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Quoique  le  second  des  traités  secrets  avec  la  France  eût  été 
conclu  en  janvier,  les  ratifications  ne  furent  échangées  qu'on 
juin,  époque  h  laquelle  il  est  probable  que  Charles  avait  consenti 
à  s’engager  dans  la  guerre  projetée  contre  les  Etats,  et  h  re¬ 
mettre  il  un  temps  in  défini  l'annonce  de  sa  conversion.  Louis 
avait  dëjh  envoyé  des  présents  aux  commissaires  qui  avaient 
signé  le  traité  secret  de  Douvres;  il  on  envoya  maintenant 
d'autres  a  Buckingham,  Ashley  et  Lauderdalo,  qui  avaient  signé 
le  second  traité  en  juin.  11  n'y  avait  rien  dïmisité  a  cela.;  mais 
pour  attacher  plus  fortement  les  ministres  influents  h  ses  in¬ 
térêts  ,  il  accorda  une  pension  de  dix  mille  livres  h  lady  Shrews- 
bury,  maîtresse  de  Buckingham  ;  et  Ariingion  ayant  refusé  une 
pension  semblable,  il  fit  un  présent  magnifique  à  sa  femme  K 
Les  seuls  conseillers  privés  auxquels  on  eut  confié  le  secret  de 
la  liaison  du  roi  avec  Louis  étaient  Arlington,  Clîiïurd,  Bucking- 

L  Uulryiuultq  iïj  81 1  Ê2.  Buckingham,  pour  rehausser  lu  monte  de  ses  ser¬ 
vices  ,  prétendit  que  les  Espagnols  Jui  avaient  offert  SÜ0}{XH>  L  Colbert  dii  ;  v  Je 
crois  qu'il  iir«n  est  rien  ^  mais  je  crains  que  l'appétit  de  ces  nouveaux  commis- 
boires  i  B uddngjiam>  Àfibley  et  Luuderdale)  ne  soit  grand.  >  Ibid.  81*  —  Par  une 
singulière  coïncidence,  tes  Initiales  des  noms  des  cinq  miutatrra  forment  le. mm 
Malais;  cahaL 
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V  HISTOIRE  D'ANGLETERRE, 

bara,  Ashley  et  Laudordalo,  qui  formaient  le  cabinet  nu  la  ca¬ 
bale,  dans  lequel,  suivant  Engage  établi  par  Clarendon,  toutes  les 
mesures  étaient  débattues  et  décidées  avant  d’être  soumises 
pour  la  formo  h  T  examen  du  conseil. 

1°  Parmi  ees  ministres,  Arlington,  originaire medt  &îr  Henry 
Bonnet,  s’était  signalé  dans  k  guerre  civile,  et  y  avait  reçu  un 
coup  de  sabre  à  la  figure.  Il  fut  rappelé  de  Madrid,  où  il  résidait 
comme  ambassadeur  du  roi,  et  introduit  dans  le  ministère  par  | 
les  ennemis  do  Clarendon,  Il  avait  pou  de  prétentions  h  la  force  I 
ou  au  brillant  de  Eesprit;  mais  c’était  un  parleur  facile  et  agréa¬ 
ble  ;  il  était  bien  au  fait  de  la  routine  des  affaires ,  et  il  cachait 
la  ruse  la  plus  profonde  sous  les  manières  les  plus  insinuantes. 
En  sa  qualité  de  l1  homme  le  mieux  élevé  de  la  cour  d’Angleterre,  j 
ü  acquit  la  faveur  du  roi  et  des  seigneurs  étrangers  que  les  af-  ! 
foires  ou  les  plaisirs  amenaient  dans  la  capitale;  et  Charles, 
comme  preuve  de  son  estime,  maria  [iar  août  1672]  le  lord  ] 
Harry,  depuis  duc  de  Graflon  ,  fils  qu’il  avait  eu  de  Castlemaine, 
créée  duchesse  de  Cleveland ,  à  la  flllo  d’ÀrlingUm,  enfant  de  I 
cinq  ans  de  la  plus  grande  beauté.  Dans  le  cabinet,  la  prudence  | 
de  ce  ministre  reculait  devant  la  responsabilité  d’être  le  premier 
b  suggérer  ou  à  défendre  des  mesures  dbme  tendance  douteuse,  i 
et  sa  timidité  devint  par  la  suite  sa  sauvegarde.  Elle  fut  prise  I 
pour  de  la  modération,  et  servit  à  adoucir  le  mécontentement  et 
le  ressentiment  du  peuple.  Il  conserva  jusqu’à  la  fin  la  faveur  de  1 
son  souverain 1 * 

2*  L’influence  que  Clifford  s’était  acquise  dans  la  chambre  des  1 
communes  par  sou  activité  et  son  éloquence  L'avait  recommandé 
dans  l'origine  h  l'attention  des  ministres,  et,  sous  le  patronage  | 
d’Arlington,  il  avait  rapidement  avancé.  Il  occupait  maintenant 
les  emplois  déconseiller  privé,  de  trésorier  de  k  maison  du  roi 
et  de  commissaire  de  la  trésorerie.  Il  était  brave,  généreux  et 
ambitieux,  constant  dans  ses  amitiés  et  franc  dans  ses  ressenti¬ 
ments:  ministre  probe  dans  une  corn-  corrompue,  et  douédhm 
esprit  capable  de  former  les  projets  les  plus  hardis  et  Les  plus 
hasardeux,  et  d’un  cœur  prêt  h  les  exécuter.  Le  roi  en  vînt  bien¬ 
tôt  h  préférer  ses  services  à  ceux  de  son  prudent  patron2. 

3°  Le  lecteur  connaît  déjà  Buckingham,  sa  légèreté  et  son  im« 

1  Vie  de  Jacques,  ir  808,  Clan  Pap,  ni.  Supp.  wxil  Evelyn,  n,  87$p  43®*  \ 
Miinpii,  c  48.  Buniui,  î,  fia.  Vie  de  Clar.  181,  ÎÔ8.  f>E libres  dé  ShOmeld,  due  k 
de  Biickia^hnniT  u,  8-4. 

à.  Ere>1vnt  nT  380.  387.  Popya,  Corresp.  v,  70.  Mucpb>  i,  4S* 
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nfératîtè,  son  ambition  et  ses  prodigalités.  Même  lorsqu’il  ciail 
regardé  comme  premier  ministre,  le  plaisir  était  son  occupation 
principale  II  taisait  delà  nuit  le  jour  et  se  livrait  h  toutes  les 
jouissances  sensuelles  a  que  ta  nature  pouvait  désirer  ou  l'esprit 
inventer,  »  Charles,  quoiqu'il  s’amusât  des  folies  du  doc,  le  i rai— 
trait  souvent  avec  mépris;  sa  fortune  prinrière  ("20,000  livres  en 
biens-fonds)  disparut  insensiblement*  son  esprit  s  affaiblit  avec 
son  corps,  et  il  languit  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  la 
pénurie  et  la  honte 1  , 

¥  Lo  grand  objet  de  la  politique  de  Lauderdale  était  de  faire 
son  chemin  en  s'assurant  la  faveur  du  roi.  Il  était  sans  grâce 
dans  sa  personne  et  violent  de  manières  ;  mais  son  expérience 
dos  affaires,  son  prompt  acquiescement  b  tous  les  désirs  du  sou¬ 
verain  et  la  hardiesse  avec  laquelle  il  tournait  en  ridicule  les 
craintes  et  les  prédictions  de  ses  collègues  le  rendaient  cher  au 
monarque.  Il  n’était  pas  dans  le  caractère  de  Lauderdale  de  mettre 
des  principes  politiques  ou  religieux  en  balance  avec  son  intérêt. 
Ami  sincère  du  covenant,  il  en  faisait  un  sujet  continuel  de  risée; 
ennemi  violent  des  catholiques,  il  prêtait  son  appui  h  toutes  les 
mesures  qui  leur  étaient  favorables,  et  avec  une  forte  prédilec¬ 
tion  pour  une  monarchie  limitée  et  constitutionnelle,  il  exécutait 
intrépidement  dans  sa  patrie  les  décisions  les  plus  arbitraires  du 
gouvernement.  Aussi  il  avait  de  nombreux  ennemis  parmi  les 
dissidents  et  tes  hommes  de  principes  libéraux,  et,  pour  uno 
autre  raison,  il  avait  encouru  la  haine  de  tous  les  Cavaliers  an¬ 
glais  et  écossais.  Il  avait  été  accusé  d'avoir  pris  une  part  directe 
â  la  vente  de  Charles  \*T  au  parlement,  et  d'avoir  reçu  une  por¬ 
tion  considérable  de  l'argent.  Mais  les  efforts  de  ses  compatriotes 
pour  le  faire  disgracier  retombèrent  sur  leurs  têtes*  Le  roi  resta 
son  arni;  MiddleUm,  le  chef  de  ses  adversaires,  fut  privé  du  gou¬ 
vernement  de  l'Ecosse ,  et,  après  un  intervalle  convenable,  ce 
haut  emploi  tut  donné  h  Lauderdale  lui-même.  Mais  son  triomphé 
ne  servit  qu’à  multiplier  ses  ennemis*  Les  Cavaliers  anglais 
prirent  en  main  la  cause  de  leurs  frères  du  nord,  et  attendirent 
avec  impatience  une  occasion  favorable  d'assouvir  leur  ven¬ 
geance  en  effectuant  la  chute  du  favori  écossais5. 

1.  Bumet,  1 ,  171.  Macpli.  i,  467.  Evelyn,  n,  355.  Ckr*  i,  369,  Vies  de  Nortb, 
J,  07. 

t.  Remet,  r,  Î7ï.  Clar.*5!-  Mis  r.  A  ni  SIS,  SÏ4.  Pvpvs,  154. 11  avilit  ét*.'  con¬ 
venu  dans  le  parlement  écossnis  qu’un  certain  nombre  de  doIini|aaiits  scmlcnt 
dédaiüB  incapables  d/occuper  dea  emplois,  non  pas  ouvertement  à  m  nuyorHe 
des  voii,  mats  secrètement  aa  scrutin,  atin  de  prévenir  les  huinci  de  famille 
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îi  x'1  Ànlhony  Ashloy  Cooper  avait  eu  jadis  l'oreille  de  Croin- 
well  :  a  la  restauration,  par  rinfluence  de  Monk  dont  il  s’était 
confie  l’amitié ,  et  par  celle  de  Sou  th, un  pion  ,  dont  il  avait 
épousé  ta  nièce,  il  fut  nommé  ehaneolini-  , la  )v.,i, ...  i- . . 


épousé  la  nièce,  il  fut  nommé  chancelier  de  l’échiquier,  et  bientôt 
apn  s ,  appelé  i  la  chambre  des  lords  avec  le  litre  do  baron 
Aslilcy.  En  disant  de  lui  qu’il  était  «l'homme  le  plus  faible  et  le 
plus  pervers  du  siècle,  »  le  roi  consultait  plus  sa  colère  nue  son 
jugement.  Ashley  possédait  des  talents  du  premier  ordre,  mais 
il  les  faisait  servir  à  ses  passions  et  Si  ses  intérêts.  Tain  mm  la 
cause  royale  promit  de  prospérer,  il  eut  soin  de  suggérer  les  me¬ 
sures  les  plus  arbitraires  et  de  les  appuyer  aux  dépens  de  la 
liberté  et  de  la  justice;  mais  lorsque  le  vent  changea,  lorsque 
espri  t  de  mécontentement  qui  animailla  chambre  des  communes 
lm  «t  prévoir  des  revers,  il  se  démit  de  son  emploi  h  la  cour  et’ 
se  présentant  comme  le  champion  des  droits  populaires  «  il  usurpé 
le  nom  de  patriote ,  nom  qui  expie  tout.  »  Mais  qu’il  servit  le  roi 
ou  les  adversaires  du  roi,  d  fut  toujours  le  même,  déployant  dans 
sa  condmte  une  singulière  fertilité  d’invention,  un  mépris  insou¬ 
ciant  des  principes,  et  une  facilité  h  sacrifier  les  droits  d’autrui 
pour  arriver  à  son  but,  que  ce  fût  pour  acquérir  du  pouvoir  ou 
pour  saiisfnjre  sa  yeogeance1. 

D«  ces  cinq  ministres,  Lauderdale  adhérait  au  covenant  I 
écossais;  Buckingham ,  tout  en  se  moquant  des  évêques  et  dés  I 
sermons,  se  disait  membre  orthodoxe  de i’Egliso  anglicane;  cl 
Ash  ey  passait  pour  n'appartenir  à  aucune  Eglise.  Quanti  Ar- 
Imgton  et  a  Uifford,  il  a  déjîi  été  dit  qu’ils  étaient  catholiques.  ( 
Mais  jusqu  alors  ils  avaient  certainement  fait  profession  d’être  ! 
protestants,  quoique  peut-être,  comme  bien  d’autres,  par  la  seule  i 
raison  que  le  protestantisme  était  à  la  mode.  Car.  pendant  les  , 
révolutions  des  vingt  dernières  années,  l’immoralité  des  royalistes, 
le  jargon  des  ta na tiques,  et  le  triomphe  successif  de  doctrines  op-  : 
posées  dans  les  chaires,  avaient,  principalement  dans  les  hautes 

classes,  ébranlé  les  opinions  religieuses,  et  rendu  indifférent  sur 

les  formes  particulières  du  culte.  Il  se  peut,  toutefois,  que  la  con¬ 
naissance  de  la  conversion  du  duc  et  des  sentiments  du  roi  e.it 
fait  impression  sur  Arlington  et  Clifford.  Ce  dernier  embrassa 
certainement  la  foi  catholique  avant  la  fin  de  la  guerre  de  Ilot-  ^ 


I  Miicpb.  70,  Dalrympltf,  it„  15.  Bumct,  i,  IM,  Clar.  26, W, 
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lande.  Àrlingkm  resta  protestant  jusqu'à  sa  dernière  maladie,  et 
alors  il  se  réconcilia  avec  TEglise  de  Rome  L 
Tels  étaient  les  ministres  ayee  Tassistance  desquels  Charles  se 
détermina  h  faire  k  guerre  ans  Etals  ;  guerre  dent  il  se  promet¬ 
tait  une  abondante  moisson  de  profit  et  de  gloire,  par  rabaisse¬ 
ment  d’une  république,  dont  la  prospérité  présentait  à  ses  sujets 
l'exemple  d’une  rébellion  heureuse  ;  par  la  supériorité  que  donner 
mit  au  commerce  anglais  la  ruine  de  son  rival,  et  par  le  surcroît 
d’autorité  dont  il  serait  lui-même  investi,  h  la  tête  d’une  armée 
et  d’une  marine  victorieuses.  Pour  obtenir  ces  résultats,  il  était 
nécessaire  de  faire  les  efforts  les  plus  gigantesques,  et  de  s’assu¬ 
rer  de  fonds  proportionnés  a  ces  efforts.  Le  parlement  avait 
déjà  voté  une  somme  considérable  ;  pour  être  certain  du  subside 
slipulë  avec  la  France,  on  avait  conclu  un  troisième  traité  avec 
Louis 2  ;  et  une  ressource  de  plus  fut  découverte  par  l’adresse  de 
d'Ashley  on  de  Clifford  a.  Le  lecteur  sait  que  depuis  l’époque  de 
Cromwell,  les  banquiers  et  les  capitalistes  étaient  dans  l’ usage 
d’avancer  de  l’argent  au  gouvernement,  qui  leur  cédait  en  relour 
quelque  branche  du  revenu  public  jusqu’à  extinction  du  capital 
et  des  intérêts.  Jusque-là,  l'échiquier  avait  maintenu  son  crédit 
par  la  ponctualité  avec  laquelle  il  avait  rempli  ses  obligations; 
mais  maintenant  on  proposa  :  1“  do  suspendre  pendant  un  an  le 
payement  de  tous  les  créanciers  publies,  ce  qui  permettrait  au 
roi  do  consacrer  la  totalité  de  son  revenu  aux  besoins  dû  la  guerre; 
etv2n  d’ajouter  au  capital  Tmlèrêt  alors  dfi,  et  d’allouer  six  pour 
cent  d’intérêt  sur  ce  nouveau  fonds;  ce  qui  serait  pour  les  passes- 


1.  En  mai  Hffl,  Evdyn,  d’après  !a  conversation  du  Clifford,  *  le  soupçonna 
un  pou  de  pencher  vers  Rome.  »  (Et*].  nT  041.  383.)  En  mai  1GT3,  il  est  appelé 
•*  un  nouveau  converti.  »  Vie  de  Jacques,  i,  484. 

2.  U  est  évident  qu'un  troisième  traité  fut  conclu  nu  commencement  de  11573, 
IhijryTnple  lè,  mentionne  nomme  une  simple  copie  lutine  du  second  truité,  sl^ 
pue  le  ô  février  ;  mais  qu'il  fût  different  sur  quelques  points,  on  le  voit  d'après 
ecoi,  que  te  commandement  des  auxiliaires  au  "lais  y  était  donné  au  duc  de 
MOÉDoatli  Dalr.  n,  88),  Les  services  de  Montagne,  ambassadeur  d’ Angleterre, 
furent  si  agréables  a  Louk  cm  cette  occasion,  qu'il  sollicita  Charles  dTcn?oyer  à 
1  arabassudeur  l'ordre  de  la  Jarretière,  et  de  lui  procurer  ;à  Louis}  le  plaisir  de 
m  présumer  à  Montagne.  OEuvres  de  Louis,  v,  403,  Si  mars  1673. 

■  ’î-  Sî1  ne  ï*Sfî?î  J®*  savoir  qui  fut  V auteur  de  cette  mesure,  Evelyn  l'attribue 
a  sir  l  bornas  Çllfxord  [Joatn.  n ,  ElUt,  385},  probablement  parce  qu’il  fut  choisi 
P011}".  .  f^comioandcr  au,  conseil  privé.  Dana  les  lettres  d'Arlington ,  aile  est 
attj  'buee  a  lord  Asliley  ;  aussi  dans  la  Vie  de  Jacques  ;  «Ce  fut  lui  (AsnlejJ  qui 
cuiiH'ji.Ih.  lit  fermeture  de  lèchiquier.  »  Vie,  i,  488.  Voyez  aussi  Bu  met.  i'  53S, 
obaftesbnry  îni-mèmeT  dans  une  lettre  à  Locke  (Vm  par  lord  King,  i,  r>5), 
nonne  certaines  raisons  pour  lesquelles  ce.  n'est  pas  lut,  mass  Clifford»  que  1+od 
en  croire  l'auteur;  mais  lu  soin  avec  lequel  il  évite  un  démenti  dlreoL  fuit 
uadre  le  soupçon  que  T  accusation  était  bien  fondée. 
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sours  une  indemnité  raisonnable  do  tous  les  inconvénients  que  > 
pourrait  leur  causer  ce  délai.  Clifford ,  comme  un  des  commis» 
saîros  do  la  trésorerie  ,  porta  ce  projet  du  cabinet  au  conseil 
prive  ;  il  s'efforça  de  ïe  défendre  ,  en  alléguant  la  raison  d’é¬ 
tat;  et  demanda  qu  aucun  membre  no  fît  d’objections^  h  moins 
d  avoir  h  offrir  quelque  autre  expédient  également  productif  et 
egalement  expéditif  L  Clifford  fut  appuyé  par  Ashley.  Le  conseil 
donna  son  consentement,  et  la  suspension  fut  annoncée  par  une  • 
prodfcmation  au  public  [  2  juin  1672],  il  y  était  dit  que  la  sûreté 
du  royaume  exigeait  que  Ton  interdit  è  F  échiquier  de  faire  aucun 
payement,  en  vertu  des  ordonnances  et  dos  garanties  existantes,  { 
mais  on  promettait  que  les  créanciers  recevraient  «  un  intérêt  de 
*  ^  pourcent  ;  que  personne  ne  serait  fraudé  de  ce  qui  lui  était 
»  justement  dû  et  que  ta  suspension  ne  durerait  pas  plus  d’un 
»  an  «  Parcel  acte  Inique,  une  somme  de  1,306,000  livres  fui 
mise  à  la  disposition  des  ministres;  mais  cel  avantage  fut  chère-  f 
nient  acheté  par  la  perte  de  leur  popularité  et  de  leur  réputation , 
il1 *  £rail(i  honibre  des  banquiers  qui  avaient  placé  leur  argent  dans 
Fécîtfquïer  firent  faillite;  lo  crédit  commercial  du  pays  on  fui 
général  ornent  ébranlé,  et  une  foulo  do  rentiers,  de  veuves  et  d'or¬ 
phelins  furen  t  réduits  h  la  plus  profonde  misère3. 

Les  ministres  ne  pouvaient  manquer  de  réussir  dans  cette  ten¬ 
tative;  mais  dans  la  suivante  ils  essuyèrent  une  défaite  signalée. 
On  savait  qu  au  mois  de  mars  une  flotte  do  vaisseaux  marchands 
hollandais,  chargée  de  provenances  du  Levant,  remonterait  la 
Manche  ;  et  Ton  prit  la  résolution  de  b.  capturer  comme  de  bonne 
prise,  sans  aucune  déclaration  de  guerre  préalable.  A  l’objéctiûfl 
qiFime  telle  conduite  ressemblerait  h  la  rapacité  du  pirate  et  du 
voleur  de  grand  chemin,  on  répondit  que  l’arrogance  et  la  cupi¬ 
dité  avaient  poussé  les  Hollandais  h  fouler  aux  pieds  tous  les  I 
usages  reçus  des  nations  civilisées,  et  qu'ils  ne  pouvaient  raison¬ 
nablement  se  plaindre,  s'ils  recevaient  k  leur  leur  le  traitement 
qu’ils  avaient  infligé  aux  autres4.  Les  Etats,  toutefois,  ne  furent 
pas  pris  au  dépourvu.  Les  immenses  préparatifs  de  Louis  leur  I 
avaient  ouvert  Les  yeux  sur  le  danger  qui  les  menaçait;  et  le  , 
rappel  de  Temple  [û  déc.  1671],  qui  avait  négocié  la  triple  ligue, 

1.  Temple,  II,  181. 

9.  Xtaclunuiou*  A  In  Savoy,  par  le&  imprirnem^t  du  roi. 

8.  £*.  jwrn.  xii,  5^ti.  Noria, Msaumnt  37.  Parker,  lïïl.Marvdl,  n,  47,=>. 

4.  Voyea  la  question  discutée  dîna  Parker,  124. 
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et  renvoi  fi  sa  place  de  Downing  [6  février  1672],  homme  si  dé¬ 
testé  en  Hollande,  qu'il  s’était  enfui  en  Angleterre  pour  échapper 
li  La  vengeance  de  la  populace 4 ,  leur  fil  soupçonner  que  Charles 
était  Pallie  secret  du  roi  de  France.  Sous  cette  impression,  ils 
eurent  soin  de  protéger  leur  vaisseaux  marchands,  et  de  prévenir 
leurs  commandants  de  marine  de  la  possibilité  d  une  rupture 
soudaine  entré  les  deux  nations;.  Le  soin  d  intercepter  la  Hotte 
hollandaise  avait  été  confié  par  les  ministres  anglais  h  sir  Hubert 
Holmes,  qui  reçut  Tordre  de  prendre  sous  son  commandement 
tous  les  vaisseaux  qiTU  trouverait  à  Portsmoulh,  ou  qu’il  rencon¬ 
trerait  en  mer.  Holmes,  derrière  Vile  de  Wigbl,  vit  [2  mars]  l  es¬ 
cadre  de  sir  Edward  Spragge,  qui  venait  do  détruire  la  marine 
d'Alger  dans  la  Méditerranée;  mais,  ne  voulant  pas  qu'un  autre 
eût  part  h  la  gloire  et  nu  profit  de  l'entreprise,  il  la  laissa  passer. 
Le  lendemain  matin  [3]  il  aperçut  ce  qu'il  cherchait,  soixante 
vaisseaux  marchands,  dont  beaucoup  étaient  bien  armés,  sous 
T  escorte  de  sept  vaisseaux  de  guerre.  Van  NTesse,  1  amiral  hollan¬ 
dais,  vit  le  dessein  de  Holmes,  et  il  disposa  si  admirablement  ses 
forces,  et  fut  si  vaillammen  t  secondé  par  les  officiers  et  les  marins 
sous  ses  ordres,  quïl  déjoua  complètement  tous  les  efforts  de  sou 
entreprenant  adversaire.  Durant  la  nuit,  L’amiral  anglais  reçut 
un  renfort  ;  le  matin  il  recommença  le  combat,  et  h  la  fin  il  réussit 
à  enlever  un  vaisseau  de  guerre  et  quatre  b Uti monts  marchands, 
dont  deux  se  trouvaient  être  d'une  valeur  considérable.  Cet  échec 
était  certainement  dû  îi  la  présomption  et  h  l'ambition  de  Holmes. 
Ce  fut  pour  Charles  un  sujet  d'amer  désappointement,  eu  ce  que 
cela  diminuait  les  ressources  pécuniaires  sur  lesquelles  il  avait 
compté,  et  le  couvrait  de  honte,  lui  et  ses  conseillers  ;  corses 
sujets  et  les  étrangers  s'unirent  pour  condamner  une  tentative 
qu'ils  auraient  probablement  approuvée  si  elle  eût  éLé  couronnée 
de  succès1. 

Pendant  la  dernière  guerre  avec  la  Hollande,  les  conseils  du 
gouvernement  avaient  été  troublés,  et  les  plus  sérieuses  alarmes 
avaient  été  excitées  h  plusieurs  reprises  par  la  correspondance 

1.  Dowfiïiig  fut  envoyé  à  la  Tour  pour  Sfr  lâcheté.  Temple*  H,  ISO,  $3  mai. 

%  Jfred.  jT  4513.  Macph,  Pap.  i,  58,  MarveU,  nT  478.  Heath,  509.  Malgré  cette 
attaque,  les  dem  guirties-obsorviTuat  tldèiüiuant  lu  claieie  du  traité  de  U  redit, 
qui  portait  qu'en  ci*  de  ru  [mire  leu  vaisseau*  ut  lu»  marchirndifres  appartenant 
frui  sujetB  dfuuo  des  partien,  et  existant  dans  les  ports  et  sm  Le  territoire  de 
Vautra,  ne  tserctieiil  puis  inquiètes,  pendant  six  tnoifr.  Eas  nuvijs*  nierces,  et  boun 
qusvis  luotabdin  qiu»  iu  purtibiiB  et  ditione  partis  adversæ  hiuc  iiidè  be&rere  et 
Cïiar*  dsprehendentur,  Dumont,  rn,  47. 
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suivie  et  dangereuse  entre  Donnerai  étranger  et  les  mécontents 
du  roÿSâme.  Depuis  cette  époque,  le  nombre  des  derniers  avait 
été  augmenté  par  tes  mesures  intolérantes  prises  contre  les  dissi¬ 
dente;  et  pour  remédier  au  mal,,  les  conseillers  du  roi  résolurent 
dv  mettre  à  exécution  son  projet  favori  d’indulgence  envers  les 
consciences  timorées.  Dans  celte  vue,  on  publia  une  déclaration 
,  15  mars],  portant  que  l’expérience  de  douze  années  avait  prouvé 
1  insuffisance  des  mesures  coercitives  en  matière  de  religion; 
que  le  roi  se  voyait  «  obligé  de  faire  usage  du  pouvoir  suprême 
en  matière  ecclésiastique,  qui  non-seulement  lui  était  inhérent, 
mais  qui  avait  été  déclaré  et  reconnu  tel  par  plusieurs  statuts  et 
actes  du  parlement;»  que  c’était  son  intention  et  sa  résolution 
de  maigrir  l'Eglise  d’Angleterre  dans  tous  ses  droits,  posses¬ 
sions,  doctrine  et  gouvernement  ;  que  c’était  de  plus  sa  volonté 
et  son  bon  plaisir  que  «  toute  espece  de  lois  pénales  on  matière 
ecclésiastique  contre  les  non-cou  formules  on  récusants,  quels 
qu  ils  pussent  être,  fussent  suspendues  è  dater  de  ce  jour;  »  et 
que  pour  ôter  tout  prétexte  aux  conventicules  illégaux  ou  sédi¬ 
tieux,  il  autoriserait  un  nombre  suffisant  d’endroits  et  d’inslruc- 
tours  pour  1  exercice  de  la  religion  parmi  les  dissidents,  lesquels 
endroits  et  instructeurs  ainsi  autorisés  seraient  sous  la  protection 
du  magistrat  civil  ;  mais  que  ce  bénéfice  de  culte  public  ne  s’éten¬ 
drait  pas  aux  catholiques,  qui,  s’ils  voulaient  éviter  d’être  inquiétés, 
devaient  tenir  leurs  assemblées  religieuses  dans  dos  maisons  par¬ 
ticulières  K 

Colle  déclaration,  comme  la  première,  avait  été  proposée  au 
Conseil  par  Clifford  et  appuyée  par  Àshley  :  la  clause  relative  aux 
catholiques  fut  ajoutée  pour  satisfaire  les  scrupules  du  garde  dos 
sceaux.  Le  public  la  reçut  avec  des  témoignages  d’approbation  ou 
de  blfime,  suivant  que  les  esprits  étaient  gouvernés  par  l’intérêt 
ou  par  la  religion  Ceux  qui  lui  étaient  contraires  se  plaignaient 
qu’elle  tolérau  le  papisme  et  par  conséquent .  l’idolâtrie;  qu’en 
encourageant  le  schisme  et  en  fournissant  aux  factions  l'occasion 
de  se  réunir,  elle  devait  tendre  è  ébranler  la  stabilité  do  F  Eglise 
et  du  troue;  et  qu’elle  réclamait  pour  le  roi  un  pouvoir  subversif 
d  une  constitution  libre,  le  pouvoir  de  dispenser  des  lois.  En  ré¬ 
ponse,  les  avocats  de  l’indulgence  soutenaient  que  les  opinions 
religieuses  n’étaient  point  soumises  au  contrôle  du  gouverne¬ 
ment,  et  qu  aucun  peuple  ne  pouvait  être  puissant  au  dehors, 

l  1.  lïûrà  Pari  rv,  515, 
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tant  qu'il  était  divisé  au  dedans  par  les  dissensions  j  que  Tou  in¬ 
terdisait  toujours  aux  catholiques  P  exercice  public  de  leur  culte; 
que  l'indulgence,  en  apaisant  les  mécontentements  religieux, 
était  propre  h  consolider  l'Eglise  et  le  trône  ;  que  lo  roi  ne  récla¬ 
mait  aucun  droit  qui  n’appartînt  pas  par  les  anciens  usages  h  la 
couronne;  et  que  le  pouvoir  de  dispenser  dek  loi  en  matières 
ecclésiastiques  était  une  conséquence  nécessaire  de  la  suprématie 
ecclésiastique,  et  en  inaltérés  civiles,  de  la  nature  môme  du  gou¬ 
vernement  ;  car  aucune  forme  de  gouvernement  ne  pouvait  être 
parfaite,  dans  laquelle  le  pouvoir  exécutif  ne  possédait  pas  le 
moyen  de  pourvoir  aux  exigences  de  Tétât  en  l’absence  du  pou¬ 
voir  législatif ,  que  tous  les  souverains  depuis  la  réforme  avaient 
été  dans  Tusage  do  dispenser  des  lois  pénales  relatives  à  la  reli¬ 
gion  ;  et  que  le  roi  lui-même,  pendant  la  dernière  guerre  avec 
la  Hollande,  avait  suspendu  les  actes  du  commerce  et  de  la  navi¬ 
gation  sans  exciter  ni  contradictions  ni  murmures*  Le  résultat 
prouva  l'empire  de  l'intérêt  sur  les  principes.  Les  dissidents, 
qui  avaient  été  accoutumés  a  renfermer  les  prétentions  de  la 
couronne  dans  les  limites  les  plus  étroites,  acceptèrent  l'indul¬ 
gence  avec  gratitude,  et  présentèrent  par  leurs  ministres  une 
adresse  de  remerctraenls  au  roi;  tandis  que  les  amis  ardents  de 
T  orthodoxie  se  mirent  à  discuter  leur  propre  doctrine  de  l'obéis¬ 
sance  passive,  et  à  penser  que  la  prérogative  devait  être  enchaî¬ 
née  dans  les  cas  oïl  elle  pourrait  agir  contrairement  è  leurs  préten¬ 
tions  et  préjugés  L 

Peu  de  jours  après  parurent  les  déclarations  de  guerre  do 
T  Angleterre  et  de  la  France  ♦  Louis  se  contentait  do  déclarer 
qiTaprès  les  nombreuses  insultes  qu’il  avait  reçues  de  l’arrogance 
des  Fiais,  dissimuler  son  ressentiment,  ce  serait  porter  atteinte 
ii  sa  gloire,  Charles  daignait  énumérer  [17  mars]  les  diverses 
causes  de  mécontentement ,  la  répugnance  des  Etals  a  régler 
avec  lui  par  un  traité  lo  commerce  des  deux  nations  dans  les 
Indes-Orientales,  la  détention  perfide  des  trafiquants  anglais  a 
Surinam,  leur  refus  de  baisser  leur  pavillon  devant  Le  sien  dans 
les  détroits  %  et  les  insultes  réitérées  qui  Lui  avaient  été  faites 

L  Pour  ce#  détails  et  ces  raisonnements,  voyez  Parker,  951-S58;  lîisi ,  Pari. 
ïy*4j>p-  *Lir  iLti;  Àrlïngtcm  à  Gaadolgu,  66:  Jacq,  it  On  répète  souveut, 
iiïîus  n  coup  sûr  sans  autorité,  que  le  garde  des  sceaux  refuse  d'apposer  le 
^cau  sur  e«Uo  déclaration.  Si  c'eut  été  le  eus,  il  eût  probable  ment  été  renvoyé 
on  mars  au  lieu  de  î 'titre  en  novembre. 

“■  Les  négociations  h  ce  sujet  ma  lurent  que  le  roi  réclamait  à  titre  de  droit 

que  les  Hollandais  Hé  voulaient  céder  quu  comme  courtoisie,  Parker,  106- 
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peraonnelleîïien t  par  des  médailles  injurieuses  èï  des  publications 
diffamatoires,  Il  était  de  son  devoir  de  maintenir  l’honneur  de 
sa  couronné*  de  protéger  le  trafic  et  le  commerce  de  la  nation, 
eL  de  préserver  de  l’of  pression  la  personne  do  ses  sujets.  Mais  si 
cette  considération  le  forçait  d’en  appeler  aux  armes,  son  inten¬ 
tion  était  toujours  de  <c  main  tenir  rintention  et  le  but  véritables 
du  traité  d’ Aix-la-Chapelle,  »  dans  toutes  les  alliances  qu'il  «  avait 
ta i Les  ou  ferait  dans  le  cours  de  la  guerre,  d’en  maintenir  les 
vues  inviolables,  h  moins  qu’il  ne  fût  provoqué  à  une  conduite 
contraire L  »  Quelques  jours  apiès  [4  avril],  le  roi  de  Suède,  qui 
était  de  la  triple  alliance,  accéda  aux  projets  de  Charles  et  de 
Louis  ;  et  sous  le  spécieux  prétexte  de  maintenir  la  paix  do 
r Allemagne,  il  s’obligea,  par  un  second  traité,  h  faire  la  guerre  l\ 
touL  prince  de  l'empire  qui  entré  prendrait  tTassisLer  tes  Etats 
dans  la  guerre  qui  allait  éclater  entre  eux  et  le  roi  de  France  2, 
Les  Hollandais  furent  les  premiers  en  mer  ;  et  Iluyter,  avec 
soixante  quinze  vaisseaux  de  guerre,  se  posta  entre  Douvres  et 
Calais  pour  empêcher  la  jonction  projetée  des  flottes  françaises 
cl  anglaises.  Le  duc  d’York  ne  put  rassembler  que  quarante  voiles 
k  la  Nore  [3  mai]  ;  mais  avec  elles  il  trouva  moyen,  h  la  faveur 
d’un  brouillard,  de  passer  sans  être  vu  par  lennemi  [4];  et  se 
rendant  à  Sainte-Hélène,  il  y  attendu  l’arrivée  de  l’escadre  fran- 

1ÛÎX  «  Vous  devez  toujours;  Ravoir  que  ma  pensée  et  mu  résolution*  =■  dû  Charles 
à  Downing,  d’inaistür  non-seulement  pour  que  mon  pavillon  soit  salué 

sur  leurs  propres  rivages  (ce  qui  s'est  toujours  fait),  mais  pour  que-  l'on  me  re¬ 
connaisse  rejnplre  des  mors,  et  que  Van  Ghent  soit  puni  d'une  manière  exom- 
plaire.  »  1$  jour,  1G73.  Vie  do  Locke  par  lord  King,  t,  76. 

L  ïïîri.  Part,  iv,  510,  Dumont,  vti,  103,  ICI.  «  Oepen liant,  »  dit  Morvell, 
<  il  ort  clair  ûOuUEû  le  jour  que  les  Français,  par  ie  traite  d'AU-LHChapeJIe, 
avaient  consenti  à  s'en  tenir  h  leurs  anciennes  conquêtes  en  Flandre,  et  que  3 es 
Anglais,  les  Suédois  et  les  Hollandais  s'étalent  réciproquement  engagea  à  s'en- 
tr  aider  contre  quiconque  troublerait  eet  arrangement.  >  i  Miirvcli,  u,  4SV,)  Ceci, 
quoiqu’on  l’ait  répété  des  cenlctines  de  fois,  est  loin  d'ètre  l’ exposé  exact  de  lu 
transwclion.  L’objet  réel  de  la  triple  ftUmnce  était  de  forcer  les  couronnes  de 
France  et  d'Espagne  à  faire  la  poix,  aux  candi  dons  déjà  aüurtètf  par  lu  France, 
et  de  garantir  a  Y  Espagne  les  provinces  qui  loi  resteraient  duos  les  Pays-Bas 
après  cotte  paix.  —  *  Tant  pour  aider  a  faire  &tir  par  leur  intervention  la  guerre 
qui  s' es  toit  alors  allumée  entre  les  deux  couronnes,  que  pour  nuurontir  aussi  le 
plus  fortement  et  erficacement  ane  faire  se  pcmrroU  lu  paix.  »  —  La  paix  sa  ÜL 
en  conséquence  a  Aïx-liirGhatieilc,  et  tes  rois  de  France  et  de  Suède  et  les 
Etais  signèrent  l'acte  de  garantie,  —  *  promettant  par  ces  présentes  de  guaran- 
tfr  le  dit  traité;  •  — et  preuiirenl,  si  Louis,  sous  quoique  prétexte  que  ou  fût, 
envahissait  aucun  territoire  appartenant  à  4  dueun  des  royaumes, 

ostolm,  pars  ou  sujcla  du  roy  catholique,  >  —  u’ employer  toutes  leurs  farces  à 
repousser  rua  cession  et  à  obtenir  réparation.  Vo\rez  l'acle  de  parant ts  dans 
Dumont,  ni,  107,  Dans  le  traite  outre  Louis  et  Charles,  lo  traité  d'Aii-la-Cha- 
pelie  fut  couünué,  et  il  no  s  y  Üt  aucune  infraction  pendant  la  guerre. 

$.  Dumont,  vu,  169.  AfifC,  i«t.  OU,  7Ü, 
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caiso  commandée  par  d’Eslréea  [10],  La  flotte  çoïpbinéo  se  mit 
alors  h  la  recherche  de  Vennemi,  qu’elle  découvrit  à  l'ani  re  de- 
vaut  (Mende  [19]*  Mais  la  prudence  de  Ruyter  refusa  le  combat 
meme  à  forces  égales.  Profitant  des  bas  fonds,  il  Uni  ses  adver¬ 
saires  en  respect,  cl  déjoua  toutes  leurs  manœuvres  avec  une 
habileté  qui  força  leur  admiration*  A  la  ûu  il  atteignît  Corée,  et 
le  duc  retourna  à  la  baie  do  Soutfawold,  afin  que  ses  vaisseaux 
complétassent  leurs  équipages  et  leurs  provisions 1 . 

Au  bout  de  quelques  jours,  Buy  1er  apprit  par  le  capitaine  d  un 
charbonnier  où  était  el  ce  que  faisait  la  flotte  anglaise*  Il  résolut 
aussitôt  de  prendre  P  offensive,  fil  voile  de  Corée  dans  la  soi¬ 
rée  [37]  avec  toutes  ses  forces,  et  aurait  probablement  surpris 
ses  ennemis  h  l’ancre,  sans  la  sagacité  de  Cogolin,  commandant 
d'une  [régate  française*  Cet  officier,  h  cause  do  son  ignorance  de 
la  côte,  avait  jeté  l’ancre  pendant  la  nuit  à  quelques  milles  de  la 
baie  de  Soulhwold,  Au  point  du  jour  [38]  il  aperçut  deux  vais¬ 
seaux  de  guerre  hollandais  d'égale  force  qui  mirent  immédiate¬ 
ment  en  panne,  et  se  tinrent  h  distance;  et  concluant  d’après  ces 
mouvements,  que  Le  corps  do  la  flotte  ne  devait  pas  être  bien 
loin,  ü  tira  successivement  ses  canons  comme  signal*  Jacques 
aussitôt  ordonna  h  tous  ses  vaisseaux  d'appareiller  et  de  prendre 
leurs  postes  dansMa  ligne;  mais  le  vont  était  h  Test  et  la  marée 
sous  le  veni,  et  il  n’y  eut  que  vingt  vaisseaux  qui  purent  eo  for¬ 
mer  pour  faire  face  h  L’ennemi*  Le  duc,  avec  une  partie  do  l’es¬ 
cadre  rouge,  tint  tête  h  Ruyter  et  h  la  flotte  do  la  Meuse;  le 
comte  de  Sandwich,  avec  une  partie  de  la  bleue,  a  A  an  G  lient  et 
a  la  flotte  d’Amsterdam.  D’Estrées  reçut  Dariker  et  les  vaisseaux 
do  Zélande  ;  mais  tous  deux  se  tenaient  au  sud  sous  peu  dû  voile, 
et  comme  ils  ne  s’attaquèrent  pas  do  près,  ils  so  firent  compara¬ 
tivement  pou  de  mol  K 

Les  annales  de  notre  marine  offrent  peu  d'exemples  d’une  ba¬ 
taille  disputée  avec  plus  d’acharnement.  Les  Anglais  avaient  h 
lutter  contre  un  ennemi  hardi  et  expérimenté  et  contre  la  plus 
effrayante  disproportion  de  forces*  Leurs  vaisseaux  étaient  telle¬ 
ment  confondus  dans  la  multitude  de  ceux  do  leurs  adversaires, 
qu’ils  no  pouvaient  se  prêter  que  peu  d’appui  î  cependant  ils 
combattirent  avec  le  courage  Le  pins  désespéré,  dans  l’espoir  de 
prolonger  Tac  lion  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent  rejoints  par  lo  reste  do 


t*  Jacq,  ÏS  4SM6i.  A#**:.  Aul,  CO*  70, 
%  Jaeq*  i,  401-455, 
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la  flotte  qui  ét^il  dans  la  baie.  Vers  onze  heures,  le  vaisseau  du 
duc,  le  Prince }  de  cent  canons,  avait  perdu  un  tiers  de  ses 
hommes,  et  flottait  sur  Peau,  désemparé.  Ayant  ordonné  de  le 
tirer  h  In  remorque  loin  'du  danger,  le  duc  passa  par  la  fenêtre  de 
In  cabine  dans  sa  chaloupe,  rama  h  travers  le  feu  de  Y  ennemi,  el 
hissa  le  pavillon  royal  sur  le  Stiint*Michel}  de  quatre-vingt-dix 
canons  i. 

Le  comte  de  Sandwich,  dans  le  Royal  James  (Jacques),  battit 
à  plusieurs  reprises  les  ennemis  doiU  il  était  entouré,  emporta  à 
Tahordage  un  vaisseau  de  soixante-dix  canons,  qui  était  en  tra¬ 
vers  de  son  avant,  et  tua  ^  an  Ghent,  le  commandant  de  F  escadre 
d -  Amsterdam ;  mais  apres  un  combat  de  huit  heures,  U  Boyal 
J  tunes  devint  hors  d’état  de  manœuvrer.  De  deux  brûlots  qui 
approchèrent,  Fun  fut  coulé  bas  par  ses  canons,  le  second  Fac- 
(loclia  de  bêhord;  et  en  peu  de  minutes,  ce  noble  vaisseau  fui 
enveloppé  de  llammes.  Le  duc,  de  loin  sous  le  vent,  vit  le  pavillon 
bien  flotter  au-dessus  d’uue  épaisse  colonne  de  fumée,  et  il  or¬ 
donna  au  Üarlmouth  et  a  nombre  de  bateaux  de  courir  au  secours 
de  1  équipage.  On  sauva  de  deux  h  trois  cents  hommes  ;  les  autres, 
avec  leur  brave  chef,  périrent  dans  les  vagues2. 

Dans  1  après-midi,  les  autres  vaisseaux  rejoignirent  la  flotte, 
et  le  combat  devint  plus  égal.  \ers  cinq  heures,  on  rapporta  au 
duc  que  h  Saint- Michel  avait  peine  h  rester  h  flot,  b  cause  do 
1  endommagement  de  son  bois  ;  el  se  confiant  de  nouveau  à  sa 
chaloupe,  il  transporta  son  pavillon  sur  le  Londres.  Ruytcr  fui 
le  premier  à  se  retirer  du  combat.  11  fit  voile  vers  sept  heures 
pour  rejoindre  Fescadre  de  Zélande;  et  la  plupart  des  btUiments 
anglais  saisirent  cette  occasion  de  rejoindre  d’Estrées  sous  îe 

V  *G5-46JL  Les  matelots  avaient  tellement  peur  dsti  brûlots,  une  le  duc 
défendit  oiprcssémcnt  d'en  prononcer  le  nom  pendant  le  combat.  Si  quelqu'un 
Voyait  approcher  un  brûlot,  il  avait  ordre  de  communiquer  son  soupçon  tout 
bus  a  1  officiel-  le  plus  proche.  tûô. 

3.  Ibid,  467-403.  Il  parait  avoir  eu  un  pressentiment  de  son  sort.  Lorsque 
h  velyn  (li,  360}  prit  congé  de  lui,  le  comte  dit  qu’il  ne  le  reverrait  plus  : 
Ij  .?rr>  >  *  iU  ne  me  laisseront  pas  vivre.  St  j'avais  perdu  ttnt 

Jjotlë^  je  m  en  miens  frouetf.  Mais  qu’il  en  soit  ce  qi/il  plaira  k  Uieu.  U 

faut  que  je  fusse  quelque  chose,  Je  ne  sais  pus  quoi,  pour  sauver  mn  réputation.? 
E  veiyn  non  s  dit  que  Mnnk  et  Clifford  avaient  coutume  de  représenter  la  cir¬ 
conspection  tlu  comte  comme  du  la  I Acheté,  et  que  les.  mots  en  lettres  italiques 
font  allusion  a  son  expédition  de  Bergen,  Ne  peuvent-ils  nas  faire  allusion  à 
la  conduite  de  Monk,  comme  s'il  eût  dit  :  Si  j'avais,  par  excès  de  courage, 
perdu  une  flotte,  je  m'en  serais  mieux  trouvé?  —  *  il  dîcu,  >  dit  Shefüeid,  duo 
de  Buckingham,  à  sur  le  vaisseau  do  M.  Digby  la  veille  do  Ja  butnilkq  lorsque 
personne  ne  songeait  à  combattre,  et  il  montra  un  sombre  mécontentt-menl.  si 
contraire  k  su  gaieté  habituelle,  que  nous  le  remarquâmes  tous,  niais  bien  da¬ 
vantage  après,  >  OEuvres,  n,  U. 
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vent,  tandis  que  le  duc,  avec  vingt-cinq  voiles,  démentait  au 
veut  de  F  ennemi.  Ainsi  se  ter  mina  ce  sanglant  et  opiniâtre  enga¬ 
gement.  Tout  en  donnant  les  éloges  dus  à  la  conduite  de  F  a  mirai 
hollandais  et  è  la  bravoure  de  ses  hommes,  nous  ne  devons  pas 
oublier  qu'avec  tous  les  désavantages  d'une  surprise,  et  ayant 
contre  eus  le  vent  et  la  marée,  les  Anglais,  par  leur  courage 
calme  et  déterminé,  remportèrent  la  victoire*  Ils  perdirent  un 
vaisseau  de  ligne,  et  leurs  ennemis,  trois  1 * 3 . 

Le  matin  [29  mai],  les  deux  divisions  de  la  flolLe  anglaise  se 
réunirent.  et  on  résolut  de  se  rendre  h  la  \ore;  mais  bientôt 
Ruyter,  qui  avait  fait  voile  au  sud,  reparut,  et  Jacques  commanda 
de  former  la  ligne,  et  lit  le  signal  d'arriver  sur  les  ennemis. 
Ceux-ci  prirent  aussitôt  la  fuite  ;  uné  poursuite  générale  fut  or¬ 
donnée;  et  deux  fois  les  vaisseaux  hollandais,  qui  avaient  été 
désemparés  dans  Faction  précédente*  furent  sur  le  point  de  tom¬ 
ber  aux  mains  des  Anglais,  niais  deux  fois  ils  furent  sauvés  par 
irn  brouillard  qui  vint  fort  h  propos.  Le  second  jour,  les  Hollan¬ 
dais  trouvèrent  un  sûr  asile  dans  les  Wiermgs,  et  la  flotte  anglaise 
rentra  en  triomphe  dans  la  Tamise a. 

Sur  terre ,  l'orage  qui  menaçait  depuis  si  longtemps  les  Etats 
éclata  bientôt  sur  leur  frontière  la  plus  éloignée.  Louis  s'était 
mis  à  la  tète  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  et  était  assisté  des 
conseils  de  Coudé  et  de  Turenne.  Orsoy,  Burick,  Wesel  et  llhin- 
berg,  forteresses  sur  le  Rhin  occupées  par  des  garnisons  hollan¬ 
daises,  ouvrirent  leurs  portos;  le  fleuve  lui-mème  fut  passé  près 
de  Sdicnck,  h  la  face  de  Fennemi  ;  Arnheim,  Naerden,  Ikreeht, 
Daventer,  Zulphen  et  Nïmègue,  se  soumireut  ;  trois  des  sept  pro¬ 
vinces  furent  enlevées  h  la  république,  et  les  avant-postes  fran¬ 
çais  s'établirent  daus  le  voisinage  d'Amsterdam  a.  Los  Etats 
semblèrent  d'abord  s’abandonner  au  désespoir  ;  mais  ils  furent 
tirés  de  l'inaction  par  Fapprodie  de  Fennemi  et  la  sympathie  de 
l'Europe.  La  faction  Lowenstein,  jusqu'alors  Palliée  de  la  France, 
perdit  toute  influence  :  le  prince  d'Orange  fui  proclamé  capitaine 

1.  Jfti'tj.  408— CT l .  *  Le  duc  d’York  lhi~mèïne  eut  le  plus  noble  part  dans  l'af- 
ftdi'e  du  L'é  jour;  caf  lorsque  ion  Tttkfutau  fut  eu  do  minute  nu  point  do  refuser 
tuLt  service,  il  le  üt  mettre  de  edié  pour  Être  réparé  et  monta  sur  un  autre  qui 
ctHil  chaudement  attaqué,  et  on  d  maintint  son  pavillon  jusqu'au  momentoii, 
te  TriHMu  éiaiiL  dèsemparéi  H  k*  quitta  pour  un  troisième  uiiu  de  r  écorna  tmrer 
J®  <lüi  dura  depuis  lé  lever  Jusqu’au  courber  du  soleil.  »  Œuvres  de 

ixceltieid,  dur  de  Buckingham,  qui  était  présent,  ii,  15. 

S.  Jucq.  i ,  475,  47g. 

3.  Pour  la  marche  de  ramée  francise,  yo-yea  OK  livres  de  Louis,  ni.  1  $0-ÿ4B. 

VT.  2 
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général  de  Varpée  et  amiral  de  ïa  flotte;  des  promesses  de  se¬ 
cours  furent  obtenues  de  L'empereur*  du  roi  d’Espagne  et  de 
fi  électeur  de  Brandebourg,  et  des  tentatives  furent  faites  pour 
détacher  Charles  de  son  alliance  avec  le  monarque  français.  La 
roi,  eu  effet,  commençait  à  hésiter.  Les  succès  sur  mer  n’avaient 
pas  répondu  h  son  attente  :  les  conquêtes  de  Louis  menaçaient 
d’allumer  une  guerre  générale  dans  la  chrétienté;  et  une  rupture 
entre  la  Franco  et  rEipagne,  nomsculomenl  romprait  le  traité 
d’Aixda-Chapolle,  mais  encore  priverait  ses  sujets  du  trafic  avec 
l’Espagne,  qui  était  la  branche  la  plus  fructueuse  du  commerce 
anglais.  A  son  fils,  lo  duc  de  Mon  mou  Lh,  qui,  h  la  tète  de  six  mille 
soldais  anglais,  servait  dans  farinée  française,  il  adjoignit, 
comme  plénipotentiaires,  Buckingham,  Àrlington  et  Sàvile,  créé 
depuis  peu  vicomte  Halifax.  Ces  trois  derniers  se  rendirent  a  La 
Haye  [12  juin],  oii  ils  assurèrent  les  Etats  des  dispositions  paci¬ 
fiques  de  leur  souverain  *,  et  de  là,  accompagnés  de  députés,  ils 
se  hélèrent  d’aller  au  camp  du  monarque  français  à  Heeswtck , 
oil,  conjointement  avec  Mon moulh  ,  Us  signèrent  [6  juillet]  un 
nouveau  traité,  obligeant  les  deux  rnis  h  agir  de  concert,  et  à  no 
jamais  conclure  la  paix  que  d’un  commun  consentement.  Les 
demandes  séparées  de  Charles  et  de  Louis  furent  alors  commu¬ 
niquées  aux  ministres  hollandais.  Charles,  pour  sa  part,  exigeait, 
comme  hase  de  la  paix,  la  dignité  do  stalhouder  pour  le  prince 
d’Orauge;  Hionneur  du  pavillon,  comme  reconnaissance  que 
rAnglelerrc  était  maîtresse  des  détroits  ;  le  payement  annuel  de 
dix  mille  livres  pour  la  permission  de  pêcher  sur  les  eûtes  delà 
Grande-Bretagne  ;  un  million  sterling ,  comme  indemnité  des 
frais  de  la  guerre,  et  l'occupation  de  Flessiugué*  Gérée  et  des 
forteresses  voisines ,  en  garantie  du  payement.  Louis  offrait  de 
rendre  les  trois  provinces  qu’il  avait  conquises,  b  condition  que 
les  Etats  lui  céderaient  les  places  qui  avaient  jadis  été  enlevées  à 
FEspagnâ  t  et  la  partie  de  leur  territoire  qui  était  située  sur  la 
rive  gauche  du  ïtliin  ;  qu’ils  lui  payeraient  une  indemnité  de  dix- 
sept  millions  de  livres  ;  qu’ils  lui  offriraient  annuellement  une 
médaille  d’or  comme  reconnaissance  de  sa  modération,  mais  en  ] 
réalité  comme  satisfaction  pour  T  insultante  médaille  qu’ils  avaient 
frappée  lors  de  la  conclusion  de  la  triple  alliance,  et  qu’ils  accor¬ 
deraient  h  leurs  sujets  catholiques  le  libre  exercice  du  culte 

U  Quand  Bnddnphaiao  Euuum  h  ta  pKnoe&sc  douairière  d’Oraîïge  que  lera 
ambassadeurs  ne  traiteraient  pu*  hx  Holkndécùmme  une  mûitre&âe,  mais  Tui- 
tuerulem  comme  une  femme,  elle  répliqua  ;  <  VraymeiH|  je  croy  que  vous  non* 
ïiymest  eumme  vou*  ùykne*  lit  vitré.  »  Temple,  il,  SfïO. 
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catholique  *■  Los  Etats,  h  l'instigation  du  prince  d.’ Orange,  reje- 
(èriml  ces  propositions  avec  indignation,  lis  ouvriront  lours 
écluses  ;  lo  pays  fut  submergé ,  et  Los  progrès  des  armes  fran¬ 
çaises  furent  suspendus. 

A  dater  do  ce  moment,  la  guerre  commença  à  languir  sur  mer 
et  sur  terre*  Louis  quitta  le  camp  pour  sa  capitale  ,  et  tandis 
qu’une  partie  de  son  armée  était  occupée  à  garder  ses  conquêtes, 
F  autre  marcha  vers  le  Rhin  pour  observer  les  princes  allemands 
qui  armaient  en  faveur  dos  Etals.  Sur  mer,  Ruyter  eut  la  pru¬ 
dence  dTéviler  un  second  combat,  et  le  duc  d’York  croisa  en* vain 
h  la  hauteur  du  banc  du  Dogger  pour  intercepter  la  tloLte  des 
Indes  orientales,  qui  trouva  un  abri  dans  la  rivière  d’Ems. 
Charles ,  néanmoins,  restait  fidèle  h  ses  engagements  envers 
Louis,  et,  pour  marquer  sa  satisfaction  de  la  conduite  do  sos  mi¬ 
nistres,  il  avait  élevé  [22,  14,  2il  avril]  sir  Thomas  Clifford  à  la 
pairie,  sous  le  titre  do  lord  Clifford  de  Chudleîgh;  créé  lord  Ar- 
lington,  comte  dWrlington  ;  lord  Ashley,  comte  de  Shaftesbury, 
et  honoré  Buckingham  et  Arlington  dé  l’ordre  de  îa  Jarretière* 
Pendant  quelque  temps,  Shaftesbury  sembla  accaparer  toute  la 
faveur  royale ,  tant  le  monarque  était  enchanté  de  sa  fertilité 
d’invention  et  de  son  intrépidité.  Charles  se  croyait  tenu  d'hon¬ 
neur  h  mettre  les  banquiers  dont  il  retenait  l'argent  dans  réchi- 
quicr  h  l’abri  des  poursuites  de  leurs  créanciers*  Ils  demandè¬ 
rent  protection  h  la  cour  de  chancellerie  ;  mais  le  garde  des 

1.  Humain,  vit,  "20 1.%  2IKip  308.  Misr,  Aul.  71,  **$*  Dans  les  provinces  unies  vi 
celles  qui  eu  étaient  voisines,  les  catholiques  et  les  protestants  étaient  mêlés 
en  nombre  considérable,  et  rintolémtce  poussa  les  Etuis,  partout  où  leur  iu- 
llueiioe  s'étendait p  h  abolir  l'exercice  du  culte  eailiolique.  Culte  mesure  donna 
lieu  b  une  Imotérîmco  semblable  d'autre  part-  et  les  inconvénients  iV un  tel 
état  de  choses  décidèrent  T  électeur  prctestFiriL  de  Brandebourg  et  le  comte  pa¬ 
in  Un  du  Rhin,  qui  était  catholique,  à  conclure  au  prin temps  un  traite  d'équi¬ 
table  a  ceo  mmo  de  m  eut,  pur  lequel  les  églises  forent  partagé  es  entre  les  deux 
communion  s,  et  U  fut  pourvu  a  V  entretien  do  leurs  mlnistreg  respectifs  sur  les 
biens  qui  appartenaient  jsd|i  au  clergé  dans  tes  duchés  de  Clères,  Juliers  et 
nergt  et  dons  les  comtés  de  Mark  et  de  Rayensberg  r Dumont,  tu,  171 -UH), 
Ltutiy,  suivant  cet  exemple,  demanda  pour  les  catholiques  sur  le  territoire  des 
Liais  la  jouissance  «Tune  église  lù  où  il  y  en  aurait  deux,  et  In  permission  d’en 
bahr  une  seconde  là  où  il  n'y  en  nu  mit  qu’une,  aveu  un  revenu  convenable 
pour  les  ecclesiastiques  sur  les  an  donnas  propriétés  du  l'Eglise  ou  sur  quelque 
autre  fonds  (Ibid,  Su3/*  Cette  demandé  toutefois,  donna  occasion  aux  ennemis 
do  la  cour  de  Voprtéi6fttor  Charles  comme  ligué  avec  Louis  dans  une  croisade 
pour  1  emîdisaement  du  papisme  ;  et  pour  «citer  une  plus  grande  iiTiUitiüü,  ils 
mlormeretit  le  public  que  la  ^rineipali?  église  do  chaque  ville  était  demandée 
pour  les  catholiques  {Buruei,  r,  HfioL  Uu  mitre  mensonge  répandu  à  cette  épb- 
que  fut  que  Louis  avait  assuré  aux  Etats  qu’il  ferai i  la  paix  s'ils  acceptaient  ses 
condihons,  que  Charles  fût  satisfait  ou  non  (Marvell,  i,  499)*  Cependant  le  con¬ 
traire  est  la  vérité.  Bans  l’article  xin,  il  déclaré  'qu’il  ne  suffira  pus  d’accepter 
ses  conditions;  qu'ils  doivent  aussi  satisfaire  le  roi  d’ Angleterre  avant  que  la 
paut  puisse  être  faite*  Dumont,  SOS, 
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sceaux  hésita  ;  il  ne  savait  si  (fêtait  un  cas  où  il  dût  intervenir, 
et  Shaftesbury  saisit  cette  occasion  de  le  représenter  an  roi 
comme  ntt  vieux  radoteur  au-dessous  do  sa  position.  L'insinua¬ 
tion  réussit  ;  le  sceau  fut  transféré  de  TSridgeman  a  Sliaftesbury 
[17  nov.],  et  le  nouveau  lord- chancelier  s’exposa  par  sa  vanité  et 
sa  suffisance  à  la  risée  du  barreau  ainsi  qu’à  la  haine  du  peuple. 
Au  lieu  du  costume  grave  et  décent  porté  par  ses  prédécesseurs, 
il  parut  sur  le  banc  dans  «  une  robe  couleur  de  cendre  galonnée 
d'argout,  oi  laissant  voir  un  pantalon  garni  de  rubans,  »  Lors¬ 
qu'il  se  rendit  on  cortège  à  West  mi  us  ter-h  ail  pour  ouvrir  le  sceau, 
au  lieu  d'aller  on  voilure,  il  était  à  cheval,  et  le  conseil  du  roi, 
les  officiers  de  justice  de  k  couronne  et  les  divers  juges  furent 
obligés  de  raccompagner  do  k  mémo  manière,  au  grand  ennui 
do  quelques-uns  de  ces  révérends  personnages,  dont  l'un,  M.  le 
juge  ÏVisden  T  fut  jeté  dans  k  boue  par  les  courbettes  de  son 
cheval.  Dans  sa  cour,  il  professa  un  souverain  mépris  pour  les 
anciennes  formes;  ses  ordonnances  furent  rendues  avec  rapidité 
et  selon  sa  fantaisie.  Pendant  quelques  jours,  les  avocats  ne  P  in¬ 
terrompirent  point  ;  mais  il  fut  ensuite  tellement  harcelé  do  mo¬ 
tions  pour  Péclaireissement  et  l'amendement  du  ses  ordonnances, 
qu'il  eut  honte  do  sa  préci pi tati du ,  et  que  l'impérieux  réforma¬ 
teur  devint  peu  h  peu  le  juge  le  plus  timide  qui  eût  jamais  siégé 
sur  le  banc.  Se  souvenant,  toutefois,  du  reproche  qu'il  avait  fait 
à  Uddgeman,  il  eut  soin  d'arreter  les  procédures  contre  les  ban¬ 
quiers  dans  les  cours  inférieures;  mais,  en  mémo  temps,  avec 
un  soin  prudent  pour  sa  propre  sûreté,  U  fixa  un  jour  éloigné 
où  il  serait  prêt  à  entendre  plaider  contre  cette  injonction  L 
L'élévation  de  Sliaftesbury  laissait  un  vide  dans  la  commission 
de  la  trésorerie,  Charles  la  supprima ,  et ,  à  la  recommandation 
de  son  frère,  donnais  bâton  de  lord-grand-uésorier  h  lord  Clif¬ 
ford  [2G  nov*].  L'amitié  qui  subsistait  depuis  si  longtemps  entre 
Arlrrigton  et  CI i (Tord  se  rompit  aussitôt.  Arlington  l'accusa  d'in- 
gratitudo,  d'avoir  par  ses  intrigues  supplante  son  patron  et  son 
bienfaiteur.  Mais  le  roi  leur  ordonna  d'élre  amis.  Il  disculpa 

L  Jaerj,  It  481.  ïïortfi,  88*  48,  67,  68,  60.  Il  serait  cependant  injuste  d’unaelto* 
l’éltige  que  lui  accorde  un  ennemi  ; 

Dntis  les  cours  dUstaEl  jumuisi  it  itü  siégea  un  Abethdin 

Avec  des  yeux  plus  clairvoyants  ou  des  müus  plu*  nettes; 

Incorruptible*  inachetable*  pour  rendre  justice  aux  tmlkourciix  î 
Expéditif  en  affaires,  et  facile  d'accès, 

Dryderij  Absaloti  et  Achitôphêl* 


CHAPITRE  PREMIER.  17 

Clifford»  S’il  avait  refusé  le  bâton  a  Ârîington,  prétendit-il,  c’était 
par  bienveillance  pour  lui,  dans  le  désir  de  lui  épargner  la  honte 
et  les  mortifications  qu’il  se  serait  attirées  par  son  insuffisance  et 
son  manque  do  résolution  K 

On  s’attendait  h  ce  que  Charles,  au  mois  d’octobre,  demande¬ 
rait  de  l’argent  au  parlement  pour  pouvoir  ouvrir  l'échiquier  en 
janvier,  et  les  Etals  so  flattèrent  de  l'espoir  qu’il  rencontrerait 
une  forte  opposition  dans  la  chambre  des  communes.  À  leur 
grand  désappointe  menti ,  les  deux  chambres  furent  prorogées 
[30  ocL]  jusqu'en  février,  ot  la  suspension  du  payement  des 
créanciers  publics  fut  continuée  par  proclamât  ion  pour  un  autre 
semestre  [il  déc.]»  pour  aug¬ 
menter  Ig  nombre  do  ses  basse.  Fon¬ 

da  ntla  prorogation,  il  éiaitrap^fgi^ ieurs  memfrm;  d'autres 
avaient  éLé  appelés  b  la  cl ^anfhfe 
ijuele  parlement  fût  assen  f. 

pour  de  nouvelles  électipni  Sés  wrijartvec  les  rei 
de  la  cour,  furent  confiés  3U3^fôris]jfOTds  dont  on 
natiuu ,  et  ceux-ci  j >rol i Lan tNjfo  yi  circonstance 
néral  leur  élection»  On  remîK^ÿ^doutefi 
que  ce  fût  ]\  dessein  ou  non,  étàkm^  ®s  df^ÿkïnts,  particularité 
qm  excita  le  mécontentement  des  cav  aller  set  du  clergé  anglican, 
et  oit  prit  la  résolution  de  contester  la  légalité  des  writs,  ot  par 
conséquent  des  nominations.  Le  colonel  Strangcways,  vieux  ca¬ 
valier,  un  des  habitants  les  plus  riches  et  les  plus  influents  des 
comtés  de  l ouest,  et  dont  les  amis  avaient,  dans  quatre  cas,  re¬ 
poussé  les  artifices  de  Shaftesbury  se  mit  ïi  la  tète  de  l'op¬ 
position  a. 

À  l’ouverture  de  la  session  [5  février  1673],  le  roi  et  le  chan¬ 
celier  haranguèrent  successivement  les  deux  chambres,  Charles 
était  un  orateur  sans  grâce  ;  mais,  cette  fois,  il  parla  avec  une 
aisance  et  une  dignité  qui  surprirent  ses  auditeurs»  Shaftesbury 
s  étendit  sur  lesdiffércnts  sujets  mentionnés  par  le  roL  Ï1  justifia 
a  1  J ,f- “'ration  d  indulgence  et  la  fermeture  de  l'échiquier;  ü  posa 
on  bu t  que  la  guerre  était  populaire,  et  que  les  prétentions  des 
lloLlandaïs  étaient  si  incompatibles  avec  les  droits  de  la  Grande- 
ictagne,  qu'il  te  fallait  que  Carthage  fût  détruite,  »  II  tourna  en 
11£  11  È^e  *a  m®ance  de  ceux  qui  craignaient  que  Tannée  levée 

L  c™parex  Jacques,  i,  mt  ayec  Evdyn,  n}  386. 

3.  Jfisc»4itl»  79»  Parker,  mt  m.  Korüi, 


d’attendre 
Chancellerie 
Mandations 
lit  la  Domi¬ 
nèrent  en  gé- 
presque  tous, 
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pour  la  guerro  ne  fût  employé©  contre  les  libertés  du  pays ,  et 
sollicita  des  fonds  suffisants  pour  tromper  l’attente  de  l'ennemi  cl 
assurer  une  paix  prompte  et  avantageuse  ■. 

1*  Le  premier  objet  qui  occupa  r attention  des  communes  fut 
la  légalité  des  writs  émis  pendant  la  prorogation,  et  m  ceci  elles 
obéirent  au  commandement  du  roi  [6],  soit  qu’il  commençât  déjà 
à  ro tirer  sa  confiance  h  Sbaftesbury,  soit  qu’il  désiriit  d’apaiser  les 
hommes  qui  avaient  fait  preuve  do  tant  de  dévouement  h  sa  per¬ 
sonne,  11  est  cortain  que  le  chancelier  avait  agi  d'après  les  précé¬ 
dents  des  ancien  s  temps  ;  la  prétention  avancée  par  la  chambre, 
que  l’ordre  pour  le  writ  vînt  du  président,  no  remontai  t  pas  à  une 
époque  plus  reculée  que  Tannée  16^0,  et  il  semblait  raisonnable 
de  conclure  que,  comme  loutes  les  autres  prérogatives  de  la  cou¬ 
ronne,  celle-ci  avait  ©le  aussi  recouvrée  à  la  restaurât iou.  Mais 
la  chambre  des  communes  n’a  jamais  abandonné  un  privilège 
qu’elle  aune  fois  exercé  ;  on  soutint  quTil  résulterait  de  nombreux 
inconvénients  du  droit  réclamé  par  le  chancelier,  et  on  arrêta  qufl 
les  élections  seraient  milles,  et  que  de  nouveaux  Write  seraient 
émis  en  vertu  d’un  ordre  du  président.  Le  désappointement  ou* 
vrii  les  yeux  h  Sbaftesbury  sur  le  vrai  caractère  âu  prince  qu’il 
servait.  Il  vit  que  Charles  était  plus  avide  de  repos  que  de  pou¬ 
voirs,  plus  disposé  h  concilier  qu’fr  contraindre,  et  plus  près  àt 
sacrifier  un  ministre  impopulaire  qusè  écraser  une  opposition 
violente  et  opiniâtre  & 

2°  La  chambre  passa  ensuite  à  T  examen  du  subside,  et,  par  un 
vote  unanime  [7  févr.J,  le  üxa  an  chiffre  de  l,2â&,0t)0  L,  répar¬ 
ties  sur  dix-huit  échéances  mensuelles.  Charles  fut  redevable  dt 
ce  don  libéral  et  Inattendu  aux  efforts  des  deux  chefs  do  V oppo¬ 
sition,  Gâriway  cl  Lee,  qui  Réchappèrent  point  au  soupçon  k 
s’être  vendus  à  la  cour,  quoique  leurs  amis  tâchassent  de  jusli- 
[1er  leur  conduite  par  la  raison  spécieuse  qu’ils  croyaient  poh* 
tique  d’offrir  au  roi  une  aussi  forte  somme  comme  appât  h  sot 
indigence.  II  leur  avait  assuré  dans  sou  discours  qu’il  «  main- 
»  tiendrait  sa  déclaration  d’indulgence  »  lis  voulaient  mettre  al 
résolution  à  réprouve.  S’il  cédait,  l’argent  était  è  ses  ordre? 
s’il  persistait,  on  ne  donnerait  pas  de  suite  h  ce  premier  vote5 

1.  Lf  Journ.  555-536.  JtfUe.  AuL  SS.  «  Shiiftiîsliury  etpriuiû  I  Locke  h?  cha¬ 
grin  iju’ii  ressemait  d'avoir  élé  l'organe  de  ces  semiimenot.  »  Vie  de  Locke  pa? 
lurd  Kiit g,  i,  63.  Mais  il  æ  considérait  comme  exprimant  les  sentiments  du  rot 
et  par  conséquent  lion  responsable  de  ce  au" il  disait, 

2.  C.  Jour?».  6  (év.  Bisi .  Pari.  ivp  507-512.  Parker,  2fi8-m  Orléans,  SM* 

3.  C.  Jour*.  7  fëv,  Burnet,  ir,  13,  Nodii  dit  toutefois  que  sir  Thomas  Lfr 
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Le  parti  populaire  fit  alors  tous  sea  efforts  pour  obtenir  ïe 
rappel  de  la  déclaration-  Il  feignait  de  pas  désapprouver  riûdul- 
gênce  en  dte-mômo  ;  ses  objections  s’adressaient  à  la  forme*  11 
voulait  en  étendre  le  bénéfice  aux  dissidents  protestants,  mais 
il  fallait  le  faire  d’une  manière  parlementaire.  L'autorité  royale 
était  contenue  dans  les  mémos  limites  en  matières  ecclésiasti¬ 
ques  qu’en  matières  civiles  ;  le  roi  pouvait  remettre  les  peines, 
mais  il  no  pouvait  pas  suspendre  l'exécution  delà  loi*  Les  parti¬ 
sans  de  la  couronne  soutinrent  faiblement  les  droits  dé  la  préro¬ 
gative  on  alléguant  la  nécessité*  parce  que  le  pouvoir  d  exempter 
delà  loi  doit  résider  quelque  part  ;  autrement,  dans  Vin  te  mile 
des  sessions*  il  pourrait  se  présenter  dos  cas  nombreux  au  k 
prospérité,  la  sûreté  même  do  Vetal  seraient  sacrifiées  a  une 
méfiance  impoli  tique  et  déraisonnable.  Après  de  longs  débats 
plusieurs  fois  ajournés,  il  fut  décidé  [10  févr,],  a  une  majorité  de 
cent  soixante-huit  contre  cent  seize,  que  les  lois  pénales  en  ma¬ 
tières  ecclésiastiques  ne  pouvaient  être  suspendues  que  par  un 
acte  du  parlement1,  et  cette  résolution  fut  insérée  dans  une 
adresse  présentée  au  roi  [14]-  Charles  demanda  du  temps  pour 
examiner  la  question  ;  puis  û  répondit  [24]  qu  il  était  fûehë  qu  ils 
eussent  mis  en  question  son  autorité  ecclésiastique,  qui  ne  1  avait 
jamais  été  sous  ses  ancêtres  ;  qu  il  no  prétendait  pas  au  droit  de 
suspendre  aucune  loi  concernant  les  propriétés,  droits  ou  libertés 
des  sujets  ;  que  son  seul  but,  dans  l’exercice  de  son  pouvoir  ec¬ 
clésiastique,  était  d©  soulager  les  dissidents,  et  qu  il  ne  le  faisait 
pas  avec  F  intention  d’éviter  de  prendre  ï’aviatxlu  parlement,  mais 
qu’il  était  toujours  prêt  h  approuver  tout  biîl  qu’on  lui  présenterait, 
et  qui  paraîtrait  plus  propre  que  sa  déclaration  h  effectuer  ses  vues, 
le  repos  de  tousses  sujets,  et  la  paix  et  raffermissement  del  église 
d’Angleterre.  Mais  cette  réponse  fui  déclarée  insuffisante  ;  et  une 
seconde  adresse  [26]  Vin  forma  qu’il  avait  été  trompé  par  ses 
conseillers,  que  le  pouvoir  de  suspendre  les  statuts  en  matières 
ecclésiastiques  n’avait  jamais  été  réclamé  ni  exercé  par  ses  ancê- 


M*  Gûitoweiy  et  sir  Th o mus  Mcm,  <  les  moutons  ii  sonnette  du  parti  V®Vü~ 
lairo,  *  obtinrent  dits  places  dans  les  domines,  V  ami  raille  cl  1  ucmse,  pour  ^  Être 
rangés  un  celte  ûccmâon  du  côté  de  1»  cour  45G)T  et  lord  Dorehesturpt*- 
tend  que  Lee  reçut  pour  ses  services  en  cette  circonstance  la  somme  de  '>«<"  J 
nu'un  des  commis  de  la  tréanrerie  porta  en  Haute  à  >  Uet-Dncn*  on  ne*-' 
m  mneontro*  A  un  signal,  üs  *' arrêtèrent,,  changèrent  du  voilure,  ut  eeloi- 
enùreuL  Ruriiet,  ii*  mf  note. 

1.  C.  Journ,  10  fév.  Cependant  Bu  met  la  repente  comme  <  une  résolution 
tré-i-tmanime.  »  n*  0- 
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le**  OL  que  ses  ûdèles  communes  imploraient  de  sa  bonté  mie 
repense  plus  complète  et  plus  satisfaisante  l\  leur  pétition  i. 

°'1ress?.  r'"  roGl!e  par  Charles  comme  une  in- 
siiile  ri i j.  il  déclara  qu’il  dissoudrait  le  parlement  plutôt  que  de 
se  laisser  dicter  la  loi  par  l’opposition.  Shaflesbury ,  Clifford, 
lîuckiogham  et  Lauderdale  applaudirent,  h  sou  énergie,  et  le  due 
d  \  orb,  quoïqii  il  différât  d’opinion  avec  eus  la  plupart  du  temps, 
fut  coite  fois  de  leur  avis.  Les  concessions,  prétendit-on,  avaient 
perdu  le  pere,  elles  perdraient  le  (ils;  plier  use  fois,  ce  serait 
provoquer  de  nouvelles  demandes.  Qu'il  prît  un  ion  de  résolution 
et  d  autorité  ;  qu’il  prouvât  qu’il  ne  voulait  renoncer  h  aucun  des 
droits  de  la  couronne,  et  alors  l’opposition  se  dissiperait,  et.  les 
plus  fiers  de  ses  adversaires  viendraient  ramper  aux  piods  du 
souverain.  Ammo  par  leurs  discours,  Charles  se  crut  un  degré 
ic  résolution  qu’il  n’avait  pas,  et  lorsqu’Arliugfon  le  conjura 
d‘.  cedei,  d  rejeta  avec  mépris  l’avis  de  son  timide  et  accommo¬ 
dant  conseiller.  On  décida  d’opposer  une  chambre  à  l’antre  Dans 
une  courte  harangue  aux  lords  [1«  mars],  le  roi  se  plaignit  des 
empiétements  des  communes,  ordonna  de  déposer  sur  le  bureau 
leurs  adresses  et  ses  réponses,  et  sollicita  l’avis  des  pairs,  con¬ 
seillers  héréditaires  de  la  couronne.  Clifford  parla  avec  sa  har¬ 
diesse  accoutumée  ;  mais  Shaflesbury,  qui  commençait  à  douter 
du  résultat,  trahit  tmo  disposition  à  courtiser  la  popularité  Sun 
opinion  individuelle  était,  dit-il,  en  faveur  de  fo  prérogative  • 
mais  il  ne  se  permettrait  pas  de  la  mettre  eu  balance  avec  Can¬ 
ton  e  d  un  corps  tytssi  auguste  que  la  chambré1  des  commîmes 
Après  une  longue  discussion,  les  lords  décidèrent  [4  mars!  sans 
division,  que  la  proposition  du  roi  do  régler  Fit  question  d’une 
manière  parlementaire  était  une  bonne  et  gracieuse  réponse'2. 

Le  public  avait  observé  avec  un  vif intérêt  ces  débats  du  par¬ 
lement,  et  beaucoup  de  gens  croyaient  y  découvrir  les  pronostics 
certains  d  une  soconde  guerre  civile.  Les  états  nourrissaient  Pes- 
poir  d  une  dissolution  ;  par  là  l’aide  de  1,260,000  1.  serait  arré- 

défèn°si  0  r0I/'-r':e  d°  “nflure  la  Paix-  ou  d’adopter  le  système 
defensif  qui  lui  avait  attiré  une  honte  indélébile  dans  sa  dernière 

Bffiifl.  J™™'  U'  ~4,  SB  feV-  L-  VU,  *40.  JTÏjf.  Fort,  iv ,  5*534, 
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«urne.  La  sagacité  de  Louis  ldi  faisait  craindre  les  mêmes  re- 
snltiils.  Par  son  ordre,  Gôlbert  se  rendit  auprès  du  un  M>  _lu 
représenta  les  conséquences  désastreuses  d’une  rupture  entre  tut 
et  ie  parlement,  l’exhorta  il  céder  pour  le  moment,  et  promit* 
an  retour  de  la  paix,  de  l’aider  d’hommes  et  d’argent  h  recou¬ 
vrer  les  droits  qu’il  aurait  abandonnés.  La  resolution  de  Lhartes 
était  déjb  épuisée  par  ses  précédents  efforts  ;  il  écouta  volontiers 
les  conseils  de  l’ambassadeur,  et  la  promesse  d’argent,  toujours 
agréable  h  son  indigence,  fut  acceptée  avec  p-atitudc;  mats, 
quant  aux  secours  de  troupes,  il  n’en  solliciterait  jamais,  dit- il, 
contre  ses  sujets,  à  moins  d’être  réduit  à  la  dernière  extrémité 
par  une  autre  rébellion.  Le  même  soir,  envoyant  chercher  la  üe- 
daration,  il  la  biffa  en  présence  des  ministres,  et  te  lendemain 
matin  [8],  il  promit  solennellement  aux  lords  et  aux  communes 
que  «  ce  qui  s'était  fait  relativement  h  la  suspension  des  lois  pé- 
»  unies  ne  tirerait  jamais  à  conséquence.  »  Les  deux  chambres 
témoignèrent  leur  satisfaction  par  des  acclamations,  el  dans  la 
soirée,  de  nombreux  feux  de  joie  iluminèrent  les  rues  de  la  car 

pitale 1 . 

n°  On  peut  être  surpris  que  les  dissidents  ne  se  soient  pas  ral¬ 
liés  autour  du  trône  pour  défendre  une  mesure  qui  les  intéressait 
si  profondément.  Mais  il  celle  époque  les  antipathies  religieuses 
exerçaient  une  influence  sans  bornes  sur  les  jugements.  La 
certitude  que  la  duchesse  d’York  était  morte  catholique,  le  soup¬ 
çon  que  le  duc  d’York,  héritier  présomptif  de  la  couronne,  avait 
embrassé  la  foi  catholique,  et  le  fait  de  l'alliance  avec  la  1*  rance, 
puissance  catholique,  contre  les  Hollandais,  état  protestant, 
étaient  autant  de  preuves,  alléguées  avec  confiance,  qu  il  existait 
une  conspiration  des  plus  dangereuses  contre  toutes  les  églises 
réformées;  la  déclaration  d'indulgence  pour  les  consciences  ti¬ 
morées  était  représentée  comme  la  première  des  mesures  ima¬ 
ginées  par  les  conspirateurs  pour  accomplir  leur  projet  impie  ; 
et  les  dissidents  furent  exhortés  et  sollicités  de  renoncer  aux 
avantages  qu’elle  leur  promettait  pour  îe  soulagement  plus  sûr, 
quoique  peut-être  moins  étendu,  qui  leur  serait  accordé  par 
acte  du  parlement.  Ces  arguments  mirent  du  poids  sur  beaucoup 
de  gens;  leurs  soupçons  et  leurs  craintes  s’éveillèrent  ;  ils  con¬ 
sentirent  a  sacrifier  leur  intérêt  personnel  au  bien  général,  et  se 
joignirent  au  cri  populaire  qui  demandait  de  nouvelles  garanties 


L  Dfttiymptc,  il,  SîMHi.  L.  Jour».  ïii,  543. 
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pour  la  foi  réformée  * .  Do  ces  garanties,  la  première  concernait 
la  petite  armée  levée  depuis  peu  pour  être  employée  sur  le  cou- 
tinenL  On  remarqua  que  Fitzgerald,  lo  major  général,  et  quelques 
autres  officiers  étaient  catholiques,  et  que  Sehomborg,  lo  com¬ 
mandant  on  chef,  quoique  calviniste,  non -seulement  était  étran- 
ger  s  mais  tenait  encore  un  haut  rang  dans  Farinée  française. 
Pourquoi,  demandait- on,  choisissait-on  de  pareils  hommes  pour 
commander?  N’ëtait-co  pas  dans  Pintention  de  les  em ployer, 
quand  la  guerre  serait  tinte,  h  établir  le  papisme  et  lo  pouvoir  ar¬ 
bitraire,  Pour  dissiper  ces  craintes,  on  vola  une  adresse,  où  Ton 
demandait  au  roi  de  renvoyer  de  Farinée  tout  officier  et  tout  sol¬ 
dat  qui  refriserait  de  prêter  les  serments  d'allégeance  et  do  supré¬ 
matie,  et  do  recevoir  le  sacrement  d’après  lo  rito  de  l'Eglise  d’An¬ 
gleterre,  et  de  ^admettre  dorénavant  personne  au  service,  qu’il 
n5 eût  prêté  les  serments  avant  la  première  revue,  et  communié 
avant  la  seconde.  Charles  fit  mie  réponse  satisfaisante \  elles  anti- 
catholiques,  enorgueillis  de  leur  victoire  ,  se  mirent  à  exiger  quo 
Ion  exclût  les  objets  do  leur  méfiance  des  emplois  civils,  aussi 
bien  que  des  emplois  militaires*  L’idée  d’un  lest  h  côt  elîbt  leur 
fut  suggéré  par  quelqu'un  dont  on  ne  Faurait  pas  attendu,  par 
Àrlington,  qui  passait  pour  papiste.  AJais  cetto  mesure  lui  présen- 
laii  plusieurs  avantages  ;  elle  le  mettrait  h  Fabri  du  soupçon  de 
catholicité  ;  elle  lui  fournirait  los  moyens  de  satisfaire  son  ressen¬ 
timent  contre  Clifford;  elle  replacerait  a  sa  portée  le  bâton  de 
trésorier,  lo  grand  objet  de  son  ambition;  et  elle  servirait  b  lo 
préserver  d©  tout  danger,  en  disposant  en  sa  faveur  les  chefs  po¬ 
pulaires.  Ceux-ci  acceptèrent  la  proposition  avec  reconnaissance, 
dans  Faites tè  quo  ce  test  résoudrait  la  question  do  la  religion  du 
duc  d  York,  et,  on  lo  dépouillant  do  ses  charges,  F  expo  serait  aux 
yeux  du  peuple  dans  uu  état  de  faiblesse  et  de  dégradation  poli¬ 
tiques,  Les  chefs  du  parti  de  la  cour  ne  se  montrèrent  pas  plus 
hostiles  quo  leurs  adversaires  ïi  une  mesure  qui  leur  offrait  la 
perspective  d'obtenir  du  pouvoir  et  des  émoluments ,  par  suite 
des  démissions  et  destitutions  qu’elle  occasion ner ait  inévitable- 
ment.  Le  roi  lui-même  fut  amené  a  y  donner  son  consentement. 
Ou  lui  représenta  que  la  seule  condition  h  laquelle  il  pût  espérer 
tl  obtenir  lé  subside  considérable  qui  avait  été  voté,  étail  de  passer 
Pacte  du  lest  ;  et  auprès  d’un  prince  pour  qui,  comme  on  en  avait 

1.  Guildford  dans  Dalrymplc,  ti,  91. 

3,  L,  /oufn.  xut  547,  548,  540. 
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fait  Pofamrralion,  «  k  logique  fondée  sur  l'argent  avait  des  char- 
i>  mes  plus  puissants  qu’aucune  autre  espèce  de  raisonnement,  a 
cette  considération  fut  un  argument  persuasif.  Si  tant  est  qu’il 
songea  a  sou  frère,  il  tâcha  probablement  de  se  persuader  que 
Jacques  no  sacrifierait  jamais  ses  emplois  à  sa  religion  * 
Conformément  a  la  suggestion  d'Arlingtou ,  la  chambre  des 
communes  avait  décidé  [28  février]  que  tout  individu  «refusant 
de  prêter  le  serment  d'allégeance  et  de  suprématie  et  de  recevoir 
le  sacrement  selon  lés  rites  do  l'Eglise  &1  Angle! erre,  serait  inca¬ 
pable  d'exercer  aucun  emploi  public,  militaire  ou  civil  ;  #  et  l'on 
présenta  un  luil  exigeant  non -seulement  que  les  serments  fus¬ 
sent  prêtés  et  le  sacrement  reçu*  mais  aussi  qu’une  déclaration 
contre  la  trûnss ubs tan üa Uop  fût  signée  de  tous  les  gens  en  place, 
sous  peine  d'une  amende  de  50  0  livres,  et  d’ùire  inhabiles  à  plai¬ 
der  dans  aucune  cour  de  justice  ou  d* équité,  d'ôtre  tuteur  d’aucun 
enfant,  ou  exécuteur  testamentaire  d’aucune  personne,  ou  de 
recevoir  aucun  logs  ou  acte  de  donation ,  ou  do  remplir  aucun 
office  public-  Dans  la  chambre  basse,  la  clause  imposant  la  décla¬ 
ration  souleva  une  faible  opposition  [12  mars  jt  motivée  sur  ce 
que  faire  du  désaveu  d'une  opinion  spéculative  la  condition  d  ad¬ 
mission  aux  emplois  civils  était  contraire  a  la  nature  d’un  lest 
civil,  et  propre  è  rendre  les  hommes  hypocrites  ou  athées.  Dans 
la  chambre  haute ,  la  principale  nouveauté  du  üébal  fut  que  le 
comte  de  Bristol,  quoique  catholique,  parla  en  faveur  du  test 
[15],  Qu'il  existât  de  grandes  alarmes,  on  ne  pouvait  Le  nier, 
dit-il.  Peu  importait  si  elles  étaient  fondées  ou  non.  Moins  cette 
panique  avait  de  fondement,  plus  elle  se  répandrait  rapidement. 
Si  donc  le  bill  tendait  a  assoupir  les  craintes  du  peuple,  il  mé¬ 
ritait  l'approbation  de  la  chambre,  il  ne  prononçait  pas  de  non- 
Telles  peines  contre  le  culte  catholique;  il  ne  mettait  pas  mémo 
ou  vigueur  les  anciennes.  U  avait  simplement  pour  but  d'écarter 
quelques  individus  d'emplois  qu'ils  ne  pouvaient  exercer  sans 
scrupule  ni  dissimulation.  Quant  à  lui ,  il  n'étaiL  pas  un  batelier 
en  religion  pour  regarder  d'un  célé  et  ramer  de  l’autre,  11  était 


V  b  ambassadeur  de  France  funruit  les  rongetg  Démérita  relatifs  ùArlmgtûn 
fit  u  «tm  objet  {Dalr,  11,  Apj>.  p  .  iMJj  ;  Mîüvtll,  ceux  relatifs  OUI  motif a  du  roi  et 
tie-i  chois  des  partis  opposes.  Mûri*.  fa  4f)1r  -iflfl,  N  cul  altripue  Cuute  du  test  4 
Une  ütnÏKiîlen  du  roi,  qu'il  représente  comme  ne  répondant  point  4  lu  puùUaii 
deg  deux  ciiniubi  eü  pour  qu’on  exclût  le*  ciiiboüquea  des  emploi*  (Neal.  %  093). 
jUasM  leur  pétition  ne  demandait  point  eotto  exclusion,  et  elle  fut  postérieure  4 
ta  resuiutiou  pria*?  peur  Je  test.  La  pëUUon  fut  présentée  te  7  inura,  mais  lu  ré¬ 
solution  passa  le  tîîî  février.  Veyta  les  pjrocës-verhijEix  do  ces  deux  jours. 
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catholique*  attaché  h  l'Eglise,  mais  non  à  la  cour  do  Franco»  H 
votera  il  sans  doute  contre  le  bill  *  parce  qu'il  contenait  des  ex* 
pressions  qu'il  ne  pouvait  admettre  consciencieusement  ;  mais  il 
espérait  que  la  chambre  l'adopterait  comme  une  mesure  de  pru¬ 
dence  propre  h  prévenir  des  malheurs  et  a  calmer  des  méconten¬ 
tements.  Par  ce  discours,  Bristol  obtint  la  réputation  de  patriote: 
le  lecteur  le  jugera  peut-être  un  hypocrite  ;  car  il  lit  adopter  pat 
le  pari  e  mon  i  une  clause  en  sa  faveur,  qui  lui  assurait  à  lui  et  à 
sa  femme  une  forte  pension  de  la  couronne  ;  et  les  exemptait, 
eux  seuls,  de  l'obligation  de  prêter  le  serment  du  test1. 

5°  Le  bill  passa  à  la  chambre  des  lords  [20  mars]  comme  E 
avait  passé  h  celle  dos  communes,  sans  donner  lieu  a  une  division } 
eL  Ton  peut  raisonnablement  demander  comment  il  se  fit  que  les 
dissidents  ne  sy  opposèrent  pas,  lorsqu'il  était  conçu  de  manière 
a  les  atteindre ,  quoique  son  objet  avoué  fftt  r exclusion  des  au¬ 
tres.  Ils  paraissent  encore  s’être  laissé  duper  par  les  or  11  lices  do 
leurs  prétendus  amis.  Avec  le  bill  pour  le  test,  on  en  présenta  un 
autre  pour  le  soulagement  des  dissidents  protestants,  et  ainsi  leurs 
objections  contre  le  premier  furent  neutralisées  par  leurs  espê* 
rances  dans  le  second.  Mais  tandis  que  Vun  passait  rapidement 
h  la  chambre,  Fautro  s’y  traînait  lentement  :  do  nouvelles  ques* 
lions  s'élevèrent  successivement*  et  les  jours  se  passèrent  a  dis¬ 
cuter  quel  degré  de  soulagement  on  accorderait,  à  quelle  classa 
denpn-confomistes  il  s'étendrait,  et  combien  de  temps  il  dure¬ 
rait.  La  chambre  convint  enfin  d’en  restreindre  le  bénéfice  aiu 
dissidents,  qui  ne  rejetaient  que  les  articles  de  discipline  et  con¬ 
sentaient  b  souscrire  aux  articles  de  doctrine  de  l’Eglise  d’ Angle- 
terre  ,  de  permettre  a  tous  ces  derniers  de  tenir  dos  assemblées 
séparées  dans  un  but  de  culte  religieux,  de  les  exempter  des  pei¬ 
nes  pour  absence  de  l’Eglise  paroissiale ,  et  de  rappeler  en  leur 
fa  v  eur  la  dé  clara  tion  obi  iga  taire  d1  rm<m  t  hnm  t  et  co  Usent  e  m  eut 
ordonnée  par  l’acte  d’uniformité.  Sous  cette  forme ,  le  bill  fui 
transmis  b  la  chambre  des  lords  [17  mars],  où  il  subit  de  nom¬ 
breux  amendements  :  les  communes  s’opposèrent  b  quelques-uns 
[2/i]  ;  et  quoique  le  roi  les  avertît  que  In  fin  de  la  session  appro¬ 
chait,  on  ne  prit  aucun  soin  d’en  venir  à  un  accommodement.  La 
veille  de  Pâques  [29],  le  parlement  fut  ajourné  h  neuf  heures  dii 
soir;  avant  qu’il  ue Rassemblât  de  nouveau,  il ÿ  eut  une  autre 


1.  C.Journ.  L.  /ou  ni.  ;*57>  5S1,  3U7f  EÛ9.  HisL  Part*  IV,  Gfil- 

56C.  St.  of  Reàitn,  %  TSSf- 


CHAPITRE  PREMIER.  35 

prorogation,  elles  espérances  de  soulagement  qu'on  avait  encou¬ 
ragé  les  dissidents  k  nourrir  s’éteignirent  complètement1. 

Dans  l’histoire  do  cette  session,  il  est  k  remarquer  1*  que  pas 
un  murmure  ne  sortit  des  rangs  de  l’opposition  contre  la  guerre, 
ni  contre  l'allianco  avec  la  France  ,  ni  contre  la  suspension  des 
payements  de  L'échiquier.  Il  D’est  fait  mention  de  ces  grands  su¬ 
jets  de  plainte  ni  dans  ks  adresses  ni  dans  les  débats.  Mais  ou  ne 
se  contenta  pas  de  garder  ïo  silence  :  on  vola  en  outre  Un  acte 
de  grâce,  qui,  en  pardonnant  toutes  les  offenses  commises  avant 
le  25  mars,  mettait  les  ministres  a  l'abri  d’un  châtiment  ulté¬ 
rieur.  Il  semblerait  qu'une  secrète  intelligence  existait  entre  quel¬ 
ques-uns  des  chefs  des  deux  partis  ;  et  que  les  membres  de  la  ca¬ 
bale  avaient  sacrifié  les  catholiques  k  la  jalousie  de  leurs  adver¬ 
saires,  â  condition  d’un  b  il  L  d’ indemnité  pour  oux-mèmes*.  La 
chambre  des  communes,  dans  le  bill  qu’elle  adopta  pour  le  sou¬ 
lagement  des  dissidents,  se  départit  des  doctrines  qu’elle  avait  si 
vigoureusement  défendues  dans  sa  célèbre  adresse  au  roi  eu 
166<L  À  cette  époque,  elle  protestait  contre  toute  indulgence, 
comme  incompatible  avec  Lucie  d’uniformité,  propre  a  engen¬ 
drer  le  schisme  et  k  multiplier  les  sectes,  et  devant  conduire  h  la 
tolérance  universelle  3.  Mais  maintenant  la  distinction  entre  les 
articles  de  doctrine  et  les  articles  de  discipline,  repoussée  alors, 
fut  largement  admise  ;  les  peines  et  pénalités  pour  absence  de 
I  Eglise  ou  fréquentation  des  couve  nticules ,  alors  considérées 
comme  essentielles  b  la  sûreté  do  «  rétablissement,  »  furent  sup¬ 
primées  ;  et  la  déclaration  d'assentiment  et  de  consentement, 
clause  principale  de  Vaete  d'uniformité,  fut  rendue  entièrement 
facultative.  Quant  au  test,  il  faut  se  rappeler  que  le  serment 
de  suprématie  et  La  signature  contre  la  transsubstantiation  suffi¬ 
saient  pour  exclure  les  catholiques  des  emplois  :  F  obligation  de 
recevoir  le  sacrement  selon  le  rite  de  T  Eglise  établie  n1  était  pas 
nécessaire  en  ce  qui  ks  concernait  ;  maïs  elle  opérait  efficace¬ 
ment  pour  l'exclusion  des  dissidents.  Ainsi  ces  derniers,  en  con¬ 
tribuant  h  faire  établir  le  test,  se  mirent  dans  une  position  bien 


571,  57a,  S79,  534.  JiisL  Part,  rv,  535,  54S,  551,  55C, 

,t®vf  C’était  rhftbûutla  constante  do  ces  ministrefi  que,  lorsque  quelques-uns 
o  entre  eux  avaient  pour  de  lu  chambre  rks  communes  pour  uiut-inètiies,  Us  ex- 
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plus  mauvaise  qu1  auparavant.  Ils  perdaient  le  bénéfice  de  la  dé* 
claratkm  du  roi  ;  ils  Testaient  soumis  aux  lois  intolérantes  rai* 
dues  contre  eux  depuis  la  restauration  ;  et  en  outre  ils  se  frap¬ 
paient  ,  eux  et  leur  postérité,  d’une  incapacité  nouvelle,  relit 
d’occuper  des  emplois,  civils  ou  militaires,  sous  la  couronne. 

Eu  Hollande,  les  succès  rapides  des  Français  avaient  provoque 
la  résistance  au  lieu  do  la  vaincre.  De  WiU*  qui  gouvernait  de* 
puis  si  longtemps  la  république,  tomba  victime  avec  son  frère  di 
la  veugeauce  d’une  populace  furieuse  ;  le  prince  d’ Orange  entre¬ 
prit  la  noble  tâche  de  délivrer  sa  patrie  ;  et  l'absence  de  faction! 
hostiles  donna  une  direction  pins  uniforme  aux  efforts  tutiionauj, 
et  inspira  plus  de  confiance  aux  princes  qui  redoutaient  P  ascen¬ 
dant  do  la  France*  Fendant  l’hiver,  Louis  ne  fit  pas  de  nouvelle 
conquêtes  :  dans  l’été  T  la  réduction  de  Maeslrich  fut  le  seul  e* 
ploil  qui  distingua  ses  armes*  Après  une  suite  de  marches  et  d'o¬ 
pérations  en  Flandre,  entreprises  dans  le  seul  but  de  masque 
son  véritable  objet,  il  nui  soudain  le  siège  devant  celte  forteresse 
(l&r  juin] ,  qui  capitula  après  une  défense  opiniâtre  do  vingt- ira» 
jours  [23]*  MouUtOuth,  qui  conduisait  les  auxiliaires  anglais, 
commandait  sous  lui  avec  le  rang  de  lieutenant  général.  Les  con¬ 
seils  de  Montai  suppléaient  à  ce  qui  lui  manquait  comme  expé¬ 
rience  militaire;  son  courage  personnel  lui  valut  les  applaudi*» 
sements  du  mi  et  de  F  armée  K 

En  Angleterre,  le  subside  considérable  voté  par  le  parlement 
donna  une  nouvelle  vigueur  aux  préparatifs  de  guerre,  line  floll* 
de  plus  de  soixante  gros  vaisseaux  fut  équipée,  ot  une  armée  d* 
finit  mille  hommes  pour  le  servi co  étranger  fut  levée  et  oampét 
h  Blaoklieaih*  Mais  avant  tout,  les  yeux  se  fixèrent  sur  le  dut 
d’York,  inquiets  de  savoir  s’il  accepter  ail  ou  refuserait  le  lest, 
conversion  à  l’Eglise  do  Homo  restait  encore  a  l’état  de  siffiplt 
soupçon;  mais  on  avait  remarqué  qu’à  PâqtfÔsJ  lorsque  la  roi 
avait  reçu  le  sacrement,  Jacques  no  P  accompagnait  pas1;  et  bien* 


,  Baddagtjj|in  (Sht-fiU-Ul,  OE  wf  ires,  it,  S4;  dit  que  «  une  sûre  et  foeïte  atU- 
fut  différée  jusqu'au  jour  dt>  son  cunuatimlemeiu,  afin  qtilï  ont  t'honni»! 
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du  succès,  s  i'iîtiu  insinuation  n'est  pas  fottdéo*  lin  cette  occasion*  dit  LoidN 
dans  une  luttté  h  Churlcg,  *  il  fit  tout  ce  qui  se  pouvait  pour  signaler  [IcvantuS*! 
jiu  cou  luUe  et  m  valeur.  Je  ne  dois  pu*  même  otiMier  que  le  kmdeinuin,  kiî 
flMSÎegés  étant  scrlL  sur  lu  de  tnt-lime  h  tu  faveur  d'un  fourneau,  il  fut  il  eux  le- 
poi-  à  Iji  main  au  premier  bruit  de  la.  sertie,  et  tour  fit  quitter  te  logement-  > 
Lotus,  in,  113  On  voit  que  ce  u'étuU  lias  UU  pur  compliment  d*  après  k  pSÂdpM 
suivant  dans  le  journal  du  sïdgû  pur  k-  roi  :  *  Le  due  do  MoËttiouth  s'acquit*  I 
la  tùUî  des  niüit&t|UfîfidrLLsr  une  grande  réputation.  *  Ibid,  37ô.  Voyest  aussi  ïdiN|- 

2.  Eveljîi,  ii,  .160,  Le  rci  avait  employé  lord  CUfferd  à  décider  Jacques  1 
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ldi  Ig  fail  devint  public,  par  sa  démission  volontaire  de  tous  les 
emplois  qu'il  occupait  sous  la  couronne*  A  la  mémo  époque,  et 
pour  la  mémo  raison,  Le  lord  Clifford  abandonna  le  bâton  de  tré¬ 
sorier  [19  juin],  contrairement  a  l  avis  et  aux  prières  du  roi,  Ceux 
qui  connaissaient  son  caractère  ambitieux,  et  qui  étaient  h  même 
do  juger  combien  il  avait  dû  lui  on  coûter  de  sacrifier  en  un  in¬ 
stant  toutes  les  espérances  qu’il  a  va iL  nourries,  supposèrent  qu'il 
était  Lié  par  la  promesse  de  suivre  1* exemple  du  duc  d’York;  mais 
ce  prince  déclare  que  Clifford  fut  poussé  par  des  motifs  de  con¬ 
science,  et  proclame  sa  conduite  d'autant  plus  honorable  qu’ou 
devait  moins  s’y  attendre  d’un  homme  qui  s’était  si  récemment 
converti.  Par  sa  démission,  l'ambition  d’Arlinglon  fut  éveillée 
de  nouveau,  et  de  mm  veau  déçue*  Le  roi,  d’après  lavis  de  Jac¬ 
ques  et  de  Clifford,  donna  le  bâton  a  l’ennemi  d’Arlington,  sir 
Thomas  Osborue,  qui  fut  bientôt  après  élevé  à  la  pairie,  sous  le 
titre  de  vicomte  Latymor1  [15  août]* 

Par  kt  retraite  do  Jacques,  le  enm  mandement  de  la  flotlo  com¬ 
binée,  moulant  h  quatre-vingt-dix  vaisseaux  àè  ligne,  était  échu 
au  prince  Rupert.  Avec  des  forces  aussi  formidables,  on  s'atten¬ 
dait  }\  ce  qu’il  balayerait  ta  marine •  hollandaise,  de  ta  face  de  l’O¬ 
céan;  mais  il  ne  fit  rien  do  digne  de  sa  réputation  ;  et  quoiqu’il 
livrât  trois  combats  è  Ruytcr  [28  mai,  k  juin,  11  août],  ils  ne  so 
firent  pas  beaucoup  de  mal*  Ses  amis  se  plaignaient  de  ce  que 
ses  pouvoirs  étaient  limités  par  des  restrictions  inusitées,  et  de 
ce  que  ses  vaisseaux  manquaient  de  munitions  et  de  vivres  :  un 
officier,  qui  était  présent,  soutient  qu’il  était  trop  étroitement  li¬ 
gué  avec  le  parti  populaire  pour  obtenir  une  victoire  qui  aurait 
donné  ràscondajil  a  leurs  adversaires.  Il  reçut  l'ordre  de  prendre 
sous  sa  protection  l’armée  commandée  par  Schomberg,  et  de  la 
débarquer  sur  la  côte  do  Hollande*  Schomberg,  ne  connaissant 
pas  l’étique  lie  navale,  arbora  les  couleurs  de  son  régiment  au  mât 
do  son  vaisseau ,  pour  servir  de  signal  aux  officiers  des  autres 

euintnumfir  avec  lui  à  Noël;  umb  1b  due  répandit  que  sa  conscience  le  lui  &e- 
fendait.  Jaeq.  i,  -jSiC 

1*  Eveku  (ji,  388)  dit  *  c  Je  suis  convaincu  tiu’il  (Clifford)  refiiHR  de»  commu- 
nicir  pitttot  par  suite  àr,  quelque  protàeaaii  qu'il  avait  faite  pour  plaira  au  due, 
qww  par  aucune  prévention  contre  1«  religion  protestante,  quoique  je  Puïe  va  hé- 
suer  pmauiviiiÉut.  *  —  €  Mais  ü  prouva  su  sincérité ,  car  Le  test  lui  fit  perdre 
m  place  dg  lord-trêsurier  d'Angleterre  et  celte  de  canaeillor  privé*  et,  quoique 
r  m?ttp  converti,  U  préféra  généreusement  m  conscience  a  ses  intérêts,  »  Jaeq. 
h  '  *'s  ptuwapes  prouvent  que  les  écrivains  nul  le  représentent  tout  te  temps- 
ûfboïimîu  sont  inexacts*  —  Outre  lord  CMLtfd  *  lord  IMIuKSyit,  sir 
tnaroas  ïstricklnnd,  et  plusieurs  autres  qui  occupaient  dos  postes.  tMnkiojiU, 
donne  rem  leur  démisdüu,  îdtvrïdi,  i,  158. 
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transports  ;  mais  Rupert  considéra  sa  conduite  comme  un  acte 
d’insubordination  ou  une  instille  :  il  lit  tirer  deux  boulets  dans 
les  agrès,  et  donna  l’ordre  de  couler  bas  le  vaisseau  du  général 
si  i  on  n’amenait  à  Fmstant  le  drapeau*  Schoioberg  se  soumit  à 
regret,  et  F  armement  continua  sa  route  pour  la  côte  de  Hollande; 
mais  on  n’effectua  pas  de  débarquement.  Rupert,  après  avoir 
alarmé  les  habitants  sur  plusieurs  points  des  bouches  de  la  Meuse 
h  celles  de  FEms,  ordonna  b  Farinée  de  retourner  b  Yarmoulh 
[2  août] ,  où  elle  demeura  campée  pendant  le  reste  de  la  saison. 
Sëhomberg,  attribuant  la  violence  du  prince  dans  F  affaire  du  dra¬ 
peau,  et  son  refus  do  débarquer  l’aimée  en  Hollande,  à  une  ini¬ 
mitié  personnelle,  lui  envoya  un  cartel  ;  mais  Charles  intervint 
pour  empêcher  la  rencontre ,  et  le  général  quitta  le  service  de 
l’Angleterre  K 

Il  avait  été  tenu  un  congrès  b  Cologne,  sous  la  médiation  du 
roi  de  Suède  ;  mais  les  Etats  avaient  maintenant  une  plus  bril¬ 
lante  perspective,  et  ils  refusèrent  avec  mépris  les  conditions 
qu’ils  eussent  acceptées  avec  joie  l’été  précédent.  Uassassinat  des 
deux  de  Wilt  par  la  populace  avait  détruit  Vin  fl  nonce  du  parli 
Lovsestem  ;  cel  ui  de  la  maison  d1  Orange  obtenait  l’ascendant  dans 
toutes  les  provinces,  et  le  jeune  prince  déployait  déjà  cette  déci¬ 
sion  d’esprit,  cette  inflexibilité  d’idées,  qui  le  caractérisèrent  tonte 
sa  vie.  Les  autres  puissances  de  F  Europe  ne  restèrent  pas  specta¬ 
trices  indifférentes  de  la  lutte.  Léopold  d’Autriche  et  Charles  d'Es¬ 
pagne  offrirent  leur  assistance,  et  une  alliance  défensive  [2Ü  août] 
les  obligea  a  unir  leurs  armes  contre  les  ennemis  de  la  répu¬ 
blique*.  Ce  ne  fut  pas  la  moins  singulière  des  révolutions  qu’of¬ 
frit  le  dix-septième  siècle.  Le  souvenir  des  injures  passées  fui 
effacé;  les  objections  religieuses  furent  laissées  de  côté,  et  Fem- 


1.  Buckingham  (iShaifiéld),.  n,  35,  31).  Yoye»  misai  une  lettre  du  roi  à  Rupert, 
dtins  laquelle  LL  appelle  lti  drapeau  arboré  *  une  erreur  accide nielle  et  ÎiiuéTcu- 
si  Vf,  déplore  laraortlfteiiütm  du  Scbombcrg,  et  ne  veut  pas  que  la  querelle  aille 
plus  loin.  *  Mis.  Lüiiadovviiê.  120G,  p.  Î5S. 

3.  Dumont,  vit,  $10.  943.  Bientôt  après,  Louis,  pour  maintenir  Charles  lldtltt 
à  «es  engagements,  lui  accorda  une  irès-singulière  faveur.  Par  la  mort  du  der¬ 
nier  duc  de  liielimotid,  lu  terre  d'Âubigny,  dans  le  Barri,  qui  avait  été  uçcür- 
déc  à  l'an  de  ses  imtuHres,  était  revenue  ù  la  couronne  de  France.  Le  Si)  juillet 
mSt  Louise  deQuçrcmaille  donna  un  fils  ù  Charles  ;  et  Louis,  à  la  demande 
dp  roi,  lui  conféra  le  domaine  d^Vubigtiy  pour  en  jouir  'm  vie  durant,  et,  à  fc* 
mort,  passer  à  celui  des.  enfants  naturels  do  Charles  qu'il  plairait  au  roi  ck 
nommer,  et  au  descendant  nulle  do  eo  dis,  *  afin  que  la  terre  d’Aabigny  de- 
meiiriU  dans  lu  possession  de  l'illustre  maison  de  Stuart.  »  Charles,  comme  de 
raison,  nomma  le  fils  qu’il  avait  do  Querouallle,  et  le  créa  duc  de  Richmond 
(11)  août  V  O  y  ci  ks  leitres-paU'iHeïi  de  Louis  XÎV  (note  A),  qui  naturnik 

seront  le  duc  le  13  janvier  l(kfô,  trois  semaines  après  la  mon  de  sou  père. 
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poreur  cl  le  roi  d'Espagne  ,  représentants  de  cette  tamillo  dont 
les  Provinces-Urnes  venaient  de  rejeter  le  joug  do  fer,  accou¬ 
rurent  a  leur  secours  contre  l’Angleterre  et  la  France,  doux  puis¬ 
sances  qui ,  dans  le  principe,  avaient  veillé  et  protégé  le  berceau 
de  P  indépendance  hollandaise. 

Mais  les  Etais  rr  obtinrent  pas  seulement  des  secours  étrangers  : 
ils  nourrissaient  l'espoir  bien  fondé  de  détacher  Charles  do  son 
alliance  avec  la  France,  et,  dans  cette  vue,  ils  entretenaient  une 
correspondance  suivie  avec  le  parti  des  mécontents  en  Angleterre. 
Si  les  antipathies  religieuses  du  peuple  avaienL  été  excitées  par 
la  conversion  de  Jacques  a  la  foi  catholique,  elles  s’enflammèrent 
à  la  nouvelle  qu’il  venait  d’épouser  par  procuration  [30  sept.]  lu 
sœur  du  duc  régnant  de  Modëne,  princesse  catholique  âgée  de 
quinze  ans  *.  Le  danger  dont  cette  union  de  mauvais  augure  mena¬ 
çait  la  religion  protestante  devint  le  sujet  de  toutes  les  conversa¬ 
tions;  et  Charles,  afin  que  P  irrita  lion  populaire  eût  le  temps  de 
se  calmer,  et  que  Ton  pût  savoir  d’une  manière  positive  l’i  a  million 
réelle  des  Elats,  résolut  do  remettre  la  rentrée  du  parlement  après 
les  fêtes  do  Noël,  il  fut  détourné  de  cet  avb  par  les  artificieuses 
et  perfides  suggestions  du  chancelier,  qui  s’était;  secrètement  ré¬ 
concilié  avec  le  parti  populaire,  et  lui  avait  promis  ses  services. 
Au  jour  marqué,  le  2Ü  d’octobre,  les  doux  chambres  s’assemblè- 
reut  ;  mais  Shafteslmry,  malgré  l’ordre  qu'il  avait  reçu,  négligea 
de  les  ajourner  jusqu’à  ce  que  les  communes  eussent  volé  une 
adresse  au  roi,  ou  elles  le  priaient  de  ne  pas  permettre  que  «  lé 
»  mariage  entre  le  duc  et  la  princesse  de  Modène  fût  consommé.  » 
biles  se  réunirent  de  nouveau  le  27,  et  furent  prévenues  que  sa 
majesté  ne  pouvait  en  honneur  rompre  un  contrat  de  mariage  qui 
avait  été  solennellement  exécuté.  Mais  ses  adversaires  do  la 
chambre  basse  u’étaient  pas  gens  è  reculer;  leur  plan  d’opérations 
avait  été  concerté  è  l’avance,  et  ils  décidèrent  qu’une  seconde  pé¬ 
tition,  dans  le  mémo  sens  que  la  première,  serait  présentée; 
qu  aucun  subside  no  serait  accordé,  à  moins  que  P  opiniâtreté  des 
Hollandais  ne  le  rendît  nécessaire,  jusqu’il  ce  que  le  pays  fut  ga¬ 
ranti  des  dangers  du  papisme  et  des  conseillers  papistes,  oi  que 
les  griefs  existants  fussent  redressés;  qu’un  test  serait  imposé 
pour  distinguer  les  protestants  des  papistes,  et  rendre  ces  derniers 
incapables,  non-seulement  d’occuper  dos  emplois,  mais  de  siéger 

1.  Jacq.jf  484.  il  U'uburd  sollicité  la  main  Uc  rarohiduotoflpsô  dlns- 
prmjfc:  uwts  ëette  princesse  proféra  l'empoTCUT  Léopold,  V  oyez  la  ïhî^o  cia  lion 
dan»  Mise,  Attl.  107. 
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dans  aucune  des  chambres  du  parlement  ;  que  Tarméc  perma¬ 
nente  était  un  grief  qui  devait  être  redressé*  et  que  (ainsi  qu’il 
avait  été  fait  par  le  long  parlement  du  temps  do  Charles  Ier)  on 
présenterait  une  pétition  au  roi,  pour  qu’il  fixât  un  jour  de  jeûna 
général,  afin  que  Dieu  détournât  les  dangers  dont  la  nation  était 
menacée.  Ces  votes  alarmèrent  la  cour;  et  Charles,  se  hâtant 
d’aller  b  îa  chambre  des  lords  [h  nov.],  prorogea  le  parlement  h 

Par  cette  mesure  décisive,  les  espérances  de  l'opposition  furent 
déçues,  cl  Sbaftéstmry  devint  vicLîme  de  sa  propre  politique. 
Comptant  sur  le  caractère  facile  et  irrésolu  du  roi,  il  s’elait  at¬ 
tendu  b  nue  victoire  au  lieu  d’une  défaite,  et  lise  flattait  proba¬ 
blement  de  garder  sa  haute  position,  tandis  que  ses  collègues  se¬ 
raient  exclus  des  conseils  royaux.  Charles,  après  lui  avoir  accordé 
un  plein  pardon  pour  toutes  offenses  envers  la  couronne,  lui  de¬ 
manda  le  grand  sceau  [9],  qu’il  donna  â  sir  Heoeage  Fiji  ch,  avec 
la  chargé  do  lord  garde  du  sceau  2,  et  le  ministre  disgracié,  qui 
jusqu’alors  avait  conseillé  les  mesures  les  plus  arbitraires,  se  pro¬ 
clama  ouvertement  l'adversaire  de  la  cour  et  le  champion  des  li¬ 
bertés  du  peuple.  Il  se  promenait  tous  les  jours  b  la  Bourse,  ac¬ 
compagné  de  quelques  jeunes  seigneurs,  entrait  en  conversation 
familière  avec  les  négociants,  et  déplorait  avec  émotion  les  mal¬ 
heurs  de  la  nation,  la  décadence  du  commerce,  et  les  dangers  qui 
menaçaient  la  religion.  Dans  l’opinion  de  ses  nouveaux  alliés,  sa 
conversion  politique  avait  effacé  ses  anciennes  fautes;  on  l'ap¬ 
plaudissait  comme  un  patriote  persécuté,  un  martyr  des  libertés  ♦ 
de  son  pays;  et  quoiqu’on  ne  sfti  trop  s’il  croyait  à  la  révélation, 
il  se  trouva  des  théologiens  qui  le  peignirent  en  chaire  comme  ie 
sauveur  de  la  religion  ,  et  prédirent  que  sa  renommée ,  comme 
celle  de  la  femme  dont  parle  l’Evangile,  vivrait  dans  les  généra¬ 
tions  futures.  Il  échoua,  toutefois,  dans  la  tentative  d’obtenir  du 
conseil  de  ville  une  adresse  au  roi.  Charles  avait  beaucoup  d’amis 
dans  la  capitale,  et  les  citoyens  influents,  prévenus  que  le  roi  la 
désapprouverait,  refusèrent  leur  concours *, 

I,  Comm*  Jcuntv-  9Ü,  37,30,  31  ocL  B,  4  nov.  Jaeq.  i,  485.  Burnet,  ït,  Si. 

%  Lu  lecteur  se  rappetlerti  qu'un  161-1  il  fut  résolu  qii'ii  ruvenir  aucun  procu¬ 
reur  penéral  no  stêgSrflit  à  la  chambre  dés  crmrntiTies,  parce  que,  par  son  of-  | 
fi  ce,  il  était  aaacflaûnr  de  lu  eh  ambre  des  lords.  En  eanséquantm,  dans  les  an¬ 
nées  1690,  1695,  1040.  où  îles  membres  de  la  chambre  des  commuais  furent 
ïKmuneft  à  cot  office,  le  président  émît  Me  noitvemis  wrUa.  Lors  de  tVlévaHoa  ■  J. 
de  Finch  à  la  etumceîleriü,  Nortls  hû  tuccédà  comme  procureur  général,  mais 
ne  quitta  pas  son  siège  à  la  chambrer  comme  «es  prédécesseurs,  Malgré  les 
plaintes  rie  quelques  ni embreiq  on  lui  pèrgÉdfc  d'y  tenter.  Tous  scs  successourï 
ont  continue  d’y  siéger  sans  être  inquiétés. 

3.  Sa  cil- 1.  138.  Parker,  906,  367,  971.  Maeyh.  Pap.  J,  09. 
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Los  votes  de  la  chambre  des  communes  avaient  répandu  la 
cou  sternal  ion  parmi  tes  courtisans,  et  Art ing ton  conjura  1g  roi,  ou 
d’empêcher  que  la  princesse  italienne  quittât  Paris,  ou  d  exiger 
que  Jacques,  après  son  mariage,  se  dérobât  à  l'allen  lîon  publique, 
et  menât  la  vio  d’un  gentilhomme  de  campagne  ;  mais  Charles 
répondit  que  le  premier  de  ces  partis  était  tncompalible  avec  son 
honneur,  et  que  îe  second  serait  un  affront  fait  h  son  frère.  La 
duchesse  quitta  Paris;  Jacques,  avec  une  suite  peu  nombreuse, 
alla  au  devant  d’elle  è  Douvres  [21  nov.],  et  Crew,  évêque  d’Ox- 
ford,  déclara  le  mariage  légitime  et  valide  l.  Cependant  le  comte 
de  Berkshire,  qui  était  catholique,  conseilla  alors  au  duc,  proba¬ 
blement  è  la  requête  du  roi,  de  solliciter  la  permission  de  se  reti¬ 
rer  à  Àtrdley-Ënd,  tant  pour  son  propre  repos  que  pour  1* avan¬ 
tage  du  roi,  Jacques  s'y  refusa  avec  indignation.  Son  intérêt , 
dit-il,  exigeait  qu’il  fût  sur  le  terrain  pour  combattre  ses  ennemis  ; 
son  devoir  lui  défendait  d’abandonner  son  frère  sans  l’ordre  du 
roi.  De  Douvres,  il  revint  au  palais  do  Saint- James  [26],  oit  la  du¬ 
chesse  ,  par  sa  jeunesse ,  sa  beauté  et  son  innocence ,  désarma  la 
malveillance  dû  Fcsprlt  de  parti,  et  devint  la  favorite  de  toule  la 
cour.  Charles,  néanmoins,  partageait  l'alarme  commune.  II  lui 
refusa  la  jouissance  d’une  chapelle  publique  qui  avait  été  stipu¬ 
lée  à  l1  avance  ;  il  ordonna  aux  officiers  de  sa  maison  d’empêcher 
tous  les  catholiques,  ou  ceux  qui  étaient  réputés  tels,  d’entror 
dans  le  palais,  ou  de  se  présenter  devant  lui;  il  défendit  par  un 
ordre  du  conseil  [10  déc.]  H  tout  récusant  papiste  do  se  promener 
dans  le  parc  ou  de  visiter  le  palais  de  Sain  1- James,  et  il  prescri¬ 
vit  aux  juges  de  mettre  rigoureusement  h  exécution  les  lois  pé¬ 
nales  contre  les  catholiques2. 

Par  ces  règlements,  le  rot  espérait  satisfaire  les  plus  modérés 
de  ses  adversaires.  Quand  les  chambres  s’assemblèrent  après  ta 
prorogation  [7  janvier  1674],  il  les  harangua  avec  cet  air  do  can¬ 
deur,  (f  affabilité  et  d'enjouement,  qui  lui  était  si  naturel,  et  après 


h  Jawp  i,  48U,  Temple,  a  288.  Pour  tante  térémome,  5  révoque  demanda  a 
la  dntrhesse  et  au  comte  de  Peterhorow  sî  ledit  comté  avait  épousé  ta  ductiewm 
d'York  nriimte  fondé  de  pouvoirs  du  due,  ce  que  tous  deux  uni  cumul»  TévèqtUJ 
alors  déclara  te  mariage  légitimé.  *  Ibid. 

3.  Jaci).  ît  tH’7.  Ken  net,  Si  30  -  L.  Journ.  595.  J&cq.  t,  -199.  Üuniei,  nf  30,  37- 
Ces  ordres  furent  exécutés  avec  une  telle  rigueur,  quo,  dan»  le  cour;  de  deux 
mois,  sept  pair»  cAtiiuiiqu.es  furent  forcée  de  deraunder  protection  à  lu  chatubn" 
don  lords,  à  savoir  :  ie  marquis  de  Winchester,  pour  lui-même  et  sue  doiue&ii- 
r] q u  ;  le  comte  de  Nunvich,  pour  lid-mèmei  ei  se*  deux  J&bî  ut  In  comte  dû  Car¬ 
digan,  la  vïirnmti'  Montagne,  et  les  lords  Fuira,  AnJuîdüII  et  HuUl*s>v  pour 
uui^mémes.  Là  Journ.  xn,  §13,  t+31,  bâî,  ÜU5,  tidi. 
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lui  Ig  garde  dos  sceaux  fit  un  long  et  éloquent  discours,  expliquant 
l’intention  des  mesures  qu’on  venait  de  prendre,  accusant  les 
Etats  de  mauvaise  foi  dans  la  négociation,  vantant  rattachement 
du  roi  pour  les  doctrines  et  le  culte  de  l’Eglise  établie,  et  deman¬ 
dant  des  fonds,  comme  également  nécessaires  pour  obtenir  la  pair 
et  pour  continuer  la  guerre.  Mais  ni  F  affabilité  du  prince  ni  l'é¬ 
loquence  du  ministre  ne  firent  aucune  impression  sur  les  chefs 
du  parti  »  qu’on  supposait  agir  maintenant  sous  la  direction  dn 
Shaftesbury.  ifl  11  était  trop  tard  pour  revenir  sur  la  question  du 
mariage  du  duc;  ils  commencèrent  donc  par  présenter  trois 
adresses  [12.]*  priant  le  roi  de  prescrire  un  jeûne  public,  afin  que 
toute  la  nation  implorât  ïa  protection  du  Tout-Puissant  pour  la 
conservation  «  do  F  Eglise  et  de  F  Etat  contre  les  manœuvres  sou- 
>i  lorraines  des  récusants  papistes  ;  »  de  commander  h  tous  les 
papistes  qui  mêlaient  pas  chefs  de  famille  de  se  retirer  à  dix  milles 
de  la  capitale  durant  la  session  du  parlement;  d’ordonner  que 
les  noms  de  tous  les  chefs  de  famille  papistes,  dans  un  rayon  de 
cinq  milles,  fussent  enregistrés  aux  sessions,  et  d’enjoindre  aux 
milices  de  Londres,  Westminster  et  Middlesex  d’être  prêtes  dans 
le  délai  d’une  heure,  et  les  milices  des  provinces  dans  le  délai 
d’un  jour,  a  réprimer  toutes  les  assemblées  tumultueuses  des  pa¬ 
pistes  et  autres  mécontents.  On  tio  saurait  prétendre  qu’il  existât 
aucun  fondement  réel  à  ces  précautions  et  insinuations;  mais 
l’expérience  delà  guerre  civile  avait  montré  combien  ces  adresses 
étaient  efficaces  pour  exciter  des  soupçons  vagues  et  alarmants 
dans  læ  esprits ,  et  pour  diriger  l'attention  sur  le  parlements 
comme  sur  le  fidèle  gardien  de  la  religion  et  de  la  liberté;  et 
des  mesures  semblables  étaient  maintenant  adoptées  pour  servir 
les  projets  du  parti  dont  le  grand  but  était,  h  ce  qu’on  croyait, 
d'exclure  le  duc  d'York  du  Irène.  Charles  fit  è  chacune  de  ces 
adresses  une  réponse  gracieuse  et  satisfaisante  K 

2°  Ils  volèrent  ensuite  la  destitution  de  Lous  les  conseillers  «  de 
>?  sentiments  papistes,  ou  autrement  impopulaires  et  dangereux,  w 
Qui,  demandait-on,  avait  conseillé  F  alliance  avec  la  France  et  la 
rupture  avec  la  Hollande,  la  déclaration  d’indulgence,  et  la  sus¬ 
pension  du  payement  des  créanciers  publics,  la  levée  d’une  année 
sans  Lavis  du  parlement,  et  la  nomination  d’un  étranger  au  com¬ 
mandement  de  cette  armée,  le  mariage  du  duc  tf  York  et  la  pro- 

L  L-  Journ.  su,  5S4,  508,  G.  Joum.  7,  19  j&nv.  Le  \ta  draoût  ]fî73,  le  duc 
ct'Yûrk  dit  à  l’envoyé  français  qu^il  avait  peur  dT<Hre  exclu  de  la  «uccebsion* 
Dalrymple,  ut  A pp.  98, 
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rogation  du  mois  do  novembre  dernier?  11  fallait  faire  une  en- 
quête,  flélriV  les  auteurs  de  conseils  si  funestes  ;  les  mettre  hors 
d'état  de  renouveler  leurs  pernicieux  avis,  et  do  causer  do  nou¬ 
veaux  malheurs  b  la  nation  L 

C’était,  à  la  cour,  une  maxime  introduite  par  Clarendon  ot 
suivie  par  ses  successeurs,  de  laisser  au  parlement,  ostensible¬ 
ment  du  moins,  l'entière  liberté  de  ses  jugements.  Quoiqu’on 
employât  tous  Les  moyens  d’influence  et  de  corruption  pour  s’as¬ 
surer  des  votes,  en  évitait  avec  soin  toute  apparence  d'uu  parti 
de  la  cour.  Les  adhérents  les  plus  dévoués  des  ministres  avaient 
ordre  de  cacher  leurs  vrais  sentiments,  de  rechercher  la  popula¬ 
rité,  de  parler  et  voler  fréquemment  avec  l1  opposition,  de  se 
joindre  h  ceux  qui  criaient  contre  le  papisme,  et  de  prendre  part 
aux  mesures  les  plus  violentes  contre  ceux  qui  en  faisaient  pro¬ 
fession,  alin  que  dans  des  occasions  plus  importantes  leurs  opi¬ 
nions  parussent  désintéressées,  et  eussent,  en  conséquence,  plus 
de  poids  auprès  de  leurs  collègues.  Il  en  résultait  généralement 
que  les  motions  que  la  cour  désirait  de  faire  passer,  venaient  eu 
premier  lieu  des  rangs  de  l’opposition,  et  que  ta  résistance  aux 
mesures  du  parti  populaire  était  faible,  flottante  et  circonspecte. 
La  question  ne  s'abordait  jamais  avec  franchise  et  énergie;  mais 
un  traînait  la  discussion  en  longueur,  on  élevait  des  difficultés,  on 
proposait  des  amendements,  et,  comme  dernière  ressource,  ou 
suscitait  entre  les  deux  chambres  quelque  querelle  inintelligible 
et  impossible  à  accommoder. 

Dans  la  circonstance  actuelle,  la  cour  suivit  sa  politique  accou¬ 
tumée.  Les  amis  des  ministres  ne  nièrent  pas  qu’on  u’efU  donné 
do  mauvais  conseils ,  mais  ils  soutinrent  que  personne  ne  pou¬ 
vait  Être  justement  puni  avant  d'avoir  été  mis  à  même  de  se  dé¬ 
fendre.  Ils  admirent  qu’il  existait  des  griefs,  mais  ils  représentè¬ 
rent  le  vote  d' un  subside  comme  non  moins  nécessaire  au  bonheur 
de  la  nation  que  le  redressement  des  griefs.  Pourquoi  ces  deux 
objets  miraient- ils  pas  de  concert?  Pourquoi  no  pas  consacrer 
un  jour  h  l’examen  des  griefs,  et  le  lendemain  h  celui  du  subside? 
Pourquoi  ne  pas  réduire  tes  clameurs  contre  les  mauvais  conseil¬ 
lers  'a  des  accusations  précises,  et  ne  pas  permettre  aux  accusés 
do  se  justifier 

3“  Mais  leurs  adversaires  restèrent  fidèles  à  leur  plan,  et  se 

t.  C,  Journ.  K>,  13, 14  janv. 

-  UUt.  Pari,  iv  j  CiO. 
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mirent  à  examiner,  en  pronüoT  lieu,  Paffairo  du  duc  de  Lauder- 
dalo,  On  alléguait  contre  lui,  qneT  comme  chef  de  l 'administra¬ 
tion  en  Ecosse,  il  avait  Levé  une  armée  dans  le  but  de  remployer 
il  établir  le  pouvoir  arbitraire  en  Angleterre;  et  qu’un  magistrat 
ayant  été  accusé  devant  le  conseil  en  Angleterre  d’avoir  désobéi 
h  la  déclaration  royale,  il  y  avait  dit  :  a  Les  édits  de  voire  majesté 
sont  égaux  aux  lois,  et.  doivent  être  observés  on  premier.  »  Il  fut 
résolu  qu’on  présenterait  une  adresse  au  roi  pour  le  prier  a  d’é¬ 
loigner  Lauderdale  de  tous  ses  emplois  et  de  la  présence  et  dos 
conseils  du  roi  h  tout  jamais  E  » 

Bnckinghaidÿ  voyant  qji’üaMt  être  la  prochaine  victime»  sol¬ 
licita  et  obtint  la  permission  de  parler  h  la  chambre.  Bon  premier 
discours  fié  janvier]  fut  confus  et  peu  satisfaisant  ;  et  te  second, 
le  jour  suivant,  ne  suppléa  point  h  ce  qui  manquait  au  premier, 
IJ  se  représenta  comme  un  homme  qui  avait  dépensé  une  for  Lu  no 
princièro  au  service  de  son  pays;  et  il  rappela  lises  auditeurs  la 
patriotisme  avec  lequel  il  avait  jadis  bravé  lo  ressenti  ment  do  la 
cour,  li  ue  dit  rien  pour  défendre  la  conduite  du  ministère;  mais 
il  chercha  par  des  échappatoires  et  dos  mensonges  h  se  décharger 
de  toute  responsabilité.  Il  prétendit  s’être  opposé  h  quelques-unes 
des  mesures,  conjointement  avec  le  comte  de  Shaftesbury  ;  U  en 
imputa  plusieurs  h  lord  Clilïord,  qui  n’existait  plus  pour  repous¬ 
ser  l’accusa  Lion3;  ü  en  attribua  ouvertement  quelques  autres  h 
son  ennemi  connu,  le  comte  d’Àrlmgton ,  et  quant  au  reste,  il 
insinua  sourde  ment  que  lo  blême  en  devait  retomber  sur  le  roi  et 
son  frère,  en  faisant  la  remarque  énigmatique  qu’un  homme 
pouvait  courre  le  lièvre  avec  une  meut©  de  bassets,  mais  non  avec 
une  couple  de  homards.  Sa  soumission  hd  obtint  quelque  indul¬ 
gence  do  ïa  chambre.  On  vota  bien  que,  comme  Lauderdale,  îl 
serait  éloigné  de  la  présence  et  des  conseils  du  roi;  maïs,  quant 
aux  emplois,  seulement  de  ceux  qu’il  rr occupait  pas  sous  te  bon 
plaisir,  expressions  qui  lui  laissaient  la  liberté  de  vendre  ceux 
qu’il  tenait  par  patente A  l’adresse  contre  lui,  ainsi  qu’h  celle 


],  C.  Soum.  iS  jtmv.  Misé.  ParL  ivt  625,  030. 

*?.  Il  mourut  île  I»  p|erm  h  Uflbrooke,  k  17  a  et.  1073. 

3»  C,  Jovrn.  1:},  14jaov,  Hist.  Pari,  iv,  680,640,  Bumet,  u,  US»  Rereafoÿtyi- 
A  la  même  époque,  3a  chambra  deg  iofds  éUsît  occupée  d’une  enquête  provo¬ 
quée  poêla  plainte  îles  curateurs  du  jeune  comte  de  Shrewsbiiry  contre  le  duc 
de  Buckingham  et  In  comtesse  douairière  de  Shrewebury  ;  et  en"  rendit  un  arrêt 
portant  que  «k  duo  neoonrcrsera.it  et  ne  cohabiterait  plus  h  l'avenir  avec  lu 
comtesse,  et  que  tocs  deux  donneraient  comme  caution  ii  «a  ma  j  mué  k  roi  la 
somme  da  dix  mille  livres  sterling  par  tète  h  cet  eUot.  *  L.  Journ,  xn, 
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contre  Lnudordale,  Charles  répondit  brièvement  qu'il  la  prendrait 
m  considération. 

On  intenta  b  Arlinglon  une  accusation  de  trahison  et  de  crimes 
majeurs,  formant  un  grand  nombre  d’articles,  rangés  sous  ces 
trois  chefs,  de  favoriser  le  papisme,  s'approprier  el  gaspiller  le 
trésor  royal,  el  trahir  la  confiance  mise  en  lui  comme  conseiller 
privé  [15  janvier].  Les  trois  quarts  de  ces  articles  u'avaicnt  évi¬ 
demment  d’autre  fondement  que  des  soupçons  et  des  rumeurs; 
et  la  facilité  avec  laquelle  ils  lurent  réfutés  servit  b  jeter  du  ridi¬ 
cule  sur  toute  l'accusation.  Arlinglon  parla  à  la  chambre  avec 
plus  de  fermeté  qu’on  n’en  attendait  de  lui,  11  contredit  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  positive  les  assertions  de  Buckingham,  e<  fit  ressor¬ 
tir  V injustice  d’imputer  b  un  seul  des  conseillers  le  blâma  ou  le 
mérite  de  mesures  qui  avaient  été  adoptées  de  l’avis  de  tout  le 
conseil.  Arlinglon  avait  dos  amis  secrets  parmi  ceux  qui  so  mon¬ 
traient  ostensiblement  ses  ennemis;  ils  reconnurent  que  ses  ar¬ 
guments  avaient  beaucoup  do  force,  et  la  motion  de  lui  infliger 
la  même  punition  qu’h  Lauderdalo  fut  rejetée  h  une  majorité  do 
quarante  voix  [20]  ;  tout  ce  que  ses  ennemis  purent  obtenir,  après 
cinq  jours  de  discussion,  ce  fut  la  nomination  d’un  comité 
[7  février]  pour  examiner  quels  étaient  ceux  des  articles  qu’on 
pourrait  prouver  suffisamment  pour  motiver  une  mise  en  juge- 
gemèut;  et  ce  comité,  soit  h  cause  do  la  difficulté  do  se  procurer 
des  preuves  suffisantes,  soit  par  suite  des  intrigues  des  meneurs 
en  faveur  de  l’accusé,  ne  présenta  jamais  de  rapport1. 

La  conduite  de  Buckingham  et  d' Arlinglon,  qui  s'étalent 
abaissés  à  plaider  leur  propre  cause  devant  U  chambre  des  com¬ 
mîmes,  fut  considérée  par  les  lords  comme  dérogeant  b  la  di¬ 
gnité  de  la  paiiie,  et  on  rendit  Tordre  permanent  [20  janvier], 
qu'aucun  pair  ue  répondrait  a  aucune  accusation  devant  les 
communes,  en  personne  ou  par  avocat,  ou  par  lettre,  sous  peine 
d'êlre  mis  sous  la  garde  de  la  verge  noire,  ou  a  lu  Tour,  aussi 
longtemps  qu’il  plairait  b  la  chambre.  Conformément  â  un  autre 
ordre  [13],  tons  les  pairs  présents,  soit  catholiques,  soit  pro¬ 
testants,  prêtèrent  le  serment  d'allégeance,  qui  avait  été  rédigé 
dans  la  troisième  année  du  règne  de  Jacques  Iet,  comme  désaveu 
des  droits  temporels  attribués  au  pape,  al  des  doctrines  antiso¬ 
ciales  imputées  aux  catholiques.  Le  duc  d’York  hésite  d’abord. 
On  ue  l  avait  jamais  proposé  aux  princes  qui  étaient  dans  la 

1.  C,  JWm,  15,  90j  £1  j&m\  1S  fcv.  MitL  ParL  rv,  £4$,  ÛfiV. Biitaoi,  n,  SS, 
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môme  situation  que  lui  par  rapport  au  Irène,  et  il  ne  voulait  pai 
établir  un  precedent  qui  lierait  ses  successeurs.  Mais,  quelque* 
uns  des  lords  faisant  une  distinction  en  tre  héritier  présomptif  et 
héritier  apparent,  il  renonça  h  son  objection  et  prêta  le  serment 
[14]  de  la  même  manière  que  tous  les  autres  membres  do  k 
chambre  L 

Les  communes,  cependant,  ne  manifestaient  aucune  disposi¬ 
tion  h  accorder  des  fonds*  et  Charles,  las  do  îa  guerre*  chercha 
quelque  expédient  pmir  se  dégager  sans  honte  de  ses  liens  avec 
la  France.  Les  souverains  alliés  n'avaient  plus  cettcîÉ*gtieilleuse 
supériorité  qu'ils  avaient  obtenue  dans  la  première  année  des 
hostilités*  Sur  mer,  les  Anglais  n 'avaient  pas  remporté  d'avan¬ 
tages  considérables;  sur  terre,  le  veut  du  succès  avait  tourné  m 
faveur  des  Etats.  L'Espagne  et  l'Autriche  étaient  venues  h  leur 
secours;  Mon  tecueulli,  le  général  de  l'empire,  avait  trompé  h 
vigilance  de  Turenne  et  mis  le  siège  devant  Bonn;  le  prince 
tf Orange,  après  avoir  réduit  Naerden,  avait,  par  une  marche 
hardie  et  savante*  rejoint  Montecuculli  ;  Bonn  se  rendit,  ot  l’ar¬ 
mée  qui  gardait  les  conquêtes  des  Français  dans  les  Provinces- 
Unies,  privée  de  toutes  communications  avec  la  mère-patrie,  fui 
obligée  de  se  retirer  précipitamment  sur  les  anciennes  frontières , 
de  la  France.  Alors  [24  janvier]  les  Etals  firent  a  Charles,  par 
l'ambassadeur  d'Espagne,  Del  Fresno,  l’offre  d’accéder  aux  comb¬ 
lions  qu'ils  avaient  refusées  au  congrès  de  Cologne  L  Cette  dé¬ 
marche  inattendue  fut  diversement  interprétée  par  leurs  amis  el 
leurs  ennemis  ;  le  fait  est  que  c’était  au  prix  de  celte  concession 
quo  les  Etals  avaient  obtenu  T  assistance  de  l'Espagne.  La  reine 
régente  refusait  de  s'engager  dans  une  guerre  avoc  F  Angleterre! 
et  son  ambassadeur*  lorsqu'il  signa  le  traité  public  d'alliance 
[20  août  4673],  reçut  des  Etats  le  pouvoir  secret  de  négocier  avec 
le  roi  d'Angleterre  sur  les  bases  suivantes:  les  conquêtes  seraient 
rendues  de  part  et  d’autres;  les  honneurs  du  pavillon  serai™ 
cédés  h  Charles,  et  une  somme  d’argenl,  qui  n1  excéderait  pas 
800,000  couronnes,  lui  serait  payée  comme  indemnité  des  frais 
de  la  guerre3*  On  ne  sait  trep  si  Louis  avait  eu  connaissance  du 
secret*  Pendant  l'automne,  il  avait  refusé  au  rot  une  avance  <T ar¬ 
gent  ;  il  oiïrit  maintenant,  par  son  ambassadeur  Ru vigny,  nue 


1,  L.  Jbttrti*  ïit,  £00,008,01$.  Ùlacph*  Pap.  i,  71* 
3*  L*  Joutn*  OlC. 
a,  Damant*  vu  f  94S, 


37 


CHAPITRE  PREMIER* 
forte  somme  pour  l1  équipement  de  la  Halle*  Mais  Charles  avait 
communiqué  la  proposition  des  Etats  sim  deux  chambres  du  par- 
femenl,  et  elles  l'avaient  engagé  à  entamer  b  négociation.  Il 
répondit  a  Ruvîgny  qu’il  était  trop  avancé  pour  recubr;  qu'il 
ôtait  dans  rimpossibilUé  de  soutenir  plus  loniemps  b  l rance 
comme  allié,  mais  qu’il  espérait  pouvoir  encore  être  utile  à  son 
bon  frère  comme  média  leur  entre  lui  cl  ses  ennemis.  Sir  William 
Temple  fut  nommé  pour  traiter  avec  Del  Fresno  |6  fév.  1674  j. 
En  trois  jours  les  articles  furent  dressés  à  la  satisfaction  de  cha¬ 
cun  pi  ;  et  Charles  annonça  h  son  parlement  [11]  qu’il  avait  con¬ 
clu  «f  une  paix  prompte,  honorable,  et  durable,  il  1  espérait  L  » 

Par  ce  traité,  le  roi  obtint  la  substance  de  ce  qu’il  avait  de¬ 
mandé  dans  l’été  do  1(172,  saufîa reconnaissance pour  la  permis¬ 
sion  de  pêcher  dans  les  mers  de  la  Grande-Bretagne,  article  dont 
les  deux  puissances  évitèrent  soigneusement  do  faire  mention* 
Les  Etats  consentirent  h  ce  que  leurs  vaisseaux  et  leurs  Hottes 
baissassent  leurs  pavillons  eL  voiles  de  perroquet  devant  ions  les 
vaisseaux  de  guerre  de  la  Grande-Bretagne,  dans  toutes  les  par¬ 
ités  de  1a  mer  depuis  te  cap  Finistère  jusqu'à  Van  Staten  en  Nor¬ 
vège,  comme  chose  de  droit,  et  non  simplement  de  courtoisie, 
a  ce  que  les  colons  anglais  de  Surinam  fussent  libres  de  quitter 
celle  colonie  sur  des  bâtiments  anglais;  à  ce  que  tout  sujet  de 
dispute  entre  les  compagnies  des  Indes- Orientales  des  deux 
nations  HVl  renvoyé  b  la  décision  d'arbitres  qui  siégeraient  n 
Londres  ;  b  ce  que  i  ouïes  les  questions  qui  n’ auraient  pas  été  dé¬ 
cidées  dans  l’espace  de  trois  mois  fussent,  renvoyées  h  la  decision 
delà  reine  régente  d'Espagne  \  et  a  ce  que  les  Etats  payassent  au 
roi  do  la  Grande-Bretagne  la  Somme  do  800,000  couronnes  en 
quatre  termes  annuels.  Charles  avait  demandé  autrefois  pour  le 
prince  d'Orange  les  dignités  de  suuhouder,  d’amiral  et  de  capi¬ 
tal  ne-génénd,  tant  pour  lui  que  pour  scs  descendants  a  tous  ja¬ 
mais;  mais  les  Etats  empêchèrent  d'agiter  cette  question  eu  lui 
conférant  ces  charges  quelques  jours  avant  F  ouverture  de  la  né¬ 
gociation  a. 

L  Lr  Jour».  0SÏ5, 036,  00t.  Bakymplej  n,  Ol>.  Toïnple,  n,  247,  SSO*  Il  paraît 
que  nmduuHunt  Iv  comité  te  affaires  étrangères,  ou  conseil  du  cabinet,  an 
composait  de  Finch,  partie  des  acettui,  du  vicomte  LiiUmcr,  lord  trésorier],  et 
du  L-onite  d'Arlmfcitun  et  de  air  Henry  Govuntry,  secrétaires  d'êutt.  Temple, 
Ibid. 

1-  Dumont ,  vu,  263.  Oit  ajouta  tia  article  secret,  portant  nu'micuue  te  deui 
jmiüîumct'S  bù&sisV&nijt  les  eimcuii»  de  Foutre  ;  mais  on  appliqua  que  et* ta.  vou¬ 
lait  dire  non  pus  que  Charles  rappelle  ru  U  les  troupe»  on  plaise»  qui  servaient 
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Le  lecteur  sait  déjà  que,  depuis  la  chute  de  Clarendon,  les  on- 
uemis  déclarés  de  ce  seigneur  craignaient  la,  ressentiment  du  duc 
d’York»  et  euiisidcraîeiH  leur  propre  sûreté  comme  entièrement 
liée  à  son  exclusion  du  trône.  La  conversion  subséquente  du  duc 
au  catholicisme  leur  avait  fourni  un  avantage  dont  ils  ne  furent 
pas  lents  à  profiter,  lis  firent  appel  aux  passions  religieuses  du 
peuple;  ils  grossiront  le  danger  qui  menaçait  F  Lglîse  protestante, 
et  ils  demandèrent  des  garanties  qui,  bien  qu'elles  allée  lassent 
également  la  masse  des  catholiques,  étaient,  dans  1  intention  d® 
réclamants,  principalement  dirigées  contre  le  droit  du  duc  Ih 
succession.  Leur  premier  pas  vers  son  exclusion  îutVacte  du  test, 
qui  non-seulement  le  dépouilla  de  l1  immense  influence  attachée 
h  sa  charge  de  lord  grand  amiral,  mais  le  présenta  au  peuple 
comme  indigne  d’occuper  dos  emplois  du  gouvernement,  et  | wi 
conséquent  encore  plus  indigne  de  remplir  la  plus  haute  magi 
trature  de  l'état  Leur  seconde  tentative  fut  de  l'expulser  de  la 
chambre  des  lords,  et  des  conseils  et  de  la  présence  de  son  frère; 
et  h  cet  effet  ils  avaient  imaginé  un  lest  beaucoup  plus  étendu*, 
et  proposé  dans  la  dernière  session  que  quiconque  refuserait 
de  l'accepter  serait  déclaré  incapable  de  siéger  au  parlement, 
et  qu’il  lui  aérait  défendu  d'approcher  de  la  cour  dans  uo 
rayon  de  cinq  milles*  G©  biü  avait  élé  arrêté  dans  sa  marché 
par  la  prorogation  ;  on  le  présentait  maintenant  de  nouveau 
sous  dos  auspices  plus  favorables.  Cependant  les  questions  sou- 
mises  h  ralteniion  de  la  chambre  étaient  si  nombreuses,  les  dt> 
hais  si  longs  et  si  fatigants ,  que  ceux  qui  le  soutenaient  m 
purent  le  faire  aller  plus  loin  que  la  seconde  lecture  avant  h 
prorogation  du  parlement.  Au  mémo  moment  [24  février],  ûü 
avait  imaginé  et  adopté  dans  la  chambre  des  loîds  un  plan  diffe¬ 
rent  do  garantes  ;  c’était  do  désarmer  tous  les  catholiques,  d'eia* 
pêc  her  les  princes  du  sang  d'épouser  d'autres  femmes  que  de* 
protestantes,  et  d'ordonner  que  toutes  les  branches  cadettes  de 
la  famille  royale,  les  fils  aînés  des  pères  catholiques,  et  tous  te 


dans  Parme*  française,  mais  qiTii  ne  permettrai!  pas  qu'elles  fussent  tenues 
complet  pur  des  recrutera  en  is.  Temple,  n, 

1, J/ Idée  d  un  test  plus  étendu  vînt  du  petit  nombre  de  démissions  qui  uvafc 
suivi  Pi  pLibUcalion  du  premier,  tl  avait  trompé  les  aspemnceg  do  sus  (dus  W' 
de  ma  iivoeats  'Marvell,  it  -158  J,  An  lieu  d'en  induire,  ueqtiï  était  1a  vérité,  c|u  lü 
avidenl  ex  libère  le  nnjïibri’  des  oathnüques  eu  place,  ils  insérèrent  dans  k  n<W- 
venu  tost  un  dësïmni  de  plus  des  doctrines  catholiques  ;  comnto  si  les  houiin^ 
»'ü  ou  était  t  qui  n’avaient  pas  hésité  a  abjuror  une  partie  de  leur  crofUta 
pour  ceujüurver  leurs  pinces,  n1  abjureraient  pas  aussi  facile  ment  le  reste 
k  mêm  e  motif  ! 
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enfants  des  autres  catholiques,  si  le  père  était  mort,  fussent  élevés 
daiis  la  religion  protestante.  Le  comte  de  Carliste  proposa  que  la 
patrie  pour  ira  prince  du  sang  qui  épouserait  une  catholique  fut 
b  perte  de  sou  droit  il  la  succession,  ü  fut  chaudement  appuyé 
par  Halifax  et  Shnftesbury,  et  non  moins  chaudement  cü rabattu 
par  le  garde  des  sceaux  et  le  comte  de  Peterboreugh  ;  l'évêque  do 
Winchester  et  plusieurs  des  prélats  vinrent  au  secours  de  ces 
déniions,  en  soutenant  qu'une  telle  peine  était  incompatible  avec 
les  principes  du  christianisme  et  la  doctrine  de  l'Eglise  angli¬ 
cane;  et  après  une  discussion  longue  et  animée,  l'amendement 
fui  rejeté  h  une  très-forte  majorité 1 . 

Le  duc  d1  York  n’avait  plus  devant  lui  qu'une  triste  perspective, 
il  savait  parfaitement  le  but  do  ses  ennemis,  les  talents  et  l'in¬ 
fluence  des  uns,  le  peu  de  scrupules  et  de  principes  des  autres. 
Il  se  voyait  privé  de  pouvoir  et  de  popularité  :  le  caractère  vacil¬ 
lant  de  son  frère  no  lui  permettait  pas  do  compter  sur  l appui  du 
trône;  et  in  victoire  qu'il  venait  de  remporter  dans  la  chambre 
des  commîmes  niait  si  insignifiante,  qu'elle  ne  pouvait  lui  inspirer 
de  la  conljanee,  quoiqu'elle  lui  rendit  un  reste  d'espoir.  Le  pre¬ 
mier  expédient  qui  se  présenta  è  son  esprit  fut  la  dissolution  du 
parlement;  mais  le  résultat  d'une  autre  élection  était  incertain  ; 
et  Charles,  qui  avait  toujours  témoigné  une  répugnance  instir- 
mon  table  pour  cette  épreuve,  voulut,  dit-il,  essayer  encore  une 
fois  les  dispositions  de  la  chambre  des  communes.  Si  elle  lui 
accordait  un  subside,  elle  continuerait  a  siéger;  si  elle  le  refu¬ 
sait,  alors  il  la  dissoudrait.  Le  duc  résolut  ensuite  do  retarder, 
autant  qu’il  était  on  son  pouvoir,  la  réunion  du  parlement,  seule 
occasion  que  scs  ennemis  eussent  d'accomplir  leur  dessein 
Mais  pour  cela  il  fallait  fournir  de  1: argent  a  son  frère,  et  ou  nu 
pouvait  en  obtenir  que  du  roi  de  France.  Heureusement  pour 
son  projet,  les  vues  do  Louis  sur  la  réunion  du  parlement  coïnci¬ 
daient  avec  les  siennes; 

Ce  prince,  quoique  abandonné  de  sou  allié,  était  encore  do 
force-conte  ses  ennemis.  S’il  avait  perdu  firave,  il  avait  gagné 
plusieurs  batailles;  et  l'abandon  de  ses  conquêtes  dans  les  Pays- 
Bas  avait  été  plus  que  compensé  par  l'acquisition  de  l'importante 
province  de  Franche- Comté.  Cependant  il  avait  lieu  de  redouter 
raccession  de  l'Angleterre  h  la  confédération  contre  lui,  et  il 

\  L.  Jounu  XIL  618,  W,  647,  «49.  r.  Jfoàm.  il  Janv.  5,  ÏSO  fév.  Jftuq.  i,  460. 
««#*71,72,75,70, 

Voyez  ]a  Icure  de  Colümim  dans  les  Jauni,  des  Connu.  1  S, 
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écoula  volontiers  le  duc  d'York,  qui  lui  proposait  d'acheter  Ta 
neutralité  de  son  frère  d’Angleterre  par  des  secours  d'arguii 
[août],  La  somme  demandée  était  400,000  liv.  ;  mais  Louis  lit 
valoir  les  frais  immenses  de  la  guerre  et  répuisement  de  son 
trésor;  Charles  se  rabattit  a  300,000  pistoles  ;  500,000  cens  furetil 
enfin  offerte  et  acceptés  [*23  août] ,  et  le  parlement  fut  proroge, 
par  proclamation,  du  10  de  novembre  au  13  d'avril.  Les  trois 
parties  se  déclarèrent  satisfaites.  Charles  était  momentanément 
soulagé  de  ses  embarras  pécuniaires  ;  Louis  était  délivré  de  In 
crainte  d'une  guerre  avec  V  Angleterre  pour  Tannée  suivante;  d 
Jacques  avait  obtenu  un  nouveau  délai  de  cinq  mois  pour  sur- 
veiller  les  intrigues  secrètes  de  ses  adversaires,  et  se  préparer  à 
l'attaque  qu'ils  projetaient  L 

Mais,  demandera-t-on ,  qui  ccs  adversaires  voulaient-ils  lui 
substituer  comme  héritier  présomptif  delà  couronne?  Jusqu'alors 
ils  avaient  fixé  les  yeux  sur  le  jeune  duc  de  Mon  mou  th  ;  cl  il 
n’était  pas  déraisonnable  a  eux  d’espérer  que  la  partialité  du  roi 
pour  sou  fils  servirait  à  le  réconcilier  avec  T  idée  d  exclure  son 
frère.  Monmouth  lui-même  ne  paraissait  pas  indifférent  à  la  proie 
magnifique  qui  s'offrait  a  sa  poursuite,  ni  sourd  aux  suggestion? 
de  ceux  qui  flattaient  et  irritaient  son  ambition.  Par  leur  avis  il 
demanda  ïi  Charles  le  grade  de  commandant  en  chef  qui  avait 
été  aboli,  h  la  mort  do  Monk,  comme  dangereux  h  mettre  aitf 
mains  d'un  sujet,  h  une  époque  où  les  principes  révolutionnaires 
étaient  encore  répandus  dans  le  pays.  Jacques  s  alarma,  el  lit  des 
remontrances  contre  colle  mesure;  mais  T  affection  dû  roi  l'em¬ 
pêcha  d'écouter  ses  arguments,  la  patente  fui  grussoyée  et  reçut 
la  signature  royale.  Mais  le  duc  d'York  avait  ses  soupçons.  Il  to 
prit  sur  la  table  ;  son  œil  méfiant  y  découvrit  sur-te-ehamp  plu- 
sieurs  ratures;  et  en  les  examinant,  il  vit  qu'on  avait  efface  le 
mot  «  naturel  »  partout  où  Monmouth  était  nommé  fils  du  roi. 
Charles,  indigné  de  la  fraude  dont  il  avait  été  l’objet,  déchira  lû 
papier;  mais  sa  colère  s’apaisa  promptement;  l'offense  fut  par- 
donnée,  et  Monmouth  obtint  une  seconde  patente,  rédigée  toute- 


L  Dalirmple,  nt  App.  (W,  09.  Dàkymple  remarque  4«r  les  information 
d  minces  dans  lus  lettre  de  Bu  vient  Raccordent  bien  avec  le  commenccnifii, 
de  ta  correspondance  de  Coleman  ;  cita*  font  plus.  elles  montrent  ta  ewacigj 
inquiet,  et  intrigant  de  Coleman,  que  ta  duc  connaissait  si  bien,  qu  U  ne  se  jji 
ii  lui.  Coleman  cherchait  ù  obtenir  do  l'argent  do  Loms  par  Fémur et  i  ûîu- 
ponne,  au  moment  mémo  où  ce  marche  concluait  avec  Huvigni  :  et  U  en  sa* 
viitt  si  peu  Insistance,  qu'il  attribue  pies  tard  la  prorogation  ti  l  avis  donna 
lui  et  par  sçsmuLb,  Lettre  du  Coleman,  Contm.  J  nu  vu.  is, 
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fois  dans  la  forme  convenable,  et  contenant  F  odieuse  épithète. 
Cependant  ses  conseillers  no  furent  point  encore  satisfaits*  Ils  b 
poussèrent  h  demander  aussi  le  commandement  de  T  année  d’E¬ 
cosse,  dont  ils  attribuaient  la  levée  à  des  vues  hostiles  aux.  libertés 
de  l'Angleterre.  Le  roi  accorda  la  demande  avec  sa  facilité  ordi¬ 
naire;  mats  quand  Mou  mou  th  insista  peur  que  cette  commission 
lui  I  vie  et  sans  qu’il  y  fût  question  de  son  illégitimité,  il  échoua 
sur  ces  deux  points,  grâce  à  la  vigilance  et  à  la  fermeté  do  Lau- 
derdaïe  K 

Un  second  rival,  et  it  beaucoup  d'égards  plus  redoutable,  était 
Guillaume,  prince  d'Orangc,  le  plus  proche  héritier  de  la  cou- 
mime  après  le  duc  d’York  et  ses  enfants.  Guillaume  était  pro¬ 
testant;  ses  efforts  héroïques  en  faveur  de  son  pays  Pavaient 
élevé  très-haut  dans  F  opinion  de  tous  ceux  qui  redoutaient  les 
desseins  ambitieux  du  monarque  français  ;  et  quelques-uns  des 
chefs  populaires  eu  Angleterre  n1  avaient  point  hésité  à  s’engager 
R  son  service  et  â  plaider  sa  cause,  même  à  Fépoque  où  il  était 
en  guerre  avec  leur  souverain.  Leur  correspondance  passait  par 
les  mains  de  Dcsmoulins,  qui,  sur  le  soupçon  de  trahison,  avait 
été  renvoyé  des  bureaux  de  lord  Àrlîngton,  et  avait  obtenu  en 
Hollande  la  place  de  secrétaire  particulier  du  prince.  Ses  agents 
en  Angleterre  ëiaieut  Fryinaus,  hollandais;  et  William  Howard, 
membre  pour  Winchelsea,  et  depuis  lord  Howard  d’Escrick.  Le 
premier  était,  par  son  obscurité,  h  Fabrl  des  soupçons  ;  mais  la 
découverte  de  certaines  pièces  importantes,  fournies  aux  Etats 
par  Howard,  motiva  son  emprisonnement  h  la  Tour,  où  Racheta 
son  pardon  par  des  aveux  sincères.  Le  roi  connut  alors,  pour  la 
première  fois,  le  plan  concerté  pendant  Fin  ver  précédent  entre 
b  prince  et  ses  adhérents  anglais,  guides,  a  ce  qu'on  croyait,  par 
Shaflesbury,  et  qui  était  que  la  flotte  hollandaise  paraîtrait  sou¬ 
dain  à  l'embouchure  de  la  Tamise;  qu  ils  profiteraient  de  la  ter- 

L  Jiicq*  I.  49tïf4fl(7.  L>nnée  suivante,  te  duc  d’York  fut  plus  heureux  Rus- 
.  colonel  (tes  gnrttes  à  pted,  démunda  la  permission  do  vendre  m  cumin  in* 
te  rat  cou  mit  du  racheter  pour  te  comte  de  Mnlgravé,  qui  fut  députe 
™  de  Buckingham.  Mais  Mulgravc  avait  séduit  la  maîtresse  de  Monmotith, 
qui,  par  vengeance*  arracha  par  son  Importunité  un  roi  te  promesse  de  ce  ré- 
giniuni,  pour  kd-mêmef^l  avr  1 G7  ô)  r  Mal  grave  parla  au  duc  :  il  lui  fit  observer 
Sl3e  oomta^  ™  régiment  de  3*41)0  hommes  était  te  principale  force  du  r  armée, 
uvuiiumem  au  trône  pourrait  en  jour  dépendre  de  la  fidelité  de  son  ceimimn- 
atit.  juiMpien  prit  aussitôt  Talormu-  ïJ  stedressu  nu  roi,  a  Monnitiuth,  au  mî- 
F,  jy  mais  en  vain,  Enfin  11  décida  Itussel,  moyennant  un  iirusent  rôti  ridera- 
°  jj  *  P  rô  tendre  ûiiit  se  repentait  de  son  dessein,,  qu’il  unmrrail  de  douleur  de 
u  i  lier  k*  service  do  son  souverain.  Depuis  lors  Jacques  combattît  l'ambition  de 
Moumomhf  qu’il  avait  favorisée  auparavant,  Bucking.  Méat.  nt  03-3$,  Mecpfa* 
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rour  panique  qu'elle  occasion noraü  pont  soulever  le  peuple;  ot 
que  le  toi  serait  contraint  par  les  clameurs  et  l'intimidation  h  se 
détacher  de  l'alliance  de  la  France.  La  conclusion  de  la  paix  avait 
empêché  la  tentative,  mais  non  pas  rompu  leurs  liaisons.  On 
proposait  de  former  dans  le  parlement,  h  l'aide  de  l'argent  hol¬ 
landais,  un  parti  qui  forcerait  Charles  de  se  joindre  aux  Etats 
comme  allié  dans  la  guerre  ;  et  rio'u-sitilëmetit  ou  encourageait 
ïo  prince  par  des  tableaux  exagérés  du  mécontentement  national 
h  espérer  le  succès  ;  mais  on  lui  conseillait  de  se  tenir  prêt  h  pro¬ 
fiter  de  toute  résolution  qui  pourrait  survenir  K 

Le  roi  connaissait  l'existence  do  cette  correspondance,  mais 
non  les  détails;  et  ses  soupçons  furent  augmentés  par  lo  langage 
ambigu  des  instructions  trouvées  sur  Carstnirs,  agent  du  prince 
pour  la  levée  des  troupes.  U  résolut  de  surveiller  d**  plus  près  la 
conduite  de  Shaftesbury,  qui  commençait  déjà  h  exercer  cet  art 
d'exciter  les  passions  du  peuple,  qu’il  mit  en  œuvre  ensuite  sur 
une  plus  grande  échelle  et  avec  un  résultat  plus  favorable,  II  se 
représentait  comme  s'étant  attiré  la  haine  des  papistes  par  son 
zèle  pour  le  protestantisme  ;  sous  prétexte  que  leur  malveillance 
mettait  sa  tie  en  danger,  il  se  logea  dans  la  maison  de  Cook, 
prédicateur  anabaptiste,  et  annonça  aux  citoyens  qu'il  confiait 
sa  sdrelé  h  leur  vigilance  et  h  leur  fidelité.  Mais  le  roi  n’ entendait 
pas  que  l'agita  tour  prit  de  fa  scen  dan  1  dans  la  capitale.  Il  informa 
Shaftesbury  qu’il  était  au  fait  de  ses  intrigues;  il  lui  ordonna  de 
quitter  Londres  et  do  se  rotircr  chez  lui  à  la  campagne  ;  et  il 
dîna  en  public  avec  le  lord-maire,  le  SO  d’octobre,  et  accepta] 
dans  une  boîte  d’or,  le  droit  de  bourgeoisie  de  la  cité.  Dans  ces 
sortes  d’occasions,  le  roi  était  irrésistible.  En  dépit  des  bruits 
répandus  contre  lui,  il  gagna  par  son  affabilité  et  son  enjouement 
lo  cœur  des  citoyens 

Pendant  l'été,  Charles  eut  le  temps  de  décider  du  sort  des 
trois  ministres  qui  s'étalent  a  titré  le  mécontentement  du  parle- 
ment.  Il  considérait  Lauderdale  comme  un  serviteur  de  la  voit- 
ronne  d'Ecosse,  et  H  résolut  de  le  maintenir  dans  tous  les  emplois, 
malgré  les  votes  de  ia  chambre  des  communes.  11  renvoya  Buck¬ 
ingham  sans  regret  ;  et  ce  seigneur  se  joignit  aussitôt  h  Shaftcs- 
bury,  ot  devint  un  utile  auxiliaire  dans  les  rangs  de  ses  anciens 
ennemis  Arîiugtois,  par  l'ordre  du  roi,  accepta  de  sir  Joseph 

1,  JJ  Àvaui,  i,  8.  Biiriiet,  trt  50,  UurrnH,  toutefois,  doit  être  rectifié  par  Tem¬ 
ple  ii,  S8aa  901,  mi,  âëfi. 
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Williamson,  sous-secré  taire,  la  somme  de  six  mille  livres  pour 
la  place  de  secrétaire  d’état,  et  fut  élevé  b  uuc  charge  plus  hono¬ 
rable  quoique  d’une  moindre  influence,  celle  de  chambellan  de 
la  maison  du  roi.  Il  ne  se  dissimula  pourtant  pas  la  cause  réelle 
de  son  renvoi,  H  avait  remarqué  les  progrès  rapides  quoie  nou¬ 
veau  trésorier,  qu’on  venait  de  créer  comte  deDanby,  avait  faits 
dans  la  faveur  royale;  il  vît  que  pour  soutenir  son  crédit  baissant, 
il  était  nécessaire  de  rendre  au  roi  quelque  service  signalé ,  et  dans 
celte  vue,  il  lui  proposa  la  négociation  d’un  mariage  outre  Guil¬ 
laume,  prince  d' Orange,  et  Marie,  fille  aînée  et  héritière  présomp¬ 
tive  du  duc  d’York,  Comme  le  prince  était  protestant,  ce  mariage, 
alléguait-il,  tendrait  b  amortir  les  craintes  religieuses  du  peuple  ; 
et  comme  il  lut  ouvrirait  une  chance  probable  d’arénement  au 
trftne,  on  pourrait  raisonnablement  s’attendre,  eu  retour,  qu  il 
romprait  ses  liaisons  politiques  avec  les  chefs  populaires,  et  secon¬ 
derait  le  roi  dans  ses  efforts  pour  amener  une  paix  générale.  Ce 
fut  eu  vain  que  lo  duc  d’York  s’y  opposa  ;  lorsqu  il  fit  valoir  ses 
droits  do  père,  en  lui  dit  que  ses  enfants  appartenaient  à  là  na¬ 
tion;  et  lorsqu’il  représenta  T  indélicat  esse  qu’il  y  avait  h  ce  que 
sa  fille  fit  les  avances,  ou  répondit  que  le  négociateur  aurait  soin 
d’amener  lo  prince  par  des  demi-mots  et  des  insinuations  b,  faire 
les  premières  offres.  Charles  adopta  ce  projet  avec  chaleur,  et  les 
comtes  d’Àrlingtou  et  d'Osscry  partirent  [10  nuv.]  avec  leurs 
familles  pour  La  Haye,  sous  prétexte  do  rendre  visite  aux  parents 
de  leurs  fouîmes,  deux  sœurs  du  nom  de  Boverwaort,  filles  d’un 
fils  naturel  de  Maurice,  prince  d’Orange.  Mais  Guillaume  avait 
déjà  pris  sa  détermination.  Il  avait  conçu  pour  Àrlingtoii  une 
aversion  insurmontable;  et  quand  ce  ministre  se  plaignit  h  lui, 
au  nom  de  son  onde ,  de  sa  répugnance  h  accepter  la  médiation 
du  roi,  et  de  ses  intrigues  contre  l’autorité  royale,  il  répondit  que 
la  paix  devait  dépendre  du  consentement  des  alliés  qui  avaient  ri 
généreusement  préservé  son  pays  de  l1  invasion ,  et  que  son  hon¬ 
neur  lui  défendait,  d’entrer  dans  des  explications  qui  pourraient 
compromettra  la  sûreté  de  ses  amis  d’Angleterre.  Le  comte 
d’Ussory,  que  le  prince  traitait  avec  plus  d’égards  b  causa  de  sa 
réputation  de  marin,  avait  été  chargé  de  faire  les  premières  ou¬ 
vertures  du  projet  de  mariage  ;  mais  dès  qu’il  essaya  d’entamer 
ce  sujet,  Guillaume  V interrompit  par  la  remarque  laconique,  que, 
dans  les  circonstances  présentes,  il  n’était  pas  en  position  de 
songer  h  se  marier.  Le  fait  est  que  ses  adhérents  d’ Angleterre 
étaient  alarmés.  Ils  l’avertirent  de  se  tenir  ou  garde  contre  les 
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i  uses  et  les  sophismes  d'Arluigtoiu  et.  le  conjurèrent  do  rejeter  la 
proposition  de  mariage  comme  un  aitilice  inventé  par  ses  en¬ 
nemis  pour  détruire  sa  popularité,  en  persuadant  au  peuple  qu'il 
s'était  ligué  avec  le  roi  et  le  duc  contre  leurs  libertés  et  leur  it# 
giou,  L'avis  fut  suivi  ponctuellement  ;  et  les  envoyés,  après  avoir 
fait  une  courte  visite  a  leurs  parents,  min  mit  en  Angleterre., 
Arlmgton  s'aperçut  alors  que  le  mauvais  succès  de  sa  mission 
n'avait  pas  contribué  à  le  relever  dans  l'estime  de  son  souverain, 
et  que  Danby  avait  proillé  de  son  absence  pour  se  rendre  maître 
de  l'ascendant  L 

Dans  le  cours  de  F  hiver,  les  chefs  des  deux  grands  parte 
tinrent  de  fréquentes  consultations ,  afin  de  recruter  des  forces, 
et  de  préparer  leurs  plans  pour  la  prochaine  session  du  parlement. 
Dans  la  chambre  des  lords,  les  adversaires  du  ministre  présen¬ 
taient  une  petite  mais  redoutable  minorité  sous  le  duc  de 
Buckingham,  les  comtes  do  Shaftesbury  et  de  Salisbury,  et  k 
lord  Wharlou.  Dans  celte  des  communes,  ils  formaient  un  parti 
nombreux  sous  des  chefs  actifs  et  expérimentés ,  parmi  lesquels 
étaient  Garroway  et  Lee,  vétérans  que  depuis  longtemps  la 
chambre  écoutait  comme  des  oracles;  Powlÿ  et  Lyttletim,  versés  , 
dans  la  science  des  formes  et  l'application  des  précédents;  lord 
Caveudisb,  distingué  par  la  souplesse  de  ses  talents  et  l'élégance 
de  ses  manières,  esclave  h  la  fuis  de  l'ambition  et  du  plaisir, 
ardent  dans  ses  idées  et  implacable  dans  ses  tesson  timon  b  ;  lord 
Husscll,  moins  brillant  et  moins  éloquent  que  son  and,  mais  plus 
régulier  dans  ses  mœups  et  plus  respecté  de  scs  collègues  ;  sir 
William  Covemry ,  dont  l'expérience  découvrait  aisément  les 
ruses  et  les  sophismes  des  ministres,  et  dont  la  froideur  apparente 
donnait  uu  air  d'impartialité  h  ses  opinions;  et  Lïirch,  qui  avait  » 
été  colonel  dans  l'armée  révolutionnaire ,  et  était  mainteuanj  j 
Poraleur  le  plus  âpre  et  le  plus  hardi  de  la  chambre^  À  ces  | 
membres,  il  faut  ajouter  Mores,  Sacheverell,  Vaughon  et  plusieurs 
autres,  parleurs  faciles  et  pleins  de  zèle  sur  toutes  les  questions  ; 
mais  l'esprit  dominant,  qui  guidait  les  mouvements  du  corps 

Jücrq,  i,  *lKk~ujî,  Temple,  n,  287*295,  3j)J,  Lettre  de  Coleman,  C.  Jaurt*<  at 
atî7.  L  aversion  du  prince  pour  Arliagtoti  venait  des  tentatives  de  ce  îiiinîsire 
un  faveur  du  projet  de  légitimer  Monmouth*  M rte  pi  i.  i,  74,  SI,  Quand  ou  lit  l'atTre 
de  mariage,  U  aurait  que  la  duché»**  d'York  eiait  dans  un  ènü  de  grosses* 
hvancee,  circonstance  qui  en  diwiuuaît  consldcrablumeJîi  la  valeur* 

S-  Sir  Edward  Sejmour  flt  un  jour  allusion  a  Cnndcn  métier  de  Birch,  celui 
de  simple  Toiturier  ■  *  C'est  vrai,  *  répliquu-lTl,  <-  j’ai  t;iê  jadis  voiturier,  et  U 
est  bcnvtîUï  que  monsieur  ne  l'ait  pas  été  aussi  ;  car,  s’il  l'avait  été  ,  il  n’uuréd 
jamais  etc  autre  chose*  >  Bu  met,  il,  $0,  note* 
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entier,  était  lo  comte  do  Shaftesbury,  auquel  se  joignait  quelque¬ 
fois  le  comte  d'Arlington,  qui,  dans  son  emprasseiiieut  rabaisser 
un  rival  heureux,  oubliait  ce  qu'il  devait  a  son  souverain,  et  so 
prétaïL  volontiers  à  combattre  dés  projets  auxquels  il  ne  lut  était 
plus  donné  de  prendre  part.  Ils  convinrent  entre  eux  d'insister 
sur  le  rappel  des  troupes  anglaises  qui  servaient  dans  1  année 
française;  de  conseiller  une  union  immédiate  avec  les  alliés  dans 
le  but  d'  affaiblir  la  puissance  de  Louis  XI V  ;  de  mettre  en  accu¬ 
sation  le  comte  do  Danby  ;  et  de  refuser  toute  aide  pécuniaire  tant 
qu'il  conserverait  l'office  do  lord-trésorier.  Quelques-unes  de  ces 
mesures  étaient  populaires;  toutes  étaient  de  nature  h  embar¬ 
rasser  la  cour,  et  pouvaient  en  amenant  un  changement  d'aduii- 
nislration,  replacer  Shaftesbnry  et  Arlington  à  la  tête  du  gouver¬ 
nement1, 

Danby,  do  son  côté,  se  préparait  h  lullcr  contre  ses  adversaires 
avec  confiance  dans  la  victoire.  Il  s'était  persuadé  que  leurs  succès, 
dans  la  dernière  session,  étaient  dus  a  la  dexLérité  avec  laquelle 
ils  avaient  fait  usage  du  cri  de  a  point  de  papisme,  u  et  soulevé 
on  leur  faveur  la  méfiance  elles  craintes  religieuses  du  peuple* 
Il  obtint  du  roi  la  permission  de  les  combattre  avec  leurs  propres 
armes,  et,  à  cet  effet,  d'employer  tout  le  pouvoir  du  gouverne¬ 
ment  n  abattre  tonie  espèce  do  sectaires  et  de  dissidents,  et  a 
rallier  les  cavaliers  et  le  clergé  autour  du  trône,  en  identifiant 
la  cause  de  l'Eglise  avec  celle  delà  cour.  Ou  convoqua  un  conseil 
a  Lambelh  [25  janv.  1675];  plusieurs  des  évêques  s'y  réunirent 
nu  garde  des  sceaux,  au  lord -trésorier,  n  Lauderdale  et  aux  deux 
secrétaires  d’état  :  on  exposa  la  sollicitude  du  roi  pour  la  stabi¬ 
lité  et  la  prospérité  do  n  rétablissement,  »  on  demanda  l'aide  des 
prélats  et  du  clergé,  et  on  dressa  un  plan  d'opérations  combinées* 
Au  bout  de  peu  do  jours,  la  consultation  commença  à  porter  ses 
'  fruits,  Ü  parut  une  proclamation,  contenant  six  ordonnances  qui 
venaient  d'être  faites  dans  le  conseil,  et  portant  que  toux  natif  qui 
avait  pris  les  ordres  dans  l'Eglise  de  Rome,  quitterait  le  royaume 
dans  l'espace  de  six  semaines,  sous  peine  de  mort1.  Que  tout 
sujet  des  trois  royaumes,  qui  oserait  assister  è  la  messe,  soit  dans 
la  chapelle  de  la  reine,  soif  dans  une  des  chapelles  appartenant 


L  Voyez  Burnei,  n,  8Ü-S3,  et  Temple,  u.  8Q0.  Temple  fut  chargé  par  le  roi  de 
fnirt-  des  reproches  ù  Arlington. 

3.  Dan*  celte  proclamation,  et  dans  toutes  relies  de  ce  genre,  M,  John  Hud- 
lesion  ôtait  excepté,  à  causé  des  services  qu'il  avait  rendus  au  roi  apres  la  ba¬ 
taille  de  Worcester. 
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aux  ambassadeurs  étrangers,  subirait  pour  ce  délit  une  année 
d^m prisonnement  et  payerait  une  amende  de  cent  marcs,  dont 
lo  tiers  serait  donné  comme  récompense  au  dénonciateur;  que 
toutes  les  condamnations  prononcées  contre  les  récusants  pa¬ 
pistes,  particulièrement  dans  les  classes  opulentes,  seraient  mises 
h  exécution  sans  délai,  et  certifiées  à  l'échiquier  de  Sa  Majesté; 
que  tout  papiste  ,  ou  réputé  tel,  qui  oserait  entrer  aux  palais  dû 
W hile kali,  ou  de  Saint-James,  ou  dans  tout  autre  lieu  où  la  cour 
se  trouverait,  serait  mis  k  3a  Tour ,  s’il  était  pair,  et  daus  une  des 
prisons  ordinaires,  s’il  était  au-dessous  du  rang  de  pair;  et,  enfin, 
que,  puisque  toutes  les  permissions  pour  des  endroits  séparés  de 
aiUe  avaient  été  révoquées ,  on  appliquerait  rigoureusement  les 
lois  pour  la  suppression  des  couvonticules  L 

Le  parti  populaire  tourna  cette  proclamation  on  ridicule,  comme 
un  faible  et  indigne  artifice  pour  aveugler  le  peuple.  Elle  jeta 
l  alarme  parmi  les  catholiques  et  les  non-conformistes.  Lue  dé¬ 
putation  de  ministres  so  rendit  auprès  du  duc  d’York,  lui  rappela 
ses  fréquentes  déclarations  en  faveur  de  la  liberté  de  conscience, 
et  sollicita  sa  protection  contre  la  politique  intolérante  du  cabinet; 
mais  Jacques  avait  déjà  fait  en  vain  des  remontrances.  11  avait 
représenté  au  roi ,  que  celte  sévérité  envers  les  dissidents  était 
dangereuse,  parce  qu’elle  pouvait  pousser  ce  corps  nombreux  et 
puissant  k  la  résistance;  et  qu’h  l’égard  des  catholiques  c’était  de 
l'ingratitude  en  raison  des  services  qu’ils  avaient  rendus  jadis  k 
son  père,  et  une  ingratitude  inutile,  parce  que,  peu  nombreux 
comme  ils  l’étaient ,  et  frappés  d’incapacité  parles  tests  et  les 
lois  d  exclusion  ,  quand  même  ils  auraient  lu  volonté  de  nuire  k 
«rétablissement,  »  ils  u’en  auraient  pas  le  pouvoir.  Biais  Charles, 
assuré  de  ta  soumission  de  son  frère,  s’inquiétait  peu  de  ces  objec¬ 
tions  :  il  lui  préparait  môme  une  mortification  plus  amère.  En 
vertu  d’un  mandat  royal,  l' évêque  de  Londres  conduisit  la  prin¬ 
cesse  Marie  k  Féglise,  et  lui  conféra  le  rit  de  la  confirmation  en 
dépit  de  l’autorité  de  son  père  2 . 

A  l’époque  marquée  [13  avril] ,  la  session  fut  ouverte  par  un 
discours  du  trône.  Le  roi  assura  aux  dôux  chambres,  que  son  grand 
objet  on  les  réunissant  était  de  s’entendre  avec  son  parlement ,  et 
de  montrer  au  monde  T  impuissance  et  la  méchanceté  de  ceux  qui 

L  Wilkins,  Con.  iv,  ,*$$.  KmiuH,  30  L  Bnrnet,  SS3. 

f‘  Jocrj,  J|  490, ,500.  Mucphursuii  p,  75  81,  84)  reporte  tu  continu  union  de  lü 
princesse  a  l  arm  et?  suiTHiite. 
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Foulaient  le  pousser  a  une  dissolution*  Mais  ils  seraient  désap¬ 
pointés.  Il  u'élml  ni  assez  faible  ni  assez  irrésolu  pour  se  séparer 
doses  omis  afin  d'obliger  ses  ennemis.  Dons  le  discours  du  garde 
des  sceaux,  la  principale  nouveauté  fui  une  Imitative  maladroite 
pour  justifier  Tin  tolérance  de  la  dernière  proclamation.  Le  gou¬ 
vernement,  ditdl,  était  placé  dans  la  situation  la  plus  délicate  et 
la  plus  difficile ,  entre  l’Eglise  d’une  part,  et  les  dissidents  et  les 
catholiques  do  l’autre.  Silo  roi  suspendait  fexéeution  des  lois  pé¬ 
nales*  ou  lui  disait  qu'il  désertait  la  cause  de  V Eglise;  s’il  les 
faisait  exécuter,  on  r accusait  de  persécution.  Mais  il  valait  mieux 
avoir  une  règle  que  rie  rf en  poinL  avoir  :  autrement  il  en  résul¬ 
terait  une  tolérance  universelle,  et  une  confusion  sans  lin,  consé¬ 
quence  nécessaire  de  la  tolérance.  Le  roi  avait  suivi  la  règle  posée 
parla  législature;  et  si  quelqu’un  s’en  trouvait  lésé,  il  était  tou¬ 
jours  libre  d’en  appeler  à  la  sagesse  et  a  l’équité  du  parlement*  le 
meilleur  juge  des  vrais  intérêts  de  la  nation  L 
Quant  au  plan  dressé  à  Lambeih,  la  partie  relative  à  la  suppres¬ 
sion  du  papisme  fut  confiée  aux  partisans  du  ministre  dans  ia 
chambre  des  communes,  ou  l'on  ne  pouvait  s’attendre  qu’une  telle 
proposition rencontrerait de  V opposition.  En  conséquence  on  vola 
des  résolutions ,  on  nomma  des  comités*  on  présenta  des  bills 
[17-31  avril].  Cependant  rien  ne  se  fit.  Le  zèle  pour  l’orthodoxie, 
qui  jadis  avait  animé  les  membres,  semblait  s’être  éteint,  et  pas 
un  des  bills  iraîla  plus  loin  que  la  seconde  lecture.  Le  fait  est  que 
les  clie fs  populaires  cessaien  t  de  pousser  a  In  suppression  du  pa¬ 
pisme,  depuis  que  leurs  adversaires  devaient  s’attribuer  le  prin¬ 
cipal  mérite  de  la  mesure  2.  Leurs  efforts  avaient  pour  but  leurs 
propres  intérêts.  V  Ils  obtinrent  le  renouvellement  de  l’adresse 
qui  demandait  la  destitution  de  Lauderdalo;  mais  Charles  avait 
maintenant  uno  réponse  toute  prête  [23]  :  les  propos  qu’en  lui 
imputait,  si  tant  est  qu’il  les  eut  tenus,  l'avaient  été  avant  le  der¬ 
nier  acte  de  gnlcc,  et  devaient  par  conséquent  être  amnistiés;  et 
facto  du  parlement  écossais  pour  la  levée  de  formée  provenait 
hoj  cessai  renient  d'un  acte  précédent  de  168$,  lorsque  LmuAérdale 
détail  pas  commissaire  royal 3.  Lord  William  Russell  ap- 


I.  L.  Joum.  ïi,  Ç53,  054. 

S.  C.  Jourtr.  30t  17,  91  uyt.  37  mai.  Marvel! ,  t,  217,  2Ü7,  240.  *  Noua  étions 
B^ywcagj  *  ail  ÇalcmâûT  *  que,  les  ministres  ayant  fàhmti,  le  parlement  fe¬ 
rait  lit  racmeet  aérait  touj  ours  r  on  tri*  ctu,  tu  serait  aussi  peu  peur  la  pÊfàécu- 
Uon  alors,  qiÇiJ  était  au  par  arum  pour  je  pupistuo.  »  Ü.  Jouro.  n,  5@7. 

îJ.  Bumet  se  déshonora  eu  nette  occasion.  Par  mauvaise  humeur  du  traitement 
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pela  ratteuüon  do  la  chambra  sur  la  conduite  du  lord-trésorier 
[26  avril);  el  l’on  produisit  contre  lui  sept  chefs  {Face  usai  iou5 
l'inculpant  d'avoir  rnësusé  de  Fautoritéde  sa  charge  pour  tromper 
le  roi,  enrichir  sapropre  famille,  et  dissiper  le  trésor  royal  Tou  tes 
ces  imputations  paraissent  avoir  eu  peu  de  fondement.  Mats 
Danby  ne  se  reposa  pas  seulement  sur  son  innocence,  il  eut  soin 
de  se  faire  des  partisans  dans  la  chambre,  non  h  la  maniéré  de 
ses  prédécesseurs,  en  offrant  des  présents  aux  orateurs  les  plus 
éminents,  mais  en  recrutant  des  votes  silencieux,  qu'on  pouvait 
se  procurer  k  plus  bas  pris,  et,  par  conséquent,  en  plus  grand 
nombre.  Les  chefs  dT accusation  furent  discutés  séparément,  el 
rejetés  les  uns  après  les  autres  1  [3  mai].  3"  Ainsi  que  Danbyjcs 
ambassadeurs  hollandais  et  espagnols  avaient  prodigué  l’argent 
Leur  but  était  d’obtenir  le  rappel  des  régiments  anglais  qui  ser¬ 
vaient  dans  Famée  française;  et  leurs  efforts  furent  secondé 
avec  zèle  par  lo  parti  populaire.  Charles  répondit  [4]  k  l'adresse 
que  lui  présenta  la  chambre  à  cet  effet,  que  le  corps  anglais  était 
peu  nombreux,  et  qu’il  aurait  soin  qu’il  ne  fiVt  pas  recruté.  II  ne 
pouvait  rien  faire  do  plus  :  le  rappeler  serait  contraire  è  son  hon¬ 
neur.  Cotte  réponse  donna  lieu  k  une  discussion  irès*vjoîente  dam 
la  chambre  en  comité  [30].  On  soutint  d’un  côté  que  les  Anglais 
étaient  au  nombre  de  huit  mille  hommes,  qu’ils  formaient  la  prin¬ 
cipale  force  de  Farmée  commandée  par  luronne,  et  que  prêtait  h 
leur  bravoure  qu’étaient  dus  la  plupart  des  avantages  remporté 
par  ce  général  De  F  autre  cété,  on  prétendait  qu’ils  iFë  ta  î  ont  pa? 
plus  do  deux  mille  hommes  de  cavalerie  et  d’infanterie;  qu’b  U 
conclusion  do  la  paix  avec  les  Etats,  il  avait  été  entendu  de  part 
el  d’autre  qu’ils  ne  seraient  point  rappelés;  et  qu’un  bien  plus 
grand  nombre  de  sujets  anglais  servaient  dans  l’armée  hollan¬ 
daise  sous  le  prince  d’Ürange*  Dans  une  division,  ceux  qui  comp¬ 
taient  les  votes  furent  accusés  de  négligence  ou  de  fraude:! 
aussitôt  les  chefs  qui  siégeaient  sur  les  bancs  d’en  lias  s’élancèrent 

qu’il  avait  essuyé  àe  Lauderdale,  il  révéla  à  ses  ennemis  une  conversation 
likk’iutüile  qu’il  avait  eue  avec  ce  seigneur,  et  la  répéta,  quoique  avec  une  ré- 
pageauee  apparente ,  iï  ]* i  barre  dû  la  chambre  «les  commîmes,  *  Le  fait  est» 
dit-il  de  lui-même,  <  quo  j'avais  été  plus  d’ini  an  dans  une  up  nation  percé- 
tu  cite,  et  que  je  n' étais  pus  «usez  calme  ou  de  sang-froid  pour  réfléchir  sur  tna 
conduite  comme  j+ aurais  dit  le  faire.  *  Cette  trahison  lui  fit  perdre  la  faveur  <Îh 
roi  et  ttusüi  celle  du  duc  d+York,  qui  l’avait  précédemment  protégé  contre  le 
t  esseji Lloûenl  de  Î4auderdalc.  Uuruet^  tiT  6$-65-  Marvell,  i.  321. 

2.  C.  Joum.  A. ftp.  30,  27  ,  30,  3  mal.  Hi$L  Pari .  iv,  Burneh  tIT  fifl. 

Miirvell,  î,  237,  430.  A  en  croire  Coleman,  les  différent»  partis  dépensé- 
rem  9Û0.U00  liv,  en  achats  de  voles  dans  le  coin#  de  cette  session,  C,  Joum. 
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au  bureau,  et  les  autres  membres  de  chaque  côté  accoururent  h 
leur  secours.  Lord  Cavendish  et  sir  John  Ilnmmer  se  distinguèrent 
parleur  violence;  et  ou  échangea  réciproquement  des  épithètes 
insultantes  et  des  déOs.  Le  tumulte  durait  depuis  une  demi-heure, 
lorsque  le  président  1  sans  en  demander  la  permission,  reprît  place 
au  fauteuil;  îa  masse,  après  quelque  résistance,  fut  remise  sur  le 
bureau  ;  les  membres  reprirent  leurs  sièges  ;  et,  sur  la  motion  de 
sir  Thomas  Lee,  chacun  fit  h  son  tour  îa  promesse  de  ne  pas 
donner  suite  hors  de  la  chambre  è  ce  qui  s’était  passé  dedans. 
[Il  mai],  La  question  fut  remise  en  discussion.  Dans  une  occa¬ 
sion  [20],  les  ministres  obtinrent  une  majorité  d’une  seule  voix  ; 
dans  une  autre  [2  juin] ,  üs  eurent  le  dessous,  par  le  vote  décisif 
du  présideut.  On  ordonna  une  nouvelle  adresse;  mais  il  n'y  a  pas 
de  preuve  qu’elle  ait  jamais  été  présentée  I. 

La  partie  la  plus  importante  du  projet  ministériel,  la  panacée 
à  Ions  les  maux  de  la  nation,  fut  réservée  pour  la  chambre  des 
lords,  où  la  cour  était  sûre  d’une  majorité  accablante.  On  la  pré¬ 
senta  [15  avril]  sous  la  forme  d’un  test  que  devaient  accepter  tous 
les  membres  du  parlement,  les  conseillers  privés,  les  magistrats 
et  tous  les  fonctionnaires  de  la  couronne.  Le  test  lui-même  so 
composait  des  divers  serments  et  déclarations  que  des  actes  suc¬ 
cessifs  du  parlement  avaient  imposés  depuis  la  restauration  aux 
membres  des  corporations,  aux  officiers  de  l’armée  et  aux  minis¬ 
tres  de  l'Eglise.  Ces  actes,  toutefois,  avaient  été  passés  ïi  une 
époque  oïi  la  nation  n’était  pas  revenue  de  celte  frénésie  de 
loyauté  oii  Pavait  jetée  le  retour  du  roi  :  maintenant  les  esprits 
avaient  eu  le  temps  de  se  calmer;  des  bruits  avaient  attribué  au 
roi  Fin  ton  Lion  d’établir  le  pouvoir  arbitraire;  et  les  doctrines  de 
F  année  /il  avaient  commencé  h  reprendre  leur  première  in¬ 
fluence.  Ou  émettait  et  on  soutenait  ouvertement  les  principes, 
que  protection  et  allégeance  sont  choses  corrélatives,  et  que  la 
loi  qui  assure  les  droits  du  peuple  sanctionne  la  résistance  ïi 
l  usurpation  de  ces  droits;  et  c’était  pour  empêcher  qu’ils  ne  se 
répandissent,  et  pour  éloigner  ceux  qui  les  appuyaient  du  parle¬ 
ment  et  des  emplois,  que  l’acte  de  non-résistance  avait  été  ima¬ 
giné.  Le  roi  prenait  un  intérêt  très-vif  à  son  succès,  11  assistait  h 
mutes  les  séances,  se  tenant  comme  spectateur,  debout  au  coin 
du  feu;  mais  sa  présence,  quoiqu’elle  pût  animer  les  champions 

(J*  fr‘  Juur?t+  8, 10,  U,  do  mai»  5 juin.  Hi$t.  Pari,  i  v,  609-709*  MorveUi  n,  $33. 
rrSiïvki  et  Newport,  tu  conséquence  du  leur  conduite  en  uetie  pccaslofl,  re~ 
”  rem  ordre  de  ne  point  paraître  à  ln  cont,  Ibid. 

VI. 
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de  la  cour,  if  intimidait  pas  leurs  adversaires  et  ne  leur  fermai 
pas  la  bouche  L  Les  débats  durèrent  dix-s ept  jours  [du  Si  arrl 
au  %  juin],  souvent  depuis  le  matin  jusqu'à  huit  heures  du  son 
et  parfois  jusqu’à  minuit*  Il  est  reconnu  qu'en  aucune  occasioo 
précédente,  on  n’avait  déployé  dans  celle  chambre  autant  d'éh- 
quence  et  d’habileté;  que  jamais  aucune  question  n’avait  à 
discutée  avec  tant  d'opiniâtreté  cl  d’adresse.  Les  lords  qui  se  dis¬ 
tinguèrent  le  plus  dans  la  défense  de  la  mesure  furent  le  lord- 
trésorier,  le  garde  des  sceaux  et  les  évêques  Morley  et  Ward;  e 
ils  furent  combattus  par  les  chefs  reconnus  du  parti  populaire^ 
par  deux  pairs  catholiques,  le  marquis  de  Winchester  et  le  \m 
Petre  Les  premiers  alléguaient  que  le  principe  du  test  aval 
déjà  été  admis  dans  les  actes  pour  les  corporations,  la  milice  à 
rLglise;  que  l'unique  objet  du  présent  bill  était  de  rendre  f 
principe  plus  généralement  tulle  en  en  étendant  reflet;  qu'il  olln* 
rail  ainsi  une  garantie  suiûsante  à  l’Eglise  et  à  l’état,  et  en  mên 
temps  une  garantie  si  «  modérée,  »  qu'elle  ne  pouvait  être  refusé 
que  par  ©eux  qui  nourrissaient  des  sentiments  séditieux  et  anü- 
monarchiques,  ot  que,  pour  cela  même,  on  ne  devait  pas  charge 
do  faire  ou  d'exécuter  les  lois*  Leurs  adversaires  répondaient 
h  question  avait  changé  ;  que,  tant  que  le  test  avait  été  restrein! 
aux  personnes  qui  occupaient  des  positions  inférieures,  il  res  tu: 
une  haute  cour  du  parlement  pour  en  expliquer  le  sens  et  B 
contrôler  Ta ppli cation  ;  mais  qu'à  présent  Ü  devait  lier  le  paili- 
ment  lui-même  et  assujettir  tous  les  rangs  au  bon  plaisir  du  sou¬ 
verain  *  Un  pareil  test  investissait  la  couronne  et  la  mitre  d’in 
droit  divin,  qui  ne  serait  contrôlé  par  aucun  pouvoir,  et  équi¬ 
valait  en  effet  à  une  a  désorganisation  de  tous  les  droits  df 
naissance  de  V Angleterre.  *> 

Lorsqu'on  vint  à  en  discuter  les  parties  diverses,  les  lords  é 
l'opposition  objectèrent  que  la  première  clause  qui  déclarât 
«  illégal,  sons  quelque  prétexte  que  ce  fût,  de  prendre  les  a rni* 
contre  le  roi  »  était  de  nature  à  provoquer  des  doutes  et  des  que* 

L  <  Si  cfi  n’était  pas  te  soteîl,  c'était  te  coin  du  feu  qu'il»  avaient  dans  1* 
Feux,  *  M&rvell  r  it  51(i. 

5.  Dans  les  extraits  de  Macpheison,  il  est  dit  que  quand  Sbaftesburf  jfj 
dressa  nui  pain»  catholiques  pour  avoir  leur  appui,  quclques-un»  répondis# 

Îi^iijin’oMuent  pu*  «'opposerait  roi  Cote  pouvait  te  provoquer  à  exécuter 
ois  pénates  coutre  eux,  peut-être  a  les  faire  exclure  du  parlement,  mes*1* 
h  laquelle  ils  savaient  par  expérience  que  le  parti  de  Shmlic&hury  conuüUTtW 
«Il  jura  que  ses  ntms  et  lui  ne  le  feraient  jamatej  et  1!  Ht  te  vœu  que  sa  tens* 
&' rouie  liât  h  sou  pâte!»  si  jumois  il  parlait  en  faveur  (Tune  chose  aussi  injuste' 
Macph,  i,  80, 
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tiens,  qu'une  sage  administration  chercherait  h  prévenir.  Quelle 
était,  ijemandaiUou,  la  distinction  entre  Fobéissance  passive  et 
l'illégalité  de  la  résistance  dans  quelque  circonstance  que  ce  fût? 
Quelle  différence  j  avait-il  entre  un  gouvernement  absolu  et  une 
monarchie  limitée,  s’il  n’y  avait  de  bornes  a  la  soumission  sous 
aucun  des  deux  ?  Contre  la  seconde  clause,  qu’il  «  y  a  trahison  h 
prendre  les  armes  de  par  T  autorité  du  roi  contre  sa  personne  n 
(allusion  au  langage  du  parlement  pendant  îa  guerre  civile) ,  ils 
alléguèrent  qu'il  pouvait  se  présenter  des  circonstances,  comme 
dans  le  cas  de  Henri  VI,  où  cette  prise  d’armes  pouvait  tendre  h 
l’avantage  et  à  la  sûreté  du  souverain  ;  et  quant  b  la  troisième, 
qui  étendait  la  mémo  doctrine  h  l’emploi  de  la  force  contre  les 
personnes  ayant  une  commission  de  la  couronne,  ils  la  représen¬ 
tèrent  comme  menant  aux  résultats  les  plus  oppressifs  et  les  plus 
alarmants.  Elle  ne  spécifiait  ni  l'objet  de  la  commission  ni  les 
qualités  du  commissaire;  mais  elle  déclarait  trahison  la  résistance 
par  la  force  à  l'agression  illégale  non- seule  ment  des  sheriffs  et 
des  magistrats,  mais  même  des  officiers  do  ruer  et  de  terre  ;  caï¬ 
ds  étaient  tous  munis  do  commissions  du  roi,  et  pouvaient  pré¬ 
tendre  agir  en  «  vertu  de  pareille  commission-  » 

Restait  encore,  toutefois,  le  grand  sujet  de  lutte.  Le  serment 
était  d’abord  conçu  dans  les  termes  suivants  :  «  Je  jure  do  ne 
point  entreprendre  de  changer  le  gouvernement,  soit  dans  l’Eglise, 
soit  dans  l’Etat,  »  L’habitude  de  multiplier  les  serments  fut  re¬ 
présentée  comme  impie,  m  ce  qu’olle  offrait  des  tentations  de 
parjure,  et  comme  inutile,  parce  que  les  serments  ne  lient  que 
les  esprits  honorables  et  vertueux,  de  la  part  desquels  la  sédition 
ou  la  révolte  n’est  pas  h  craindre.  Mais  on  objectait  en  particulier 
à  ce  serment,  que  si  Eon  en  faisait  une  condition  nécessaire  pour 
pouvoir  siéger  au  parlement,  il  tendrait  h  déshériter  et  le  peuple 
et  la  pairie:  le  peuple,  en  empiétant  sur  le  droit  qu’il  avait  de 
confier  aux  hommes  de  son  chois:  le  pouvoir  d’imposer  les  taxes 
publiques;  et  la  pairie,  en  privant  les  pairs  qui  refuseraient  de  le 
prêter,  du  droit  qu’elle  avait,  de  naissance,  de  siéger  dans  cette 
chambre,  et  de  prendre  part  h  la  discussion  de  tous  les  sujets  qui 
sy  débattaient.  La  dernière  partie  do  cette  objection  fut  soutenue 
avec  tant  de  véhémence,  que  les  ministres  jugèrent  prudent  de 
céder.  Le  lord- trésorier  proposa  une  résolution  ,  qui,  à  la  sug¬ 
gestion  du  duc  d’York,  fut  changée  en  une  règle  permanente  de 
la  chambre,  portant  que  «nul  serment  ne  serait  jamais  imposé, 
par  bill  ou  autrement,  dont  le  refus  priverait  nu  pair  de  sa  place 
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ou  de  son  voie  au  parlement ,  ou  delà  liberté  do  discussion  daur 

son  sein  l.  n 

Quand  La  ehanibre  en  vint  h  examiner  La  formule  du  serment 
proposé,  les  évêques  furent  en  butte  aux  plaisan  teries  profanes  oi 
aux  sarcasmes  irrévêrents  du  duc  de  Buckingham ,  et  somme; 
par  les  pairs  dissidents  de  répondre  à  diverses  questions  et  inves¬ 
tigations  vexaloiros.  Qii'êUtil-ce,  demandait-on  ,  que  ce  gourer- 
ne  ment  épiscopal  auquel  les  sujets  devaient  maintenant  jurer 
allégeance?  De  qui  les  prélals  prétendaient- ils  tenir  leurs  pou¬ 
voirs?  Ils  répliquèrent  que  le  sacerdoce  et  les  pouvoirs  du  sacer¬ 
doce  leur  venaient  du  Christ  :1a  permission  d'exercer  ces  pouvoirs, 
du  magistral  civil.  «  Mais,  n  s'écria  le  lord  Whariûnjtt  l'excommu¬ 
nication  est  un  de  ces  pouvoirs  :  tenez-vous  du  souverain  li 
permission  d’excommunier  Le  souverain?  »  Celait,  répon dirent-ils, 
un  cas  extrême  qui  n'était  jamais  arrivé,  et  qui  probablement 
n'arriverait  jamais.  D'autres  firent  observer  que  le  serment  ne 
parlait  que  du  «  gouvernement,  ü  ou  de  la  discipline  de  l'Eglise: 
pourquoi  omettre  ses  doctrines?  Le  gouvernement  de  l'Eglise  de 
Home  était  épiscopal  :  aucun  catholique  m  refuserait  de  prêter  le 
serment  ,  môme  s'il  méditait  en  même  temps  le  renversement 
d'une  Eglise  et  rétablissement  do  L'autre.  Cette  objection  alarma 
le  lord-trésorier,  et  il  offrit  d'ajouter  les  mots  *  la  religion  protes¬ 
tante.  »— «  Mais,  »  demandait  le  comte  do  Shaftesbury,  «qu'est-ce 
que  k  religion  protestante ^  on  sont  ses  limites?  comment  les 
reconnaître  ?  ï>  L1  évêque  de  Winchester  répliqua  que  la  religion 
protestante  était  comprise  dans  les  trente-neuf  articles,  la  liturgie, 
le  catéchisme,  les  canons  et  les  homélies.  Son  adversaire  demanda 
encore  si  tout  ce  qui  était  contenu  dons  ces  cinq  livres  était  partis 
cl  parcelle  de  la  religion  protestante  :  s'il  en  était  ainsi,  alors  il 
fallait  soutenir  que  leurs  auteurs  étaient  infaillibles,  et  n' avaient 
rien  écrit  qui  dût  être  rejeté  ou  réformé.  Dons  Le  cas  contraire, 


I.  L,  Jtntrti.  Vît,  #7S,  Macph.  J,  81.  A  Ici  plaça  du  serment  proposé  pnrk 
b  il  L,  et  de  tous  autre*  tests  que  devaient  jurer  les  membres  du  parlement,  Je 
marquis  de  Winchester  proposa  l'amendement  suivant  :  «  Je  jure  que  jamnk 
pur  menaces,  injonctions,  promesses,  avantages  ou  invitationst  par  ou  de  D 
part  do  touto  personne  gèdeouque,  ou  par  espoir  ou  perspective  d' aucun  don. 
place,  oftice  ou  bénéfice  quelconque ,  je  ne  donnerai  mon  vote  autrement  que 
conformément  à  mou  opinion  et  à  tua  conscience,  selon  que  je  serai  vraiment 
et  réellement  persuadé  sur  le  débat  de  toute  affaire  dn  parlement,  »  Un  tut 
serment  aurait  probablement  été  aussi  peu  Hu  goût  de  T  opposition  que  des  tnl' 
nlslérial*.  Il  fut  cependant  appuyé  et  seconde,  et  ttyïièux  de  le  repousser 
laissé  au  {tarde  des  sceaux ,  qui  soutînt  que  l’espoir  d’une  récompense 
pns  incompatible  arec  Htitéférïté  de  la  conduite ,  mais  quelquefois  necessàt^ 
pour  stimuler  les  indolents  et  les  indifférents.  Hisir  PurL  rv,  App.  un. 
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l'objection  alor  s  se  représentait  ;  Les  limites  précises  do  la  religion 
protestante  étaient  inconnues,  et  personne  ne  pouvait  conscien¬ 
cieusement  s’obliger  par  serment  b  ne  jamais  modifier  uu  système 
dont  on  ignorait  rétendue  véritable.  Pour  échapper  à  cette  diffi¬ 
culté  ,  on  ajouta  les  mots  «maintenant  établie  par  la  loi  dans 
FEglisc  d’Angleterre.  )> 

llu  gouvernement  de  FEglise;  la  discussion  passa  au  gouver¬ 
nement  de  l’Etat  [3  mai]*  Alors  les  adversaires  do  la  mesure  re¬ 
commencèrent  la  lutte  avec  une  égale  opiniâtreté.  Les  institu¬ 
tions  civiles  du  pays  étaient-elles  si  parfaites  qu’elles  ne  pussent 
admettre  d’amélioration  ?  Ne  pouvait-il  se  présenter  aucune  com¬ 
binaison  de  circonstances  qui  rendit  quelque  changement  utile  ? 
Si  îa  chambre  donnait  sa  sanction  à  cette  partie  du  serment,  le 
principal  privilège  de  la  pairie  était  à  jamais  perdu.  Ils  pourraient 
s’assembler  et  voter  des  subsides;  mais  faire  des  lois  sur  aucun 
objet  ayant  rapport  au  gouvernement  du  pays,  serait  une  viola¬ 
tion  du  test.  It  leur  faudrait  abandonner  leur  devoir  comme  partie 
de  la  législature,  ou  F  accomplir  au  prix  d’un  parjure. 

Enfin,  après  nombre  d’amendements  et  d’ajournements,  de 
divisions  et  de  protestations,  la  déclaration  et  lo  serment  passèrent 
dans  le  comité,  sous  la  forme  amendée  suivante  ;  «  Je,  À.  B., 
déclare  qui!  n’est  pas  légal,  sons  aucun  prétexte,  de  prendre  les 
armes  contre  le  roi;  et  j’abhorre  la  position  traîtresse  de  prendre 
les  armes  do  par  son  autorité  contre  sa  personne  ou  contre  ceux 
qui  ont  commission  do  lui  conformément  h  la  loi ,  en  temps  de 
rébellion  et  de  guerre ,  et  qui  agissent  en  vertu  de  cette  commis- 
sien.  Je  À.  B.  juro  que  je  n’entreprendrai  de  faire  aucun  chan¬ 
gement  dans  la  religion  protestante  maintenant  établie  par  la  loi 
dans  l’Eglise  d’Angleterre ,  cl  que  je  if  entreprendrai  de  faire 
aucun  changement  dans  le  gouvernement,  dans  l’Eglise  ni  dans 
l’état,  tels  qu’ils  sont  établis  par  la  loi.  »  11  ne  restait  plus  qu'a 
déterminer  la  peine  pour  refus  d’accepter  le  test;  malgré  tous  les 
efforts  de  F  opposition,  elle  fut  fixée  h  une  amende  de  500  L,  et 
à  F  inaptitude  a  tout  emploi  ou  commission  de  la  couronne.  Mais 
comme  celte  inaptitude  n’atteignait  pas  le  droit  de  siéger  dans 
l'une  des  chambres ,  les  membres  de  toutes  deux  furent  passifs 
d'une  répétition  de  l’amende  b  chaque  parlement  successif*. 

h  Pour  eet  important  débat,  voyez  les  Journ.  des  bords,  ni,  lïb5p  tiüD,  671, 
^î,  674,  C77r  68£.  Hist.  PürL  îv,  7, 14,  471 .  App>  xvm>  ïlvu.  RurinH,  U,  Tl, 
*1  MarvelL  i,  SR),  31  S.  Nortb,  03»  l*é  test  fui  inauguré  pur  Clarendon;  un  ni  s 
üon  fils,  qui,  h  ia  mort  de  Veillé,  avait  succédé  ou  titre*  s'y  üpjkj&u  comtara.-* 

5. 
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Le  grand  objet  du  parti  populaire  avait  été,  dans  la  ciiamim 
des  lords ,  de  retarder  la  marche  du  bill  ;  le  rejeter  devait  êta 
l'oeuvre  de  ses  alliés  de  la  chambre  des  communes.  Mais,  mêra? 
la,  il  était  arrivé  depuis  peu  des  choses  de  nature  b  ébranler  forl 
leur  confiance  dans  leur  propre  pouvoir  :  le  sort  de  la  mise  ta 
jugement  do  Danby,  et  le  rejet  d’un  bill  pour  empêcher  les  mem¬ 
bres  d’accepter  des  places  du  gouvernement  les  avaient  couvain 
eus  que  les  ministres  pouvaient  disposer  de  la  voix  d'un  grand 
nombre  d'adhérents  secrets,  mais  fidèles.  Pour  les  délivrer è 
leurs  craintes,  il  survint  un  événement  qui  ne  fut  probablement 
pas  préparé  dans  F  origine ,  mais  dont  on  sut,  du  moins,  tirer 
parti  très-adroitement  pour  suspendre  le  cours  des  affaires  unit 
n  aires  dans  tas  deux  chambres,  et  provoquer  ime  dissolution,  ou 
au  moins,  une  prorogation  du  parlement.  En  tout  temps ,  ou  tt 
avait  appelé  par  writs  d’erreur  des  décisions  des  cours  do  justio 
h  ta  chambre  des  lords,  comme  judicature  suprême  do  ta  rialros 
et,  sous  lo  règne  do  Jacques  Ier,  ou  avait  adopté  la  même  mardi1 
pour  les  jugements  en  chancellerie.  Il  arriva  qu’à  cette  époque  te 
défendeurs ,  dans  trois  de  ces  appels  h  la  justice  des  lords,  élaifli' 
membres  de  la  chambre  des  communes,  et  lorsque  sir  John  Fags 
un  des  trois,  fut  cite  à  comparaître,  la  chambre  vota  que  ltassi™ 
tien  était  une  violation  de  privilège  [5  mai].  Les  lords  maintint^ 
leur  prétention.  Leur  cour  était  ta  seule  qui  pût  décider  sur  di1 
writs  d'erreur  ou  d’appel  ;  ils  ne  siégeaient  qu’en  même  temps  qir 
la  chambre  des  communes  ;  et,  par  conséquent,  s'ils  no  pouvais 
entendre  les  causes  dans  lesquelles  les  membres  de  cette  ehamta 
étaient  parties,  il  s'ensuivrait  nécessairement  un  déni  de  jus1kv 
Les  communes  nièrent  cette  conclusion;  ce  serait  une  suspensif 
et  non  un  déni  de  justice  ;  l’appel  pourrait  être  entendu  qnaiü 
les  parties  Sauraient  plus  droit  au  privilège  du  parlement.  Rte 
do  plus  faible  qu'un  pareil  raisonnement;  mais  elles  en  coin  po¬ 
sèrent  ta  faiblesse  par  ta  vigueur  do  leur  conduite.  Elles  lire! 
mettre  à  la  Tour  Shirîoy  et  Stoughton,  deux  des  appelants  [1- 
décidèrent  que  poursuivre  dans  la  chambre  des  lords  une  eau? 
contre  un  membre  do  leur  chambre  était  une  violation  de  piin 
légo  [16];  déclarèrent  qu'il  n’y  avait  pas  d'appel  des  cours 
quïté  è  aucun  autre  tribunal  [28],  et  votèrent  que  Çttatre  avocat 
qui,  par  ordre  des  lords,  avaient  plaidé  devant  eux  dans  un 

Son  nota  est  dsuitomçs  le?  proüîatrtUons  inscrm  àms  les  joumsiaïjf 
R*  roi  fut  si  miîdontorit  ilu  jm  enduite  i|u'il  lui  iHn  sa  place  de  chambellan 
rvi»*?-  MurveU,  is  SS7 . 
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appels,  seraient  emprisonnés  [1er  juin].  Cotio  dernière  insulte 
mit  eu  feu  la  chambre  haute  ;  et  les  adversaires  du  test,  dont  le 
vrai  but  était  do  fomenter  la  querelle,  furent  les  premiers  h  défen¬ 
dre  les  droits  de  la  pairie.  Les  avocats  prisonniers  furent  délivrés 
par  l'huissier  de  la  verge  noire  des  mains  du  sergent  d1  armes  [2], 
qui  se  cacha  aussitôt,  pour  éviter  le  châtiment  que  la  chambre 
des  communes  réservait  h  sa  pusillanimité  ouït  sa  négligence. 
Deux  jours  après  [4],  le  président,  en  passant  dans  Westminster- 
hall,  arrêta  Pemberton,  un  des  avocats,  et  conduisit  son  prison¬ 
nier  dans  sa  chambre  1  ;  le  nouveau  sergent  dermes  emmena  les 
trois  autres  de  la  cour  du  banc  du  roi,  et  tous  quatre  furent  mis 
h  lu  Tour,  La  chambre  des  lords  ne  fut  pas  lente  b  les  prendre 
sous  sa  protection.  Un  message  invita  le  lieutenant  h  les  mettre 
en  liberté  ;  et  comme  il  hésitait,  quatre  wriis  d-habeaô  corpus  lui 
furent  adressés  par  le  lord-garde  du  sceau  [7  juin],  lui  comman¬ 
dant  de  produire  ses  prisonniers  devant  le  roi,  dans  sa  haute  cour 
du  parlement.  Le  lieutenant  fut  embarrasse  ;  il  consulta  la  cham¬ 
bre  des  communes  [8],  qui  lui  défendit  d'obéir  aux  writs;  et,  dans 
cet  le  fdehoüsê  alternative,  il  préféra,  comme  moins  dangereux* 
d1  encourir  le  mécontentement  des  lords  3» 

Durant  cette  altercation,  Charles  avait  harangué  les  deux  cham¬ 
bres  [5]  d’un  ton  et  avec  une  dignité  de  maître.  Elles  étaient , 
leur  dil-jl,  les  dupes  d!  hommes  qui  étaient  ses  ennemis  et  ceux 
de  rtëgîise  d'Angleterre.  Les  auteurs  de  la  querelle  ne  cher¬ 
chaient  peint  le  maintien  du  privilège,  mais  ta  dissolution  du  par¬ 
lement;  que  les  deux  chambres  conférassent  ensemble  froidement 
et  sans  passion ,  elles  trouveraient  ni sémont  un  moyeu  de  concilia¬ 
tion;  ou,  si  elles  n1  eil  trouvaient  pas,  il  jugerait  impartialement  en¬ 
tre  elles,  car  iî  ne  pouvait  rester  spectateur  silencieux  d'une  dispute 
qui,  pour  une  simple  question  de  privilège, menaçait  de  se  répandre 
dans  toute  la  nation.  Mais  on  ne  tint  pas  compte  de  son  avertisse¬ 
ment  :  V  irrita  tien  des  partis  fut  entretenue  par  des  défis  mutuels, 
et  le  roi,  pour  suspendre  la  querelle,  prorogea  [9]  le  parlement1* 

1.  But-net  [mais  son  Témoignage  seul  mérite  peu  dt?  aonfiatt&d  noua  dit  que 
Seymour,  lu  président,  était  *  i'hunimo  la  pks  immoral  et  le  pins  impie  du 
siècle,  le  plus  injuste  et  lu  plus  unir  qui  vécut  du  son  temps.  »  Lard  Dorches- 
ter  donne  rapine  exemple  de  son  orgueil  que,  su  toiture  s  étant  briflire  près  de 
Charînp-Clrnsfi^  U  s’empara  de  la  première  voiture  qui  vint  k  passer,  et  eu  fit 
scrlir  le  mnbre  en  lui  dis  on  e  qu’il  était  plus  eonveuahle  qu’il  allât  à  pied  dans 
la  nie  que  le  president  de  la  chambre  des  communes.  Bu  ni  et,  iî,  70,  note. 

3.  L.  do  uni.  tîT^osu,  AU!,  GdB,  700;  706,710, 7Î8;  716,  718, 730,733*  7|j, 
7ÎT.  0oÜÉ»;  Jbuyn.  6, 15,  38  mai.  1",  4,  8  juin.  Marvell,  i,  517.  Buruct,  n,  75. 
Bî*  t.  Pii  d .  i  v ,  731  *  Si ,  Tria  J  j,  v  i,  1151  * 

d.  0*  Jour  e,  5, 9  juin.  Lt  Journ,  736,  799* 


56  IIISTtMilË  D'ANGLETERRE. 

Quoique  Charles,  dans  son  discours,  n’mU  fait  aucune  allusion 
à  ses  propres  besoins,  cependant  sa  promesse  de  les  assembler  do 
nouveau  dans  peu  de  temps  [13  ocL]  fit  soupçonner  que  le  gou¬ 
vernement  était  réduit  au  dernier  degré  de  détresse  pécuniaire, 
et  les  chefs  du  parti  populaire  résolurent  do  persister  dans  leur 
pian  de  refuser  des  fonds,  espérant  provoquer  la  dissolution  du 
ministère  ou  celle  du  parlement.  La  première  offrait  à  leur  am¬ 
bition  les  places  occupées  par  leurs  adversaires  ;  la  dernière  serait 
suivie  d’une  élection  générale  dans  laquelle  ils  se  promettaient 
une  supériorité  décidée.  Les  chambres  g- assemblèrent  donc  [13:, 
et  le  roi  sollicita  Fassistance  de  son  peuple  pour  payer  SÛ03ÛOÜ 
livres  d 'anticipations  faites  sur  le  revenu,  et  pour  mettre  la  ma¬ 
rine  en  état  de  soutenir  la  dignité  du  pavillon  anglais1.  Dans  la 
comité  formé  b  l'occasion  du  discours  du  roi,  los  ministres  ob tin¬ 
rent  d  abord  la  majorité  par  îo  vote  décisif  du  président  [19]  ;  mais 
b  une  seconde  division,  ils  furent  battus  par  uno  faible  majorité, 
et  la  chambre  refusa  de  s’occuper  de  la  question  d'un  subside  ap¬ 
plicable  aux  anticipations.  Ce  fut  un  cruel  désappointement;  ce¬ 
pendant  Danby  ne  se  découragea  point  :  une  longue  session  lui 
fournirait  l'occasion  d’en  appeler  h  l'ambition  et  à  la  cupidité  dos 
membres  ;  et  il  était  possible  que  plusieurs  ne  fussent  maintenant 
en  opposition  avec  la  cour  que  dans  le  but  de  mettre  à  plus  haut 
prix  leurs  services  futurs.  La  chambre  s'occupa  des  affaires  pu¬ 
bliques.  On  arrêta  que  400,000  livres  par  an  seraient  prises  sur 
le  produit  des  douanes,  et  appliquées  à  l’entretien  de  îa  marine; 
qu’une  somme  de  300,000  livres  serait  levée  et  placée  dans  la 
chambre  (le  trésor  public)  do  Londres,  et  affectée  à  la  construc¬ 
tion  de  vingt  vaisseaux  de  guerre  ;  que  les  papistes  seraient  dé¬ 
clarés  incapables  de  siéger  dans  aucune  des  chambres  du  parle¬ 
ment  ;  qu'on  présenterait  un  bill  pour  le  rappel  des  troupes 
anglaises  qui  servaient  dans  F  armée  française,  et  qu’on  cherche¬ 
rait  u u  moyen  de  prévenir  la  corruption  dans  les  élections.  Dans 
les  divisions  auxquelles  ces  questions  donnèrent  lîeuj  la  balance 
pencha  alternativement  en  faveur  des  partis  opposés,  et  les  ma r 
jorilés  furent  si  faibles  qu'il  était  impossible  de  prévoir  celui  qui 
finirait  par  remporter1.  Dans  la  chambre  des  lords,  Shirley  se 
hâta  de  reproduire  la  question  de  son  appel  [20],  Chaque  parti 

1 ,  U‘  lecteur  a  vu  que  c  était  la  coutume  *  d'anticiper,  >  c'est-à-dire  d'tngap^ 
Certaines  brandies  du  revenu  pour  le  payement  du  capitol  et  de  1  intérêt  de» 
emprunts. 
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chercha  à  rejeter  sur  r autre  l’odieux  de  La  mesure  ;  mai!?  ta  suite 
iit  voir  que  rappelant  agissait  d'apres  le  conseil  ou  a  I  instigation 
de  Shaficsbury  et  de  ses  amis.  Dans  la  discussion  qui  continua 
par  ajourne  ni  eut  pendant  plusieurs  jours ,  ce  seigneur  déploya 
une  éloquence  et  une  chaleur  extraordinaires,  et  obtint).  en  dépit 
des  ministres  et  des  prélats,  qu’on  fixât  un  jour  pour  entendre 
l'appel  [4nav.].  Peut-être»  comme  il  le  prétendait,  cherchait*- ü  à 
établir  d'une  manière  incontestable  le  droit  de  la  pairie  ;  mais  il 
avait  en  outre  un  motif  particulier  et  plus  intéressé.  11  était  l  au¬ 
teur  d’un  pamphlet  publié  depuis  peu  sous  le  titre  de  a  Lettre 
d’une  personne  de  qualité  h  un  ami  en  province ,  »  ayant  pour 
objet  de  donner  le  détail  des  débats  de  la  session  dernière  sur  la 
question  du  test  de  non  résistance,  La  chambre  déclara  [9j  celte 
brochure  <c  un  libelle  mensonger,  diffamatoire  et  séditieux,  n  On 
ordonna  do  le  brûler  de  la  main  du  bourreau,  et  on  nomma  un 
comité  pour  eu  découvrir  Fauteur,  l'imprimeur  et  l  éditeur.  Dans 
ces  circonstances,  le  renouvellement  de  la  querelle  entre  les  deux 
chambres  lut  offrait  le  meilleur  abri  contre  toute  poursuite.  Dans 
les  communes,  on  fil  des  tentatives  pour  obtenir  de  nouveau  les 
voles  violents  delà  dernière  session  contre  la  prétention  des  pairs; 
mais  elles  furent  constamment  déjouées  par  le  parti  de  la  cour, 
qui  disposa  celle  fois  d’une  forte  majorité!»  et  fît  passer  le  vole 
d'une  conférence  [19]  k  pour  conserver  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  chambres*»  Dans  celte  réunion,  ils  proposèrent  que,  con¬ 
formément  h  l'avis  du  roi,  tousles  sujelsd’ïntérètnaiional  eussent 
le  pas  sur  la  question  de  jud  ica  turc  ;  mais  Shaftesbury  s’opposa 
h  eel  expédient  sous  différents  prétextes  ,  et  la  résolution  fut 
prise  d’entendre  l’appel  le  lendemain  malin.  Le  ressentiment  dos 
communes  ne  put  se  contenir  plus  longtemps  ;  dans  une  des  cham¬ 
bres,  o n  reproduisit  les  voles  hostiles*  ;  dans  l’autre ,  lord  Mohun 
proposa  une  adresse  pour  demander  la  dissolution  du  parlement 
[M].  Ce  fut  un  nouveau  sujet  de  dispute,  qui  mit  en  jeu  toute 
1  énergie  des  deux  partis.  Les  chefs  populaires  appuyèrent  la  mo¬ 
tion,  par  le  motif  que  l'ancienne  constitution  du  royaume  exi¬ 
geait  de  fréquents  parlements  ;  que  la  chambre  aelueÜe  des  com¬ 
munes,  élue  en  1G61,  ne  représentait  point  réellement  Fesprit  de 
la  nation  en  i$7â,  et  que  les  prétentions  quelle  mettait  en  avant, 
la  violence  qu'elle  déployait,  le  ton  de  supériorité  qu  elle  prenait. 


_h  StarreU,  tt  £70,  271.  C,  Jour».  18,  1Q  üor.  L.  Journ*  ntî,  ti>*  Semer' t 
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avaient  amené  nn  état  de  choses  dans  lequel  le  parlement,  au  lien 
d'être  un  avantage  pour  la  nation,  était  devenu  an  fardeau  inu¬ 
tile;  mais  qu’avec  une  nouvelle  chambre,  véritable  représenlatios 
du  peuple,  il  n’existerait  aucune  cause  de  dissension  ;  le  rciablh- 
semeut  de  l'harmonie  permettrait  au  parlement  de  pourvoir! 
tous  les  Intérêts,  cl’ octroyer  des  subsides  k  la  couronne,  de  don* 
ner  des  garanties  b  l’Eglise,  d’accorder  plus  d’indulgence  aux  dis¬ 
sidents,  et  d’assurer  aux  catholiques  la  possession  de  leurs  biens 
et  de  leurs  honneurs  héréditaires.  De  Fautre  côté,  le  ministre  d 
ses  partisans  soutenaient  qu'une  dissolution  étail  h  In  fois  mutile 
et  dangereuse.  De  même  qu’on  avait  calmé  les  discussions  qœ 
s'étalent  élevées  jadis  entre  les  chambres,  on  saurait  bien  remé¬ 
dier  a  celle-ci.  Quelles  que  pussent  être  les  fautes  de  la  chambra 
des  communes,  les  principes  civils  et  religieux  de  ses  membre* 
étaient  connus.  Une  nouvelle  élection  pouvait  introduire  des 
hommes  nouveaux,  hostiles  et  a  l’Eglise  et  au  trône  ;  les  doctrine* 
an  timon  ni  chiques  pouvaient  reprendre  le  dessus  et  les  malheur? 
de  Tannée  41  se  renouveler,  Jusque-là,  le  duc  d'York,  quoiqu'il 
désapprouvât  les  mesures  du  gouvernement,  avait  cru  de  àun  de 
voir  do  pbs  tenir  do  toute  opposition  déclarée  ;  mais  cette  fois,  il 
prêta  sa  puissante  assistance  k  lord  Mohurt,  et  son  exemple  cil* 
traîna  l’assentiment  de  ses  partisans  et  des  pairs  catholiques,  lu 
ministre  s’alarma,  ses  adversaires  étaient  plus  nombreux  que  ses 
amis  dans  la  chambre,  et  ce  fut  seulement  k  Faîde  des  votes  par 
procuration  qu’il  parvint  lx  obtenir  une  faible  majorité  de  dom 
voix.  Il  en  résulta  une  prorogation  immédiate  [22  now],  non 
pour  un  court  intervalle,  comme  d’habitude,  mais  pour  le  terme 
sons  précédents  de  quinze  mois L 

Tendant  cette  session,  on  vît  paraître  sur  la  scène  du  monde  un 
aventurier,  vrai  proie type  du  célèbre  Titus  Cales.  Il  était  étran¬ 
ger,  fils  do  la  Beauchâteau,  actrice  de  Taris,  et  avait  passé,  sam 
grand  renom  de  franchise  ou  d'intégrité,  par  les  diverses  pusk 
lions  de  sous-maître  dans  une  école,  de  domestique  d’un  évêque, 
de  moine  et  de  compagnon  d’un  missionnaire  ambulant.  Un  faux 
qu’il  commit  h  Momdidïer,  en  Ti cardia,  le  força  de  fuir  les  pour* 
suites  de  la  justice,  et  il  arriva  à  Londres  sous  un  nom  suppôt, 
sans  argent  et  sans  amis  ;  mais  son  adresse  ne  l'abandonna  pas. 
Il  prit  le  nom  d’ilippolyte  du  Chastclet  de  Ltizancy  ;  U  témmgSi 

I-  L.JoU-iritt  ïîii,  ÎÎ3.  IV  après  lu  lin  II:  coi^ürvec  il  uns  Oldrn  lion ,  il  y  iivw1 
ptHir.  Il  pairs  teinporcls  et  7  votés  pur  procuration  ;  cl  contre-.  SU  pEiirs  tuiuinr 
roliç,  i:x  évêques  et  lit  votes  pur  procumlion*  Oldimic*  5Üd. 
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un  ardent  désir  de  se  conformer  a  l'Eglise d’&flgle  terre,  et,  mon- 
mm  en  chaire  h  la  Savoy  [l*r  juilL],  ü  üt  son  abjuration  et  pro¬ 
nonça  un  discours  où  il  exposait  les  motifs  de  sa  conversion.  Aus¬ 
sitôt  le  jésuite  français  (c'est  ainsi  qu’on  rappelait)  devint  un  objet 
if  intérêt  pour  les  gens  zélés  et  charitables,  et  sa  seule  préoccupa¬ 
tion  fut  de  s'assurer  des  moyens  d'existence,  après  que  la  première 
effervescence  qu’il  avait  causée  so  serait  dissipée.  Trois  mois 
après  sa  conversion  [4  oct*],  il  donna  avis  à  quolques-uns  des 
chefs  populaires  qu’environ  un  mois  auparavant,  le  pore  Saint- 
Germain  i  qui,  pour  plus  d'effet,  était  présenté  comme  Te  confes¬ 
seur  de  la  duchesée  d'York,  TavaH  surpris  chez  lui,  et  lui  mettant 
un  poignard  sur  le  sein,  l’avait  forcé,  en  le  menaçant  de  le  tuer  h 
l'instant,  de  signer  une  rétractation  et  une  promesse  do  retour¬ 
ner  dans  sa  patrie.  Ni  T  invraisemblance  de  l’histoire,  ni  le  temps 
qu’il  avait  laissé  s’écouler,  ne  paraissent  avoir  éveillé  le  soupçon. 
Lord  Uoîlos  communiqua  colle  importante  nouvelle  au  roi  dans 
la  chambre  des  lords  [8  nov.];  lord  Russell  en  donna  connaissance 
k  la  chambre  des  communes,  et  le  parlement,  la  cour,  la  cité,  la 
province  retentirent  de  cris  d’étonnement  sur  l1  insolence  des 
papistes.  Le  roi  publia  une  proclamation  [10]  pour  qu’on  arrêtai 
Saint-Germain  partout  ou  011  pourrait  le  trouver;  les  lords  pré¬ 
sentèrent  un  bill  h  l'effet  d’encourager  les  moines  et  les  religieux 
des  pays  étrangers  h  quitter  leurs  couvents,  et  h  etn brasser  la 
foi  réformée  [12  nov.],  etles  communes  ord  on  n  ère  ni  an  îord-pre- 
niier  président  de  publier  son  warrant  k  l’effet  d’arrêter  tous  les 
prêtres  catholiques,  recommandèrent  Luzmiey  h  la  protection  et 
à  la  générosité  du  roi,  et  volèrent  un  bill  [1 5]  h  l’effet  d’exclure 
les  papistes  des  deux  chambres  du  parlement  et  de  la  tour.  Le 
Converti  fut  interrogé  devant  le  conseil  privé  et  un  comité  de  la 
chambre.  11  persista  dans  sou  premier  récit  :  il  ajouta  qu’il  avait 
su,  par  des  négociants  français,  qu’avant  peu  le  sang  prolestant 
coulerait  dans  les  rues  de  Londres,  et  par  Saint-Germain  que  le 
roi  était  catholique  au  fond  du  cœur,  que  la  déclaration  ^indul¬ 
gence  avait  été  faite  dans  le  dessein  d’introduire  lo  papisme,  et 
qu’il  y  avait  h  Londres  m  nombre  infini  de  prêtres  catholiques 
et  de  jésuites  qui  rendaient  do  grands  services  h  la  cause  do  Dieu. 
Mais  les  esprits  commençaient  h  se  refroidir.  Ces  nouveaux  ren¬ 
seignements,  qui  n’étaient  qu’une  répétition  des  vains  bruits  ré¬ 
pandus  dans  les  cafés,  no  serviront  pas  à  augmenter  sa  réputa¬ 
tion  de  véracité;  et  quand  ou  lui  dit  de  produire  ses  témoins, 
l'absence  des  uns  et  le  discrédit  complet  des  autres  ébranlèrent 
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la  foi  de  ses  protecteurs ,  Vers  la  mémo  époque,  Du  Maresquc*  rc- 
elésiastique  français  du  culte  réformé,  publia  nue  histoire  de 
aventures  en  France  ;  bien  lût  après  il  parut  un  pamphlet  qui  n 
coulait  les  particularités  de  sa  vio  dans  la  métropole,  et  refaite 
sou  accusation  contre  Saint-Germain;  et  quoique  Du  Maresqiï! 
eût.  été  sévèrement  censuré  par  l’évêque  de  Londres,  et  quel- 
distributeur  du  pamphlet  eût  été  menacé  par  le  conseil  privé,  b 
poursuite  de  F  enquête  fut  d’abord  suspendue,  et,  pour  des  nL 
sons  faciles  à  com  prendre,  ne  fut  plus  reprise  K 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  un  court  exposé  de  ce  qui  s 
passa  dans  les  deux  royaumes  d’Ecosse  et  d’Irlande»  —  l.  ü 
Ecosse  t  la  principale  a  tient  ion  du  gouvernement  se  portait  suri 
tâche  difficile  de  maintenir  l'autorité  épiscopale,  contrairenmi 
aux  sentiments  religieux  du  peuple.  Sans  aucun  doute  Charte 
désapprouvait  les  rigueurs  qui  avaient  poussé  les  covenan  I  aires  i 
l’ouest  a  la  révolte ,  et  on  remarqua  qu’a  mesure  quo  Finfluei» 
de  Clarendon  baissait,  des  mesures  plus  douces  étaient  recoin 
mandées  au  conseil  d’Ecosse,  La  peine  ponr  refus  de  la  déclara 
lion  fui  restreinte  a  reuiprisounement  du  délinquaut  ;  les  troupti 
régulières,  qui  avaient  été  si  activement  employées  a  Foxèculii 
des  lois  pénales,  furent  licenciées;  l’archevêque  Sharp  reçu 
l’ordre  [I U  août]  de  s’occuper  des  affaires  spirituelles  de  son  dïi> 
eèse ;  et  R o thés  fut  privé  de  sa  haute  charge  de  commissate 
royal;  mais  pour  te  consoler  on  lui  donna  en  retour  Fofficoâ 
chancelier  à  vie.  Le  comte  de  Tweedale  lut  succéda  comme  ctë 
du  gouvernement  [10  ucu].  Mais  Lauderdale,  par  sa  place  de  sfr 
crétaire  d’état,  jouissait  d'une  plus  grande  influence  auprès  à 
souverain ,  Ce®  deux  soigneurs  étaient  presbytériens  par  principes 
mais  ils  dédaignaient  les  distinctions  subtiles  des  théologiens^ 
se  persuadaient  qu’au  moyen  de  concessions  mutuelles  les  tien; 
partis  pourraient  se  fondre.  Leur  objet  était  donc  de  maintenir 
F  organisation  épiscopale,  mais  en  mémo  temps  d’offrir  h  ses  ai* 
versai  res  dos  conditions  qui  les  lissent  renoncer  a  toute  opposite 

L  C,  Jourv*  8  hoVk  L.  Jquth ,  xtu,  St-  HW,  Pari,  iv,  780.  Morvell,  x„ 
eutï.  Hmvsljy,  SD-OI.  Woüd,  Alh,  Qxùtt.  jv,  part,  u,  coL  350,  35L  CüioptouJ1 
nouvel  évêque  de  Londres,  a  le  <  grand  patron  des  pupisios  càiÎTûrüa  „>  (Bunn 
n,  ®lt  ordonna  Luzauciy  vêts  No-ét  et  renvoya  i  Oxford,  ou,  le  37  junvH1 
fut  royu  airiitre  i^-sirts  &  la  çefloimnandttttîûn  a  Orinond,  le  diuncdior  P  omis® 
sim  séjour  à  Oxford,  unu  uflaîvo  d’escroquerie  ramena  devant  une  cour  dé  iàf* 
tW.  Bientôt  après  lu  nttüçu  fut  mise  en  fermentation  par  tes  prétendues  fr* 
ecuiverUJS  de  Titus  Outes;  ei  LuxahéY,  .  pur  tu  fureur  de  Vevùque  de  LundreV 
fut  re?;ur  ad  mes.  reeïs,  »  riêairé  rie  Dom-Oourt,  dans  EEssex,  lo  38  dèc«» 
Ere  UïïH.  Wood,  thld. 
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active.  11  fut  proposé  aux  covenautaires  do  l’ouest  do  faire  cesser 
les  poursuites  du  gouvernement  pour  offenses  passées  *  pourvu 
qu'ils  s’engageassent  à  garder  la  paix,  sous  peine  de  confiscation 
d?une  année  de  leur  revenu.  Mais  ici  il  s'éleva  une  question  Ihéo- 
logique  :  qu'est-ce  que  le  conseil  entend,  demanda-t-on,  par  gar¬ 
der  la  paix?  u  Accomplir  les  devoirs  de  rectitude  ordonnés  par  la 
v  loi  de  Dieu.  #  Celait  la  une  obligation  commune  à  tous  les  chré¬ 
tiens.  Ne  pas  violer  les  lois  qui  avaient  été  faites  eu  opposition  au 
coveimnl?  Un  tel  engagement  était  illicite  et  antichrcticn.  Ou  no 
pouvait  douter  que  ce  dernier  sens  ne  fût  le  vrai.  Si  beaucoup  se 
soumirent,  un  plus  grand  nombre  refusa  de  souscrire  b  ces  en¬ 
gagements;  et  Tweedale,  après  une  courte  épreuve,  abandonna 
une  mesure  qui  semblait  plus  propre  h  produite  du  trouble  qu'à 
assurer  la  tranquillité  K 

Vers  cette  époque,  il  sut™!  un  événement  qui  réveilla  les  pas¬ 
sions  acerbes  des  deux  partis.  Parmi  ceux  qui  avaient  combattu 
pour  le  covenant  b  Rulüun-Green,  était  a  un  jeune  homme  reru- 
»  pli  de  zèle  et  de  piété,  »  nommé  James  Mitchell.  Après  la  dé¬ 
faite,  il  réfléchit  aux  souffrances  de  ses  frères,  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
monté  son  esprit  au  plus  haut  point  d'enthousiasme,  et  qu'il  se 
crût  appelé  par  le  ciel  h  venger  le  sang  des  martyrs  sur  l' arche¬ 
vêque  Sharp,  ce  prélat,  apostat  et  persécuteur,  il  était  un  peu  plus 
de  midi  (Il  juillet  1668]  :  le  carrosse  de  l'archevêque  arriva  a  sa 
porte,  et  Mitchell  se  mit  en  embuscade ,  un  pistolet  chargé  h  la 
main,  Sharp  sorti!  de  sa  maison,  suivi  de  Honeyman ,  évêque 
d'Orlcney.  Le  premier  s'était  déjà  assis,  quand  l'assassin  tira  ; 
mais  au  moment  même,  Honeyman  levait  le  bras  pour  entrer 
dans  le  carrosse,  et  il  reçut  la  balle  dans  le  poignet.  Au  cri  qu'un 
homme  était  tué,  une  voix  répliqua  :  a  Ce  n'est  qu'on  évoque.  » 
Mitchell  traversa  la  rue,  s'en  alla  tranquillement,  changea  d'ha¬ 
bit,  et  revint  se  mêler  à  la  foule.  Le  conseil  oiïrit  une  forte  ré¬ 
compense  pour  l'arrestation  do  l'assassin  ;  mais  il  se  passa  six  ans 
avant  qu'on  le  découvrît5. 

Cet  audacieux  attentat  m  détourna  pourtant  pas  Tweodaie  de 


1.  Wodrow,  S77,  m.  Kirkton,  SflG,  £7S,  B  «met,  i,  4Ut  420.  Lamont,  m. 

\VodTOTf,S0S.  Kirïuon,  3f78.  BnrnoU  i,  481.  On  allêeuu,  pour  la  justifier 
tioii  de  Mitchell,  quil  avait  agi  comme  Pbinetts,  par  impulsion  divine.  Annttnd, 
doyen  ■]’ Edimbourg,  répondit  que  cela  ne  se  pouvait  pus  ;  car,  si  cela  eLilq  Î1 
aurait  réttid  dons  sa  tentative.  Pour  éluder  eet  o  remuent,  nu  flt  observer  qiie 
*  larael  avait  échoue  contre  la  ville  d'Àï.  parce  qu’il  y  avait  un  A  ch  an  dons  le 
catnp,  et  qu'il  ya,  bêlas]  beaucoup  d’Àchnua  dans  le  onmp  de  noire  lîtroel.> 
KitktMlj  3fi6,  note. 
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son  dessein.  Il  espérait  encore  gagner  par  la 
désespérait  de  vaincre  par  la  sévérité,  IL  fit  aux  ministres  expulsé 
[7  juin]  l1  offre  appelée  «l'indulgence,  »  do  rentrer  dans  tours  ait- 
demies  églises,  si  elles  étaient  vacantes,  ou  dans  toute  autre, l 
la  pommat.Lon  du  patron,  de  jouir  sans  stipulation  du  presbylir 
et  de  la  glèbe*  et  de  recevoir  on  outre  le  traitement  annuel,  pritim 
qu'ils  acceptassent  la  collation  des  mains  de  r évêque,  et  assister 
sont  aux  consistoires  et  aux  synodes.  La  modéra  lion  do  la  propo 
silion  alarma  les  plus  zélés  ou  les  plus  fanatiques  dos  coveDaii- 
t&fcea  ;  ils  déclarèrent  que  c -ôtait  un  piège  tendu  à  la  oonscienn 
des  imprudents.  Outre  le  consentement  du  patron,  le  vœu  de  k 
paroisse  était  nécessaire  pour  l'exercice  légal  du  ministère  ;  et ,  dr 
plus,  accepter  un  emploi  ecclésiastique  sur  ^invitation  du  pouvÉ 
civil,  c'était  tomber  dans  rérasii&nisme*  En  dépit  de  ce  raisonna 
ment,  quarante- trois  ministres  acceptèrent  l'offre  du  gouverne- 
mont  ;  mais  ds  s’aperçurent  bientôt  qu'ils  avaienL  en  même  temp 
perdu  la  confiance  du  peuple.  Ils  ne  prêchèrent  plus  avec  la  dû- 
leur  éloquente  d'hommes  en  butto  a  la  persécution.  Leurs  exhor- 
t  âtions  h  la  pratique  de  la  vertu  et  h  la  piété  parurent  froides  fl 
inanimées,  ou  comparaison  dos  violentes  invectives  qu?ils  Un- 
caïeu l  jadis  contre  les  apostats  et  les  oppresseurs.  On  en  concliü 
que  l'esprit  do  Dieu  les  avait  abandonnés;  qu'ils  étaient  deve¬ 
nus  comme  «des  chiens  muets  qui  ne  pouvaient  aboyer;  i  et 
leurs  églises  furent  abandonnées  pour  les  prédications  de  ceai 
dont  le  langage  fanatique  était  plus  en  harmonie  avec  les  senti¬ 
ments  exaltés  de  leurs  auditeurs  L 
Jusque-là  Tweedfde  avait  agi  d'après  l'avis  de  Laudendale r  fl 
avait  été  soutenu  de  son  influence.  A  la  fin,  ce  seigneur  vint  U 
même  en  Ecosse ,  et  tint  un  parlement  sous  le  titre  de  commW 
saire  royal.  iü  Le  premier  acte  de  cette  assemblée  fut  d'accordcr 
au  roi  la  faculté  de  nommer  des  commissaires,  autorisés  h  traiter 
avec  certains  commissaires  anglais,  d'une  union  des  deux  royau* 
mes;  sage  et  avantageuse  mesure,  que  Charles  avait  fort  b  ca3uit 
mais  qu'il  no  fut  jamais  en  état  d'accomplir.  En  Angleterre,  ou 
s'y  opposait  par  méfiance  des  motifs  du  roi  ;  en  Ecosse,  par  crainte 
qu'elle  JVoftl  pour  résulta!  la  porto  de  l1  indépendance  nationale 
2°  On  avait  reconnu  que  l'indulgence  si  récemment  accorde* 
était  une  violation  des  lois  relatives  à  l'établissement  do  l'épUcü- 
pat  ;  et  pour  on  assurer  la  stabilité,  et  eu  mettre  les  auteurs  à  l’a- 


* 

ir  ceux  miï 
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hri  delapefsécutiom  Facto  d’allégeahee  fut  converti  m  un  acte  do 
suprématie  sans  conditions  j  déclarant  le  gouvernement  Ultérieur 
de  l’Egliie  un  droit  inhérent  h  la  couronne,  et  donnant  force  de 
loi  ïi  tous  les  actes,  ordres  et  constitutions  concernant  ce  gtmver- 
nflËKmt*  ou  les  assemblées  ecclésiastiques^  ou  les  questions  à  pro¬ 
poser  et  décider  dans  ces  assemblées,  pourvu  que  ees  actes,  ordres 
cl  constitutions  fussent  enregistrés  et  publiés  parles  lords  du  con¬ 
seil  privé,  3°  Lors  du  licenciement  de  l'armée  régulière,  on  avait 
jugé  prudent  do  lever  la  milice  de  cavalerie  et  d'infanterie  votée 
dans  le  parlement  de  1CG3  ;  et  les  hommes  avaient  été  ineorporés 
cl  armés  dans  tous  les  comtés  autres  que  ceux  do  l'ouest,  où  c’eût 
été  folie  de  mettre  des  ormes  dans  les  mains  d’enthousiastes, 
prêts,  au  premier  signal  de  leurs  chefs,  b  lever  l’étendard  do  la 
rébellion.  Non-seulement  on  déclara  maintenant  que  le  droit  de 
lever  et  de  commander  l’armée  appartenait  h  la  couronne,  mais 
on  décréta  de  plus  que  les  troupes  ainsi  levées  seraient  tenues 
de  marcher  dans  toutes  les  parties  des  étals  du  roi,  conformément 
aux  ordres  qu’elles  recevraient  du  conseil  privé.  Ces  deux  actes 
excitèrent  b  surprise  eu  Ecosse  et  eu  Angleterre.  Le  premier  ef¬ 
façait  tout  vestige  de  F  indépendance  de  rÈglise;  le  second  plaçait 
b  roi  à  la  tête  d'une  armée  permanente  de  vingt  mille  hommes, 
forcée  d’ exécuter  ses  ordres  et  de  se  transporter  dans  toutes  les 
pariies  de  ses  états.  On  pouvaiL  douter,  il  est  vrai,  que  le  sens  de 
ces  paroles  s'étendît  jusqu’à  l’Angleterre,  où  le  parlement  écos¬ 
sé  ne  pouvait  revendiquer  aucune  autorité  ;  mais  les  chefs  de 
I  opposition  en  Angleterre  préférèrent  les  interpréter  dans  ce  sens, 
ci  s  en  faire  un  motif  dans  leur  adresse,  pour  demander  que  Lau- 
derdale  fût  éloigné  des  conseils  et  do  la  présence  du  souverain  K 
Quoique  b  nouvel  acte  do  suprématie  blessât  Les  sentiments  re¬ 
ligieux  de  tous  les  vrais  fils  de  PEglise  d'Ecosse,  le  gouvernement 
persista  dans  sou  premier  plan  de  couciiifltion.  Bornet,  tpit  s’était 
opposé  à  1  indulgence,  parce  quelle  donnait  la  juridiction  sanscol- 
liUion  de  Tovéquo,  fut  forcé  par  menaces  de  résigner  le  siège  ar- 
cliicpiscapal  do  Glasgow;  Leighton,  prélat  plus  modéré  dans  ses 
principes,  lui  succéda,  et  plusieurs  ministres  furent  admis  de 
nouveau,  par  «  indulgence,  »  dans  Ida  églises  vacantes.  Cependant 
a  ni^orité  refusa  obstinément  toutes  les  propositions.  Los  cori* 
vonticules  devinrent  plus  nombreux,  et  les  curés  réguliers  furent 
poursuivis  de  tout  il1  insultes  et  d’injures  par  Le  zèle  do  leurs  ad- 
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versaires ,  que  ceux  qui  obéissaient  a  la  loi  ne  souffraient  pfê 
moins,  dit-on,  que  ceux  qui  la  transgressaient.  Le  conseil  dé* 
termina  h  combiner  la  sévérité  avec  Y  indulgence;  et  tout  en  à- 
servant  les  conditions  qui  avaient  été  accordées  aux  plus  modo* 
rés,  il  condamna  à  l'emprisonnement  les  ministres  qui  avaient 
prêché  dans  des  assemblées  illégales,  el  frappa  d1  am  en  des  te 
persormes  qui  avaient  fourni  les  moyens  de  commettre  le  délit 
Mais  les  conventicules  des  champs  devinrent  un  objet  spécial  d'a* 
larmes.  Le  caractère  opiniâtre  et  enthousiaste  des  hommes  qui  if' 
fréquentaient  les  liront  considérer  comme  des  foyers  de  sédition 
et  de  trahison  ;  et,  dans  la  session  suivante  du  parlement,  \M 
derdale  demanda  une  armée  légale  pour  détruire  une  pratique  s 
dangereuse.  U  fut  arrêté  [28  juillet  1670]  que  toute  assemblée  m 
autorisée,  relative  au  culte  religieux,  même  dans  une  maison  pm- 
ticulière,  serait  regardée  comme  un  convenlicule  des  champs,  s 
run  des  auditeurs  se  louait  en  plein  air;  et  que  tout  ministre 
prêcherait  ou  prierait  en  pareille  occasion,  dans  le  cours  destrw 
années  suivantes,  encourrait  la  confiscation  de  scs  biens  cl  11 
peine  de  mort.  Les  covenan  tairas  se  récrièrent  hautement  contr* 
la  cruauté  de  ce  décret ,  quoique  cas  plaintes  eussent  assez 
yaise  grâce,  venant  d'hommes  qui  avaient  jadis  demandé  et  m 
b  exécution  des  lois  encore  plus  inhumaines  contre  ceux  qui  pro¬ 
fessaient  la  foi  catholique.  Mais  la  suiie  fit  voir  que  la  mesur 
n’était  pas  seulement  inhumaine,  et  qu'elle  était  aussi  impoli 
que  :  elle  ne  réprima  point  les  conventicules  des  champs ,  moi? 
elle  les  changea  en  coaven l ie ulea  d'hommes  armés1. 

Avant  que  la  terreur  exeUée  par  cet  acte  se  fût  calmée,  lé  üWA 
missaice,  assisté  de  Leighton,  successeur  de  Burnot,  fit  une  te* 
talivc  [9  août]  pour  rétablir  la  tranquillité  par  «  une  compléta* 
sion  »  des  ministres  dissidents.  La  seule  condition  requise  cto* 
d’assister  aux  consistoires  tels  qu’ils  étaient  établis  avant  i-onn^ 
1638  ;  et  pour  la  rendre  encore  plus  facile,  on  promettait  que^ 
évêques  renoncer  aient  a  leur  droit  de  uefo,  et  que  tous  ceux  fl* 
le  voudraient  seraient  libres  de  protester  contre.  Mais  beaitcttf 
virent,  ou  crurent  voir,  même  dans  cette  proposition,  un  COffr 
ploL  tendant  h.  saper  les  droits  de  l’Eglise  écossaise.  Dans  qui 
ques  années  arriverait  une  nouvelle  génération  de  minis, En- 
moins  éclairés  sur  les  artifices  de  leurs  ennemis,  et  moins  hab 
tués  à  contester  Tau  tari  té  des  évêques  ;  ces  prélats  reprendrai» 

l.  Kirkttm,  301,  305.  Wodrow,  339,  App.  p.  130.  Burnet,  tr  500.  Sain*' 
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pou  j  peu  leurs  prétentions ,  et  les  présidents  finiraient  par  de¬ 
venir  maîtres  de  leurs  consistoires  respectifs.  Ils  répondirent 
donc  que  ces  assemblées  n’avaient  aucune  ressemblance  avec 
celles  qui  existaient  avant  Tannée  ifiàS*  Celles-ci  n’avaient  ni  ïe 
pouvoir  des  clefs,  ni  T  ordination,  ni  la  juridiction,  L’ovêque  au¬ 
rait  beau  s’abstenir  d’exercer  son  veto>  if  n’en  serait  pas  moins 
évêque.  Souscrire  à  de  telles  conditions  ce  serait  une  apostasie 
des  principes  de  l'Eglise  écossaise,  «  une  homologation  de  l'épis¬ 
copat  L  » 

Les  dissensions  religieuses  continuèrent,  et  les  ministres  ainsi 
que  leurs  auditeurs  étaient  de  temps  a  autre  emprisonnés  et  mis 
h  l’amende  pour  violation  de  la  loi.  En  1672  [avril],  Lauderdale 
retourna  en  Lcosse  avec  lo  titre  do  duc,  et  accompagné  de  la 
comtesse  do  Dysurt,  qu’il  venait  d’épouser.  Hile  passait  depuis 
longtemps  pour  sa  maîtresse2,  et  elle  est  représentée  comme  une 
fempie  orgueilleuse,  rapace  et  despotique,  ayant  un  empire  illi¬ 
mité  sur  1  esprit  de  son  mari,  et  faisant  de  lui  l'instrument  docile 
do  ses  passions.  L’intention  était  d'accorder  uno  seconde  Indul¬ 
gence  en  Eco sso  pour  correspondre  à  la  célèbre  déclaration  qui 
avait  été  publiée  en  Angleterre.  Mais  Laudordalo  tint  auparavant 
une  courte  session  du  parlement,  dans  laquelle,  pour  empêcher 
la  succession  des  ministres  dans  lîEglise  d’Ecosse,  des  peines  sé- 
'ôras  furent  portées  contre  les  ordonnants  et  les  ordonnés,  et  la 
duree  de  l’acte  contre  les  conventiculns  dos  champs  fut  prolongée 
de  trois  années  en  sus.  Enfla  il  $o  détermina  b  publier  l’acte  qui 
etaiUtteudu  depuis  plusieurs  mois,  par  beaucoup  avec  espoir, 
Pac‘  [in  plus  grand  nombre  avec  méfiance.  Cet  acte  nommait  en- 
\nm  quatre-vingts  ministres  expulsés,  leur  ordonnait  de  se  ren¬ 
dre  dans  certaines  églises,  et  leur  donnait  la  liberté  d’exercer  tous 
les  (*°™ïS  de  leur  ministère  dans  les  limites  de  leurs  paroisses 
respectives,  mais  avec  une  injonction  sévère  do  s'abstenir  de 
toutes  pratiques  religieuses  dans  tout  autre  district.  Il  en  résulta 

lïïrwv1*?*  un  sC^meqiT il  ne  fut  pas  aisé  de  faire  cesser 
■  *  v-  Hüviron  un  quart  des  ministres  nommés  dans  T  indulgence 
rctusereni  d’obéir,  et  furent  relégués  par  ordre  du  conseil  dans 
u  endroits  particuliers;  les  autres  acceptèrent  les  églises  qu’on 


1.  \\  odroiv,  33St  App.  p.  133,  133,  lürkion,  m.  Buruet,  1,476,  503,  513, 

supprimé  de  Bümet,  cet  écrivain  ait  :  «JeUUs  fort  en 
SïrRohcrtîfîîLÎ  1  C(JIlViniible  visse  la  maîtresse  de  Lauderdale. 

Ieur  «»■£■  S*  mi““m  q"'“  u’y  Bïlit  da“fi 

6. 
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leur  avait  assignées,  après  avoir  protesté  contre  rérastianbuir 
delà  mesure.  Ses  auteurs  omrent  lieu  d’ être  sa lisf ails.  Les  plut 
riches  dos  covenautaires  assistaient  an  service  des  mûris  très  in* 
dulgenciés,  et  le  nombre  des  conventieulos  diminua1. 

Pendant  celle  lutte  prolongée  entre  le  gouvernement  et  sa 
adversaires  religieux,  h  peine  un  murmure  de  désapprobat^n 
s'éiaiL  fait  entendre  dans  lo  parlement  écossais.  Il  semblait  ^ 
Charles,  k  la  restauration,  fût  monté  sur  un  trône  despotique.  (• 
que  le  conseil  suprême  ne  ftlt  bon  qu’a  enregistrer  les  édits  à 
souverain,  lien  résultait  que  les  officiers  du  gouvernement éloir 
datent  leur  autorité  et  eu  abusaient;  toutes  les  administrait!® 
étaient  remplies  do  parents  et  de  créatures  du  commissaire ,  a 
leur  principal  objet  était  de  s'enrichir  aux  dépens  du  pan 
Mais  l’ esprit  do  résistance  qui  avait  livré  aux  partisans  do  la  coh 
une  guerre  si  opiniâtre  et  si  heureuse  dans  le  parle  meut  d  .lugfo’ 
terre,  finit  par  éveiller  dans  celui  d’Ecosse  un  esprit  semblait 
ot  un  plan  d'opposition  fut,  h  l’insu  de  La uderdale,  prépai  e  affi 
soin  par  les  anciens  Cavaliers  et  ses  ennemis  politiques,  À  lût 
Torture  de  la  session  suivante  [lâ  nov,  lb/â],  il  de  manda  juct 
sa  confiance  habituelle  uno  forte  somme  d’argent  pour  aider  lf 
roi  dans  sa  guerre  contre  les  Etats,  Le  jeune  due  de  HamilLua  s 
leva;  mais  au  lieu  de  donner  docilement  son  approbation,  h# 
pela  l'attention  de  ia  chambre  sur  les  griefs  de  la  naLion.  U 
monnaies  avaient  olé  altérées  sous  üaLton,  directeur  ée  in  m® 
naie  et  frère  de  Laudcrdalo  \  de  nouveaux  règlements  de  douai!' 
avaient  augmenté  le  prix  du  sel,  de  fsatt-da-ue  et  du  tabac,  b 
amis  du  ministre  jouissaient  du  monopole  de  tous  ces  objets, 
î1  administration  de  la  justice  était  souillée  par  dos  animosités 
désintérêts  personnels.  D'autres  orateurs  lui  succédèrent,  ütM 
furent  les  échos  fidèles  des  sentiments  de  Hamidou,  Leçon» 
saire  fut  stupéfait  et  alarmé,  il  tâcha  d’intimider;  il  ftjourna. 
session  h  la  semaine  suivante;  il  abolit  ces  monopoles,  mais  w  J 
put  dissoudre  la  ligue  de  ses  adversaires,  ni  tarifaire  a  leurs  ' 
mandes,  Hainiltun  ot  Tweeddle  se  rendirent  h  Londres  p* 
mettre  leurs  griefs  sous  les  yeux  du  monarque;  Kincardiits 
envoyé -pour  les  combattre  ;  et  Charles,  tout  en  travaillant  «c 
mer  lo  mécontentement  d’un  parti,  observa  religieüsctueat > 


1.  Wodrowt^L  iipktou,âIfl,  dHC,  &4«  Bornât  tm  âbràé  pour 
ce  plan,  u  Sao\  U  «tait  alltnJÊ  h  ÉttüderMe  1&/W  ht.  pttr  son  dépensés  cmj 
Kiuiv^nît-ur  en  «hef.  tm  trfüteinyiit  de  50  Uv.  pur  iour  tant  que  ^  jv- 
mmii  sieRi-ait,  et  du  10  lui  15  liv.  pur  jour  pendant  le  reste  de  I  imnee.  W  °IJjr 
App.  p.  14tt. 
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promesse  de  ne  point  abandonner  Vautre,  Mais  tou?  ses  effort» 
pour  concilier  furent  infructueux  :  une  autre  prorogation  eu 
lion  [la  mai],  et,  avant  quelle  rfœtpirfti,  le  parlement  fut  tlis- 
^ ou  s 1  [1+^1 

Buts  Fèminéralion  des  griefs,  on  n’avait  pas  fait  mention  du 
principal,  la  persécution  des  covenantaires.  Depuis  le  dernier 
acte  de  suprématie,  les  sujets  religieux  avaient  eut  évités  comme 
un  terrain  défendu  sur  lequel  il  était  dangereux  de  marcher. 
Lauderdale,  toutefois,  prit  ce  grief  en  considération,  et  publia 
un  acte  do  grâce,  qui  pardonnait  tout  délit  contre  un ;  des  ae  ns 
des  conrenlicuks  commis  avant  le  mars  161  bit 
par  cette  concession  concilier  les  esprits  des  covenantaires,  i  u 
désappointé  ;  car  ils  attribuèrent  sa  douceur  h  la  faiblesse,  et  re¬ 
gardèrent  le  pardon  du  passé  comme  un  encouragements  de  nou¬ 
velles  transgressions.  A  dater  de  ce  jour,  la  cause  de  ces  re  - 
gionnaires  fît  de  continuels  progrès-  À  la  vérité,  ils  n  otaien 
qu’eu  petit  nombre  dans  te  nord,  et  dans  l'ouest  ils  pouvaient 
assister  sans  obstacle  au  service  des  ministres  iû-dulgencies  \  mais 
des  frontières  anglaises  jusque  la  rivière  de  Tay,  les  ccmvenii- 
cules  continuèrent  de  se  multiplier.  Ils  étaient  tenus  dans  dos 
églises  désertes,  dais  dos  maisons  particulières,  en  pie m  air; 
tous  les  dimanches  une  foule  nombreuse  se  rassemblait,  pour  pra¬ 
tiquer  le  culte,  autour  dTune  longue  perche  plantée  dans  un  val¬ 
lon,  sur  une  montagne  ou  au  milieu  dun  marais  ;  et  pendant  m 
semaine,  les  conversations  du  peuple  roulaient  sur  les  talon  s  e 
la  doctrine  des  prédicateurs,  ks  dangers  qu'ils  avaient  courus, 
les  persécutions  qu'ils  avaient  essuyées,  et  le  lieu  et  le  jout  flxôs 
peur  le  prochiin  conventîculo.  Le  fanatisme  le  fins  ardent  et  1© 
plus  opiniâtre  animait  la  masse  de  la  population,  et  la  haine  do 
î’ épiscopat  s’accouplait  b  la  haine  du  gouvernement  qui  le  main¬ 
tenait*. 

IL  U  histoire  de  Y  Angleterre,  pondant  cette  même  période,  offre 


l.Bflfüçt,  n,  ltt'33,  m  Wüdiw, $64, M.  kirklon, 

T*tt  le  üArac^ie  de  l.auderdale,  tracé  par  BvirptL  dans  la  (iLtdkftte  ae  ^ 
quatre  eorrférejices,  publias  à  ceic  époque,  jvcc  âe  ce  , 

piour  truefc  ynr  lui  duns  VHIsloirc  de  sou  temps,  il  ne  ££  fcti'ïïmru  pus  ult 
trè^fav  arable  de  in  véraelté  de  cet  écrivain, 

%  Wodrow.m  K  irktuïi,  S43,  c  Dans  cea  grandes  ns^btées,  nisiîritc?  dme 
était  eouverik- à  JéauM  Cbrist;  mais  beaucoup  plus  abandûmjmwit  le»  «' 
pour  ftüre  pt&féssîou  de  yrt-sbylemnisme,  Lis  églises  pu  minimes  des c  ■ 
««anaient  Boinblables  k  de»  ninïsens  de  péstiferoS;  dnuit  totrtesj lift  1 
rurea,  et  quelquus-unen  en  manquaient  üelUiûoieuiüül  F  en  ü^rtu  (],u 
perle»  élaient  amuua  frriuécs»  >  Uiid. 
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Pea  de  chose  qui  puisse  intéresser  le  commun  des  lecteurs.  L'ado 
anglais  du  paiement,  qui  défendait  l'importation  du  bétail  irlan¬ 
dais,  avait  réduit  à  là  plus  grande  détresse  les  classes  agricoles  de 
1  Irlande  ;  et  Ormond,  le  lord-lieutenant,  qui  était  lui-raènie  iinn 
des  principales  victimes,  employa  [1(367]  tout  son  pouvoir  et  toute 
son  adresse  à  trouver  et  ouvrir  de  nouvelles  sources  d'industrie 
et  de  nouveaux  débouchés  de  commerce-  On  permit  un  libre 
trafic  entre  P  Irlande  ellous  les  pays  étrangers,  qu’ils  fussent  en 
paix  ou  eu  guerre  avec  le  roi  de  la  Grande-Bretagne;  Fimroduo 
lion  des  draps  d'Ecosse  fut  prohibée  comme  représailles  contra 
les  Ecossais,  qui ,  à  l'exemple  du  parlement  anglais,  avaient  dé¬ 
fendu  1  importation  du  bétail  irlandais  on  Ecosse;  el  pour  enetm- 
j  agor  la  fabrication  des  draps  et  dos  toiles,  ou  décida  cinq  cents 
familles  wallonnes,  du  voisinage  de  Cantorbury,  et  un  pareil 
nombre  de  Flandre,  a  s’établir  en  Irlande1*  Mais  après  la  chute 
de  Clarendon,  Intention  de  ceux  qui  lui  succédèrent  dans  F  ad¬ 
ministration  n  était  pas  de  laisser  son  ami  Ormond  h  la  tète  du 
gouvernement  de  1  Irlande,  Sa  conduite  fut  épluchée  et  censu- 
lue,  on  1  accusa  de  vexations  individuelles  et  de  mauvaise  admi¬ 
nistration  du  revenu;  et  le  duc  accourut  à  Londres  se  défendre 
contre  Les  intrigues  de  ses  ennemis  [24  avril  1668],  Pendant  prb 
d\uie  année  son  sort  resta  en  suspens*  Le  bon  cœur  de  Charte 
se  révoltait  a  iidée  de  maltraiter  un  vieux  et  fidèle  serviteur; 
nuiis  sou  amour  du  repos  ne  put  ré&isLer  aux  instances  opinüUroâ 
et  réitérées  de  Buckingham  et  do  ses  collègues*  À  la  fin  on  mro-* 
cha  avec  peine  la  promesse  du  monarque;  et,  après  une  lutte 
prolongée,  il  annonça  h  Ormond  sa  destitution  [14  fëv.  1G60], 
tuais  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  et  les  plus  affectueux  qu'il 
put  imaginer.  Lord  Ho  bar  tes,  homme  b  idées  rigides  el  a  manières 
repoussantes,  fut  nommé  [sept]  b  remploi  vacant,  quhl  if  occupa 
que  le  temps  nécessaire  pour  s'attirer  l'aversion  dos  Irlandais,  et 
tromper  les  espérances  du  cabinet*  Au  bout  de  sept  mots 
[mai  iijl%  il  fat  rappelé  pour  faire  place  à  lord  Berkeley  do 
Slraüim,  qui  s'était  distingue  par  son  hostilité  contre  Clarendon, 
el  qui,  on  le  supposait,,  serait  tout  disposé  a  découvrir  des  sujets 
de  plainte  et  d’accusation  contre  Ormond2, 


l -  Cime,  nt  u-m. 

?\SurU\\  !î: 5?5,379>  pepjst  IV.  101, 101,  m  <  Ormond  n' avait  p&fsmutë 

mi'ml  A*  lir  {la  duc  d’Yprk)  qui  trouvai!  trè^soatidaleui 

qn  un  hvxnmQ  qnl  avau  toujours  ute  ai  loyal  fût  twuivuitf  ut  tmqué  ma  des 
ï°435iÜl  cly' PlBP®rtj  de  francs  rebelles,  ou  pou  s' on  faut.  >  jLquut, 
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Huit  années  s'étalent  écoulées  depuis  Vaeie  d'organisation,  et 
cinq  depuis  Y  acte  d’interprétation  ;  cependant  cas  mesures  n’a¬ 
vaient  été  qu'un  parfaite  ment  exécutes,  a  raison  du  conflit  des 
droits  et  du  manque  de  fonds  pour  reprises.  Non-seule  niant  les 
milliers  d'individus  que  la  loi  privait  de  tout  secours*  mais  beau¬ 
coup  do  ceux  qu'elle  prenait  sous  sa  protection,  criaient  a  T  in¬ 
justice;  et,  a  l'arrivée  du  nouveau  gouverneur  eu  chef,  six  pairs 
et  quarante-cinq  gentlemen  se  hasardèrent  à  signer  une  pétition 
au  roi  [28  nov.],  où  ils  exposaient  leurs  griefs,  et  en  imploraient 
avec  instance  le  redressement,  Charles  eut  pitié  des  souiïrances 
d’hommes  qui,  pour  la  plupart,  s  étaient  dévoués  a  son  service 
lors  de  son  exil;  et  les  ministres  étaient  disposés  à  adopter  toute 
mesure  qui  jetterait  de  la  défaveur  sur  leurs  prédécesseurs. 
Quoique  Ormond  se  mil  en  avant  pour  combattre  la  demande 
tîes  pétitionnaires  [l*r  février  1671  J,  quoique  Finch,  le  procureur 
général,  se  fût  prononcé  contre  leur  prétention,  un  comité  fut 
nommé  pour  revoir  la  colonisa  lion  de  l'Irlande  [fij;  et  sur  l'obser¬ 
vation  que  ses  pouvoirs  étaient  défectueux,  il  obtint  ensuite 
|  lw  août]  l'autorisation  d’envoyer  chercher  les  personnes,  les 
papiers  et  les  archives,  et  de  requérir  information  de  tons  les 
fon ütionn aires  de  la  couronne.  Les  commissaires  étaient  le  prince 
Rupert,  le  duc  de  Buckingham,  les  comtes  de  Lauderdale  et 
dÀnglesey,  les  lords  llolles  et  Âshîey,  le  secrétaire  T revor  et 
sir  Thomas  Chiciieley.  Ils  procédèrent  lentement  ;  plus  d'une 
aimée  fut  employée  h  Vexa  mon  des  papiers  et  des  témoins,  à 
confronter  les  arguments  des  pétitionnaires  avec  les  prétentions 
contraires  des  soldats,  des  aventuriers  et  des  acquéreurs  de  terres 
dans  le  Connnughfc,  et  à  écouter  les  plaintes  portées  contre  le  duc 
d'Ormond,  et  sa  justification  de  sa  conduite,  La  durée  de  la  com¬ 
mission  et  son  renouvellement  [17  janvier  1673]  avec  des  pou¬ 
voirs  plus  étendus,  relevèrent  les  espérances  des  indigènes  ;  mais 
leurs  adversaires  recherchèrent  l  aide  puissante  de  la  chambre 
des  communes  d’Angleterre,  qui  venait  de  contraindre  le  roi  h 
annuler  la  déclaration  d'indulgence,  et  avait  pris  plusieurs  réso¬ 
lutions  où  elle  exprimait  sa  haine  contre  le  papisme  et  contre 
ceux  qui  le  professaient.  La  cause  fut  chaudement  embrassée  par 
les  chefs  populaires;  et  une  adresse  fut  présentée  au  roi [25  mai], 
dans  laquelle  on  demandait  la  révocation  de  îa  commission  ,  la 
maintien  de  l’acte  de  colonisation  do  V Irlande,  le  bannissement 
des  prêtres  catholiques  hors  du  royaume,  l’expulsion  de  tous  les 
habiumts  catholiques  hors  des  corporations  irlandaises,  et  la  pu- 
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nitîon  du  colonel  Richard  Tnlbot,  qui  avait  été  Tarent  dos  indi¬ 
gènes  devant  la  commiBskm.  Ghaîlae  répondit  brièvement  qyj| 
mettrait  ses  soins  à  ce  que  personne  n’eiU  à  se  plaindre  sur  aucun 
de  cos  points;  et  dans  Tespaco  de  quelques  jours  [26]  la  cumul*, 
sion  fut  dissoute,  et  tonte  perspective  de  soûl  s  go  mont  fut  [mi 
jamais  enlevée  à  la  grande  masse  des  pétitionnaires,  L©  roi,?tb 
vérité,  nourrissait  toujours  l'espoir  d'adoucir  leurs  souflnmccB.  Jl 
nomma  un  comité  du  conseil  pour  examiner  de  nouveau  la  qu& 
tioa  ;  mais  il  ne  résulta  d’autres  avantages  do  ses  délibéra 
lions  que  l'addition  insignifiante  de  2,01HJ  liv*  par  au  a  un  fond! 
déjà  formé  dans  le  but  de  donner  des  pensions  aux  vingt  nomina- 
laircs  portés  dans  racle  d’interprétation l. 


CHAPITRE  DEUXIEME, 

CHARLES  11, 

Ctsiipri-s  de  Nmiègue,  —  Trait#  aeervt  ftvûo  Louis  XIV.  —  Disc  usa  io  na  Kur  U 
légulitu  du  parle  ment,  —  Pmi  ai  an  de  la  France,  —  hitrigtie«  et  conquêûsa  à 
Luiiss.  —  Oppositiort  au  roi  drtns  le  purlemont.  —  Païi  entre  En  Fnmcéd 
les  Etats.  —  Paix  cdiïérnle.  —  Complot  forgé  pur  Titus  Date».  ™  A  oie  du  lest 

—  AociiMttion  de  lu  reine,  —  Proeèa  et  éïiieuüous,  —  Perfidie  de  Moulage. 

—  Mise  en  jugement  de  Danby  ,  —  Prorogation, 

Lors  de  la  conclusion  de  k  paix  avec  les  Etats  en  1674*  Char* 
les  avait  offert  sa  médiation  aux  différentes  puissances  belligé¬ 
rantes,  11  proposait  de  prendre  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  pour 
base  d’une  pacification  générale  ;  mais  les  confédérés  no  voulaient 
accepter  rien  de  moins  que  le  traité  des  Pyrénées,  afin  que  la 
France  fût  forcée  de  rentrer  dans  ses  anciennes  limites;  et  Louis, 
üer  de  sa  supériorité,  refusait  toute  autre  alternative  que  eeüti 
de  garder  ses  conquêtes,  ou  de  les  échanger  contre  un  équivalent 
Avec  des  prétentions  si  contraires,  les  deux  parties  attendirent 
attendirent  l'issue  do  la  campagne,  dans  l'espoir  que  quelque  heu¬ 
reux  événement  viendrait  ajouter  du  poids  l\  leurs  demandes, 
lîne  armée  entière  se  passa  à  dresser  les  préliminaires  (  tant  les 
difficultés  élevées  étaient  nombreuses,  tant  tes  intérêts  k  ménager 
étaient  opposés);  te  lieu  de  la  réunion,  les  puissances  h  admet¬ 
tre,  les  titrés  et  le  rang  qu’elles  prendraient,  étaient  des  sujets 

1.  Cafte,  il,  42Î,  tîS,  43a.  C,  Jaurn.  $5, 2C  murs. 
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de  discussion  interminable  ;  et  lorsque  enfin  le  congrès  sViuvril 
à  Nimoguè  [juillet  4675],  dans  rendrait  proposé  par  le  roi  d’An¬ 
gleterre,  on  rit  bientôt  qu  aucune  des  parties  (  à  L’exception  peut- 
être  dos  états-généraux  )  ne  voulait  ['amener  h  un  résultat.  Le 
but  de  Louis  était  de  rompre  la  confédération,  de  négocier  suc¬ 
cessivement  avec  ses  anciens  adversaires,  et  d’obtenir,  par  des 
traités  séparés,  ce  qu’il  prévoyait  devoir  lui  être  refusé,  tant  que 
les  confédérés  resteraient  unis*  L’empereur  et  la  reine  régente 
d'Espagne,  persuadés  que  P  A  ngleterre  et  la  Hollande  no  permet¬ 
traient  jamais  que  les  PaysrBes  passassent  au  pouvoir  de  la 
Franco,  plaçaient  leurs  espérances  dans  la  continuation  do  la 
guerre*  Us  étaient  encouragés  par  les  conseils  ot  l'influence  du 
prince  if  Orange;  et  tous  trois,  au  lieu  de  s’occuper  du  congrès 
de  Nimègue,  faisaient  leurs  efforts  pour  entraîner  le  roi  d’Angle¬ 
terre,  comme  allié,  dans  la  guerre*  ils  lui  représentaient  qu’il 
tenait  dans  ses  mains  les  destinées  do  l’Europe ,  et  qu’au  lieu 
do  jouer  le  rôle  du  médiateur,  il  dépendait  de  lui  de  dicter  les 
conditions  de  la  paix,  B  n’avait  qu’a  joindre  ses  troupes  h  celles 
des  confédérés,  Louis  r«  battrait  aussi  tôt  de  ses  hautes  prétentions, 
la  Flandre  serait  sauvée ,  et  l’équilibre  des  puissances  établi* 
Elaihce  l'argent  qui  lui  manquait?  Us  lui  donneraient  un  subside 
beaucoup  plus  considérable  que  celui  qu’il  avait  reçu  de  la  France 
comme  allié.  Désirait-il  do  recouvrer  Dunkerque  ?  Ils  se  charge¬ 
raient  de  s’en  emparer  cl  do  la  lui  remettre*  Maie  ce  fut  en  vain 
qu’ils  s’adressèrent  à  sa  pauvreté  ou  h  son  ambition.  L’oxpërionce 
lui  avait  donné  une  leçon  qu’il  no  pouvait  pas  oublier  facilement. 
U  savait  que  Rengager  dans  une  guerre,  c'était  sa  mettre  h  la 
merci  de  la  générosité  et  du  bon  plaisir  du  parlement  t« 

U u vigny,  la  ministre  de  France  h  Londres,  n’ ignorait  pas  celte 
intrigue*  La  premioro  fois  que  Charles  avait  abandonné  l’alliance 
de  Louis,  Ituvigny,  dans  l’amertume  de  son  désappointement, 
avait  accusé  le  roi  de  désertion  et  d’ingratitude  ;  mais  il  reçut 
bientôt  des  instructions  qui  lui  prescrivaient  de  s’abstenir  de  tout 
langage  irritant,  d’entreienir  le  monarque  anglais  dans  ses  idées 
Je  médiation,  et  mâ me  de  lui  offrir  au  besoin,  pour  prix  de  sa 
neutralité,  ïe  même  subside  qu’il  avait  reçu  précédemment  pour 
aon  alliaqœ  pendant  la  guerre  [1676p.  Charles  résista  dix-huit 
mois  à  la  tentation,  et  ce  ne  fut  quo  lorsque  la  chambre  des  corn- 

1  l h  235, 381, 305,  31U,  325, 333, 339, 3ti3.  JDiilrymjilc,  II,  118. 
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rïiimes  eut  répondu  par  un  refus  sans  motifs  b  sa  demande 
genlT  que,  désespérant  d’être  aidé  par  ses  sujets,  il  consenti!  i 
se  jeter  dans  les  liras  d’un  prince  étranger.  Dans  une  couvera- 
sion  particulière  entre  lui  et  Rnvigny ,  il  fut  convenu  que  le  m 
de  France  payerait  une  pension  annuelle  au  roi  ^Anglettfre: 
q  noies  deux  souverains  s  Obligeraient  a  ne  contrat:  1er  d' engage 
ment  avec  d'autres  puissances  que  d'un  consentement  mutuel;  ti 
que  chacun  d'eux  prêterait  à  l’autre  une  aide  efficace,  en  si 
rébellion  dans  leurs  royaumes  respectifs  [7  fév.].  Les  seules  per¬ 
sonnes  auxquelles  Charles  communiqua  ce  traité  furent  son  frèu 
le  duc  de  Lauderdaie  et  le  comte  de  Danby.  Jacques  nefit  aucuw 
observation  —  il  avait  été  mis  au  fait  de  ce  projet  du  roi  — 
Lauderdale,  comme  de  coutume,  applaudît  b  la  sagesse  des* 
souverain;  tuais  Danby,  qui  s’étaii  fortement  engage  vis-a-yîvJ1 
prince  d’Orange»  hésita  ;  il  demanda  du  temps  pour  réfléchi; 
son  consentement,  lit-il  remarquer,  pouvait  mettre  sa  vie  en  clair 
ger-  il  désirait  que  le  roi  consultai  le  conseil  privé.  Mais  Chaife 
coupa  le  noeud  gordien  avec  la  même  facilité  qu'il  avait  déjà  te 
dans  une  occasion  semblable,  lise  passades  services  et  des  sig» 
\mes  de  ses  conseillers  ;  il  mit  le  traité  par  écrit  de  sa  prof 
main  [17],  le  signa,  le  scella  et  le  remit  h  Ruvigny,  qui,  de  Si 
côté,  s'engagea  à  lui  rapporter  dans  un  délai  de  vingt  jours  tm 
copie  du  même  traité,  signée  et  scellée  par  le  roi  de  Frauce| 
Par  cette  négociation  secrète,  les  deux  princes  obtinrent  ce  qüé 
voulaient;  Charlos,  l'argent  que  le  parlement  lui  avait  refus? 
Louis,  la  certitude  que  Charles,  pour  quelque  temps  du  mains 
ne  ferait  point  cause  commune  avec  ses  ennemis.  Mais  si  le* 
d'Angleterre  avait  du  cœur ,  il  dut  sentir  tout  ce  que  ce  W 
avait  do  dégradant.  Il  était  devenu  le  pensionnaire  d'un  autre  nu- 
«arque;  if  n'était  plus  l'arbitre  de  sa  propre  conduite;  il  s’éü 
engagé  a  consulter,  au  sujet  des  puissances  étrangères,  le 
dont  il  recevait  P  argent.  Peut-être  se  consolait-il  avec  l'idée  i\w 
était  moins  honteux  de  dépendre  d'un  puissant  monarque,  àt 
il  pouvait  abandonner  ralliauce  a  volonté, 'que  de  ses  prof* 
sujets,  ou  plutôt  d’un  parti  qui  lui  était  constamment  opposé! 
parlement;  peut-être  éprouvait-il  un  malin  plaisir  è  déjouer  if 
machinations  de  ses  adversaires,  qu'il  savait  n’èlre  pas  plus  F 
que  lui,  en  fait  de  transactions  pécuniaires.  Car  il  est  de  [mW 

1,  Dukymplo-,  ïi,  £Kt.  UK-  Le  chiffre  exact  de  U  pension  ti’eei  pas 
wnh  comme  Chfttïfifi,  «bientôt  après,  >  reçut  mtm  couronnes»  elle  e»»* 
bahlemrim  d’environ  100,000  Uv,  par  an.  la.  Il  S. 
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jilusieurs?  de  ceux  qui  s'étalent  Fait  une  réputation  de  patriotisme 
par  leur  opposition  b  la  cour,  avaient  coutume  do  vendre  leurs 
services  pour  de  l'argent  lï  semblait  que  les  voix  des  membres 
du  parlement  fussent  a  T  encan  pour  toutes  les  puissances  de 
l'Europe.  Les  uns  recevaient  de  l'argent  du  lord- trésorier  pour 
être  au  roi;  d'antres,  des  ambassadeurs  ^Espagne,  de  Hollande 
et  de  l'empereur,  pour  être  aux  confédérés  ;  quelques-uns  mémo 
de  Louis,  au  moment  où  ils  déclamaient  hautement  contre  ce 
grand  ennemi  de  leur  religion  et  de  leurs  libertés.  Car  ce  prince, 
malgré  le  traité  qui  venait  d'être  conclu,  ne  se  fiait  pas  aveuglé¬ 
ment  k  la  lionne  foi  de  Charles  :  Il  cherchait  en  outre  b  s'assurer 
les  bonnes  dispositions  de  ceux  qui,  par  leur  influence  au  parle¬ 
ment,  auraient  pu  faire  manquer  îe  roi  h  sa  promesse  de  neutra¬ 
lité,  lluvigny  avait  ordre  de  se  faire  des  partisans  parmi  eux , 
do  leur  offrir  des  présents  a  condition  qu'ils  refuseraient  dos  sub¬ 
sides  au  roi,  et  de  les  seconder  dans  Iüuts  tentatives  pour  perdre 
Danby,  qu'ils  considéraient  comme  leur  ennemi  politique,  et  que 
Louis  savait  dire  l'ami  aélê  du  prince  «f  Orange.  Ses  efforts  réus¬ 
sirent,  el  quoique  nous  n'ayons  pas  les  moyens  de  suivre  pas  b 
pas  ta  marche  de  celte  intrigue,  nous  savons  qu'il  était  informé 
de?  délibéra  lions  et  des  projets  du  parti.  MaisRuvigny  fut  rap¬ 
pelé;  Court  in  lui  succéda,  et  les  dépêches  de?  Hourtin  révéleront 
les  noms  des  pal  riales  qui  se  vendirent  b  la  France,  et  le  prix 
auquel  leurs  services  furent  évalués  I. 

Durant  celle  longue  prorogation,  et  h  l'aide  de  sa  pension 
étrangère,  le  nécessiteux  monarque  jouît  d'une  trêve  opportune 
aux  soucis  et  a  l'agita  tien  dans  lesquels  il  vivait  depuis  plusieurs 
années.  L'ège  et  la  satiété  avaient  émoussé  son  goût  pour  le 
plaisir,  et  le  repos  était  devenu  le  principal  objet  de  ses  désirs, 
il  se  retira  à  Windsor,  ou  il  passait  son  temps  b  surveiller  les 
améliorations:  qui  s'y  faisaient,  b  pêcher  et  n  jouir  de  la  société 
aide  la  conversation  do  scs  amis.  Sa  neutralité  daus  la  grande 
querelle  qui  divisait  les  puissances  du  continent,  quel  qu'en  fût 
U1  vrai  motif,  était  suffisamment  justifiée  par  les  nombreux  avan¬ 
tages  qu  elle  procurait  au  pays.  Tandis  que  presque  toutes  les 
autres  nations  do  l'Europe  se  plaignaient  des  privations  et  des 
charges  de  la  guerre,  l'Angleterre  goûtait  les  douceurs  do  la  paix, 
Ulc  était  délivrée  du  poids  des  taxes  additionnelles,  et  ignorait 
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\m  maux  qui  accompagnent  nécessairement  les  opérations  da 
armées,  Ses  matelots  avaient  ïo  monopole  du  commerce  de  iranî- 
port  de  l'Europe,  de  nouveaux  débouchés  étaient  ouverts  chap 
jour  par  l'esprit  en  Ire  prônant  do  ses  négociants,  et  leur  prospéré 
croissante  stimulait  l1  industrie  de  scs  habitants L  Cependant,!* 
chefs  populaires  avaient  soin  d'entretenir,  autant  que  possm 
le  mécontentement*  On  établissait  des  clubs  politiques;  on  pa- 
bhail  des  pamphlets,  reproduisant  les  anciennes  accusatif 
contre  lo  gouvernement  ;  los  oreilles  étaient  perpétuelleoÉi 
assaillies  de  plaintes  contre  les  progrès  du  papisme  el  les  envafô 
semants  du  pouvoir  arbitraire  ;  on  représentait  le  théâtre  àû 
guerre  sur  le  continent  comme  la  grande  arène  où  le  sort  de  11 
liberté  et  de  la  religion  allait  se  décider,  et  leur  saint  coimn: 
dépendant  de  rabaissement  de  la  Franco,  quoique  la  Français 
assistée  dans  cette  lutte  par  la  Suède,  état  protestant,  et  fi 
contre  elle  les  grandes  puissances  catholiques,  l'Autriche? 
l'Espagne. 

Les  membres  du  conseil  no  furent  pas  lents  h  s'opposer  à  e* 
machinations  de  leurs  adversaires,  Ils  eurent  recours  k  h  press 
pour  justilier  leur  conduite;  ils  mirent,  au  nom  du  roi,  le  peup 
en  garde  contre  les  auteurs  et  propagateurs  de  bruits  mcusoc 
gars  et  déloyaux ,  ot  ils  résolurent  de  faire  fermer  las  caft 
comme  autant  de  foyers  de  sédition,  et  comme  le  lèndez-Vü 
constant  d'agents  employés  à  répandre  parmi  les  assistants  p 
libelles  contre  le  souverain  et  le  gouvernement.  Quoique  l m  p 
prié  tairas  de  ces  établissements  eussent  pris  des  licences  conte 
moment  h  la  loi,  on  découvrit  que  lo  statut  ne  faisait  pas  menti» 
du  temps  pendant  lequel  la  licence  resterait  valable,  ot  on  ram¬ 
ollit,  de  cotte  omission,  qu’elle  était  révocable  h  volonté,  L 
juges,  qui  notaient  pas  de  cet  avis,  refusèrent  opiner;  mais! 
question  fut  discutée  devant  le  conseil,  et  le  procureur  génén 
fut  chargé  do  préparer  une  proclamation  ordonnant  la  ferme» 
do  tous  les  cafés,  «  attendu  quo  dans  ces  maisons,  où  se  réunît 
soient  des  mécontents,  divers  bruits  faux,  malicieux  et  calot 
nietix  étaient  forgés  ot  répandus  au  dehors  pour  diffamer  I 
gouvernement  de  Sa  Majesté  et  troubler  lo  repos  et  la  pah^L 


1,  «  Lo  roi,  *  dit  Tlriabatiu  dans  une  lettre  ou  oomte  do  Donby,  *  a  féoid 
oméliaïoT  le  coromeruo  et  la  navigEtiieu  an  dot  h  des  espérawxa  de  ceui  gN* 
portaient  il  y  odia-sepl  an»...  eu  matatenoat  le  commerce  de  T  Angleterre  * 
arrivé  à  une  telle  Jiauteur  t  qu'il  est  aussi  difficile  du  penser  qu'il  P°ÎMPJ5 
maintenir,  qoTl  étaît  difficile  autrefois  de  croire  qu'il  y  parvînt  jamais.»  *&JW 
1677-  Lettres  de  Danby,  315. 
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royaume.»  Le  remède  toutefois  fut  pire  que  le  mal*  Il  donna  m 
fondement  réel  h  des  accusa  lions  qui  auparavant  no  reposaient 
que  sur  des  conjectures.  On  î©  peignit  avec  raison  comme  une 
mesure  injuste  ©t  cruelle  envers  ceux  qui  occupe ient  ces  maisons, 
comme  une  violation  du  droit  qu'avaient  les  Anglais  do  se  réunir 
pour  discuter  sur  la  politique,  et  comme  une  preuve  irrécusable 
des  projets  arbitraires  nourris  secrètement  par  la  cour.  Ses  au¬ 
teurs,  se  repentant  de  leur  précipitation,  eurent  la  prudence  de 
revenir  sur  Leurs  pas  ;  et  une  pétition  ayant  été  présentée  h  cet 
effet ,  on  accorda  la  permission  générale  de  rouvrir  les  cafés, 
mais  li  la  condition  que  ceux  qui  tenaient  ces  êta  Misse  monts  em¬ 
pêcheraient  d'y  lire  et  d'y  publier  des  libelles  contre  le  roi  et  son 
gouvernement l. 

!  a  autre  sujet  de  plainte  fut  donné  par  les  déprédations  que 
les  croiseurs  français  étaient  accusés  de  commettre  sur  le  com¬ 
merce  anglais.  Dans  le  cours  do  sept  mois,  cinquante-trois  voiles 
avaient  été  capturées  et  emmenées  dans  les  ports  de  France  sous 
prétexte  que  Les  vaisseaux  ou  leur  cargaison  étaient  une  propriété 
hollandaise  qu'on  avait  frauduleusement  essayé  de  couvrir  du 
pavillon  anglais*  Quoiqu'il  ne  vît  lh  qu'un  mal  inévitable  dans 
une  guerre  maritime,  Charles  ordonna  de  faire  les  remontrances 
les  plus  énergiques  à  la  cour  do  France;  et  Louis,  dont  l1  intérêt 
était  d'éviter  une  querelle  avec  P  Angleterre  t  donna  l'ordre  que 
justice  tût  faite  aux  armateurs  et  aux  réclamants.  Quelques  vais¬ 
seaux  furent  rendus,  beaucoup  furent  condamnés,  Los  parties 
lesws  se  plaignirent;  los  écrivains  du  parti  populaire  se  firent 
cube  do  leurs  plaintes,  et  Von  insinua  que  los  membres  du  gou- 
vemement  tiraient  un  profit  des  pertes  des  négociants*  Ces  accu- 
puions  appelèrent  l? attention  du  conseil  sur  la  conduite  do  sir 

,  Leighton,  secrétaire  d'ambassade  h  Paris,  aux  soins  duquel 
avaient  été  confiés  les  intérêts  des  pétitionnaires.  Il  avait  été  au¬ 
trefois  le  confident  de  Buckingham,  et  eût  représenté  comme 
«  1  homme  la  pina  corrompu  du  siècle.  »  On  lança  contre  lui  un 
mandat  de  dépôt  a  la  Tour;  mais  il  s'échappa  des  mains  des  offi¬ 
ciers,  et  les  charges  portées  contre  lui  no  furent  jamais  soumises 
'  Uïie  investigation  judiciaire 

Avant  l'ouverture  do  la  session  suivante  t  Shaftesbury  et  ses 


U  luîiuiei,  3Ü7.  Nurtfc,  m  Ralph,  39?. 
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amis  préparèrent  un r  nouveau  plan  d1  opposition  *  Ils  s’etak. 
aperçus  que  ne  qu'ils  avaient  si  inutilement  tenté  d’effectuer  pot 
leurs  propres  efforts,  avait  élê  Involontairement  accompli  pu» 
eus  par  l’ignorance  ou  l'imprudence  de  la  cour.  Le  roi ,  soute* 
nait-on,  par  cette  longue  prorogation,  avait  dissous  de  fait  le  pa¬ 
iement.  Si  celte  assemblée  ne  siégeait  pas,  son  existence  no  pu» 
vait  être  prolongée  que  par  ajournement  ou  prorogation;  or,  1 
dernier  parlement  n’avait  pas  été  ajourné,  mais  prorogé,  vtm 
pour  quinze  mois;  mais  une  telle  prorogation  était  contraire  H 
loi,  parce  qu’elle  était  iueompalible  avec  les  deux  statuts  û% 
douard  ni,  qui  ordonnaient  de  tenir  un  parlement  o  uno  fois]* 
»  an,  otï  plus  souvent,  si  besoin  était;  »  d’où  ils  inféraient 
comme  une  prorogation  contraire  Ù  la  loi  était  nulle,  le  pi¬ 
ment  avait  de  fait  cessé  d’exister,  qu'on  l1  avait  laissé  mourir  il1 
mort  naturelle.  Celle  opinion  nouvelle  et  extraordinaire,  ils  il 
obèrent,  par  tous  les  artifices  qui  étaient  eu  leur  pouvoir,  ik 
l'inculquer  dans  les  esprits  ;  elle  devint  le  sujet  de  toutes  les  cou- 
vexations  ;  elle  était  discutée  eu  public  et  en  particulier,  dan 
les  clubs  et  dans  les  salons,  et  oh  attendait  avec  un  vif  intérêt  le 
débats  auxquels  elle  allait  donner  lieuà  l'ouverture  de  la  sesàçt 
prochaine. 

Au  jour  fixé,  le  i h  de  février  [lti77],  on  vît  le  peuple  se  port? 
eu  foule  do  lionne  heure  vers  le  palais  du  parlement,  ul,  pnuàfmv 
Wcstmi  us  ter-bail,  la  chambre  peinLe,  la  cour  des  requêtes,  H 
vesltbules  elles  avenues,  furent  remplis  d’étrangers.  A  eu  fiNrë. 
un  des  par  lis,  ils  y  avaient  été  conduits  par  la  curiosité  de  voir 
résultat;  mais  au  dire  de  l'an  Ire,  ils  y  avaient  été  amenés  A 
Southwark  et  de  Wappthg,  pour  intimider  les  partisans  jM 
cour*.  Charles  adressa  aux  deux  chambres  un  discours  quli| 
racha  des  applaudissements,  même  a  ses  adversaires.  Si  l'on  at# 
besoin,  dit-il,  de  nouvelles  garanties  pour  l'Eglise,  pour  la  lîbBi* 
ou  la  propriété,  il  était  prêt,  quant  h  lui,  h  approuver  toutô ée*| 
mande  raisonnable;  il  les  invitait  donc  a  faire  leur  devoir,# 
évitant  les  causes  de  dissension  enLrc  les  chambres,  en  votant  l& 
fonds  nécessaires  a  l'accroissement  de  la  marine,  en  continus® 
l’accise  additionnelle,  et  en  accordant  une  somme  modérée  p# 
F extinction  delà  dette  publique.  Ils  travail!  araient  ainsi  a  la  jm* 
a  la  s  dre  te  et  h  la  prospérité  du  royaume  ;  et  si  l’un  de  ces  W 

L  Nofth,  fîü.  L,  Jourti*  xiii,  41.  Jacques  ajoute quo  beaucotip  d’enirv*’-' 
vt uicm  d1  Anciens  ofltekrs  de  V armée  de  la  rêpubl  14110.  Maq>k,  1,  ^1* 
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était  manqué,  il  prenait  Dieu  et  les  hommes  a  témoin  que  lui,  du 
moins,  détail  exempt  de  blâme 

La  première  question  soulevée  dans  les  deux  chambres, fui  celle 
de  reflet  de  k  longue  prorogation*  Dans  les  communes,  les  chefs 
populaires  procédèrent  avec  circonspection.  Sentant  combien  leur 
nouvelle  doctrine  serait  peu  du  goût  de  la  majorité,  ils  se  conten¬ 
tèrent  de  suggérer  ridée  d'une  adresse  pour  demander  la  disso¬ 
lution,  comme  le  meilleur  moyen  de  faire  cesser  les  doutes  qui 
s'étaient  élevés  sur  la  légalité  de  leur  existence,  comme  état  du 
parlement;  mais  la  chambre,  après  une  longue  conversation,  lut 
un  bail  pour  la  première  fois  suivant  T  usage,  etremîtPexamen  de  la 
question  au  jour  suivant Dans  la  chambre  des  lords,  les  adver¬ 
saires  de  la  cour  prirent  un  ton  plus  hardi.  Ils  se  promettaient 
l'appui  du  duc  d'York,  des  pairs  catholiques  et  de  tous  ceux  qui, 
k  la  lin  de  la  session  dernière,  avaient  volé  en  faveur  d'une  dis¬ 
solution.  Buckingham  se  leva,  et  dans  un  discours  plein  d'a¬ 
dresse  et  d'éloquence,  il  soutint,  que  le  parlement  avait  cessé 
d’exister.  Dès  qu'il  se  fut  rassis,  lord  Frescheville  proposa  de  l'ap¬ 
peler  à  la  barre  pour  l'insulte  qu'ü  venait  do  faire  a  la  chambre. 
Le  comte  de  Salisbury  répondit  h  Frescheville  avec  chaleur  et 
Apreté,  et  fut  réfuté  a  son  tour  par  lord  ArunüeU  de  Trerice. 
Shaftesbury  et  Wharton  appuyèrent  la  motion  de  Buckingham,  et 
Finch,  qui  avait  été  élevé  depuis  peu  a  la  dignité  de  chancelier, 
k  combattu,  dans  une  harangue  longue  et  étudiée.  Son  assertion, 
que  les  termes,  «  si  besoin  était,»  se  rapportaient  aux  doux  parties 
de  Pacte  d’Edouard  111,  sentait  trop  la  plaidoirie  ;  mais  il  eut  cer¬ 
tainement  l'avantage  sur  ses  adversaires,  lorsqu'il  .soutint  quo  par 
Pacte  triennal  do  la  seizième  année  du  règne  do  Charles  Dr,  les 
vacations  du  parlement  avaient  été  étendues  h  trots  années,  et 
que,  si  cet  acte  avait  été  révoqué,  un  autre  de  même  valeur  lui 
avait  été  substitué,  et  était  en  ce  moment  la  loi  du  pays.  La  dis¬ 
cussion  dura  cinq  heures  ;  mais  dès  que  l'on  sut  ce  qui  se  passait 
a  la  chambre  des  communes,  les  lords  ministériels  demandèrent 
1  ordre  du  jour.  La  motion  de  Buckingham  fut  rejetée  [16],  et  Sa- 
lisbury,  Shaftesbury,  Wharton  et  lui  eurent  ordre  de  rétracter 
leur  opinion,  de  reconnaître  que  leur  conduite  était  edneonsi- 
»  darde,  »  et  de  demander  pardon  au  roi  et  h  la  chambre.  Sur  leur 
lufus,  tous  quatre  furent  mis  h  k  tour  [17],  pour  y  rester  jusqu'il 

1.  L,  Jbumti  siiij  3Q, 

%  Eî*L  Pari,  n,  8üar8a4.  M&mllt  r,  $7ô, 

7. 
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cp  qu’ils  fussent  élargis  par  ordre1  do  ceux  qu’ils  avaient  offensés* 
Cette  décision  eut  une  grande  influence  sur  la  discussion  du  leu- 
demain  h  la  chambre  des  communes  ,  oh  le  parti  populaire  k 
trouva  en  minorité  dé  cent  quarante-deux  contre  cent  quatre 
vingt-treize  L 

L’emprisonnement  arbitraire  des  quatre  pairs  répandit  la  er¬ 
reur  dans  les  rangs  do  l’opposition,  en  même  temps  qu’il  déli¬ 
vrait  le  lord-trésorier  de  ses  plus  redoutables  adversaires  dans  h 
chambté  haute.  11  savait  que  leur  but  était  de  le  renvoyer  du  m\- 
ni  stère,  et  d’imposer  au  roi  une  nouvelle  administration  pris? 
dans  leur  parli,  et  il  s’attacha  h  déjouer  leurs  intrigues,  en  tâ¬ 
chant  de  conserver  la  faveur  du  souverain  et  d’acquérir  celle  k 
peuplé.  Pour  être  sftr  dé  l’une,  il  n’avait  qu’h  subvenir  suffisam¬ 
ment  aux  besoins  pécuniaires  du  roi;  en  vue  de  l’autre,  il  arati 
toujours  déployé  un  zèle  ardent  pour  lu  suppression  du  papisme 
et  maintenant  il  obtint  la  permission  de  présenter  un  plan  de  gfr 
raidie  pour  l’Eglise  établie*  Ses  adversaires  résolurent  au  cou* 
traire  d’enlraver  toutes  ses  mesures  par  P  opiniâtreté  de  leur  op¬ 
position,  de  jeter  des  doutes  et  du  ridicule  sur  son  zèle  contre  If 
papisme,  et  do  provoquer  le  cri  populaire  do  guerre  l\  la  France, 
tout  en  refusant  les  fonds  nécessaires,  tant  qu’ils  devraient  passer 
par  les  mains  d’un  ministre  qui  n’avait  pas  la  confiance  du  par¬ 
lement.  Cos  remarques  mettront  lu  lecteur  même  de  rompre^ 
dre  les  manœuvres  des  deux  partis  pondant  cette  session 

i«  Les  garanties  de  r  Eglise,  qui  avaient  été  concertées  ùm 
une  conférence  avec  les  évêques,  h  Lambelb  ,  furent  l’objet  de 
deux  bills,  dont  le  premier  avait  trait  h  l’ avènement  d'un  prinw 
catholique,  et  proposait  d’arrêter  qu’a  la  mort  d’un  rot  régnant  k* 
évêques  présenteraient  au  nouveau  souverain  une  déclaration 
contre  lu  transsubstantiation*  ci  au  bout  de  quatorze  jours,  cw* 
t nieraient  en  chancellerie  s’il  y  avait  souscrit  ou  non  :  s’il  y  avait 
souscrit,  1°  ils  étaient  autorisés,  h  toutes  les  vacances  d’évêché,  à 
nommer  trois  personnes,  durai  la  première  entrerait  de  droit  nu 
possession*  si  le  roi  u’eti  avait  pas  choisi  une  dans  un  delai  ds 

Jlixi.  Purl.  lï,  au.  8S4.  Haisell,  n,  App*  5-  Vie  de  Jæq.  u  504,  557,  Kortii 
C5.  Ma%C  84.  Biimet,  ti,  m,  ÎOU.  MaryaU,  1.  S6Ü,  5:îU,  »  Buddngliaiii 
ehappa  de  la  chambre,  mais  au  cunsUiun  piisnmiiBr  lt*  Lendemain. 

Chuîkn»  dwas  tmo  convt-rsuUion  avec  Temple,  reconnut  que  parmi  ses  êu^ 
Versairua  il  y  un  avait  beaucoup  tient  les  LntenliouH  étaient  bomiûtos  ;  ni&is  u 
dit  que  *  lu  *  violences  et  lus  désordres  qui  venaient  d’avoir  lieu  avaient  etc  priv 
voquès  par  d us  meneurs  factierus  qui  pensaient  plus  à  eu*  qu’à  tout  le 
qui  avaient  envie  do  V engagé r  dans  une  guerre,  et  puis  de  l’y  abandonner  s 
no  les  laissait  m  ni  très  d'éter  et  de  donner  les  places.  ■»  Temple,  U,  411. 
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trente  jours;  %°  les  déni  archevêques  étaient  autorisés  a  présen¬ 
ter  li  tous  les  bénéfices  à  la  nomination  de  la  couronne  dans  leur 
ressort  respectif  ;  3°  les  enfants  du  roi,  de  sept  h  quatorze  ans,  de¬ 
vaient  être  placés  bous  la  tutelle  des  deux  primate  et  des  évêques 
de  Londres  de  Durham  et  de  Winchester,  et  après  cet  %e,  n’a- 
voir  auprès  d’eux  que  des  personnes  approuvées  par  la  majorité 
de  ces  mêmes  prélats.  L’autre  bUl,  sous  le  titre  d'acte  pour  la 
poursuite  et  cou  damna  lion  plus  efficaces  des  récusants  papistes, 
portail  que  tous  les  catholiques  qui  s’inscriraient  comme  récu¬ 
sante,  payeraient  une  amende  annuelle  de  la  vingtième  partie  de 
leurs  revenus,  pour  former  un  fonds  destiné  h  secourir  les  pau¬ 
vres  convertis  h  la  foi  protestante,  et  seraient,  h  cette  Condition, 
exempte  do  toute  autre  peine*  sauf  l'inhabileté  b  remplir  aucun 
emploi  civil  ou  militaire,  h  être  tuteurs  ou  exécuteurs  testamen¬ 
taires,  ou  h  ester  cm  justice  sans  permission;  que  les  laïques,  qui 
porver  lissaient  les  protestants,  auraient  Top  lion  de  s’expatrier  3 
que  les  ecclésiastiques,  convainc  us  d’avoir  reçu  les  ordres  dans 
FEglise  romaine,  pourraient,  sous  le  bon  plaisir  do  sa  majesté, 
être  emprisonnés  pour  la  vie,  au  lieu  de  subir  la  peine  de  la  tra¬ 
hison,  et  que  les  enfants  de  catholiques  décédés  seraient  élevés 
dans  la  foi  réformée  J. 

Quand  cos  Mils  furent  transmis  h  la  chambre  basse  [IB  mars], 
ils  y  furent  accueillis  avec  indignation.  Le  premier,  en  admet- 
tant  la  possibilité  d’un  successeur  catholique,  tendait  h  ruiner  les 
projets  do  ceux  qui  voulaient  Forclusion  du  duc  d’York.  Ils  su 
firent  aussitôt  les  défenseurs  des  droits  de  la  couronne.  Le  bill, 
prétendaient-ils,  dépouillait  le  souverain  de  sa  suprématie  ecclé¬ 
siastique,  et  en  investissait  les  évêques.  Les  amis  du  duc  appuyé 
rem  leurs  objecliuuË,  et  la  chambre,  après  avoir  honoré  le  bill  üo 
deux  lectures  [27],  le  laissa  s’endormir  dans  1T oubli  pendant  lo 
reste  de  la  session.  Lo  second  fut  traité  avec  moins  de  cérémonie. 
Heureusement  pour  les  catholiques,  il  avait  alarmé  les  préjugés 
des  zélateurs,  qui  no  pouvaient,  se  persuader  qu’adoucir  la  rigueur 
des  lots  pénales  ce  fût  eu  assurer  Fexécuiion.  Ils  insistèrent 
[4  avril]  pour  que  les  prêtres  catholiques  continuassent  h  être 
passibles  de  la  peine  de  mort,  et  les  laïques  do  la  confiscation  des 
deux  tiers  de  leurs  biens.  C’étaient  les  barrières  qu’avait  élevées 
la  sagesse  de  leurs  ancêtres  pour  arrêter  la  propagation  du  pn- 

tVïm'  “m*  48  vl  stÜT’  MMph.88«  MorvelU  t,  819,  E04  Ôtffi.  J  normes  c*î 
eünirn^ü p  J  ÇttteitaHait  oontrt  k  premier  «ta  et-s  bJUs,  et  tard  HinObrc 
centre  le  «tcond,  fourn,  76*  as. 
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pis  me  ,  et  les  supprimer,  ce  serait  concourir  à  la  tolérance  d’ut 
culte  faux  et  idolâtre.  «  Est-il  un  homme  dans  celte  chambre,  i 
S^écria  une  voix,  «  qui  ose  ouvrir  la  bouche  en  faveur  d'uco  jrll 
»  mesure?))  Il  se  fit  un  grand  silence;  les  défenseurs  du  hill  u 
prirent  point  la  parole;  en  conséquence,  il  fut  rejeté,  et  pourk 
stigmatiser  davantage,  la  cause  du  rejet,  contra i renient  à  touskf 
précédents  parlementaires,  fut  inscrite  au  procès- verbal,  ïi  savos 
que  le  titre  du  bill  signifiait  une  chose,  et  le  corps  du  bill  m 
autre.  En  meme  temps,  la  chambre  adopta  [7  avril]  et  envoya 
la  chambre  des  lords  un  bill  imaginé  par  elle,  «  pour  prévenir  h 
»  progrès  du  papisme,  »  statuant  que  le  refus  de  souscrite  au  y 
contre  la  transsubstantiation  serait  regardé  comme  une  prow 
de  non  «conformité.  Mais  Les  lords  ^offensèrent  de  la  niante1 
dont  on  les  avait  traités,  et  quoique  les  communes  eussent  efr 
voyé  deux  messages  pour  appeler  leur  attention  sur  le  bü 
[13  avril,  26  mai],  ils  ne  voulurent  pas  même  lui  accorder  utf 
seule  lecture  1 . 

Quand  le  roi  reçut  de  la  France,  au  mois  de  janvier,  unep 
tie  de  sa  pension  annuelle,  ta  somme  entière  fut  aussitôt  cous* 
crée  à  acheter  des  voix  dans  la  chambre  des  communes.  11  un  tv 
sulta  que  sur  les  questions  de  finances  le  ministère  disposa  d  ut 
majorité  d’environ  trente  voix.  L'accise  additionnelle  don L  Ctuik 
avait  parlé  dans  son  discours  fut  votée  pour  trois  ans  do  pluv1 
une  somme  de  600,000  liv.  fut  accordée  pour  V  entretien  dtili 
marine.  Les  ministres  français  furent  contrariés  de  cette  nouvel 
car  Us  connaissaient  les  engagements  de  Danby  avec  le  pria* 
d'Orange,  et  craignaient  qu'ayant  à  sa  disposition  une  aussi  fort 
somme,  il  ne  décidAl  le  rot  a  se  joindre  aux  alliés  ;  mais  Us  furet 
détrompés  par  Ru  vigny,  et  l'événement  justifia  ses  prédiction 
Avant  que  le  bill  eût  passé  à  la  chambre,  toute  la  somme  rm 
diverses  destinations  particulières;  les  percepteurs  eurent  urJr 
de  remettre  l’argent  b  certains  officiers,  et  ceux-ci  de  rendu 
compte  de  son  emploi  au  parlement.  On  n’en  laissa  rien  pa^ 
parles  mains  du  trésorier2 3, 

1.  C?.  fourni jih  mure.  4  avril-  U  Jour» .  mi,  111,  LJtj.  Hht.  PurL  iv,^ 
MarvaU,  i,  385,  314.  Les  deux  chambres,  toutefois*  ^aceordèrani  sii^ 
point  relatif  h  la  religion ,  l'abolition  du  wrlt  de  hær^ihù  comburt^' 

L.  Jbwrt».  H30. 

3.  Daliymple*  U*  lia.  C.  Si  fév.  3*  0, 11  mars.  Marvell,  t*  383,  S8&-®J 

3% ,  310*1115.  Lettres  de  Dnriby*  300.  Les  communes  avaient  rendu  tes  enta® 
comptables  envers  leur  oiiarubre  du  cet  urgent;  les  lords  ajoutèrent  un  auu^ 
dûment  por tant  qu'ils  un  seraient  comptabtes  aussi  envers  la  chambre  <Lù 
Guei*  les  communes  refusèrent  de  l1  ad  mettre*  ut*  après  plusieurs  confer&iu'tf- 


CHAPITRE  DEUXIÈME*  «1 

3.  Au  mois  de  février  [22] ,  le  roi  do  France,  h  la  tête  d'une 
muée  nombreuse  f  fondit  sur  les  Pays-Bas  espagnols ,  étourdit 
ses  ennemis  par  la  rapidité  et  la  complication  de  ses  mouvements, 
mil  soudain  le  siège  devant  Valenciennes,  et  en  quelques  jours 
emporta  celte  place  d’assaut  [7  mars]*  Tous  les  yeux  se  tournèrent 
alors  vers  la  Flandre.  La  nouveauté  d’une  campagne  d'hiver,  le 
succès  de  son  début  et  ses  conséquences  probables,  répandirent 
partout  Palarme  :  Solinas  el  Fonseca,  agents  espagnols,  n'épar- 
gnèrenl  ni  peine  ni  dépense  pour  soulever  les  passions  du  peuple, 
et  se  faire  des  amis  au  parlement1;  et  les  communes  volèrent 
une  adresse  [10],  ou  elles  priaient  le  roi  de  prendre  les  mesures 
qui  seraient  nécessaires  pour  arracher  les  Pays-Bas  espagnols  à 
la  rapacité  du  monarque  français*  Par  rtuflitenee  de  Danby,  les 
lords  proposèrent  [!&]  d’ajouter  h  l'adresse  la  promesse  de  F  appui 
du  parlement;  mais  la  chambré  bosse  rejeta  la  promesse  comme 
superflue  [15],  ot  Charles  montra  ce  qu’il  pensait  do  ce  rejet  par 
sa  réponse  laconique  [17],  qu’il  était,  h  cet  égard,  de  l’opinion  des 
deux  chambres*  L’armée  française  poursuivit  le  cours  de  ses  vio 
toires.  Cambray  se  rendit  ;  le  prince  d’Orange  fut  battu  b  Casse! 
[1er  avril],  et  la  ville  dé  Saint-Omer  ouvrit  ses  portes  aux  vain¬ 
queurs  [2].  Le  cri  de  guerre  retentit  alors  dans  loules  les  parties 
du  royaume  ;  ou  vola  une  seconde  adresse;  et  après  une  longue 
discussion  ,  et  une  division  dans  laquelle  le  ministre  obtint  une 
majorité  de  neuf  voix  ,  on  y  ajouta  la  promesse  d’appui  qu’on  avait 
d’abord  rejetée.  Le  roi  répondit  qu’il  s’attendait  h  quelque  chose 
de  plus  positif,  à  un  don  de  600,000  1.  au  moins,  pour  le  mettre 
ûo  état  do  prendre  part  a  la  guerre  avec  quelques  chances  de 
succès;  mais  la  demande  fut  éludée  sous  prétexte  que  beaucoup 
de  membres  avaient  quitté  la  ville  a  l’occasion  des  fêtes  de 
Pâques,  et  Charles,  après  avoir  sanctionné  les  hills  de  finances, 
ajourna  le  parlement  [16]  h  cinq  semaines  2, 

tords  cédèrent;  mois  en  infooe  temps  Us  présentèrent  une  adresse  au  roi  où 
i|S  expo*  aient  qu’en  agissant  ainsi  Uh  «‘avaient  point  entendu  renoncer  à  leur 
droit,  mais  s'an  désister  moin  eïit&né  ment,  afin  que  le  servi  ce  publie  ne  souJlïll 
polm  par  Ici  rejet  du  b  111*  L.  Jaum.  xui,  lia,  119.  MurvaU,  t,  SIS,  Selon 
jbirnet  (iï,  109,*  la  clause  fui  introduite  pur  le  parti  populaire,  dans  le  but  ex¬ 
près  de  provoquer  une  collision  ent;e  les  deux  ch  ambres* 

1.  Le  roi  s'alarma  de  ï activité  de  ces  hommes*  Ils  informèrent  quelques 
membres  des  communes  qu'il  avait  dit  .  qw*ll  n’y  avait  qu’un  tas  de  coquins 
quil  uensant  pu  voler  une  adresse  telle  iiuu  celle  du  10  de  mars.  *  Geai  excita 
bejiucoup  de  colère  dans  la  chambre,  et  Charles  profita  de  l'occasion  pour  les 
faire  arrêter  elles  chasser  du  royaume.  Temple*  ut  401*  Marvell,  1, 304*  Macph* 
*»  Isa* 

■îi^od '^wrM,Ü|  l5rT7>S9ïuûTs.*  I8,16nvr*  Murvell,  1,  WJ,  tISJO,  304,  310,331, 
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Dans  F  intervalle  do  rnjournomcnt,  l'ambassadeur  de  l’emperôar 
reçut  une  somme  de  10,000  L,  l’ambassadeur  d'Espagne,  celle 
de  12,000,  pour  acheter  des  voix  dans  la  chambre  basse;  ciru 
même  temps  Cour  lin,  l’envoyé  de  Franco,  négociait  avec  les  tm- 
nemis  du  lord-trésorier  pour  faire  refuser  tout  subside  au  rai. 
L'effet  de  toutes  cgs  intrigues  apparut  lors  de  la  rentrée  [23  maij* 
Charles,  faisant  allusion  h  ce  qu’avaient  dit  ses  ennemis,  qu'il 
cherchait  k  obtenir  des  fonds  pour  ses  besoins  personnels,  donna 
solennellement  sa  parole  que  «t  l’on  n’aurait  jamais  h  se  repentir 
do  la  confiance  qu'on  mettrait  en  lui  pour  la  sûreté  de  son 
royaume  »  Ce  discours  provoqua  une  seconde  adresse  [26], 
dont  la  première  partie  s’accordait  avec  la  politique  de  la  cour 
de  France,  on  ce  qu’elle  refusait  positivement  tout  subside  avant 
la  déclaration  do  guerre  ;  et  la  seconde  répondait  aux  voeux  des 
alliés,  en  ce  que  le  roi  y  était  prié  do  conclure  des  traités  avec 
les  Provinces-Uniee  et  les  autres  puissances  pour  la  consurratinJi 
des  Pays-Bas*  Charles  considéra  ou  feignit  de  considérer  collu 
adresse  comme  une  insulte  [28  mai]*  Sur  la  première  partie,  îl 
ne  ûl  aucun  commentaire  *  relativement  à  la  seconde,  il  accusa 
la  chambre  d’usurpation  do  sa  prérogative  :  elle  s’etaît  permis 
de  lui  dicter  quand ,  comment  et  contre  qui  il  devait  faire  ta 
guerre  ;  s’il  se  soumettait  à  un  para  11  empiétement,  il  deviendrait 
bientôt  un  zéro  dans  le  gouvernement;  et  en  conséquence  il  or¬ 
donna  aux  doux  chambres  do  s’ ajourner  au  mois  de  juillet.  Quand 
les  communes  rentrèrent  dans  leur  salle  t  plusieurs  membres  so 
lovèrent  pour  soutenir  qu’une  commission  spéciale  revêtue  du 
grand  sceau  était  nécessaire  pour  un  ajournement  forcé;  tuais 
la  président  s’écria  :  «  Par  le  commandement  du  roi,  la  chambre 
est  ajournée  au  16  juillet*  n  H  quitta  immédiatement  ïc  fauteuil, 
et  les  membres  se  séparèrent 

Dans  cette  lutte  parlementaire,  Charles  eût  certainement  P  avan¬ 
tage  sur  ses  adversaires.  Il  s’était  déclaré  prêt  a  accéder  au  vcdei 
général  de  la  nuLiun  *  par  leur  obstination,  ils  avaient  empêché  ce 
concours  ,  ei  avaient  rendu  suspecte  h  bien  dos  yeux  la  pureté 
de  leur  patriotisme  3.  Si  nous  considérons  T  opposition  avouée  de 

1-  Ot  un  paiement  (i  éië  déèbtfé  «  un  des  nclaa  lw<  plus  déshonorante  tel  le* 
plus  KCJîhrljilem  qifli  soient  jamais  étonnés  dfun  trône.  *  paren  qu'il  négodRii 
alors  avec  l'ambassadeur  de  France  pour  avoir  de  L'uriïürit.  Or  Charles  fit  es 
discours  Je  SM  tanl;  mais  H  n*j  a  de  preuve  de  l'existence  d’une  létle  négo¬ 
ciation  qu’après  qu'il  eut  été  çouffsé  X  ajourner  lu  parlement. 

-■  ï>alr.  a,  111.  Macph*  t,  83.  C*  Journ,  33,  m  mai,  Harvell,  i,  33S,  ££KM£8& 

3.  iPûtlr  diré  ma  pensée  sur  cette  adressé,  il  me  semble  difficile  de  crclm 
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Dflïihy  aux  intérêt  de  la  Franco,  nous  verrons  peu  de  raisons  de 
douter  que  \ü  roi,  s’il  e(U  reçu  un  subside,  n’eût  pris  celle  année 
les  mesures  décisives  qu’il  prit  Tannée  d’après.  Il  esl  bien  vrai 
qu’il  assura  Cour  tin  de  son  attachement  pour  la  France,  ei  qu’il 
lui  fit  des  communica lions  intéressantos ;  mais  ce  iTétaü  qu’un 
artifice  pour  obtenir  le  trimestre  de  sa  pension  ;  c’osi  ainsi  que 
T  interprétèrent  les  ministres  français;  et,  au  lieu  de  se  fier  aux 
protestations  du  roi,  ils  prescrivirent  a  leur  envoyé  en  Angle- 
terre  de  le  tenir  pécuniairement  dans  la  dépendance  de  la  France, 
ea  Fempêchont,  par  ïe  moyen  des  meneurs  du  parlement, 
d’obtenir  aucun  subside  de  ses  sujets 
Toutefois  eet  ajournomont,  s’il  diminua  leurs  craintes,  ne  les 
dissipa  point,  Hourtin  réclamait  une  dissolution  ou  une  proroga¬ 
tion  jusqu’en  avril  1678.  Charles  demandait  que  sa  pension  an¬ 
nuelle  fdt  portée  h  $00,000  L  sterling.  El  s’ensuivit  une  longue 
négociation.  L'envoyé,  quoique  ses  instructions  fussent  de  con¬ 
sentir,  s’il  le  jugeait  nécessaire,  alléguait  perpétuelle  meut  la  pau¬ 
vreté  du  trésor  français;  et  le  roi,  quoique  Montagne,  son  am¬ 
bassadeur  b  Paris,  PassurÛt  du  succès  [11  juin],  finit  par  consentir 
[26  juillet]  b  accepter  une  somme  plus  faible,  celle  de  deux  mil¬ 
lions  de  livres  françaises,  de  156  b  16ü,0tKI  L  sterling.  Monlague 
fit  des  remontrances  :  Charles  se  repentit  de  sa  facilité,  rétracta 
sa  parole  [4  sept.] ,  déclara  b  BarilW  ,  successeur  do  Courtin, 
qu’il  n'avait  pas  su  la  différence  de  la  valeur  des  deux  sommes,  et, 
quand  ce  ministre  ÛL  des  objections,  il  le  conduisit  K  la  porte,  en 
disant  ;  a  Je  suis  honteux  de  La  bévue  :  il  faut  que  vous  alliez  ar¬ 
ranger  Ja  chose  avec  le  lord-trésorier,  »  En  définitive ,  il  obtint 
[oct.]  sa  demande,  et,  en  outre,  que  Ta ugmen  talion  de  la  pension 
daterait  du  commencement  do  l’annéo  courante3. 


que  la  crainte  de  ta  grandeur  do.  la  Franco  en  fut  Je  motif  déterminant*  »  Drit- 
bone,  dans  tes  Lettres  de  Danby,  8ÎÛ,  A  ceue  époque,  beaucoup  de  gens  re- 
(lordaieut  l'Indication  do*  aHimut*  particullcroi*  k  fuiru  cumuiu  un  empiètement 
syr  ia  prérogative)  aujourd'hui,  personne  tia  nïo  que  les  coin  mu  lies  puisent 
uotmur  leur  arts  sur  tout  sujet  du  ce  genre* 

lu  U  extale  un  de#  compta#  de  Courtin,  daté  du  B  moi  do  celte  année,  et 
cabtatam  ht  distribution  de  plus  de  ^ÜOC  Ut,  DAlry  piplo,  il,  314,  Il  est  à  re- 
WWftUfif  nue,  attr  cette  tutnnie»  3C0  guidée#  forent  donner  à  Coleman,  qui  tra- 
t  cl*  *  «mener  tmu  dissolution,  et  âOU  gainée#  uu  docteur  Corcy,  créature 
,  “bafleabury,  qui  était  sons  le  poids  dfune  poursuite  devant  la  cbambre  des 
«ords*  l  n  pamphlet  déclaré  séditieux*  et  supposé  avoir  été  écrit  par  Slmfîes- 
JïjJjT*  fat  imputé  au  docteur  Carey*  Il  refus*  de  dénoncer  Vautourj  fH  il  fut  cou* 
miiLim  a  uiit*  amende  de  1,000  liv*  et  à  la  prison  jusqu  a  ce  ou  elle  fût  nayee, 
JflarvcJl,  it  3Wi(  3i&,  546, 

2*  Cu-urtin  avait  reçu  son  autorisation  pour  SûO.OOU  N  y.  le  II  do  juin,  et  il 
*"  probable  que  JdaüUguek  dépoorri»;  car,  eo  jour  mémo,  \ï  écrivit  au  rot 
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Au  mois  de  juillet,  l'ajournement  tlu  parlement  avait  été  pro 
bngéj  jusqu’en  décembre;  et  on  promit  h  Courtin.  que,  lors  du 
payement  de  la  pension  française,  il  serait  encore  ajourné  m 
mois  d'avril.  Les  quatre  lords  détenus  dans  la  Tour  s'étaient  con¬ 
solés  par  Tidêe  qu'ils  devaient  être  élargis  ïi  la  clôture  de  la  ses¬ 


sion*  A  leur  grand  désappointement,  la  session  continua  par  suite 
de  ces  ajournements,  La  perspective  d'une  captivité  longue  et 
indéfinie  dompta  l'énergie  de  Buckingham,  dé  Snlisbury  et  à 
Wharton;  qui,  s'étant  rétractés  dans  une  pétition  au  roi,  obtinrent 
leur  liberté  ;  mais  Shaftesbùry,  plus  opiniâtre,  dédaigna  de  se  sou¬ 
mettre  :  il  demanda  protection  h  la  loi ,  fut  traduit  par  writ 
d'fialteas  corpus  devant  la  cour  du  banc  du  rot  [57  juin],  et,  as¬ 
sisté  de  quatre  avocats,  plaida  lui-même  sa  cause.  Les  juges  ré¬ 
pondirent  [29]  qu'ils  ne  pouvaient  l'admetir*?  h  fournir  caution, 
parce  qu'il  avait  été  envoyé  5  la  Tour,  non  par  mesure  de  sûrelô, 
mais  on  exécution  d'un  jugement;  ils  ne  pouvaient  pas  non  ffa 
prononcer  son  acquittement,  parce  que  ce  jugement  ayant  M 
rendu  par  la  chambre  des  lords,  l'affaire  ne  tombait  pas  souda 
juridiction  de  la  cour,  pendant  la  session.  Sept  mois  plus  tard 
\h  fév.  1678] ,  h  la  rentrée  du  parlement,  les  trois  autres  lords, 
après  avoir  demandé  pardon ,  reprirent  leurs  sièges  [7]  ;  maisk 
péché  do  Shaftesbury  était  plus  grave  :  h  sa  première  offense,'  il 
avait  ajouté  celle  d'appeler  du  jugement  doses  pairs  h  un  tribunal 
inférieur ,  la  cour  du  banc  du  roi,  et,  en  conséquence,  il  fut 
forcé  [25]  non-seulement  de  faire  la  même  soumission  que  sc? 
compagnons,  mais  encore  de  demander  pardon  h  genoux  de  catlo 
infraction  mx  privilèges  de  la  chambre.  «  Mÿ lords ,  »  dit-il,  «je 
ne  viens  pas  me  justifier,  mais  me  jeter  aux  pieds  de  vos  sei¬ 
gneuries,  reconnaître  mon  erreur,  et  implorer  humblement  mon 
pardon.  »  On  n'en  pouvait  exiger  davantage,  La  chambre  fui  sa¬ 
tisfaite;  et  le  roi  ordonna  [57]  que  le  pécheur  repentant  sortît  di 
la  Tour.  Personne  ne  doutait  que  la  punition  infligée  aux  quj§f 
lords  ne  provînt  du  désir  d' humilier  les  chefs  d’un  parti  opposées 
redoutable.  Danby  cul  alors  une  majorité  docile,  et  put  inter¬ 
préter  îi  son  gré  la  loi  du  parlement;  mais  dans  l'espace  de  ijeut 
années ,  Shaftesbury  parvint  h  la  haute  position  qu'occupait  sou 


4“*»*  H  mu  autorisa  h  demander,  il  rengagerait  à  obtenir  que  bi  pension  fût 
portée  h  ce  chiffre.  Cette  lettre  est  ïpiporüinte,  eh  ce  au’ die  mQB&  confifel 
cet  ardent  patriote  es  èfTorçü  de  bonne  heure  et  arec  ïttle  à  servir  le  rai  dans  ad 
peciiaiaires  avec  le  motïliqaû  français.  Comparez  ica  lettres  fa 
Unnby,  i-d< ,  avec  les  depèchea  clans  Dulrymple,  u,  1  U-l 


sa 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 

adversaire;  et  un  de  ses  premiers  soin  fut  d’obtenir  un  vote  qui 
déclarait  tous  ses  actes  irréguliers ,  et  ordonnait  d’en  effacer 
jusqu'il  la  dernière  trace  sur  les  procès-verbaux  do  la  chambre  ». 

Le  lecteur  a  vu  qu’en  1674  Je  prince  d’Orange  avait  très- 
cavalièremcnt  refusé  la  main  de  la  princesse  Marie.  Les  événe¬ 
ments  postérieurs  lui  avaient  fait  déplorer  son  imprudence*  Toutes 
les  flatteuses  prédictions  de  ses  conseillers  s’étalent  trouvées 
fausses;  et  il  reconnut  qu'il  avait  offensé  le  seul  prince  qui  pût 
le  mettre  en  état  de  conclura  une  paix  honorable,  ou  de  conti¬ 
nuer  îa  guerre  avec  quelques  chances  de  succès.  Convaincu  qu’il 
était  de  son  intérêt  de  chercher  a  se  réconcilier,  il  commença  en 
premier  lieu  par  cultiver  Lamitié  du  ministre  favori ,  le  lord- 
trésorier  ;  puis  il  consentit  b  solliciter  l'union  qu’il  avait  d'abord 
refusée;  et,  alarmé  de  la  froideur  avec  laquelle  celle  proposition 
était  reçue  ,  il  demanda  la  permission  [51  mai]  de  venir  en  An¬ 
gleterre,,  afin  de  justifier  si  conduite ,  et  d’exposer  ses  vues  pour 
Ta  venir.  Charles,  moitié  par  ressentiment,  moitié  par  défiance  de 
ses  liaisons  avec  les  chefs  populaires ,  feignit  d’hésiter;  et,  lors¬ 
qu'il  donna  son  consentement  [il  juin] ,  ce  fut  h  la  condition 
expresse  que  Guillaume  quitterait  l'Angleterre  avant  la  réunion 
du  parlement.  À  la  fin  de  la  campagne,  Guillaume  vint  rejoindre 
ses  ondes  h  Newmarket  [9  oct*};  le  lord- trésorier,  et  Temple,  qui 
était  revenu  d’ambassade,  étaient  dévoués  a  ses  intérêts;'  ot  leurs 
efforts  réunis  arrachèrent  au  faible  monarque  son  consentement 
à  In  célébration  Immédiate  du  mariage,  quoiqu’il  eflt  été  convenu 
antérieurement  avec  Jacques  qu’elle  u’aurail  lieu  qu’après  que 
le  prince  aurait  acquiescé  à  leurs  vues  relativement  b  la  paix  du 
confinent.  Le  duc  fut  surpris  et  mortifié;  mais,  croyant  de  son 
devoir  de  se  soumettre  b  la  votonté  du  souverain,  il  accompagna 
son  frère  à  la  chambre  du  conseil  [24  oct.].  Charles  annonça  aux 
Wd$  qu’il  avait  conclu  un  mariage  entre  son  neveu  le  prince 
>1  Orange  oi  sa  nièce  la  princesse  Marie,  dans  le  but  if  unir  les  dif¬ 
ferentes  branches  de  sa  famille ,  et  de  prouver  b  ses  sujets  l’in- 
tcrui  qu’il  prenait  h  la  sécurité  de  leur  religion.  «  Et  moi,  *>  dit  le 
duc,  «comme  père  delà  fiancée,  j'ai  donné  mon  consentement, — 
consentement  qui  prouvera  la  fausseté  des  accusations  sî  souvent 


93MparTCU»  V^'355'  W-  Sf*  ÏVw*&*  Tî,  North,  71.  73,  Afra.  Earl 
h  il*'  r  ^1'  et  de  Rnehester*  u%l>  Bulalrgde,  37S*  H  rocflrmjn 

iL'l™  de  l'habeas  corpus  était  imo  grande  violation  des  privilège  b 

Hü  Üi?  aeiSS*flwcBt  l‘L  une  haute  aggravation  de  m  première  offense.  >  Voyez 
natseil,  ii,  dp#.  395.4]^ 
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élevées  contre  mnif  que  je»  médite  dos  changements  dans  T  Eglise 
et  dans  létal.  Le  seul  changement  que  j'ambiüonne,  c'esi  d'em¬ 
pêcher  qu’on  n'inquiète  personne  en  matières  civiles  à  cause  à 
ses  opinions  on  matières  religieuses  f. 

Ce  mariage  causa  une  satisfaction  universelle,  et,  pendant  h 
fêtes  qu*on  donna  à  ta  cour  pour  1©  célébrer,  Il  s©  tint  de  fré¬ 
quentes  et  secrètes  consul  La  tiens  au  sujet  dm  conditions  qui  de¬ 
vaient  former  la  hase  d:une  paix  général©.  Mais,  dans  ces  occa¬ 
sions,  Fonde  et  i©  neveu  se  virent  avec  des  sentimenls  caché! 
de  méfiance  et  do  ressentiment,  le  prince  attribuant  la  prépondé¬ 
rance  de  la  France  h  Lapat  hio  du  roij  le  roi,  b  l'obstination  du 
prince  ;  Pim  insistant  avec  véhémence  pour  quo  la  Franche- 
Comté  fût  rendue  b  l'Espagne,  et  Pautre  soutenant  avec  nüfi 
moins  de  chaleur  qu’un©  telle  demande  serait  un  obstacle  insur¬ 
montable  h  la  conclusion  de  la  paix.  Enfin,  Guillaume  céda  :  la 
intérêts  do  ses  alliés  furent  sacrifiés  b  l'acquisition  d'un©  barrière 
suffisante  entre  îa  France  et  les  Provinces-Urnes,  et  les  detn 
parties  convinrent  de  proposer  le  projet  de  traité  suivanl  aux 
puissances  belligérantes  :  la  Hollande  et  la  France  so  rendrakni 
inutuellomont  les  conquêtes  qu'elles  avaient  faites;  le  terriloiri: 
do  la  France  demeurerait  in  aiatu  quo  ]  lo  duché  de  Lorraine 
serait  rendu  au  duo,  son  légitime  souverain,  et  Louis  garderait 
en  sa  possession  les  places  et  pays  qu'il  avait  enlevés  h  F  Espagne 
a  l'exception  d’Àth,  de  Charleroi,  d’Ondenardo,  de  Courlray, 
do  Toumay,  de  Condé  et  de  Valenciennes,  lesquelles  villes 
i  aienl  rendues  pour  former  uno  ligne  de  forteresses  séparant  lus 
nouvelles  acquisitions  de  la  France  des  anciennes  limites  do  b 
république.  Charles  reconnut  que  l'ambition  do  Louis  devait  k 
contenter  do  ces  conditions;  il  se  chargea  même  de  les  proposer 
h  ce  monarque,  et  do  requérir  une  réponse  Immédiate  et  \\osl 
üve;  mais  aucun  des  artifices  du  prince  no  put  lui  faire  pienilr? 
rengagement  do  joindre  ses  forces  h  celles  dos  confédérés,  fin 
cas  do  refus1. 

Le  roi  sentait  ce  qu'il  y  avait  de  gaucho  dans  le  nouveau  rèh 

1,  DanfcVrJifMfw,  latKISO,  S&5.  Temple,  u,  413,  431.  .laoq.  i,  SOlMlft.  Dri* 
rympïe, 

S.  3aq,  i,5lû.  Dtiiihy,  15Î-15C.  Temple,  n,  43Sf,  Temple,  il  enivrai.  {îfllfQ1- 
que  le  roi  »‘eîipùgea  à  faire  la  guerre  eu  mus  4e  refus  de  Louis  (p.  4Sfîji  nj*g 
U  eut  évident,  d’après  !»  lettre  de  Dnnby  au  prsncu  du  4  décembre,  quo  juiqO 
oo  jour  aucun  engageaient  u'avalt  été  pfU  (p,  IGâj.  ]1  sü  peut  que  Temple,  ucd- 
vaut  de  mémoire,  ait  parfois  confondu  les  dates  et  les  circünacuieii;,  Djaïi^J 
qui  écrivait  a  l'époque  même,  et  au  prince,  relativement  h  une  né  gu  dation  * 
laquelle  tous  &eu*  prenaient  part,  ne  pouvait  être  dans  Terreur. 
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pl  avait  pris»  Jusque-là  ses  prétentions  s’étalent  bornées  &  ce¬ 
lui  te  médiateur;  main  tenant  il  se  posait  comme  arbitre  entre 
les  piis&mees  belligérantes.  Il  était  lié  par  un  traité  secret  avec 
tuais;  il  recevait  de  lui  une  pension  annuelle;  l)  avait  été  dans 
FtyÛude  de  lui  faire  des  protestations  de  reconnaissance  et 
d’amité,  et  cependant  il  allait  dicter  des  conditions  do  paix  qui 
arrêteront  ce  monarque  dans  le  cours  do  ses  victoires,  et  lui 
arrach  niai  ont  une  portion  importante  do  ses  conquêtes*  Ayant 
choisi  loft  Feversham 1  pour  cette  mission  [10  nov.],  il  lui  donna 
pnur  instuc  lions  de  s’acquitter  do  son  message  de  la  manière  la 
moins  Menants;  d'exposer  que  la  restitution  dos  sept  villes  était 
une  eondiiou  dont  non  no  pourrait  faire  départir  ïo  prince  d'o¬ 
range  ;  quelle  était  considérée  comme  nécessaire  h  la  sûreté  do 
kFmiMÏr&,8ttr  laquelle  Louis  avait  lui-même  abandonné  toutes 
pre tentions ,  quo  ses  sujets  d1  Angleterre  prenaient  un  intérêt  si 
vif  au  sort  d^  ce  pays,  que  le  roi  «  ne  pourrait  jamais  vivre  eu 
»  repos  avec  mx,  #  s'il  le  laissait  annexer  h.  la  Franco,  soit  par 
la  guerre,  soil  par  xin  traité;  qu’il  était  a  craindre  que  le  par  le - 
fliem,  qui  IVait  déjà  forcé  h  se  détacher  de  radiance  do  Louis, 
ne  finit  par  le  forcer  h  faire  la  guerre  h  ce  monarque,  et  que  si 
le  projet  de  paix  était  accepté,  l'acquiescement  du  roi  de  France 
«  écarterait  toutes  les  chances  capables  d’entraver  Tarn  il  Lé  qui 
»  existait  entre  les  deux  couronnes.  >»  Feversham  se  rendit  à  Fa¬ 
rts  ;  et,  comme  il  n'était  chargé  que  do  «  demander  l'avis  du  roi 
m  très-chrétien  sur  la  proposition,  »  on  s’attendait  h  ce  qu’il  no 
serait  pas  retenu  plus  de  deux  jours  ;  mais  quinze  jours  se  passè¬ 
rent  sans  nouvelles  do  son  retour,  et  le  prince  d'Urange  fut  rap¬ 
pelé  h  la  hâte  sur  le  théâtre  de  la  guerre  par  des  dépêches  du 
continent 4  [28  nov.], 

Dans  le  cabinet  français,  Colbert  se  prononça  chaudement  en 
laveur  du  projet;  Louvois,  qui  exprimait  la  pensée  de  son  souvo* 
J5Ï1»  «mtint  qu'il  fallail  continuer  la  guerre.  Après  plusieurs 
foversham  reçut  pour  réponse  que  Louis  avait  lu  la  pro¬ 
position  arec  surprise;  que  l'inviter  il  rendre  les  sept  forteresses 

tmJSOf  maïqiû*  de  Bliinqiteforl  et  neveu  dit  grand  Ttirenue,  était 

naturaM  eu  Angleterre,  et  namme  pur  le  duc  d’Yorîf 
itrt  <0  ***  (avdafc  11  fut  créé  baron  Duras  (Ml  jativ.  IBTÜ),  et  a  la  mort 

e  non  Deuu-peni,  le  ceinte  de  Feverstuu»,  il  succéda  à  ce  titre  en  1G77. 

de  lord  Fevcrshuui  ont  été  publiées  par  lord  John  Russell 
^  minrn  lortl  Ruateü,  u,  Elles  montre  tu  coutbieu 

poser  à  Louisf***^  “*ni  w  dit  des  cutidiLimng  que  Fercnüumt  dcvult  pro- 
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était  aussi  déraisonnable  que  de  couper  les  pieds  si  im  honnie  el 
de  lui  dire  ensuite  de  marcher  ;  niais  que,  comme  preuve  te  sa 
modération,  il  constm lirait  h  une  trêve  pour  toutes  les  ailles, 
qu’elles  appartinssent  h  l'Espagne  ou  è  la  Hollande,  situéeséiHre 
la  Meuse  et  la  mer,  conformément  h  la  démarcation  de  '■066,t 
L'envoyé  revint  [30],  et  la  poste  suivante  apporta  la  nouvelle 
que,  malgré  la  saison,  ?  armée  française  était  entrée  om'ampn- 
gne,  et  avait  investi  Saint-Ghislain,  qu’on  s’attendait  a  Voir  se 
rendre  sous  peu  de  jours.  Lino  telle  conduite  irrita  P  orgueil  de 
Charles;  il  ordonna  [3  déc.]  d’abréger  l'ajournement du  parle¬ 
ment  du  h  avril  au  15  janvier3,  et  il  força  Montagne,  Imnbassa- 
deur,  qui  avait  obtenu  un  congé,  de  retourner  è  Pars  en  toute 
hâte  [À  déc.].  Montagne  avait  pour  instructions  d’eeprimer  la 
Surprise  du  roi  de  ce  que  l'épithète  de  t<  dêraîsonnaile  »  fût  ap¬ 
pliquée  h  un  arrangement  nécessaire  h  la  sûreté  delà  Flandre; 
sa  crainte  que  le  rejet  du  projet  ne  le  forçât  d'adopter  des  mesu¬ 
res  que  c’était  son  plus  ardent  désir  d'éviter  ;  sa  onvieüon  que 
le  sacrifice  demandé!  Louis  était  peu  de  chose  en  comparaison 
de  ce  qu'il  avait  lui-même  h  redouter  du  mécontentement  de  ses 
sujets,  et  son  intention  de  réunir  son  parlement  avant  que  1ê! 
troupes  françaises  n'eussent  le  temps  d’étendre  leurs  conquêtes  eu 
Flandre L  Le  même  jour,  Charles  envoya  Tordre  ït  Ilyde,  ambas¬ 
sadeur  h  La  Haye,  de  proposer  aux  Etals  lin  nouveau  traité  suri1 
modèle  de  la  triple  alliance,  par  lequel  les  deux  puissances  s'en¬ 
gageraient  Time  envers  l’autre ,  non-seulement  h  se  défende1 
contre  toute  agression,  mm  encore  h  déclarer  la  guerre,  T  Angle¬ 
terre  à  la  Franco,  les  Etats  à  l’Espagne,  si  la  France  ou  l’Espagne 

1.  Danlay,  i,  ICI.  Pur  le  traité  du  S  avril  IGlitt,  une  Hgpe  imaginaire  ëttj 
I  irêe  «TOsiendD  h  Argent  eau  pur  üandT  5lup idmonde  et  Msdinos  ;  ut  il  el«l 
nouvenu  qu'un  tus  de  refus  de  PEftp&jpe  do  fuir à  lu  pais.  LÀngtelcrfe  iH  ti 
Ho  Uundo  feraient  des  conquêtes  au  nord  de  cette  U  fine,  et  lu  Fronce  au  uïiut 
Yoyca  Dumont,  vit,  89. 

%  Il  est  dair,  d'après  les  ii: strtio lia n &  de  Iiydc  et  de  Montague,  que  c'ctitO 
Tu  enuKe  véri table.  Dunby,  1GI,  337.  Vie  de  lord  Russell,  u,  App*  £25.  tew 
mesure  d'nbreffer  l'ajoum ornent  ne  pouvait  pus  provenir,  comme  1  avance  Oid- 
rymplu  (p.  ÎS8J,  du  ressentiment  causé  par  lu  suppression  de  lu  pension  rron- 
çüise;  car  l'une  eut  lieu  le  3  décembre,  et  L’autre  le  17.  BeUrymplo  a  cal  }'I|J 
plus  eïnet  dans  ce  qu'il  dit  mir  lu  manière  dtmtse  ht  cel  ajournement  U-  ri)l 
annonça  pin*  produis  uiion  que  lu  présence  dos  membres  éloignés  ne  serait  pu 
nécessaire  te  3  décembre,  attendu  que  lo  chambre  ne-  se  réunirait  que  pour  sé¬ 
journer  au  4  avril  :  mais,  par  suite  du  changement  de  circonstances,  lorsqu’elle 
so  réunit  elle  ne  s'ajourna,  à  la  requête  du  roi,  qu'au  15  janvier.  Jour»*  a  dé¬ 
cembre  H5G7. 

:t.  V oyev,  la  Vio  de  William,  lord  Russell,  U,  App.  324-337.  Le  message  & 
Monta mio  fut  considéré  par  Louis  et  j&ur  Lonràb  comme  contenant  une  B4" 
uacc  d'hostilités  immédiates.  Dunby,  41,  42, 
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rejetait  le  traité  de  paix  proposé.  Le  prince  d’Ürange  reçut  cette 
nouvelle  [14]  avec  un  sentiment  do  surprise  et  de  triomphe.  Il 
n’&lteudait  pas  dé  rîndolence  de  son  oncle  une  démonstration 
aussi  vigoureuse.  Son  influence  obtint  bientôt  le  consentement 
des  Etats-généraux,  et,  peu  do  jours  apres  [31  déc.],  le  nouveau 
traité  fut  conclu  avec  lu  pleine  mais  secrète  sanction  du  gou¬ 
vernement  espagnol  à  Bruxelles  L 
Quelque  déair  qu’eût  toujours  eu  Louis  d’empôchoT  V union  de 
Charles  avec  ses  ennemis,  il  ne  se  laissa  pourtant  pas  détourner 
de  son  but  par  ^apparente  hostilité  du  roi  d’Angleterre. 

lfJ  II  devait  nécessairement  s’écouler  beaucoup  de  temps  avant 
que  les  troupes  anglaises  pussent  entrer  en  campagne-  Elles  mê¬ 
laient  point  encore  levées,  et  on  n’avait  pas  voté  de  crédit  pour 
leur  entretien.  Mais  une  Sotte  pouvait  dire  bientôt  -formée  avec 
les  vaisseaux  en  service  actif,  et  en  conséquence,  comme  mesure 
de  précaution,  il  envoya  Perdre  secret  d’évacuer  la  Sicile  et  dû 
renvoyer  immédiatement  en  France  l'armée  qu’il  avait  dans  cette 
île,  et  les  forces  navales  de  la  Méditerranée  *.  Eu  même  temps 
[17],  il  tâcha  de  refroidir  P  ardeur  guerrière  de  son  frère  d'An¬ 
gleterre,  d’abord  en  suspendant*  quoique  avec  force  apologies  et 
témoignages  d’estime  personnelle,  le  payement  de  la  pension  an¬ 
nuelle,  sur  laquelle  il  était  dû  hü,00ü  L ,  et  ensuite  [19],  eu  pro¬ 
posant  une  trêve  générale  de  douze  mois,  pondant  laquelle  on 
aviserait  aux  moyens  de  satisfaire  tous  les  intérêts.  Il  assura  h 
Montagne  qu’aucune  considération  m  le  déciderait  jamais  ren¬ 
dre  Condé,  Valenciennes  et  Tournay,  et  il  laissa  h  son  ministre 
le  soin  d'ajouter  que,  si  Charles  pouvait  amener  le  prince  li  con¬ 
sentir  à  la  cession  de  ces  places,  la  valeur  en  serait  payée  nu  roi 
d’Angleterre  en  lingots  d*or  cachés  dans  des  balles  de  soie,  et 
que  la  somme  que  le  lord- trésorier  fixerait  pour  prix  de  ses  ser¬ 
vices  lui  serait  remise  en  diamants  et  en  perles.  Pour  plus  de  sé¬ 
duction,  ou  mit  en  avant  ridée  d*un  nmriage  entre  le  dauphin  et 

loi,  10S,  Ifîfïj  ma.  Dumont,  vn.  341.  C.  Jour*.  Snjru 

t  L’  OruiSi  le  traité,  les  doux  putasimeu*  convenaient  do  forcer  conjouitonient 
el  *  Espagne  u  consentir;  mais  dans  V article  ix  les  états  prétendent 
auni  sam  muni  assurés  du  consentement  de  l'Espagne  isatis  c^rfi  HfnfJ;  en 
tNiih»  ï*10  tm*to  n’était  dirigé  en  réalité  que  contre  iu  France.  Cependant  ce 
joamaui^0rtftnl  fut  pass*  aûMa  sh™15®  dans  l'extrait  du  traite  inscrit  sur  H-s 

t  J  envoyai  le  maréchal  de  là  Feuiliado  avec  ordre  de  ramener  les  troupes, 
a  Lui  i  .?r.d™:^  du  s’y  préparer  avec  tant  de  secret  et  de  diligence,  nue  ln- 
OKliv  Ul  1  uuii  mC4i  cnmm^  uc  l>ita  leur  retour  iin  possible,  > 

8« 
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mademoiselle  d' Orléans,  nièce  de  Char  i  es  ,  en  faisant  la  remarque 
que  les  intérêts  de  cotte  jeune  princesse  devaient  lui  Sire  aussi 
chers  que  ceux  de  son  neveu  Guillaume*  Montagne  (s’il  n avait 
point  encore  eu  part  aux  libéralités  du  roi  de  France*  i)  avait  du 
moins  reçu  la  promesse  d'une  rémunération),  Montagne  eul  soir, 
dans  la  lettre  ou  U  transmettait  ces  propositions,  de  les  présen¬ 
ter  sons  les  couleurs  les  plus  attrayantes  L  Mais  le  roi  ne  suc¬ 
comba  point  à  la  tentation*  D'un  côté,  il  était  soutenu  dans  sa 
résolution  par  les  représentations  de  Danby,  qui  désirait  ardern- 
meut  de  provoquer  une  guerre  avec  la  France;  de  l'autre,  put 
lo  duc  d’  York,  qui  avait  épousé  avec  chaleur  la  querelle  de  son 
gendre,  et  flattait  son  ambition  de  l'espoir  de  recueillir  uneampk1 
moisson  de  gloire  militaire.  A  l'instigation  du  due,  on  envoya  des 
instructions  pour  le  retour  des  troupes  anglaises  h  la  solde  de  la 
France  ;  une  forte  escadre  fit  voile  pour  la  Méditerranée  à  l'effil 
de  renforcer  la  Hotte  do  sir  John  Narborough  ;  on  délivra  de6 
commissions  pour  porter  au  complot  les  anciens  régiments  et  en 
lover  do  nouveaux,  et  on  demanda  üu  gouvernement  espagnol 
l'occupation  du  port  d’Gstemic  comme  dépôt  h  Dusage  de  Damée 
anglaise  on  Flandre2 3 * *, 

â"  Mais,  ïndépoadaiamein  du  souverain,  il  existait  un  auto 
pouvoir  avec  lequel  Louis  ne  crut  pas  au-dessous  de  sa  dignik 
do  négocier  [3  nov.].  Le  mariage  de  la  princesse  Marie  avaii 
convaincu  les  chefs  populaires  que  le  prince  d'Orange  avait  aban¬ 
donné  leur  parti.  Quelques-uns  d'entre  eux  cherchèrent  sans 
délai  h  s'aboucher  avec  l'ambassadeur  de  France  ;  on  concerto 
un  nouveau  pion  d'opposition,  et,  b  sa  suggestion,  on  résolut 
d'attribuer  le  rappel  des  troupes  anglaises  au  service  de  France 
(mesure  qu'ils  avaient  eux-mêmes  fréquemment  appuyée  au  par¬ 
lement)  h  une  intention  du  roi  de  se  rendre  absolu  k  l'aide  d'une 
année  permanente.  BasSkm  eut  ordre  [l<ir  janv.]  do  continu^ 
ses  relations  avec  ces  hommes;  mais  plusieurs,  et  c'étaient  to 
plus  influents,  se  tinrent  sur  la  reserve,  et  on  leur  expédia  df 
Paris  Ruvigny  le  jeune,  comme  un  agent  plus  agréable  fr  eau^ 
de  sa  parenté  avec  lady  Vaughan,  et  de  son  intimité  avec  la  fn* 
mille  des  Russell**  À  son  arrivée,  il  se  présenta  [IG]  chez  ter» 
et  le  lord-trésorier,  pour  les  informer  qu'on  accepterait  peut -éto 


1 ,  D&Iry iiiple,  il,  1S&  Danbv,  40, 43,  48,  01 . 

S*  Danby,  58, 171, 174, 17G,  ISO,  Dalr.  145. 

3.  RuVlgjiy  eut  pour instruction])  de  ÿadteKer  tPahord  au  rot,  et  ousuïifj 

jstü  ik'lioiicdt,  à  lord  ïlumdE  Il  arriva  vers  la  inï-janvlai?,  rétourii*  4  Pari* U 

fi  de  février  et  rcjvïut  rm  la  fin  du  mois.  ün  ne  sait  s*il  s’ouvrit  h  HoÜflS  ri  à 
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un  ëquiialent  pour  Cou  do  et  \  aluiiciomtes,  mais  jamais,  eu  au¬ 
cun  cas,  xiiir  Touruay»  Dans  une  audience  particulière  de  Chai> 
lcSj  il  lui  lit  dos  offres  les  plus  liberales  d’assislance  pécuniaire, 
et  le  pria  le  se  tenir  en  garde  contre  les  conseils  pernicieux  de 
Dflnby,  qii  sacrifiait  les  intérêts  de  son  souverain  h  sa  soif  do 
popularité. ’Juant  à  Dauby,  il  lui  renouvela  les  assurances  de  la 
haute  estime  où  le  tenait  le  monarque  fraudais,  et  exprima  i’es- 
poir  que  le  -mmstre  emploierait  l'influence  dont  il  jouissait  a  si 
juste  titre  auprès  du  roi  et  du  prince,  pour  éteindre  plutôt  que 
pour  fomenter  es  animosités  et  les  ressentiments.  Voyant,  toute¬ 
fois,  que  ses  arguments  et  son  éloquence  ue  faisaient  Aucune  im- 
pression,  il  rechercha  et  obtint  plusieurs  entrevues  avec  lord 
Molles  et  lord  Hi^sell.  Il  trouva  co  dernier  ouvert  et  communi¬ 
catif;  le  premier  était  circonspect  et  réservé,  mais  ennemi  vio¬ 
lent  de  la  cour.  l’ms  deux  paraissaient  craindre  qu’il  nrèxbtût 
une  intelligence  secrète  et  trompeuse  entre  les  deux  monarques; 
que  ta  dissension  qui  semblait  régner  ue  fût  qu’une  feinte  pour 
fournir  h  Char  les  le  prétexte  de  demander  un  subside*  et  que  les 
articles  do  La  paix  ne  lussent  déjà  arrêtés  ci  prêts  h  être  publiés 
™  que  les  crédits  ser  tient  votés.  Mais  quand  ce  sujet  de  dé¬ 
fiance  fut  écarté,  ils  convinrent  d'attacher  a  leur  vote  des  condi- 
Uous  telles  que  Lo  roi  ne  pourrait  accepter  les  crédits;  d'élever 
des  accusations  contre  le  lord  trésorier  et  ses  a  mis,  de  harceler 
le  duc  d'York  et  les  catholiques  par  la  proposition  de  nouvelles 
causes  d  incapacité,  et  d’employer  tous  les  moyens  en  leur  pou¬ 
voir  pour  exciter  lo  roi  h  ajourner  ou  proroger  le  parlement;  et 
Huvigny  promit,  de  la  part  de  son  souverain,  que  si  Charles  était 
forcé,  par  leur  opposition,  à  renouer  ses  relations  avec  la  France, 
huais  emploierait  toute  a  on  influence  k  obtenir  la  dissolution  du 
parlement  et  la  perte  du  lord-trésorier,  deux  objets  également 
désirés  par  le  parti  populaire  et  par  le  roi  de  Fronce,  comme 
également  dans  leurs  intérêt  II  n'y  a  pas  de  raison  de  supposer 
que  Uoüçb  et  Russell  aient  été  attirés  dans  cette  intrigue  dan¬ 
gereuse  et  illicite  par  des  considérations  pécuniaires*  Ce  fut  chez 
eux  l'cfiet  de  l'esprit  do  parti  et  du  ressentiment  politique,  et 
quand  Huvigny  demanda  à  Russell  de  lui  indiquer  les  personnes 
'luxquclles  il  devait  distribuer  la  forte  somme  qu’il  avait  apportée 
'  j1  r tance,  ce  seigneur  répondit  avec  indignation  qu'il  serait  ù\- 
d  etro  en  relation  avec  des  hommes  qu’on  pourrait  acheter 

^a!ls  Btl  Fwmlèpé  visite.  Les  entrevues  wunUuttJiettf  dans  le  tel  tu  S  cuit 
^uuuw»  duu»  m  mémoire  <b?  Bnrliloft  du  4  mars. 
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avec  do  l’argent*  Scs  amis,  toutefois,  furent  moins  smpulôutj 
ut  on  verra  ci-après  que  plusieurs  acceptèrent  des  présents  cûr- 
sid  érable  s  du  roi  de  France1* 

3°  De  F  Angleterre ,  Louis  tourna  son  attention  sur  Li  Haye.  U 
y  avait  &  peine  un  seul  homme  dans  les  Provinces-L  desqui  m 
désirât  pas  un  traité  do  paix  séparé.  Ceux  mêmes  qii  s'y  oppo¬ 
saient  dans  les  Etals  notaient  pas  retenus  par  dis  principes 
d’honneur,  mais  par  l'ascendant  de  Guillaume,  qui  refusait  tou¬ 
jours  d^écou  ter  aucune  proposition  par  laquelle  ses  alliés  seraient 
abandonnée  au  ressentiment  de  leur  ennemi.  Mus,  depuis  son 
mariage  avec  une  princesse  d’ Angleterre ,  son  influence  avait 
décliné,  et  ses  compatriotes  commençaient  a  stspecter  le  molil 
de  son  alliance  avec  un  monarque  qu'ils  conedé raient  comme 
leur  plus  mortel  ennemi.  Pour  fortifier  cette  impression,  1  am¬ 
bassadeur  de  France  était  abondamment  pourvu  d'argent,  et  ses 
agents  avaient  pour  instructions  de  répandre  des  insinuations 
contre  le  patriotisme  du  prince,  d'attribuer  son  opiniâtreté  à  re¬ 
pousser  une  paix  séparée  h  son  amour  du  xmimandemeni  mili¬ 
taire,  et  ses  fréquents  rapports  avec  la  ccur  d1  Angleterre  &  un 
projet  commun  d'établir  le  pouvoir  arbitraire  en  Angleterre  et 
dans  les  Pays-Bas,  Les  partisans  de  la  prtx  se  multiplièrent  rapi¬ 
dement  :  leur  nombre  les  encouragea  a  prendre  un  ion  plus  haut, 
eL  le  prince  vit  que,  sans  quelque  changement  Irès-ün portant 
dans  les  affaires,  il  ne  serait  plus  en  filât  de  contenir  le  vœu  gé¬ 
néral  de  ses  concitoyens  2 3* 

A  la  rentrée  du  parlement  [28  janv\],  Charles  informa  les  doux 
chambres  qu’il  avait  fait  une  alliance  défensive  et  offensive  avec 
les  Etals  pour  la  protection  de  la  Flandre  ;  qu’ayant  échoué  dan* 
ses  efforts  pour  obtenir  la  paix  par  la  douceur,  il  tâcherait  ^ 
l'obtenir  par  la  force  ;  qu'à  cet  effet  il  serait  nécessaire  de  meure 
quatre-vingt-dix  vaisseaux  en  commission,  et  de  lever  treille  üü 
quarante  mille  hommes,  el  qu’en  conséquence  il  attendait  de  ^ 
fidèles  sujets  un  subside  prompt  et  abondant,  dont  ils  étaient  li' 
bres  de  régler  les  destinations  diverses  de  la  manière  la  plus  n* 
goureuse  qu'ils  pourraient  imaginer.  Les  chefs  populaires  ri’osÎJ* 
renl  pas  s'opposer  directement  h  cette  demande,  car  ils  avaient 
été  les  plus  ardents  à  réclamer  la  guerre 1  ;  mais  ils  ajoutèrent 


1.  Dùlr,  m-m.  D&nby,  Lettres,  50, 53, 56, 69. 

3.  Lettres  de  Dauby f  âOli.254, 3ÏÜ,  351-  Temple,  u,  437* 

3,  *  Ils  disent  qu'ils  n'oïit  jamais  prétendu  s'opposer  onvorU’meûl  h  douter  d® 
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adroitement  [31]  h  l’adresse  de  remorcîments  en  réponse  au  dis¬ 
cours  du  trône,  deux  requêtes  très-populaires,  mais  fort  dés¬ 
agréables  au  roi,  à  savoir  qu’il  ne  consentirait  jamais,  et  ferait 
prendre  à  ses  alliés  rengagement  de  ne  jamais  consentir  à  aucune 
paix  qüi  ne  renfermerait  pas  la  France  dans  les  limites  qui  avaient 
été  fixées  par  le  traité  des  Pyrénées,  et  qu’il  exigerait  comme 
condition  de  la  confédération,  que  toutes  relations  commerciales 
avec  la  France  fussent  interdites,  et  que  tous  tes  produits  du  sol 
ou  des  manufactures  de  la  France  fussent  détruites  partout  oit 
on  en  trouverait,  soit  sur  terre,  soit  sur  mer.  Charles  s’expliqua 
sur  cette  adresse  dans  des  termes  irès-sêvères  [ê  fév.],  11  avait 
acquiescé  à  leur  requête  du  20  mai,  en  faisant  une  alliance  avec 
la  Hollande;  mais  ils  semblaient  avoir  oublié  Leur  promesse  de 
lui  fournir  de  l’argent,  pour  accomplir  l’objet  do  cette  alliance, 
cl  ils  avaient  de  nouveau  empiété  sur  sa  prérogative  en  lui  pres¬ 
crivant  les  conditions  h  insérer  dans  les  traités;  niais  ils  devaient 
savoir  qu'il  tenait  en  main  les  rênes  du  gouvernement,  et  qu’il 
continuerait  de  les  tenir  pour  le  salut  de  son  peuple  et  le  sien» 
i)ç  plus,  iis  se  permettaient  de  se  mêler  des  règlements  commer¬ 
ciaux  de  gouvernements  étrangers  et  indépendants,  qu’une  telle 
intervention  devait  irriter,  et  de  dicter  les  conditions  d’une  paix 
future,  comme  s'ils  connaissaient  d’avance  les  événements  do  la 
guerre,  et  cela  lorsque  pas  un  vaisseau,  pas  un  régiment,  pas  un 
sou  Savaient  été  votés  pour  le  mettre  a  même  de  soutenir  le  lan¬ 
gage  qu’ils  voulaient  lui  voir  prendre.  Dans  la  discussion  qui  sui- 
yitT  le  parti  populaire  soutint  qu’il  n’osait  pas  accorder  d’argent 
peur  soutenir  une  alliance  dont  les  conditions  if  avaient  point  été 
communiquées  u  la  chambre;  mais  le  ministère  obtint  [ô  fév*] 
une  majorité  de  quarante-deux  voix,  et  un  crédit  fut  voté  en 
termes  généraux  pour  rentrotfon  d  une  Cotte  de  quatre-vingt-dix 
voiles  el  d’une  armée  do  trente  mille  hommes1» 

Fa  conduite  extraordinaire  de  la  chambre  des  communes  en¬ 
gagea  le  roi  h  réfléchir  sérieusement  avant  do  se  laisser  entraîner 
irrévocable  ment  dans  une  guerre.  Les  troupes  françaises  étaient 
déjà  en  mouvement  :  il  était  clair  que  F  opposition,  si  elle  ne  pou- 

ro*î  que  ce  serait  le  moyen  de  «'attirer  lu  haine  du  peuple,  et  le  re- 
uhft  u*»  6  ^  PullrraR  arriver  dans  kt  suite*  *  Ualr*  134.  Jacques,  du.ii« 

*  W*16  du  a  teytîfir,  fait  observer  àeu  prince  que  *  ceux  qui  semblaient  les  plus 
s  pour  une  guerre  avec  lu  Emnee,  dans  la  dernière  session,  sont  ceux  qui 
«iiwavent  la  plus  le  vote  dés  subsides.  »  Ibid.  U7. 

L  C'  Jùu™<  ^  31  jsmv.  4/3  for.  Bût.  Pari  *Tf  mt  913-035. 
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vait  l'empêcher,  retarderait  du  moins  le  payement  des  subside 
jusque  ce  qu'il  fût  trop  lard  pour  qu'il  pût  influer  sur  lescvéne* 
ments  do  la  campagne  ;  les  Etats  non-seulement  parlaient  d'ust 
paix  séparée,  mais  ils  refusaient  do  fournir  leur  contingent  df 
vaisseaux  îi  la  flotte  combinée*  et  Villa  lierai  osa  dédar ait  qu'une 
pacification,  A  quelques  conditions  qu'elle  se  fît,  valait  miens  pom 
l'Espagne  que  la  continuation  de  la  guerre  L  Charles  commet^ 
b  hésiter;  de  nouveaux  expédients  se  présentèrent  à  son  esprit, 
et  il  résolut  do  faire  encore  un  effort  pour  amener  la  paix.  Cornu* 
la  France  avait  dit  qu'elle  consentait  A  rendre  Coudé  et  \  nlon- 
donnes,  la  seule  ville  de  Xournay  constituait  le  principal  objei 
do  la  discussion,  et  le  roi  se  persuada  qu'on  pourrait  décidif 
Louis  b  accepter  Chorlemont  en  échange,  et  Guillaume  b  le  cf 
dor.  il  envoya,  aveccetto  proposition  [8  fér*},  Ruvîguy  h  Paris, 
et  Godolphiü  en  Hollande,  mais  avec  l'avis  que  cette  idée  venait 
de  Iiiij  que  son  intention  était  toujours  de  s'en  tenir  a  la  dôlor- 
nii  nation  de  son  neveu,  et  qu'il  considérerait  T  investissement  k 
toute  ville  espagnole  par  les  Français  avant  d'avoir  reçu  uneié 
ponse,  comme  une  déclaration  de  guerre  contre  l'Angleterre.  La 
réponse  de  Louis  fut  probablement  évasive  ;  le  prince  d'Oraugf, 
qui  avait  été  prévenu  en  secret  par  Danby,  refusa  tout  net 2, 
Tandis  que  les  projets  de  Louis  étaient  paralysés  par  des  etotfW 
ot  des  méfiances,  Louis  déployait  un  esprit  d'entreprise  qui  éton¬ 
nait  ses  ennemis,  et  qui  finit  par  les  subjuguer.  Vers  la  fiai' 
janvier  [29],  il  eü  rendit  de  Paris  a  Met?,,  et  tous  les  yeux  se  diri¬ 
gèrent  sur  les  armées  du  ilhiii  ;  en  peu  de  jours,  Namur, 
Mons,  furent  investis,  et  Lo  prince  d'Orange  elles  généraux  es¬ 
pagnols  accoururent  b  la  défense  de  ces  places  [IA  fév*]*  EnsttiW 


1,  VoyeT.  le#  instructions  do  Godolphin,  Lettres  de  Danby,  349. 

3.  Tbid*  Aussi  p.  Id7t  5W*  Dalrymptti,  nt  147,  143.  UUt.  Conretp.  I,  3-  H 
8  fémur,  Dunby  écrivait  au  prince  <  qu'il  n'y  avait  aucun  motif  du  enuntf» 
aucun  change  ment  dans  lo  roi;  nmis  que,  al  Son  Altesse  n‘ approuvait]?® 
qu’on  eût  oilert  du toiles  conditions  à  ta  Franco,  elle  pouvait  être  assurée  quai* 
n'en  entendrait  plus  parier.  Pair,  u,  159.  11  est  probable  que  cette  lettre  f* 
écrite  par  ordru  du  roi;  car,,  lé  lendemain ,  Danby  écrit  une  seconde  lettrf 
qu'iL  prie  de  brûler,  et  nii  il  exhorte  le  prinre  à  refusât  La  proposition  et  1" 
corneille  de  faire  deux  réponses,  une  particuLièrè  pour  le  tnimslro  lui-tutfims,  * 
une  autre  propre  à  être  montrée  au  roi.  Uauby,  197-133,  Dons  oçttc  secotiw 
lettre,  il  dit  qu’au  parlement  c  tout  le  monde  doute  que  Sa  Majesté  entre  frift- 
chôment  dans  la  pm-rre.  et  non  jouît  conte;  *  expressions  desquelles  ttoetyg 
écrivains  n'  ont  pas  hésité  à  induire  que  Danby  croyait  le  roi  de  mouv^gjl 
dans  ses  protestation*  Actuelle*.  Quant  à  moi,  uêanmoutfl,  U  me  paraît,  dsp» 
l'ensemble  do  se*  dépêche,  qu'il  ne  l'accosc  pas  de  mauvaise  foi,  mais  ,4™ 
craint  que  les  offres  et  les  nreLimcnU  de  renvoyé  français  no  l'engagent  n  i* 
courir  de  nouveau  ans  négociations  Voyo*  aussi  p.  363. 
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Lau vois  approcha  d’Ypfôs,  dont  la  nombreuse  garnison  fut  blo¬ 
quée  dans  ses  murs;  enfin,  te  maréchal  d’Hmnières,  avec une 
forte  division,  mille  siège  devant rimportante  viUe  de  Gaad  [19], 
hui  véritable  de  ces  mouvements;  trois  jours  après  ["22],  îo  roi 
arriva  au  camp;  la  tranchée  fui  ouverte  et  lés  habitants  capitu¬ 
lèrent  [27],  Bientôt  après,  Yprès  succomba  [15  mars],  et  Louis, 
satisfait  de  ces  conquêtes,  s’engagea  b  n'entreprendre,  de  deux 
mois,  aucune  opération  militaire,  II  s’était  ouvert  une  route  en 
Hollande  ;  il  s’était  mis  en  position  d’insulter  h  toute  heure, 
Üru celles,  siège  du  gouvernement  espagnol*  et  il  s’arrêta  pour 
vérifier  fieffet  que  ce  changement  de  choses  produirait  sur  les 
confédérés 1 . 

En  Angleterre,  la  réduction  de  Gond  provoqua  un  cri  de  guerre 
général.  La  chambre  des  communes  se  hâta  de  voter  un  luit  qui 
établissait  une  capitation  comme  partie  de  subside;  mais  les  chefs 
populaires  eurent  soin  do  le  surcharger  de  stipulations  considé¬ 
rées  comme  empiétant  sur  l'autorité  légitime  do  la  couronne,  et 
d'en  diminuer  la  valeur  par  Viager  Lion  d’une  clause  qui  prohi¬ 
bait  l'importation  des  denrées  françaises,  et  par  conséquent  re¬ 
tranchait  l’une  des  branches  les  plus  productives  du  revenu.  On 
s'attendait  à  ce  que  Charles  s’irriterait  de  cet  artifice11;  mais, 
guide  par  les  conseils  de  son  frère  et  du  lord-trésorier,  il  accepta 
le  bîU  sans  rien  dire  [20],  expédia  trois  mille  hommes  è  Ostende, 
et  ordonnança  dos  crédits  h  vingt  colonels  qui  s’engagèrent  h  lo¬ 
ver  chacun  tin  régiment  de  mille  hommes  dans  l’espace  de  six 
semaines.  Ses  adversaires  au  parlement  furent  surpris  do  sa 
vigueur,  mais  ne  ralentirent  pas  leurs  efforts  pour  entraver 
scs  mesures .  Lord  Russell  s’éleva  avec  chaleur  [\h  mars]  contre 

10  papisme  et  une  armée  permanente;  sir  Gilbert  Gérard  émit  le 
soupçon  que,  si  les  nouveaux  régiments  étaient  levés,  on  ne  les 
emploierait  pas  contre  l1  ennemi,  mais  contre  les  libellés  du  pays; 
un  comité  fut  nommé  pour  faire  une  enquête  sur  les  dangers 
dont  1  accroissement  du  papisme  menaçait  l’église  établie,  et  une 
adresse  fut  votée  [i  5],  oh  le  roi  était  prié  do  déclarer  la  guerre 
sans  delai,  de  congédier  les  envoyés  français  et  de  rappeler  ses 
commissaires  du  congrès  de  Nimègue,  Lo  but  du  subside  et  le 

1.  Louis,  wT  isoles. 

11  ptlujsioü;  à  cet  aniilee  dues  la  session  auinmte,  tt  déclara  «pie, 

dût]  s  ce  tic  UiDovoupu  dt:  «  coudre  ensemble  *  des  maÜarôs 
pti  OflUire  dans  lé  méjüc  b  111,  «ce  bili  sentit  certainement  rejeté,  n'y 

n  tüï'u  Pniàis  eu  df aussi  important.  »  C.  Joum.  93  mal  1G78, 
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mu  üe  celte  adresse  engagèrent  Uuvigny  et  BariUon  o  faire  d» 
reproches  h  leurs  amis,  le  premier  aux  lords  Russell  el  1ioltesr 
le  dernier  h  Buckingham  et  Shaflesbury,  Ceux-ci  firent  LousU 
même  réponse,  qu’ils  n' avaient  violé  aucun  engagement;  qui 
eût  été  dangereux  de  s'opposer  au  vote  du  crédit,  mais  qu’ils  iVl 
vaient  surchargé  de  conditions  très-blessantes  pour  le  roi,  #1 
qu'en  proposant  F  a  dresse  Os  avaient  cherché  h  lui  faire  révéler 
ses  véritables  intentions,  résultat  non  moins  avantageux  au  ni 
de  France  qu’îi  eux-mêmes;  car  si,  h  l’aide  d'une  armée,  il  il 
venait  une  fois  à  s'assurer  de  la  personne  do  ses  adversaires  pi> 

U  tiques,  il  pourrait  obtenir  d’un  parlement  servile  tout  ce  qu’il 
demanderait  pour 'continuer  la  guerre.  Lord  Russell  porta  l’adret 
a  la  chambre  des  lords  pour  avoir  leur  concours,  mais  ils  ^ 
tendirent  qu  il  y  aurait  folie  à  plonger  la  nation  dans  des  hostilité  1 
sans  connaître  préalablement  les  in  tentions  des  alliés.  Lne  coa- 
férence  eut  lieu  :  aucune  des  chambres  ne  fut  convaincue  pur 
l'autre,  elles  lords  finirent  par  prononcer  uu  refus  formel1  [331 

Le  fait  est  que  les  succès  de  Louis  avaient  dompté  F  obstination 
des  confédérés.  L'empereur,  la  reine  d’Espagne,  le  prince  d'O* 
range,  informèrent  le  roi  par  leurs  ambassadeurs  [17  mars], -qu'a 
ne  s’opposaient  plus  h  la  cession  deTdurnay  et  même  de  Valetu 
demies,  si  In  France  voulait  rendre  les  cinq  autres  villes  euv<v 
elles  ses  conquêtes  récentes  L  Charles  reçut  cette  nouvelle  m 
joie  ;  il  ne  doutait  nullement  de  T  acquiesce  ment  de  Louis,  eü 
forma  aussi  le  projet  de  s’occuper  de  ses  intérêts,  tout  en  ayatf 
l’air  de  no  consulter  que  ceux  do  ses  alliés.  Faisant  venir  Donl1)  : 
[35],  il  le  força  d’écrire  h  son  ambassadeur  h  Paris  la  farueiffî 
lettre  qui,  dans  la  suite,  fut  cause  de  la  disgrâce  et  de  la  rufo 
de  ce  ministre.  Montagne  y  était  informé  que  les  instructif 
qu’il  trouverait  dans  la  dépêche  officielle  étaient  de  ne  faire  ria 
de  plus  que  de  souder  les  dispositions  de  Louis  a  l’égard,  de  a? 
conditions,  parce  qu’il  était  nécessaire  de  garder  le  secret  siwl 
vrai  but  du  roi.  il  devait  toutefois  faire  la  proposition,  et  üoiui^ 
la  parole  de  son  souverain  pour  le  consentement  de  PEâpag# 
et  des  Etats,  Si  elle  était  rejetée,  il  ne  devait  rien  ajouter  ;  W 

1.  Ç,  Journ.  8k  15*  S£  waiÿ.  L.Journ.  sniTï8S,  Hht 

Buriilcm.  \UT  187. 

iJ.  *M«  le  due  à*  Villa  tlérmogji  a  répandu  qu'il  acceptera  les  CûodWjJ* 
Pour  UOüB,  nous  ferons  rie  munie;  et  uinsy  voilà  la  piU*  faïloh  si  la 
continue  à  la  vouloir  sur  ce  pied,  de  quoi  je  double  fort.  >  Le  prtucc  à  Wty  » 
17  murs,  p.  aî  l.  Voye*  nvmi  Itf»  lmtrca  de  Dartby  (Itolâ,  £10),  et  celles  do  ïtP 
du  La  llfive.  Ibid.  329. 
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si  elle  étaii  acceptée,  il  devait  demander  pour  Charles ,  comme 
récompense  de  ses  bons  offices,  une  pension  de  600*000  ILv .  pour 
cliadune  des  trois  années  suivantes.  U  y  avait,  un  post-scriptum 5 
de  la  main  du  roi  :  «  Celle  lettre  est  écrite  par  mon  ordre,  C,  R.1,» 
Louis  refusa  l'offre  sans  hésitation  [i*Tavr*]  :  elle  venait  trop  tard, 
dit -il;  ses  succès  récents  lui  donnaient  droit  a  de  plus  grands 
avantages;  il  pouvait  bien  rendre  Saint-Ghislain  et  Garni»  mais 
il  garderait  Ypres;  et  il  avait  chargé  ses  envoyés  è  Nimègue  do 
faire  aux  confédérés  une  proposition  h  peu  près  semblable,  par 
laquelle  toutefois  il  ne  se  regarderait  comme  lié  qu’au  tant  qu’elle 
serait  acceptée  dans  un  certain  délai.  Charles  fut  désappointé  et 
offensé;  son  esprit  guerrier  se  réveilla,  et  il  donna  l’idée  aux 
ministres  accrédités  auprès  de  sa  cour  de  conclure  une  quadru¬ 
ple  alliance  qiul  ferait  suivre  d’une  déclaration  do  guerre.  L’am¬ 
bassadeur  d’Espagne  et  l’envoyé  de  l’empereur  y  accédèrent  avec 
joie,  rnaîs  celui  de  Hollande  hésita  ;  il  n’avait  ni  pouvoirs  ni  in¬ 
structions  et  n’osait  pas  agir  saris2.  Afin  qu’il  eût  le  temps  do 
consulter  les  Etats,  le  parlement,  qui  s’était  réuni  après  les  va¬ 
cances  de  Pâques  [15],  fut  ajourné  a  quinzaine,  et  dans  ecl  inter¬ 
valle,  Van  Bcumngen  reçut  les  pouvoirs  nécessaires,  mais  sans 
instructions  pour  sa  gouverne.  On  avait  déjà  soupçonné ,  et 
maintenant  il  devint  manifeste  que  les  Etals  ne  prendraient  au¬ 
cun  engagement  de  nature  a  les  empêcher  de  conclure  une  paix 
réparée.  Peu  de  jours  après  [29],  ils  adoptèrent  h  résolution 
d’accepter  les  conditions  offertes  par  la  France. 

A  la  rentrée  du  parlement,  le  lord  chancelier  exposa  aux  deux 


L  Dfcnby,  7U“76.  Le  rapprochement  de  ces  Ifcits,  que  lu  bill  do  capitation  re- 
Oh  1  ssaeDUment  royal  I o  SC,  et  que  le  roi  proposa  àtà»  conditions  de  paii  in 
no  ai*  le  27 , 4i  engage  beaucoup  d'écrivain  a  ii  Vuecuaer  de  fourberie,  d'avoir 
ieiui  a  être  hostile  k  la  France  jusqu'à  ce  que  Forgent  lût  voté,  et  ensuite  û’a- 
cherché  la  pnÎJC,  ulln  de  mettra  1' argent  du  un,  àa  poche.  Ma  la  l' examen  des 
nc  justifie  pas  cette  iuduction*  Ce  ne  fut  pas  tirant  le  U  umra 
PMebm  passa  h  la  chambre  des  tords,  et  alors  nsi  savait  qu'il  existait  damt 
i?  Cork®eds  hollandais  et  espagnols  une  forte  disposition  à  la  poli,  Le  15,  les 
msEï  di  timbres  in  formeront  le  roi  qu’elles  avalent  voté  dos  fonds,  et  le  prièrent 
r  iu  fctterhî  .heuîs  délai.  Il  resta  quatre  jours  sans  répondre,  attendant 
1 , U| 0  >,  1,11  'i^clque  nouvelle  du  continent.  Ll  n’eu  arriva  pas  toutefois»  et 
U  promit  d 'approuver  k)  bill,  ce  qull  lit  !e  lendemain.  Lu  prince  d'CI- 
yïï®*l  rp  pondit  que  toutes  le  parties  accepterai  en  l  les  conditions  proposées  an- 
tirufti reniant j  lo  17  ;  que  la  nouvelle  en  arriverait  k  Londres  entre  1e  Sü  et  le  ®5  ; 

de  dette  réponse,  le  roi  ordonna  d'envoyer  les  propositions  a 

?■  l^drympl^  Kô.  C.  Joum.  App.  30*  Le  lendemain,  Danby  se  plaint  au 
Ctï  ■  ‘  Je  crois,  sur  mon  âme,  que  notre  parlement  et  vos  EtaLu  servent 
p  'a1}*  •  intérêts  du  roi  de  France  que  la  meilleure  armée  ne  le  potirrait  faire.» 


VI» 
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chambràSf  par  ordre  du  roi s  la  marche  antérieure  et  Pétai  prt*j 
sent  de  ces  négociations,  et  conclut  en  demandant  leur  aâ  pi 
il  le  promettait,  serait  fidèlement  suivi.  Mais  les  chefs  poputobjj 
n'avaient  point  oublie  leurs  engagements  avec  1  ambassadeur  ijr 
Franco*  Ils  décidèrent  la  chambre  à  écouter  uu  enmiyeux  rapport 
du  comité  de  religion,  qui  avait  découvert  qu'une  douzaine  i| 
prêtres  catholiques  résidaient  dans  les  comtés  de  Hereford  ût  la 
Moîimoutb,  et  que  les  lois  qui  donnaient  à  la  couronne  les  doeg 
tiers  des  biens  des  récusants  catholiques  étaient  souvent  étoilée 
au  moyen  de  dépôts  et  de  transports  secrets,  C  en  fut  assez.  Cdtfj 
nouvelle  alarmante  éveilla  les  craintes  des  saints  et  des  crédtà 
et  on  adopta  une  résolution  portant  que  la  chambre  lie  pmuâ 
sans  manquer  è  son  devoir,  imposer  aucune  nouvelle  Phft$$£ 
peuple,  tant  que  le  royaume  ne  serait  pas  te  en  sûreté  et  b  FM 
des  dangers  qui  pouvaient  résulter  de  Vinfluonce  et  de  T<W 
qu’on  ddanaît  au  parti  papiste  L  >>  Quand  le  roi  apprit  ea  Wfc 
si  mal  fondé  en  fait  et  si  injurieux  pour  son  gouvernement,  il*: 
répandit  en  expressions  d'étonnement  et  ff  indignation;  il  vit  ^ 
le  but  avait  été  do  se  fortifier  des  passions  du  peuple  et  de  mit 
cher  le  refus  des  subsides  h  la  sécurité  de  la  religion  ;et  il  atisp 
ouvertement  do  déception  ceux  de  ses  conseillers  qui  1  av'ULi 
poussé  h  la  guerre  en  alléguant  qu’il  aurait  T  appui  du  par- 
mont,  H  ne  lui  restait,  dit-il,  qu’une  seule  ressource.  Les  co* 
dérés  étaient  disposés  à  accepter  les  conditions  o  lier  Les  pari 
France;  ils  auraient  son  assistance,  et  il  demanderait  de  litfp 
pour  concourir  à  une  pacification  qui  s'accomplirait  égalé» 

sans  sou  concours,  . 

Hans  cette  vue,  il  écrivit  une  lettre  conciliante  a  Louis,  l" 
donna  au  lord-trésorier  d’entamer  une  négociation  avec  I  mm 
sadeur  de  France  [1"  mai].  Les  actes  subséquents  du  par»  | 
servirent  h  le  confirmer  dans  sa  détermination.  Les  comaupi 
votèrent  une  adresse  pour  demander  l’éloignement  du  due  I 
l^uderàale,  déclarèrent  les  alliances  que  le  roi  venai  t  de  cünePI 
incompatibles  avec  Le  bien  et  ta  sûreté  du  royaume,  lui  cflp* 
tèreni  de  faire  droit  h  leurs  adresses  précédentes,  ot  le  prier* 
de  bannir  do  sa  présence  les  conseillers  qui  V  avaient  en  g# 
rojoter  Leur  premier  avis.  Charles,  de  son  côté,  les  itdüfl» 


H,S7SÆ»T.SSS“.‘'i',‘ 

chefs  hardis  ei  iLrtiÛcieUï,  Jouru,  App*  a». 
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(il  mai]  que  sans  un  prompt  subside,  il  faudrait  désarmer  une 
partie  de  la  flotte  et  faire  une  réduction  considérable  dans  l'ar¬ 
mée.  Apres  quelques  débats,  elles  refusèrent  de  prendre  le  sujet 
I  on  considération  ;  et  le  roi,  les  ayant  mandées  h  la  chambre  des 
lurds,  prorogea  le  parlement  [13],  mais  seulement  pour  le  court 
espace  de  dix  jours  *. 

Louis  cependant  sachant  l'impression  que  ses  victoires  et  ses 
émissaires  avaient  faite  sur  l’esprit  public  en  Hollande,  envoya 
aux  Etats  une  lettre  de  la  tendance  la  plus  pacifique  [6],  et  atten¬ 
dit  leur  réponse. dans  son  camp  de  Wetteren,  sur  la  rive  droite 
de  l’Escaut.  Us  consultèrent  immédiatement  les  ambassadeurs 
d’Angleterre,  d’Espagne  et  de  l’empereur,  qui,  d’après  l’avis  se¬ 
cret  du  prince,  répondirent  [11]  qu’ils  devaient  s’en  tenir  h  leurs 
engagements ,  et  refuser  de  négocier  sans  leurs  alliés.  Mais 
Louis  avait  déjà  obtenu  une  paix  séparée  par  la  prise  deGand*. 
Le  désir  d'éloigner  l’armée  française  de  la  frontière,  joint  h  la 
distribution  de  l’or  français,  triorhpha  de  toute  opposition,  et  le 
prince  lui-même,  averti  de  l’impopularité  de  sa  résistance,  et 
poussé  au  désespoir  par  la  conduite  récente  du  parlement  anglais, 
donna  à  regret  un  tardif  assentiment  [13].  Van  Beveming  so 
rendit  au  camp  françaS ,  et  on  conclut  un  armistice  [22]  pour 
donner  le  temps  de  discuter  les  articles  de  la  paix  3. 

Afin  que  l'intervention  de  l’Angleterre  ne  dérangeât  point  ses 
plans,  Louis  chargea  Barillon  de  faire  une  nouvelle  offre  h  Char¬ 
les.  Danby  ne  conseillait  plus  de  faire  la  guerre  —  il  en  était  dé¬ 
tourné  par  la  répugnance  visible  des  confédérés  et  la  violence  de 
i  ses  ennemis  politiques  —  le  duc  d’York  sacrifiait  son  ambition 
de  gloire  militaire  h  la  crainte  qu’une  guerre  ne  mît  le  parti  po¬ 
pulaire  en  état  de  faire  de  nouveaux  empiétements  sur  ce  qu’ij 


Ttonpl©,  n,  434.  Louis,  iv,  163.  Dtilrymple,  173.  C.  Journ.  App.  20,  4, 7,8, 
13  moi.  Lus  partis  étaient  si  également  balance»,  que  le  sort  de  chaque 
question  semblait  douteux.  Le  vote  pour  une  adresse  contre  Lauderdale  passa 
11  une  majorité  de  43  voix  ;  le  lendemain .  l'adresse  elle-même  fut  rejetéo  à 
unç  majorité  do  6,  elle  jour  suivant  elle  fut  insérée  comme  amendement  dans 
uim  autre  adresse  à  une  majorité  tle  8. 

^ J*,*  Sa  prise  a  forcé  nos  ennemis  à  la  paix,  les  mettnnt  hors  d’état  de  soute- 
nli’îi  •  (*îJerre  »  Louis,  iv,  116.  Quelques  membres  de  son  conseil  trouvaient 
qs  u  était  au-dessous  du  roi  de  jpliiciter  la  paix;  mais  il  ajoute  avec  beaucoup 
m  complaisance  :  c  Le  bien  public,  se  joignant  h  la  gloire  de  me  vaincre  moi- 
remporta.  >  Ibid.  103. 


gJHjj**  166.  Temple,  ti,  137.  Clar.  Corretp.  t,  17.  Lettres  de  Danby,  234, 
*  »U,  358.  *  Le  prince  tue  dit  h  moi  seul  que  de  vôir  la  discorde  et  les  divi— 
nlt..  “ccroître  chaque  jour  dans  le  parlement,  était  ce  qui  le 
f\?i  i  \;!UUcr  davantage  contre  les  incUdatlous  p&bibqtlcâ  de 
Udolphln  »  Danby,  U  mai.  Ibid.  p.  301. 


décourageait  le 

tout  ce  pays.  > 
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regardait  comme  F  autorité  légitime  de  la  couronne  1  ;  et  Uinri 
souscrivît  tolon tiers  [17  mai  j  un  traité  secret  par  lequel  ûèà 
stipulé  qu%  moins  que  les  Etals  ne  signifiassent,  dans  Feajglà 
deux  mois,  leur  acquiescement  formel  aux  conditions  offerte 
Ximègue,  le  roi  ^Angleterre  retirerait  ses  troupes  du  conlincu,, 
a  l'exception  de  trois  mille  hommes  pour  former  h  garÉj 
iFOslendc,  et  recevrait  do  Louis  en  retour  la  somme  de 
{6,1100,0011  1}  en  quatre  payements  trimestriels.  Barillon,  fou* 
te  fois ,  n'oublia  pas  ses  engagements  avec  les  chefs  pnpuh#- 
ot  en  conséquence  il  lit  dépendre  le  premier  payement  de  Ain 
conditions  importantes,  la  prorogation  du  parlement  a qicn 
mois  comme  acheminement  h  une  dissolution,  et  la  réduction 
Famée  anglaise  au  faible  chiffre  de  six  mille  hommes  *, 

Dès  que  le  parlement  fut  réuni  [23],  F  altercation  outre  In 


et  les  communes  recommença.  Celles-ci  proposèrent  dans u 


adresse  au  Irène  [27]  que  la  guerre  fût  déclarée,  ou  Farinée  to 
cîéfî  sans  délai.  Charles  répondit  [23]  que,  dans  un  cas,  il  pw* 
rail  rester  à  combattre  sans  alliés,  et  que,  dans  l 'autre,  sesjfc 
pourraient  être  forcés  de  combattre  sans  lui,  idles  décidèrent!-!11 
que  tou  tes  les  forces  lovées  dans  les  sept  derniers  mois  «  dm» 
être  payées  ot  licenciées  incmitmentt  »  et  elles  vote  roui  /t  juin 
la  somme  de  200,000  lit,  h  cet  effet,  h  la  condition  quelelitrc-* 
ciemenl  serait  effectue  dans  le  court  espace  de  trois  semaine  1 
demanda  n  savoir  si  leur  inlenÜon  était  que  les  garnison*  «■ 
glaises  des  villes  do  Flandre  devaient  être  retirées  avant  d'avûr 
pu  être  relevées  par  des  troupes  espagnoles  ;  et  sos  adverse 
honteux  de  leur  précipitation,  étendirent  le  délai  de  trois SP^ 
nés  à  soixante  jours  [13]  pour  les  régiments  qui  servaient  op 
mer;  mais  ils  adoptèrent  une  résolution  [15]  portant  que,p^ 
trois  jours,  aucune  proposition  additionnelle  de  subside  ne  ^ 
rait  être  faite  dans  la  session.  Le  roi  les  convoqua  alors  [IS.r 
sa  présence,  leur  rappela  la  dette  publique  contractée  qui'lf 
années  auparavant,  et  les  anticipations  sur  le  revenu  acifl 
occasionnées  par  tes  préparatifs  do  guerre,  et  descendit  jtirqu 
demander  que  si  leur  intention  était  qu'il  continuât  les  hostile 
contre  le  petit  état  (T  A  Igor,  ou  qu'il  prit  a  la  politique 
Prenne  la  part  qui  convenait  è  la  dignité  de  la  couronne,  ourç1^ 
passât  le  reste  de  sa  vio  dans  le  calme  et  le  repos,  ils  + 


1,  Voyez  ses  Lettres  nu  grince,  Dolrymple,  1T2-1T5, 
S,  Dalr.  150-1 GS. 
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h  sou  revenu  annuel  loi  somme  de  300,000  iiv.  Maïs  cei  appel  h 
leurs  senlimens  fui  inutile  :  la  chambre  passa  dédaigneusement 
à  Tordre  du  jour  *. 

Sur  ces  entrefaites,  la  négociation  entre  Louis  et  les  Etats  fut 
ironférce  du  camp  français  au  congrès  de  ftimègue.  Toutes  Les 
questions  rotatives  aux  intérêts  personnels  des  deux  parties  furent 
résolues  promptement  et  a  Tamîable;  on  fixa  un  jour  pour  la  si¬ 
gnature  du  traité;  et  un  armistice  do  six  semaines  donna  le  temps 
au  gouverne  ment  espagnol  de  signifier  son  acceptation  dos  con¬ 
ditions  antérieurement  offertes  par  Louis.  Il  arriva T  toutefois, 
qu’une  question  posée  par  Doria ,  V ambassadeur  d’Espagne  [19], 
arracha  aux  commissaires  français  î’aven  que,  bien  que  leur  maître 
fût  dans  l'intention  de  rendre  lés  six  villes  h  l’Espagne,  il  con« 
lin uerait  de  les  garder  comme  garantie  pour  son  allie  le  roi  de 
Suède,  jusque  ce  que  l'empereur  eût  restitué  les  conquêtes  qu'il 
avait  faites  sur  ce  prince.  Cotte  déclaration  mit  fin  au  traité.  Les 
Etats  défend  iront  à  leurs  commissaires  de  signer  sans  de  nouvelles 
instinct  ions  ;  Charles  exprima  [Si]  sa  conviction  que  Louis  ne 
cherchait  quh  diviser  les  confédérés  pour  les  opprimer  ;  et  le 
conseil  adopta  unanimement  T  a  vis  du  duc  d’York  ,  tTcntrer  im¬ 
médiatement  en  guerre.  Le  délai  pour  le  licenciement  de  1T armée 
tut  en  conséquence  prolongé  2;  quatre  mille  hommes  commandés 


],  C.  Jo&m.  -JT,  53 mai,  4, 7,  13, 15, 18  juin,  Hi$L  Pari.  IV,  377, 083, Û86,  !îO-t. 
U1  dernier  jour,  cm  proposa  un  test  pour  découvrir  los  membres  de  cette  cham- 
,)r&  Itii  avaient  reçu  de  l'argent  ou  tout  autre  prix  pour  leurs  votes,  soit  du 
«iHiTernement  aiigbiis  ,  soit  dés  puissances  «RWgèrOs.  Lys  chefs  populaires 
payèrent  cfraâdeaaent  en  sa  faveur;  mais  avant  que  la  dernière  division  n’eût 
uça,  onirircm  cent  mombfrel  ne  ^tiüsàreîit  hors  de  In  chambre,  et  la  motion  fui 
rejette  à  la  majorité  de  quatorze  voix.  <_L  Jm/rn.  la  juin.  ItUL  Par  h  iv,  liHHJ. 

5.  9®tle  prploij gati o n  reveîlla  tino  question  de  privilège  entre  les  riintubro*. 
nansla  bjjl  qui  accordait^ Uv.  pour  le  UcnuclontCrm  de  l'armée,  les  lorrB 
un  amcndemOnt  prolongeant  le  terme  de  trois  semaines  à  lu  fin 
e  juillet  j  nsûiuo  pont  les  troupes  qui  étui  eut  en.  Angleterre.  Le»  commîmes 
fwtmnurBut  la  convenance  du  délai,  tuais  contestèrent  aux  lords  le  droit  de 
,•  4  i  -n^eT  il  1111  bhl  de  finances,  et  on  conséquence,  rejetant  i  JimeudéDiont, 
^jOsiiUjerentime  clause  tondant  nu  même  but.  Les  lords,  à  leur  tour,  reje- 
_tent  la  clause,  et  les  connu  unes  ml  optèrent  une  résolution  portant  que  -  toutes 
à  Cf  'n  Parlement  sont  données  uniquement  pur  les  communes;  que  tous  bLlia 
cet  olïol  doivent  commencer  par  les  communes  ;  et  que  c'est  le  droit  unique 
néon  testable  dés  communes  do  prescrire.  Il  muer  et  fixer  dans  ces  fljlUs  les 
CPPsldertitionai  c  on  dite  ms  et  qualifications  de  ces  dons,  qui  ne  doivent 
irtn»  ♦  “Mites  par  la  chambre  des  lords.*  (C.  Joürn<  A  jüJll.)  Cotte  doc- 
nm.!'r  ji0  Lî)  fnt  contestée  parles  lords.  Elle  émit,  répond  iront -il»,  unique- 
J™*™®6  sur  Pacte  de  Ilenri  IV  intitules  :  Indemnité  de$  seifàirur*  et 
].m|  qui  était  bien  uns  lords  leur  annan  droit  d'initiative  dans  rie  tels 

Pnur  ,,  W  ;  taus  a-ttrtS5  droits  legislatifs  aussi  complots  et  aussi  libres 

chose  4  r  +  +  i  P°»r  Vautre,  Les  communes  pouvaient  maintenir  Ia_ 

a  Leiot  de  texaîa  y  u<v$tiO  tant  ■  j^u" Lî  tour  plairait,  mais  les  lords  no  re- 

9, 
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par  lo  comfo  d’Ossory  rejoignirent  les  régiments  anglais  \b 
Flandre  [27];  un  autre  corps  d’égale  forée  sè  tint  prêt  b  s'embar¬ 
quer  sous  les  ordres  du  duc;  et  Tenvplo  se  rendit  en  toute  liâlûâ  | 
La  ïlayëj  biu  on  dépit  de rinlluence française,  il  conclut  unirai 
[16  juillet]  stipulant  que  si  la  France  m  se  désistait  doses  préten¬ 
tions  nouvelles  en  faveur  de  la  Suède  dans  un  délai  de  quate1 
jours,  lès  deux  puissances  uniraient  leurs  forces  pour  la  forcer 
d‘ accepter  les  propositions  anciennement  faîtes  parlé  roi  dAis 
gleierro,  ou  telles  antres  conditions  que  les  succès  dés  confédéré, 
leur  donneraient  le  droit  de  réclamer  K 

Quoique  Louis  tût  déconcerté  parce  déploiement  d’énergie  à 
inattendu  delà  part  du  roi  d'Angleterre,  il  ne  désespéra  pas  il* 
vaincre  F  obstination  des  Etats.  Dans  cette  vue,  scs  commissaire 
b  Nimègue  employèrent  pendant  treize  jours  toutes  les  ressourça 
de  la  finesse  diplomatique*  Ils  déclarèrent  que  la  résolution  è 
leur  mettre  était  irrévocable  ;  ils  suggérèrent  des  compromis^ 
substitution  d'un  équivalent  en  faveur  de  la  Suède,  la  discussion 
de  ce  sujet  h  Gand  ou  à  Sain  1-Quen  tin  eii  présence  de  Louis: 
mais  le  quatorzième  jour  [31  juillet]  quand  tout  le  monde  sW 
tendait  k  la  reprise  des  hostilités  ,  ils  annoncèrent  qu’ils  etaieri 
disposés  k  céder,  k  condition  qno  ta  paix  serait  signée  avant  inl*  | 
nuit.  VanHaren,  Tu  n  des  commissaires  hollandais,  hésitait,  p  tm 
qu’il  avait  compris  que  n  en-seul  cm  en  Ua  paix  avec  les  Etais,  mà 
aussi  celle  avec  FEspagne,  devaient  être  signées  en  même  temps , 
mais  ses  scrupules  furent  levées  par  l'autorité  do  son  collège 
Van  Beverning,  et  tout  deux,  conjointement  avec  üdyck,  le 
stème  commissaire,  signèrent  le  même  soir  deux  traités,  l  un  è 
paix  el  l’autre  àe  commerce,  entre  la  France  et  les  IVoviii^ 
Unies,  sans  aucune  stipulation  particulière  en  faveur  de  rEsff&gW. 
Cette  nplivdle  surprit  k  La  Haye;  maïs  on  crut  que  BetemfoC 
agissait  d’après  des  instructions  secrètes  delà  ville  tFÀméï|rteî 
et  la  paix  était  si  agréable  k  presque  toutes  les  classes  do  scscod-  \ 

tfbncèraient  jamais  à  Vexer  dee  de. Mrs  privilèges  hbmttfcÜraS*  Cbarkÿ<^ 

cri ït  de  perdre  le  bill,  et  avec  lui  lû  somme  do  SUNOCO  lit.,  ce  flot 

line  mince  considération  pour  ce  monarque  indien;;  mate  les  lords  . 

Ift  la  bill  ii  lu  conferbUca  et  refusèrent  de  son  occuper  diivniitage-  et  le#  «J  ? 
n Minés  ürent  lit  concession  de  présenter  no  nouveau  bill  don!  iamenueui 
réfêté  fàfèàît  piRie.  DanB  cet  élut,  il  piisaci  nui  deux  chambres. 

1 .  Tëùfplé,  h,  488-448-  Jenki£Hït  iî,  889.  Drnuom,  viï,  348*  Clur.  Co rr*tp>  HJ 
Dali-,  u,  181-188,  Ddiilcy,  'M>  228,  358,  30L  U  tnt*  semble  que  le  roi  «tan 
eère  en  ccd,  car  û  avait  dû  prévoir,  ce  qui  arriva  on  effet,  qu’il  mtfdroiiw'l 
lurêll&metit  les  6.000,000  de  Uvres  qui  lût  avaient  été  promises  par  Louis. 
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citoyens,  qu'il  avoiL  peu  de  chose  à  craindre  du  ressentiment  de 
ceux  qui  voulaient  la  continuation  de  la  guerre  K 
A  cet  événement  *  si  inattendu  pouf  les  autres  puissances  de 
rEiirope,  en  succéda  un  auLre  qui  n’excita  pas  moins  de  surprise. 
Quatrë  leurs  après  la  conclusion  de  la  paix,  le  prince  d’Orange 
livra  la  terrible  et  sanglante  bataille  de  Saint-Denis.  Dans  le  petit 
nombre  de  places  qui  restaient  encore  aux  Espagnols,  Mûüs  était  la 
première  comme  force  et  ce  mine  lmp  or  tan  ce;  mais  h  Test  de  Mans 
était  la  garnison  ennemie  de  Bincfae ,  h  l'ouest  celle  de  Saint- 
Ghislain;  au  sud  le  pays  étailau  pouvoir  de  l'ennemi;  et  dans  les 
premiers  jours  du  printemps,  un  corps  considérable,  passant 
la  Haine,  avait  formé  un  camp  retranché  au  nord,  et  Interceptait 
les  communications  avec  Bruxelles.  Lo  blocus  avait  déjà  produit 
une  disette  dans  la  place;  et  il  fui  résolu  dans  les  conseils  des 
confédérés,  que  la  première  chose  dont  on  s'occuperait  à  respi¬ 
ration  de  l'armistice,  ce  serait  do  secourir  Mous.  Dans  coite  vue, 
le  prince  qui  ne  s'attendait  à  rien  moins  qu'à  la  signature  du 
traité,  ordonna  à  ses  forces  de  s'assembler  le  30  juillet  ,  et  le 
4  d'août  il  les  conduisit  à  l’ennemi ,  qui  était  commandé  par  le 
duc  de  Luxembourg.  Dans  la  vallée  en  tête  de  leur  camp  les 
Français  occupaient  deux  positions  fortifiées,  l’abbaye  de  Saint- 
Denis,  ot  les  ruines  d'une  forteresse  appelée  Casteau  :  la  pre¬ 
mière,  après  une  lu  Lie  opiniâtre,  fut  enlevée  parle  prince  d'Orange, 
la  seconde  par  le  duc  de  Villa-Hermosa;  mais  F  ennemi  reprit  la 
dernière  vers  le  soir,  poursuivit  les  Espagnols  dans  la  plaine,  et 
aurait  coupé  au*  Hollandais  la  retraite  de  Saint-Denis,  s’il  n'eût 
été  arrêté  par  la  résistance  désespérée  des  auxiliaires  anglais  sous 
les  ordres  du  comte  d’Ossory.  Pendant  la  nuit,  les  deux  armées 
reprirent  leurs  premières  positions 
Celte  affaire ,  où  la  vio  de  cinq  mille  hommes  fui  sacrifiée,  a 
Imprimé,  aux  yeux  de  bien  des  gens,  une  tache  ignominieuse 
sur  le  caractère  de  Guillaume Personne  ne  pouvait  croire  qu'il 

_  ^^ÿmEleï  fi*  444-435,  Joiddns,  xi*  41S-420.  Dûment,  yiit  05(3.  Ou  proposa 
‘|uf  garantît  lys  places  en  question  h  la  Suède.  On  le  décida  mémo  à 

ordonner  ftTomplc  d'aller  de  Lu  Haye  à  ÿUmègue  dans  ce  but.  De  la  sorte,  le 
parti  français  de  La  Haye  fut  délivré  de  la  présence  d'un  homme  dont  il  rodou- 
*,  1 /  hmûencte,  et,  à  faiilü  de  de  Crosse,  ragent  suédois  qui  itv&it  apporté 
courir  le  bruit  qu1!!  «listait  une  intelligence  secrète  entre  Cb&rles 
SjO  ”** ,  "Ut  ^C£J  crut,  Ce  qui  motiva  la  mission  clandestine  de  Bo- 

2k  .SÏ^SP?  tt8-r  Vlfie  d’ Amsterdam  auprès  de  Van  Beverning.  Temple,  tî, 
ünlrympto,  u,  178.  Danby,  33G,  389. 

cotUî  kauiJllç,  vojoï  les  Mémo  ires  de  lord  üustlelniven,  qtü  avait  un 
uj  mandement  dans  I/armée  espagnole.  App,  5îM50. 

^  Voyei  Louk,  iv,  171,  m.  ïaeq(  t,  bU, 
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ignorât  la  conclusion  de  la  pais.  Les  actes  de  Minèguc,  qui 
ëtaieni  déjà  connus  h  Londres*,  ne  pouvaient  pas  ne  pas  rétro 
dans  le  voisinage  de  Bruxelles  ;  et  son  empressement  h  commence 
le  combat ,  quoique  huit  mille  hommes  do  troupes  anglaises  mar¬ 
chassent  à  son  secours,  prouvait  son  désir  de  prévenir  l'arrivée,  a 
tant  est  qu'elle  ireûl  pas  déjà  eu  lien,  d’ordres  eon  ira  ires  des  Etals. 

Mais  l’ignorance  elle-même,  dans  les  ‘'circonstances  ou  ils  1 * 3 
trouvait  »  n’était  point  une  excuse  valable:  pour  justifier  la  re¬ 
prise  des  hostilités,  il  eût  fallu  qu’il  *nU  que  les  Français  ft'aii 
laissé  écouler  le  ternie  de  quatorze  jours  sans  accepter  les  cowJe* 
lions  de  paix.  Au  surplus,  iî  u’est  pas  difficile  do  découvrir  le 
motifs  qui  le  tirent  agir.  D’une  pari,  il  était  de  la  plus  haute  ir» 
portance  pour  la  Hollande  que  Mous  ne  tombât  point  au  pouvoir 
des  Français,  et  cependant,  quoique  la  garnison  fût  réduite  h  tout 
extrémité  par  la  famine,  aucune  stipulation  u’avaii  été  faite  en  a 
faveur  dans  le  traité  :  de  Vautre,  une  victoire  obtenue  sur  ruinée 
du  blocus  empêcherait  probablement  la  ratification  delà  paix,  et 
donnerait  b  Guillaume  un  asc  en  dam  incontesté  sur  se  s  adversaire 
politiques*.  La  tentative  fut  donc  faite;  et,  s’il  ne  remporta  fm 
la  victoire,  do  moins  la  place  fut  sauvée  [5  août]  „  Le  lendemain 
matin  ,  le  duc  de  Luxembourg  lui  annonça  la  conclusion  do  L 
paix  ;  après  plusieurs  conférences ,  les  armées  se  séparèrent  [9], 
colle  des  alliés  se  retira  sur  Nivelles,  celle  de  la  France  vers  Ait, 
et  les  communications  furent  de  nouveau  rétablies  cuire  Moitëd 
la  capitale  L* 

En  Angleterre  ,  la  durée  do  la  session  et  Fattente  de  la  paii  t 
avaient  arraché  au  parlement  plusieurs  votes  de  crédits  pi ffl 
couvrir  les  dépenses  extraordinaires  occasionnées  par  les  prépa¬ 
ratifs  de  guerre.  Une  prorogation  eut  liou  [15  juillet]  :  Chartes 
trouva  à  h  têto  d’une  armée  nombreuse  ,  avec  bOO,ÛÛO  I.  h  » 
disposition:  et  il  résolut  dé  tenir  parole  au  prince  d’Orange.*1  ; 
d’apprendre  à  son  frère  de  France  le  prix  de  son  amitié.  Dej 
corps  de  troupes  fraîches  furent  successivement  envoyés 
Flandre;  les  Espagnols  reçurent  l'assurance  que  le,  roi  «tait 
disposé  ïi  obtenir  pour  eux  les  conditions  précédemment  offerte 

1,  Voyez  la  lettre  du  due  d'York,  du  4  août,  dans  Dalrymple,  ri,  et  ig=-' 
de  Dftnby,  du  5  noOit,  Lettre*  398» 

%  LusJis,  ivt  1U7.  Dalr.  n,  I9Ü.  Lettres  de  Danby,  S3$.  Si  Dieu 
prmet*  dans  celte  entreprise  de  Mon*,  Q  sent  plus  grand  ici  que  jtuuois 
cètres  ne  l’ont  été,*  Tompliv  dans  les  Lettres  de  Dtutbÿ,  £54. 

3,  Bumontj  vu,  364, 
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\\  Nimôgue;  cl  les  Tâtais  furent  sommés,  aux  formes  de  leur  doriiier 
Irai  lé,  de  s’unir  h  T  Angleterre  pour  contraindre  le  roi  de  France 
h  tenir  sa  promesse^.  Maî&jl  clnit  trop  tard  pour  rallumer  les 
fuiix  mourants  de  la  guerre.  Son  inlcrveullon  encouragea  bien 
les  Espagnols  à  demander  des  coud  liions  plus  favorables;  et  il 
donna  tant  de  confiant  au  parti  antifrançais  dans  les  états,  que 
le  prince  reprît  V espoir  de  recou VTor  l'ascendant;  mais  Louis 
savait  céder,  quand  détail  de  son  intérêt,  H  avait  déjà  ratifié  la 
paix  de  son  clHè  [8  août]  :  ses  ambassadeurs  eurent  ordre  de 
prendre  un  Ion  de  modération  inaccoutumé  [iVT  sept/j  :  ils  se 
désistèrent  de  plusieurs  de  leurs  demandes  ;  et  tous  les  objeiR  de 
discussion  avec  les  ambassadeurs  d’Espagne  furent  remis  à  la  de¬ 
cision  des  Hollandais,  Celle  politique  lui  réussit,  et  la  confédéra¬ 
tion  fut  rompue.  Avant  l1  expira  tien  des  six  semaines  [7j,  les  am¬ 
bassadeurs  d’Espngnèso  soumirent  a  regret  aux  conditions  dictées 
par  leur  puissant  ennemi  ;  au  bout  de  quelques  mois  \M  jan¬ 
vier  lG79,f  l'empereur  et  l’empire  suivirent  leur  exemple;  eL  uu 
terme  fut  mis  à  la  guerre  qui  régnait  depuis  six  ans,  des  bords 
de  In  Baltique  à  ceux  de  la  Méditerranée^  Que  ce  résultat  si  glo¬ 
rieux  pour  Louis,  si  alarmant  pour  les  autres  princes  de  l'Europe, 
ne  fût  dû  en  grande  partie  à  la  conduite  indécise,  vacillante  et 
contradictoire  du  cabinet  anglais,  on  ne  saurait  le  nier.  Mais  le 
blême  ne  doit  pas  retomber  exclusivement  sur  le  roi  :  les  chefs 
du  parti  national  doivent  en  avoir  leur  part.  Si  sa  pauvreté,  son 
amour  du  repos,  sa  crainte  de  f opposition  parlementaire,  ic  tirent 
reculer  devant  les  soins  et  les  embarras  quf  devaient  résulter 
d’une  déclaration  de  guerre,  leur  désir  de  popularité,  joint  à 
l'esprit  de  parti,  et  peut-être  h  des  motifs  plus  mercenaires,  les 
Ht  agir  en  contradiction  avec  leurs  professions  do  foi,  pousser  le 
roi  à  prendre  parla  la  querelle,  et  en  môme  temps  Fempécheç  de 
suivre  leur  avis  en  lui  refusant  les  crédits  nécessaires.  La  vérité 

L  Temple  prétend  ne  p^Ft  s  ravoir  pourquoi  Chartes  n^ii  arec  tant  dé  vigueur 
L‘h  cette  occasion  :  mais  H  dit  avoir  appris  plus  tard  <jue  Tobjet^du  roi  était  de 
piiiiru  aiu  parlement,  A  cause  de  la  decouverte  qu'on  venait  de  faire  du  com- 
plot  s  Ceçefidanl  cela  est  impossible;  eût  Hyde  fut  envoyé  en  Hollando  te 
te  tPnoài  (Dauby,  392.  Date.  irT  UK)),  et  il  est"  certain  que  te  premier  avis  du 
complot  fut  donné  au  roi  le  teuilemuin,  D'après  les  lettres  de  Darfby  et  du  due 
a  t  (i irk,  il  parait  que  te  mi  ne  pouvait  apprendre  les  article?  du  imite 
par  les  Hpliandabt,  mu  U  Û  savait  que  des  conditions  pires,  que  les  premières 
avaient  été  oitertes  aat  Espagnols,  qu'il  crwy Eût  que  Louis  n'avait  fuis  î'inten- 
tian  du  faire  eue  paix  générale,  et  que  lu  rcliiünü  de  la  bataille  de  SuLiit*Donî-S 
envoyée  par  te  prince,  lui,  faisait  croira  à  une  seconde  bataille  et  ü  In  continua- 
tten  de  la  guerre.  Lettres  de  Danby,  *?:ï2,  203,  i>ôGr  m, 

Duinnnt.  vu,  :jTt*. 
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est  que  la  jalousie  des  deux  partis  était  si  profondément  enra¬ 
cinée,  et  leurs  forces  dans  la  chambre  des  communes  presque  si 
égales,  que  l'action  du  gouvernement  se  trouva  paralysé^etpc 
la  couronne  d' Angleterre  perdit  sa  légitime  influence  dans  le?  1 
conseils  de  T  Europe. 

De  la  politique  continentale,  le  lecteur  doit  maintenant  tourna  I 
son  attention  sur  un  des  événements  les  plus  extraordinaires  de  f 
notre  histoire  dtimest ique,  l’imposture  conn ne  généraient  pn  l  sous 
Je  nom  de  complot  d’Üales  :  imposture  qui,  pratiquée  h  une  époque 
de  mécontentement  populaire,  et  Soutenue  par  les  artifices  elles 
déclamations  d  nii  parti  nombreux,  souleva  les  passions  jusqu I 
la  Folie,  et  sembla  momentané  ni  but  éteindre  le  bon  sens  et  l'hu¬ 
manité  naturels  au  caractère  anglais. 

Son  auteur  çt  son  héros  était  Titus  Dates*  autrement  dit  Am¬ 
bre  se,  Fils  d’un  mbannier,  qui,  échangeant  la  navette  pour  b 
Bible,  sf  tMit  distingué  comme  ministre  anabaptiste  sous  le  gou¬ 
vernement  de  Cromwell,  et  était  devenu  membre  de  l’Eglise  at- 
thodoïe  à  la  restauration  de  rancïemie  dynastie,  Titus  fut  envoyé 
à  Cambridge,  prit  les  ordres,  et  officia  comme  curé  dans  diverse 
paroisses,  et  comme  chapelain  h  bord  cTim  vaisseau  de  guerre; 
mais  il  perdit  successivement  toutes  ces  positions  par  suite  de 
son  inconduite,  des  bruits  qui  lui  a Ux limaient  des  goûts  contre 
nature,  cl  do  Tudieux  qu'avaient  jeté  sur  lui  deux  poursuites  , 
malveillantes,  dans  chacune  desquelles  sou  témoignage  solisscr*  f 
ment  avaiL  été  prouvé  faux  à  la  satisfaction  du  jury.  Sans  feu  ni 
lieu,  Gaies  s'adressa  à  la  compassion  du  docteur  longe,  recteur  ( 
de  Sain t-Miebaël  dans  Wood-slrect,  homme  qui  joignait  k  de  la 
faiblesse  et  h  de  la  crédulité  des  dispositions  singulièrement  mé¬ 
chantes  et  astucreusès.  longe  s’ëlait  proclamé  lui-même  alar¬ 
miste;  il  île  rêvait  que  complots  et  conspirations;  et  il  croyait  k 
son  devoir  do  mettre,  par  des  publications  trimestrielles,  stè 
concitoyens  en  garde  contre  les  pernicieux  desseins  des  je*  l 
suites  h  11  trouva  dans  Dates  un  instrument  propre  à  ses  vues; 
et,  comme  l'exemple  de  Lhæancy  était  bien  fait  pour  invi-  i 
ter  à  dénoncer  îes  catholiques,  il  frit  convenu  entre  eux  qw 
recelé  sia  siique  indigent  feindrait  d’être  converti  h  la  foi  caiho- 
tique,  et  chercherai! ,  sous  ce  masque ,  k  s’initier  dans  les  plu?  s 

L  *  Constat  luut  homiruk  de  mon  rang  pourni  faire*  je  résolus  U1  opposer  an-  I 
Docilement  et  trîmeatiîeUCifcent t  rit  était  possible,  de  j-jeûts  traiter  Impr1®*1 
l>our  alarmer  et  éyeÜÎCr  Sa  Ma>estë  et  ses  chambres.  Délation  de  Tenue  o is 
ciiuiubfe  des  communes,  dans  rE&trange,  Brkf  Uwlory,  il,  53* 
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secrets  conseils  de  ses  instituteurs»  H  fut  réconcilié  avec  l'Eglise 
romaine  par  un  prêtre  du  nom  de  Berry  L  qui  obtint  [juin  1677] 
pour  le  néophyte  uue  place  dans  le  collège  administré  par  les 
jésuites  anglais ,  b  Yalladolid  en  Espagne*  Mais  les  habitudes 
dilates  ne  s’accordaient  pas  avec  la  discipline  d’un  college,  et, 
après  une  épreuve  de  cinq  mois,  il  fut  ignomineusemenl  chassé 
[36  oeL].  D'après  l’avis  de  Tonga,  il  fit  une  seconde  teutative  : 
ses  larmes  et  ses  promesses  triomphèrent  de  la  répu  griance  du  pro¬ 
vincial,  et  le  pécheur  repentant  fut  reçu  au  collège  de  Saint* 
Ümer  [10  déc,].  Mais  Gales  ne  sut  pas  miens  maîtriser  ses  dis¬ 
positions  effrénées;  il  laissa  de  nouveau  percer  son  véritable 
caractère  a  travers  je  voile  insuffisant  dont  son  hypocrisie  l’avait 
couvert;  et  sa  demande  d’admission  au  noviciat  fut  accueillie 
par  Tordre  formel  de  son  expulsion  [23  juin  1678J,  De  Saint- 
Omet,  il  retourna  auprès  de  son  patron;  mais  les  renseignements 
qu  i!  avait  été  à  meme  de  glaner  au  milieu  des  bruits  qui  cou¬ 
raient  parmi  ses  condisciples,  éiaierU  insignifiants  et  incertains; 
et  îe  seul  fait  qui  eût  T  air  d'avoir  quelque  importance,  pétait 
qu’au  mois  d’avril  plusieurs  jésuites  avaient  tenu  une  réunion 
secrète  a  Londres.  Sur  cette  hase  ,  toute  fragile  et  faible  qu’elle 
était,  les  deux  intrigants  trouvèrent  pourtant  moyeu  de  construire 
tout  un  édtûce  do  méchanceté,  ol  d'imposture,  La  réunion  mê¬ 
lait,  m  réalité,  que  Rassemblée  triennale  habituelle  de  Tordre  : 
iis  la  représentèrent  comme  un  conciliabule  extraordinaire  dans 
un  bm  particulier  :  elle  se  composait  du  provincial  aides  trente- 
itouf  membres  les  plus  âgés;  ils  y  introduisirent  presque  tous  les 
je  su  i  les  dont  Dates  savait  les  noms.  Elle  avait  été  tenue  avec 
beaucoup  de  discrétion,  mais  assois  imprudemment,  dans  le  pa- 
iiis  du  duc  d’York,  h  Saint-James2;  ils  la  fixèrent  dans  une  au¬ 
berge  du  Straud,  dont  on  ne  pouvait  plus  découvrir  les  anciens 
propriétaires  :  elle  avait  pour  objet  la  nomination  du  trésorier  et 
c  règlement  des  affaires  intérieures  de  la  société;  ils  la  dépei- 
gnirent  comme  une  consultation  sur  le  moyen  le  plus  ccmve- 
\h\hlu  d’assassiner  te  roi,  et  de  détruire  par  la  force  la  religion 
protestante.  À  l’appui  de  celle  fable,  ils  inventèrent  ensuite  une 
masse  énorme  de  prouves,  révélant  ïo  transport  do  lettres  de 

GÇjwwem  dit  liylchlB^oa,  avaj.1 d'abord  en*  prêtre  de  TEglbecta- 
by  'iî.  v  en*ïlite  ïwwtrç  séculier,  fprèà  ada’prûpjîbwt  et  de  Sprîc- 

0  llüL^eûl1  ^tholique.  H  passait  g'hicrtilüzuem  pour  avoir  la  tète 

3.  Itereaby,  195. 
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trahison,  dos  souscriptions  d’argent,  des  distributions  do  places, 
t-ides  prépara tifs  d 'armement;  et  quand  la  narration  (comme  i® 
l’appela  plus  tard)  eut  pris  la  forme  convenable  [1"  août],  * 
fut  écrite  par  Oates  en  caractères  grecs,  puis  copiée  par  Tonga  es 
caractères  anglais,  et  enfin  communiquée,  sous  la  promesse  dit 
secret,  ii  un  nommé  Kirkby,  qui,  ayant  été  plusieurs  fois  em¬ 
ployé  dans  le  laboratoire  royal,  ôtai!  personnellement  cornus 


du  roi".  - 

Le  13  d’août,  au  moment  où  Charles  se  disposait  ;i  faire  une 
promenade  a  pied  dans  le  parc,  Kirkby  s’avança,  et  le  pria  h  toit 
liasse  de  ne  pas  se  séparer  de  sa  suite,  paree  que  sa  vie  était  tu 
danger.  Celte  nouvelle  alarmante  ne  changea  pas  sensiblement 
les  manières  du  roi  ;  mais  elle  donua  lien  dans  la  soirée  a  uu 
entrevue  secrète,  où  Tonge  arriva  avec  une  copie  de  «  la  narns- 
lion,  »  divisée  en  quarante-trois  articles,  et  fut  iniinédiatemeiii 
renvoyé  par  le  roi  au  lord-trésorier,  aux  questions  duquel  il  ré¬ 
pondit  [l'i]  que  la  narration  originale  avait  été  jetée  sous  la  porte 
de  sa  chambre;  qu’il  n’en  connaissait  pas  Fauteur,  mais  qu'il 
avait  un  indice  qui  te  ferait  peut-être  découvrir,  et  qu'il  tâcher® 
de  savoir  la  résidence  de  frefeering  et  do  l’honnête  William,  qœ 
s'étalent  chargés  d’assassiner  le  roi,  ou  qu’il  désignerait  loue 
personnes,  lorsqu’elles  viendraient  suivant  leur  usage  se  pron»- 
ncr  nu  parc.  La  froideur  avec  laquelle  cette  révélation  fut  rapt 
excita  ces  intrigants  à  de  nouveaux  efforts:  ils  envoyèrent  d’au¬ 
tres  articles  [17],  nommèrent  [20]  les  jours  où  l’on  pourrait  ar¬ 
rêter  les  assassins  à  Windsor,  et  inventèrent  successivement drf 
excuses  pour  expliquer  leur  absence.  Dans  l’intervalle  Charte 
était  devenu  incrédule [23] ;  il  riait  delà  simplicité  de  Danl>y;« 
quand  ce  ministre  demanda  la  permission  de  soumettre  la  nar¬ 
ration  au  conseil  privé,  il  s’écria  vivement:  «  Non,  pas  même» 
mon  frère  !  cela  ne  ferait  qu’alarmer,  et  mettre  le  dessein  il1 
m1  assassiner  dons  la  tôte  de  quelque  individu,  (jui,  sans  ^  ^ 
n’en  a urait  jamais  eu  ridée2.  » 


1.  L'Estrangc,  Brief  Hiitor,/,  n,  81.  ni,  101,  loi.  Tk»  vjjgfÿ 1 

f ta  Trompeur  trompé'.,  ti.  8.  Préface  du  ftoyû.1  martyr  dû  1  ongtt.  _Ai>ulorJI  _  * 
UastUnmmp.  57.  «A.  Uéfeose  dos  «uholiqtie*  aupliits  dans  la  frcU™1"1’  l“  B  i 
spmuion  contre  hi  vie  ut  le  goïrieiaemeDi  de  sa  sacree  majesté ,  deL[^E| 
les  principaux  mensonges  et  cantradiedonaflOütemis  dsmsla  naxratton4&  I 
(  m.  dû.  E.ïssf»  avec  üu  MpemÜée  do  vingt  attestations  ou  ntüday  ■  t 

Fjorns  Attgfo-Bitritrivus}  Leodtt,  p.  05lf  SLK). 

»  iirkf  Hhtm.  Echard,  947.  Btfénte,  &K  ®  Complète  et  vraie  Mjjj*} 
de  Kirkby ,  avec  l’expose  impartial  de  sou  adjure  par  Danby,  et  son  P!awu} 
dan*  le*  Journaux  de  la  chambre  des  lords,  sni*  538. 
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lîanby  avait  insisté  sur  l'examen  de  quelques-uns  des  nom¬ 
breux  papiers  menti  (misés  dans  îa  dénonciation  ;  après  plusieurs 
réponses  évasives,  ou  lui  dit  qu’un  paquet,  contenant  des  lettres 
(le  trahison,  arriverait  un  certain  jour  h  k  poste,  adresse  a  Be- 
rliagfeld,  confesseur  du  duc  à1  York.  Pour  I1  intercepter,  le  lord- 
trésorier  courut  h  Windsor  [31  août];  mais  les  lettres  étaient 
déjà  entre  les  mains  du  roi;  car  Bodin  Md  les  avait  reçues,  et 
dans  la  persuasion  qu'elles  étaient  fausses,  iî  les  avait  remises  au 
duc.  On  eu  fit  \m  examen  rigoureux.  L’une  était  évidemment 
écrite  de  la  mémo  main  que  la  dénonciation  présentée  au  roi 
par  Tonge  :  la  similitude  des  quatre  autres,  quoique  récriture 
en  fût  déguisée,  montrait  ekiüement  qu’elles  devaient  être  l'œu¬ 
vre  d’mt  swii  et  même  individii.  En  outre,  elles  offraient  toutes 
la  mémo  absence  do  ponctuation,  les  mêmes  particularités  d'or- 
ihograpliü  et  de  langage,  et  la  même  ignorance  des  véritables 
noms  des  auteurs  supposés  et  de  leurs  amis,  quoiqu'elles  fassent 
censées  venir  dé  cinq  personnes  différentes,  ayant  toutes  reçu  do 
r éducation,  qui  écrivaient  les  unes  de  Londres,  tes  mitres  ilo 
Saint-Omer.  Il  était  impossible  de  douter  de  rimposlure  ou  de  la 
fabrique  oii  ces  lettres  avaient  été  forgées 
Poil  après  la  transmission  de  ces  lettres,  Dates  et  Tonge,  sous 
prétexté  de  sa.  cacher  et  de  se  mettre  en  sûreté,  se  retirèrent 
dans  le  logement  de  Kirkby  h  VauxhatT  [2  sept,],  Celle  dupe  se 
rendait  souvent  à  la  cour  et  se  présentait  devant  le  roi  ;  maïs 
Charles,  qui  avait  déjà  formé  son  opinion  sur  le  complot,  passait 
toujours  sans  faire  attention  a  lui.  Toutefois  les  doux  intrigants 
irentendaient  pas  laisser  leur  révélation  s’ensevelir  dans  l'oubli. 
Sc  méfiant  des  intentions  du  conseil,  Dates  affirma  sous  serment 


Jf  }l?ci  Iclltt*  l.i  us  l'Estrïmge  fOfiîîerï'iifiîwr,  n,  I3dt  15]  1  Yi.  15: 1,  H 
jrÇ’l  *  -'■  0,7);  iLU^si  Jacques  it  517-51  £1,  Lu  fraude  était  «i  mri- 

que Jtts  avocate  rie  In  couronne  crurent  devoir  s up primer  les  lettres  mu 
enots  qui  suifinnit.  Le  Ii;  d'octobre,  ton  lettrés,  Mas!  que  les  autres  pièces,  fu- 
f  *  tes  yeux  do  sir  William  Jones,  procureur  mènerai,  avec  l'ordre 

nnïïii  rL<‘  'Sîi  reiI*WlTl1Jt'  gur  lettres  est  singulière  ;  «  Si  l'on  peut  prouver 
T  i  oies  som  de  la  main  des  diverses  personnes  pur  qui  on  les  dit  écrites,  elles 
empirent  la  culpabilité  des  auteurs,  et  lunllrmetu  tout  eu  qui  n 

ii  'Jyporîü  par  Bd.  Ornes.,.  Mais  11  y  a  bien  des  objections  contre  La  vérité  des- 
m'rÜ  ,  ,  uut'S  fitilw  pnr  Ifs  prisonniers,  les  autres  venant,  des  lettres 

maï3i“rc  dont  elles  ont  etc  mises  en  lumière;  desquelles  les 
Wattt  nombreuses,  et  quelques- un  es  résultant  de  l'inspection  dt** 
«jiMit  M  m  dntile  jma  que  Votre  Majesté  ne  «Vn  souvienne  pstrfîdte- 

kSBL.  '7.(/  Htlii  I(t  3»  <1.  Cependant  l'bonmae  qui  arrivait  à  cette  eendusiou 
^  înipunttante  non-seulement  nuccordn  pas  au*  prisonnier»  le  hene- 
dtiûlkk I. -duc  tiens,  mois  at'iirmu  a  plusieurs  reprise»**  la  cour  que  quiconque 
Ia  iJe  -  du  complot  était  nécessairement  uü  ennemi  du  roi  et  de 

m  rt  Uejoji  du  son  pays  J 

VI* 
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la  vérité  ,  d'abord  [6]  do  la  narration  primitive  en  quarante-lré 
articles*  puis  [27]  de  l’édition  revue  et  corrigée  en  quatre-vingt- 
un  j  en  présence  de  sir  Edmondlmry  Godfrey.  Ce  magistral,  sir- 
pris  de  découvrir  sur  la  liste  des  conspira  leurs  le  nom  do  sueijiid 
Coleman,  lui  révéla  le  secret,  et  Coleman  sur-le-champ  en  fi 
part  au  duc  d’York L 

Jacques  s'élait  déjà  persuade  que  ce  prétendu  complot,  iï 
ir avait  été  primitivement  conçu  dans  le  but  de  V exclure  de  U 
succession,  y  servirait  par  la  suite;  et  eu  conséquence  il  ara  > 
conjuré  son  frère  à  plusieurs  reprises  de  traduire  le  déïioiiêiatfô 
devant  le  conseil,  et  d'ordonner  mie  enquête  rigoureuse  sur 
vérité  ou  la  fausseté  de  son  témoignage.  Jusque-là  Charles,  F 
amour  du  repos  et  par  crainte  des  conséquences,  avait  refar 
son  consentement;  et  (ce  qui  paraissait  plus  surprenant  )  Oüjw 
lui-même  avait  loué  la  résolution  du  souverain.  Mais  le  duc  ji> 
vait  aucun  doute  que  T  objet  réel  du  trésorier  ne  ffU  dVmpèA: 
tou  l  e  conn  a  is  san  ce  du  ce  ni  plot  j  usg u*  à  t  a  ré  u  n  io  n  dupa  rl«* 
et  alors  de  provoquer  une  enquête,  allu  de  détourner  Tatimér 
dos  doux  chambres  de  racle  d*  accusation  qui  pesait  Loujoiifsa' 
sa  tète.  La  déposition  d’Oates  continua  ses  soupçons  :  il  rown*! 
vola  ses  arguments  et  ses  instances,  et  Charles,  avec  heauçouF 
répugnance,  ordonna  à  Tango  démener  lé  dénonciateur  ta 
le  conseil  privé* 

A  l’heure  marquée,  Dates  comparut  en  robe  ecclésiastique 
babillé  do  neuf  pour  la  circonstance  [28]*  L’assurance  aveck- 
quelle  il  débita  son  récit  en  imposa  h  beaucoup  doses  audits 
Il  prétendit  1°  que  l’ordre  des  jésuites  avait  entrepris  do  rébLé 
là  religion  catholique  dons  les  Etats  britanniques  par  la  rébeM 
et  l'effusion  do  sang;  T  que  leur  plan  d'opérations  corapr^l 
l'Irlande,  ou  quelques-uns  d'entre  eux  étaient  occupés  à  erf^k 
ser  une  insurrection  et  un  massacre;  rEeusfe,  où  d’autres,®» 
guises  en  ministres  caméroïnens,  s’opposaient  à  PétatitaW 
de  répLseopat  ;  la  Hollande,  où  un  troisième  parti  pherchiil 
soulever  les  adhérents  de  la  France  contre  le  princo  d'Orauge;* 
l’ Angleterre,  où  un  quatrième  complotait  Tassassinal  dit  roM 
non-seulement  du  roi,  mais  de  son  frère,  si  lo  duc  ne  se  rnoüliL 
pas  dispos!  à  prendre  part  à  leur  tentative;  3°  qu’ils  ue  ta» 
quaienl  pas  de  ressources  pécuniaires,  car  ils  avaient  100, M1 
h  la  banque,  et  avaient  obtenu  de  Leshee  (la  Omise),  eonfe^ 

1,  <  Complète  ei  vraie  aurrudon  >  de  Kitkby,  9,  5,  7,  8,  %  97  sept. 
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du  roi  de  France,  une  donation  do  10,000  liv. ,  et  de  CordkiBâ, 
provincial  de  la  Nimvello-Casiille,  la  promesse  d'ntie  somme 
t%ale  pour  fàceom  plissement  de  celle  sainte  entreprise;  !t  qiTen 
mars  dernier,  un  homme  nommé  Tbonnéte  William,  et  Picke- 
rin^T  frère  lat,  furent  chargés  à  plusieurs  reprises  de  tirer  sur  le 
roi  a  Windsor  j  et  que  leur  non-réussite  étant  attribuée  a  leur 
négligence,  le  premier  avait  reçu  une  sévère  réprimande,  el  le 
second  vingt  coups  de  fouet  sur  le  dos  nu  ;  5"  que  le  24  d'avril  un 
grand  conciliabule  de  jésuites  de  tous  pays  avait  eu  lieu  h  la  ta¬ 
verne  du  Cheval  lilane  dans  le  StraütL  pour  décider  le  meilleur 
moyen  (Péter  la  vie  au  roij  qu’on  s'était  assuré  de  trois  séries 
d’assassins,  les  deux  personnes  déjà  mention  nées,  deux  bénédic¬ 
tins,  Corners  el  Anderton,  et  quatre  Irlandais  de  noms  inconnus, 
qui  avaient  été  procurés  et  instruits  par  Fogarly  ;  et  qu’eu  outre 
une  récompense  de  10, 1)00  liv.,  et  plus  tard  dé  16,006  liv.  avait 
été  offerte  h  Wakemarij  médecin  de  la  reine,  s’il  voulait  empoi¬ 
sonner  le  roi,  A  la  vérité,  il  ignorait  la  réponse  do  Wakuiiian; 
mais  il  avait  ouï  dire  que  celui-ci  avait  donné  sou  consentement, 
ff  0,1  l  avait  vu  fréquemment  depuis  cette  époque  avec  des 
jésuites;  6*  qu’il  était  arrivé  à  la  connaissance de  la  conspiration 
par  |'3  moyen  suivant.  Sa  feinte  conversion  lui  avait  tellement 
acqnis  la  cou  liane  e  des  supérieurs  de  Tordre,  qu'ils  Tâtaient  en- 
veye  premièrement  avec  des  lettres  pour  les  jésuites  de  Vaîlado- 
^  ï  Idttrès  qu’il  avait  eu  la  curiosiLé  diuivrîr  et  de  lire  à  llurgos. 
,e  Valladoiid,  il  s’ëlait  rendu  h  Madrid  avec  une  mission  èëin- 
latie,  plaît  revenu  de  là  par  Valladoiid  en  Angleterre,  avait  été 
lenvoyé  à  Sa  in  MJ  mer,  a?  ait  accompagné  les  pères  de  Saint- 
Mier  an  grand  conciliabule,  était  retourné  avec  eux  ïi  Sain t- 
^mer,  et  revenu  en  Angleterre  avec  de  nouvelles  instructions. 
t)I3j  *0 ulcs  ces  occasions  la  eonllünee  qu’on  lirait  dans  sa  foi  et 
honnêteté  était  si  grande,  que  le  contenu  des  papiers  dont  il 
*  ai(  PÛ1 }mr  loi  était  communiqué  par  ses  chef?  ;  7,k  que,  depuis  son 
tc(uurT  Ü  avait  appris  que  les  jésuites  étaient  les  auteurs  de  Tin- 
'  !  de  Londres  cri  1666,  ét  qu’ils  avaient  employé  sept  cents 
Panades  h  nourrir  le  feu;  mais,  pour  se  dédommager,  ils  avaient 
mille  carats  de  diamants,  et  füil  un  bénéfice  net  do 
M|00  liv,;  que  co  succès  les  avait  encouragés  à  mettre  le  fou  h 
^mUj^rk  en  1676,  et  qu’ils  y  avaient  gagné  IKK)  liv.  en  sus 
5  leurs  dépenses,  et  qu’ils  examinaient  ma  in  tenan  t  un  plab 
P-  Westminster j  W  appiug  et  les  vaisseaux  sur  la  ri- 

are ,  Su  que.  le  pape,  par  une  bulle  récente ,  avait  déjà  nommé 
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certains  individus,  qu'il  désignait.  h  tons  les  évêchés  etdigmiê 
du  l'Eglise  d’  Angleterre,  dans  la  conviction  que  le  meurtre  dû  ni 
rémi  rail  h  la  religion  catholique  son  ancien  ascendant;  et  eflila 
qu'il  avait  déjà  prêté  senti  eut  de  la  vérité  do  cette  révélation 
«  dans  son  entier  et  dans  chacun  de  scs  détails,  u  devant  &* 
Kdmonbury  Godfroy 1  ■ 

Pendant  qulOajtës  lisait  ce  long  et  alarmant  récit,  les  meink* 
du  conseil  se  regardaient  onlre  eux  avec  étonnement,  Lcs|9il* 
qui  y  étaient  rapportés  paraissaient  si  incroyables,  la  manie 
dont  ils  étaient  venus  h  la  côn naissance  du  dénomma kur,  olDÏ- 
si  dénuée  de  vraisemblance,  et  le  caractère  qu  il  s  attribuait  fre 
sentait  tant  de  bassesse  et  de  mal  buriné  tel  s i,  que  ses  andilewi 


étaient  confondus  Gt  stupéfaits.  Leduc  d  York  n'hésita  pas^f^ 
claror  que  c'était  une  impudente  imposture  :  mais  les  autres,*!# 
tinrent  qu'aucun  homme,  ayant  son  bon  sens,  n’avûiicerfljjJ 
conte  si  étourdissant  et  si  prodigieux,  s'il  ne  pouvait  l'appuyer  à 
preuves  5  que,  bien  qu'il  fût  orné  de  fictions,  il  pouvait  avoir  ut 
fondement  réel,  et  qu'il  était  du  devoir  des  conseillers  dort 
dans  une  affaire  do  cette  gravité,  de  dégager  la  vérité  désuni 
songes  qu  un  y  avait  mêlés,  Oa.los  fut  invité  a  produire  des  to 
ments  à  l'appui  de  son  témoignage.  On  lui  avait  confié  l\  diffi* 
rentes  époques  une  multitude  de  lettres  de  trahison  ;  son  sft 
objet  était  do  découvrir  et  de  déjouer  la  conspiration  :  il  W» 
donc  dû,  sans  aucun  doute,  conserver  quelques-uns  de  m  p 
piers  pour  servir  do  preuves  contre  les  traîtres,  il  avoua  j# 
moins  qu'il  n’avait  pas  un  seul  doeumeni  en  sa  possession  ]  ni» 
il  promit  de  produire  dos  preuves  en  abondance,  si  on  ntelUifi 
sa  disposition  des  mandais  cl  dés  officiers  pour  arrêter  les  p' 
sonnes  qu’il  avait  accusées,  et  saisir  leurs  papiers.  Le  am 
donna  son  assentiment  h  cette  proposition. 

Le  lendemain  matin  [29  sept.  J,  T  enquêté  fut  reprise  en  TO 
sencedu  roi.  Aux  objections  présentées  contre  Tau ihentiHU’^ 
lettres  de  Windsor,  Dates  répliqua  adroitement  que  c'était 
tiido  des  jésuites;  ils  codtrefaisaiem  leur  écrilure  et  faisan 
exprès  des  fautes  d'orthographe,  Leurs  complices  étaient  préfr 
nus  de  l'artifice,  et  les  auteurs  des  lettres  pouvaient  prétexter® 
faux,  si  elles  étaient  interceptées ou  découvertes,  Charles  luit 
demander  le  signalement  de  Don  Juan,  a  qui,  suivant  son récit» 
avait  été  présenté  h  Madrid,  et  Gates  répondit  sans  hésiter  ÿ 

L  Rédt  véridique-  de  l'homme  complot  et  çonspîrnticm,  rte,  Londres,  '  I 
L.  Jüurn,  xiïl,  013,  Trivls*  vip  143 b 
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cVlaitim  homme  grande  maigre  et  basané.  Le  roi  se  tourna  vers 
m\  frère  el  sourit  ;  car  ils  cpnaissaienl  tous  deux  porsonnallo- 
menf  Don  Juan  pour  tire  petit  et  blond.  «  Et  ou  avez-vous  vu 
j»  la  Chaise,  »  dit  Charles,  «  payer  les  10, (É*  iïv.?»  Tl  répliqua 
4vee  la  même  assurance  :  Dans  la  maison  des  jésuites  près  du 
Louvre.  «Homme,  »  s'écria  le  roi  Indigné  de  tant  dVfîronlene, 
t(  jésuites  n'ont  pas  de  maison  qui  m  soit  a  im  nuîïe  du  Ldu- 
t>  vre J!  >t 

C’en  était  fait  du  crédit  du  délateur,  s'il  ne  pouvait  le  soutenu 
|>*«r  les  déc  o  n  ver  les  qu'on  forait  dans  les  papiers  qu’il  avait  saisis) 
üij  attendait  beaucoup  de  ceux  d’Harcourt,  provincial:  dos  jésuites. 
Ils  se composaient  d’un  chiffre,  dhrne  immense  collection  de  lél* 
tn>.  do  livres  do  compte  et  des  actes  de  rassemblée  même 
qu  Liâtes  avait  dénoncée;  mais  ou  n’y  put  trouver  aucune  trace 
f  §  complot,  pas  même  un  passage  auquel  l’adresse  des  gens  do 
01  put  ûbrnm  un  sembla  ut  d'aûosion  à  la  trahison  en  question  ** 
eaieueemeut  pour  le  délateur,  il  en  fut  autrement  des  papiers 
!  e  WemOTi,  fil?  d'un  ecclésiastique  du  Suffolk,  qui  avait  em- 
Dnsse  la  foi  catholique,  et  avait  été  nommé  secrétaire  de  la  du- 
diesse  d  \ork.  Cet  homme  était  vain  de  ses  talents,  dépensier  et 
J  *,reux  d^tjaérir  la  réputation  (Lun  personnage  important, 

1  üllr  .se  tirer  de  ses  embarras  pécuniaires,  lI  chercha  en  1575  à 
obtenir  de  I  argent  de  Louis  XIV,  en  offrant  ses  services  en  fa- 
'rui  ^  -n  religion  catholique  au  père  la  Chaise,  confesseur  de  ce 
monnrqiiG,  et  en  1577,  par  une  autre  offre  au  père  Saint-Germain, 

!  revenir  entre  les  deux  couronnes  une  rupture  qu'il  représen- 
|iUtimme  mie  conséquence  naturelle  du  mariage  de  h  princesse 
:D1®'  ^  échoua  dans  ces  deux  tentatives;  mais  il  réussit  mieux 
V1*™  des  hanquiersj  dont  l'argent  était  retenu  à  l'échiquier,  et 
!  ;  ÎU  1  ^ra  *3*600  liv.,  sous  prétexte  de  leur  procurer  des  garan- 
K*  parlementes;  auprès  de  trois  ambassadeurs  successifs  de 
rjnee,  a  qui  il  fournissait  chaque  jour,  a  un  prix  convenu,  des 


fc'dhii  fmT|Jr  f,  1  Tg$)  >  1  ►  j*0.  Mac  plu  i,  HT .  «  Leroi  nui  dit  quil  pougait  que 

HerwstJÎ.  Ju^rubtîe,  Ut  qu'il  ne  croyait  pas  un  mot  de  toute  cotte  hisioirv.  » 
ce  k  '  Qvunü  ly  redaçtetir  de*  mémoire  1  T 


V  ■ii'Ji-  uc  mmLL  tb4I  iEIALUUr.  ^ 

de ^  réda?teur  dc*  mémoires  de  Jacques  renvoie  eus  écrits 
cTme  iuS  Mi  d-itowu*.  1*  mut  {Mèmrirrs:, 
'  g  *  1  pftssasw  ont  plu#  d  autorité  que  les  autres  parties  de  cet  onmiue. 

4  ïitt  100‘  Deit*  P®3  Î4ttr«à  furent  toutefois  mises 

barc  î  '  n  «  4pLiv  fut  dan  s  les  Journaux  de  la  ehiuobro  des  Commune:;  [2  hot.). 

Il  îPot  '  ü  4  prajetj  d  i l ris  iïàulrtj  relui  de  «  pruenlesi  > 

iaicr  s*  rlmL!>  ^  expLjçotion  esXeonitraée  par  lu  suite  des  idées  que  lr  pre- 
nadou  à  J  es  afti*  ^  *&l Y^r^'Y' ^B’r  1  u^eÜÎTîféPt  fa  mro  mot  patentes  de  nomî- 
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renseignements  sur  les  débats  du  parlement;  et  en  parliculirr, 
pendant  la  dernière  session,  auprès  de  Barillun,  ^ontddM 
2,5®  liv.,  h  l’ effet  de  fortilîer  le  parti  fiançais  dans  les  dm 
chambres.  Quoique  Jacques  le  réprimandât  fréquemment 
dispositions,  h  Uinirigun,  il  persista  dans  sa  conduite û  \c 
fréquentée  par  beaucoup  de  membres  vhigs  durant  la  session^ 
les  «  fanatiques  b  éloignés  recevaient  de  lui  toutes  les  souini 
«  des  lettres  de  nouvelles,  a  critiquant  si  sévèrement  I  amliiM 
de  Louis  et  les  mesures  du  gouvernement  anglais  que  tJBw 
ordonna  au  duc  de  le  renvoyer  du  service  de  la  duchesse.  _ 
zaticy  l'avait  précédemment  accusé  dcvanUc  conseil;  nm*  i  * 
tôle  au  dénonciateur  cl  le  réduisit  au  siletice,  ol  ce  lui  * 
ce  succès  qui  l’engagea  à  mépriser  aussi  la  déposition  au» 
mais  quand  nu  eut  saisi  ses  papiers,  il  demanda  conseil  au  _| 
d’York,  qui  répondit  que,  s’il  avait  écrit  quelque  chose  d  '  ^  ; 
même  de  suspect,  il  ferait  mieux  de  se  cacher  ;  que,  dans 
contraire  sa  comparution  spontanée  devant  le  conseil  serai  p  * 
pour  une  preuve  de  son  innocence.  11  choisit  ce  dernier  par  V 
fut  la  première  victime  sacrifiée  aux  parjures  du  délateur  et  s 

préjugés  de  la  nation  ....  . 

I  e  tait  est  nue  parmi  plu  s  leurs  papiers  détaches,  laisses  i 1  -  j 
tiroir  oublié,  on  avait  trouvé  des  copies  de  la  correspond-, 
o  Iran  gère  de  Coleman  en  1875  et  1676  ;  elles  j 

coup  Je  preuves  do  l’esprit  Inquiet  et  intrigant  de  cet  Ho»  •• 
mais  ce  qui  attira  surtout  Valhmlion  dn  conseil,  fut  uneprcpi 
lion  de  lui  à  ta  Chaise  :  que  Louis  fournil  a  l.oleimui  et  »  -  ~ _ 
la  somme  de  20,00(1  liv.,  qui  serait  employée  pur  eux .  R  *  - 
objets  également  avantageux  è  la  L  rance  et  a  Lgltse  r,  ^ 
il  n’y  avait,  h  la  vérité,  aucun  rapport  visible  entre  cette*® 
tien  et  le  complot  révélé  par  Dates;  car  les  objets  sp. 
là  lettre  étaient  la  réintégration  du  duc  dans  sa  P«CB_  . 
grand  amiral,  et  l'établissement  de  la  liberté  de conscience 
les  expressions  en  étaient  laites  pour  exciter  des  soupyi  •  L 
y>  succès.  »  prétendait-il,  «  porterait  h  la  religion  protêt*! 
«plus  grand  coup  quelle  eût  reçu  depuis  sa  naissance.- ; 
»  avaient  une  grande  œuvre  en  main,  pas  moins  que|a 
»  sien  de  trois  royaumes,  et  par  lit  peut-être  a  destruction^ 
,,  ulule  do  V  hérésie  pesiüthlieHe  qui  régnait  depuis  si  lonr  ■  ■ 
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y  sur  um  grandi  partie  du  monde  septentrional,  >3  Aux  yeux  d’uii 
homme  Vroid  et  sons  passion,  bien  au  fait  de  l’étal  des  partis  h 
cette  époque,  ce  langage  n’eût  été  que  de  simples  fleurs  de  rhéto¬ 
riques*  employées  par  un  intrigant,  pour  intéresser  en  faveur  de 
son  projet  Itsteèle  du  vieux- prêtre  ai  un  ml  il  ^  adios>ait:  mais  1ns 
révélations  iTOtUes  avatertt  éveillé  la  mrliaucc  ;  on  soupçonnait  las 
mots  do  cacher  plus  do  choses  qu’ils  n’oii  exprimaient-  La  grande 
œuvre  mentionnée  par  Coleman  pouvait  être  lo  commence  ment 
de  la  conspiration  qui  avait  été  dénoncée  ;  on  aperce v ait  déjà  les 
doux  bouts  de  la  chaîne,  et  il  était  possible  que  la  découverte  d’une 
plus  grande  partie  de  la  correspondance  fournît  les  anneaux  in¬ 
termédiaires,  Sous  cette  impression  Coleman  fut  mis  en  prison,  et 
il  y  trouva  pour  compagnons  do  captivité  la  plupart  des  individus 
nommés  dans  la  déposition  du  délateur1* 

Il  était  'évidemment  de  l’intérêt  du  roi  de  terminer  prompte¬ 
ment  PenquétG,  et  de  celui  de  son  ministre  de  la  prolonger  jusqu'il 
la  réunion  du  parlement,  parce  que,  si  ollo  était  alors  pendante, 
la  parti  populaire  s’en  emparerait  infailliblement.  Charles  pré¬ 
voyait  qu’on  smn  forait  une  nouvelle  arme  contre  son  frère,  tan¬ 
dis  que  Danby  espérait  s’on  faire  un  bouclier  contre  l'accusation 
dont  il  était  menacé.  Au  commencement  d’octobre,  époque  ou  le 
roi  avait  coutume  de  passer  quinze  Jours  h  Noumarkot,  les  ducs 
d’York  et  de  Lauderdale  lo  conjurèrent  de  rester  h  \\  hilohall, 
oL  do  préférer  son  devoir  h  ses  plaisirs  ;  mais  l’avis  coulrairè  du 
lord-trésorier  flattait  plus  le  goût  du  monarque  indolent,  et  il  par- 
lit  [%  ocuj  avec  la  cour  pour  New  market*  UiissnnL  h  Dahby  l'ordre 
formel  (Jp poursuivre  L*  investigation  avec  la  plus  grande  célérité, 
ordre  auquel  m  ministre  eut  soin  de  désobéir l. 

Jusque-lh  il  n’avait  non  transpiré  qui  pût  rat  Lâcher  les  dénon¬ 
ciateurs  h  aucun  parti  dans  l’état;  mais  des  événements  ultérieurs 
les  firent  regarder  par  beaucoup  de  gens  comme  de  simples  ma¬ 
rionnettes  dont  les  mouvements  étaient  réglés  par  l'invisible  fendu 
de  quelque  habile  artiste-  On  supposait  que  cot  artiste  élaiL  le 

t  Jotmu  tfl  oçt 

*.  ïdcqoefi  {Mémoires},  lt  045,  54&  Temple,  il,  <  11  siî  fierait  qu’u  lWe 
dé  hji  prétendue  conspiration  et  on  déêl ùiiifnt  contre  le  papisme,  Il  |>ti4#Ciiiit 
tour  une  colonne*  de  l'Eglise,  et  qu'il  pureruli  ifl  coup  qu’il  pràvoy’ftlt  devoir 
Uji  tomber  .sur  les  upuulesi  mit]  s  hit  loid  Sfakrte&biiry,  s  pu  découvrit  ouMtot  su 
msti  dit  :  —  Que  le  trésorier  crie  aussi  liuoi  qu’il  le  voudra  contre  le  puphtme 
Cl  ïDtipe  à  se  mettre  à  lu.  tête  du  complot,  je  crierai  UUC  note  plus  httlil  et  çren- 
(lnu  bientdt  su  place  — ce  qu'il  ne  manqua  de  réalisor.  »  Jacques 
1|  Wfi. 
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comte  de  Shafteshury  ;  et  qu'il  fêl  ou  non  le  véritable  auteur  de  I 
Fimposture,  ce  qu’il  y  a  de  certain  c’est  qu'il  la  prit  sous  sa  pro¬ 
tection  dès  le  princîjS?  et  la  soigna  avec  sollicitude  jusqu!  co  i 
qu'elle  parvint  h  maturité.  Conjointement  avec  ses  amis  poüti- 
ques*  il  surveilla  les  progrès  de  l’alarme  excitée  par  les  fréquentes 
réunions  tin  conseil,  et  les  nombreuses  arrestations  des  prélen- 
dus  conspirateurs  :  rouvert  il,  avec  un  art  consommé,  tous  les 
événements  qui  survinrent  en  preuves  du  complût,  et  réussit  par 
degrés,  en  enflammant  les  passions,  !i  prendre  rein  pire  le  pins 
extraordinaire  sur  l'opinion  publique. 

Il  arriva  que,  pendant  F  absence  de  la  cour,  Godfrey,  devutii 
qui  riales  avait  fait  sa  déposition,  disparut  de  chez  lui.  Gndlm  I 
avait  hérité  de  son  père,  qui  s’-ffait  suicidé,  un  lerapérai$Éi 
mélancolique  ;  et,  après  l'arrestation  de  son  ami  Coleman,  on 
remarqua  en  lui  un  grand  abattement.  Le  12  d’ octobre,  après 
avtiir  réglé  ses  comptes  et  brûlé  une  énorme  quantité  de  papiers. 

ÎI  quitta  sa  maison  de  bonne  heure  et  fut  rencontré  en  différents 
quartiers  dans  la  journée,  mar chaut  d’un  pas  précipité  et  pâidfr 
saut  imtltontif  à  tout  ço  qui  se  passait  autour  de  lui1 2.  Le  soir 
même,  le  bruit  courut  qu'il  avait  été  assassiné  par  les  papistes; 
ef,  cinq  jours  âpres,  on  découvrit  son  cadavre  parmi  des  buisson*  ! 
rabougris  dans  un  fossé  a  sec  è  Primmse-hill.  Il  avait  les  genoux, 
la  poitrine  et  la  joue  gauche  contre  terre  :  une  courte  épée  b\ 
avait  été  passée  l\  travers  le  cceur  avec  tant  de  violence  que  h 
pointe  sortait  par  le  cUfe  de  quelques  pouces  ■  sa  canne  était  plan¬ 
tée  sur  te  bord,  scs  gants  étaient  auprès  sur  le  gazon,  et  scs  ba¬ 
gues  étaient  restées  h  ses  doigts  et  son  argent  dans  sa  bourse. 
L'extraction  de  l'épée  fui  suivie  d’un  copieux  épaiicheineiiî.  d.o 
sang;  et,  quand  le  corps  fut  déshabillé,  une  ligne  violet  fonce 
parut  autour  du  cou*.  Dans  cette  circonstance,  la  question  était  F 
de  savoir  si  Godfrey  s'était  lue,  auquel  cas  lo  collet,  qui  étais 
nrl  serré,  expliquerait  d’une  manière  satisfaisante  le  changcmeiii 
de  couleur  du  cou,  ou  s'il  avait  été  d'abord  étranglé,  puis  poi¬ 
gnardé  par  les  assassins,  afin  de  faire  croire  qu'il  était  l'auteur 
de  sa  mort.  Après  une  enquête  de  deux  jours  [Ut]  faite  on  pré* 
sence  du  coroner,  cette  dernière  opinion  fut  adoptée  par  le  jury, 
mais  prîûCLpalemiant  sur  l'autorité  de  deux  chirurgiens,  dont  le 
témoignage  trahit  une  ignorance  profonde  des  phénomènes  qui 


1.  Voyte  lesi  affidavit  dans  ItritJ Hist.  in,  590*310.  . 

2.  Ihid.  07^  sii,  eati,  Stid-aTL  Comiwrw-lfH  avec  State  Trîah,  viït  l^1 
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suivent  une  mort  soudaine  et  violon  te.  Même  à  celle  époque,  le 
verd  i  c  I  f  t  i  t  rega  rd  é  connue  si  pé  u  sa  t  i  s  fais  a  ni,  q  i  le  cjSfe  u  très  h  ont  - 
mes  de  l'art  soit  i  citèrent  la  permission  d'ouvrir  le  corps;  mais  les 
frères  du  défunt  s'y  opposèrent  de  la  manière  la  plus  formelle. 
Ils  savaient  qu’un  verdict  de  suicide  les  priverait  de  sa  succes¬ 
sion;  al,  en  conséquence,  pendant  tout  le  cours  de  l'investigu- 
lionT  ils  s'étalent  efforcés  de  persuader  le  contraire  aux  jurés  i. 

Le  résulta  l  de  l'enquête  donna  du  poids  aux  bruits  qui  circu¬ 
laient.  11  devint  dangereux  de  nier  que Godfrey  eût  été  assassiné, 
ci  assassiné  par  les  papistes.  Il  s'était  bien  montré  leur  ami  û~ 
Hèle,  ci.  avait  récemment  donné  aux  accusés  le  premier  avis  du 
danger  qu'ils  couraient.  Mais  l'absence  de  tout  motif  suffisant 
pour  corn  mettre  le  crime  fut  regardée  comme  de  peu  û'i m porta  nce, 
et  personne  n'osait  discuter  la  question,  quand  le  moindre  signe 
de  dissentiment  était  considéré  comme  fine  preuve  qu'on  se  sen¬ 
tait  coupable,  Lo  corps,  au  lieu  d'être  enterré  promptement,  fut 
par  té  p  récession  n  ol  !  e  i  n  eut  h  la  maison  du  défini!  [20  oct/].  Les 
portes  restèrent  ouvertes  pendant  deux  jours,  et  la  populace  fut 
invitée  h  venir  contempler  les  restes  mutilés  du  martyr  protes¬ 
tant.  Ce  spectacle  enflamma  les  passions  et  prépara  les  esprits  !i 
effile  aux  projets  sanglants  attribués  aux  papistes;  on  s'attendait 
d'iieure  en  heure  h  dos  assassinais  individuels,  è  un  massacre 
général,  h  l'incendie  de  la  cité  et  à  l'explosion  do  Whîiohall;  et 
las  précautions  prises  par  les  magistrats,  la  multiplicité  des  gar¬ 
des,  les  fréquentes  consultations  tenues  l\  WhitehalL  tout  servait 
è  entretenir  Vimtatkm  et  l'erreur 

Ce  fut  en  ce  moment,  oh  la  frénésie  publique  avait  atteint  son 
apogée,  que  Charles  rouvrit  le  parlement  après  la  prorogation 
l~|]-  La  présence  do  ses  troupes  on  Flandre  avait  obtenu  pour 
l  bspagne  des  conditions  plus  favorables,  mais  en  mémo  temps 
avait  entraîné  le  gouvernement  anglais  dans  d'énormes  dépenses. 
Le  subside,  voté  depuis  si  peu  do  temps,  était  épuisé  ;  on  avait 
<1#  anticipé  sur  te  revenu  ordinaire  de  Tannée  suivante;  et  îl 
chut  devenu  également  impraticable  de  licencier  Farinée  et  do 
w  tenir  sur  pied  sans  une  nouvelle  aide  pécuniaire.  Ce  fut  le 
pnïtcîpat  objet  sur  lequel  te  roi  dons -son  discours  appela  Fatleu- 
,|tjn  des  doux  chambres.  31  ne  fit  allusion  uu  complot  qu'eu  pas¬ 
sant,  déclarant  que  son  intention  était  de  laisser  les  tribunaux 

i.  Uri&f 
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ordinaires  apprécier  la  culpabilité  ou  IHtiîiocence  des  accusés. 
Maiâ  tel  ri1  était  pas  te  plan  des  chefs  populaires,  ni  celui  de  sou  i 
propre  ministre.  Dirigé,  par  eux,  les  deux  chambres,  oubliant  b 
recommandation  du  roi,  écoutèrent  avec  ôtonnemmU  lestfkfls 
d1  Dates  et  do  longe  ;  et,  comme  si  leur  propre  existence,  celle? 
du  souverain  et  de  la  dation  étaient  en  jeu,  elles  mirent  des  gar-  L 
des  dans  les  cours  du  palais  du  parlement,  arrachèrent  b  Üiarlw  I 
une  proclamation  portant  que  tons  les  catholiques,  qui  n 'élnient  I 
pas  chefs  de  famille,  quitteraient  Londres,  le  décidèrent  a  éfoSS  I 
gner  un  régiment  écossais  a  quarante  milles  de  la  en  pi  laie,  lui  de¬ 
mandèrent  de  renvoyer  tous  les  papistes  du  service  de  sa  inatsun, 
le  conjurèrent  d'avoir  soin  que  ses  aliments  ne  fussent  prépatfe  | 
que  par  des  cuisiniers  orthodoxes,  cl  nommèrent  des  eoiiipî 
pour  poursuivre  la  prétendue  conspiration  dans  toutes  ses 
secrètes  et  nombreuses  ramifications1.  Ces  mesures  enlovèuMii 
l'enquête  an  gouvernement  et  la  transportèrent  en  grande  partis  l 
aux  mains  de  Shaftesbury  et  (Ton  comité  nommé  par  les  tords.  I 
SEmfiesbtuÿ  était  toujours  h  sou  poste,  recevant  des  dé  hop  na¬ 
tions,  délivrant  des  ntàüdàte  pour  recherches  et  arresüitiom.  | 
i n terrogea n  I  et  eril p r iso nna n t  des  prêv en  u s ,  et  ex p édi a n  l  des  te- 
structions  aux  officiers,  délateurs  et  gedliers*  Mais  sdn  zèle  ôtât 
trop  actif  pour  échapper  aux  soupçons.  Beaucoup  de  gens  prêter 
dirent  qifÜ  était  poussé  par  un  moltf  lvfes-su&püctT  le  désir,  non 
de  découvrir  la  vérité  sur  îe  complot,  mais  d  ÿ  faire  croire- 
délire  populaire  avait  donné  a  son  parti  dans  les  deux  chainto 
une  supériorité  qu'il  n’aurai  Lpt1  obtenir  sans  cela;  et  ponini 
qifil  r  entretînt  et  le  dirigent  selon  ses  vues,  peu  lui  impérial 1 
quels  parjures  il  donnerait  lieu,  ou  quel  sang  il  lerait  répandre. 

Dûtes,  lors  do  son  Interrogatoire  devant  les  communes,  fli mkl 
addition  fort  importante  h  sa  première  déposition  [23],  lliufornM 
la  chambre  qu’Oliva,  général  des  jésuites,  avait  déjà,  par  rmiw- 
rî  té  du  pape,  nommé  è  toutes  les  grandes  charges  de  l'état  et  nu1 
principaux  côiummidernents  de  l'armée,  tant  eu  Angleterre  qa  en 
Irlande  ;  qu'un  grand  nombre  de  pu  lentes  de  nominàtion  avflion  i 
été  vues  par  lui,  ou  avalent  passé  par  ses  mains  ;  que  la  cbarge  | 
do  lord -chancelier  avait;  été  confiée  à  lord  Arundel,  celle  de  leruj  I 
trésorier  àu  comte  de  Powis,  celle  do  commandant  eu  chef  b  lot  _ 
ïSdasyse,  celle  de  Beu  tenant  général  b  lord  Petre,  colle  de  lonl  | 

3,  L.  Joüm,  *}9ït  301,  303,  304,  305,  30U,  307,  30S,  303,  31*,  331,  335,  ^ 
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du  sceau  privé  à  sir  W  illiam  Godolphin,  celle  de  secrétaire  d'étal. 
h  Coleman ,  celle  de  major  général  a  sir  Francis  Radelilîe ,  et 
celle  d’ailjudani général  à  Lambert,  qui  s’était  anciennement  dis¬ 
tingué  au  service  do  la  république.  Ces  personnages  composaient 
le  nouveau  gouvernement  de  l'Angleterre,  Fn  friande,  la  dignité 
de  ebanceitér  élaii  donné  b  Feler  TaUipta  le  commandement  en 
chef  des  troupes  à  Richard  Talbot,  lu  rang  do  lieutenant  général 
au  vicomte  MutmtgamH,  et  les  emplois  inférieurs  étaient  parta¬ 
gés  entre  purs  amis  et  leurs  créatures*  Ce  choix  était  bien  propre 
à  ébra  nier  là  eo  n  I  i  a  n  cq  dé  co  u  x  q  u  i  a  va  ie  n  t  q  u  ni  que  non  n  a  iss  a  nee 
des  personnes,  attendu  que  plusieurs  do  ces  derniers,  a  raison  de 
leur  âge,  de  leurs  infirmités  ou  de  leur  caractère,  étaient  inca¬ 
pables  do  s'acquitter  des  différentes  fonctions  auxquelles  ou  les 
avait  nommés.  Mais  c&s  objections  if  eurent  aucun  poids  auprès 
des  communes  ;  elles  mandèrent  le  lord  premier  président  et  lui 
ordonnèrent  dû  délivrer  des  mandats  d’arrêt  contre  Ions  los  indi¬ 
vidus  nommés  dans  la  dëiioiicîaLmn,  Dans  d'autres  eire  on  stances 
les  lords  seraient  intervenus  pour  üéfûïpiro  leurs  privilèges \  mais 
imites  les  petites  considérations  furent  sacrifiées  à  la  sûreté  de 
Télot,  elle  comte  de  Powis,  le  vicomte  do  Stafford,  les  lords  Pâ¬ 
tre,  Aruiidrll  et  Belasyse  furent  ppis  h  ta  Tour  E 
Le  premier  bill  présenté  îi  la  chambre  des  qpmmunps  [23]  fut 
la  mesure  favorite  du  parti  populaire,  le  test,  pour  exclure  tous 
les  calhol iques  et  conséquemment  le  duc  d'York  du  parlement  et 
de  la  présence  du  souverain  .  On  y  proposait  d'arrêter  lü  que  per¬ 
sonne  no  pourrait  siéger  ni  voter  dans  aucune  des  chambres  du 
parlement,  ni  nommer  un  fondé  do  pouvoirs  pour  voter  h  sa 
place  dans  la  dmmbre  des  lords,  avant  d’avoir  prêté  devant  la 
chambre  les  serments  d'allégeance  et  de  suprématie,  et  souscrit 
la  déclaration  que  le  culte  de  T  Eglise  do  Rome  est  idolâtre,  sous 
peine  do  500  liv.  d’amende  et  d'incapacité  d’ester  dans  une 
eeur  de  justice  on  d’équité,  de  recevoir  aucun  legs  ou  donation, 
au  if  agir  eu  aupuno  manière  comme  tuteur,  exécuteur  testamen- 
tairo  ou  administrateur;  2tf  que  tout  pair  et  membre  des  eurn- 
irmncs  frappe  d'incapacité  et  tout  récusant  papiste,  qui  se  pré¬ 
sumerait  au  parlement  ou  devant  le  roi,  serait  passible  de  la 
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c  tülDtL'  àa  CA^tltüiiïuiue  de  a'èliv  fait  j ëâiï itt>— |j rO ,  uprèa  avoir 
itilr  ^CiQ, JfVorce d  iiVL*c  sn  femme  pour  cause  (f adultère  tvtac  le  r&i,  et  d'n- 
rr.y,  '  .  lîf^ûce  d  Ostes,  aüuhüLlk:  le  guccga  du  complot  pour  otisfkire  kii  ms- 
Vnvf«  L  ^  m  fitL  envoyé  k  la  Tour,  mais  oeaiiiité  lors  de  feu  procès, 
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même  peinn,  k  moi  ns  qu'au  prochain  lërme  il  no  prêtât  lésiné 
mes  serments  ci  ne  souscrivît  la  même  déclaration  ?t  la  cour  dé 
chancellerie.  Dans  les  sessions  précédentes,  ce  biÙ  avait  échoué 
à  plusieurs  reprises  ;  mais  cette  fois,  sous  les  auspices  de  (fou 
Dates,  il  ne  pouvait  manquer  de  roussir.  Chaque  jour  ce  ciclaleur 
était  appelé  pour  enflammer  les  passions  des  membres  par| 
nouvelles  révélations,  chaque  orateur  cherchait  a  donner  de? 
preuves  de  sa  loyauté  et  de  son  orthodoxie  par  un  étalage  d'hos¬ 
tilité  contre  les  papistes,  et  le  bjll  passa  [28]  a  la  chambre  sait 
opposition,  car  alors  fl  opposition  ne  pouvait  servir  qu'a  se  flpæ- 
pronie  lire  et  peut-être  à  perdre  la  liberté  et  la  vie  L 

Dès  que  le  test  fut  porté  aux  lords  t  on  prit  soin  d’ajouter  un 
nouvel  aliment  à  la  flamme  en  communiquant  a  ta  chambrai* 
lettres  de  Coleman.  Les  expressions  offensantes  et  les  vues  n# 
honsibles  do  cet  intrigant  furent  imputées  à  Lnut  le  corps  auquel 
il  s%aït  joint;  et  F  usage  constant  qu'il  faisait  du  nom  du  duc  il 
généralement  croire  qn  il  avait  agi  d'aptes  les  instruei  1.611?  du 
prince,  ou  du  moins  de  ctotinivence  avec  lui.  Jacques,  il  est  mi 
nia  positivement  et  chargea  ses  amis  denier  en  son  nom  toiu 
relation  do  ce  genre  entre  Coleman  cl  lui  ,*  et  Cul  cm  un  Int? 
mémo,  dans  son  interrogatoire,  disculpa  faiblement  le  duc  ;  roah 
leur  conduite  a  tous  deux  fut  attribuée  k  la  nécessité  de  sa  situa¬ 
tion,  et  les  deux  chambres  votèrent  une  résolution  portant  qu# 
a  il  avait  existé  et  il  existait  encore  un  complût  daqimable  et-p 
fumai  inventé  et  tramé  par  les  redisants  papistes  pour  aflafi® 
et  égorger  le  roi,  et  pour  renverser  le  gouvernement  et  extirpa 
et  détruire  la  religion  protestante  » 

Pour  ajouter  à  Fi m pression  produite  par  la  publication  üri1' 
vole,  il  fut  accompagné  des  funérailles  de  la  première  victime *uj- 
posée  de  la  conspiration.  Godfrey  périt  le  12  d  octobre  :1e  31, sm 
corps  fut  porté  processionnelleiiient  au  tombeau,  A  son  poss®^ 
de  ÎMdéwell  à  Saint-Martin  des  Champs,  il  fui  précédé  f 
soixante-douze  ecclesiastiques  en  costume,  et  suivi  de  [dus  p 
mille  personnes  en  deuil ,  dont  beaucoup  étaient  membres  w 
parlement.  Le  docteur  Lloyd,  recteur  de  la  paroisse,  monta 
chaire  entre  deux  hommes  a  flair  robuste  et  déterminé,  habilla I 

L  C.  Journ*  3$,  24, 2">,  Stf,  oct.  Ï1  esta  retBEirniier  (jiïon  omeUtiil  . 
h\\l  pohKjî&tteni  da  recevoir  lu  saicpowcnt  dan»  Higllff  établit*,  ! 

quise  pour  occuper  titi  emploi  Lu.  raison  eu  est  claire  :  tfv.ni  êui  moign^| 
diBsîdents  du  piirtbmenl,,  et  sons  Voide  des  dissidents  te  parti  populaire  I 
aucun.  espoir  Cüçcàmptfr  ses  desseins* 
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m  püeîési  astiques,  et  pièces  là  pour  le  protéger  eoBiro  les  desseins 
des  papistes*  Il  prit  pour  texte  ce  passage  :  «  Gomme  un  homme 
laaüie  devant  les  méchants  ,  ainsi  tu  tombes;  »  et  entreprit  de 
prouver  que  Godfrey  avait  été  victime  de  son  attachement  au 
protestantisme  ,  et  devait  avoir  été  assassiné  pour  ce  motif  par 
scs  ennemis.  De  ce  triste  et  irritant  spectacle,  la  foule  revint  chez 
Mlle,  ne  respirant  que  vengeance  contre  les  assassins,  et  vantant 
(lûtes comme  a  le  sauveur  de  son  pays;  »  ses  fictions,  Unit  absurdes 
et  i ncroya blés  qu 1  e! les  d o i v e n t  para ï t r o  a u  1er  té u r  réfléchi,  fureu  t 
admises  sans  hésitation  ;  et  des  gens  de  toutes  classes  se  laissèrent 
effrayer  par  des  idées  de  dangers  d’autant  plus  alarmants  pour 
rimagiÉçatiou  qu'ilsélaienl  enveloppés  de  mystère  et  que  la  source 
eu  était  inconnue  et  invisible  L 

Ht  cotte  terreur  panique  ne  fut  ni  locale  ni  momentanée.  Les 
mesures  adoptées  par  le  gouvernement ,  en  conséquence  des 
adressas  du  parlement,  servirent  a  lui  donner  de  Lex tension  et  de 
3a  durée.  Lu  peu  de  temps,  les  prisons  de  la  métropole  continrent 
deux  milia  suspects;  on  avait  fouille  les  maisons  des  catholiques 
pour  y  trouver  des  armes  (  même  celle  du  comte  maréchal  n’en 
fut  pas;  exempte)  :  cl.  tous  les  papistes  qui  refusèrent  les  serments 
d  allégeance  et  de  suprématie,  au  nombre  de  près  de  trente  mille, 
furent  forcés  de  s'éloigner  à  dix  milles  de  Whitohaü,  Pour  k 
sOretê  de  la  capitale,  on  planta  des  poteaux  dans  les  mes,  afin 
éo  pouvoir  tendre  des  chaînes  en  travers  h  la  première  alarme; 
Ls  troupes,  les  milices,  les  volontaires,  au  nombre  de  quarante  h 
cinquante  nulle,  étaient  de  temps  en  temps  toute  la  nuit  sous  les 
armes;  de  forts  détachements  occupaient  les  postes  les  plus  im¬ 
portant  s;  de  nombreuses  patrouilles  parcouraient  les  rues;  la 
garde  était  doublée  au  palais;  des  pièces  de  campagne  en  dé¬ 
fendaient  les  abords;  et  les  grandes  portes  étaient  ternies  con- 
siamaténi  fermées  s  en  sorte  qu’on  ne  pouvait  entrer  que  par  le 
guichet*  De  lu  métropole,  l’ai  arme  so  répandit  dans  les  parties  les 
plus  reculées  du  royaume  :  l’ordre  de  désarmer  les  catholiques 
111  petite  partout;  des  listes,  contenant  leurs  noms,  Age  et  oe- 
1  ^potions,  furent  remises  par  les  officiers  de  chaque  paroisse  aux 
Magistrats,  et  tous  furent  forcés,  soit  de  prêter  les  serments,  soit 
1 donner  caution  de  leur  bonne  conduite*  Des  précautions  si 
Buterai  es  et  si  extraordinaires  étaient  suffisantes  pour  éveiller 
'  (îroidans  tous  les  cœurs:  Charles  seul  conservait  sa  tranquillité 
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m  milieu  de  l'agitation  ;  il  n1  hésitait  point  a  déclarer  m  toute*;.  | 
casion  qu’il  ne  croyait  point  au  complût  ,  et  b  déplorer  que  p  I 
sujets  se  laissaient  duper  par  un  hardi  et  impudent  imposteur 1  I 
Encouragés  par  l  élat  do  1  esprit  public,  ces  chefs  popuiairo&H  I 
décidèrent  h  jeter  le  masque,  et  h  commencer  une  attaque  ijireoi  I 
contre  lo  duo  d’York.  Up  c  adresse  pour  T  exclure  de  la  préw< 
et  des  conseils  du  souverain  fut  proposée  par  lord  Shaftcsbury  i 
la  chambre  dos  lords  [2  nov>],  par  lord  Itusscll  a  la  çhauilufi  ils 
communes  fûj*  Ce  n’était  pas  quUU  1  accusassent  d  aucune  par¬ 
ticipation  au  complot  :  cette  ressource  Leur  avait  été  enlevée  |& 
dates,  qui  avait  déclaré  à  la  barre  do  la  chambre  des  lords  jpï 
croyait  que  le  duc  ignorait  entièrement  le  projet;  et  qui,  lors^Nt 
lui  avait  ordonné  de  dénoncer  tous  les  individus  ayant  eonruir 
■  sauce  de  la  conspiration  ,  quel  que  pût  être  son  rang  ou  sa  pf* 
lion,  avait  répondu  sous  serment»  a  Qu’il  ne  pouvait  uotofi" 
aucune  autre  personne  que  celles  qu  il  avait  déjà  nomqiçcs^ui 
L’accusation  de  trahison  fut  donc  abandonnée  ;  mais  ils  conip’k' 
rem  sur  la  prévention  excitée  co^re  lui  par  la  publication 
lettres  de  Coleman,  et  soutinrent  que  sa  présence  | la  coqr  em  ■ 
rageait  les  papistes  a  persévérer,  et  était  un  obstacle  à  l  adoplit 
des  mesures  nécessaires  li  la  sûreté  du  culte  protestant.  Cljni» 
exprima  ouvertement  son  indignation  de  cette  motion,  etordomnj 
h  scs  amis  dp  s’y  opposer  do  toute  leur  influence* 
réussirent  dans  la  chambre  des  lords;  dans  les  cümmuufêjil 
discussion  fut  ajournée ,  reprise,  et  ajournée  de  nouveau. 

I  opiniâtre  té  du  parti  triompha  de  la  résolution  du  monarque^ 
chercha  b  éviter  la  lutte;  il  conseilla  a  son  frère  d’accepter 
compromis ,  et  do  se  retirer  du  conseil  tout  eu  restant  f>  la  1 
cette  concession  aviserait  ses  ennemis  m  aiderait  ses  anm  a  vf 
fendre  ses  droits  incontestables.  Il  en  coûta  beaucoup  a 
pour  céder;  mais  il  crut  de  son  devoir  d'obéir  aux  volontés  *j 
souverain,  et  il  annonça  dû  son  siège  h.  la  chambre  des  lords  >3^ 
ir  était  plus  membre  du  conseil»  Cbarfes  cpnvoqua  alors  [d  L; 
deux  chambres,  et  leur  assura  qu’il  était  aussi  disposé 
pouvaient  le  désirer  b  consolider  la  sûreté  de  la  religion  p- 
Ustante,  et  h  consentir  à  toutes  les  lois  raisonnables  qu’on 
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dans  co  1ml,  pourvu  quelles  ^empiétassent  pas  surin  tratismte- 
sèoii  légitima  de  ta  couronne,  ni  sur  sa  propre  autorité,  ni  sur  les 
justes  droits  de  ses  successeurs  protestants.  Ce  discours  fut  ac¬ 
cueilli  par  des  expressions  de  reconnaissance;  et  lord  Russell 
relira  sur-le-champ  sa  motion*  On  en  avait  bbfenu  une  partie, 
leloïgtienienl  du  duc  du  conseil;  fa  titre  partie}  sou  éloignement 
de  la  cour ,  était  comprise  dans  le  bïll  contre  m  récusants  pa- 
ptHtcs,  qui  était  pendant  h  la  chàthbro  des  lords  J. 

Cê  biU,  toutefois,  rf  avançait  que  lentement.  Les  lords  en  gé¬ 
néral  envisageaient  avec  méfiance  une  mesure  qui  empiétai t 
sur  tes  droits  constitutionnels  de  la  pairie  et  qui  créerait  un 
précédent  qu  on  emploierait  par  la  suite  contre  d'autres  que  des 
pairs  catholiques.  Polir  stimuler  leur  indolence,  tes  communes, 
parties  messages  réitérés  [7-9],  leur  rappelaient  que  de  l'adoption 
un  mil.  dépendait  le  salut  du  roi,  du  royaume  et  do  la  religion 
protestante;  et  Charles,  las  de  lutter  contre  lès  clameurs  et.  Pinli- 
miaation,  consentit  h  sacrifier  les  droits  des  autres  lords,  pourvu 
que  ceiit  de  son  frère  Fussent  maintenus.  A  la  surprise  générale, 
aurndmènt  ou  fon  s'attendait  au  rejet  du  fiilf  la  troisième  lec  ture 
passa  sans  opposition  [20],  mais  avec  la  clause  que  f  effet  ne  s'en 
eieridrait  point  h  son  Altesse  royale  le  duc  d5York,  Jacques,  tou- 
Mois  protesta  contre,  et  son  exempte  fut  suivi  par  les  comtes  de 
uerKsture  et  de  Cardigan  ,  et  par  lès  lords  A  udley,  Stourton  t 
L  Hansdon  et  Teynhani  \ 

fuur  tes  chefs  populaires,  l'exclusion  des  pairs  catholiques 
étau  d  un  intérêt  secondaire  :  leur  objet  principal,  Itexcliiéion  de 
■  1  York,  avait  manqué  par  suite  de  la  danse.  Ils  résolurent, 
vmim  dernière  ressource ,  de  ta  rejeter  dans  la  chambre  des 
f  rnrïmUB^  01  dtexptiinôr  leur  opinion  de  la  conduite  des  lords 
L'uuajuere  dont  ils  la  rejetteraient.  Seize  membres so  levèrent 
M  r. l21]  pour  pppuyer  famendement  avant  de  pouvoir 
î  . 3?0r,15e  réponse  des  bancs  de  l'opposition.  Walter  fuite 
;  Ijï* ^  proposer  le  rejet;  il  fut  imité  du  môme  côté  par 
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irjiü!  Ïü  diviSmfk 1 ^  voler  en  r^ur  de  tira  t mcui ,  quitté  la  cküinbre 
roî  la  conduit  j?l^G  PM  ^ÛUim  a  Jacqdes  unt-  belle  uCcasiou  de  reprocher  au 
toc  cuXd7>  ct  tk  .ubsomr  a  tic  nnn^nibiûimi  Ü  «mli  Ü3 

«Hit  on  le  iWitftnt  t  jKnnetmit  a  ses  Jîatiotirs  de  boire  &  %u. 

te  imitant  du  prince  de  Galles.  Jacques  (J i,  m. 


1^1  HISTOIRE  U’ANliLETÈRRE- 

j|eres  ei  Ünpel,  et  sir  lloberl  Howard  lui  répondit.  La  discas» 
s'échauffa  :  AsheetTrelawney  en  vinrent  aux  grés  Mots,  el  mi1» 
aux  coups:  ot  quand  sir  William  Coventry,  désertant  setn  pflrii. 
soutint  que  le  duc  avait  droit  à  celte  faveur  à  raison  des  service 
éminents  qu’il  avait  rendus  à  la  nation,  on  le  força  de  se  rasseoir  n 
par  les  cris  de  «les  lettres  de  Coleman  :  rappelez-vous  les  leMw 
de  Coleman  !  >»  Lord  Cavendisli  ferma  la  discussion.  Qwfc 
étaient  les  raisons  qui  avaient  fait  adopter  la  clause  par  les  loi» 
il  f  ignorait;  mais  avant  de  les  savoir  et  de  les  approuver,  île 
s’associerait  jamais  à  une  mesure  qui  déclarait  par  autpfile* 
parlement  que  le  frère  du  roi  était  papiste.  La  question  fut  ahn 
mise  aux  voix,  et  au  profond  et  amer  désappointement  du  part, 
la  clause  passa  à  une  majorité  de  deux  voix  [30].  Charles  doua 
son  assentiment,  au  bitl,  mais  en  faisant  observer  qu  il  le  dam® 
avccrépugnance,  et  purement  par  déférence  pour  ceux  qui  «»9 
alarmés  de  l1  agitai  ion  extraordinaire  du  peuple  *. 

Par  ce  statut,  qui  était  dû  aux  parjures  d’un  imposteur «l| 
l’erreur  de  la  nation,  les  pairs  catholiques  se  trouvèrent  ,  sans <?.: 
y  eût  do  leur  faute,  dépouillés  du  plus  précieux  privilège*-1 
pairie,  le  droit  qu’ils  tenaient  de  leur  naissance,  de  singer  j*  K 
voter  dans  la  chambre  haute  du  parlement.  Et  ce  11e  furent  [» 
les  seules  victimes  :  cette  injuste  proscription  pesa  sur  « 
descendants  pendant  le  long  espace  decent  cinquante  ans.  Il  «I 
réservé  a  un  prince  de  la  maison  de  Brunswick,  le  qnatfifcP* 
cette  famille  qui  tenait  le  sceptre  de  ces  royaumes,  et  a  «"F 
lement  éclairé  et  libéral,  d’elfecer  celte  tache  honteuse  du  H" 
des  statuts,  et  par  un  acte  de  tardive  mais  louable  justio: 
rendre  aux  parties  lésées  l’exercice  de  leurs  anciens  droilsM 
di  ï  aires  2. 


L  C.Journ.  0\no\,L,  Jovrn.xui,M\'  Btst  Pari.  i«% 

après,  las  tords  donnèrent  forto  qu*  John '  |  '  J 

eis  et  sa  ferons  le?  çint.  frètes  du  nom  ûo  PcmUtrülU  W  I 

Moiidey,  le  colonel  Carlo®  ei  Francis  Kcyiidd 
liai  nWietit  coulvibné  à  sauter  le  roi  iipre*  la  tic  W 

iWl  libres  qu'atiaun  des  *u.ieis  jtri  .triante  de  toi 
,léît  peines  port<HJ&  contre  les  récusants  piipwtcïï,,  U  qu  un  hiU  lui  \ 
effet.  L.  Jour»,  404$.  [ 

«.  Ut  put™  que  cet  RC  le  priva  de  leurs  sièges  à  lu  diHjibrc  (• 

Norfolk,  les  comtes  de  Shrewsbory,  Berkshire. PortUml.  UtdlgwU  ,y 
vicomtes  Montauuc  -et  Stafford,  les  lords  Mowbmy,  Aodlev ,  Mourti 
\ rti n <k‘fl,  Huitsdon,  lïelnsyse,  iiçngdjrte,  Toyntuun,  t  anui^on,^ 
Gorordilo  Bromley  et  Çléord.  On  nous  dit  que.  i 

leurs  sièges  à  leur  religion  (Bercsby ,  L  un  d  eux  eiait  11  itift  J  -  J 

iwter;  les  deux  autres,  autant  que  j’ai  pu  îe  consulter.  ne 
ïïSS-qu'à  In  session  nim  en  UÏÏ9,  à  savoir,  le  lord  Mnwlimj,  M 
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il  y  avait  une  circonstànco  qui  embarrassait  grandement 
les  patrons  du  complot.  Son  crédit  reposait  toujours  sur  le  témoi¬ 
gnage  isolé  d’Qates.  Quoique  les  prisonniers  eussent  été  succes- 
dvement  interrogés  h  la  barre,  ou  devant  le  comité  de  la  chambre 
des  lords,  tous  avaient  uniformément  protesté  de  leur  innocence; 
ou  leitir  avait  en  vain  offert  leur  grâce  et  des  récompenses; 
chacun  d’eux  avait  persisté  li  déclarer  qu’il  ignorait  non -seule¬ 
ment  les  faits  et  desseins  qu’on  lui  imputait,  mais  aussi  ceux  qu’on 
imputait  aux  autres.  Onze  semaines  se  passèrent  ainsi,  et  on  n’en¬ 
tama  aucun  procès,  parce  que  pour  établir  la  culpabilité  de  Tac- 
cusë,  la  loi  exigeait  le  concours  de  deux  témoins.  Enfui ,  cette 
difficulté  fut  surmontée.  Le  roi  avait  promis  par  proclamation  a 
celai  qui  découvrirait  les  assassins  de  sir  EJmondbury  Gudfrey, 
récompense,  protection  et  grâce  entière,  fut-il  même  un  des 
cainplices;  et  au  bpiit  do  quelques  jours  [1er  nov.j,  le  secrétaire 
d’élatreçut  une  lettre  énigmatique,  datée  do  la  ville  de  Newbury, 
i  contenant  la  singulière  demande  que  son  auteur,  W  illiam  Bedloe, 
hit  arrêté  à  Bristol  et  amené  prisonnier  à  Londres.  Par  ordre  du 
conseil  [2],  un  mandat  d’arrêt  fut  envoyé  ît  Bedloe  lui-même*  avec 
invitation  de  te  reine  Lire  au  maire  de  Bristol,  mi  moment  et  de 
L  manière  qu'il  jugerait  convenable  ;  eu  conséquence  Farrestn- 
lion  eut  lieu  [5]  en  pleine  rue  et  en  présence  d'une  foule  nom¬ 
breuse;  cl  le  bruit  courut  a  Bristol  et  a  Londres  que  lo  prisonnier 
vtüiUi  même  de  dévoiler  tout  le  mystère  qui  continuait  d’entourer 
L  mort  de  Godfrcy  *. 

fa  réputation  de  Bedloe  ne  prêtait  pas  moins  aux  objections 
que  celle  d’Ontes.  Il  avait  d’abord  été  employé  dans  les  écuries 
do  lord  Belasysc  et  ensuite  dans  sa  maison.  Ensuite  il  avait 
voyage  sur  le  continent  comme  courrier  au  service  do  différentes 
personnes;  et  en  cette  qualité  il  avait  appris  les  noms  et  rési- 
[  denees  de  beaucoup  de  gens  de  distinction,  et  avait  profité  do  ces 
renseigne  méats  pour  se  procurer  de  l'argent  par  artifice  et  par 
fraude.  Ses  escroqueries  avaient  été  punies  plusieurs  fois  de  la 
prison  et  autres  peines  dans  différents  pays  :  on  F  avait  condamné 

IJ  mort  pour  vol  en  Normandie;  el  il  venait  de  sorür  deNmvgate, 
or^que  la  proclamation  l’engagea  k  se  mettre  sur  les  rangs  pour 
a  Compensé  de  500  L  %  Dans  sa  première  déposition  [7  nov.j 

Lt  ^  de  Berkshire,  lorsqu'il  succéda  ati  titre  aprëit  la  mur 

t  -  IttH  nièces  officielles  dans  Brhf  Hi&I.  rît,  UL 

**  buniet,  tjp  V5a.  Editird,àOl.  Florw  Anglo+liavdric u j,  ]&7. 

il. 
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faite  devant  le  roi  et  les  deux  secrétaires  d'étal ,  il  déclara  sà*  t 
serment  qu'il  ?ie  savait  rien  du  complot,  mais  qtlS  avait  vu k 
cadavre  de  Godfrey  h  So  m  erse  t-ho  use;  qu'au  dire  do  celui  qu 
Pavait  renseigné,  le  jésuite  Lefèvre ,  Godfrey  avait  éiêjâlûuÉ 
entre  deux  oreillers  par  Lefèvre  lui-rnômo  assiste  de  \\  Ai 
autre  jésuite,  du  valet  de  chambre  de  lord  Belasyse,  et  d'un  gar  * 
de  la  chapelle  de  la  reine;  qu'on  lui  avait  offert  2,000  guinè 
pour  aider  à  enlever  le  corps,  et  qu'il  avait  enfin  été  empërUit 
lundi  soir  h  neuf  heures  par  trois  personnes  qui  lui  étaient  fe-j 
connues  f  mais  qui  étaient  des  gens  ù  gages  de  SomersethoUï: 
Le  lendemain  matin  [S] ,  il  raconta  la  même  chose  en  stibstan û 
devant  la  chambre  des  lords.  Questionné  sur  Gates,  il  nia  mi 
naître  aucunement  ce  délateur  ;  mais  il  ajouta ,  conlraireiwn: 
sa  déposition  de  la  veille,  que  Walsh  et  Lcffevre  lui  av  aient  pja 
des  commissions  reçues  par  le  éomte  de  frmis  ei  par  tord  B& 
syse,  et  des  pouvoirs  donnés  b  lord  Arimdell  de  nemnior  d’atilï 
officiers,  Là-déssus,  le  roi  s'écria  :  «  A  coup  sûr  cet  liôthiiK* s 
reçu  une  nouvelle  leçon  dans  les  dernières  vingt-quatre  heurté 
La  mémoire  continua  do  revenir  au  dénonciateur.  Dm# 
autre  déposition  [12],  faite  aussi  sous  serment,  il  se  soutî: 
qu’au  commencement  d’octobre  on  l'avait  engagé  a  connût’ 
im  meürlrû  pour  une  récompense  de  4000  L  ;  que  Godfrey  au  1 
clé  attire  dans  la  cour  de  Somerset- h  ouse  vers  cinq  h&urafîl 
soir;  qu’il  n'avait  pas  été  étouffé  avec  des  oreillers  (ceue^- f 
sion  contredisait  le  résultat  de  l'enquête  du  coroner),  Ipfc 
étranglé  avec  une  cravate  de  toile;  que  le  corps  avait  cltfâM 
dans  une  chambre  que  Bedioe  désigna  au  duc  de  Modfi|P  | 
qu’il  avait  vu  autour  les  quatre  assassins  el  AiMus,  commis  I 
M*  Pepys,  de  l'amirauté,  cl  qu'on  l'avait  enlevé  vers  onze  her  j 
du  soir  le  lundi tt,  11  y  eut  doux  points  malheureux  dans 


gardes  h  pied,  et  posé  une  sentinelle  à  chaque  porte;  eliî^l 
désigné,  comme  le  lieu  ou  avait  été  caché  le  corps,  la  saM 
était  affecté  aux  valets  de  pied  de  la  reine,  et  où  ils  se  WitfP| 
ù  toute  heure  du  jour®. 

h  Borne;,  n,  157,  L,  Jount*  I1U,343. 

3,  L.Iü  u  **».  343,350. 

3.  Jacques  t,  5S7.  *  Ltb  roi  me  dit,  >  rapporte  Reresbï<*‘‘j 


déposition:  it  avait  choisi  pour  1  heure  de  1  assassinat  praro 
ment  celle  où  Charles  était  ù  Somerset-house,  en  visite  cW  4 
reine;  iine  heure  où  un  pareil  acte  eût  été  découvert  b 
attendu  qu'on  avait  fait  prendre  les  armes  à  une  coinpaÉ!e*| 
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Mais  ses  réminiscences  suivantes  furent  d'urie  hiëti  plus  grrtmin 
importance  [J2],  D'abord,  il  ne  savait  rien  du  complot;  luainle- 
niMii  il  se  rappela  que  dans  ses  voyages  il  avait  fait  connaissance 
avec  des  moines,  des  religieux,  des  jésuites,  des  ecclésiastiques 
et  des  immios ,  tous  Anglais  et  tous  avides  de  lui  apprendre  tes 
partiel  ila  ri  tés  du  grand  projet  rêüSf  au  rétablissement  du  cftltiô» 
lirisme  en  Angleterre,  il  avait  su  dm\  que  d'abord  on  s'était 
propose  de  reléguer  lo  roi  dans  un  monastère,  mais  qii1  ensuite 
on  avait  décidé  de  le  tuer;  qu’un  antre  persotmage,  à  moins 
<îu  il  no  consentît  h  tenir  sa  couronne  du  pape,  dfevait  aussi  être 
mis  de  côté,  ét  que  le  gouvernement  serait  administré  par  une 
commission  ayant  lord  Arundell  ïi  sa  tôle;  que  le  duc  de  Norfolk, 
J®*  WBjpus.  de  W or  ces  Lier  eL  le  comte  de  Shrewsbury  étaient  trop 
byaiîi  peur  avoir  été  mis  eu  rien  dans  le  complot  ;  que  dix  mille 
hommes  devaient  débarquer  h  BridliugUm,  dans  le  Yorkshird, 
et  se  metirc  sous  le  commandement  do  lord  IMasyse;  qu’une 
année  de  vingt  a  trente  mille  moines  et  pèlerins  devait  faire 
iode  do  la  Çprogne  à  Milfbrd-Haven,  et  se  joindre  attx  catholi¬ 
ques  de  Dalles  sous  le  comte  de  Povris  et  lord  Poire  ;  que  le  roi , 
Mon  in  ou®}  d’Ormond  et  de  Buckingham,  le  comte 
o  Jhtiftosbiuy  et  le  lord  Ossory  devaient  ôlre  assassinés  par  dos 
personnel  dont  il  donna  les  noms;  les  soldais  de  Londres,  par  des 
meurtriers  postes  à  la  porte  de  chaque  cabaret,  et  les  citoyens, 
p<u  une  troupe  do  quarante  mille  hommes  secrètement  organi- 
et  composée  de  papistes  où  de  protestants  h  k\  solde  des  pa- 
*lm  Ions  ceux  qui  refuseraient  de  sû  conformer  au  culte 
catholique  devaient  être  a  entièrement  exterminés^  »  et  qu'il  n’y 
f'ait  en  Angleterre  un  seul  catholique  dé  qualité  ou  de  quelque 
îimuencequi  n’eûlreçu  avis  du  complot,  et  n’eût  juré  sur  le  sa¬ 
crement  de  lui  prêter  assistance  et  d’en  garder  le  secret1. 


fl^ü  était  convaincu  qu'il  avait  fait  an  faux  içibdI- 
15°  H  fia  sujet  de  la  mon  de  sir  Ëdfcondburv  üodfrev.  »  Üurésbÿj  72, 


b  IC  do  novumbr*,  Le  pÿéibior  l'ucrtjgu  à  la  barre  do 

qu  ],.  aAlt„  -  vi^voir  dit  que  le  roi  était  ettiholione  a»  fond  du  cœur,  et 
pffltesüiüt^1^"  «y  durerait  ras  toujours;  devoir  duïmuelit-  don 

PJVDr  0  —  *  Tnissloiuiaires!  en  Virginie.  Les  lords  furent  dUvi» 
tent  dos  diosea  de  danger eusu  conséquence,  ut  demandèrent  le  21, 
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On  sera  étonné  que,  dans  les  trois  royaumes,  il  se  soit  tromé 
un  individu  assez  simple  ou  assez  imbu  de  préjugés  pour  ajouter 
foi  h  ce  merveilleux  récit  de  meurtres  et  de  trahison.  Mais,  dans 
les  temps  de  teneur  générale,  il  n'y  a  rien  de  trop  absurde  pour 
la  crédulité  du  public.  La  déposition  de  Bedloe  fut  accueillir 
comme  une  confirmation  de  celle  d’Oatos;  elle  servit  à  attiser  If 
feu.  à  ajouterait  délire  national;  on  lit  de  nouvelles  adresses  aurai.  I 
et  il  s’ensuivit  des  proclamations  et  des  arrestations  nouvelles. 
Cependant  les  champions  de  ce  complot,  ceux  qui  cherchaient  I 
à  convaincre  les  accusés  des  charges  élevées  contre  eux,  voyaient  f 
avec  peine  qu’il  n’y  avait  pas  dans  ces  dénonciations  addition-  . 
celles  de  quoi  constituer  Bedloe  comme  second  témoin  à  la  suite  I 
trottes.  Mais  le  lecteur  verra  bientôt  comment  cette  dimcullc 
fut  écartée  par  l’effronterie  du  nouveau  délateur,  qui,  lorsoii 
procès  des  détenus,  jugea  à  propos  d’oublier  une  glande  parti- 
de  sa  déposition  précédente,  et  d’y  substituer  d’autres  parliaiU- 
rites  qui,  bien  qu’enliêremenl  neuves,  s’accordaient  mieux  aw  1 
les  fictions  de  son  confrère  en  imposture. 

Ces  révélalions  de  Bedloe  avaient  servi  a  occuper  1  attelUM  I 
publique  pendant  les  débats  sur  U-  MU  qui  excluait  les  catholiques 
du  parlaient  Dès  (piô  duc  d  York  fut  excepte  par  la  c  aurn 
en  sa  faveur,  une  intrigue  nouvelle  et  des  plus  extraordinaire  I 
fut  mise  en  jeu.  Le  lecteur  se  rappellera  que  Shaftesbury, -1®  I 
son  ardeur  à  empôcber  l’avènement  de  ce  prince,  s’étaithasar®  F 
à  proposer  au  roi  un  divorce  dans  le  but  d’avoir  des  on» 
d  une  autre  femme;  et  maintenant,  dans  le  mémo  but, 
rnistriss  Lloyd,  a  la  suggestion  du  docteur  longe,  se  pr«® 
devant  Charles  [23  nov.],  et  sollicita  une  audience  parüçun*  | 
pour  Titus  Dates,  qui  avait  à  confier  li  sa  majesté,  un  avis  tW  i 
et  important  qui  tendait  a  incriminer  la  reine.  Il  l’eçoutaF  ' 
des  signes  d’incrédulité  et  d’impatience,  et,  toTsqu  elle  M*  I 
sion  h  la  possibilité  d‘uu  divorce,  il  répondit  d’un  ton  s» 
qu’il  ne  laisserait  jamais  opprimer  une  innocente1. 

dates,  néanmoins,  fui  admis  h  raconter  son  histoire  au o  -  i 
puis  il  fil  sa  déposition  sous  sennonl  devant  te  secrétaire  l.o  | 


lions  Mlle  adresse  un  roi,  de  renvoyer  la 

œnines  après,  le  ride  de  I.nwney  fat  riçomrance  pur  le  »£•"«'£,  j» 
Court.  L.Jaura .  un,  367,388.  Conspuation  à  Angleterre,  1680,  p.  Ste , 

1.  L,  Joii  m.  *111,  3811.  Jacques  [ Mémoire*',  i,  S39.  *11  '“L‘ ^ 'Sfl  „ai- 
Tturnct  i  que,  considérant  scs  loris  envers  elle  sons  d  antres  r.ipports,  u  . 
daii  comme  une  chose  horrible  de  l'abandonner.  »  Bnrnel,  il,  1  '■  - 
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try,  et  ensuite  il  fut  interrogé  deux  fois  par  le  conseil  privé 
\îk,  25],  11  prétendit  avoir  vu  en  juillet  une  lettre  dans  laquelle 
Wakeroau  affirmait  que  la  reine  avait  été  amenée  a  donner  son 
aSseutimeoft  a  l'assassinat  du  roi,  et  un  jour,  en  août,  avoir  ac¬ 
compagné  plusieurs  jésuites  h  S  orner  set-h  ou  se,  et  avoir  été  laissé 
dans  f antichambre  lorsqu'ils  furent  admis  auprès  de  la  reine. 
La  porte  était  en  I Couverte  ;  il  eut  la  curiosité  découler,  et  en¬ 
tendit  une  voix  de  femme  s'écrier  :  «  Je  ne  souffrirai  pas  plus 
»  longtemps  de  pareils  outrages  à  ma  couche  !  Te  suis  bien  aise  de 
contribuer  H  sa  mort  et  b  ici  propagation  de  ta  foi  catholique.  » 
Peu  après,  ils  se  retirèrent  ;  il  regarda  dans  la  chambre,  et  n'y 
vit  pas  d'autre  femme  que  la  reine.  11  y  avait  beaucoup  d'objec¬ 
tions  h  faire  contre  cette  histoire.  Oates  n’en  avait  jamais  parte 
auparavant;  il  n 'avait  pas  fait  mention  de  la  lettre  de  trahison 
quand  il  avait  accusé  W  akema  n,  ei  il  avait  solennellement  déclaré 
sous  serment  qu'il  tie  connaissait  pas  d'autres  complices  du  crime 
que  ceux  qu'il  avait  dèjh  nommés.  Charles  ordonna  [26  nov.] 
aux  comtes  d’üssory  et  de  Bridgew&ler  de  conduire  le  délateur 
à  Somerset-house  el  de  FobUgerà  désigner  la  chambre  et  l'anti¬ 
chambre  qu’il  avait  décrites.  11  fut  mené  partout,  il  visita  chaque 
chambre  h  plusieurs  reprises,  et  fut  enfin  forcé  de  reconnaître 
qu'il  ne  pouvait  découvrir  le  lieu.  De  roi,  convaincu  que  ce 
coule  lui  avait  été  suggéré  par  quelque  ennemi  du  duc,  ordonna 
«aix  gardes  qu'on  lui  avait  donnés  pour  sa  sûreté  de  rester  tou¬ 
jours  auprès  de  lui,  et  de  no  permettre  h  personne  de  le  voir  et 
de  lui  parler  en  particulier  L 

Bstlloe  vint  ensuite,  comme  second  témoin,  appuyer  le  témoi¬ 
gnage  d’Oales.  Lui  aussi,  b  Fen  croire,  avait  été  a  bu  mers  et- 
house;  il  avait  été  témoin  d!une  conférence  [27]  entre  Catherine 
ut  deux  ecclésiastiques  français,  en  présence  de  lord  Ilelasyse, 
de  Coleman  et  de  quelques  jésuites  ;  cl  Coleman  lui  avait  raconté 
ultérieure  ment  qu\i  la  première  proposition  de  l'assassinat  du 
m  la  reine  avait  fondu  en  larmes,  mais  que  ses  objections 
tuaient  été  levées  par  les  Français,  et  qu'elle  avait  donné  l\  regret 
consentement.  lîedlûü,  toutefois,  fut  plus  prudent  qu' Oates, 
U  difficulté  qu'il  avait  eue  h  trouver  la  chambre  où  il  avait  vu 
le  corps  de  llodfrcy  lui  avait  servi  de  leçon  ,  et  il  fixa  la  scène 
dolaéônsultation  dans  un  lieu  sur  lequel  il  ne  pouvait  se  irom- 
P^j  la  galerie  de  la  chapelle,  tandis  que  lui,  a  ce  qu'il  prétendait, 

1*  L.  J u u m,  nyl,  [Mtm*),  t,  fâlO.  Clftr.  Çorresp.  i,  (£,50. 
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était  resté  dans  la  nef.  Mais  pourquoi  avait-il  caché  jusqu’alors 
cntLe  révélation  importante?  À  celle  question,  il  répondit  que  la 
chose  lui  était  sortie  de  la  mémoire.  S’il  s’  en  sou  venait  h  présent, 
c’était  grâce  h  l’impudence  de  Coleman,  qui  niait  avoir  jamais 
été  dans  la  compagnie  de  Bédloe 1 . 

Mais,  quelle  que  ftU  la  conviction  du  roi,  le  parti  n'en  leu  dali  I 
pas  perdre  le  bénétice  de  ce  nouveau  témoignage.  Ikdloe,  aprk  | 
avoir  obtenu  son  pardon  de  toutes  les  ofTertSés  commises  jusqu 
celte  heure,  remit  sa  déposition  par  écrit  îi  la  chambré  des  m\- 
munes^^S  nov.];  et  alors  Dates,  paraissant  h  la  barre,  éleva  b 
voix,  et  s’écria  :  «  Moi,  Titus  Gâtes,  j’accuse  Catherine,  rm 
»  d’Angleterre,  de  haute  trahison.  »  Les  membres  qui  a'êlrttenl 
pas  dans  le  secret  restèrent  muets  de  stupeur;  une  adresse  fui  j 
votée  è  la  hâte  pour  demander  qu’on  éloignât  la  reine  et  sa  mai- 
sou  de  Whttehall,  et  un  message  fut  envoyé  h  ta  chambre  > 
lords  pour  solliciter  leur  concours  immédiat.  Cependant  ils  re-  ! 
quiroût  au  préalable  qu’rrn  leur  donnât  connaissance  des  déposi¬ 
tions  faites  devant  te  conseil;  puis,  üs  Interrogèrent  sévèreml  I 
ks  deux  témoins  eu  personne,  et,  mécontents  de  leurs  réponses,  F 
ils  résolurent  de  refuser  leur  concours,  et  nommèrent  un  coutil 
pour  exposer  les  motifs  de  leur  refus  [29].  Shaflesbury  et  dm 
autres  protestèrent  contre  ce  vote  ;  mais  la  majorité  du  parLI 
jugea  prudent  d’y  acquiescer.  Une  dissension  entre  les  chambres  I 
pouvait  rompre  toutes  leurs  mesures,  et,  eu  mettant  eh  question  | 
la  bonne  foi  des  témoins,  renverser  tout  l'édifill  du  complu! 
L’accusation  portée  contre  la  reine  fut  donc  ensevelie  dans  là  £!• 
lence;  mais  ou  vota  une  adresse  pour  demander  l'arrestation  dt  | 
tousleô  papistes  du  royaume,  et  une  accusation  de  haute  tn# 
son  contre  les  cinq  pairs  catholiques  enfermés  b  la  Tour  passai  l 
la  chambre  des  lordi2. 

Je  n'arrêterai  point  le  lecteur  par  un  récil  des  procès  et  lt 
l’assassinai  judiciaire  des  infortunés  dont  les  noms  avaient  èa  i 
insérés  par  Dates  dans  ses  prétendues  rovélatïous;  l'irritation 
causée  par  les  parjures  du  délateur  était  si  violente,  l1  erreur* 
générale,  que  la  Voit  de  la  raison  et  les  droits  do  la  justice  furètit 
également  méconnus  :  juges  et  jurés  semblaient  n’avoir  d’mito' 

1.  L.  Jour».  891,  303, 

%  C.  Jourji.  SS,  59  uov,  5  dëfc.  L.  302,  103,  Les  communes 

u dë  adresse  au  roi  pour  qiTÛatcs  fût  rendu  cï  la  liberté.  Il  dtmnu  l_+f>rtlrcr  1 
tout  membre  oü  clérc  da  Tune  du  F  a  Litre  clmmbre  eût  un  libre  iiccès  auF*  [ 
de  lui  ^  m^is  uùüpu$  toutes  personnes  sans  exception.  Elles  Ai  ent  des  rsa®' 
ir&nces,  et  Ü  céd».  C.  Jottrn.  ü(  7  déc. 
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objet  que  de  tirer  vengeance  des  traîtres  supposés  :  parler  on  fa¬ 
veur  de  leur  innocence,  Mettre  en  question  la  véracité  des  accu- 
sa  leurs,  ou  ftparder  un  doute  sur  la  vraisemblance  fies  denon- 
cia  lions  j  demandai  tune  force  d’esprit,  un  dédain  des  conséquences, 
i\m  sont  le  partage  de  peu  de  personnes;  îe  roi  hiLmâme,  tout 
convaincu  qff  il  était  4e  Fimpoanire,  et  malgré  le  mépris  avec 
toque!  il  en  parlait  dans  son  intérieur,  nTo$a  point  exercer  sa 
prérogative  de  grâce  pour  sauver  la  vie  i  des  innocents.  Ces  in¬ 
fortunés  furent  mis  et* jugement  avec  tous  les  désavantages  pos- 
bibles,  i*  Ils  n1  avaient  pas  les  moyens  de  repousser  les  accusations 
| criées  contre  eux.  Tenus  au  secret,  privés  de  toute  communica¬ 
tion  avec  leurs  amis,  sans  conseil  judiciaire  et  sans  antres  ren¬ 
seignements  que  ceux  qu'ils  avaient  pu  recueillir  de  leur  précédent 
interrogatoire,  ils  recevaient  le  soir  notification  du  procès,  et 
liaient  conduits  à  la  barre  le  lendemain  matin.  2®  Le  point  sur 
lequel  se  fondait  l'imposture  était  la  criminelle  assemblée  qu'on 
supposait  avoir  été  tenue  à  la  la verne  du  Choyai  Blanc,  le  25 
*  auil,  et  h  laquelle  Gales  déposait  avoir  été  présent.  Or,  pour 
Ijrimver  qu  aucune  assemblée  de  cette  espèce  n’avait  été  renue, 
US  ne  pouvaient  en  appeler  au  témoignage  du  maître  de  la  taverne 
qui  était  mort,  ni  k  celui  de  sa  veuve  ou  de  ses  domestiques  en¬ 
core  vivants;  car  bien  que  la  chambre  des  lords  eût  ordonné  d'en 
bure  la  recherche,  on  n  avait  pu  trouver  aucun  de  ces  individus 1  ; 
et  ils  n- osaient  pas  démontrer  que  k  véritable  assemblée  avait  eu 
beu  ce  jour-là  à  Saint-James,  car  c’eût  été  exposer  le  duc  d’York 
«  la  peine  capitale  portée  contre  ceux  qui  recelaient  des  prêtres 
CQlboliqucs  et  des  jésuites.  B“  ils  étaient  condamnés  d’avance 
par  les  préventions  de  la  cour,  du  jury  et  dos  spectateurs.  Lo 
president  Scroggs,  jurisconsulte  de  mœurs  mauvaises  et  de  ta¬ 
lents  médiocres,  joua  le  rûle  d’accusateur  plu  lût  que  celui  de 
jujpï.  Use  conduisit  envers  les  délateurs  avec  bonté,  même  avec 
uaterenee,  leur  suggérant  des  explications,  excusant  leurs  con- 
rad lettons  cl  repoussant  les  imputations  faites  à  leur  caractère  ; 
es  prisonniers,  au  contraire,  étaient  fréquemment  interrompus 
insultés;  leurs  témoins  étaient  regardés  de  travers  par  les 
Liges  et  maltraités  par  les  spectateurs,  et  leur  condamnation  en 

n  a,œue^^ü  Par  dos  acclamations  que  la  cour  encourageait 
flutôi  quelle  ne  les  réprimait L 

1  Jbum,  xint  335. 

3m  '  fiîrt3£  pûrtipuîier  In  tîtiposilloo  de  Fnllns,  State  Triait,  x,  1275. 
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Cés  procès  commenceront  par  celui  do  Stayley,  banquier® 
Lliolique,  à  U  instance  de  Earslairs,  aventurier  écossais.  KM 
était  assis  dans  une  taverne  [IA  nov.],  et  causait  en  français  sa 
les  nouvelles  du  jour  avec  un  Marseillais,  nomme  Firmm,  loisqiK 
Earslnirs  entra  avec  un  compagnon,  ot  écoula,  a  ce  qu  il  preto 
dit  leur  conversation.  Le  lendemain  matin,  d  se  présenta  dut 
Stayley,  et  le  taxa  do  trahison,  mais  offrit  do  supprimer  l-naust 
l'ion  moyen riant  200  Kv.  Le  banquier  ne  flt  <me  rire  de  1  inselw 
de  cet  homme;  mais  quelques  instants  «près  il  fut  arrêté,- 
bout  de  cinq  jours,  mis  en  jugement  pour  crime  capital.  Ilnn* 
lorsqu’il  entendit  prononcer  le  nom  du  délateur,  se  hila  d  tsm 
nu  lord-chancelier  que  Carstairs  était  un  homme  d  uneiepulalw 
infime  et  indigne  de  crédit  mémo  sur  son  serment:  mais  Jofc 
le  procureur  général,  qui  était  présent,  demanda  a  Hurnet 
l’avait  autorisé  à  diffamer  les  témoins  du  roi,  et  lo  timide  ili«- 
<riol!  intimidé  par  l’air  sévère  du  légiste,  abandonna  1  m for» 
îi  son  sort.  La  conversation  de  la  taverne  roulait  sur  les  rat» 
fines  qui  avaient  été  accusés  du  projet  d’assassiner  le  roi, 
question-  débattue  au  procès  [20]  entre  le  délateur  et  le  prm  >> 
nto.it  do  savoir  sî  Slayley  avait  dit  qu  d  était  prêt  ù  h  iuer 
les  tuer,  U  est  clair  que  Firmin  aurait  pu  la  décider;  mais 
avait  pris  soin  de  le  mettre  au  secret,  et  il  ne  fut  t'1  .t  11  f 
quatre  mois  après  le  jugement.  Le  jury  crut  le  délateur,  et  Ma.  \ 

subit  la  mort  [261  à  Tybuni  ' .  ' 

La  première  victime  sacrifiée  ou  parjure  d  Uates  et  de  s  . 
lyte  Bedtoe  fut  Coleman.  Eu  conséquence  d’une  adresse  ®! 
chambre  des  communes  [2],  Charles  avait  promis  que  si  toi* 
faisait  des  aveux:  satisfaisants,  il  aurait  sa  grâce  pleine  ot  en» 
que  dans  le  cas  contraire  la  justice  aurait  son  cours  [AJ.  A'1» 
cette  instruction,  les  membres  du  Comité  le  visitèrent  a  (W 
[7  .  Il  leur  donna  le 'chiffre  de  sa  correspondance,  et  leur  MW 
ses  transactions  pécuniaires,  mais  nia  fortement  avoir  ou  loii 
sauce  du  complot  en  question'1.  Lors  de  son  procès  £27 J,  U 

1.  Sfafii  Triait,  VI,  1501,  Bumet,  »,  100.  CoiiS[(-  d'AnfUel.  .US. 

S.  C.  Juura.  a,  1,  7  110  V.  D’apÆs  lo  rapport  du  coioite  Oolomsad^ 
..^,1  o  Kin  tiv  tle  Barillon.  pour  distribuer  aux  mena  b  rca  de.  b  * 

jilninnét,  «fin  ’*V t- inpOcli t?r  uüo  ïtopluro  outre  les  rleusi 
t  uvoif  employé  Vurpem  ii  son  propre  Lr  ;  )  hLmS* 

bôu^Stponr  ü  compto  P» 

dit  à  Bnrilln*  qu’il  ou  »v.,=l  mwt 

Jüurti.  o.  531.  Je  soupçonne  là  quoique  inq^tHudo.  Apr&j 
mm,  s:l  veuve  prâaunu  par  Banllo»  une  [julilioii  a  Lo  ii^^u  ^  '  rTi  W** 
J,  (imi  \hn'<>  mt  n.ii'  (i  livrer  merlin  g,  avalent  plp  ptëmèàp  à  son  ma 
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(jnE>  ta  but  do  ses  lettres  (Ü  no  nm\  pas  quelles  ne  fussent  impru- 
tobs  et  inexcusables}  avait  été  d'obtenir  de  Forgent  et  la  tolé- 
nmee  du  culte  catholique,  qu’il  n’avait  jamais  vu  aucun  de  ses 
aefensa leurs  avant  son  arrestation  ,  et  que  tons  deux  s'étalent 
parjures  dans  leurs  témoignages ,  ïîedloe  eu  jurant  qu’il  avait 
îwte  une  lettre  de  Coleman  à  la  Chaise  en  avril  167o,  tandis 
qu  il  était  clair,  d’après  les  documents  déposés  sur  le  bureau, 
qtî’il  n  y  avait  pas  eu  de  correspondance  entre  eus  avant  le  mois 
^  septembre  de  cette  même  année,  et  tîntes  eu  déposant  qu’il 
H  avait  eu  de  nombreuses  relations  avec  lui,  quoique  en  présence 
tltt  conseil  le  délateur  ne  Fout  point  reconnu  et  qu’il  eût  paru 
ignorer  ces  mûmes  relations,  lïcdloe  ne  fit  vraisemblablement 
I  n nou ne  réponse  ;  Gales  répliqua  a  vec  quelque  embarras  qu’à  ce 

,  uioment-la  ses  youxétaîent  tellement  éblouis  par  les  lumières  qui 
éîEEÏont  sur  la  table  qu’il  n’avait  pu  voir  distinctement,  et  son  es¬ 
prit  tellement  accablé  de  fatigue  qu’il  était  hors  d’état  de  s’en 
K  souvenir.  Coleman  fut  déclaré  coupable,  et  périt  sur  l'échafaud 
déc.  j(  en  protestant  de  son  innocence  jusqu’au  dernier  soupir1. 
M  lïilbread,  1  emvick  Jrelaud,  Grovo  et  Pickering  furent  bien  têt 
apres  [17]  amenés  h  la  barre.  La  déposition  d’O  a  te  s  était  positive 
contre  tous  les  cinq  ;  par  un  hasard  inexplicable,  celle  de  Bedloe 
chargeait  que  les  trois  derniers.  Dans  ces  circonstances, 
U  Imbreart  et  Fenvvîck,  d'après  In  loi,  auraient  dû  être  atrquittés; 
rJïa*s  fa  président  ordonna  de  les  faire  retirer,,  et  invita  Jreîund, 

|  Lrove  et  Pickering  h  présenter  leur  défense.  Le  jury  rendit  un 
verdict  deculpabilité-,  et  les  trois 'infortunés  moururent  confine 
Utaman  [24  janvier  1U79],  nu  affirmant  sur  F  échafaud,  comme 
IL  I  avaient  affirmé  à  la  barre,  qu’avant  leur  arrestation  ils  n'a- 
vaiént  jamais  entendu  parler  ni  meme  eu  la  pensée  de  la  trahison 
[  P°ur, laquelle  ils  subissaient  fa  mort-. 

Dans  ces  procès,  Bedlue  m  jouait  qu’un  rêlo  secon- 
daire,  comme  auxiliaire  d-Üatcsï  Quant  h  la  mort  de  Godfrey,  il 
f  'f^afoajt  le  mérite  cl  la  récom pense  de  délateur  original,  mais 
I  a  fat  forcé  de  passer  deux  mois  ii  1a  recherche  d’un  second  lé- 
nwm  qui  confirmât  sou  témoignage  unique ,  et  que  rien  n’ap- 

SVflSi ^ nVïl^  radius  eu  ompfkluim  lu  difcltmUiün  üv  "nem?;  qu'on  q'«b 
|  y  rpm^iî  ïif1°b,iunn  qu'une  uiotiie*  Livrer,  ci  que  BarUicn  refiiAtüt  de 
tBenir?4ntrL'  cllUri‘  luoiiip  kuîis  un  ordre  esprit  du  roi,  Dalryiuple,  SOI-  Ootn- 
jooi  joüvajt-eUü  réclamer  cet  argent.  si  son  mari  cuHnït  qu'un  (iwjnL  chargé 
distribuer  n  d'autres? 

F  Siata  Tiïi ils,  vu,  1,  78.  Fjorut  Aafflù  Baratte**,  I3ü. 

''  Bfàfit  Tr*ah;t  viiïp  “fl,,  143. 
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puyaiL  Il  y  fui  suppléé  par  Farr  esta  lion  [21  déo/]  s-ur  qudqwl 
d large  de  peu  d’importance,  d'un  orfèvre,  nommé  Prantà,  pi 
avait  été  plusieurs  fois  employé  par  la  reine,  Bedloe,  dès 'pi  i 
vii  France,  s'écria  :  «  Cet  homme  est  un  des  assassins,  b  fi  !■  1 
malheureux  orfèvre  fut  traîné  à  Newgaie}23],  on,  sousTiEitafii 
dos  menacés  et  des  promesses,  il  fut  induit  à  s’avouer  coupablriiii  J 
et  à  accuser  comme  complices,  HilL,  Green  eL  Berry,  trois  ikmm 
tiques  de  Somerset-bouse1 * 3.  Mais  son  âme  n’émit  point  enduré  I 
contre  Va  i  gui  lion  du  remords  :  il  demanda  h  être  ramené  üerntf  I 
le  roi  et  son  conseil,  et  là,  h  genoux,  avec  les  plus  fortes  pruifr I 
tâtions  d’horreur  et  do’repeniir,  il  déclara  [29  déc. J  que  tous 5»  1 
aveux  étaient  faux,  et  qu’il  ne  savait  rien  du  meurtre  nides  tiwll 
triers,  Les  accusateurs  a ttriblièré n  t  cette  rétractation  aux  arliflcft 
des  jésuites.  Franco  fut  reconduit  h  New  gala  et  enchaîné  au  pli  \ 
cher  dans  le  cachot  des  condamnes;  ses  terreurs  et  ses  soulîmi: 
le  privaient  par  instants  de  sa  raison  ;  et  le  docteur  Lloyd,  nüifl» 
depuis  doyen  de  Bangor,  et  Boyce,  le  gardien,  le  pressaient è  \ 
tout  avouer,  faisant  valoir,  Fun  des  motifs  spirituels,  l’aulfu^ 
motifs  temporels,  A  la  tin  il  y  consentit  [U  janv.  16?t]  ;  mw*  \ 
révélations  furent  si  nombreuses  et  si  prodigieuses  que  lifté# 
litédu  doyen  s‘en  effrayn  :  il  déclina  toute  intervention  ultéricuRn 
et  laissa  le  malheureux  aux  mains  de  Boy  ce,  h  Laide  duquel  U 
composée  une  relation  qui  prétendait  détailler  le  modeet  lei# 
constances  du  meurtre,  la  conspiration  pour  assassiner  le  cotl* 
de  Shaftesbuxy  et  tes  viles  menées  de  plusieurs  prêtres  papiste 
Les  prisonniers  llill,  Green  ef  Berry  furent  alors  mis  en  jugeais 
1 10  fév.]  :  dans  f  ignorance  et  privés  d’assistance,  ils  ne  put® 


1.  Coin  me  Oates  et  Bedlue,  U  eut  fa  sottise  de  çïter  nnu  eîiandirc !  dé  S"81^ 
aettioufio  où  était  le  rorpâ,  et,  y  ayant  été  envoyé,  comme  eux  it  ne  F* 
trouver,  L,  Joum.  138. 

‘3,  Voyez  L.  Jauni .  xin,  431,  130.  488,  Jacques  (MémX  j,  535,  EztraixÉ 
journal  du  comité  et  des  lettres  de  France  et  de  Lloyd  dans  Bri*{  Jltd.  JJ 
64-8$.  *  Depuis  l'époque  ou  Ton  mTdia  mes  fers  et  où  icm  me  ch^fa|wMg 
ment,,  ce  qui  eut, lieu  quand  je  eoiUjenUp  bussorannt  à  me  parjuref 
Innocentes  personnes  qui  moururent  sur  mon  criminel  ténia igiutte*  M.  tMf 
fut  l'homme.  qùt  agit  pour  moi  et  écrivit  beaucoup  de  choses  qué  je  coplïjj 
près  lui.  Je  vis  pur  ,m  cuiiverauiioii  quil  avait  été  plusieurs  fois  avec  ï>)J^ 
ühaftesbttry  et  avec  Btîiilov,  et  il  sue  dit  que  je  semis  certainement  p^".1 
je  n'étais  bat  d'accord  avec  le  témoignage  de  Bedloe.  *  P.  127 .  Il  est  aliü#  I 
y  a  peu  de  foi  a  ajmttor  aux  paroles  de  Prune ë  ^  oo pendant,  comme  k  I 

server  le  docteur  Lloyd,  *  il  eiuii  le  plus  eu  état  de  réfuter  ses  propres  I 

au  sujet  du  meurtre,  oit  «a  parole  peut  être  de  quelque  puidt,,  U]iis*ir3#fl| 
daim  tout  autre  chose.  *  IL  ti.j 

3,  e  Véritable  récit  éi  révélation,  par  M.  Mlles  France,  de  Cuvent-Gt^i 
orfèvre-  »  167Ü. 


■ 
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découvrir  ni  signaler  les  euü^adi étions  palpables  qui  ouataient 
•  entré  h3 $  dépositions  dq§  deux  délaieurà*  ot  tous  trois  furent  con¬ 
damnes  h  mort.  IliJÏ  oi  Green,  qui  étaiont  catholiques,  ayant  ré¬ 
sisté  à  toutes  les  ténia  tires  faites  pour  leur  arracher  un  aveu  de 
culpabilité,  furent  exécutés  h  Tyburn  [21  fév.J.  Un  sursis  d'une 
semaine  fut  accordé  a  Berry,  qui  était  protestant;  mais,  comme 
^  compagnons,  il  trompa  les  espérances  du  comité,  et  mourut 
Ûûmm  eux  [27]  eu  protestant  de  son  innocence  L 
Mais  il  est  temps  do  détourner  r attention  du  lecteur  de  ces 
scènes  d’horreur  pour  la  fixer  sur  une  nouvelle  intrigue  d’une 
nalum  fort  UifTérente,  et  qui  eut  pour  résultat  la  dissolution  du  mi-, 
msière  et  du  parlement.  On  se  rappellera  que  le  25  de  mars[Jfi78]t 
le  lord  trésorier,  contre  sa  propre  opinion,  avait  écrit  par  ordre 
de  Charles  une  lettre  h  Montagne,  ambassadeur  a  Paris,  pour  le 
charger  do  demander  à  Louis,  en  certains,  cas,  une  pension  de 
6,000,000  de  liv  res  eu  retour  des  services  rendus  par  le  roi  eu 
disposant  les  alliés  l\  consentir  aux  conditions  de  la  paix.  La  de- 
I  ^  mande  m  fui  jamais  faite  —  non  qu’elle  révoltât  le  patriotisme 
*  de  Montagne,  car  c’était  lui  qui  Pavait  suggérée  et  recomman¬ 
dée^ —  mais  parce  que  les  termes  proposés  furent  rejetés  par  le 
cabinet  français  [24  jaîiij.  Nous  ignorons  quelles  secrètes  ouver¬ 
tures  furent  ensuite 'faites  par  Louis  à  T  ambassadeur;  mais  il 
ressentit  ou  feignit  de  ressentir  comme  une  injure  le  refus  du  roi 
fcit  h  sa  demandé  d'acheter  la  charge  de  secrétaire  de  sir  Heur} 

I  Gwnirÿj  et  abandonnant,  subitement  sou  poste  à 'Paris,  il  revint 
eu  À  u  gl  é  ferre  sa n  s  perm  issio  n  nia  v  is  [a o  ù  l] .  Da  nby,  craigu  ont 
sou  inimitié,  surveilla  avec  soin  sos  démarches  :  ou  découvrit 
|  uoiKHeulement  qu’il  s'était  ligué  avec  les  chefs  populaires,  mais 


<U  PrÜ^Jfc tu,  150-900,,  Ralph  r  imprimé  les  dépositions  de  Rjjdlûe  i>t 
coœhï  i  ' 3 vi 11  t'c^0ül,y^  PjSTttÜèlfa.  rüin  que  te  lecteur  puisse  voir  d'un  cuup  d’œil 
rtja Êiïntredist'ic  limé  J’uaire  dans  prévue  unîtes  le*  dri'^ms  Lance* 
Ü  ie?L,x  y1  dé  faits,  i,  410..  Peut-être  ruiraiK-Je  À.û  dire  qu'em  üi  de 
in  ,iE  ^pliquer  ûam  le  ttïtnpltù  Pcpys,  secrétaire  de  renimuté 

1  1  ûr5>  ct  qué,  duis  celle  iniCj,  Atkinfi,  mon  commis,  fut  accusé  et  jugé 
Jus  ^  v**  Iue|ürtrei  de  (indiïey.  Bedloe  juru  devant  les  Lurds  ù  il 'cm 

■fiinr-  *  0ul  s'appelait  Aïkius,  ciaii  eu  tout  Trcs-aeiubUhlt."  au  piiscm- 

comme  il  ne  Cafnil  jamais  vu  avant  eet.e  époque.  U  ne  pouvait 
ce  f  à  Uu&  quoiqu'il  lé  crût  sincèrement,  *  L.  .hitfti.  &>!. 
«  milu  *£! ioùtefo i*;  on  savait  que  ce-  même  suir  Atldns  avait,  bu  jusqu'à 

.  L  tut  ivre  à  bord  d  INI  dos  fin  rrti  «n  r  tn  i*i  ihApa  ■  .ii  IÏlj  .  i  J  .m  i.t»ri 
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Atklns  fut  acquitté* 

®onWbÜéd»  imvà  celle!?  de  Ifctnby.  i.  13,  i%  Si,  9t>,  :)ti(  t\ 
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qu’il  tenait  des  conférences  secrètes  et  nocturnes  avec  Bajôjlûi; 
et  ses  efforts  pour  obtenir  un. siège  h  la  chambre  des  commune 
convainquirent  ce  ministre  que  si  Monique  différait  de  fopjxf 
le  coup  qu’il  méditait»  ce  ne  serait  que  jusque  ce  qu’il  se  fût  uni 
h  l'abri  du  ressenti  nient  royal  sous  les  privilèges  du  porlenitii 
À  l'élection  de  Grînstead  [21  oet*],  il  échoua,  grâce  à  la  lu'évovijtt 
de  Danby  ;  a  celle  de  Norihampkm  [<i  nov,],  il  fut  nommé  part 
maire  :  sou  adversaire  absent,  sir  William  temple,  le  fat  part 
sheiiff;  ruais  Montagne  lit  une  pétition,  le  parti  populaire  tym 
sa  cause,  et  la  chambre  le  dédam  [11]  dûment  élu1. 

Le  véritable  but  de  Montagne  était  de  perdre  leJoixWrriSfm 
11  était  convenu  avec  les  chefs  populaires  qu  il  produirait  b  & 
pèche  secrète  du  25  mars,  et  qu’ils  en  feraient  la  base  d’un  ad*  l 
d’accusation  contre  Danby,  11  avait  conclu  avec  Barillon  un  IratiL*  I 
portant  que  100, HOC)  liv.  seraient  dépensées  par  Fambassadw  | 
pour  acheter  rassis  tance  des  orateurs  tes  plus  influents  du  parle 
mont,  et  que  l<)0,t)UO  co ur on neè  seraient  payées  à  Moniapdi* 
mémo,  si,  par  ses  menées,  Danby  était  renvoyé  du  ministère  dr 
le  cours  de  six  mois2.  Cependant  il  différait  encore  ;  satiné 
n’était  pas  rassurée  par  la  protection  que  lui  donnait  un  stèlP* 
parlement,  et  il  attendait  hépoque  oîi  le  îmendement  de  Duv  ! 
mcttrail  levoi  moins  h  meme  de  violer  lerpriviléges  de  la  chim-  ; 
lire.  Mais  Danby  avait  déjà  reçu  avis  du  danger  ;  il  savait  rçuûîs  j 
dépêches  avaient  été  secrètement  montrées  h  quelques-uns  de* 
adversaires,  ef  il  devenait  pour  lui  de  la  plus  limite  importa 
de  s’emparer  do  ces  funestes  papiers.  Dans  cette  vue,  iTmilStf 
les  yeux  du  conseil  [19  déc*]  la  dénonciation  faite  par  sir  Willit* 
Temple,  que  Montagne  avait  été  voir  en  secret  le  nonce  du  pflf 
a  Paris,  et  pouvait  par  conséquent  être,  de  manière  ou  cfaniri 
impliqué  dans  le  complot  pîipiste  3,  On  résolut  suivle-eïatnM 
faire  une  enquête  ;  ou  envoya  üçs  messagers  faire  la  saisie  tof 
papiers,  et  Erneley,  chancelier  de  l1  échiquier,  remit  à  h  rffS 
bre  des  communes  vm  message  royal  annonçant  cette  aies™ 
la  dénonciation  qui  lui  servait  do  base. 

L’affaire  avait  été  conduite  si  secrètement,  que  Monlo^ 

1 .  Lettres  de  Diutby,  7ti,  fa,  115,  110.  £7.  Jtwrn.  3l-ocU'6>  il/8® 

Voyez  la  d^pèühe  de  Itarilioa  duos  Bftlrjiupk,  1SMJ-  Si  .Louis  rcfus^ 
lÛO.OOa  Cüuronti^s,  il  enîiaetttuit  a  aoeepter  un  cnpitiil  produisant  40,im0  JJ’V 
rente  sur  Lhdiel  de  ville,  ou  une  pension  viagère  de  5fl,0qjG  au  oboisiW^  L 
Ibid* 

îl,  ik*  Danby,  £J>VS0ï.  DàLryiui'lc,  1W1 
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ses  am h  furent  pris  a u  dépourvu.  L'adresse  do  Powle  (J]  reçut 
plus  lard  500  gu  in  ées  dt*  Bnrilbn,  comme  récompense  do  ses  ser¬ 
vices)  !  les  tira  d’embarras  pour  un  moment.  1  1  soulml  que  ta 
saisie  était  une  violation  (ie  privilège,  h  moins  que  la  dénarmm- 
(iuû  n’eut  élé  reçue  sous  serment  :  et  h  m  suggestion  lord  Cnvcn- 
disli  se  rendit,  avec  &' autres  membres,  auprès  du  roi,  pour  cou- 
I  staler  le  fait.  À  leur  grande  mollification ,  Charles  répliqua 
sèchement  qu  il  ferait  réponse  quand  lés  deux  chambres  ne  se- 
raient  plus  en  séaïme. 

Après  cola,  Barbord,  autre  pensionna  ire  de  Bnrilloh,  fut  envoyé 
visiter  la  maison  de  Montagne,  avec  dés  instructions  particulières 
de  ce  membre.  11  revinl,  après  s  être  assuré  que  les  loi  ires,  seuls 
übjels  réels  d  inquiet  Ude  pour  les  doux  parties,  avaient  jusqu'alors 
échappé  aux  recherches  dos  officiers.  Uonlague  annoncé,  im- 
niediaicméut  qu’il  avait  en  sa  possession*  des  papiers  qui  conto- 
k  uaient  des  preuves  irrécusables  des  coupables  projets  de  certain 
grand  ministre.  Lord  CavendisH  fît  la  motion  que  des  documents 
dit  no  sMiaute  impur  lance  lussent  placés  soiis  la  garde.de  la 
i  chambre  ;  el  Harbord,  lord  Russell  et  plusieurs  autres,  furent 
chargés  d  aller  prendre  possessiou  des  lettres  en  question,  au 
nt™  ^  chambre  des  communes.  Us -revinrent,  poli  ont  une 
pHitef  cassette,  qu'ils  déposèrent  sur  le  bureau,  et  Montagne,  y 
prenant  deux  papiers,  lijs  remit  au  président,  tout  en  protestant 
que  son  i  nient  ion  avait  été  de.  J  es  communiquer  au  roi  par  le  se- 
mdaire  Coventry,  et  qu’il  ne  so  sérail  pas  permis  dë  lés  rendre 
publics-,  môme  a  présent ,  si  ce  n’éniil  pour  obéir  aux  ordres 
exprès  de  la  chambre.  Tous  deux  portaient  La  signature  du  lord 
iiesorier.  L’un,  daté  du  JB  de  janvier,  ammnçaiLqüeîajourne- 
Ks  A  treize  jours  avait  été  adopté  dans  Lespoir  de  découvrir 
■  “axis  1  intervalle  quelque  expédient  pour  faire  la  paix  :  l  outre  se 
f  louva  être  la  fameuse  dépêche  du  25  mars,  dont  le  lecteur  a  déjà 

K  eu  connaissance. 

r  U  lecture  de  ces  papiers  électrisa  la  chambre;  ils  furent  re- 
i  Finies comme  une  continuation  de  rimrigue'de  Coleman;  ils 
prouvaient  qu’on  avait  eu  vue  les  mêmes  objets,  et  qu’on  em- 
Nyail  les  mûmes  maiiCeuVrés  ;  que  tàardeurdu  roi  pour  la  guerre 
u  avait  été  qu’un  prétexte  pour  arracher  de  Forgent  au  peuple,  et 


m  HISTOIRE  [>■  ANGLETERRE, 

que,  dès  que  les  fonds  avaient  été  votés,  il  avait  offert  de  venue 
la  nation  à -un  souverain  étranger.  La  discussion  fat  longue#! 
orageuse  j  et  personne  ne  témoigna  une  pins  ver  lu  en  se  indipj 
lion  contre  les  transactions  pécuniaires  avec  la  France,  quoowr 
qui  étaient  alors  è  la  solde  de  r  ambassadeur  fraudais,  ml  qv 
avaient  fait  le  plan  do  F  accusation  d  après  son  avis.  La  çtimh, 
entraînée  par  l’impulsion  du  moment,  vota  [19  déc.],  à  urwniî- 
Jorilé  de  soixante- trois  voix;  quo  le  lord- trésorier  serait  accré 
do  haute  trahison ,  et  que  ses  lettres  seraient  Iran  se  ri  le?  sur  le 
procès-verbaux  * . 

Jusque-là,  la  ruse  de  Montagne  avait  triomphé  de  celle  du  ^ 
njslre.  Il  n'était  pourtant  pas  sans  crainte;  il  savait  que  fât* 
sa  lion  qu’il  avait  portée  pouvait  être  rétorquée  contre  Iuh» 
avec  dix  fois  plus  force,  et  que  les  le  ttres  dans  lesquelles  s 
avait  suggéré,  puis  après  conseillé  la  mesure,  existaient  encore 
mais  ü  supposait  à  son  adversaire  plus  de  délicatesse  et  d  hoim© 
qu'il  n*eq  avait  lui-même,  et  il  comptait  que  Danby  serait^ 

.  pêché  de  publier  ces  documents  par  la  crainte  de  trahir  en 
temps  les  vues  secrètes  et  les  négociations  du  souverain-  A  j 
égard,  son  raisonnement  était  juste  ;  car  dans  toute  la  corl#^ 
dance  le  trésorier  ne  put  trouver  que  deux  lettres  qu’il  pût  pr- 1 
duire  h  sa  justification,  sans  compromettre  le  roL  Toutes  do'i  | 
furent  transmises  k  la  chambre.  La  première,  datée  du  1er  J3fr  I 
vier,  il  s.,  informait  que  lluvigny  était  envoyé  h  Londres  pmr  1 
traiter,  par  F  entremise  de  lord  Uuâspl,  avec  les  chefs  populaitF.  | 
l'autre,  du  18,  contenait  une  proposition  de  Montagne,  relatif  | 
une  demande  d’argent  pour  la  conclusion  delà  paix,  et  la  pdf 
qu’on  lui  donnât  des  instructions  à  ce  sujel.  Files  furent  lues  p 
bliquement  (£0  déc.]  par  le  président;  mais  fa  chambre  ii}  l! 
aucune  attention,  et  elles  ne  furent  pas  transcrites  sur  le?  pe> 
verbaux.  Le  lendemain  l’acte  d’accusation  fut  volé,  et  sir  Hei 
Capel  reçut  l’ordre  de  le  porter  h  la  chambre  des  lords 


L  jtitirn.  IQ  àéSf  'Retcaby k  74-78-  Hui.  ParL  jir,  IQâ^lOOT*  . 

Ü,  DflJiby  dit  qui*  lèü  teltre*  ne  turent  pus  Iuujî  Dtinby.  10$;<  mais 
erreur.  ou’ te  voit  parles  prûcfos-éérbaux  :?0  dû >- ■  -  Qui  plu»  est,  ctlet®2*? 
transcrites,  et,  ce  qui  «st  plus  extraordinaire,  Pi  teimscripiitm  dns  IdWjPÏ 
D&nfry  oiaet  le  trot- lin  portant  post-^cript uro  de  la  niain  durai,  ui lestant (p** 
lettre  0  été  écrite  pur  sou  ordre.  Avuit-on  alors  l'intention  de  cacher 
constance  à  lu  chambre?  On  a  répondu  que  tiun  ;  que  li  lettre  qui  uvail  pW 
et  qui  fui  sanscrite  n  était  qu’une  copte  où  te  ppitàcriplum  manquait  ; 
Russell  dit  ;  «  Montug  tw*nc  peut  se  procurer  en, ce  moment  les  ori  iti  nam  1 
il  eu  a  une  copié-  >  Que  celle  copie  eût  ou  n’eut  pas  te  post-scriptum, 
pOîie.  car  lord  Russell  pariait  avant  que?  les  ïnessenpers  eussent  été  «®JV 
chercher  lu  cassette,  et  voulait  informer  la  chambre  que,  dons  le  cW® 
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Let  acte  accusait  te  comte  do  Dâfiby  de  haute  trahison  et  autres 
crmie^  méfaits  et  délits  vu  pilaux,  et  en  par  lieu  lier,  Ie  d'avoir 
*  attiré  a  a  lui  le  pouvoir  royal,  en  agissant  sans  ta  participation 
dos  secrétaires  tféiat  et  des  autres  conseillers;  2°  d'avoir  entre¬ 
pris  de  renverser  F  ancien  ne  forme  de  gouvernement,  en  tenant 
sur  pied  une  armée  permanente;  $ü  d'avoir  négocié  une  paix  en 
laveur  de  la  Fiancé,  au  préjudice  de  l'Angleterre,  afin  d’obtenir 
m  retour  de  la  France  de  l'argent  pour  F  entretien  de  celte  ar¬ 
mée  ;  fj*  de  pencher  vers  le  papisme,  ot  d'avoir  caché  le  complot 
papiste;  5*  d'avoir  dissipe  le  trésor  royal  en  services  secreis  et 
en  pensions  inutiles;  et  enfin  d'avoir, obtenu  pour  lui-mèmo  des 
dons  de  la  couronne,  contrairement  à  Pacte  du  parlement  K 
il  m  peut  y  avoir  qu'une  opinion  3nr  la  perfidie  et  la  bassesse 
de  Montague  dans  celle  giïaire.  11  avait  rejeté *k  responsabilité 
des  conseils  dont  il  était  lui-même  Fauteur,  sur  uu  homme  qui  s'y 
Gfait  toujours  opposé;  il  avait  trahi  Ta  confiance  de  son  souve¬ 
rain,  ot  avait  vendu  ses  services  h  la  puissance  même  dont  il  avait 
ete  chargé  de  surveiller  et  de  déjouer  lesdntrigtm  fl  iPy  a  pas 
im  plus  grand’ chose  h  dire  eaiaveur  des  chefs  qui  le  souLcnatcnl  : 
ils  prêtaient  leur  puissante  assistance  S  la  malignité  d’un  individu 
désappointé  et  h  la  politique  d'une  cour  étrangère  ;  ils  cherchaient 
a  exciter  les  passions  de  b  chambre  par  des  clameurs  et  des  faits 
‘  dénaturés  ;  ils  votaient  dés  accusations  dorii  la  fausseté  et  Fabsur- 
ditr  sa u taie u l  aux  yeux  ;  ils  appliquaient  les  peines  de  ta  trahison 
a  faute  qui,  si  eLLe  était  pleinement  prouvée,  allait  tout  au 
plus  qu'un  délit,  et  oe  sacrifice  de  F  honneur,  de  la  vérité  et  de  la 
justice^  ils  le  Faisaient  au  misérable  désir  de  perdre  le  chef  d’un 
Ijarii  opposé.  Leur  défaut  de  modération  eut  toutefois  son  utilité  : 
u  apprit  aux  ni  bistres  suivants  a  se  rappeler  qu'outre  le  sou* 
y^nén  qu’fis  servaient,  il  existait  uu  autre  pouvoir  devant  lequel 
Jls  pouvaient  être  appelés  à  répondre  si,  par  condescendance  pour 
•-  Vü^filé  du  roi,  ils  osaient  violer  les  lois  existantes,  ou  agir  en 
opposition  avec  les  intérêts  reconnus  du  pays. 

été  saisis,  il  j  en  avait  encore  une  copie  à  leur  service.  Mais 
i7*î  aucülî  île  cette  copie,  parce  que  le$  mcssnfîerfl  revinrent  avec 
flirt  °.U  lui^iuême  prit  les  originaux  et  Je*  remit  au  président, 

®  a  otlarat,ru  M,  W Uliamj  dentanda  immédiatement  :  <  E&t-il  aucun 
MùiÜi  ■  Ut  rer'Ûer  fi  cette  lettre-  est  du  lord  trésorier?  >  M ontague  ré- 

mïtiw.  cfeai  an  main,  au-  j'aï  eu  nluneiint  lèttrea  de  lui  de  In 

forent  ]  - '*  Pwl  jv,  1Ô61.  H  est  donc  dur  que  les  lettres  drifgnâleh 
|  ues,  t>i  probable  q:ue  le  pcffit-scriptutu,  puisqu'il  ne  fut  pas  transcrit  en- 
'  &Taa«e  stippnxue  »  In  lecture, 
h  G.  JoHm,  si  dec. 
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A  la  chambre  des  lords  ,  îhmby  se  ttéteftdii  arec  énergiéi 
éloquence  [23  liée.).  Celait  un  grand  malheur,  il  ^avouait,  tPilé 
sous  le  poids' d'une  accusa  lion  de  la  chambre  des  communes:»- 
pendant,  ‘môme  frappé  de  ce  malheur,  il  s'estimait  plus  hcurfin 
que  son  accusateur ,  qui  devait  être  abhorré  de  touSluvucib 
homme,  pour  sa  duplicité,  sa  perfidie  et  son  ingratitude.  Il  para; 
avec  mépris  des  charges  élevées  contre  lui  :  i!  les  nia-  toutes: J 
déûa  ses  adversaires  de  les  prouver;  il  ne  demandait  qu'un 
prompt  et  équitable  jugement.  Les  communes  msislèront  |xiü; 
qu'il  fut  mis  h  la  Tour;  mais  on  allégua  quaucune  des  utta  j 
spécifiées  dans  l’acte  d' accusa  lion  ne  constituait  en  d  roit  w 
haute  trahison ,  Après  une  discussion  ajournée,  la  demande  lit 
rejetée  [27],  et  on  fixa  un  jour  pour  entendre  la  réponse  dit  tb 
sorier  . 

Le  parlement  durait  depuis  dix-huit  ans,  A  son  début,  ilsélJi 
distingué  par  des  habitudes  de  docilité  aveugle,  et  plus  lard ç*J'  t 
un  système  d'hostilité* prononcée  contre  la  cour*  Le  ductile  | 
conseillait  depuis  longtemps  une  dissolution  ;  mais  Charles it^1! 
écoulé  l'avis  contraire  du  minisire,  qui  sc  souciait  peu  des  en- j 
barras  personnels  aie  frère  du  roi,  l  an  t  qu'il  espéra  U  parsfisl^  j 
messes  et  par  la  eorrapLiou  façonner  la  majorité  h  son  gré  J*  i 
h  présent  cet  espoir  était  évanoui  :  une  accusai  ion  était  sj#* 
due  sur  sa  tête;  d  ne  pouvait  conlp  1er  d'une  manière  certaines 
son  innocence,  h  une  époque  où  les  passions  jalouses  eüttfc* 
tives  du  peuple  étaient  h  la  disposition  de  ses  adversaires;  ml 
avaii  lion  de  craindre  que  Ictoî,  tout  résolu  qu'il  pouvait  ! 
tendre  en  eo  moment,  ne  finit  par  céder  à  son  amour  habituel® 
repos  et  h  sa  crainte  naturelle  de  la  résistance.  La  mclll^i 
chance  de  salut  pour  te  trésorier  était  la  clôture  dm  methalKiqf 
session.  Elle  aurait  rîneonvenieut  de  faire  perdre  le  lâUJj 
640,000  liv.  pour  le  licenciement  de  l’armée  ;  mais  ou  y  l 
suppléer  avec  le  surplus  des  revenus  de  l'année,  et  a/ec  unp 
du  prince  d’Orango,  Danby  se  hasarda  a  en  faire  ta  prof»» 
au  conseil;  et  Charles,  sans  difficulté,  prorogea  [30  duc*]  le [*' 
Icment  pour  cinq  semaines  K 


I,  L.  Journ,  ïiiî,  JS-Mîii,  441.  Hui,  Pari .  iv,  lüCiR  Hcreaby,  78. 

3.  L,  Jauni,  447.  Rsresby*  78.  Las  êeouotjuiîfi,  montant  k  600,000  W» 
raWaloré  èic  appBpeéf  à  CexiirusUon  patelle  de  lu  duu&  cDHtn^.; 
Bjiilu  de  hi  suspension  de»  payements  de  réchiqguor  en  Reftabji  v  ■ 
Pari,  iv,  10(13, 1071. 
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*  CHARMA  H. 

Le  itue  J'\ork  quitta  le  royaume.  -  Dwriby  gracié  pur  le  rot,  mais  éeiprisonné. 

—  Nmiïeîni  conseil. —  DiscussiOti  du  bîtl  d’trrcliîsiou,  PrarugnUoiu  — . 
Kxêculion  du  M  «Shell  en  E  bosse.  —  À  bassinai  de  rwdiovôque  Sharp.  — 
Tiçlttire  e:  défaite  des  en veüj^n tai res-  —  l’rocés  et  exécution  de  eint]  jê$.iitesT 

—  tl?  LaD^itonie, —  ArquîtieriK'hi  de  Wakeitoiu  —  Dissolution  du  parlt'- 
sucut,  —  Pétitionnaires  et  <  nLhorceiivs,  — Le  bi  11  d’exctaglQ il  rejeté  pur  îa 
ehiïmbre  des  lorda.  —  Procès  et  exécution!  dit  rîtomtc  Stafford, 

[1679- j  La  prorogation  eut  pour  le  lord- trésorier  cet  imper  la  ni 
milUat  quelle  suspendit  la  procédure  commencée  cyntre  lui, 
ot  lui  donna  le  loisir  de  pourvoira  sa  sûreté.  Son  premier  soin 
fui  de  rompre  la  combinaison  de  ses  ennemis  en  imitant  secré- 
lemeiii  avec  quelques-uns  des  meneurs.  Le  lord  I  loties,.  dans 
S  urto  des  chambres,  ol  Lyltleton  dans  Tautro,  furent  amenés* 
sons  certaines  conditions*  a  lui  prmneüre  leur  riètiEraUlé,  sinon 
leur  appui  dans  la  question  do  3a  mise  en  jugement*  et  son  avis 
décida  le  roi  a  dissoudre  le  parlement  et  h  en  convoquer  un  autre 
aqutirïn le  jours  de  date  janv.J.  Jamais  peut-être  il  ne  su  lii 
d  eloc lion  generale  an  milieu  d'une  plus  vive  excitation.  La 
llainme  allumée  dans  la  capitale  avaîi  gagné  les  points  les  plus 
reculés  ditlrôyaume,  Il  lés  esprits  étaient  agités  par  les  rumeurs 
elles  soupçons  les  plus  extra  ordinaires  cl  les  moins  fondés.  On 
croyait  tout  a  la  fois  que  le  roi  était  complice  de  la  conspiration 
d  que  sa  mort  était  un  des  principaux  objets  des  conspirateurs; 
ou  laissait  dominer  son  jugement  par  des* mots  au  Heu  do  faits, 
,l,a,s  par  dos  mots  d’une  portée  terrible  en  apparence,  quoique- 
^iis  signification  préçise,  cl  les  candidats  du  parti 'd'1  la  cour 
waiènt  assaillis  partout  de  cris  sur  le  danger  que  connut  le  pro¬ 
testantisme,  et  sur  les  projets  sanguinaires  ‘des  papistes.  Les 
didv  prouveront  que  Lin  11  nonce  du  mini  s  Ire  if  était  pas  d  D  force 
■'  'blier  contre  la  frénésie  du  peuple.  Ses  adhérents  furent  igno¬ 
minieusement  repoussé  et  on  nomma  h  leur  place  des  hommes 
Tu  ne  respmjjput  que  vengeance  contre  les  catholiques  et  contre 
,ln?  aihinmst ration  par  laquelle  ils  croyaient  que  les  catholiques 
f’  ai^nt  soutenus  en  secret  L 

L  Biirnet,  u,  177*  L.  Jtrnrn*  xni,  118*  AurLh,  0ü4$3rô 


Ul  IliSTdmf  lvasgleîeure. 

Lé  résuta  défavorable  des  éleblions  prouva  a  lîanby  k  hto 
çilé  dé  trouver  quelque  expédient  pour  gagner  et  désarme:  sa 
adve  rsa  ires.  Ils  n’av  aient  pas  réussi  ci  exclure  le  duc  d’Yofïp 
la  chambre  des  lords  ;  il  entreprit  do  le  faire  sortir  du  royautut 
Afin  de  sonder  les  dispositions  de  ce  prince,  certaines  persoime, 
les  unes  connues  pour  ses  amis,  les  au  1res  considérée! ptnro 
neutres,  furent  employées  a  lui  faire  comprendre  Futilité  d'ia 
exil  volontaire,  mais  momentané  ;  et  lorsqu  il  refusa  fPaÉefe 
lïmpumté  du  ministre  par  sa  propre  disgrâce,  Danbÿ  conseilla*  | 
roi  de  lui  envoyer  l'ordre  de  quitter  l’  Angleterre  et  de  fixer  sa  k- 
sidence  h  Bruxelles,  Mais  lé  boa  naturel  de  Charles  xûctilit  ti¬ 
rant  un  procédé  si  dur  et  si  brutal;  ridée  d’essayer  de  connut 
son  mécréant  de  frère  fut  adoptée  comme  moins  blessante  par 
son  cœur,  et  F  archevêque  reçut,  avec  quelques-uns  doses 
frères,  lff  commission  de  ramener  la  brebis  égarée  au  bercail  : 
l’Eglise  établie.  Ces  prélats  se  rendirent  auprès  du  due [M$t  t 
lis  lui  représentèrent  leur  douleur  de  voir  le  fils  d’un  roi  fort}: 
s’éloignur  du  culte  national  ;  ils  s'élevèrent ,  en  termes  dur?  n 
amers,  contre  les  principes  de  T  Eglise  romaine,  et  soute 
qu’elle  a  enseignait  et  pratiquait  des  doctrines  contraires  -m& 
lut,»  assertion  qu’avec  sa  permission  ils  étaient  prêts  à  prouw 
«  non  en  le  fatiguant  des  subtilités  et  raffinements  des  écoles. m 
par  un  texte  ou  deux  fort  clairs,  et  par  un  simple  exposé  défait!* 
Jacques  répondit  qu’il  ne  doutait  pas  de  la  droiture  de  leurs ji- 
tentions,  quoiqu’il  sût  que  cette  idée  venait  d’un  ennemi;  ^ 
y  a u ra i t  préso m p lion  a  lui,  1  aï q ue ,  d  en I re t  e n  I icè  contre 
théologiens  de  profession;  qu’il  n’avait  pas  changé  de  cwfW 
religieuse  sans  un  examen  sérieux  des  doctrines  dist inctiver dL 
deux  églises,  ni  sans  une  -flaire  prévision  des  sacrifices  que p 
changement  lui  imposerait,  et  que  renouveler  cet  examen  lW[ 
dorait  plus  de  loisir  qu’il  n’eu  avait  en  ce  moment,  el .une ail» 
tiou  plus  profoudo  et  plus  soutenue  qu’il  ri1  en  pouvait  avoir  dat- 
les  circonstances  présentes.  La  non  réussi  lu  des  prélats,  elles 
porlmiitês  du  trésorier inurnphèreu  l.  de  larèpugnanpe  de  Cbsii  - j 
qui  finit  par  rassembler  assez  de  courage  pour  faire  euttte  ^ 
Jacques  que  son  expatriation  momentanée  offrait  la  mcifieir  f 
chance  d’apaiser  la  haine  do  scs  ennemis.  Le  duc  se  déclara^  | 
b  se  soumettre  aux  volontés  du  roi;  mais  en  même  temps  il#  i 
licita  deux  faveurs  ;  U  une  était  un  ordre  par  écrit  do  qte  • 
royaume,  afin  qu’il  n’eût,  pas  Faîr  de  s’esquiver  de  la  lutte emm1 
un  lâche;  l’autre,  une  promesse  solennelle  que  ses  droits  oc *  j 
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rtifittt  pas  sacrifiés  ou  hou  absence  aux  prétentions  de  Moumouth, 
qui,  disait-on,  s’était  procuré  quatre  témoins  pour  établir,  m  ms 
do  mort  du  roi,  qu  il  y  avait  eu  un  contrat  do  mariage  entre  son 
père  et  sa  mère.  1/ ordre  fut  donné  immédiatement  [28  fitt,]  sous 
W forme  d’une  lettre  des  plus  affectueuses;  et  (Charles,  ayant  as¬ 
semblé  le  conseil  [à  mars],  déclara,  «  en  présence  du  Dieu  tout- 
puissant,  qu4l  n'avait  jamais  ni  donné  ni  fait  aucun  contrat  de 
mariage,  et  n’avait  jamais  été  marié  è  aucune  autre  femme  que 
sji  femme,  la  reine  Catherine,  encore  vivante.  »  Pour  plus  do  sû¬ 
reté,  il  signa  Mite  déclaration,  commanda  aux  conseillers  pré¬ 
sents  d’en  confirmer  l'exécution  par  leurs  signatures,  et  ordonna 
que  cet  acte  revêtu  de  Jour  témoignage  fût  enregistré  h  la  chan¬ 
cellerie  1 .  Jacques,  accompagné  do  la  duchesse,  partit  le  lertde- 
main  [/jj  pour  Bruxelles.  Leur  fille  Anne  fut  laissée  aux  soins  de 
son  code,  afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  que  son  père  voulait  la  détour¬ 
ner  du  culte  protestante  i  & 

Le  parlement  s’ouvrit  par  une  altercation  violente,  relative¬ 
ment  au  choix  du  président  [6].  Seymour,  qui  en  avait  rempli  les 
fondions  dans  la  dernière  chambre  des  communes*  fut  réélu  par 
la  nouvelle.  Mais  ce  choix  ne  s'accordait  point  avec  les  vues  du 
Inrd- trésorier,  et  il  fut  résolu  que  lorsque,  selon  la  coutume,  il 
prierait  le  roi  do  l'excuser,  on  lui  accorderait  sa  demande;  mais 
Seymour,  averti  de  ce  projet,  omit  dans  son  discours  [7]  la  phrase 
habituelle  if  excuse,  et  se  borna  h  dire  qu’il  venait  recevoir  l*ap- 
probation  du  roi.  Le  chancelier  fut  déconcerté  ;  Charles  fut  plus 
maître  de  lui  ;  il  parla  è  l’oreille  de  ce  dignitaire,  qui  répondit 
qtto  Seymour  était  réservé  h  un  autre  emploi,  et  que  les  com¬ 
mîmes  devaient  procéder  h  une  nouvelle  élection, 

Lot  affront,  fait  au  président  élu  a  été  représenté  comme  la 
waséqaenco  d'une  querelle  particulière  entre  lui  et  lady  Dunby. 
Mais  il  n'est  guère  croyable  que  le  trésorier,  menacé  d'une  ac- 
r  Ration,  eût  été,  do  gaieté  de  coeur*  se  jeter  dans  une  autre  que- 
rciir  avec  ia  chambro  des  communes  pour  satisfaire  le  resseuti- 
mni  ^  sa  femme  ;  et  ce  qui  se  passa  après  semble  prouver  que 


r,alvi x'1}?  ^ridflration*  ainsi  qu'une  autre  faite  U'  Ç  du  j  un  Vier,  a  été  publiée 
pigp  1  îe&  rôles  de  ia  chauceUerie,  ObaervTrtloU»  'sur  "Bot,  App * 

S3C,  5SÏ,  541.  Dulrymple,  h,  513,  BurneL,  ut  1^1. 
èçriVâiînÏÏ*?1 ?,Vrü]tals  Corrcsp.  n,  App.  457-47 1*  Lu  duc 

b  resta™  ' f7  a  iaruh0Tfetue  uu  de  sa  canversiou  qui  «‘eut  Ikrit  qu’amès 
SjjJ  ■  par  suite  de  la  plus  intime  conviction.  Jusque»  (JVfônJ,  r, 


[H  *  illSTOHU:  Iï'à^jLETKIUVK* 

la  mesure  fui  prise  par  suite  iPuu  accord  secret  entre  Lui  H  tpii  I 
ques-uns  des  chefs  populaires,,  La  personne  qu  il  roulait  suûii-l 
Luer  h  >évmour  était  sir  Thomas  Mores,  un  do  ses  adversaire  la  L 
plus  actifs  et  les  plus  éloquents  dans  le  dernier  parlement;  tu  aisfe  « 
communes  persistèrent  fans  leur  premier  choix  ;  et  à  leur  péliÊ  R 
[Il  mars]  ou  il  était, dit  que  le  roi  ne  voudrait  pas  envahir k 
droit  incontestable,  on  fit  réponse  [12]  qu’elles  eussent  ïm ps I 
perdre  leur  temps,  mais  k  obéir.  Elles  le  prièrent  de  prendre  êj 
nouveau  leur,  pétition  en  considéra  lion ,  et  il  prorogea 
meut  a  doux  jours  do  la  |  Kîj.  A  la  rentrée  do  la  chambre  [15|0 
ne  fut  plus  question  de  Seymour.  Comme  s’il  n’y  avait  pasedo  | 
contes  la  lion  auparavant,  le  sergent  Gregory*  fur  la  motion  sLki  I 
Russell,  secondée  par  tord  Caverulish  ,  fut  appelé  au  fauteuil, 
ce  nouveau  choix  reçut  immédiatement  l  approhation  du  coi- P*  | 
cette  combinaison,  Charles  conserva  à  là  couronne  le  droit  il 
refuser  la  personne  élue,  et  les  communes  enlevèrent  au*  Ufr  , 
selliers  privés  le  privilège  qu’fis  avaient  jusqu’alors  exercé d?  k 
proposer  lo  nom  du  président,  et  retondirent  a  tous  les.merobfê 
de  la  chambre  1 .  t:J| 

Dès  que  le  parlementât  prorogé.  Montagne,  craignant lljf 
sentiment  du  roi,  avait  essayé  de  fuir  déguisé  sur  le  cou»  L 
mai#  sur  un  soupçon  on  Y  avait  arrêté  h  Douvres,  et  forcé  d«w  f 
ner  caution  qu’il  ne  quitterait  pas  le  royaume.  Cepèfodani  il  -  j 
cacha  de  nouveau,  jusqu’à  ce  que  son  élection  au  nouveau  F 
lemeni  par  le  bourg  de  lluntingdon  lui  eût  rendu  son  mvïoUlfr. 

H  té  ,  et  l’eût  mis  à  môme  do  reprendre  M  poursuite  de  Danbj  - 
Heureusement  pour  ce  projet,  les  lords  avaient  décide  tjite  <  i 
dissolution  du  dernier  parlement  ne  changerait  tien  b  l’étal ® 
accusations  intentées  par  les  communes  dans  ce  parlement  <■ 
et  la  tnajoritô  de  la  chambre  était  si  irritée  par  la  lutte  mrf* 
sujet  du  président*  qu’elle  s’offrait  dVdle-mumo  a  devenir 
ment  de  sa  politique  ou  de  sa  malveillance.  Charles  vil  venir  ► 
rage  et  chercha  à  le  détourner.  Ayant  forcé  le  trésorier  do 
gnér  le  bâton,  il  convoqua  les  deux  chambres  en  sa  pï^i^  I 
les  informa  que  tout  ce  que  Panby  avait  fait,  soit  en  écrive  f 
lettres,  soit  dans  Tcnquèter  du  complot ,  avait  été  fait  par  son  <0  L 

].  Rtreaby,  80-8ï.  Hïat. Pari.  \r,  1003-1119.  Bnmet,  rq  194. 
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R,  L.  Joum .  sc  1 1 1 ,  46-1-160.  Non*  pauvünB  inférer  du  rapport  du  cOtu^l 
ccuc  résolution  i remit  fondée  sur  Jiumin  pmjîaipiit,  car  ou  ne  fl’éTuP'”! 
leiuiMit  défi  précédent*. 


*  CHAPITRE  TitnjSBMè:. 

^Pr "■  ï  *fup  v  ^î^11  on  réalité  ses  propres  actes,  ci  guo  par  mn- 
,  smBûi  il  u  î  fl  il  tenu  de  garantir  son  ministre  de  toute  puni  lion  h 
?on  ÏL'iv.iit,  a  la  vérité,  d  atilros  raisons  d’exeture  îe  comte 
conseils  lu  de  sa  prieuré;  mais  quant  aux  délits  dont  il 
'•-atait  etc  accuse,  une  grâce  pleine  et  entière  lui  avait  déjfoélé 
ut'tfôyce,  et  laüùt-il  Jui  iciimivtdur  duti/ôrfois  cotljffrice,  il  la. Un 
*  renuuvqJleraU  douze  fois  *. 

H  !■  lianes  prit  en  cette  occasion  un  ton  si  décidé  en  faveur  do 
v  u  e^-ininjslrcvcç  n  était  pas  quil  conservât  pour  lui  des  senti- 
meuts  d  amitié  et  d'estime,  Hepuis  quelques  mois,  le  principal 
objet  des  actes  ûo  Danby  clan  sa  propre  conservât  ion  ;  ceiaiià 
>  11  Jstùiaüon  dont  iï  avait  iïiü  preuve  dans  r&rujuâte  du  curïfploi, 
qiin  le  mi  attribuait  tous  ses  embarras  actuels  ;  ci  k  duchesse  de 
i  iL'.mouLlu  < I o n L  le  zélo  avait  été  stimulé  par  une  menace  dîâc- 
miStUiun,  $  (forçait,  par  scs  suggestions,  dVdiever  île  lui  aliéner 
i  >prii  du  roi  awMais  un  sentiment  d’bopneur  et  de  justice  (à  ce 
qiion  prétendait)  défendait  au  monarque  de  souffrir  que  lescr- 
vileur  fut  puni  de  su  conduite  dans  plie  affaire  où  il  réavatt  fait 
qu  obéir  aux  ordres  de  son  maître  *  quoique,  h  en  croire  Danhy 
mi-mçinc  e  roi  fût  guidé  par  un  motif  différent  et  plus  égoïste. 

r  ait  do  1  intérêt  de  I  .1  miles  d  'empêcher  un  procès  parce  qt^un 
prre  es  amènerait  probablement  la  découverte  des  imités  secrets 
r;,US  M  el  10  roi  France.  Sens  cette  dURbuIté 
1W"'7  ™l  «fof»  sn  «rice;  il  n’avait  pas  besoin  A  bouclier  pour 
;  défendra,  il  était  frx-t  à  eouibruf re  «es  ennemis  avec  les  armes 
^ocence1.  qlhpi  yu’il  en  soit,  la  seule  mon  lion  d’ime  grâce 
[hhu  entra  ver  nue  misera  jugement  lut  regardée  par  la  cliambre 
Tm  11110  '"JusUi*  «  «rte  insulte.  Après  avoir  vainement  el,er- 
'Hl.'  ,  de  lacie  dans  les;differents.  ministères,  elle  irt ter- 
fi  '“^antifeUer  [24  mars],  et  apprit  do  lui  que  Danby 
'  'T**."11" ,n  «râ.co  to«to  prèle  au  roi,  qui  l'avait  immédiate- 
Mgnee,  et  avait  ordonné  ii  la  personne  qui  portait  le  sac 
ma  raf,,  '  grand  sceau  otl  «  présence  Dans  la  discussion 
ml’  owlc  (|('  lecteur  se  rappellera  qu'il  était  alors  même 
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le  pensionnaire  sooroli  tic  floriHon)  réclama  ou  tonnes  rt’inpt 
d’énorgio  et  iFÏndignation,  le  châtiment  d’un  ministre  pnll*. 
Danbv,  disait -on,  avait  mis  la  nation  h  doux  doigts  de  Su’JiertO . 
('était  îi  sa  pulitique  mercenaire  que  Louis -devait  le#  victoire 
nui  l’avaient  rendu  maître  do  la  Flandre,  et  à  ses  maximes  stli- 
trairos  que  la  dernière  chambre  dés  communes  était  reiiflraty 
des  réponses’ pleines  de  blâme  et  d’amertume  qui  avaient  é 
faites  à  ses  adresses.  11  avait  levé  une  armée  permanente  ks 
l'intention  d’en  solder  les  dépenses  pendant  trois  ans  avec  il 
l'argent  de  Fronce;  il  avait  épuisé  le  trésor  pour  s’enrichir  te- 
même  et  corrompre  les  autres,  et  il  avait  d’abord  cherché  li  #jf 
for  le  complot,  puis  mis. tout  en  œuvré  pour  décider  Hedloçls 
cacher i  et  ensuite  avait  parlé  d’Oatos  avec  injure  et  mépris. b 
roi,  il  est  vrai,  avait  lo  droit  do  faire  grâce  quand  c’était  lmp 
poursuivait;  mais  avait-il  le  mémo  droit  quand  la  poursuite m- 
nait  de  ia  chambre  des. communes?  Il  ne  pouvait  priver  un  p, 
liculiar  lésé  dû  son  secours  en  justice  ,  et  par  la  même  Tais»» 
ne  pouvait  enlever  nus  représentants  de  la  nation  leurs  rw® 
contre  l’ennemi  national.  Les  partisans  de  lu  cour  répondit 
que  le  droit  de  grâce  appartenait  h  la  éouroune,  quo  jusqu  fl 
jour  l’exercice  do  ce  droit  n  avait  jamais -été  mis  en  quoi 
que  si  on  y  trouvait  des  inconvénients  on  pouvait  le  resirctn» 
par  une  loi  «  prospective,  »  mais  que  cette  restriction  ne  p* 
s'opérer  au  préjudice  des  grâces  déjà  faites.  Apres  une  dise»» 
orageuse,  la  chambre  décida  qu’ellèfreprésenteraîl  au  raitw 
gularilé  et  l'illégalité  de  In  grâce,  ainsi  que  les  dangereuse*  » 
séquences  des  grâces  dans  les  cas  d’accusation  mien  tco  pu» 
chambra  des  communes;  et  en  même1  temps  qu’elle  enverrait® 
lords  un  message  pour  demander  que  l  accusé  fût  expulse  ape 
lemènl  et  mis  on  lieu  de  sûreté.  La  représentation  ne  fat  p* 
faite;  mais  les  votes  de  la  chambre  serviront  h  alarmer  le  'll 
qui  vit  qu’en  soutenant  le  ministre  il  s'était  engagé  dans  une -h» 
nouvelle  au  sujet  de  sa  prérogative,  et  les  lords  qui,  pour  "tj* 
avoir  l'air  d  agir  par  pour,  ordonnèrent  m  toute  hâte  îi  l 
t\ç  jo  verge  noire  d’arrêter  le  comte  de  Dariby  ;  puis,  cd  repon 
nu  message,  répliquèrent  qu’ils  avaient  déjh,  de  leur  propret 
vemeiiL,  prévenu  les  désirs  des  communes  K 
Emftèeher  le  procès  devint  alors  le  principal  objet  de 
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Danhy,  de  connivence  avec  le  rai,  s'êtaît  secrètement  réfugié  h 
Wbitehall  [2(!  mars],  tandis  que  les  lords  volaient  [27]  un  biU 
qui  b  déclarait  incapable  de  remplir  aucune  fonction  et  de  siéger 
au  parlement,  et  auquel  oiï  ajouta  ensuite  une  clause  qui  le  ban- 
ûjG&t  du  royaume.  Les  communes  rejetèrent  [i,!p  avril]  ce  bïll 
t  ®  la  première  lecture,  et  lui  eu  substituèrent  un  d'attainder,  s'il 
«  ne  se  présentai  a  jour  fixe  pour  cire  jugé.  Mais  lorsque  celui-ci 
,  eut  a  passer  par  la  chu  mère  haute,  dos  amendements  successifs 
b  convertirent  eu  unjnll  de  bannissement  semblable  au  premier 
‘dans ses  dispositions  [4].  Les. communes  rejetèrent  les  amende- 
I  tnents  [•?].  Des  conférences  eurent  lieu  outre  loi’ chambres  [8}t  et 
des  réunions  particulières  outre  les;  chefs  dos  partis  [10 j.  Los 
amis  du  rpit  parmi  lesquels ,  par  des  raisons  quiseronl  rapportées 
but  è  l  heure,  Slmftesbtiry  jouait  mamlenani  un  rôle  important; 
ülïriront  [J2]  do  consentît  a  un  surcroît  de  rigueurs,  a  In  perte 
de  b  pairie,  h  la  conliscaûon  dés  biens,  h  tout,  excepté  à  un  pro- 
l[tCès  pour  fait  de  haute  trahison;  mais  leurs  adversaires  étaient 
ûupsi  désireux  do  connaître  les  négociations  secrètes  avec  la 
I  rance  que  te  roi  de  les  cacher  ;  les  lords  se  virent  obligés  d 'ac¬ 
quiescer  ]  14]  ;  ei,  dès  que  ïe  biü  eut  passé  aux  doux  chambres 
[Dr,  Dnuby  se  remit  entre  les  mains  de  rimUsier  do  la  verge 
mïïv  [IG]  et  fut  enfermé  h  In  Tour,  Quelques  jours  après  [25],  il 
P^Süiiia  sa  réponse,  où.,  après  s  être  plaint  du  vague  ei  du  pèu 
dj*  précision  des  articles,  il  les  niait  tous  successivement;  puis, 
i  *dam  en  entier  la  grâce  qui  lui  avait  été  accordée  parle  roi,  i\ 
s  en  servit  pour  combattre  la  mise  en  jugement  et  faire  tomber 
lotîtes  le@  charges  élevées  contre  lui 1 , 
h’acliariiemenl  des  chefs  populaires  contre  col  infortuné  mi» 
oistm  ma  ralenti!  pas  leur  ardeur  h  poursuivre  lu  prétendue  con- 
i  Murai  ion.  Les  déux,,oliambres  eontmuèrenl,  de  lutter  ensemble 
lE  ûrihodoxie  et  de  loyauté.  Les  délateurs  elles  arrestations  se 
^  amlLiplièrem;  toutes  les  prisons  de  la  métropole  se  remplirent 
u' rictimep  du  parjure  et  du  soupçon;  tous  les  catholiques  du 
1  Janine,  non-seulement  ceux  de  la  classe  élevée  et  influente, 
aifib  les  artisans,  les  domestiques  et  W  ouvriers  furent  soin  nu  s 
^prêter  les  servueois  ou  de  donner  èauîum  de  leur  çonduite; 
.ûus  prtlres  que  les  officiers  purent  découvrir  furent  arrêtés 
Nu1  ttre  mis  un  jugement  comme  coupables  de  haute  trahison  ; 

'  le  nï* fut  accablé  d’adresses  réekimmt  des  récompenses  pour 
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les  délateurs  \  L  expulsion  (tes  papiste?  des  collèges  dMvoi'ob  i 
la  destitution  de  Uns  tes  protestants  qui  sputïrtenl  qu’on  tW 
aucun  de  leuq| enfants  dans  ]a  foi  catholique*  Los  deux  chuntaj 
déclarèrent  de  nouveau  quït  avait  existé  et  qu’il  existait  une  hisr- 
ribte  et  traîtresse  conspiration  ourdie  par  ceux  de  la  rôli^oü|w 
piste  pour  assassiner  le  roi,  détruire  le  pr attesta Titisme  et 
verser  Uanciap  gouvernement  du  royaume  ;  et,  afin  a  etïflpii 
davantage  les  passions  du  peuple,  il  fut  ordonné  que  cewte.JHl 
raît  mis  en  tête  de  la  formule  publique  rie  prière  qui  devait  fatj 
lue  le  jour  du  joiïnc national.  Lbutltjq&tïOïL  on  effet,  fut  si  généi 
et  les  haines  de  ceux  qui  la  partageaient  étaient  si  violenta*  q 
même  }o  peu  du  gens  qui  mettaient  on  don  le  ou  qui  niai* 
rexfeUuce  du  complot.  conélurèriÉ  «  quHl  fallait  de  toute  néwî* 
le  pflilf  suivre  comme  s’il  était  vrai,  qu’il  le  ftU  ou  non,;  ri  quel 
Le  roi  ne  s'unissait  a  son  peuple  sur  ce  point,  il  né  jouiraUjiioii1 
de  la  tranquillité  au  dedans  ni  de  eonsidd^lion  au  dehors  * •» 
Les  articles  de  T  accusation  contre  les.  pairs  catholiques  U’nto 
tués  h  la  Tour  furent  tmfin  remis,  par  lord  Russell,  h  la  chaîné 
des  lords  |7  avril].  Col  acte  les  chargeait  d'avoir,  uonjoi 
avec  lo  cardinal  Homard,  [jçovmcftl  des  jésuites,  et  un  vertu 
nombre  de  personnes  dont  les  noms  étaient  moTiiioniies*# 
ploté  d' emprisonner,  déposer  ut  assassiner  le  roi,  et  d'âss$«n 
royaume  h  la  tyrannie  du  pipe,  etd'uvmr,  a  cet 
dos  personnes  pour  èt.er  la  Vie  a  Sa  Majesté,  de  s’être  procun  & 
hommes  et  des  armes,  d'avoir  correspondu  avec  d’autres  co®? 
râleurs  (Tou Ire-mer,  d’avoir  accepte  des  commissions  du 
d'avoir  fait  prêter  des  serments  do  secret  a  leurs  prêtres.  ^ 
voir  poussé  leurs  adhérents  à  assassiner  sir  Edmondlmry  w 
frey.  Le  lord  Pâtre,  repoussa  sût-lu-champ  T  accusation  ;  lp?û)ltîù 
alléguèrent  qu’on  ne  pouvait  s’attendre  îi  eu  qu’ils  répottiM 
h  une  accusation  si  générale  et  si  vague  qui  ne  spéculait 


1,  Prir  suit*  rt'adrtfSBsa  mu*rrü$,  Ouïes  ei  $edloe  mm-sûu!ûm<?Tit  *l 
fl  noujTÎS'ûitt  frni*  de  fêtât,.  nutis  il£  reçurent  de  fortes  snmn*dH  0- 
Bettlor,  en  rurii Jitïor  ,  lit  rirtomMibc  do  SCO  livre*-,  promise  pour  «  ««j 
verte  de*  assisalns  dë  Gwlfroy,  Je  donnumi  dm*  l'Appendice, leu  T,J 
dépenses  fournies  pur  eo$  •hamthp-s  narUuit'a,  le  IL  et  ptr  Uwlloy,  ;  J  ;* 
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te  ni  fis  ni  les  lieux  où  fcs  délits  étaient  supposés  avoir  été  eom- 
mis,  h  qui,  par  conspuent,  en  lès  laissant  dans  rigmmmce,  les 
mp&éhait  dëse£foctrrer  des  témoins  et  de  préparer  leur  défense. 
Un  ne  peut  jiîor  que  cette  objection  n’eût  beaucoup  de  valeur  ; 

;  1rs  communes  déclarèrent  que  détail  un  faux-fuyant,  étdêoidè- 
rnnt  qu  elles  demanderaient  jugement  contre  les  quatre  lords, 
*iLs  ne  faisaient  une  réponse  différente  [35  avril’.  Ils  crurent 
prudent  de  céder,  et  tout  eu  se  réservant  le  bénéfice  de  la  fin  de 
-  ne i hp tfcûv o i r  con Ere  I e  ca nie t èr e  gén ê ral ,  1  e  v a gue  cl  Tins u ftl sauce 
^  articles,  ils  plaidèrent  séparément  leur  non-eulpabilité  J. 

&  La  veille,  on  a  va  i  t  jugé,  en  vertu  cl’  une  coin  mission  spéciale  et  à 

R'  la  requête  de  la  chambre  dos  communes,  Nathan  ici  Iteading, 
vol îU  protestant,  ancien  secrétaire  de  Mnsaniello,  dam  là  célé¬ 
bré  Insurrection  do  Naples,  et  qui  maintenant  exerçait  sa  profes¬ 
sion  à  Londres,  Il  con  naissait  Bedkta,  lui  avait  souvent  donné 
sys  conseils  et  l'avait  parfois  secouru  dosa  botiÉso.  Au  terme  de 
^  Denté,  il  avait  été  employé  a  obtenir  rélargissement,  sous 
caution,  do  plusieurs  personnes  incarcérées  à  l'occasion  du  coin— 
plot,  H,  après  la  dissolution,  avaiL  été  consulté  sur  le  même 
jwjet  par  quelques-uns  des  lords  détenus  à  la  Tour*  Dans  une 
jeu  versa  lion  entre  He&ding  et  ÈScdloe*,  il  fut  suggéré  (mais  on 
ignare  par  lequel  des  deux)  que  le  délateur,  moyennant  une  ré- 
'  proÿprt  tannée,  modifierait  In  déposition  qu-iï  avait  déjà 

unie,  de  manière  à  la  rendre  insuffisante  pour  convaincre  les 
L  WMsde  trahison.  A  cet  effet,  fteadmg,  de  concert  avec  Bedloe, 
f  écrivît*  rrue  formule  amendée  de  témoignage  à  produire  aux  dë- 
il  L'apporta  n  la  Tour,  et,  à  sou  retour,  k  remit  à  son  nsso- 
i  eci  associé  Pavait  auparavant  trahi  auprès  du  comité 

/DmjUite  :  on  avait  fait  cacher  des  témoins  pour  en  ton  r  ré  leur 
cutretïe^  ët  Le  papier  écrit  par  lui  fut  h  Fmjîûut,  mais  secrète- 
confiéà  k  garde  d’une  tierce  personne2,  Le  fait  ne  pou- 

f-  c*  Jour*.  App:  3,  -23,  jt*  Jüitrn.  mJfa,  m,  W5*.549. 

mn\iJï,  Vr0  de  pftsiiîons ,  faites  «u  provûü;  niais  Hendiag,  a  pii?» 

imihM  ^  Prje  ration  an  roi  dons  Inculte  UëèttosrôWi] 

eSKSi*  !1  rt,4k«f  *«  lettres  de  gnfc&e,  que  duiiH  les  libre» 

6amrn  ^  ml  C,JS*  ûvet:  lui.  il  avait  ilécouvert  ueq-KGiilianlîjiL  ses  rutuiéi?» 

fil  rim  !1nnoct;IH^  niai»  son  dessein  dhicmaer  lu  reine ,  cl  qu'il  nvnit 

mi  i'obi  ni i!ï!Ln  }°,iCT^r  mï  rai+ T,Jîii>;  qu'atoih  pour  Feu  empêcher,  Bedloe  et 
P(1  h i  l'  . ...  .faussent nt  accuse  .lie  .  riait-  pour  lequel  U  avait  été 

Duiami*,*  qi»;U  edi  eviiec  s  il  «g  filt  fait  dénonciateur  de  fin-  * 

Bedlnn  *»  pourquoi  U  priait*  qu'ott  l' ruina:  h  prouver  lcsqüttfs  mteneca  de 
jw,  dbajptices,  1  juin  t67flL  Ou  ne  répondit  point  ü  cern*  pètiüou, 

iiiSft  2  fi*  l;i  rini5rï  clu  l(m]  vicomte  Stafford,  umiotS- 

™l  iJ1  b  PoSttatosm  dt*  lord  StufTonl. 
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va  il  bd  nier  :  Readiug  chercha  h  atténuer  sa  faute  m  pwtestaj 
que  la  première  proposition  venait  de  sou  accusa  tour,  et  qpTil  ii’y 
avait  adhéré  que  dans  te  but  d’empêcher  de  répandre  le  m$it 
l'innocence.  U  fut  condamné  au  pilori,  à  une  amende  de POL 
et  ii  une  année  (f  empnscmneanêrtt .  Il  y  eut  dans  les  débats  \m 
cuup  de  drçonslauces  qui  dévoilèrent  l'immoralité  deBA:i 
mais  la  peine  du  pilori  empêcha  Reading  d  être  .produit  plus  h®i 
comme  témoin  pour  déposer  de  ses  fraudes  et  de  ses  parjui* 
Mmirmisemenl  pour  les  trois  lords*  Powis,  Stafford  et  Poire, ils 
avaient  refusé  d'envoyer  de  Largeut  ou  do  faire  aucune  \m\m\ 
pat;  écrit  au  délateur  :  ce  pendant  la  condamnation  de  liwfe 
créa  de  fortes  présomptions  contre  eux  dans  l'espril  publie, di 
s’y  joignit  la  conviction  que  eetto  tentative  devait  provenir  det 
conscience  do-leur  culpabilité.  11  faut  convenir  que.  dans  \À  toip 
ordinaires,  lorsque  la  justice  est  loyalement  administrée,  w 
toile  induc  Lion  s'oftre  naturellement  h  la  pensée;  maiseltN^ 
pas  permise  dans  tes  cas  où  l'innocence  ne  peut  être  une  prote' 
•lion  contre  les  parjures  des  témoins  et  les  préventions  de  la  ^ 
et  du  jury.  Les  accusés  prévoyaient  que  si  on  laissaityjw 
faire  sa  déposition, leur  vie  serait  sacrifiée;  11  n  est donc  piiséto 
nard  qu'ils  aient  voulu  acheter  son  silence  a  prix  d'argent,.^ 
but  qu'il  se  proposât  In  se  faisant  délateur  K 

Depuis  la  courte  prorogation,  le  roi  avait  été  occupé  à  imagW 
et  préparer  un  changement  trêsgjinporlaut  dans  lsadnmnslr.up 
du  royaume.  U  exil  de  son  frère  cl  b  disgrâce  de  Danby  l'aval 
laissé  sans  uu  conseiller  auquel  il  osât  s’ouvrir  avec  lihw*»* 
coutianco.  U  avait  fait  venir  Templt  de  La  Haye  pour  sucwtë 
a  Coventry  comme  secrétaire  d'état.  Mais  Temple  cvjiguai1 11 
responsabilité  d’un  tel  emploi  dans  l  étal  d1  irritai iou  oit  sojirç 
vaït  l’esprit  public,  çt  il  conseilla  au  roi  do  gouverner  à 
sans  premier  ministre,  ni  conseil  de  cabinet,  ni  comité  (wap 
affaires  étrangères;  de  .dissoudre  lo  conseil  d'état  açtueS,# 
posé  de  cinquante. membres,  comme  étant  trop  nombreux 
lo  secret  et  là  célérité  des  affaires  ;  d'établir  h  sa  place  un  twP 

#] 

il  State  Trinh,  irri,  8^414.  En  fépoïiiift au*  qiictrëitms  posées  PILr^cn''fC 
Burilou  fui  force  de  rucoimaltre  qu’il  ûvuil  tu  HnLQ&Uoa  do  'bràlur  l»  ^ 
minier,  et  tjn’il  avait  même  fa  U  des  prèpavniifà  à  <‘Ol  mai*  c^j  - 

prctetiduU-ü,  esuit  cmtvert  pur  lu  grâce  du  roi-  Il  avoua  aussi  avoir  «H** 
parjure!  uu  prticè#  de  WhlOraH ,  vn  jurant  car  il  ne  savait  inêaW  «“WJB 
contre  ce  jésuite;  mais  il  F  attribua  uni  cotise  Us  de  R  trading  Le  fuit  «• 
comptait  paraître  comme  témoin  au  second  procès  de  WliiUtftrai! ,  et  ^  r. 
rentn  cetie  réponse,  pour  excuser  In  contradiction  qn' offrait  b*  ^î11- 
Ibid.  mt  391,  2H  m 
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de  trente  individus  auxquels  on  renverrait  toutes  les  affaires  pu¬ 
bliques,  et  sur  l'opinion  desquels  on  régloraiL  la  marché  du  gou- 
rm\  eme.n  t  ;  de  fai ro  e  n  L  rer  da  n  s .  ce  c  ouseÛ  q  n  i  lisse  offl ci  ers  d‘  êl;  l  L 
en  vertu  dà leurs  places  respectives;  dé  choisir  les  quinze  antres 

»  parmi  les  chefs  populaires  des  deux  chambres,  ét  de  prendre 
soin  que  le  revenu  annuel  des  trente  conseillers  montât  h 
300,000  liv>,  alin  qu'il  eût  quelque  proportion  avec  celui  do  la 
chambre  des  communes  qui  était  évalué  a  600,000.  liv.  Voici  les 
*  avantages  qu’un  se  promenait  do  celte  organisation  :  lü  ITiosti- 
lité  pronom  ée  du  parti  populaire  serait,  selon  toute  probabilité, 
i  neutralisée  par  rémission  de  ses  chefs  dans  le  nouveau  conseil  ; 
1 eiî  cas  de  rupture  entro  la  chambre  dus  communes  et  la  cour, 
K  *1  Hutorité  de  là  première  serait  Balancée  par  l'autorité  contraire 
I  d  im  corps  presque  égal  comme  propriété  ;  çav  c’était  un  axiome 
politique  admis  quei'inüuencc  accompagne  toujours  la  propriété  ; 
o°  et  le  roi  serait  toujours  sûr  do  ‘dominer  dans  le  conseil,  puis- 
qu  il  pourrait  en  tout  temps  disposer  du  vote  des  quinze  officiers 
|  délai  qui  dépendaient  de  son  bon  plaisir  pour  là  conservation  de 
|  |  leurs  emplois  respectifs  l. 

Quand  ce  projet  eut  été  arrête  avec  Temple,  Charles  fit  venir 
L  ? | oift-dum relier ,  le  comte  de  Suudcrland,  qui  avait  succédé  a 

T  n illiauisoij  comme  second ^ecrrè taire  d'éhd,  et  le  comte  d'Essex. 

I  9uî}  par  le  crédit  de  Monmomh,  avait  été  mis  h  la  tête  do  la  frrC 

{  soierie,  La  première  difficulté,  dans  la  uominatiora  dos  nouveaux 

t  conseillers,  vînt  do  b  menliûn  qu'on  fit  du  nom  do  lord  Halifax. 
Lo  rui  exprima  la  plus  furie  répugnance  pour  tpi,  et  on  ne  lui 
E  arrarha  s$n  commandement  qu'à  force  d'instances.  Aussi!. (U,  à 
Estr  grande  surprise,  il  proposa  lui -mémo  le  lord  Shaliesbury, 
alléguant  pour  raison  que  Shaftesbury  était  encore  plus  en  état 
I  t(  nitiiequn  Halifax;  et  quand  .ils  objectèrent  qu'il  ue  voudrait 
■  lias  se  contenter  de  siéger  comme  simple  membre,  il  répondit 
qtnl  serait  préside  ut  du  ooriseil a.  Temple  dul  se  taire  devant 
B  aulfjnro  et  l'approbation  de  ses  trois  collègues,  eLle  nouveau 
cousi  lj  fut  institué  [20  avril].  Il  sô  composait,  outre  le% officiers 
r^l)  l*°  deux  lords  de  chaque  rang  dans  la  pairie,  les  ducs 
:  lhemarie  et  de  Newcastle,  lesv marquis  de  Winchester  cl  de 
■  t  ûreester,  les  comtes  de  Salisbury  et  de  Bridgewater,  les  vi- 

iy m* m*  sm- 

i  |ïoïni  d^rendrt"  rw?oii  cte  déchois  du  roi:  peut-être  **ex- 

'  J«  romurque  du  /acques.  que  «  il  cnil  <  Shtffteabnry  «U 

'U  cm  le  iireiiîuii  k  atm  «rvkc.  »  Jocquttü  iJ/tjWajrwî,  i,  5S&. 
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comtes  Falootiberg  H  Halifax,  et  les  lords  Uobnrl.es  et  HctUei;  et, 
avec  Temple  lui-même,  les  lords  Russell  et  tlavendish,  Seymour, 
le  dernier  président,'  et.  Pqwle,  membre  de  la  chambré.  des  ïm-.  | 
mimes1,  Charles  jugea  1  événement  assez  important  p(mr  Tm- 
noncer  dans  un  discours  d -apparat  aux  deux  chambres  du  parle* 
meut  [21  j.  Dans  la  ville  et  la  province  celle  nouvelle  excita  Mi> 
grosse  la  plus  tumultueuse,  qui  se  manifesta  par  des  feux  de  joie 
et  par  les  témoignages  ordinaires  des  iriomphes  pppulffc.es;  ci  j 
en  Hollande  el  en  Flandre  elle  fut  saluée  comme  le  présagé  dW,  . 
réconciliation  entre  le  roi  ci  son  peuple,  qui  mettrait  l  Angtôlflpi1  > 
en  état  d’opposer  une  barrière  efficace  aux  projets  ambitieux  | 
qu’on  attribuait  encore  au  roi  de  France.  Beaucoup  dts  gei;-, 
toutefois,  la  voyaient  d'un  œil  bien  différent.  fies  catholique 
prévoyaient  que  l^ms  misères  aU  ie n i  s'aggraver;  les  (M  j 
loyaux  des  anciens  Cavaliers  croyaient  que  le  roi  s1  était  N 
pieds  et  poings  liés  à  ses  ennemis,  çl  le  duc  <PYork  pièlil 
de  Tî  tnvelleS  la  chu  to  de  la  monarchie  ou  les  horreursMW 
seconde  guerre  civile.  Mais,  ce  qui  causa  une  surprise- gênerait?. 
m  fut  Pair  d'indifférence  maussade  .avec  laquelle  cette  uou# 
fut  accueillie  par  la  chambre  des  communes,  Lesyaulres  dtefe 
se  croyaient  autant  de  droits  que  leurs  collègues  à  siéger  dans  3* 
nouveau  conseil.  Us  déclarèrent  qu'ils  mv^om  prenaient  p 
cette  mesure  ;  c  elait  probablement  un  artifice  de  la  cour 
les  endormir  dans  une  fatale  sécurité.  Il  convenait  de  sùfipônditr 
leur  jugement  jusqu'à  ce  que  Je  temps  eut  montré  deju# 
manière  agirait  te  nouveau  système.  Ou  s’iperçttL  bientôt  qw 
Cape],  Gavendjsh  et  Powle,  pug  leur  grande  modérai  ion,  avait?» 
perdu  la  confiance  de  là  chambre  :  lord  Russell,  qui  coulinud 
de  parler  avec  sa  chaleur  habituelle,  conserva  seul  son  tméiefl# 
influence 2.  l  m  * 

Cette  rnodi  lieu  lion  avait  été  sàps .aucun  doute  arrachée  wp* 
par  la  nécessité  de  sa  position;  mais  quoiqu'il  Fût  préparé  i 

L  VoytŒ  k’iirfl  noms  ut  emploie  dans  Courteuay:  Mèm.  de  Temple.  Ni  j 
Parmi  lés  nflidurs  d/emts,  SlmUesbury,  président  du  conseil*  Moimiatiui 
ecaver,  East**,  prtfmittr  lord  de  lit  trésorerie,  ei  son  frère  CupcU  Pr5™?f,^  i 
de  Vttnjimuie,  uppurtenitioût  à  Vopp^üori  cit  parmi  les  dix  pairs,  a  ««  1 

d’après  les  signatures  apposées  ttu\  praitMintioiw  du  ns  lus  procès  v»*™11*  v 
chester,  Sahabury,  Folboiibcre»  HabfaxtH  Hbllu*. 

9,  Temple,  il,  407 i  ôOti.  C.Janrn*  App.  -il.  L.Jouni,  510.  Lbüry^pk't^ 

St 7  <  Quoique  grands  patriote  aupurnvEiiU  edlniéa  des  tléox  Ghiunurefti  j 
part  d’entre  eux  commencèreiU  û  perdit  leur  crédit  (Luis  finie  ç?t  <mns  w 
tant  il  est  vrai  quü  n'y  j»  p:is  moyeu  de  perler  h  Ja  fois  kt  livrer  de  w co* 
eelte  du  pEtvs.  ttur^by,  8W,  iasurtî»  de  Sydney,  111,  gli 
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faire  les  sacrifices  lus  pins  pénibles  pour  opaîsér  les  méfiances  de 
k  nation,  il  avait  résolu  d|iltre  et  de  se  montrer  le  maître.  Une 
tîfe  premières  mesures  recommandées  par  les  nouveaux  conseil¬ 
lers  cia  U  d'oimu^  des  emplois,  et  oh  particulier  des  tribunaux 
et  des  commissions  do  milice  et  do  paix,  toutes  les  personnes 
sugjtâdos.  d'un  secret  penchant  pour  le  papisme.  Un  nouveau  bu¬ 
reau  d  Amirauté  était  déjà  nommé,  quatre  des  il  ouzo  juges  étaient 
déplacés,  quand  Otaries  sa  persuada  que  le  but  réel  était  d'ter 
le  pouvoir  h  ions  les  vrais  amis  de  la  couronne*  Il  prit  sa  place 
^  ce  bureau,  demanda  les  registres,  et  partout  oh  il  trouva  le 
nom  de  u  mauvais  homme  b  renvoyer,  »  il  donna  en  sa  faveur 
quelque  rais  un  assez  ridicule  et  assez  plausible  pour  couvain- 
m;  3e  conseil  qu’il  rféiail  pas  venu  pour  discuter  la  question, 
mais  pour  être  obéi.  Cette  politique  lui  réussit,  et  apres  quelques 
muijoiis*la.  tentative  fut  abandonnée  ** 

L; élévation  mattend|e  do  Shafiesbury  avait  augmenté  son  pou- 
mm  sans  adoucir  son  hostilité*  Sps  parlisans  supposaient  qu'il 
devait  sa  fortune  b  la  faveur  de  Alonmomh,  et  que  les  conseils  de 
Mouinpiitli  avaient maiulêmmt  sur  le  souverain,  riolluenco  que 
le  brait  public  avait  jadis  attribuée  h  ceux  du  duc  d'York.  Lagilu- 
U'ur  eut  donc  peu  do  peine  à  persuader  au  parti  populaire  que 
Umrles  n  était  pas  éloigné  de  consentir  h  forclusion  de  son  frère, 
mais  qu  il  aimait  mieux  qu'elle  parut  lui  être  arrachée  par  Hm- 
puriuriité  de  la  chambré  qu'offerte  spontanément  pur  lui-même  a. 
x  IJ]^n  h  suivre  fut  dressé  par  Shaftesbury  avec  son  adresse  or- 
'finairr-.  Un  rapport  de  l’un  des  comités  informa  la  chambre  d'une 
Putative  revente  des  catholiques  pour  brûler  la  capitale  en  met- 
laritlefeu  h  une  imprimerie'  dans  une  des  maisonsde  FoUer-lane*. 
üîl  J$ül*nl  aussitôt  que  ces  éternels  ennemis  du  protcslantkmc 

°’hJ  '  ^'or|bil  tV.  <  Il  trouvait  quelque  raison  comique  de  le  IrtîsJîer 
(,}.,  !  ’  xf  '  ^trnpte  utri?  e’etait  un  (jrand  .amateur  de  eqmutit  de  coqs.  ïiti 
irtwif  "  v-#8  •  t  qtt-iï  tenait  une  bonne  maison ,  (iTatt  de  boum*  êchïüëbs  do 

îDfiirr la!!,,»  'L'pb'^cmib  de  lions  d^ens  h  fanard  >  ou  quelque  autre  motif  si 
:  $  quil  était  ridicule  de  le  contredire  ou  de  le  akcüror.  »  7w. 

“  Temple,  ii,  4D8,  ,  ’ 

1  ^ÛOl®i3Kîft  gg»  qkcUe  avait  kè engqgtkj  h  mettre  le  feu  h  riniprimeiib 
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U1  foi  tic  v  '  '"r^T  funHvnutiiit  uuu  i^nuiac  urmee,  et  quU 

r  ujj  h  j'*  rWlc'î*^yi111  -s^kiiiiittî  tuiUe  homraes  prêts  à  tlfbfirqner  pour  les  se- 
et  ~,î  £LVril+  eoruo  absurde  remplit  aon  oWm  juiur  k  moment, 
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if  avaient  point  abandonné  leurs  desseins  pervers,  quoique  m  n  I 
grand  nombre  do  leurs  agents  eussent  été  convaincus  et  ex&^  I 
tés  ;  que  la  vie  du  roi  était  chaque  jour  dans  un  danger  émitieiii,  I 
et  que  sa  chute  serait  inévitablement  suivie  de  riucctidîe  Je  h  I 
cité,  du  massacre  des  habitants  orthodoxes,  et  du  triomphe  h 
papisme  et  du  pouvoir  arbitraire.  En  même  temps  ou  donna  aï  b  ) 
au  comité  du  secret,  que  plusieurs  corps  de  troupes  française*  , 
avaient  reçu  Tordre  de  marcher  vers  la  côte,  pour  être  place  ^ 
sous  le  commandement  du  duc  d’ïerk,  dans  le  h  ut  d'opérer  unflj. 
descente  en  Angleterre  \  et  quand  les  esprits  des  mer  libres  Jurai 
assez  excités  par  ces  bruits  et  par  les  harangues,  ou  proptj^d 
on  vota  qu’il  serait  pourvu  a  la  sûreté  de  la  personne  royale d 
de  la  religion  p  rotes  ta  u  te;  qu'on  ferait  une  adresse  au  roi  puer 
demander  la  révocation  de  toutes  les  permissions  accordées  m 
papistes  de  résider  dans  la  capitale  ;  qu' on  .ordonnerait  1  iîxôcu- 
tioii  de  Pickering,  qui  avait  ob ton  o  un  sursis,  et  de  tous  ils prêtm 
catholiquqtqui  avaient  été  eon  vaincus  d’avoir  exerce  lüuriiuuisto1 
dans  le  royaume,  qu’on  enverrait,  parte  tord  Russell  a  la  «diorrt* 
bre  des  lurds  pour  avoir,  leur  concours,  une  résolution  I '27  avril , 
ponant  que  «  le  papisme  du  duc  d’York  et  respoiv  de  son  uvcnc- 
menl  au  Irûtve  avaient  donné  le  plus  grand  once  tirage  meut  jV 
appui  aux  conspirations  ot  desseins  des  papistes  ;  »  et  qu’un  pH- 
parerait  pour  l  instruction  delà  chambre  un  extrait  de  tourte 
preuves  qui  tondaient  d’une  manière  quelconque  ïl  charger# 
prince1.  Char  les,, instruit  du  but  réel  de  ces  votes,  jugea  fn 
énui  lumps  d’intervenir,  et  do  modérer' par  des  cou  cession  J 
violence  du  parti,  il  proposa  dans  lo  conseil  de  décréter  qü  V 
dans  le  Cas  ou  un  catholique  .parviendrait  au  trûne,  toutes  l&P" 
senta lions  aux  bénéfices  ecclésiastiques  Lui  seraient  Ûtàes  etc®" 
fiées  k  des  commissaires  protestants;  que  le  parlement  e#*1111 
à  T  époque  de  la  mort  du  dernier  roi  ecml  muerait  de 
que  s’il  n’y  eu  avait  point  alors  qui  siégeât,  .le  dernier  parlent 1 
qui  aurait  siégé  se  rassemblerait;  et  qu'aucun  juge,  msmjp  M 
conseil,  ïord- Lieutenant  ou  sou  délégué,  ni  officier  do  mariai0 
serait  nommé  ou  déplacé  quo  par  autorité  du  parlement. 
tesbury  se  déclara  contre  ces  expédients  ;  e'êtail  tenter  d’enh^ 
Samson  avec  des  liens  d'osier  ;  c’étaient  des  entraves  dont toiiL  ^ 
pourrait  se  dégager  sans  difficulté,  Mais  la  majeure  partie  de»» 

1*  Jacques,  i,  MC.  Cüïh. m.  Joum.  App,  20,  27,  Hiet,  Pupt.  iv,  lligû. Ltf®* 
d’Ale-  Syxlaey,  3S.  ‘ 
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collègues  exprimèrent  leur  approbation,  et  la  chancelier,  en  pré- 
seittee  du  roi,  firésetttate  plan  au*  dons,  chambres1  [  311  avril]; 
Los  lords  répondirent  par  une  adresse  de  remercîmlnU  ;  les  com- 
miuies  passèrent  è  Tordre  du  jour  et  écoutèrent  le  rapport  dü 
comité  chargé1  do  recueillir  dos  preuves  contre  le  duc  [H  mal], 
r  Ce  rapport  établissait,  sur  Tautorilé  des  lettres  de  Lolenmn,  qu’il 
avait  correspondu  avec  le  pape;  que  $a  premièreuoiumunicalion 
avidt  été  perdue  en  route;  que  3a  seconde  avait  arraché  des  lar¬ 
mes  de  joie  au  pontife;  et  que  dans  la  troisième  il  s’excusait  d’a¬ 
voir  donné  sqh  consentement  au  mariage  de  sa  fille  avec  le  prince 
dT0 range,  qui  était  protestant.  Cette  lecture  provoqua  l'ordre  do 
préparer  uu  Mit  pour  son  exclusion  du  trône  d‘ Angle  terre,  et  la 
.déclaration  que  les  membres  soutiendraient  sa  majesté  de  leur 
vio  pt  de  leur  fortune,  ot  «s’il  périssait  de  mort  violente,  venge- 
raient  sa  mort  sur  le  dernier  des  papistes ‘L 
Lebiil  d'exclusion  [15]  portait  que  «attendu  que  les  émissaires, 
pretres  et  agents  du  pape,  avaient  entraîné  Jacques,  duc  d’York, 
a  la  communion  de  f  Eglise  romaine,  et  l'avaient  décidée  entrer 
en  négociation  avec  le  pape  et  ses  nonces,  et  5  favoriser  le  pou¬ 
voir  et  la  grqadtipr  du  roi  de  France,  afin  que  par  Tavénement 
d’un  papiste  au  trône,  et  par  des  alliances  étrangère?  ils  pussent 
roussir  dans  leurs  desseins  pervers,  ledit  Jacques  serait  inca¬ 
pable  d hériter  des  couronnes  d'Angleterre  et  d'Irlande;  que 
dans  le  cas  où  sa  majesté  mourrait  sans  heritiers  de  sou  corps, 
ses  étals  passeraient,  comme  si  le  duc  d’York  était  mort  aussi,  au 
plus  proche  héritier  qui  aurait  toujours  professé  la  religion  pro¬ 
testante  établie  par  la  loi  ;  que  si  le  due  d'York,  qui  était  alors  a 
ndraiiger,  revenait  jamais  dans  ces  états,  il  serait  et  était;  par  eo 
seul  fait,  atteint  et  cou  vaincu  de  haute  trahison;  et  que  si  quel- 
qu  un,  du  vivant  du  roi  ou  après,  aidait  ou  conseillait  ledit  duc, 
?u  correspondait  avec  lui  an  dedans  ou  au  dehors  du  royaume,  ou 
flvorisait  son  retour,  ou  prétendait  qu’il  était  Théritier  légitime, 

■  délinquant  serait  déclaré  coupable  do  haute  trahison  L 
A  I  appui  de  celle  mesure  on  allégua  :  l  rr  que  le  pouvoir  légis- 


Jücq*  (Je tàiX  548.  L.  Jrutti.  547.  C,  Junrn,  A m>.  30. 
qon  à  Hlmfsesltuty  diififl  le  conseil,  maïs  pjw  là  motif  différent 

w*  oefe rcwlrfclioiift  ii  tin  roi  rniholtqui?,  si»  Mk'vtinifiiîiiirs  prülvu- 

R  **  P'îVttüient  arvmiiis  <v  soustraira  Tciriple,  500.  ' 

( H  Roresliy,  HU.  Lettraa  de  Sydney,  G5,  rjH* 
drwâ^nrfû  divers  faits  rcnriarquables  dea  dernières  sessions,  jmqo  30,  Lon- 


m  titèTüiifl  iVAKtiianTJtftfi. 


lalîf  résidant  dans  le  parlement  était  cnliqr  et  suprême, 
dnnl  h  toutes  matières  politiques,  et  mêlait  pas  lié  par  les  wk 
précédents  :  d’oh  il  suivait  (jus  le  parlement  actuel  était  aussi ty>\< 
h  réviser,  modifier  et  révoquer  les  lois  *  et  par  conséquent  à  ré¬ 
gler  l’ordre  do  succession  au  trôné*  qu'aucun  parlemen  t  aniériiiç 
par  lequel  cet  ordre  de  succession  avait  été  établi  ;  2°  qtto  îd 
grand  but  du  gouvernement  était  le  bien  général*  et  que  en  lai- 
don  c  le  devoir  du  parlement  d'exclure  lo  due  d1  York*  si  fon  pou- 
vait  démontrer  que  cette  exclusion  était  nécessaire  au  saîtitdela 


nation  ;  3°  que  ce  qui  engageait  surtout  les  papistes, a  tenter  Pu*  j 
sassinat  du  roi,  t’incendie  de  la  capitale  et  la  destruction  dp k 


religion  protestante*  c'était  dd  savoir  que  le  dur.  était  Phéîilii'r 
présomptif  de  la  couronne  *  mobile  qui  cesserait  par  ce  Bill,  ci 
avec  lui  les  dangers  dont  il  menaçait;  h»  que  le  maintien  delà»' 
ligion  protestante  demandait  l’exclusion  d’un  prince  qui  soçrohi: 
tenu  en  conscience  de  travailler  a  la  détruire;  5a  qu'il  s’étaiN'1 


fait  frappé  lui-même  d'incapacité,  car  le  roi  était,  d’apfès la  t«, 
lo  chef  de  l'Eglise,  el  le  duc  ne  pouvait  se  charger  den  ^Irjeb  ' 
cher,  puisqu’il  faisait  profession  de  croire  que  la  suprgjpifii^ 
partenait  au  pape. 

Les  défenseurs  du  duc  répliquèrent*  qu'il  existait  certain^! 
lois  fondamentale^  telles  que  la  loi  de  la  Magna  Char  ta  et  .la  U 
de  succession,  qu'aucun  parlement  n'avait  lo  droit  de  morlite; 
2°  qu  il  u1  était  pas  permis  aux  chambres  de  commettre  liiw  Üh 
justice:  la  couronne  était  l'héritage  du  duc;  ëlle  lut  apfK®#i 
lout  comme  l'héritage  d'un  bien  substitué  appartient  au  plus  pro¬ 
che  héritier  de  la  substitution  ;  que  l’on  priver,  c'était  puèM  * 
que  punir  sans  accusation  ni  procès  était  contraire  h  la  justiæt 
3"  que  les  dangers  qu'on  prévoyait  pour  la  religion  proiesiûïtë 
lors  du  gouvernement  du  duc*  n’étaient  pas  une  conséquent 
nécessaire  de  sou  avènement,  parce  qu’un  pouvait  y  obvier ^ 
fado p t ion  des  expédients  que  le  roi  avait  suggérés;  à1'  qüe  In¬ 
clusion  en  elle-même  présentait  des  dangers  d’une  n  a  turf 
redoutable:  le  parlement  d'Ecosse  ne  voudrai!  pas  se  soumet 
è  la  décision  do  celui  d'Angleterre  :  Jacques  n'eu  monterait  f-1' 
moins  sur  le  trône  d’Ecosse:  c'était  un  prince  bravo  et  perse11' 
rant  :  il  revendiquerait  indubitablement son  droit  parla  force 
armes;  il  aurait  un  fort  parti  dans  le  royaume  et  de  pué^l: 
secours  au  dehors;  et  s’il  parvenait  h  conquérir  la  court®n^  1* 
religion  protestante  courrait  de  plus  grands  dangers  que  rfrSy 
cédait  selon  l'ordre  voulu  el  avec  les  restrictions  qui  avaient^ 


CHÂPlHg  TROISIÈME.  tb? 


r^qmfttottdées parletrtfneL  Lu  grande  lutte oitlro les  partis  fui 
m me  pour  la  seconde  lecture  [21  niai  J,  avant  laquelle  le  co¬ 
mité  du  secret  fit  son  rapport.  Sur  F  immense  masse  de  papiers 
saisis  par  suite  du  cqygaplot,  on  avait  cLnisisahante-quatreletlres: 
îles  extraits  de  ces  lettres,  où  la  substance  de  certains  passages 
quelles cpulemûeiif,  furent  recueillis  sous  différents  litres;  el 
cette  col lection  fut  lue  h  la  chambre  comme  une  preuve  suffisante 
Ædes  dangereux  desseins  attribués,  au  duc.  Une  division  eut  lieu, 
d le  Lit!  passa  à  une  majorité  de  Soixante-d Lf-n eu f  voit2, 

Le  résultat  jeta  la  consternation  dons  !o  parti  du  duc  d'York; 
mais  ses  advgrsairesqierdirent  parleur  imprudence  le  bénéfice  de 
1  leur  victoire.  Ils  poursuivirent  trop  d'objets  à  la  fois;  ils  furent 
embarrassés  et  retardés  par  la  nécessité  de  diviser  leur  attention T 
qui  était  incessamment:  appelée  du  Mil  d’exclusion  h  l'acte  d'ac- 
cLJsutîuïi  de  Danby  et  des  pairs  catholiques,  et  aux  violentes 
disputer  que  ne  tardèrent  point  h  engendrer  ces  accusations. 
1"  Les  communes,  leur  président  en  tète,  se  rendirent  à  la 
fLflnibre  des  lords  [5  mai],  et  demandèrent  la  mise  eu  jugement 
du  comte  de  Danby;  mais  les  lords  [G],  h  sa  demande,  lui  assi¬ 
gnèrent  un  jour  pour  démontrer  avec  l’aide  d’un  conseil  b  vali¬ 
dité  de  sa  grâce,  et  les  communes,  dans  un  moment  d’irritation, 
votèrent  [9]  que  tout  membre  des  communes  qui,  sans  la 
permission  de  la  chambre parlerait  en  faveur  de  cette  grâce  , 
'Crait  réputé  traître  aux  libertés  de®  Anglais.  2°  On  fil  observer 
que  dans  toutes  les  questions  qui  se  rattachaient  a  la  mise  en  ac- 
abadon  de  Danby,  la  couronne,  b  Laide  des  prélats,  pouvait 
compter  sur  la  majorité  dans  la  chambre  des  lprds  ;  et  pour  lui 
vnlever  celte  majorité,  on  émit  la  nouvelle  doctrine,  que  les 
'^eqiiès  n  avaient  pas  le  droit  de  siéger  el  de  voter  dans  les  procès 
pouir  crimes  capitaux.  Scs  partisans  soutenaient  que  les 
î'^tet  quoique  lords  du  parlement,  n'étaient  pas  tes  pairs  ou  les 


ui  £ùvrrt-  î«t  -1  mai.  Bumett  n,  SOS,  Rercaby,  90,  91.  Hist.  ParL  1I3L 
di  ^  après  te  vote  du  biil,  dit  Rere&by*  j\‘iais  au  coucher  du  rui, 

iifeDnKi.^2EPl5ri’ 1 e.>  Voirtmi4  ^  faH  «ûi  au  milieu  dhtnetdte  complication 
ihmtnTk1  3W|Ï*  11  PBs  dans  su  nature  de  sa  préoccuper  ou  do  m  tour- 

Cr  beaucoup  du  quoi  que  ^  fût,  i  95. 

f,lt  envoyée  sus  lords,  et  cusuito  Ea  colketïon  fut  publier  pour 
tnjjnjui  Z  , dlJ  ErSPH  mas  ju  titré  dr:  t  Damoabte  complot  papiste  contre  notre 
j  CTt®s  v  «tnîropifsni  espofié  et  1êct>tivttrl:  anus  le*  abrégés  du* 
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égaux  des  lords  temporels ,  par  les  raisons  suivantes  :  i  Ils» 
siégeaient  au  parlement  que  comme  possesseurs  actuels  dnc 
tains  bénéfices  ecclésiastiques  ;  ils  n'y  armaient  pas  par  \m 
iliLé ,  et  ils  m  pouvaient  pas  transmettre  Leurs  sièges  à  le® 
descendants  ;  2;  il  n'y  avait  .point  d’exemple  que  ,  depuis  In  n- 
forme,  un  évêque  eût  été  jugé  par  la  chambre  des  lords  ;  tous  b 
jugements  de  cette  espèce  avaient  eu  lieu  devant  un  jury  th 
membres  des  communes  ;  les  membres  des  commîmes  éiûtf 
donc  leurs  pairs,  et  par  conséquent  ils  ne  pouvaient  pascusuit 
les  pairs  des  lords  temporels  ;  3.  U  était  admis  qu'ils  ne  votitf 
jamais  d'arrêt  de  mort;  or  Loriot  final  dépepd  souvent  de  b  p 
cédure  préliminaire ,  d’ou  il  suivait  qu'ils  ne  devaient  pas  vous • 
dans  cette  procédure  préliminaire.  On  répondit  que  dons.W 
anciens  rôles  du  parlement,  les  lords  spirituels  sont  appeljj^ 
du  royaume  tout  comme  les  lords  temporels  ;  la  seule  dtiïmr 
admise  entre  eux  était  que  dans  un  cas  la  pairie  était  p» 
uelloi  et  transmise  par  promotion  au  bénéfice,  que  daoslidn 
elle  était  héréditaire  ot  transmise  aux  héritiers  du  corps;  ot p 
s'ils  n'avaient  pas  voté  dans  les  affaires  capitales , 
quHk  n'en  eussent  le  droit  devant  k  loi  ,  mais  parce  qop*f* 
talent  abstenus  d'en  user,  afin  de  se  conformer  aux  canons  4 
l'Eglise.  Les  lonls  décidèrent  [13  mai]  que  los  évêques 
droit  «  de  siéger  en  cour  dans  les  affaires  capitales,  jusqu  a  «i- 
rarf|t  de  mort  fût  sur  le  point  dMtre  prononcé;  c’esWjn 
jusqu’à  ce  que  la  question  de  culpabilité  ou  non  culpabiltlfi® 
posée.  »  On  ne  saurait  douter  que  cette  décision  no  tiA'iW 
mont  d’accord  avec  la  constitution  ;  mais  sa  convenance  fut  ®1" 
en  question  par  les  communes  *;  tes  pamphlets  les  plus 
mires  furent  publiés,  et  les  principaux  prélats  eiprimèr#' 
désir  d'abandonner  la  lutte.  Lorsqu'on  donna  1  ordre  |||]  de 
menèer  le  procès  des  lords  détenus  à  la  Tour,  iis  domandW 
permission  de  se  retirer  après  îa  protestation  d'usage;  tuais  b® 
insista  pour  qu'ils  fussent  du  moins  présents  et  votasse] 

La  fin  ire  relative  à  la  validité  de  la  grâce  de  ilanby.  Sa  prero^ 
tive  était  on  jeu,  fit-il  observer,  et  d'expérience  devait  leur*1® 
appris  que  leurs  intérêts  étaient  étroitement  liés  à  ceux  P^ 
vendu;  que  rabaissement  de  la  mitre  suivrait  üo  près  cala» 

L  1,  Jour? i.  570,  '“2.  CVki  conlorméaMUt  à  la  ontHhnc  ds?* 

Clarendon  que  les  cTèque»,  lu  outre  de  lüur*  baronnie* ,  sent 
sents  jusqu’il  et  que  «  ia  sentence  dt  vie  cm  de  membre  soit  ntf  W  P111" 
prononcée*  » 


chapitre  troisième»  ■  m 

E.i  cdlfoniie*  Les  communes  persistèrent  à  demander  que  l'affaire 
de  la  grâce  préeéMt  celte  des  ëbiq  lords,  et  que  tes  évêques  en 
I  fussent  exclus  [23],  mais  leurs  efforts  furent  infructueux  :  les  lords 
renouvelèrent  plusieurs  fois  leur  ancien  vote  1 * 

Il  étaiL  évident  pour  les  collègues  de  Shaftesbury  dans  le  nou¬ 
veau  conseil,  même  pour  ceux  de  son  propre  parti,  qu*d  cher  ch  ait, 
m  moyen  do  ses  partisans  de  la  chambre  des  communes,  à  créer 
des  embarras  «  t  ù  u  désordre ,  afin  de  potiv  oîr  forcer  le  roi  a  accéder 
scs  mesures  favorites,  eide  se  placer  avec  Monmtmlh,  qu'il  gou- 
vurniut,  h  la  tète  de  1  administration.  11  venait  de  mettre  en  jeu 
une  apnvelte  machine,  le  comité  secret  do  la  chambre  des  corn- 
%  in  unes,  Icq  u  el ,  d  a  u  s  se  s  efforts  po  u  r  cqe  va  î  ne re  V  ex-  trésor  ic  r  de 
suborna  lion  et  de  corruption,  avait  découvert  te  payement  annuel 
i  de  sommes  nombreuses  fait  h  divers  membres  du  dernier  parle¬ 
ment .  sous  ta  dénomination  de  munificence  du  roi  cl  de  fonds 
pour  les  services  secrets.  Les  agents  intermédiaires  étaient  Sortie, 
employé  de  î 'accise,  et  Fox,  trésorier  do  ta  marine.  Le  premier 
refusa  [2îl]  de  répondre  au  comité  sans  la  permission  du  roi';  le 
.Srtîcond,  membre  de  la  chambre,  eut  ordre  do  se  rendre  li  Whîte- 
hatl  sons  îa  garde  de  trois  de  ses  collègues,  et  de  rapporter  à  la 
reambre,  scs  livres,  ses  notes  et  ses  quittances*  Mais  b  roi  no 
nippon  a  pas  patiemment  cette  insulte  :  ils  étaient  venus  faire 
des  perquisitions  .  dans  son  palais  sans  sa  permission  ;  et  le  lord 
chambellan  leur  (mmmanda  par  son  ordre,  dans  des  termes  polis 
niah  péremptoires,  de  se  retirer  sans  la  proie  qu'ils  sc  promet- 
j^ent,  À  leur  retour,  uuc  liste  des  membres  du  dernier  parlement 
1,1  üljse  ftUï  mains  do  Fox:  on  lui  demandai  qui  d'entre  eux  il 
avait  jamais  payé  quelque  somme  d'aFgenl et  il  nomma  vîngl- 
*?*  individus,  dont  beaucoup  m  levèrent  sur-le-champ  et  décla- 
!  ^rent  que  leurs  pensions  leur  avaienl  été  accordées  en  échange 
t-roplols  ou  autres  droits  avantageux  qu'ils  avaient  résignés  aux 
roi.  La  chambre  reprit  k  discussion  le  lendemain  malin 
L  ?S0*eti  aya nt  ordonné  la  comparution  des  témoins,  ajourna 
iWebaU  h  trois  jours 

t  ■ ,  Ç’rï®  était  passé  suffisait  pour  convaincre  le  roi  que  ses  cou- 

1 ('  U^S  nt±  ^draieni  qu'b  exciter  les  espérances, et  b  encourager 
Un  fi6  °^S  ^  Shaftesbury  eide  ses  adhérente*  Iï  songeai  l  déjà  h 
[n  f'iogu.iion  pour  empêcher  qu’on  ne  donnât  suite  a  cette  non- 

!"  *r'  ^Ürw'  1 -ü  mai-  if  Joturn.  575,  777,  560,  584,  mt  587,  590, 504* 
ou™‘  ^  54  mai-  Hist.  Part*  iy*  lisé-ll 48* 
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vollo  enquête  ,*  lorsjgj$il  reçut  avis  qu'un  faisait  courir  <tonù  ! 
Cité  une  adresse  de  renier  ciments  aux  communes  pour  avoir  iteip 
signatures,  et  qu'une  remontrance  delà  tendance  la  plus 
diaire  se  préparait  dans  Ym  des  comités.  Sa  résolution  fut  pn*  I 
il  l'instant;  afin  que  l'adresse  ne  fût  pas  rendue  publique,  ïïnè  V 
son  dessein  au  conseil;  et,  mandant  les  communes  h  WmjbvL* 
|27],  il  prorogea  le  parlement  pendant  l'espace  de  dix  ïéimm 
Ce  fut  pour  le  parti  populaire  un  coup  soudain  et  imprévu; 
D’dbovd  il  demeura  muet  d'étonneinent  :  au  boni  de  quoique  l 
iiiïtanlsil  donna  cours  h  son  indignation,  et  Shaftesburydé» 
avant  de  quitter  la  chambre ,  que  ceux  qui  avaient  eonseilh 
mesure  payeraient  de  leur  tête  leur  audace  l. 

Il  me  reste,  toutefois,  h  rapporter  ce  qui,  depuis  ,  s’osl  m*. 
être  V  événement  le  plus  important  de  cette  session.  Le  m  . 
d  haheas  corpM  avait  éié  inséré  dans  la  loi  commune  commet*  I 
remède  contre  rèmprisonnem eut  illégal;  mais  les  avantages qtù  » 
promettait  avaient,  été  graduellement  affaiblis  et  réduits  M\ 
L'adressé  des  hommes  de  loi  et  l'oppression  des  hommes  du  po*  [ 
voir,  Les  jugés  s'arrogeaient  le  droit  d’accorder  oit  de  refilât  | 
writ  h  leur  gré;  les  sberilTs  et  les  geôliers  inventaient  fies pp*  , 
textes  pour  éviter  d’y  obéit  ;  et  le  conseil  prïvn  n'hésilail  po  l 
envoyer  un  individu  qui  gênait  dans  quelqu'une  des  pûssûssp  [ 
étrangères  du  roi ,  et  conséquemment  hors  de pIa  juridklîoa te 
cours.  Ces  abus  avaient  été;  fréquemment  signalés  et  déftaâ;* 
presque  à  chaque  session  du  parlement,  après  l  admin®rnlw^  . 
lord  Clarendon ,  il  avait  été  fait  des  tenta tlves  pour  Ifei#  î 
mais  les  bills  avaient  coboiïé  les  uns  après  les  autres,  souvent  y  i 
suite  de  l'opposition  marquée  de  la  cour,  souvent  par  suitod^ 
sondons  entre  les  etSmibrcS ,  et  do  prorogations  successives  ■  * 
en  avait  passé  un  à  la  dernière  session  ,  c’osl;  surtout  aux#  I 
do  Shaftesbury  que  nous  eu  sommes  redevables;  et  , 

gara n lie  si  indispensable  pour  la  Liberté  individuelle,  qu’on  V  , 
la  regarder  comme  une  expiation  presque  suffisante  pourt^f  i 
y  eut  d1  injuste  et  de  honteux  daus  Ta  carrière  fie  ce  célèbre terns 
d’état.  Son  succès  dépendait  du  résultat  d’une  conférence#  t 
les  deux  chambres;  heureusement  elles  furent  d’accord;  cil' f  Jf 
qui  attendait  le  retour  des  commissaires,  donna  son  assené 
au  bill  immédiatement  avant  la  prorogation.  Ile  bill 
chancelier  et  aux  juges,  même  pendant  les  vacations,  lobli^1,  » 

1.  L.Journ*  xm,  Tom pie ,  1 1 ,  M.  H eré&y T  ÉÜ/ 
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de  délivrer  le  writ  et  d’ accepter  caution  pour  les  délits  que  la  loi 
eu  déclarait  susceptibles  :  il  ôtait  tout  prétexte  de  désobéissance 
auxofiicters  qui  tenaient  des  personnes  en  prison;  il  accélérait 
le|taement ou  la  mise  en  liberté  des  prisonniers  écrou és  pour 
fcloaieou  trahison  ;  et  il  abolissait  T  usage  d’envoyer  des  personnes 
hors  il u  pays,  et  conséquemment  hors  de  la  juridiction  di  s  cours, 
eu  faisant  de  celte  expatriation  un  délit  passible  des  peines  les 
plus  rigoureuses,  et  en  privant  le  coupable  de  la  faculté  d'être 
gracié  par  te  souverain.  Cependant  (  lanL  éloil  puissante  r  i  ri  - 
Jlnencc  du  préjugé}  on  prit  soin  dtexduro  du  bénéfice  de  l’acte 
lentes  les  personnes  emprisonnées  pour  le  fait  du  complut,  en  li¬ 
mitant  ses  effets  aux  arrestations  qui  n liraient  lieu  à  partir  du 
lür  juin  *. 

Mais  maintenant  notre  attention  est  appelée  de  h  Angleterre 
md1  Ecosse,  qui  êuil  encore  te  théâtre  des  dissensions  civiles  et 
k  religieuses.  Les  cov  en  a  nia  ire  s,  paldèidièrement  dans  les  comtés 
y  de  l'ouest,  commuaient  de  braver  tteuloriié  des  lois;  leur  ubsii- 
cr  nation,  mollir  par  intérêt,  moitié  par  attachement  pour  l’Eglise, 
était  encouragé©  et  soutenue  par  les  lords  qui  faisaient  profession 
éYtre  les  ennemis  de  Lauderd&te;  el  la  résistance  du  peuple  pro¬ 
voqua  i t  I o  g o u vo moment  h  des  actes  d e  v igi n? ur ,  qui,  si  lo u t  ce 
qu’on  en  rapporte  est  vrai,  trahissaient  un  mépris  égal  pour  les 
droits  des  sujets  et  pour  ceux  de  rhumarutê.  Cependant  Pbisto- 
r^n  qui  cherche  h  examiner  ces  faits  aveu  impartialité,  se  trou- 
verâ  généralement  emtiarrassé  pour  déterminer  ce  qu’il  doit  croire 
cl  ce  qu'il  doit  rejeter.  D’une  part,  les  accusateurs  sont  des  en- 
npjuîs  personnels,  ou  des'hmnmes  poussés  par  Us  plus  violent  et 
,  le  plu?  implacable  fanatisme;  do  l’autre  ,  1e  procès  dé  Mitchell 
b  dans  Lauderdûte  et  ses  associés  'mi  tableau  de  prévari¬ 

cations  et  de  perversités  qui  dispose  l'esprit  a  donner  crédit  h  tout 
,  te' qu’on  peut  alléguer  a  leur  préjudice.  Jditchell,  le  lecteur  se  le 
appellera,,  était  l'homme  qui  avait  attente  h  la  vie  de  l'archevêque 
k"flrP-  Beudant  quelques  années  il  erra  en  Hollande  et  en  An¬ 
gleterre;  enfin  il ‘retourna  b  Edimbourg,  se  maria,  et  loua  uno 
ptite boutique  sous  te  logement  même  de  ce  prélat,  11  arriva,  un 
I  mît  que  les  yeux  de  Sharp  reneunirèrenL  ceux  de  Mitchell  ;  il 
Crut  reconnaître  tes  traits  ite  VjiRflA&ain  ï  l’nhmt  lîp  çaa  nuimmi'i 
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pistolet  chargé  de  trois  balles,  il  ûk -d'abord  l’accusation;  m 
ayant,  dans  mm  conféroné©  particulière  [10  fév\  1 674],  njÿj  ic 
Rot  bas,  te  chancelier,  promesse  de  la  vie,  il  reconnut  h  plteur* 
reprises  sa  culpabilité  en  présence  du  conseil,  Ccpcndajffl  br^ 
qu’îl  apprit  qu'on  était  dans  rinteulion  de  lui  couper  la.  main 
de  l1  emprisonner  pour  le  reste  de  ses  jours,  il  rétracta  ses  avril; 
et  le  conseil,  de  son  côté,  par  un  acte  inscrit  sur  son  rcgisit 
[12  pars],  rétracta  .sa  promesse  4,  Le  lord-avocat  accusa  en  mn* 
s  êq  u  en  c  e  lo  p rîsotm  ter  ;  m  uis  so  i  L  q  u 1  ü  se  wétfà  t  de  la  fa  mé 
ses  preuves,  soit  qu’il  cédi\i  au  désir  de  Shiarp,  qui  refusai^ 
poursuivre  un  procès  capital  t  il  abandonna  r<iffairc3  et  Mildvil 
resta  en  prison  trois  ans  dans  le  Bass.  En  1677,  il  fut  lie  acimjm 
cité  devant  le  conseil,  interrogé  sur  sa  participation  b  Uiasurw- 
lion  des  Pentlaiid-hiUs,  et  mis  b  la  torture  du  brodequin  à  œ 
jambe2.  Il  persista  dans  son  relus  de  répondre,  et  fut  envoyée 
prison  [24  janv.  1677 J,  Mais  Mitchell  n’était  pas  le  seul  dpntir 
chevéqnô  avait  b  craindre  pour  sa  vie  te  fanatisme,  H  y  avait  te 
coup  dé  gens  qui  se  croyaient  évidemment  appelés  par  UMi 
exécuter  la  jus  Lice  du  Seigneur  sur  te  traître  qui,  depuis  un) 
d’années,  trempait  ses  mains  dans  le  sang  des  saints,  tdeJtid* 
qui  avait  vendu  l’Eglise  du  Christ  pour  une  rente  nnnuelfefc 
50,000  marcs 3«  »  Ce  fui  probablement .  pour  intimidar  CPS  pf1 
gionnaires  quel©  conseil  ordonna  [nov,]  h  ravucat-gènihw 
poursuivre  Mitchell  îi  raison  de  son  ancien  délit  d 'attentat 
vie  de  l’archevôque,  La  haute  cour  de  justice  décida  préalt» 
meut  deux  questions  [ÿ  janv.  1678]  ;  1°  queues  avons  devant? 
conseil  ne  pouvaient  pas  être  retirés,  parce  qu’ils  notaient 
eitra-judieïûires;  2"  que  s'il  était  fait  aucune  promesse  pout^ 
gager  l'accusé  h  taire  des  avens,  cette  promesse  devait  être  tenue, 
parce  qu’on  ne  devait  pas  avoir  te  bénéfice  de  la  convention^ 
on  acquitter  tes  charges*  Le  jury  déclara  [10]  sur  ses  ajôuïjlJ* 
était  coupable,  et  sur  le  témoignage  de  Louderdate , 


1.  B  refusa  tout  à  fait  de  persister  dans  susdits  aven*,  quoiqu'on  lui  «tir 
ail  perabstslt,,  U  utimt  lu  ijenêScc  do  ladite  assurance,  ci  qu'autri^^y 
perdmit.  CTusl  pourquoi  tes  loids-eonHuissEkires,.-  déclarent  qu’iU  S(,nl 
et  que  ledit  James  ne  doit  nroir  le  bénéfice  d'aucune  promesse  alçUtw 
do  ce  genre.  »  Acte  du  Conseil  d uns  les  Procès  d’Etat,  vi, 

Û,  La.  torture  du  brodequin  est  ainsi  décrite  dans  deux  lettres  prifd^bj^ 
j’ai  en  ma  po&èBaiûft*  Sont  oc  rem  bæ  equuleï  genun  criuleiissiuinui, 
bominis  qui  torqnauir .  ar et  lagune  restrüiuuuattir,  quoadusque  nd  swHPJrL 
medulfie  etrusinuem.  00  juillet  HllL  “  Crucifrugsoruni  tortura,  qüâ,0** 
confr&otij,  mcdullàni  a  plantâ  ]H?dia  etpriniunt.  13  jaimer  1015- 

3*  Rossol),  à  b  On  de  Kuktom  41  ô. 


CHAPITRE  TROISIÈME.  ’  103 

Tégii« ,  diijord  chancelier  eLde  Ilatton  ,  qu’on  ne  lui  avait  fait 
flttcuneproiffisse  de  h  vie.  Mitchell fut  condamné  et  mourut  [18], 
eu  justiüant  son  attentat  par  le  commandement.  de  Moïse ,  de 
wui lire  li  mort  le  faux  prophète  qui  détournerait  le  peuple  dit 
tulle  du  Seigneur  Bien  K 

Celle  exécution,  au  lieu  do  répandre  uno  terreur  salutaire,  ne 
fit  qu’miter  îi  la  vengeance.  Le  peuple  regardais  quatre  lords 
qm  avalent  déposé  dans  le  procès,  non-seulement  comme  des 
persécuteurs  j  mais  comme  de  f aux  témoins  qui  u' avaient  point 
hésité  a  sa  parjurer,  afin  de  verser  le  sang  de  leur  victime,  fl  est 
impossible,  eu  effet  ,  de  douter  qu’on  lui  mit  piomts  la  vie,  Le 
patient  t  affama  jusqu’au  dernier  soupir  :  lord  HaLton  en  parle 
. sa  correspondance  particulière  et  confidentielle;  la  preuve  eu 
existait  $ur  les  registres  des  actes  du  conseil,  et  cependant  les 
quatre  lords  jurèrent  positivement-  qu’ils  n’avaient  connaissance 
d'aiicnnc  promesse  ou  d’aucune  autorisation  don  faire.  Cher- 
chaièfii-ils  par  des  faux-  fuyants  subtile  etdérmésde  sens  à  imposer 
silence  îi  leur  propre  consnen ce  et  b  tromper  la  bonne  fai  üu 
ntmnal  /  Même  dans  cette  hypothèse  leur  conduite  mériterait 
i  exécration  do  tout  honnête  honuptel. 

L  audace  que  montraient  les  co  venant  aires  dans  l'ouest,  el  le 
$me*  av^C  lequel  ils  avaient  résisté  à  toutes  les  tentatives  faites 
pour  supprimer  leurs  assemblées,  décidèrent  le  conseil  h  adopter 
,  ltJ‘-  ^Vfinsdes •  pltîs  puissants  pour  les  réduire  îi  roh&ssance*  Un 
toniiiG  de  onze  personnes  fut  chargé  [18  janv.  1U78]  do  se  rendre 
ns  les  districts  réfractaires,  accompagné  de  deux  mille  hommes 
u  r°1Jp^  régulières  et  de  milices  :  six  mille  nmmagïiards  s  fais 
^  cll0*s  respectifs  se  joignirent  à  eux,  et  pour  ne  pas  se  troù- 
u  au  ihqjpurvu  en  cas  de  rébellion,  un  corps  anglais  fut  dirigé 
^nlîère  et  un  corps  irlandais  stationna  en  face  de  la  cflte 
leiirir  '  ^  1  Ecosse .  Les  commissaires  mandèrent  et  punirent 
1  Ini|tiani*  [28],  arrêtèrent  les  personnes  suspectes,  désar- 
L_r^n  k®  habitants  autres  que  les  seigneurs,  gens  de  quali- 
j  0  °rücWs  au  service  de  la  couronne,  et  sommèrent  les  chefs 
^maison  (j0  souscrire  des  engagements  de  conformité  pour  mis- 
fu&W^  ^urs  ^attll^es‘  Quantité  d’entre  eux,  cependant,  re- 
tn  obéir  :  leur  opiniâtreté  fut  punie  par  un  aeto  du  conseil 


tow,  1^2,  Fijimtainliall,  uotu  a  Kiiklon, 

Mm t!  âsfm  ‘  Pv  m’  m' hcLi  s^k  *' 

L  Vnya Stotc  Tnal*,  im ,  m  Butuex,  ntmf  note. 
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[14  fcv-1  requérant  les  réfractaires  de  donner  des  cautions 
terres,  ou  garanties  légales  du  maintien  de  la  paix  ;  et  pi3Ltl  r 
cet  à  la  sou  mission,  ou  permit  aux  troupes  de  vivre,  a  disra^ 
chez  les  habitants,  ou  imposa  des  amendes,  ou  saisit  les  proprini-*- 
et  on  rendit  des  arrêts  de  proscription.  Les  habitudes  hmm 
et  dé  pré  da  i  rires  des  montagnards  avaient  toujours  été  un  snjo1 
terreur  pour  Les  habitants  les  plus  civilisés  des  basses-tern  ?  iu  I 
ces  redoutables  auxiliaires  furent  bientôt  congédiés,  et  h  leurp 
une  troupe  permanente  de  milice  fut  réparUe  en  nombreiiï^fr 
tites  garnisons  dans  les  comtés  mal  pensants.  Pour  son  iwjri^ 

une  convention  des  états  accorda  [10  jiuti  j  nn^àifte  de  3^ . 

sterf.  pour  trois  ans,  à  lever  par  payement  mensuels,  d'opi  esle^ 
présenté  originairement  sous  la  république  î  el  Lnndet date,  ®|ÿ 
obtenu  l'approbation  du  roi,  exhorta  le  conseil  a  persé'érerfc 
ses  efforts- eL  h  dompter  parla  force  ceux  qu’il  ne  pourrait 
ner  à  conciliation  L 

Les  gens  de  FsCe  sur  la  eftfe  orientale  ne  le  cédaient  pw 
leurs  frères  de  l’ouest  en  attachement  pour  le  covcnaid.  elilsi 
souffraient  pas  moins,  pour  leur  opiniâtreté,  des  rigaeui^  1 
eonsoiL  Dans  le  nombre  était  lâches  Russell  île  Keltle,  dont  l  j 
natisine  avait  été  enflammé  par  la  persécution  jusqu  h  bit» 
prendre  la  soif  do  la  vengeance  pou  ries  <c  émanations  de  Dsp* 
Pendant  une  quinzaine  de  jours  il  passa  beaucoup  de  sorUtu? 
en  prière;  il  sentait  qu’il  était  destiné  a  rendre  quelque  !| 
extraordinaire  b  Dieu,  et  il  renouvela  ses  anciens  enga^n  , 
contre  les  papistes,  les  épiscopaux  et  tous  les  autres  eitiHin^ 
Christ.  Sous  tinüuenqe  do  ces  sentiments,  il  rechercha  la  j*  j 
d7  enthousiastes  comme  lui  ;  des  consultations  furent  tentUN* 
22,  29  avril]  pour  empêcher  F  extinction  de  FKvîmgile,  ci  w* 
elara  que  c’était  un  devoir  de  mettre  a’  mort  leurs 
adversaires,  Farchevêque  de  Saint, -Andrew s  et  UtrmL»-;- 
rnîssnire  du  conseil  et  cnm mandant  des  troupes-  Danses  fl 
des  frères,  ayant  pour  chef  Hackstone  de  Ratnillet,  ertrr:p*j 
[2  mai]  de  surprendre  ce  dernier  pendant  qu'il  so  livreiM 
chasse,  son  amusement  favori  ;  mais  une  voix  amie  Uv^r 
danger  [3],  et  il  s'enfuit  b  temps  de  la  campagne  à  sa  g*» 


cuawæke  TimisiÈâtL  m 

de  Cupar  L  Les  saints  étaient  occupés  h  déplorer  ce  dés ap point 
mrnit,  lorsqu'un  enfnni ?  montrant  b  distance  un  carrosse  a  six 
choraux,  s'écria  :  n  Voilà  F évêque  qui 'passe  î  —  En  vérité,  s’c- 
crîèrent-ils,  c'est  bien  le  doigt  de  Dieu  :  le  Seigneur  nous  livre  lo 
misérable  ;  nous  no  devons  pua  reculer ,  mais  exécuter  la  justice 
do  Dieu.  —  Messieurs,  dit  Ralhillet,  je  suis  prêt  îi  risquer  tout  co 
rpiej  ai  pour  la  cause  du  Christ  ;  mais  je  ne  veux  point  vous  gui¬ 
der  dans  cette  action ,  car  jo  suis  l'ennemi  personnel  de  l'évêque, 
ci  je  sera  iÿ  ce  usé  d  avoir  voulu  me  venger;  mais  je  ne  vous  em¬ 
pêcherai  pas  d  obéir  à  rappel  de  Dieu,  et  je  ne  quitterai  pas  votre 
eduipagnie,  —  Alors',  messieurs,  suivez-men,  )>  s’écria  John  Bal- 
four,  enthousiaste  forcené  et. barbare;  et  aussitôt  montant  à  che- 
Vçil,  ils  traversèrent  Magus-muir,  à  la  poursuite  dé  leur  viclimf  "■ 
Leur  approche  fut  bientôt  annoncée  au  prélat,  qui,  se  tournant 
vers  sa  tille  Isabelle,  la  seule  personne  qui  raccompagnât,  lui 
'ht  :  «Que  le  Seigneur  ait  pitié  de  moi,  ma  chère  enfant,  car  je 
suis  perdu.  »  Le  cocher  lança  ses  chevaux  h  toutes  brides  :  mais 
kj>  brigands  les  atteignirent,  déchargèrent  leurs  pistolets  sur  le 
carrasse,  blessèrent  le  postillon  et  coupèrent  les  traits.  Sharp  n'a- 
wht  reçu  qu  une  légère  blessure;  et  Russell,  se  présentant  a  la 
pnitièr&3  lui  pria  :  u  Sors,  Judas.  »  Il  y  eut  quelques  instants 
uc  pQürparler.  Le  prélat  déclara  qu'il  n'a  voit  fait  de  mal  a  per- 
*1  leur  offrit  de  l'argent  et  leur  promit  lent  grâce,  lis  ré- 
pondirent  qu'ils  no  lui  en  voulaient  pas  personiiçîléihetit,  mais 
^eu  ^eur  avait  imposé  un  devoir  qu’ils  n’osaient  transgresser; 
qi’f?  sou  heure  était  venue,  et  qu'il  devait  se  préparer  h  la  mort, 
jugement  et  à  .Fêterai  té.  Sa  fît  le  mit  pied  a  terre  avec  lui; 
as  deux  tombèrent  à  genoux,  et  Farehevêque,  dans  les  termes 
t^,P  'IS  Juchants,  implora  leur  pitié,  sinon  pour  lui-même,  au 
fcû!°* 'pour  sa  pauvre  en  fan  L.  Cf  ui  Lion,  Fuit  d'entre  eux,  mais  Lo 
ft  ,Utr  ■  cniu  :  ^  s  ècrta  :  «  Epargnez  ces  cheveux  blattes  ;  >* 

_  5*  f  maTS  m  ™n>  l'intervention  de  Rathillct,  qui  se  tenait 
JL-.  e  hi  enveloppé  dans  son  manteau.  Isabelle  ne  courait  do 
<iiï  I?  .  c?uso  ses  cl  loris  pour  sauver  son  père.  Le  prélat 
t  la  main  a  Füü  dos  brigands,  qui  d’un  coup  d’épée  la  détacha 


RoV  iuîrwï0s°  miss  qu  au  départ ,  quand  î’un  d'eux  embrassa  «  tu  femme  de 
taüjr  et  itfc  1  !  r  feun,0ïl  üva^  Üeu  dans  leur  maison  )  *  die  pria  Dieu  de  les 
‘kCeMsï  ProïiPorefi  ét  uj ontj  cfct  roots  :  «Si  Long  Leslie  Jle  ministre 

CTïkï(imlri  etends-le  aussi  stirle  ^3iznn;  à  uuoi  le  brigand  répondit, 

*  ™ mmn  ■  Voici  tu  ttntfn  qui  le  fera.  >  Rus*.  ih,  noie. 

L  ^Cï  ^  redit  de  ttusseU,  à  la  tin  de  Kirkion,  4{)U-4Itî. 
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presque  du  bras;  et  Balfour  lui  porta  à  la  tête  un  coup  qui*  te 
qu’amorti  par  lé  chapeau,  lui  fit  une  largo  blessure  lé  Umgàti 
joue.  Il  tomba  sur  lo  v  idage,  et  eut  l’air  d'être  mort  ;  mais^lk 
ayant  imprudemment  remarqué  qu'il  vivait  encore,  m  pâté* 
frappèrent  V  oreille  de  Russell,  qui  tétait  occupé  à  dévaliser  k  car* 
rosse.  L'assassin  revint  aussitôt  vers  le  corps,  hacha  le  rrâtiflfli 
pièces  et  ordonna  aux  domestiques  d’emporter  leur  prtodi 
le  ramener  chez  lui l.  11  était  a  présumer  que  les  auteurs  decO 
acte  sanguinaire  fuiraient  la  vengeance  dos  lois  ;  mats:  il  *&w 
ton! ère nt  de  se  retirer  dans  une  chaumière  voisine,  où  ib  wri*> 
crèrèùt  plusieurs  heures  a  k  prière,  d’abord  eu  commun,  et 
suite,  séparément  el  en  particulier.  Ils  ri’ éprouvaient  ni  crriiulr 
ni  remords;  leur  esprit  était  calme  et  leur  comr  allégé;  ilsretn^ 
cïâil  leur  Dieu  de  ce  que  son  esprit  saint  les  avait  conduits  pn 
pas  h  P  accomplissement  do  cette  œuvre  glorieuse,  et  ils  soi* 
talent  sa  grâce  et  sa  force,  afin  de  pouvoir,  s'il  était  nécessaire 
ou  sceller  la  vérité  de  leur  sang,  comme  il  convenait  à  de  vaiM 
soldats  du  Christ,  Et  leurs  prières  ne  furent  pas  vaines;  Du  J® 
entendit  une  voix  surnaturelle  qui  disait  ;  «  C’est  bien,  te* 
fidèles  serviteurs  !  >i  Et  depuis  lors,  jusqu’à  l'heure  de  sa  iwn 
(  elle  arriva  dans  le  courant  du  mois  ),  Ht  uic  de  l'eut  iiuiL^dfl  fa 
dans  un  transport  continuel  de  joie5. 

Pour  découvrir  les  assassins,  le  conseil  offrit  les  récontp^ 
les  plus  séduisantes,  oi  obligea  tous  les  habitants  dû  Life  de  tow* 
paraître  h  des  jours  marqués  [21,  23, 27,  30  mai]  et  h  se  justifia 
devant  leurs  prêtres  respectifs.  Mais  les  hommes  quel  on  ^ 
qhait  avaient  gagné  l'ouest  par  un  détour,  et  h  Glasgow  bu* 
chefs  rencontrèrent  Hamilton,  Cargill  et  Spreul  [26].  Ges^ 
derniers  étaient  des  ministres. du  rigorisme  le  plus  outré  Pt  ® 
fanatisme  le  pliis  audacieux  ;  llamitton  était  un  Jeune  hamntf-* 
bonne  famille,  qui  avait  plusieurs  fois  exhorté  ses  frères 
l’épée  pour  défendre  l'évangile  du  Christ.  Ainsi  qu'ils  eu  ôtoW 
convenus,  le  W  de  mai,  anniversaire  de  la  restauration  du 
entrèrent,  au  nombre  de  soixante  hommes  en  armes  cl  h  ebe^ 
dans  le  petit  bourg  de  Uutherglen ,  et  éteignirent  les  fcux^F 

1.  Voyez  divers  récita  de  ce  müurtrtï,  par  l^uiofikl,  par  les 
ïltissel  l  et  pur  lo  frère  Je  îrtirdievèque,  dans  Wodrow,  tt.  SÉt,  5wf  ^  ^VijffL. 
Russell  m  et  H‘^499,  utile,  iÇiî,  Ralph,  mt  nota,  <Vu  de  ces 
ferimix  blessa  ma  titcur  au  pouc<_\  comme  elie  lo  tenait  par  la  bride 
rii nt  la  vie  de  sou.  iierOu  >  Lettres  de  William  SlmrpH  1Û  tuai, 

H.  Je  répété  presque  les  propres,  paroles  do  Russell,  4Ü3,  490* 


CHAPITRE  TROISIÈME.  167 

allumés  en  l'honneur  de  ce  jour.  l*uis  on  fit  une  prière  et  un 
sermon;  les  divers  actes  du  parlement,  subversifs  des  libertés  de 
l'Eglise,  furent  lus  par  Hamillon et  livrés  avec  beaucoup  desolen- 
nito  aux  flammes,  et  la  copie  d’une  déclaration  ou  d’un  térnoi- 
!  I  page  confiai  eus  fut  laissée  appendlue  à  la  crois  de  la  place  du 
marchés 

le  dimanche  suivant  [1”  juin]  ils  tinrent  un  convenlicule 
ru  plein  vent  à  Harlqw  ;  mais  los  exercices  du  jour  furent  inter¬ 
rompus  par  rapproche  du  célèbre  Grafiam  de  Claverhouse  avec 
trois  compagnies  de  cavalerie.  Les  convenanlaires  accoururent  à 
sa  rencontre  a  Drtimelog,  oii  une  étroite  langue  de  terre  maré- 
cagnusc  séparait  les  doux  partis.  Les  dragons,  dans  leur  tentative 
pour  passer,  tombèrent  en  désordre;  leurs  adversaires  les.ehüi-- 
gerent  a  coup  do  hallebardes  et  de  fourches,  et  Graharo  fut  forcé 
de  faire  une  retraite  précipitée  sur  Giascow.  La  troupe  perdit 
trente-un  hommes  dans  l’action,  outre  un  prisonnier  tué  de  sang- 
froid  par  ordre  de  Marmiton,  qui  avait  défendu  aux  siens  de  de- 
imlnder  ou  de  faire  quartier.  Les  vainqueurs  eurent  èdéploror  la 
perte  do  six  de  leurs  frères;  mais  aucune  ne  leur  causa  de  rc- 
I  grets  pl„s  sincères  que  celle  de  llarmel,  le  meurtrier,  qui  égaya 
neïlf^rmerS  niu?lents  Pflr  l’espoir  assuré  d’unexécorapense  ëter- 

A  Htitherglen,  les  fanatiques  avaient  jeté  le  gûntph  Drumclog, 

V  j  s  avaient  remporté  la  victoire.  On  crut  alors  généralement  que 
meendie  allait  s’étendre  rapidement  sur  tous  les  points  des 
comtes  de  l  ouest,  liais  il  n'avait  ôté  fail  aucun  plan  d’opérations, 

!  Mm  chefs  dédaignaient  les  conseils  de  la  sagesse  mondaine. 

■  iou  leur  avait  .demandé  leur  témoignage  contre  les  ennemis  de 
I  g  ise.  Ils  rayaient  donné,  et  en  laissaient  avec  joie  les  cotisé* 
pences  h  celui  qui  pouvait  les  sauver  avec  peu  aussi  bien  qu'a- 
^  beaucoup.  Quoique  le  conseil,  intertain  de  l 'étendue  du  dan- 
eut  i  appelé  les  troupes  vers  Edimbourg,  les  insurgés  ne 
ugerent  pas  de  Glasgow.  ïl  continuait  bien  d'arriver  des  vo- 
aires,  car  beaucoup  de  gens  pensaient  que  c'était  un  péché 
»  es  er  tran(inilles  chez  eus  tandis  que  leurs  frères  risquaient 
r  vir  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  l'angine n talion  de  nom- 


J  K,  41.  Russell.  437)  4^ 

m  djt  ’î0'  4dl-44C.  Russe!  lui  dll  :  «  Clier  frère  "WÜI,  vous 

II  posait  i  f!Ul4  vous  tüeï  sùr  du  cid;  en  düutot-rougmftluteusitt? 

i s  A  r  RT  1  ™  N  un ,  jVn.  s  uh  jiurfuilenicn  l  aàr  - 
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lire  no  faisail  qu’ajottlor  à  leur  faiblesse  :  les  uouveim-vmuirJ  ■  , 
feraient  d'opinion  religieuse  avec  les  vainqueurs  de  Drunwk  I 
le  temps,  au  lieu  d'être  consacre!  des  préparatifs  pour  la!»  j 
qui  s’approchait,  se  consumait  en  controversés  inutiles,  né 
irritantes  ;  et  ministres  et  chefs  passaient  les  journées  à  dteu* 
les  obligations  du  covenani,  la  légalité  de  l’indulgence  fie 
bases  sur  lesquelles  il  convenait  dé  fonder  la  justice  delà 
rauso,  .la mais- insurreclion  ne  tut  si  témérairement  conuoMB 
ni  si  mollement  conduite  l.  *  J 

Suc  ces  entrefaites,  le  duc  de  Monmoulh,  après  bien  te* 
i eciions  faites  dans  le  conseil,  arriva  de  Londres  pour  prerutoï 
commandement  des  forces  royales,  et  campa,  avec  cinq  ni 
hommes,  a  Boll)weU-muir ,  h  deux  milles  de  l’onnemi  [»«• 
Les  plus  modérés  des  covenanloiros  firent  la  tentative  denégOT 
[■21  •.  Hamillon  ne  voulut  consentir  a  aucun  message  dontl'of 
ne- serait  pas  «  de  représenter  au  duc  1a  rébellion  du  t(M 
»  sienne  propre  et  celle  de  ses  compagnons  contre  Dieu,-  et* 

»  l'inviter  îi  mettre  bas  les  armes,  qu’il  avait  prises  contre ç 
»  Seîgncûr  et  son  peuple;  )>  mais  une  pétition  moins  blfl&W 
fut  composée  par  le  ministre  Wclsh,  et  présentée  par  Iluw  • 
Murdoch  [22],  qui  reçurent  pour  réponse  qu’on  ne  pou™'  - 
capter  aucune  proposition  de  rebelles  en  armes;  s’ils  Voulaiw* 
su  soumettre,  ils  pouvaient  espérer  leur  pardon;  mais 
leur  donnait  qu’une  demi-heure  pour  prendre  utie  riSP» 

définitive.  ..  ¥ji 

Lo  bu  I  de  Monmomh  semble  a  voir  été  d’épiflfetmr  lcsiuswp 
soit  que  telles  tussent  les  instructions  du  roi»  soit  qu  il 
conseil  de  ses  amis  politiques,  qui  certainement  plus  tari» 
peut-être  même  des  lors,  recherchèrent  P  assistance  des  intt* 
tenta  d'Ecosse,  tl  refusa  de  passer  la  Clyde  au  gué  qui  ^ 
pied  lie  F Aven,  ou  Vm  réaVait  point  placé  do  gardes,  cl  (h*1 
aurait  pu  charger  F  ennemi  par  derrière,  et  il  îFcssaya  de 
le  pont  do  tîblliwell  que  quelques  heures  après  que  la  dtëto#: 
eêt  été  abandonnée  par  HatliLlIôt;  faute  de  munitions,  ^ tr 
Fou  dit.  Les  covenantaires»  rangés  sur  une  éminence 
continuaient  de  consumer  leur  temps  en  controverses  i'ilw 
ques;  nuits  un  coup  de  canon,  qui  Um  quinze  hommes,  l^J  , 
lit  du  danger  ;  îi  Ilnsuint,  Us frirent  la  fuite;  plus 
cent«  périrent  dans  la  poursuite,  et  douze  cents  se  rendiroti  ; 

LflWB 

1.  Rrt-Wîl.  Md.  .4Ô3S45S. 
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soumets  de  guem*.  €eux  qui  promirent  de  vivre  paisiblement 
firent  nus  en  hberle;  les  autres,  an  nombre  d’environ  dôîiXoent 
soixame-diï  .furent  envoyés  en  esclavage  h  travers  F  Atlantique, 
a  millet  et  les  h  oui  mes  de  File  relou  nièrent  dans  leur  pays 
«Itm,  après  mainte  aventure  périlleuse,  la  plupart  s’enfuirent 
par  mer  eu  Hollande1* 

tu  Angleterre,  le  fanatisme  et  les  aventures  des  insurgés 
écossais  né  firent  que  peu  de  sensation.  L'attention  dît  public 
uait  absorbée  par  des  objets  d’un  intérêt  plus  immédiat  et  plus 
riens,  1  investigation  du  prétendu  complot  et  la  punition  des 

S^r^’  P?r  ordre  copsefl,  les  deux  jésuites 
1  d  et  enu  tek,  qui,  lors  de  leur  premier  procès,  avaient 
^  llegnlemem  renvoyés  en  prison,  furent  ramenés  à  la  barre 
13  mu]  avec  trois  autres,  Harcourt,  Govan  et  Turner,  et  l’on  fit 
lw.“r  “ntre  etlï  Llno  armée  de  témoins  redoutables,  Oates, 
deil.k ’J !am*  8‘  l)ugdale’  Jadiii  étendant  de  lord  Aston,  et, 
Jre  n“J0nv.01  du  service  de  œ  seigneur,  délateur  en  sous- 
etnbfllJiMnmo  ,  6St  Pouvait  que  répéter  avec  quelques 

r  tS  S“  f‘remiore  Ilistüire  =  «odloe  était  libre 

traitement  rév61ations;  »™  meilleure  chère  et  un 

niémnired  PiUS  lndulSent  avaient  merveilleusement  amélioré  la 
la  maimn  (?  ?an?Bl.0t  lil  P'ac<)  1ue  Dugdale  avait  occupée  dans 
°fd  Aston  le  faisuil  supposer  en  possession  d’un 
sonn,  J!  ’*6  'd°  renselg!’emt’ntÈ  arrêts  et  précieux.  Les  pri- 

#iHftri= » ,  fPW principalement  leur  défanse  sur  le  caractère 
d’Oatue  V  r-9  6UrS  accusat0urs,  particulièrement  de  Bedloo  et 
Pluoro  dL  °i“tre  l-°  1J,remiür’  i!s  alléguaient  que,  d’après  son 
Wltiib iwid  ■  *  .?Vtm  dl1  80  Pai'Jurer  l°rs  du  premier  procès  de 
tuais  il  fü  i6.  '  Il1essaya  Pas  de  repousser  cette  imputation, 
élajt  ,011  P°ur  0ïctlse  qu’Ii  cette  époque  sa  prévarication 
tant  àii’mi  l*1™  *?  ?llccès  d('  sp»  intrigue  avec  Rcading,  et,  au- 
comovim  f,  !'  Jugor  d  après  la  copie  imprimée  des  débats, 

2.  (Is  comtian-lC  mr1S|  Cül!lni°  sat 'faisant  par  la  cour  et  par  le  jury. 
Points  sur  i  !  UüU,t  »  témoignage  d’Oates  en  signalant  tes  divers 
devant  lu  ,  1  ^ était  écarté  de  ses  premières  dépositions 

'lents  npnPi,  jSe!  ’  es deux  chambres  du  purlerneul  et.  aux  préce- 
s  u  l,fmc  de  la  cour  du  roi;  mais  tes  juges  répliquèrent 


RvtniSon .  iiubjjp  ,  -A' ^oaro^’.  m  l®-ti7.  Lettres  tleSydncv,  95-99.  .  I.  uuiclr 
Ipwdûnte».  Vov'J  auLll“'viw  ï  diiIÈr,e  ÿas  plusieurs  délai!»  des  autorités 
v-  A.vicn,  itai  !  7  JUSSI  *  Histoire  de  la  Rencontre  »  Druractog,  »  etc.,  par 


15 


I70  HISTOIRE  D'ANGLETERRE* 

qu'ils  Savaient  pas  ces  dépositions  devant  eux;  que  les  prisoamœ 
auraient  pu  le  poursuivre  pour  parjure,  et  que,  s  ils  avuiemoé-  j 
gligo  de  le  faire,  ils  devaient  eu  supporter  les  conséquences,  1  En  1 
réponse  h  son  assertion,  que  le  SA  d'avril  il  avait  uecompap  | 
les  accusés  à  leur  concilia  Inde  criminel  de  Londres,  ils  produia- 
rent  seize  jeunes  gens  qui  déposèrent  qu'lis  avaient  dîné  ce  j m 
là  dans  la  même  chambre  que  lui  a  Saint-Omer,  et  que,  dam  le 
quatre  mois  qui  avaient  précédé  et  les  deux  qui  avaient  suivi, il 
ne  s’était  jamais  absenté  (dus  do  vingt-quatre  heures  du  colley 
Pour  repousser  celte  vigoureuse  attaque  contre  sa  véracité,  Dite 
s'était  pourvu  de  six  témoins  pour  jurer  qu’au  mois  do  mai iî’ 
l'avaient  vu  a  plusieurs  reprises  a  Londres,  ou  quelqu’un  qui  L 
ressemblait  ou  qui  portait  son  nom*,  cl  l’on  allégua  quedfô 
l'appréciation  des  témoignages  contradictoires  on  devait  ptp. 
croire  des  hommes  qui  étaient  protestants,  qui  déposaim^c 
serment  ci  qui-  étaient  tenus  dû  dire  la  vérité,  que  des 
non  soumis  au  serment,  et  accoutumés,  prétendait-on,  à  dm 
dos  dispenses  qui  leur  permettaient  de  mentir*  d.  Il  avait  en \P  j 
ire  donné  les  noms  de  trois  personnes  eu  compagnie  desquels 
il  avait  traversé  la  mer  pour  venir  en  Angleterre*  Lune  &m  I 
déposa  en  pleine  cour  qu'elle  n'avait  jamais  vu  Uatcs  durait 
voyage,  elles  domestiques  dos  deux  autres  affirmèrent  qu* 
maîtres  respectifs,  dans  les  mois  d’avril  et  de  mai,  ne  s'étala 
aucune  occasion  absentés  un  jour  du  lieu  do  leur  résidence  sud 
continent*  Mais  les  esprits  étaient  encore  trop  excités  pminp 
ces  témoignages  eussent  sur  eux  le  poids  convenable;  b  W* 
la  raison  et  do  P  innocence  fut  étouffée  par  la  passion  étlesp 
jugés;  lo  premier  président  remplit  ses  fonctions  avec  sa  paru* 
lité  habituelle,  et  le  jury  Tondit  sans  hésitation  un  verdit" 
culpabilité1*  , 

Le  lendemain  soir,  la  place  de  ces  infortunés  fut 
Langhorne,  le  célèbre  légiste  catholique*  Son  affaire 
un  exemple  de  rigueur  extraordinaire*  Il  avait  été  mis  a  èw  j 
sans  aucun  interrogatoire  préalable  devant  un  magistrats* 
conseil;  et  jusqu'à  la  semaine  qui  précéda  son  procès,  il  avad 
tenu  au  secret,  et  dans  une  ignorance  complète  de  tout  ta  ^ 
passait;  et  cependant  on  l'invitait  maintenant è  défendrai 

1  Stic  lu  conflnnce  que  mèriUitent  ces  sfr  ttîuiolus,  rayer  North.(  S3V11 
Mate  Triah,  xt\W. 

%.  State  Triais,  vit,  311-U8.  Burnei,  u,  315. 
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sans  au  Ire  connaissante  des  faits  dont  ou  allait  déposer  contre 
lui  que  ce  qu  il  pourrait  recueillir  à  la  hjte  des  relations  impri¬ 
mées  ot  des  rapports  de  ses  amis.  Lorsqu’il  parut  [14  j,M  la 
foula  i  accueilli l  avec  des  huées  e  t  des  sifflets  ;  ses  témoins  furen  t 
mjiincs,  battus  et  intimidés;  la  cot.r  fie  tint  pas  compte  de  scs 
Objections  sur  10  degré  de  créance  que  méritaient  ses  dénoncia¬ 
teurs,  ni  de  ses  remarques  sur  les  contradictions  de  leurs  déposi- 

10  Æf  (iU  Fononça  lo  verdict  do  eulpaM- 
F®>  celle  dectsion  fut  reçue  par  l’auditoire  avec  de  vives  et  uom- 
m  uses  acclamations.  Les  cinq  autres  furent  alors  rangés;!  côté 
.  La aponie;  Jeffreys;  le  rmmlcr,  prononça  contre  eux  in  son- 

i- £  “i'ürâ r"”“"  "“8  *““d* “*  de* 

JR/Ü-1?  fUr<3m  "fco*  les  Prent'ers.  Ils  étaient  déjà  alla- 
dûtr  A  |ü  s>aLl0i*daient  **  l0llt  notant  k  être  kmcês 

cri:  \*i  lf  [2Ü  *lni}ud  ïedr  attention  fut  éveillé*  par  les 
■ikiirA  ”  Jln  honime  h  cheval  accourait  k  bridé 

f  ™“l1  m  sherif?  un  papier  qui  se  trouva  être  leur 
l  r^w  '  cfndltl0«  «  q^Üs  reconnaîtraient  la  conspiration,  et 
°  savaient.  »  lis  rëpomlirenl,  en  remer- 

ti  m  n  r°1’ i  n  etüiL  Pa3  eu  leür  pouvoir  de  remplir  la  condi- 
j  parce  qn  ils  ne  pouvaient  dévoiler  ce  dont  ils  n  avaient  uu- 

aveD  w,^ff  ance\  ^  ï,iété  déployèrent  et  le  sang-froid 
noi(k  Ji  L  se  jresigüèrent  à  leur  sort  donnèrent  un  nouveau 
I  >hl  fl  leur  dernière  déclaration2. 

de  /Inou  recou^!  ^  d’autres  artifices  pour  ébranler  k  constance 
s’avuurr  '!™' ,  ,  roÇin  r°nro  de  sa  grâce,  d’abord  s'il  roulait 
dcsiésï.ü  0llpllb  e*  et  ensuite  s’il  voulait  indiquer  les  propriétés 
profession  1  avait  mis  à  portée  do  coimailro. 

»6J‘nmu  RllriK‘!>  ">  3,18>  3“»  !»  vie  du  lord  Guïlfortl 

an  qU£î  si  m  St  3?  pffJl1Se  «Ml  w  milvomel  et  si 

pfr!,?  e“*«i  Ü.nüü  1  fuit  ^cun  efTct,  m  rendu  mis 
Çpark'riHMU  lituiw,'(  ■  d,UTÎ  a\ltre  ^teBoiwHBiiUsinentbï  populace,  ami* 
du  leur  y  tîtfUL-ni  tomber;  JLûassdt'ratîon  qui  tanna*  le»  balances 

Jÿÿèrent  dériver  un  vütaeiu  quU»  ne  pou- 
nuuc'eiiieTiUefi  t  p0Ur  do  nieilkures  oceasitïns.  Ils  disaient  en 


qu’en 

Le 


IfflfS.1 r2n  potJr  de  oecasiuns-  Ils  disaient 

SS^Weîiee  Ilît  kittSaïïlï  IJ0V-rjS  i  U1  'V1*  ^^îom  jugea  du  fuit,  et  cjl 

nuivSiit  {:w  CKiifil  M  pi*wl>  [Vol  tftm  m 

^ûdemiion  ü\  SaSOL}^  de  ces  prctcite^  StJrtfggs  &  conduisit  ivec 

S???1-  n>  ni-  OîtiUnuer,  n,  404.  Trait  ûurei 
ÿût  Pôrît  à  lu  anitl a  «  *  ‘“f®?’ “ï  cl0llrJrt'u  prison  ;  un  q  un  trie  inc,  Jèni- 

^  PûuciuiTaqta  “  tnauvaifl  trmloments  qu'il  lirait  cprautën  de  U  rluleneo 
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Il  consentit  h  cette  dernière  proposition;  ses  livres  Lui  fineni 
rendus,  et  il  en  tira  un  extrait  qui  fut  transmis  au  roi- 11  est  pn> 
bable  que  le  montant  de  20, 0Ü0  à  30,000  L  ne  répondit  pas  H  t 
attente.  Dans  une  entrevue  personnelle,  Shaftesbury  Vmiwi' 
que  celte  révélation  n'était  pas  jugée  d'une  importance  sufÛswiie 
pour  racheter  sa  vie;  Ü  fallait  en  outre  qu'il  révélât  les  particu¬ 
larités  du  complet,  et  en  retour  il  recevrait  la  récompense  qui 
demanderait.  La  probité  de  Langhorne  résista  h  la  tentation,  cl  il 
subit  ki  peine  des  traîtres  [1  "i  juillet],  en  affirmant,  comme  le 
autres,  son  ignorance  totale  de  la  conspiration  L 

Cependant  k  soif  du  sang  n’était  pas  encore  satisfaite,  et  pi¬ 
tre  autres  prisonniers,  sir  George  Wakeman  ,  médecin  k  b 
reine,  et  Corker,  Marshall  et  Rtimby,  moines  bénédic  tins. 
roui  notiûnàiion  de  leur  mise  en  jugement  lisse  présenterait 
toutefois,  a  la  barre  dans  des  circonstances  plus  favorables  f- 
ceux  qui  les  avaient  précédés.  Les  dépositions  des  témoins  è 
Saint-nnier  et  les  protestations  des  victimes  déjà  exécuta 
avaient  ébranlé  la  confiance  dans  le  complut  ,  et  le  premier  p 
sidonl  lui-même  s'éiait  enfin  résolu  h  agir  en  juge  impartial dh 
Opposèrent  aux  allégations  des  délateurs  [18  juillet  J  taut  d’objw- 
dons  tirées  en  partie  de  Hn vraisemblance  mémo  de  la  déflfipj 
lion  et  en  partie  des  contradictions  dont  elle  regorgeai!,  qüH>' 
et  Bedloe,  d'accusateurs  qu'ils  étaient,  furent  réduits  à  k  JW& 
site  de  so  défendre  de  l’imputation  de  parjure.  Le  fardeau  de  eau 
défense  pesa  principalement  sur  le  premier,  qui  déploya  uof 
grande  adresse  dans  la  manière  dont  il  modifia  sa  déposition  b 
façon  b  éluder  les  objections  do  ses  adversaires.  Quoique  sa  ^ 
1ère  se  trahit  de  temps  en  temps  par  des  expressions  violent  * 
irrévérencieuses,  il  soutînt  la  lutte  de  pied  ferme,  OL  avec  le  W 
du  sentiment  de  sa  supériorité,  jusqu’au  moment  où  iHut ef¬ 
fronté  avec  sir  Philip  Lloyd,  secrétaire  du  conseil,  qniâqufl 
que,  lorsque  le  lord-chancelier  avait  demandé  h  Dates  s’il  ne* 
vait  rien  de  personnel  b  sir  George  Wakeman,  il  avait  levé  r 
mains  au  ciel,  et  protesté  devant  Dieu  que  non;  et  ce] 


L  Btatê  Triais t  viTf  501*330,  Burnet,  tl,  318.  6«os  et  Bedlo^  W^ 
ensuite  te  premier  président  Serons  devant  le  coEiReit  d  avoitr  du  ™  ^  ( 
de  Monmoutli  t  qu'il  croyait  m  conscience  que  Richard  Liiü^horne,^  ,, 
condamne,  ÉUut mort injustemeiU ,  ata  Bran  do  honte,  >  etc. 
qiCil  était  plus  incertain  de  Parfaire  de  AI.  Lan  p  h  ortie  que  de  toute 
tant  plus  qu’il  était  informi*  de  bondé  source  que  la  partie  de  la  depos  “ 
Redloo,  qui  portait  que  Langborne  aurait  écrit  en  sa  présence ,  ne  pour  ■  ■ 
être  vraie.  State  Triât  s,  Tïtr  ItS,  173. 
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malin  il  I  avait  accusé  de  plusieurs  actes  extérieurs  de  trahison, 
commis,  disait-il,  en  sa  présence.  Ce  fut  un  coup  qu’il  ne  put 
parer:  feignant  une  indisposition,  il  demanda  la  permission  dé  se 
retirer,  et  le  jury  acquitta  tous  les  prisonniers 
Pour  les  patrons  du  complot,  qui  se  préparaient  au  procès  des 
lords  détenus  a  la  lour,  uu  tel  résultat  était  aussi  embarrassant 
}p  ",:utelldl!-  11  devenait  nécessaire  non- seulement  de  soutenir 
le  crédit  des  délateurs,  mais  encore  d’empêcher  les  personnes 
acquittées  devenir  les  convaincre  de  parjure.  Pour  effectuer  le 
premier  de  ces  objets,  le  premier  président  fut  accusé  de  par- 
iiiitilé  manifeste  on  faveur  des  prisonniers,  et  on  Ht  courir  le 
lu  mi  qu  il  avait  reçu  de  leurs  amis  une  somme  considérable;  on 
accomplit  le  second  on  décidant  Wakeman,  par  la  menace  d’un 
second  procès,  ïi  passer  sur  le  continent,  et  on  écrouant  les  trois 
moines  a  Newgale,  sous  une  nouvelle  accusation  de  haute  trahi¬ 
son,  pour  avoir  reçu  les  ordres  dans  l’Eglise  de  Rome2. 

ais  'cs  ,lü|!>mes  accusés  de  participation  nu  complot  ne  fo¬ 
urni  pas  las  seules  victimes  sacrifiées  h  l’erreur  du' peuple.  Il 

f-!th  v  *  '!U  Ori  !e  Projel  de  détruire  entièrement  la  religion 
vomouque;  en  offrit  par  proclamation  des  récompenses  de  Kl 
“tes  peur  la  découverte  de  tout  papiste  ou  réputé  tel  dans  une 
'p résidences  royales,  de  50  livres  pour  la  découverte  de  som- 
.,..#3rgein  ou  de  terres  appartenant  h  des  prêtres,  chapelles, 
l  ordres  religieux,  et  de  100  livres  pour  la  decouverte 

'  0,  ï*f®tre  ou  jésuite;  les  magistrats  furent  autorisés  i  visj- 
<n  0  ‘oou'or  le  palais  de  Saint-James  en  tout  temps,  et  celui  do 
;  -  uersot-honse  toutes  les  fois  que  la  reine  sorait  absente;  les 
isnra  r,e'*Llrerlt  le  Pouvo‘r  de  récompenser  h  leur  gré  les  accusa- 
dé<. rauf  r  11  1 11  papistes  sur  les  biens  confisqués,  et  la  liste 
-  <  noliques  ou  soupçonnés  tels  dans  chaque  comté,  qui  avait 
^ijnleneuremem  fournie  au  comité  de  la  chambre  des  com- 
inu .  „  ’  ut  renruse  au)£  commissaires  avec  ordre  de  faire  prêter  à 
Utir ’/Lu  ['f7°nnes  'ps.  serments  d|allégeance  et  de  suprématie, 
et  les  intrr  ^  c,uP'd'te  furent  stimulés  par  des  récompenses, 
à  DomUü  e!!lp  n)'L'1'enl  principalement  le  temps  de  lour  tournée 
suivre  les  prêtres  ou  les  récusants  catholiques.  Ces  dur- 

ï-  StüU  Triais,  vit,  591-687. 

^flpoiicnüeEiTpVus* $?**  et  ?edloe  déclarèrent  qu’il*  nu 

friai  comrè  lui  F,r  Scrogga  r  «  pro^ntferant  d  es 

Frujîij  lî  ^  co»«ùlL  Eehurd,  9ÏÈ&.  Les  urLidtïfl  snnt  dans  Sfutr 
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ïiievs  payèrent  l’amende  de  20  livres  pur  mois  pour  absence  è 
F  Eglise,  ou  l’on  confisqua  \m  deux  tiers  de  leurs  biens  au  profil 
du  roi  :  quant  aux  premiers,  ils  furent  condamnés  h  mort  \mt  : 
exercice  de  Leur  ministère,  La  plupart,  après  eo  a  damnation,  | 
furent  envoyés  &  Londres  pour  subir  f  épreuve  d  un  interroga- 
Loire  particulier  devant  Shaftesbury  et  ses  adjoints  Dates,  M 
loo  et  Dügdale.  Mais  leur  innocence  était  k  Lé  preuve  de  Vit 
fluence  des  menaces  et  des  promesses.  Pas  un  d'eux  nTadnjd 
avoir  ou  connaissance  de  la  prétendue  conspiration  ;  pas  un  d  eiu 
iiô  consentit  h,  prêter  assistance  aux  délateurs.  La  chambre 
communes  s'impatienta  de  ce  délai  :  plusieurs  des  membre  a- 
clamèrent  haiftemoùl  leur  mort,  et  une  adresse  fut  présentées  , 
roi  pour  solliciter  leur  exécution  immédiate.  Le  conseil  les  rao-  | 
voya  dans  leurs  anciennes  prisons,  et  ayant  accordé  des  suis? 
a  quelques-uns ,  abandonna  tes  autres  b  leur  sort.  On  execub  1 
Pleasington  b  Chestcr,  Evans  et  Lloyd  a  Cardiff ,  Lewis  h  Ist. 
Postgate  h  York,  Mahouy  à  Euthin ,  Johnson  b  Worcûsloï  M 
K  amble  h  Hereford,  Dans  le  nombre,  deux  avaient  dépassé  leur 
quatre-vingtième  année  L  I 

Dans  ie  conseil,  l'ambition  avait  divisé  les  chefs  populaires  & 
partis  opposés.  Shaftcsbury,  quoiqu'il  connût  l’aversion  aà^f 
nourrissait  toujours  V espoir  d'obtenir  la  prépondérance  par  1  in¬ 
fluence  de  son  disciple,  le  duc  de  Mommmih,  qui  était  w?éM 
de  son  expédition  d'Ecosse,  fier  de  ses  succès  contre  les  tasiff  I 
gés  et  du  litre  d' Altesse  que  lui  donnaient  ses  flatteurs, 
voyait  qu'il  avait  h  lutter  contre  deux  puissants  adversaires,  ^ 
et  Halifax;  il  attribuait  h  leur  avis  la  dernière  prorogation,  ^ 
n1  hésità  point  3t  les  menacer  de  la  vengeance  du  parlement  da* 
la  session  suivante.  Us  cherchèrent  d'abord  a  adoucir  son  us- 
sentiment  en  Vadmettâtit,  ainsi  que  Monmoulh,  b  leurs 
secrètes  ;  mais  ils  ne  pouvaient  se  fier  h  son  amitié,  et 
que  sou  pouvoir  dans  la  chambre  dos  communes  était  irresu  j 
Ils  consultèrent  Sunderîaiid  et  Temple  ,  et  il  fut  résolu  w  * 


L  C.  Joum,  27  avril  *  32  mai,  L.  Iwm.  stn,  587. ■  -■* 

72S.  740,  SU  -  fcantirt.  38&,  S81,  30L  ChalLontsr,  u,  111-44$, 

<  Jé  rnis  V exécution  6n  prêtres  tout  à  f&lL  injuste,  vn  qmm  ne  fj"  “Lj 
donné  publiquement  avis  de  partir  dans  nn  certain  délai ,  du 
peinés  portées  par  là  loi,  puisque  la  tolérance  ovrüt  dure  pendit»  “  ^  >1 

Sur  re  point  lord  Flirta*  et  moi  eûmes  une  discussion  si  vive,  qu i 
si  le  ne  Voulais  point  concourir  à  des  mesuras  qui  etiuont  ni  wp» 

.  ...  i  -c— i-  -  *-.**  <*■  j’ot&is  pu  piste  i 


si  je  rua  coulais  point  concourir  u  huhuim 
contenter  le  peuple,  il  dirait  atout  le  monde  que 
le  complot  devait  être  traité  comme  syîl  était  roet 
pie,  il,  5üti. 


, _ _ l  fHKfUga  ^ 

réel,  quTil  le  lût  ou  non 
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I  ailler  une  dissolution.  L’avis  obtint  l'approbation  du  roi,  qui 
Était  bien  an  Tait  des  intrigues  do  Shaftesbury  et  de  sou  inten- 
tiofi  d’éfever  de  nouvelles  accusations  contre  k  reine  et  1g  duc 
fl  \ ork  *.  La  question  fut  proposée  dans  le  conseil  pour  la  forme 
[1  fl  juillet];  mais  par  suite  d’une  maladresse,  les  «  amis  du  roi» 
a  avaient  pas  été  prévenus  de  la  volonté  royale,  et  une  forte  ma- 
fflirité s’était  déjà  prononcée  contre  la  mesure,  quand  Charles, 
profilant  d’une  expression  échappée  à  Temple,  se  tourna  soudain 
vers  le  chancelier,  et  iiii  ordonna  de  préparer  une  proclama  lion 
pour  la  dissolution  du  parlement  actuel  et  la  convocation  d’un 
nouveau.  Cet  acte  do  vigueur  frappa  ses  partisans  de  surprise  : 
id'o  jeta  les  lords  Shafleslmry  et  Russell  dans  un  paroxysme  do 
«rage  ,  » 

Pendant  ce  temps-®,  le  duc  d’York  supportait  avec  impatience 
m cul  a  Bruxelles,  Ses  plus  chers  intérêts  étaient  en  jeu  ;  et 
au  lieu  d’être  siir  les  lieux  pour  combattre  les  intrigues  de  ses 
Pimorms,  il  était  retenu  sur  une  terre  étrangère,  et  forcé  de  se 
mBia  promesses  d’un  frère  dont  îe  caractère  mou  et  vacillant 
itvad  si  fréquemment  cédé  aux  efforts  réunis  et  réitérés  de  ses 
ïUMrsaiics.  Il  est  vrai  qu’Lssex  et  Halifax,  les  plus  influents  des 
onseiliors  de  la  couronne,  faisaient  profession  d’ètro  ses  amis: 
nuis  air  conversion  était  toute  récente,  et  ils  n’étaient  ses  amis 
jue  d  une  certaine  façon,  c'est-à-diro  tant  que  cela  conviendrait 
r'  '  mî s  intérêts  personnels.  Ils  exhortaient  1©  roi  h  maintenir  le 
i  ror  dij  duc  h  la  couronne,  parce  qu’ils  savaient  que  le  succès 
h  ^mnouEli  entraînerait  infailliblement  leur  disgrâce  ;  mais  ils 
jrnKuorit  h  éviter  Pappareuce  de  plaider  pour  la  cause  du 
*  *  qu  ils  craignaient  de  partager  son  impopularité*  À 
lmh>  ks  occasions  favorables,  lors  de  la  prorogation,  do  Tac- 
(  erüon t  de  VV  akeman  ,  et  de  la  dissolution  du  parlement, 
rcvnU^S- renouveîa  ^sollicitations  pour  qu’il  lui  fût  permis  do 
[  nir  ^  ^  reçut  in  va  ri  aide  ment  la  même  réponse,  que  le 

f’S  n  était  pas  encore  Tenu,  que  sa  présence  amènerait  pro- 
F  J]lc,d  une  insurrection*  qu’il  devait  attendre  que  Firritatioii 


«foi*  4letnflJirî.J  Mùnmüjjth  avait  fait  serment  qu’il  avait  enteadu  une  per- 
fin  lie  quatre  domestique  confesseur  do  la  roine,  de  preadro 

kütrêtLL  mmr  devuiepit  faire  l’ affaire*  En  conséquence t  Antonio 

Wr  fit  ni™*,..  m-  c*e  tinute  trahison.  Do  ütus*  un  nétrariitut  vôiiiilen  assisrui 


^ h™"' J du  duc,  le  dcùei 
«ûwm d.  Jüoquus  (Mémoires),  i(  5ifL 
1  ™ï le,  ij,  m-$\2 
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publique,  causée  par  le  complot,  fiï!  apaisée*  «  En  vérité,  si 
Charles  dans  une  de  ses  lettres,  «je  ne  me  soucierais  nulle»; 
de  voir  mettre  sur  le  tapis  la  question  de  savoir  s'il  fout  mm 
vous  arrêter,  eL  cela  vous  présent,  vu  la  facilité  qu'il  y  a  à  si 
procurer  de  faux  témoins,  tant  qu’Oates  et  Bedloe  irauroiH  jff 
ce  qu’ils  méritent  K  n 

Il  arriva  toutefois  qu’au  mois  d’août  [22]  le  roi  fui  retenu  a» 
lit  par  un  violent  accès  do  fièvre.  Moumoulh  était  alors  ii  hm 
h  l'apogée  de  sa  popularité:  il  avait  remploi  de  commandant# 
chef,  et  il  eut  le  front  de  solliciter  du  monarque  malade  au  ftfe 
au  due  d'York  de  ne  pas  quitter  Bruxelles,  Dans  des  mm 
stances  pareilles  il  n’y  avait  pas  h  sn  méprendre  sur  smU 
Cssex  et  Halifax  se  réunirent  h  Sunderlaml,  Hyde  et  Godûlpb 
chez  la  duchesse  de  Portsmoulh  [23],  et  Charles,  par  four  dit 
expédia  un  message  h  Jacques  pour  qu'il  revînt  en  Àugfoterc  . 
mais  à  ln  condition  que  ce  serait  sous  sa  propre  responsable 
qu’il  retournerait  à  Bruxelles  après  la  guérison  du  roi.  Lob 
ne  perdit  pas  un  moment  [29].  11  voyagea  sous  un  nom  siippw. 
arriva  déguisé  h  Windsor  [1 1  sept.],  et  fut  le  premier  a  mmm 
son  arrivée  è  son  frère.  Charles,  qui  était  entré  en  convales#» 
le  reçut  très-affectueusement ,  et  les  courtisans  s’emprea-'.-rM 
autour  de  lui  pour  lui  offrir  leurs  félicitations.  Momnouth^' 
parut  gauche  et  embarrassé.  A  la  suggestion  de  Shaf lesbury à. 
rejeta  ïa  proposition  d’une  réconciliation  avec  son  oncle,  fitlab 
échapper  de  temps  à  autre  des  menaces  de  vengeance  uni! 
ceux  qui  avaient  conseillé  le  rappel  du  duc.  Ils  avaient  dédfc 
pour  conserver  leur  popularité,  que  Jacques  retournerait  im®£‘ 
diatement  h  Bruxelles;  mais  les  menaces  de  Monmouili  le*  en¬ 
gagèrent  en  même  temps  à  se  garantir  do  son  ressentiment  ^ 
ce  but  ils  appelèrent  r  attention  du  roi  sur  la  dure  position 
frère,  l’heritier  présomptif  de  la  couronne,  obligé  de  vivre  ^ 
sans  emploi  ni  influence,  taudis  que  son  compétiteur,  qui 
d'autre  droit  que  l’appui  d’un  parti  fncüeux,  résidait  dans  la  * 
pi  laie,  avait  te  commandement  de  V  année,  et  était  toujpinsn 
dans  l’occasion,  à  s’emparer  de  l1  objet  do  son  ambition 
reconnut  la  justice  do  celte  îdêo,  eL  faisant  venir  Moomfl**® 
[12  sept/1,  il  lui  dit  que  les  circonstances  exigeaient  qn  il  ^^,|n 
de  la  charge  de  lord  général,  et  qu’il  allât  passer  une  saison# 
le  continent.  Le  jeune  homme  trahit  dans  sa  réponse  une  ^ 

1.  Jacques  (Mém,),  i,  5SG,  >57,  550,  361,  m 
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'aise  humeur  et  un  manque  de  respect  qui,  sang  éteindre  l’affee- 
lion,  offensèrent  l'orgueil  do  son  père;  mais  dans  la  soirée  il 
s’aboucha  avec  Shaftesbury ,  Monlague  et  les  chefs  do  son  parti, 
i|ui  l’engagèrent  à  obéir,  car  son  bannissement  ferai l  de  lui  un 
martyr  aux  yeux  du  peuple,  et  le  parlement  ne  manquerait  pas 
de  demander  justice  pour  un  prince,  dont  le  seul  crime  était  son 
attachement  ïi  la  religion  et  aux  libertés  de  son  pays  H  céda 
avec  répugnance  à  leur  autorité  [a/a],  et  se  rendit  en  Hollande, 
au  il  fut  froidement  reçu  par  le  prince  d’Ornnge,  que  son  droit  à 
In  couronne,  dans  le  cas  de  l’exclusion  de  Jacques,  portait  à  re¬ 
garder  Mon  mou  th  comme  un  rival.  Après  dîner  ils  se  promenè¬ 
rent  ensemble  dans  le  jardin.  Monmouth  montra  au  prince  une 
Ictlre  du  roi  qui  lui  promettait  que  le  temps  de  son  exil  serait 
'■ourt,  attribua  sa  disgrâce  non  h  la  jalousie  du  duc  d'York,  mais 
niix  ma  non  iv  res  de  la  duchesse  de  Porlsmouth,  d’Kssex,  de  Ikdi- 
al  et  de  Sundcrland,  et  déclara  solennellement  qu’il  n’avait 
jtimms  eu  et  n’aurait  jamais  la  pensée  d’aspirer  au  Irène.  Ils  se 
séparèrent  avec  des  protestations  mutuelles  d’amitié  auxquelles 

!,  sl  Pt'^hn bla  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’ajoutait  la  moindre  con- 
hance 2. 


élait  évident  quo  si,  à  la  mort  du  roi,  l’héritier  do  la  cou- 
"""?■]  esidnit  a  l'étranger  et  sous  rautorité  d’un  prince  étranger, 
ett  Potlyi|it  résulter  beaucoup  d’inconvénienls.  Le  secrétaire 
-oventry  le  représenta  avec  tant  do  force,  que  lo  duc  recul,  ta 
permission  d’échanger  le  lieu  do  son  exil  contre  !a  capitale  de 
cosse.  Il  retourna  h  Bruxelles,  dans  le  dessein  ostensible  do 
i,  JJ? sa.  fcmrafi  ot  »  famille  h  Edimbourg,  et  son  intention 
/rir  j-  ,  8  ce  PaJ's  fllt  annoncée  officiellement  dans  la  Ga- 
in)  ,r  oct'  i,;  n'aisau  lieu  de  faire  voile  de  la  Hollande  h  Leitb,  il 
,j  f11' r<  dnns  ^es  ^lln'-'s  [?]>  demanda  à  son  frère  la  permis- 
mp  cLTlM  e?  An8letorre-  H  avait  été  secrètement  informé 
bJïïfi?  n  y  P0iMt  nr'î,0Sfi  :  mais  l-sseï  cl  Halifax  furent 
iwafoîw  “ï  ‘cu  dela  réP°llSe  qo’il  amendait,  il  reçut  fl 2] 

\\  L  J  a.!0ïl  se  ren^re  î  cour,  et  après  une  courte  visite, 
.mi1. en  7°ya80  [27].  A  Edimbourg  il  fut  reçu  avec  les 
us  a  son  rang,  et  prit  sa  place  au  conseil  [/i  déc.],  mais 


5TU’  n,  513,  51  k,  Bumm,  n,  Sfo  DaI- 

%  h  33,  Si. 
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il  s’abstint  soigneusement  do  touto  liaison  avec  aucun  dÊ$  patfe 

qui  divisaient  ce  royaume  L 

Il  avait  été  reconnu  que  le  résultat  général  des  éléfctibîîs  M 
défavorable  b  la  cour,  et  Shafteabury  attendait  avec  împatiw 
l'ouverture  du  nouveau  parlement,  où  il  se  promettait  turc  ri> 
toirc  facile  sur  ses  adversaires  politiques.  Mais  ü  était  égal» 
de  l'intérêt  du  roi  et  des  doux  ministres  cotiüclenliels  de  déjow 
scs  desseins'1.  Pour  lui  ôter  les  moyens  de  nuire  que  lui  Mm 
sa  charge  de  président  du  conseil,  il  fut  inopinément  rempli 
par  lord  Robaîlos  i  15  oct.].  récemment  créé  comte  de  itadnin 
et  pour  anéantit  ses  espérances  eti  la  supériorité  de  son  parti  die 
In  chambre  busse,  le  roi  en  conseil,  sans  avis  préalable,  onta 
au  chancelier  de  préparer  une  commission  pour  la  prorogé 
du  parlement  pendant  loute  uno  année,  À  cette  nouvelle If 
membres  se  regardèrent  entre  eux  avec  dos  signes  d^êfonnoincni 
quelques-uns  so  levèrent  pour  parler,  mais  Charles  leur  impoa 
silence  :  il  avait  prévit  et  pesé  toutes  les  objections,  sa  résolut» 
était  prise  et  il  voulait  être  obéi*  Personne  n’osa  faire  de  ri» 
Iran  ces,  et  le  jour  même  [17]  fixé  pour  rouverture  de  la  ses»» 
le  parlement  fut  prorogé  pour  quelques  semâmes  ,  ot  ensuite  p 
commissions  successives  pour  une  année  entière  3. 

Le  motif  réel  du  roi,  que  le  conseil  ignorait,  peut  se  flécdims 
dans  une  intrigua  secrète  entre  lui  et  fambassadeur  de 
Un  peu  avant  la  dissolution  du  mois  do  juillet  [24  juin],  Qui 
s’était  adressé  h  ce  ministre  pour  sortir  des  embarras  pécufliik 
dont  il  se  voyait  moitacé.  Louis,  ïi  k  vérité  ,  était  offensé1 
conduite  passée;  mais  il  sûvail  sacrifier  son  ressentimeiii^' 
intérêts*  Il  accepta  \m  excuses  do  son  frère  d’ Angle  terra;  dfl^ 
même  ses  propositions  ;  mais  en  même  temps  il  affecta  de 
attacher  une  grande  valeur  aux  services  que  pourrait  lui  te® 
la  couronne  d’Angleterre.  C’était  pour  Mter  sa  lenteur  f 
Charles  avait  convoqué  un  nouveau  parlement  lors  de  lo 
lulion  de  l’ancien*  La  négociation  alors  marcha  plus  rapide 

L.  Jaques  1,  571,  m,  5SU*  DahyWplç,  m  Qazctir,  lAW 

S.  Le  ii-o ut  suufl  lequel  il  était  désigné  tluus  Ifl  GDjrtespondanCfl  di  . 
de  son  frère  était,  *  iAÎÏife  siucerîty  { petite  sincérité  ;  ,  *  terme* 
mier  fuirait  allusion  à  sa  personne  T  Vautre  k  ses  prètéâlitms  a  ulU'  ,  J*î 
ne  lui  croyaient  pmul,  Charles  disait  du  lui  que  *  il  avait  nourri  un 
dans  son  sein,  que  Sbaftcsbury  commençait  à  faire  le  diable,  tftT 
plus  supportable*  »  Jftcquea  (Afm*),  i,  5031* 

a.  Temple,  n,  531,  L.  Jcuirn,  mi,  507,  Oûa.  Bulstrode,  304*  UiiT*® 
dans  Sa  rie  de  Jacques  [JUcnwirei),  G86,  5S6,  pourquoi  un  préféra  « 
prorogations* 
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IL  fut  enfin  convenu  que  le  roi  recevrait  de  la  France  une  pen- 
mn  de  1 ,000,000  de  livres  durant  trois  ans;  et  ce  fut  alors  que 
Charles,  n’étant  plus  en  peine  d’avoir  de  l’argent ,  prorogea  le 
parlement.  Toutefois  il  se  trouva  que  le  traité  n'était  pas  encore 
signé,  et  Louis  profita  de  l'occasion  pour  y  ajouter  des  conditions 
nouvelles  et  plus  humiliantes.  L’orgueil  du  roi  se  révolta;  Jae- 
*IUCS  lui  conseilla  de  substituer  a  la  pension  française  un  système 
de  rigoureuse  économie*  et  Charles,  suivant  son  conseil,  non- 
seulement  rejeta  les  propositions  [£5  nov.],  mais  refusa  d’écouter 
Barillon,  lorsque  celui-ci  proposa  de  reprendre  la  négociatiop  J* 
Ce  ministre,  dans  ses  dépêches  h  son  souverain,  affecta  de  met- 
lTe  peu  d’importance  h  ce  désappointement  [4  déc.],  il  avait  dans 
^  parlement  un  parti  assez  puissant  pour  empêcher  qu’on  accor¬ 
dât  des  funds  au  roi,  ou  qu’il  se  fît  aucun  accommodement  entre 
1  opposition  et  le  gouvernement  *.  Pour  s’assurer  la  fidélité  de  ce 
il  eut  soin  de  rémunérer  les  services  do  ceux  qui  lui  avaient 
proie  assistance  dans  la  dernière  session.  L’arrnën  avait  été  li¬ 
cencie^  le  lord-trésorier  était  tombé  ;  ils  avaient  droit  aus  récom¬ 
penses  qui  leur  avaient  été  promises.  11  paya  au  duc  de  Ouelung- 
t(î!v  Süîm.üe  1 , 00Ü  gainées,  et  il  en  distribua  une  autre 
,  gmuees,  par  portions  égales,  entre  Baber,  Sydney,  liai- 
L^ulel°û  & Pflwlo.  JlontaguQ  demanda  100,0011  couronnes, 
.-Ea  convention  ;  rambassadour  rejeta  sa  réclama¬ 

it  411,1 ^iQU  en  Prisonî  mats  son  procès  n’avait  point 
um  u  restait  encore  a  voir  si  le  lord- trésorier  serait  perdu  ou 
m.  JMuntague,  de  son  côté,  se  plaignit  do  celle  chicane  :  il  pré- 
mi  que  pour  acheter  les  voix  de  ceux  qui  rayaient  soutenu 
s  Ja  dianibre  des  communes,  il  avait  engagé  la  plus  grande 

5finrui  0  CBL  fl,gem;  eLûnfin,  h  force  d'importunitéa,  il  obtint 
[p,  luronnes,  moitié  de  sa  demande  3. 

^naV^  ^ue  * 6  lecteur  se  forme  une  idée  nette  des 
in,  qui  arrivèrent  entre  la  prorogation  d’octobre  1679  et 

mm  du  Paiement  en  octobre  1680,  je  crois  devoir  les  ran- 

i’  m  2U>  m,  S53,  Jacques  (MémX  i.  WL 

fl  d’fïprtra  la  dépêcha  de  Bfirillun,  quo 

^Cûiïp  .rojjcaSl?  *Û  üourpEiuert  que  Bâter  ;miU  été  fart  utile  eu 

fê«aio*  1  *VaU  U7ertl  u  ^î!yPç  (ïece  riüI  *«  passait  dans  té»  dif¬ 

fus  1 1 n. i_-  corrfJr,i.Jl arci]!  une  utrultu  liaison  avec  Ly  ttîatojj,  qu'il  avait  von* 
avait  beafi^M»  -lc?  ParUauUère  avec  le  sieur  Powle,  que  le  sieur  Bar- 
»rtlt  àè  d'üW^n Si??  [  du  grwd  trésorier,  et  qufl  M.  deSiduev 
grande  uüiite  en  toieii  des  occasions.  ibid.  âja,  £;j7* 
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ger  en  doux  catégories,  dont  la  première  célnprendra  la  lut! N* 
deux  partis  politiques  pour  obtenir  la  prépondérance  ;  l1  attiré,  b  | 
découvertes  et  les  poursuites  qui  continuèrent  h  sortir  d? ctii*  J 
source  féconde  d’imposture  et  d’injustice,  la  relation  mensonge 
de  Titus  Gates, 

L  Shnftesbury  et  ses  associés  résolurent  d’entrotenif  les  cralnl” 
et  la  méfiance  du  peuple,  eL  de  harceler  et  intimider  le  mi.  l'b 
17  de  novembre,  jour  anniversaire  de  ravënemorit  de  ton® 
Elisabeth,  un  spectacle  fort  extraordinaire,  et  propre  à  faire  m 
profonde  impression  sur  T  es  prit  de  la  populace,  fut  donné  m 
frais  et  sous  la  direction  du  club  du  ruban  vert.  D’abord  poil 
rrieur  public,  marchant  d’un  pas  lent  et  solennel,  et  s’écriant ^ 
intervalles  :  «  Souvenez-vous  de  monsieur  le  juge  Godfrey; 
suite  venait  un  homme  habillé  en  jésuite,  portant  a  cheval  in 
mannequin  figurant  un  cadavre;  puis  suivaient  des  induite" 
guisés  en  religieuses,  moines,  prêtres,  des  évêques  calliol^1' 
avec  la  chape  et  la  mitre,  des  évêques  protestants  en  mande 
de  linon,  six  cardinaux  avec  leurs  chapeaux,  et  eu  demie?  leç 
dans  une  litière,  accompagné  de  son  arch  [conseiller,  le 
Tiens  cet  état  la  procession  partit  de  Moorgale  au  tomber 
jmit,  à  la  lueur  de  plusieurs  milliers  de  flambeaux,  parcourut l 
Cîtë  en  présence  de  deux  cent  mille  spectateurs,  jurant  une Iwin- 
éternelle  aux  principes  du  papisme,  et  appelant  la  vengeance 
la  tète  des  papistes,  et  fini  t  par  s’arrêter  a  Temple-Bar >  devii  i 
taverne  des  Armes  du  roi*  Les  membres  du  club  parurent  a.- 
sitôt  au  balcon  ;  on  tira  des  feux  d'artifice,  eL  b  un  signal  iW 
le  pape  et  sa  suite  fureut  précipités  dans  les  flammes  avec  un1 
terrible,  «  dont  l’écho,  »  est-il  dit  dans  la  relation  officielle  pj' 
bliée  par  le  parti,  tt  parvint,  par  des  répercussions  successif 
»  Ecosse,  en  France  et  a  Rome  même,  les  accablant  toutes 
»  peur  et  d’effroi*  w  L’effet  de  ce  spectacle  répondit  ûüî  ^ 
rances  de  ses  auteurs,  et  on  le  répéta  avec  des  variantes  b ^ 
années  suivantes  ;  mais  en  lf>82  Charles  redevint  le  nialm"1 
la  capitale,  et  fit  cesser  ce  scandale  L 

%9  Huit  jours  après  ce  spectacle,  le  duc  de  Monmoulli 
en  Angleterre*  Sbaftesbury  l’avait  envoyé  chercher  sous 
que  la  durée  de  son  exil  était  réglée  sur  celui  du  duc  d*  , 
Jacques  avait  obtenu  la  permission  de  résider  dans 

- 

L  Voyei  Tîéii  4e  Londres  à  Home,  >  B&tph,  434;  aussi  NûrÜJ*  ^  t 
KchurtL  030. 
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roi,  Manmoudl  avait  droit  au  môme  avantage  :  il  entra  h  Londres 
à  minuit  [57  nuv.];  mais  le  guet  annonça  son  arrivée;  on  sonna 
les  cloches  et  on  alluma  des  feux  de  Joie.  Charles  fut  très-mécèn- 
lenldela  désobéissance  de  son  fi  b  et  de  la  manière  dont  on  IV 
vnit  reçu.  U  lui  ordonna  de  quitter  immédiatement  le  royaume, 
sous  peina  dVdm  banni  à  jamais  de  sa  royale  présence;  il  rejeta 
tasfuîLitkmg  de  la  duchesse  et  de  ses  amis,  et  il  priva  Monmouth 
niais  successivement,  et  après  de  courts  intervalles,  pour  qu  i I 
flütle  temps  de  se  repentir)  de  ses  diverses  charges  de  capitaine 
des gordess  détord  lieutenant  du  Slrafîordshira  et  du  district  sep- 
Mriunal  du  Yorkshire,  de  gouverneur  de  HuH  et  de  grand  écuyer, 
le  jeune  homme  n'en  brava  pas  moins  lo  déplaisir  de  son  père,  et 
prétendit  justifier  apn  obstination  par  des  motifs  de  piété  filiale. 
nt  présence,  disait-il,  était  nécessaire  :  on  il  préserverait  la  vie 
ilu  roi  des  poignards  des  papistes,  ou  il  vengerait  sa  mort,  s'il  suc¬ 
combait  h  leur  trahison  L 

3,J  Eu  même  temps,  pour  préparer  l’esprit  public  aux  futures 
prétendons  de  Monmouth,  on  imprima  et  fit  courir  un  libelle  des 
plus  séditieux,  sous  le  titre  de  «  appel  de  la  province  à  la  Cité 
ü  pour  la  conservation  de  la  personne  de  sa  majesté,  de  la  liberté, 
i?  de  la  propriété  cl  dé  b  religion.  »  L’auteur  invitait  les  citoyens 
a  monter  sur  le  monument,  h  contempler  de  son  sommai  le  spec- 
tarie  magnifique  qui  était  a  leurs  pieds,  et  alors  îi  s’imaginer 
ipi'ils  voyaient  leurs  maisons  en  flammes,  leurs  enfants  et  leurs 
voisins  massacrés,  leurs  femmes  et  leurs  filles  violées,  et  leurs  mi- 
nisttTïs  cl  leurs  prédicateurs  torturés  parles  papistes.  Qu’ils  no 

*  y  trompassent  point  :  ce  spectacle  imaginaire  se  réaliserait  in- 
lûilliliîement  a  l’avénôment  d’un  monarque  papiste.  Leur  sûreté 
présumé  ne  pouvait  durer  plus  longtemps  que  h  vie  du  roi,  qui 
[■rib  était  la  bonté  de  son  caractère)  ne  croyait  pas  au  complot, 
ri  s  exposait  ainsi  aux  poignards  des  assassins.  Il  était  donc  temps 
'te  sc  préparer  pour  la  crise  qui  approchait,  de  choisir  un  homme 
qui  les  guiderait  contre  f  invasion  française  et  la  rébellion  papiste, 
vet homme  était  le  duc  de  Monmouth,  éminemment  propre  au 
commandement  par  sa  naissance,  sa  conduite  et  son  courage, 
y®  ^  citoyens  le  soutinssent  et  il  les  soutiendrait  ;  leur  sort  de- 
vioadraii le  sien.  Ils  m  devaient  pas  oublier  non  plus  que  «  le 

*  aj  a  avais  litre  fait  le  meilleur  roi,  »  parce  que  ce  qui  manque 
au  prince  comme  droit,  il  y  doit  suppléer  par  des  concessions ’L 

1.  hottes,  i,  57H,  m ,  Evtflyn,  m,  ah  Buharode,  SIC.  Kvmei,  m 
' J  WfTrocti  du  tôghe  do  Chnxl^  ITt  voï,  m,  491*  HîüL  Pnri*  iv,  .4/3^.  xcv. 
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hü  Un  antre  expédient,  suggéré  par  Je  cerveau  fertile  deShnfo? 
bury  fui  de  demander  par  des  pétitions  que  le  parlement  outil 
permission  de  siéger  h  la  lin  de  la  première  prorogalm  $m 
cette  y  ue,  le  royaume  fui  pari  âgé  en  districts,  à  chacun 
on  assigna  des  agents  particuliers.  Ils  informèrent  le  peuple y- 
si  ou  laissait  le  roi  gouverner  sans  parlement,  ia  dominatîoEi  4 
papisme  et  rétablissement  du  despotisme  on  seraient  le  tmr 
inévitable;  et  pour  prévenir  ces  maux,  ils  sollicitèrent  des  siger 
turcs  aux  pétitions  qui  leur  avaient  été  fournies  par  le  contilé di¬ 
recteur  de  Londres  K  Quelques-uns  des  grands  jurys  doïioiiBU 
l'exemple  j  ta  conseil  de  ville  vint  ensuite,  et  la  plupart  âwm 
m  et  des  villes  populeuse#  s'empressèrent  de  marcher  kir'- 
traces  de  }a  capitale.  Le  roi  répondit  d’abord  que  c’était  sur¬ 
faire  et  non  celle  des  pétitionnaires,  do  juger  de  l’époque  çjfw* 
tune  pour  l'ouverture  du  parlement;  mais  sa  pattern» s!ép® 
peu  ù  peu,  et  ses  alarmes  augmentèrent  chaque  jour.  Il  clin# 
en  vain  à  éviter  rapproche  dns  pétitionnaires;  ils  lui  tenta 
des  embûches  partout  oit  il  allait,  et  lui  jetaient  leurs  papiers  da¬ 
tas  mains,  dans  les  lieux  el  les  moments  tas  mains  oonu# 
blés  ;  —  et  il  ne  pouvait  prévoir  tas  conséquences  delà  ferait 
Lion  extraordinaire  qui  régnait  sur  tous  les  points  du  rayai* 
jointe,  comme  elle  était,  aux  prétentions  de  Monmouth  eùlfr 
dace  de  ses  partisans.  Pour  se  préemüi  ruiner  contre  riüsunw 
il  mit  à  Portsmouth,  SUeernoss,  ïlnll,  et  autres  places  forfe  ^  j 
garnisons  sûres,  et  pour  s’épargner  cette  persécution,  Ü ûl  J 
[10  déc.]  ta  tard  maire  et  tas  aldermen,  auxquels,  en  présent^ 
roi,  tadiancolior  expliqua  ce  qu’il  appelait  la  loi  au  sujet d^r 
ti  lions,  avec  une  si  ride  Injonction  de  veiller  à  son  exécuiic 
Le  lendemain,  une  proclamation  fut  adressée  à  tous  tes  a# 
trats  du  royaume,  11  est  h  remarquer  que  cet  acte  ne  cot#^1 
pas  ta  droit  de  pétition,  et  uo  prétendait  pas  que  l’ouvertiiM  1 


1*  11  parait,  d' Après  ce  que  dk  ftorth,  que  l’art  de  faire  des  paillions  ar^1 
35a  perlec;  I  ton  dès  sm  plus  tendre  enfance.  Les  aboulh  tniversoietit  10#  dlf®3 
qui  leur  étaient  assignés,  ohiorumt  tua  Rignulurea  de  ceux  qui 
<  les  hiéroglyphes  des  pt^mna,  ajoutant  au  beaucoup  dé  cas  les  aoou  W® 
sents,  ou  de  pçntonnes  qui  rTexisl-morii  pas  Quand  les  patÜtOfll  WjHE 
renvoyées  au  comité  de  Lemire*,  les  «llaies  de  Rama  ôtaient 
su  créas  ivumem  l’une  il  l’autre,  >  et  la  coLLectuiu  entière  attacher  &  bm  *** 
pétition  semblable  à  celle  qui  avait  été  envoyée  en  province  ►  Nortb,*^- 

$.  Celte  explication  se  composait  des  décidions  des  juges  dans  lu  if®* 
année  du  réune  de  Jacques  P%  et  des  dispositions  de  dem  actes  ilor^L, 
Charles  11.  Samers'  Tracts,  vm,  132-131»,  Il  ne  faudrait  pas;  loutcloii ^ JV 
médiocre  d1  habilite  pour  démontrer  que  les  décisions  ou  ît»  statut* 
tuülus  du  monde  applicables  îlils  pétitions  dont  il  s'agit. 
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parlement  fût  un  sujet  inconvenant  ou  illégal.  11  s'attachait  seule- 
nwntfl  la  manière  d’obtenir  des  signatures,  ef  menaçait  des  peines 
les  plus  rigoureuses  tous  cens  qui  signeraient  ou  feraient  signer 
par  d  attires  des  pétitions  contraires  aux  iois  communes  et  con¬ 
nues  du  pays.  On  ne  pouvait  publier  une  pièce  plus  insignifiante 
cl  répondant  elle  produisit  un  effet  que  ses  auteurs  n’avment  pas 
prevu  :  elle  détourna  le  torrent  populaire  dans  la  direction  otj- 
pDM0\ "ombro  de  'lu»,  frappés  de  la  ressemblance  des  der- 
mers  événements  avec  ceux  de  KV.I,  avaient  prédit  Une  seconde 
révolution,  furent  réveillés  de  leur  apathie.  Les  Cavaliers  eWe 
'toge,  la  majorité  de  la  gentry  et  des  négociants  se  mirent  tout  Jt 
coupon  avant,  et  dans  tous  les  quartiers  il  y  eut  foule  pour  signer 
te  adresses  au  rot,  exprimant  dans  les  termes  les  plus  énergiques 
confiance  qu  on  avait  dans  sa  sagesse  et  l’horreur  qu’insmmcm 
fcfïitMf'T?68-  Westminster  donna  l’exemple; 
IVnrfnHr  ^  lM,d([lesel>  ^  Surrey,  le  Somerset,  le  ShropsUre  et  le 
,  Ik  vinrent  ensuite,  et  ce  dernier  comté  alla  même  jusqu’à 
rentorcter  le  roi  d  avoir  rappelé  de  Flandre  l'héritier  présomptif'. 

!lren(  «$■«■  P»  Charles  avec  joie  et  reconnais- 
1»  iM11™'"'1  lBS  dou(e9  et  !ps  craintes  qui  pesaient  sur 

JS  V  GSJU1  pr0,iVâient  conservait  beaucoup  d’empire 
iIL5  0a  de  ses  sl,jets>  ot  e!les  l’encoiffagèrent  li  adopter 
Fuira  I  !r°  HllSSl  FRU  illtt'nJüe  do  SPf  amis  que  de  ses  adversaires. 
.fiE  llnChnm^tiu  conseü  [28j’a,,v'  ü  annonça 
'  ,  „0lre  [I™  (i  avantage  do  l’absence  de  son  frère;  qu’il 

Ï  !',pr0ndrc  .W®  «1  i^te  d’èter  h  ,m  prince,  dont  ot. 
k  '  .  !:Sn^,m  ’  !o  moyeu  do  les  défendre  de  sa  place  au  par- 
ïuiltw’fvr  '  13,1  Coilsétiuence  ü  «''ait  ordonné  au  duc  d’York  de 
SiwiJamM  r  ' 35*  ,®\de  rerenir  “  300  ancienne  résidence  de 
dish  ethr!^,  \d,fIafati?n  rüvélil  aux  lords  Russell  ot  Câven- 
■  Unpel  et  ît  I  owle,  1  état  d’abaissement  auquel  ils  avaient 


Kt"»  ici  qu...  k  cvnîuré’  (Uc'BSw™^f  1  al0‘  Mal'I’lu‘rBon,  »,  100,  11  faut  r®- 
“fbpiette,  Vmü  n I  mi  f  acte  mcompfltiblâ  avec  ta  liberté 

lr»  Wufauto  ,rT“Vd,eB  '<*  dernière  W,lo.,  du  [.urlumcne 

Î2? P1  '“  iniNri !  «teS1*0?10  “  !?*  Prorogation  le  S7  mrü  lG79-  Les 

festoie  fs&i£  Fort Iren  m h  «i»® É  4  ï r  î-,  lL'ur  n  des 

r^cinefit  «l'iivu-A,,.-  ....  ruvrP*"aü*  ™Awiû  ttelu  presse.  Ufs  tnrrtofnl. 


«au  «k?  toute  hat0p®üt  pr met  de  tour  liberté,  Pt  des  mihïl 

f^prt refit  dUrÆ  Pü  qlîüH  IAc.hw  dvlu  Prt^L'-  Lite  jüfî<? «  tttltofdfc  on- 

‘  Jmnliniié  nU[,  ûoiWpXmî  ^ashtoniit-nt  comme  un  mat  Ito  de  aidèrent  à 
3§™™*in  eU«  pttffiSL%PX' 1<ÏS  !ivr,-'a  ,‘lui  ditTnintiienl  te 
Wproonne  ^  ^  puiur  les  auteurs  a  les  éditeurs,  rouis 


v  st  “!Efttouien[  imprimer  et  p 

u pto iJecision,  )'üqpTfeH?:p,n  riBfci  VJÏ|1  ]ST|  ^8.  Conforinéaijt-m 

^awitt^  n  ffiEÜ  on  düS  ûotivultofi  sàüfl  pwmission  fut  prohibée.  Voyez 
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6lé  insensiblement  réduits,  Uuand  ils  avaient  accepté  àwmps  > 
au  conseil,  ils  no  ur  tissa  ion  L  probablement  T  espoir  d1  obtenir  li 
prépondérance,  h  raison  du  caractère  facile  du  roi,  et  d’assw  ! 
f  as ceivdant  do  leur  parti  dans  les  deux  chambres;  mais  le  leraf 
avait  dissipé  cette  illusion.  Un  ne  permettait  pas  au  parlement! 
siéger;  Shaftesbury,  leur  chef,  avait  été  renvoyé;  eux-mèin* 
n'étaient  conseillers  que  de  nom;  leur  présence  ne  serrait qii 
sanctionner  des  mesures  qu'ils  iravoient  jamais  conaoillues,  r 
qu'ils  auraient  fortement  combattues,  s’ils  avaient  élé  h  mM 
le  faire.  Ils  offrirent  leur  démission  pii  janv,],  'et  Châtiés  wpiü* 
dit  qu’il  Y  acceptait  «  de  tout  son  cœur  » 

Peu  de  temps  apres,  le  duc  d'York  rentra  dans  la  capitol- .  • 
eut  lieu  d'être  satisfait  de  ï 'accueil  qu'on  lui  OU  Lé  tttwte 
lui  présenta  [2k  février]  une  adresse  de  félicitations,  au 
de  la  Cité  :  une  fête  somptueuse  fut  donnée  par  le  lord  nur 
aux  deux  augustes  frères  ,  et  une  illumination  générale 
la  joie  publique  causée  par  sa  présence.  Pour  réprimer  i : 
démonstrations  do  retour  d'attachement  de  la  part  du  peuple 
ennemis  se  mirent  b  faire  courir  de  nouveaux  bruits  sur 
tendu  mariage  du  roi  avec  la  mère  de  Mcùuikouth.  On  disait  f 
les  témoins  de  la  cérémonie  vivaient  encore;  que  le  contrat  1^ 
même,  enfermé  dans  une  botte  noire,  avait  clé  coudé  pur  feuï-^ 
véque  de  Durliam  aux  soins  de  son  gendre,  sir  Gilbert  Gerant rl 
que  plusieurs  personnes  étaient  prèles  h  déposer  qu’elles  a^1'1 
vu  et  lu  cette  pièce  importante.  Par  ordre  de  Charles,  toits»  i 
individus  nommés  dans  ces  bruits  furent  mandés  et  iulcfltof 
devant  le  conseil,  et  chacun  d'eux  nia  avoir  aucuns  commît11- 
de  la  boîte,  du  contrat  el  du  mariage.  Pour  en  finir,  on  JH® 
dans  la  Gazette  ['2(i  avril,  8  juin]  deux  dé  datations  du  rov^ 
lesquelles  il  relatait  toutes  ces  particularités,  renouvelait^'' 
position  qu'il  avait  signée  précédemment,  ni  pour  imposer  ÂP' 
à  toutes  les  chicanes,  il  appelait  Dieu  a  témoin  qu’il  iVavnitJ*1111* 
épousé  Lucy  Baricm,  ni  aucune  autre  femme  que  la  wîoe3* 

Pour  parer  ce  coup,  le  comte  de  Shnftesbmy  se  rendit 
juin  h  Westminster-hall  en  compagnie  du  comlo  dé  HuntipÿN. 
du  lord  Grey  de  Werke,  du  lord  Gérard  de  Brandon,  d$  P 

1*  KoimeCiJïtt.  Jacques  it  OSl.  Mfiupli.  103, 

S.  JAcquess,  t,  58H.  Mocpti.  i,  loi.  Gavotte  do  Londres  150?,  15M* 
pets  solennels  du  red,  ses  iidrersinreu  répandirent  quasi  radl  ellu «at 
Dicni  uü  pouvaient  l'empêcher  de  vivre  en  adultéré,  on  ne  poatftfiï 
qu’ils  reajpènhiJassaot  de  prêter  uu  faux,  term&nt.  $ûf»eiV  ÏVo^i  1,1  '  ' 
3ÛSj  avec  les  notes  de  sir  Waller  Senti. 
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Russell  et  Cavendish,  de  neuf  membres  des  communes  et  du 
grand  délateur  Titus  Gales.  Admis  devant  le  grand  jury,  il  dé- 
•tivit  les  dangers  qu'il  y  avait  à  ce  que  la  poste  fût  inféodée  au 
due  d’York,  et  l’avantage  qu'un  retirerait  de  la  confiscation  des 
deux  Gers  de  ses  biens5  conformément  aux  lois  sur  le  papisme; 
il  présenta  six  raisons  de  le  considérer  comme  papiste  et  do  le 
lîraopcer  comme  récusant;  et  en  outre  il  conseilla  d*aecu&er  la 
duchesse  de  Portsmouth  comme  étant  un  fléau  national.  Colle 
dernière  partie  de  son  discours  m avait  pour  but  que  d'alarmer  la 
"ta  dresse  du  roi;  et  l'objet  de  la  première  fut  déjoué  par  hadresse 
des  juges  qui  congédièrent  le  jury,  tandis  que  plusieurs  de  ses 
membres  étaient  enfermés  avec  Shaftesbury  en  consultation  se- 
<  rèic,  La  tentative  fut  renouvelée  au  terme  suivant  [29  nov\],  et 
^  duc,  sur  le  témoignage  d’üales,  qui  jura  avoir  vu  ce  prince 
roramunier  a  la  messe,  fut  dénoncé  comme  récusant  au  tribunal 
d  üld  ïtaiïcy  ;  mais  ou  profita  de  quelque  irrégularité  dans  la  pro- 
'édure,  et  la  cause  fut  convoquée  par  writ  de  certiorari  1  h  la 
cour  du  banc  du  roi  K 

Ce  fut  a  celle  époque  que  les  dénominations  de  wtrig  et  de  tory 
tiifenl  définitivement  a  Hachées  aux  deux  grands  partis  politiques 
qui  depuis  un  siècle  et  iëmi  divisaienl  la  nation,  La  première 
*?ait  àté  donnée  longtemps  auparavant  aux  covennnUires  de 
lauestderEcosso,  et  entraînait ;  ridée  de  principes  séditieux  et 
^iiinomnrhiques.  La  seconde  désignait  originairement  les  Irlan- 
™*  ayant  été  dépouillés  des  biens  de  leurs  ancêtres,  vi- 
&  déprédations  sur  tes  colons  anglais;  et  maintenant  elle 
s  employait  en  conversation  pour  indiquer  un  penchant  secret  au 
papisme  et  au  despotisme.  De  la,  les  ahhorrmrs  stigmatisèrent 
—  petit i tvituiiïes  du  nom  do  vvliîgs,  et  ceux-ci  se  vengèrent  en 
à  leurs  adversaires  le  nom  de  tories*  Mais  biemût  wigh 
cessèrent  d’être  dos  termes  de  reproche;  ils  furent  adop- 
^  m$  difficulté  par  les  partis  eux-mêmes,  et  se  sanctifièrent  a 
urs  ) eux  en  devenant  le  signe  indicatif  des  principes  politiques 
P  ils  faisaient  profession  de  chérir  et  de  défendre. 

^  bu,vre  lü  «  complot  papiste  »  dans  toutes  ses  ramifications 
‘cesHVGSj  ce  serait  imposer  une  tâche  pénible  h  la  sensibilité  et 


^  «n®  <ow  îrjférivurü  pour  rétlffmwln 
ente  cour  w.J  *'e  fî*.  ûhüiicCsïleriü  dt‘B  pièce»  d'une  cause  pendante  devant 
®r«netire,  (Note  pij  thah.) 

R*^ptbr  v  1 1 1 11  G.  Journ^  33  dvv.  îiiSa.  Jacquet;  (Mim,) ,  r,  Sur». 
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k  la  patience  du  lecteur.  Mais  entre  les  nouveau!  délateurs qur 
entaient  chaque  jour  leurs  propres  révélations  sur  le  rapport 
primitif  d'Oales,  il  eu  est  deux  qui  réclame  ni  son  aüenlio^  m 
pas  tant  h  cause  de  leur  plus  grande  infamie  que  pour  le  parti 
qu'au  Lira  ultérieurement  de  leur  déposition.  \°  tLe  premier* 
nommait  HangerOeld,  jeune  homme  très-bien  de  sa  pefsdfinstt 
rempli  dé  talents,  mais  qui,  eu  peu  d'armées,  avait  parcouru  un 
longue  carrière  de  crimes.  En  différents  lieux  et  pour  différé 
délits,  il  avait  été  condamné  h  l'amende  et  h  remprisonnenB 
avait  été  fouetté  et  marqué  h  la  main,  avait  été  ou  pilori  el  araâi 
été  h  plusieurs  reprises  mis  hors  la  loi.  Mîslress  Cellier, sap* 
femme  catholique  de  mérite,  qui  recueillait  des  aiiinôuns  pc 
soulager  les  prisonniers,  le  trouva  parmi  les  débiteurs  à 
e!  reçu!  de  lui  une  demande  de  secours  pécuniaires,  avec prô-  I 
messe  en  retour  de  dérober  les  papiers  deStroud,  un  île  ses»  . 
pognons  de  captivité,  que  l'ou  supposait  avoir  été  subaniaj^  J 
Shaftesbttry  pour  témoigner  contre  les  lords  détenus  Mata 
Elle  satisfit  ses  créanciers,  et,  lors  de  sa  mise  en  liberté  [fl  jri 
1679 J ,  elle  l'employa  à  recueillir  certaines  sommes  dÏF^jii 
dues  h  son  mari.  Tandis  qu'il  se  livrait  à  celle  occupation,  U  p* 
tendit  qu’en  visitant  les  différents  cafés,  il  avait  découvert  te 
tencé  d’une  conspiration  extrêmement  dangereuse.  Criltur,  pu 
Fentre mise  de  lady  Powis,  le  présenta  au  comte  de  Poterborc^ 
et  Polorborough  au  duc  d'York,  h  qui  H  déclara  que,  pendau  j 
P  indisposition  du  roi,  les  principaux  presbytériens  avaient»  ] 
ploté  de  lever  une  armée  et  de  s'emparer  du  gouvernement:^  j 
ce  dessein,  quoique  déjoué  pour  le  moment  pal-  la  guérison fr  i 
roi,  n'était  point  encore  abandon  né,  et  que  le  papier  qu’il  J 
tait  en  cèinoménl  à  son  Altesse  royale  montrerait  que  des» 
missions  avaient  déjà  été  distribuées,  et  que  le  plan  d'une  ** 
luttoo  dans  le  gouvernement  avait  été  réellement  dresssé-  JW* 
l'entendit  avec  Méfiance  et  réserve.  Il  lui  donna,  il  est  vrai, ,-viV 
gutnées  comme  récompense  de  scs  bonnes  intentions;  îna^;[ 
renvoya  avec  son  document  au  roi,  qui,  après  avoir  ordonne v- 
liii  faire  présent  do  quarante  guinëes  de  plus,  chargea  le 
îàireCoventry  de  surveiller  sa  conduite  cl  de  s'assurer  dé».* 
rite  ou  de  la  fausseté  de  sou  histoire.  Coventry  la  jugea  üril01 
de  confiance,  il  lui  rendit  son  papier,  et  lui  demandai^ 
chose  de  plus  satisfaisant  ;  mais  Daugerfield  ne  put  produire 
deux  lettres  écrites  par1  Buis  trente,  l'envoyé  a  Bruxelles,  ait 
deShaftesbury,  Ces  lettres  traitaient  do  choses  indifférente^! 
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il  était  extraordinaire  qu’elles  fussent  entre  les  mains  de  Dan- 
prfieîd.  Le  roi  devint  inquiet  :  il  se  tramait,  dit-il,  quelque  ob¬ 
scur  et  mystérieux  complot  L 

Quelques  jours  après  [ftf  ocL],  par  suite  d’une  dénonciation 
faite  \m  DangorfièTc^  les  employés  des  douanes  firent  une  per¬ 
quisition  chez  le  colonel  M&nsel,  quartier-maître  de  la  prétendue 
armée  presbytérienne,  et  au  lieu  d’une  saisie  de  dentelle  étran¬ 
gère  qiéon  leur  avait  promise,  ils  découvrirent  un  paquet  de 
papiers  suspects  cache  derrière  le  lit.  On  vit,  a  la  première  in¬ 
spection,  que  ces  papiers  étaient  faux  [23  oct.]  ;  Mansel  accusa 
tagerfidd  d  en  Cire  l'auteur,  et  îe  conseil  envoya  celui-ci  à 
NevgâCe.  En  prison,  il  parut  en  proie  aux  plus  violents  remords. 
Il  avoua  qu  h  l1  instigation  de  lady  Powis  et  de  mislress  Cellier, 
il  était  entré  dans  un  complot  simulé  destiné  b  en  cacher  un 
rwl  :  les  presbytériens  étaient  innocents,  les  papistes  coupables; 
ord  Àrundell  lui  avait  offert  2,000  liv,  de  récompense  pour  le 
meurtre  du  roi  —  il  avait  eu  la  vertu  de  refuser  —  lord  Powis 
lm  avait  offert  500  liv.  pour  assassiner  le  comte  de  Shafteshury 

-  d  avait  cédé  a  la  tentation  ;  mate  deux  fois  le  cœur  lui  avait 
manque,  et  lord  Peterborough  lui  avait  reproché  sa  couardise, 
hmîtt,  pour  preuve  de  la  sincérité  de  son  repentir,  U  déclara  que 

original  des  ,  billets  montrés  par  lui  au  roi,  le  document  sur 
ieqtic  le  faux  complot  devait  être  basé,  était  caché  dans  un  ton¬ 
neau  a  farine  chez  mislress  Cellier.  On  y  découvrit  effectivement 
ce  papier;  ot  do  là  vient  que  toute  cette  affaire  est  connue  dans 
iuaioire  sous  le  nom  de  complot  du  tonneau  à  farine. 

En  conséquence  de  ces  révélations,  fhdy  Powis  fut  mise  à  la 
Jfmr  mais  échappa  au  danger  d’un  procès,  le  grand  jury  de 
JJWdlesex  ayant  rendu  un  verdict  de  non- lieu  [l^nov.],  Mistress 
r™  H emprisonnée  à  Newgato  [24  mai  $680],  où  Shafies- 
j  ^  Sl.r  "  tîliûui  W  aller  et  Dangerfiéld  lui-mâme  la  pressèrent 
77  e  faire  délatrice  ;  mais  su  résolution  les  mit  au  défi  ;  et,  lors 
J^r),J  Jll?5merîl  ilun]i  ül  1  e  convainquit  fa  cour  que  son  neett- 

-  mr  eidü  trop  couvert  d  infamie  devant  la  loi  pour  être  admis 

^  témoin  croyable  2.  Son  acquittement  engagea  le  procureur 


tant  publié  &çt  relation,  misire^s  Cellier,  qrn,  ootamu  ëcri- 
nie  que  lui,  publia  sa  justiGcaLLoti  avec  un  réeil  de  soc  pro- 
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général  à  retarder  de  quelques  jours  le  jugement  de  lord 
mairie  qui  avait  été  accusé  de  haute  trahison  ;  et  dans  Fintetwlk 
uin*  autre  grâce  —  la  première  ne  comprenait  pas  nominjiLw» 
ment  la  félonie,  le  vol  de  nuit  avec  effraction,  ni  le  fou*  —  foi 
accordée  â  Dangcrfield  pour  quHVptU  être  mis  en  avant  comme 
second  témoin  à  l1  appui  de  la  déposition  de  Titus  Gates  contre* o? 
seigneur.  Mais  aucune  grâce  ue  pouvait  enlever  le  stigpiale lui* 
primé  à  son  caractère  par  seize  condamna  lions  eu  différente 
cours*,  le  jury  refusa  d'ajouter  foi  a  son  serment,  et  lord  Me 
mainc  aussi  fut  acquitté  1  [23  juin].  Le  delà  leur  néanmoins  b- 
fut  pas  abandonné  dé  ses  patrons;  ils  le  tinrent  en  réserve  ju- 
qiffr  Fouverlure  du  parlement ,  dans  Tespoir  (Fin fine nrer par su 
témoignage,  tout  infime  et  dégradé  qu’il  était,  les  délibémLiot 
des  lords  et  des  communes. 

Le  mystère  qui  couvrit  le  complot  du  tonneau  à  farine  a»  ! 
jamais  été  complètement  levé,  Beaucoup  de  gens  entrent  (pi¬ 
les  catholiques,  indignés  de  F  injuste  persécution  mt’îls  subis¬ 
saient,  avaient  voulu  user  de  représailles  contra  leurs  accusa* 
leurs  par  des  mensonges  semblables  h  ceux  qu’on  avait  employé 
contre  eux.  D'autres  regardèrent  Daugerticld  comme  l'insin;- 
*  ment  tf  Gates,  et  pensèrenl  que  le  véritable  but  de  ions  don 
était  d'entraîner  quelques  catholiques  h  tenter  d’imputer  tni  pré 
tendu  complot  aux  presbytériens,  afin  qu’en  les  dénonçait 1,! 
pussent  étayer  le  crédit  chancelant  de  la  première  impüstuiv 
Mais  le  mi  était  convaincu  que  les  instigateurs  réels,  quels  qui:* 
fussent,  visaient  plus  haut;  qu'ils  cher  eh  aient  à  pousser  le 
d'York  h  quelque  entréprise  qui  pût  alimenter  les  préveijSp 
du  peuple  contre  lui,  et  fournir  de  nouveaux  arguments  en  forent 

nbîf  sous  le  titre  île  v  L  n  NT  ni  î  r:  c  déjouée,  ou  courte  Relation  de  riïccrt«iii‘!|!  l- 
de  ta  délivrance  d‘  Elisabeth  Cellier.  *  Quelques  passas  de  cotte 
relatifs  au  traitement  des  prisonniers  de  Newgme,  pur  le  lui  pi  ta  lue  Kiiiturw** 
te  geôlier,  reposèrent  à  un  second  procès  (13  sept.)  pour  pubis  cation  dGjW* 
Elle  fut  dédores  coupable  et  condamnée  à  payer  au  roi  une  amende  île  P*i» 
et  à  être  mjse  trois  fois  au  pilori.  State  Tria/fi,  vjî,  1183-1213.  Elle nri'ii  & 
un  témoin  Important  au  procès  de  lord  Castlemaino  T  et  North  noo» 
l1  objet  réel  de  ht  seconde  poursuite  était  de  l' empêcher  de  pouvoir  réW31^ 
aussi  en  faveur  des  quatre  lords  détenus  h  la  Tour.  Norlh,  S64. 

1  Siat*1  Trials*  veît  1DG7,  et  Manifeste  de  lord  OasUo  maint*,  qui  J1^ 
amèrement  que  dans  les  rapports  imprimés  derson  procès  et  dis  mure  s  raw*Œ 
me  tu  au  complot  papiste,  les  éditeurs  ni  outrent  une  grande  parihdiU'  !;|1 
délateurs  et  fassent  beaucoup  île  tort  à  la  cv&üse  des  accusés,  Pape 
ses  allégations  11  paraît  qiC une  personne  mise  à  lu  Tour,  si  e’ était  un  ïwdruJf 
fûetme  ou  âTrUndç,  payait  comme  étronnes  100  L  uu  lieutenant.  10  h  1411  fi*®' 
t  le  ns  un  portier  et  51.  au  poulie  num  geôlier,  VVyer  gou  Mirnif,  10SÏ- 
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du  bill  d'exclusion >  L’usagû  que  l’on  fil  ensuite  de  bangerJMd 
winble  confirmer  cette  conjecture  *, 

2°  Quelques  mots  suffiront  pour  Boiron,  qui,  dans  le  comjsïot, 
donna  naissance  h  la  ramification  du  Yorkshire.  II  avait  été  di¬ 
recteur  des  mines  de  charbon  de  sir  Thomas  Gaseoigu,  s’était 
approprié  V argent  do  son  maître,  efc  avait  été  menacé  d’une 
poursuiLe  pour  félonie  par  lad  y  Tempes  l,  fille  de  sir  Thomas* 
bans  sou  inquiétude,  il  voulut  s’abriter  sous  le  manteau  de 
délateur  [24  juin  ï 079]  ;  mais  les  magistrats  du  comté  devant 
lesquels  il  fit  sa  dénonciation,  en  connaissant  personnellement 
la  fausseté,  refusèrent  d'accorder  le  mandat  qu’il  réclamait,  Boi¬ 
ron  se  hâta  d'aller  b  Londres,  lit  une  seconde  et  plus  ample  dé- 
lipsîtion  devant  le  comte  de  Shaftesbtiry,  et  subséquemment  en 
ajouta  une  troisième  qui  suppléait  aux  lacunes  et  conciliait  les 
coniradict ions  précédentes.  De  Londres,  on  renvoya  [1  6  août]  le 
éclateur  dans  le  Vnrkshire  pour  qu’il  se  procurât  un  second  té¬ 
moin,  qu  il  trouva  dans  Mowbray,  domestique  qui  venait  d'&ire 
l  liasse  d'une  maison  comme  soupçonné  de  vol.  Sir  Thomas 
Useoign ,  qui  était  dans  sa  quatre- vingt-cinq  même  année,  fut 
juge  a  Westminster  devant  un  jury  composé  de  propriétaires  du 
lorkshire  [24  jauw  1680].  ï, es  deux  témoins  déposèrent  que  lui, 
son  lils  Thomas,  sa  fille  lady  Têmpest,  son  neveu  Mr  Thwinge, 
str  utiles  S  tapie  ton,  MT  Ingleby  et  quelques  autres,  avaient  sous- 
,j|  11  P(Hir  assassiner  le  rot  et  pour  propager  la  religion  ca¬ 
tholique,  et  qu1  eux-mêmes  avaient  été  initiés  h  la  conspiration 
*'M  prêtant  ce  que  les  délateurs  appelaient  «  le  sanguinaire  ser- 
oiçMiie  secret  des  papistes.  »  Dans  la  défense,  il  fut  prouvé  par 
avocat  du  prévenu  que  Boiron  ir avait  jamais  accusé  son  maître 
iivant  d’avoir  été  menacé  d'une  poursuite;  par  les  deux  rnagis- 
t rais,  que  sa  déposition  devant^  eux  ressemblait  très-peu  u  .sa  dè- 
f msilion  actuelle  telle  qu’il  Bavait  modifiée;  et,  par  une  foule  de 
moins  irrécusables,  que  nï  lui  ni  son  acolyte  Mowbray,  h  raison 
'  Heurs  antécédents,  n'avaient  aucun  droit  ïi  la  confiance  de  la 
'üut.  Le  vieillard  fut  acquitté,  ot  les  autres  causes  furent  ren- 
viyres  pour  être  jugées  dans  le  comté.  Lady  Tempest  ne  fut  pas 


nies-lènïîiiJ?^8  ^fa11011  do-  complot  du  tonneau  ù  furluu,  je  dois  renvoyer 
fSorth  «Sf  ttnx  ir0tcfl  premiur  president  Xorth,  écrites  à  celle  époque 
'  9,n  Pàrticuiar  Nvrraiivê,  de  Dnnporfiold,  en  IffîrS;  il  Mtt  ficc 
Dlât  f  ü<L’.^erf  en  ItiSU;  il  In  Réponse  de  Dangcdieid  à  un  certain  pam^ 
mensonger,  intitulé:  Malice  dejeated,  H3bü;  a  la  ré- 
dn  LnrAt liogue (lé  coquin  sans  pareil),  HW);  nos  Jour». 
ï|i4  i  jV 1 1  *  nU  3llflnifea*®  l*(v  Cuslkmaiiie,  16B1;  et  aux  Statr  Triait, 
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moins  heureuse  que  son  père  [28  juillet]  ;  mais  un  troisième jinj 
condamna  Tbwinge  [20],  tandis  qu’un  quatrième  acquitta  !d- 
gleby,  et  un  cinquième,  sir  Miles  Siapleton  *.  Tl  était  évident^  r 
si  tes  autres  étaient  innocents,  Thwinge  no  pouvait  être coufa- 
ble;  elle  roi,  dans  cette  conviction,  lui  accorda  un  sursis;  nuL; 
les  ministres  n’osâient  pas  se  présenter  devant  la  chambre  ds 
communes,  tant  qu’un  seul  individu  condamné  pourïeiM 
complot  serait  en  vio  ;  et,  le  lendemain  de  l’ouverture  du  partr- 
ment,  par  suite  do  leurs  remontrances,  Thwinge  subit  à  XM 
mort  des  traîtres 

L’été  fut  employé  aux  préparatifs  hostiles  dès  deux  pnrlta  h 
roi,  dont  la  satiété  avait  émoussé  le  goût  pour  le  plaisir,  passai* 
son  temps  en  petit  comité  l\  Windsor;  et,  comme  s'il  n'avaii 
aucun  sujet  d’inquiétude,  il  s’amusait  h  pécher  à  la  lignais 
promener  dans  le  pare,  et  h  surveiller  les  embellissements  du 
château  et  des  terrains  a  (tenants  3,  Mais  Jacques  s’occupait  pi»; 
activement.  EL  surveillait  avec  sollicitude  les  intrigues  de  pari:, 
et  s’efforçait  de  persuader  au  roi  que  le  véritable  hui  d0  ses  en¬ 
nemis  était  de  renverser  la  monarchie  et  de  rétablir  la  républi¬ 
que.  11  lui  faisait  observer  que  beaucoup  d'entre  eux  étaient  ^ 
hommes  qui,  ayant  acquis  du  pouvoir  et  de  f  influence  dans  h 
révolution,  conservaient  toujours,  sous  le  masque  du  patrio¬ 
tisme,  leurs  anciens  principes;  qu’ils  mettaient  en  avant  la  sû¬ 
reté  de  la  religion,  comme  Us  avaient  fait  durant  la  rébellion 
uniquement  pour  exciter  le  peuple;  qu’ils  avaient  commencé  par 
le  bill  d’exclusion  à  rendre  la  monarchie  élective;  et  que  lufr- 
qu’ils  auraient  atteint  de  but,  ils  pourraient  bien  laisser  b  Charte 
le  titre  et  les  revenus  de  roi,  mais  ils  le  réduiraient  comme  p** 
voir  au  niveau  du  doge  de  Venise Il  n’y  a  pas  de  doute  qrë 
Jacques  n’ eût  raison  en  ce  qui  regardait  les  vues  d’Algérie 
Sydney  et  do  ses  amis  confidentiels 5;  mais  la  majorité  J'1 

I*  StQfe  Trm/i ,  tu,  &50-4O4S.  Relation  do  Laurence  Mowbray,  itel^ 
geiit,  IG80,  Relation  dw  Hubert  Hoir  on  dtî  Shipponhall»  gent*  1G89. 

S.  Quelque  bas  que  fût  tombé  le  crédit  de  Boiron ,  on  le  remit  en  a*®** 
on  lui  fil  publier,  avec  la  perm iasion  de  la  chambre  des  cotuuuines,  iineteT^" 
tare  des  plus  in  filmer ,  intitulée  :  «Le  Sanguinaire  Secret  de  serment  O*3?* 
pistes,  et  Litanie  d’intercession,  »  lüdlL  Vuj-ez  îu  brochure  et  les  jota®!'*1 
lûdéc.  103Û.  La  publication  était  opportune;  cite  eut  lieu  entre 
bon  et  l'exécution  de  lord  Stafford. 

3-  *  Il  est  écriant ,  dit  Reresby,  qu'il  se  plaisait  beartonup  plus  dans  1»^ 
traite  que  dans  le  tourbillon  des  p  Ms  ira  et  des  affairés.  *  Reresby,  HKh 

4.  Jacques  (Mm,^  i,  595,  SB8,  tilB,  614,  63s»,  Dalrymple,  806. 

5.  Jaeq.  (Afém.j,  63b.  Dalr.  5î57,  68î!,  3U.  DTÀvaiut,  i,  9,  Durillon  téfrf*®*1 
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qui  avaient  soutenu  le  b  ill  d’exclusion  ne  voulaient  pas  renverser 
la  monarchie,  quoique  leurs  chefs  cherchassent  à  la  dépouiller 
de  beaucoup  des  pouvoirs  qu'elle  possédait  encore,  et  qu’ils 
croyaient  in  compati  blés  avec  les  droits  du  peuple.  Mais  si  Jac~ 
(jues  était  exclu  de  la  succession,  qui  comptaient-ils  mettre  a  sa 
place?  Ils  étaient  partagés  entre  deux  compétiteurs,  le  prince 
iTOrange,  du  chef  de  sa  femme,  Bile  aînée  de  Jacques,  et  le  duc 
de Monmouth,  comme  fils  du  roi.  Que  l’ambition  du  premier  no 
fài  pas  insensible  h  la  proie  splendide  que  la  fortune  semblait  lui 
ùMi\  cela  est  certain;  et  beaucoup  de  choses  ont  transpiré  qui 
portent  è  soupçonner  qu’il  favorisait  secrètement  lo  plan  d'exclu¬ 
sion,  CTest  dans  ce  dessein  que  Van  Lewen  était  venu  en  Angle¬ 
terre,  en  qualité  d'envoyé  des  Etats,  mais  ayant  pour  instructions 
il  insister  auprès  du  roi  sur  la  nécessité  de  se  maintenir  eu  bonne 
intelligence  avec  le  parlement.  Frimans  suivit  Van  Lcwon  sans 
caractère  public,  mais  chargé  de  traiLer  clandestinement  avec  les 
l  Ws  du  parti  populaire.  Parmi  les  ministres,  Godolphm  et  Sun- 
üwland,  Ions  deux  fort  avant  dans  la  confiance  du  roi,  étaient 
d'-jn  gagnés  ;l  ses  intérêts,  cl  Hyde,  quoique  dévoué  a  Jacques 
^reconnaissance  et  par  attachement,  n'avait  nulle  envie  de 
^opposer  à  la  cause  de  sa  nièce,  la  princesse  d'Ürange  l,  Les  cs- 
penuiccs  de  Monmouth  reposaient  sur  l'affection  non  encore 
Heinte  du  roi,  qui,  dans  une  entrevue  particulière,  lui  avait  par- 
mm  sa  conduite  passée,  et  sur  les  assurances  d’appui  que  lut 
aviiiem  données  Shaflesbury,  Montagne,  et  peut-être  leur  intime 
allie,  lard  lt u ssell.  Personnellement,  il  n’élevait  aucune  préïen- 
1,011  :  ^  Savait  en  vue  que  lo  bien  de  la  nation.  Laissant  de  côté 
engagement  politique,  et  prenant  F  apparence  d’un  homme 
plaisir,  il  fit  un  tour  dans  le  royaume  et  visita  les  foires,  les 
jûiirses  et  les  lieux  de  divertissement  les  plus  célèbres.  Ses  amis, 
toutefois,  avaient  soin  d’annoncer  M'avance  son  arrivée,  depro- 
i  «s mer  ses  louanges  et  ses  prétentions,  et  de  rassembler  la  fouie 
P'Mir  lui  fairQ  ûccueiL  Un  jour  qu'il  rendait  visite  à  sir  WEliarn 
ùrtnian  près  de  Taunlon,  on  dit  que  vingt  mille  personnes 
!"lrem  h  rencontre;  et  ensuite,  lorsqu'il  accepta  un  dîner 
fine  par  la  ville,  on  remarqua  que  les  armes  royales  étaient 


Si’  :°innic  uni  h  Sydney,  lL  à  in  m if  d'mfoti 

d'élinninn  J»  ,  V  °'ez  atlSsi  les  lettres  Æe  P  cnn  à  Sydney  sur  des  aiilurcs 

p'  ^ 16S;  " ri,itt,rrupa- 

1  D’Avaiu.  1.  34,  43,  1S,  49,  53.  Dalr.  305,  SÛ9,  STI, 
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peinte  sut  son  carrosse  sans  la  barre,  qui  est  le  signe  Itéraldàpt 
de  la  bâtardise  L 

En  juin  [  10  ],  Charles  avait  conclu  avec  le  roi  d'Esjlgiie  w 
traite  par  lequel  les  parties  contractantes  s'étaient  ençigês 
maintenir  la  paix  de  Nimègue,  et  u  s’entraider  de  toutes  \m 
troupes  en  cas  d’agression  d'une  partie  quelconque  de  leur»* 
respectifs  en  Europe -,  Ce  traité  avait  été  imaginé  par  le  jjriia* 
d'Ü  range,  pour  réprimer  F  ambition  de  Louis,  h  qui  FoiÈpip- 
connaît  encore  des  desseins  hostiles  contre  les  possessions^ 
gnôles  dans  les  Pays-Bas;  cl  il  Fut  fortement  appuyé  par  tapit 
et  Sunderlond»  comme  propre  à  réfuter  l’opinion  générale,  p 
le  mise  laissait  toujours  mener  par  les  conseils  de  ta  Frajn».  ù 
août  ],  il  annonça  son  intention  d'ouvrir  le  parlerai  k 
Si  d'octobre;  et  celte  nouvelle  excita  les  partis  opposés  à  sep 
parer  h  la  lutte  par  de  nouveaux  efforts.  Il  était  évident  que  te 
a  d  versai  res  d  u  due  a  v  aiei  ü  dans  Fin  ter  v  aile  bea  bcoa  p  gagné  e  : 
forces.  L'audace  qu'avait  eu  Shnftosbury  do  dénoncera3)» 
comme  réfractaire,  avait  attaché  d'une  manière  mdîssültiM- 
son  parti  les  se igpeurs  et  gentilshommes  qui  votaient  avec  lui 
—  ils  étaient  allés  trop  loin  pour  reculer  :  il  fallait  perdre  l’ bé¬ 
lier  présomptif  ou  être  perdu  par  lui;  —  et  elle  raffermit  lu  lîite 
lilé  chancelante  de  quelques-uns  des  leurs,  qui  croyaient  qu'M 
homme  raisonnable  n’aurait  hasardé  un  tel  pas  sans  dire  pleine 
mont  sûr  du  succès.  Ils  pouvaient  en  outre  disposer  des  servira 
de  Simderland  et  do  Godolphin,  qui,  du  moment  ou  ils  s'êtaïtrii' 
dévoués  aux  intérêts  du  prince  d1  Orange,  avaient  pris  avec  ^ 
meneurs  rengagement  de  soutenir  le  bill  d'exclusion,  îlsavj^ 
acquis  un  auxiliaire  bien  plus  puissant  encore  dans  la  dttelis* 
de  Portsmoulh.  Sel  terreurs  avaient  été  excitées  par  une  mcatë 
d'accusation,  et  elles  étaient  entretenues  par  la  publication 
ticlôsde  haute  trahison  et  autres  délits  contre  elles**  EUftwdi 
à  se  réconcilier  par  F  entremise  do  lord  Howard  d'EscriüM1 
pour  endormir  les  soupçons  de  Charles ,  elle  nttnluiû  ses  cnlfr 
vues  avec  ce  seigneur  h,  son  désir  d’adoucir  l’hostilité  du  pan 
Un  traité  fut  conclu  entre  elle  d'une  part,  et  Momnoidh,  Shaftcn 
bury  et  Russell  de  l'autre;  il  fut  stipulé  qu’on  anéantirai!^11' 
les  procédures  dirigées  contre  elle,  et  qu'elle  amployer&d ^,u!‘ 

1.  Lettres  de  Sydney,  54, 

Dumont,  vit,  par.  U,  p.  2* 
f  3.  VoÿMpltt  dans  Somcr#'  Traets,  vin,  137, 
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=««  inilneitœ  sur  le  roi  à  favoriser  le  bill  Exclusion.  Dans  celle 
vue,  elle  fui  chargée  de  lui  offrir  un  subside  considérable,  avec 
e  pouvoir  do  nommer  son  successeur  de  la  mémo  manière  qu'on 
lavan  conféré  à  Henri  VIH.  Par  degrés,  il  fut  amené  à  écouler 
rus  conditions,  ou  du  moins  il  en  fil  semblant.  .Vlonmomh  ne 
doiiimi  lias  qu’il  ne  fùi  la  personne  que  nommerait  son  père  :  la 
duchesse  était  soupçonnée  de  nourrir  l’espoir  que  le  lils  qu’elle 
avjmdu  rot  serait  l'heureux  compétiteur  ** 

Quoique  Jacques  ne  fût  pas  sans  soupçon,  il  resta  dans  i’igno- 
rance  de  celle  intrigue  jusqu’à  ce  que  la  cour  revint  de  Ncivmar- 
,  !  e|!0,Iue  "  laff“eile  Kssex,  Halifax,  Sunderland,  Godolidiin  el 
la  duchesse  de  Porlsmoulh  saisirent  l’occasion  de  représenter 
mi,  séparément  et  comme  sans  s’ûtre  concertés,  la  nécessité 
“  U?jrtr .  sou  frfere  avanl  l’ouverture  du  parlement.  Il  leur 
rnm  de  faire  connaître  leur  opinion  à  Jacques,  qui  la  reçut  avec 
1-  Ils  témoignages  de  méconteutement.  L’expérience,  dii-il,  l’a- 
.  1  convaincu  que  sa  présence  était  un  encouragement  pour  ses 
et  son  absence  pour  ses  ennemis.  La  question  Tut  alors  sou- 
I  au,co«seu,  ou,  sur  dix-huit  membres,  onze  parlèrent  pour 
,  mais  le  roi,  avec  ceux  qui  étaient  dans  le  secret,  trouva 
?"  pof nt  des  cas  hypothétiques,  d’entraver  la  délibéra- 
»  o  le  lendemain  informa  le  duc  que  des  raisons  d’état  reu- 
‘inu  T*  ,  tnce  indispensable  pendant  la  session  qui  s’appro- 
"*  111018 >  te  malheureux  prince  parut  accablé  de 
eI’  p?ur  le  consoler,  Charles  lui  promit  suleimollo- 
iju,  ^  1  ,no  ferait  qu’avec  sa  vio  l’ordre  de  succession  légi- 
-  *  rone>  ^  œm  mû  il  demënt  des  forces  do  mer  et  do  terre 

JarniiA  Ir  tiD  convoquer,  proroger  et  dissoudre  le  parlement' 
(ïimml  ’  P,0Ur-  dermÈre  faveur>  Sollicita  un  pardon  général, 
l,.r  :  ,Pnj,ection  contre  toute  accusation  en  son  absence:  mais 
p£U'd0M  n’otaît  Pas  nécessaire.  Si  les  commu- 
I, -  h  tent  é  une  accusation,  il  leur  répondrait  par  une  disso- 
«  et;JaT  que  50,1  frère  'abandonnait,  le  prince,  le  cœur 
vaeht  r-în  .  1  °  SOmbres  pressentiments,  monta  à  bord  de  sou 
purtemont*  ,Cl  h‘  TOlle  vers  Loith> la  mlU}  de  l’ouverture  du 


«a5®1'  1, 391,  594, 

[«iiüun  Mw  ,W,>"  V’*1'  ®ia-  M«oph.  1,  105.  Dans  une  qoii- 

■'►■ilil..  nriUo,J  a'&iitsiju  duiüirt  Jticiimait  dit  ,  niAî»«  i- 


'!>i  015*  M&çjiti*  i,  JOi.  Dulr* 


ftrsaiiü[i  aryc  BnïW'  *'  Bulr*  ^*5*  Mncph.  i,  1ü.j.  Dan 

Jacquw  dit  !en  termes  pleins  <ï<Tco 
tmi-nt, «  que  si  on.  le  poussa  h  bout,  .*t  quMl  se  voie  . u  étni  d’étro 
Vi  . 
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BariUon  avait  observé  avec  soin  le  progrès  de  ces  mtrigmi 
reçu  Tordre  de  sa  cour  de  s'attacher  principalement  a  empêck 
le  vote  de  tmit  subside  destiné  &  soutenir  le  traité  espagnol,  enl.1 
fomenter  a  eut  effet,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  la  dit* 
sension  entre  les  divers  partis.  Il  informa  les  chefs  populaire 
que  Louis  considérait  comme  de  son  intérêt  autant  que  duHrf 
que  les  pouvoirs  de  la  couronne  fussent  renfermés  dans  les  pli 
étroites  limites;  et  qu'eu  conséquence  il  serait  toujours  prêt  i 
les  aider  dans  leurs  efforts  pour  assurer  les  libertés  du  peuple 
II  (H  à  Jacques  l'offre  d'un  secours  pécuniaire,  dès  que  <à pki 
croirait  devoir  tirer  Tépéo  pour  soutenir  ses  propres  droits*  Si  J« 
roi  paraissait  disposé  à  une  union  avec  le  parti  populaire,  te 
bassadeur  était  autorisé  h  Tem pêcher  en  offrant  une  pensions 
nueUe,  pourvu  qiTil  rompît  son  traité  avec  T  Espagne,  et  puvemii 
sans  parlement;  et  si  le  bill  d'exclusion  passait,  et  qu'on  fût  dm* 
îa  nécessité  de  choisir  entre  la  prince  <f  Orange  et  Monnww. 
ses  instructions  étaient  d’appuyer  le  premier,  quoique  ce  fût»» 
ennemi  personnel,  do  préférence  aux  prétentions  du  {dlafd*lt 
rüjou  se  mit  sur-le-champ  a  intriguer,  et,  en  dislnhaani  qw* 
ques  milliers  de  livres  sterling,  il  acheta  les  services  ou  la  p- 
messe  des  services  de  plusieurs  des  membres  les  phisinfluMi*^ 
la  chambre  des  communes  L 

^intention  des  whigs  était  que  le  bill  d'exclusion  prb  ^ 
sanco  dans  cette  chambra,  Le  plan  d'opérations  avait  été  W 
do  la  main  de  Shaftesbury,  et  faisait  honneur  h  radr8fl#& m 
auteur.  Dès  quo  les  membres  eurent  prêté  les  serments,  Pinpf 
tield  parut  h  la  barre  pour  accuser  Thénüer  présomptif  de  u 
couronne  [26  ecL],  Quoiqu’il  s’y  présentât  sous  le  poids  infcuN*1 
de  seize  condamnations,  quoique  son  témoignage  eût  étér# 


eqt&rôraeïtt  rainé  par  #eg  ennemis,  ü  trouvera  les  moyens  de _  les  an ifjj* 
pénllr,,.  «cia  veut  dire  qu’il  espère  pouvoir  exciter  des  troubles tn 
eu  Irlande*»  Ile  lu  vient  que  Diürymple  (SflÛ)  et  Hcywood  (81(3)  le 
coimnt'  voulant  exciter  tint:  ntbellion  CûnLrc  üou  frère  :  iTulUCVioU  <îul  C1!ra^ 
ment  u’esLpuü  autorisée  pur  cette  explosion  subite  de  colère* 

L  271,  37S,  378,  2T1),  £80,  VÊS.  Outre  Montagne  r  dont 
les  services  par  d’autres  payemeuts,  Ilambdon,  membre  pour  le  ?y**2ÏÇ 
aiiire,  Titus,  pour  le  lluntiii^doushire,  Herbert,  pour  Wallon,  ““y  lJs 
tttoimcshuin,  liarbord,  pourGsmelford,  Armstrong,  pour  Stafford*  °* ^ 
pour  Tregony,  avec  Alpernnn  Sydney  et  Huber,  qui  ni  l'un  ni  I  ïujuv 
suicul  partie  de  ce  parlement,  reçurent  chacun  âbüguinees.  S acbev e rcU t 
pour  le  Derby  sbire,  Fuley,  pour  Ucudlcv,  Dlde,  pour  nerirord,  rîj.^^ 
Sbiifte-sbury ,  Hcitliütn ,  pour  Bevérlcy,  ïîarTQWfty,  pour  Ànindel*  rf[1^ ^ 
pour  Thirsk,  et  Hflçfley,  pour  le  Iierefurtî&bire,  avec  Hicdull  eî  ^ 

Ugfptfc,  ab  contenteront  dé  lu  su  mine  plus  faible  4e  3ü0  guluces.  ' 
perL  de  Durillon,  û  lu  date  du  4  décembre,  v.  s,  dans  Didryniple  ■  310* 
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pnr  les  verdicts  do  trois  jurys  successifs,  il  fut  reçut  avec  appro¬ 
bation*  et  écouté  avec  crédulité,  il  affirma  solennellement  que 
le  duc  d’York  avait  été  initié  h  son  imposture  relative  à  un  com¬ 
plot  presbytérien,  qu’il  rayait  chargé  de  forger  et  de  distribuer 
ûm bsles  et  dt?s  commissions,  qu'il  lui  avait  fait  présent  de  vingt 
Ruinées  avec  la  promesse  d'une  récompense  plus  importante, 
lu  i!  avait  tourné  en  ridicule  son  scrupule  do  verser  le  sang  du 
r°i>  hii  avait  commandé  do  persévérer  sans  crainte  des  consé¬ 
quences  Avant  que  l'indignation  excitée  par  cette  révélation 
bit  calmée,  lord  Russell  se  leva,  et  proposa  que  le  premier  soin 
c“mnl)rd  «de  supprimer  efficacement  lé  papisme,  ei 
a  empêcher  l1  avènement  d'un  papiste.  »  Il  fut  secondé  par  sir 
enry  Capel,  qui,  dans  tout  le  régne  actuel,  dans  un  espace  de 
%  années j  n’avait  vu  que  l’influence  des  conseils  papistes, 
y® ,  tolérance  fût  accordée  ou  refusée,  que  la  guerre  fût  dé- 
wee  ou  la  paix  conclue,  que  le  roi  cherchât  a  se  concilier  les 
ow  chambres  par  des  concessions,  ou  Coupât  court  à  leurs  dé- 
^  par  imo  prorogation  ou  une  dissolution,  chacune  de  ces  uie- 
^rns  quel  qu’en  fût  le  motif  apparent,  provenait  de  l'influence 
rf*  i  i  M  Wi5tos,  qui  poursuivaient  leurs  grands  objets,  la 
J  xntiondu  protestantisme  et  rélévaüon  tfurj  prince  papiste 
ÿ  i  r,  .IÎG"  attribuai i  à  la  mémo  source  impure  les  nombreux 
[lift  a  t  P?roir  arbümi™  m  avaient  signalé  le  règne,  VimM 
jpf  .u.  0ndre^î  la  destruction  de  la  flotte  dans  la  rivière,  les  al- 
Ifl  vio  du  mcmai,(ll,e  protestant,  et  cet  infernal 
Pr  Ja  *  Ûm*n  d*vtdÊ  lû  découverte  è  ta  miséricorde  do  la 
^nf^nce\  dom  Titus  Dates  était  P  instrument.  Monlaguo  et 
rj-mvî.  9 ■  .pwtèreiil  ensuite  sur  le  même  ton  d'itivective  et  d’in- 
Il  JT’  ^solution  fut  adoptée  è  ^unanimité 
m\L?[  de  ne  T1113  souffrir  que  les  sentiments  de  ven- 

fards  *  °  urmes  Par  ces  harangues,  se  refroidissent  par  des  re- 
TÎte  d0  noovenas  stimulants.  Deux  jours  après 
rn  mmi  düP0®ilmn  de  Bodloe  à  sou  lit  de  mort  et  confirmant 
P  ier  témoignage,  fut  Rie  à  chambre3;  bientôt  après  [30], 


iqtjj,  f,‘ 1111  »  GG7;  di  The  Ihformation  of  Thomas  DajtgârJîeîdj  geni. 

HUl-  F*’  ’-  I»,  1169-11TS.  Jacq.  I,  601. 

'«tUi.  cl dèclÜrà1 déviïï?^*  *  envoya cüurcher  te  premier  présideni 

«luit  vT^r  t-t  S^  J.  Bi  »'««**  1“  déposition  qu'il  unit 

1»  religion  protestante  était  ex- 
>m!  :  tous  le  Brade  mnitnî  ,lure  “?®  communication  imperliuile  a  Nordt 
monde  quitta  U,  chambre,  a  r exception  de  as  femme  et  du  dero  de 


lui;  1 1 ISTlMH K  irASGLKÎKK \\ ïu 

Francisco  de  Faria  ,  juif  converti,  vint  déclarer  que  la  pK- 
posiiîon  d'assassiner  Dates,  Bèdloe  et  Shaftesbury  lui  avait  e* 
fait  par  l'ancien  ambassadeur  de  Portugal»  au  service  duquel i 
avait  été  attaché  comme  interprète 1  :  puis  Dugdde  rapportnTan 
au  long  [1er  no v.]  ses  prouves  de  la  culpabilité  des  lords  dèteni* 
è  la  Tour  ;  ensuite  France  vint  ajouter  de  nouveaux  détails  j 
vieille  histoire  du  meurtre  de  Godfrey;  et  le  dernior  de  taa, 
M.  Treby,  fit  [Stiov.]  uu  rapport  complet  des  diverses 
lions  relatives  au  complot,  qui  avaient  été  recueillies  par 
soins  du  comité  nommé  dan?  lo  dernier  parlement.  Infini1 
chambre  vota  les  trois  déclarations  suivantes  :  1"  que  lése¬ 
ra  leurs  avaient  été  portés  ïi  entrer  dans  le  complot  par  la  confié 
sauce  qu'ils  avaient  que  lo  duc  d'York  était  papiste;  2*  fl*  h 
était  fait  la  moindre  violence  à  la  personne  de  sa  majesté, J* 
serait  vengée  sur  le  corps  entier  des  papistes;  *ln  qu  cm  pw 
[qtmi  nn  bill  pour  rendre  le  due  d'York  incapable  de  succé^ 
î  a  cou  r  on  n  e  i  m  per  ia  le  d' A  ng  1  e  te  r  re 3 . 

Si  les  partisans  de  la  cour  se  fussent  unis,  pour  le  deforur 
au  «  parti  volant»  (c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  membres^ 
pendante),  Jacques  eût  pu  défier  Vannée  formidable  qui d! 
rangée  on  bataille  contre  lui.  Maison  imagina  des  moyen 
mîd cries  uns  cl  de  gagner  les  autres.  L'expulsion  el  F empri^  - 
no  ment  de  sir  Francis  VVylhcns,  pour  avoir  présente  an  » 
l'adresse  do  Westminster  où  l'on  exprimait  <i  Fjioirm  taf 
Uons,  »  et  de  sir  Hubert  Canne,  parce  qu  b  Bristol  il 
Top  i  n  ion  qu'  un  co  m  pl  o  I  presby  tér  ion  é  tait  plus  p  ro  batli  ’l1' 1 
complot  papiste,  montreront  combien  ii  était  dangereux 
voquer  le  mécontenté  mont  des  meneurs;  et  nombre  do  [4tllu 
contre  des  élections  illégales,  pétitions  dirigées  principes  , 
contre  les  courtisans,  leur  apprirent  h  trembler  pour  leurs  ^ 
et  à  sc  rendre  propices  ceux  du  vote  desquels  pouvait  depw®1 

N’orüi  j  le  tu  ni  iule  prêta  amueut  fl  déclara  que  le  duc  d'York  éteft iS 
ri  l'exception  de  rafifrissimit  du  roi,  ci  que  la  relue  avait  donne  ue  ï  I 
la  propagation  delà  foi  catholique,  mais  qu'fiiitaut  qu';l  eu  sayata 
qu'on  voulût  faire  mtnin  mal  ait  roi.  G«u*  déposition  lui  fut  lue;  m JX*9  ] 
et  déclara  qu’il  n’avait  rien  ci  y  ajouter.  Sa  imblieatioa  trompa  t 
l’ai  tente  du  parti.  State  Trials,  vi„  14,03.  Nortb,  9| *%  S5ô. 

L  tinapnr  du  Abreu  de  Fréta,  l'ambassadeur,  quitta 
ÜeFuriti,  privé  d’emploi,  devint  pauvre;  Û  feignit.de 
n  ups,  ] son dant  lesquelles  il  répétait  souvent  les  noms  de  Sliaittfaour) ..  ^ 
de  Bedlue,  et  il  finit  pav"  de  venir  délateur.  Il  insinua  que  lord  ï 
pîivuiiny  et  le  premier  président  Scraggs  étaient  lignés  avec  Min 
Voyea  sa  relation  et  m  dénonciation  imprimée 

if.  Ç.  four»-  5Sp  30  net.  L  9  nov. 
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leur  sort  ultérieur.  D’un  autre  cûté ,  le  parti  volant  fat  i„,juil  h 
prt  cr  assistance  aux  whigs  par  des  considérations  tirées  du  dé- 

Bus îdlH  w  nUCqU?' Ct  pa,r  la  cha,our qu’avaient  déployée  lord 
Ballet  YViIliam  Jones.  Le  roi,  alléguait-on,  n’aura ,ï  ja.nafe 

J"""1 .50“  une  secondfi  Ms,  s’il  n'eût  senti  la  nécessité  de 
Jir  a  la  fermentation  populaire;  et  l’on  ne  pouvait  supposer 

ZZ  TT  aUSSl  C,rconsf’ect  1“e  lord  Russell,  ave.-  imo  si 
J  5e  ror,une  f  '|Cil-  011  1111  homme  de  loi  aussi  éminent  que 
I  es  dans  sa  profession,  a  vec  «ne  perspective  si  brillante  devant 
lut.  se  seraient  embarques  avec  tant  d’ardeur,  tant  de  violence 

sfl,,s  queIqw:  rerSludc  ^  *  ÏSS 

l>ans  les  débats  sur  le  bill  d’exclusion  [û.  S,  10  nov  I  les  ora 

iSaïSrt^;  que  répéter Jesarguments 

a  aient  fait  valoir  dans  le  dernier  parlement.  La  principale 

de MonmouUi  “p!  |,ll,US-“n  i  prfl0nWon  "0I1  reconnue  do  duc 
lura^T  ■■  qu01’  df!ma,1da-l-on ,  le  bill  ne  contenait-il 

Ï3î  ÏWT  P°"r  Ie  °s  f  le  duc  d’Vork  rentrerait  dans 
5g*  fie  ‘MM  protestante?  Dans  quel  dessein  avait-on  =ï 

JéSTnt  ,eVlle  mun,ion  de  ses  0,,fil"tsV  Pourquoi  ne 
S  «  oT2T-?U?  C  eta"  en  résidait  10  ^oit  de  succè¬ 

de  Dortmm  tb  r  "’  *  S  e.cna  le  ü(,Ionel  Legge,  plus  tard  comte 
msb  ,  d  l!ne  flutrû  successeur  dans  une  boite  noire  • 

*•■?**•  boî,e  de  l’andore  doit  s'ouvrir,  j’espère  que  ce  sera 

mSnê'nS^t"0."  Je peilli de  mcs ei,fnn,s>  aUa 'l»” Joie  moi- 
t"S  d!  r* 1  épée  *?  fave,,r  d“  fhérll ier  légitime.  » 
sommait  m.d  | bl  80  îvnLfinterent  de  répliquer  que  comme  U 
>1  serait  .L.?  '  •  ?  due» 1  ,nraPa«t«  no  s’appliquerait  qu’à  lui  : 
nue  s'il  élan  c™Ic«*nt»  et  la  couronne  suivrait  la  même  voie 
J  | s  11  mort  naturellement*. 

1«ia’éteient  ®l,aftesbnr)'»  a  grande  surprise  de  ceux 

-i ,a  ditchesaonl"  r,lnitles  >  r®ndil  publiquement  plusieurs  visites 
«ailcomnZ-  .  ür'.S,110Ulh:  01  ccPenda,lt  i<>  négociation  qui 
follement  n,"  ?°U8  les  a“fpîC68  de  cette  dame,  n’avançait  que 

nuis  aucurifl  afF  eS  ?-ela“  raballu  de  800.0d0  I.  a  G00,0<)0; 

- 1  es  parties  n’osait  se  lier  à  la  bonne  foi  de  l’autre  : 

S  CSlaJay- *• Si>  »<*.  Temple,  3». 

JS»  ^'iktciwÆ  !!  jh?“rL  ,T>  ,IT>  lsln-  Jacques,  C01-CI3.  Le  bill  pro- 
h.  lu  Dc^snnmv  SttTV1VûlL  UIJ  ,  Ifi  cou  ramie  pasiti»rail  tit  ap- 

Scilh  tliic  t|fïork  S '^X  sTureBsivoioent,  dûrtm  lu  vie  dudit 

""«urelfcn.,,,,  Wt**  0"  “  Hcni,i 

17. 


198  HISTOIRE  D'ANGLETERRE, 

il  insistait  pour  que  les  fonds  fussent  votés  avant  F  exclusion 
due,  les  whigs  voulaient  que  ce  fût  après  L  Le  roi,  h  la  suggeab 
de  Halifax ,  tâcha  d’en  venir  h  une  conclusion  par  un  mes&gîi 
la  chambre  des  communes,  dans  lequel  il  se  déclarait disp* 
concourir  avec  elle  à  toute  mesure  de  précaution  qui  iâ|w^ 
rail  pas  atteinte  à  la  transmission  légitime  de  la  couroim  ht 
on  résolut  de  ne  faire  aucune  attention  h  ce  message,  et tosiîJü 
que  le  comité  préparait  une  réponse,  les  commissaires  ajoutera! 
un  nouveau  stimulant  aux  craintes  et  aux  préventions  rc* 
bres  par  la  nouvelle  d’trno  autre  conspiration  récemment  de  ras- 
verte  en  Irlande. 

Dès  le  commencement ,  ce  qui  avait  nui  au  crédit  du  conifto 
anglais,  c’est  qu’il  n’existait  aucu no  trace  d’un  projet séffllÛ 
eu  Irlande,  oh  les  catholiques  étaient  bien  plus  nombreux *1 
avaient  eu  des  causes  &- irritation  bien  plus  graves  et  bien  p 
récentes.  Qrmond  exécutait  soigneusement  les  ordres  duwv 
anglais,  quoiqu'il  fût  convaincu  qu’ils  n’étaient  provoques  paru* 
cime  faute  des  indigènes,  il  désarma  les  catholiques,  sfljjnni 
les  écoles  et  les  couvents ,  ferma  les  chapelles  des  principal 
villes,  et  commanda  par  proclamation  h  tous  les  prêtres  caillé 
ques  de  quitter  File  dans  un  certain  délai.  Ensuite,  pour  obéut 
de  nouvelles  instructions  ,  mais  contre  son  propre  jtigemêïM 
offrit  des  récompenses  k  ceux  qui  faisaient  des  dénonciations  r- 
latives  au  complot,  et  aussitôt  quelques  hommes  perdus  de 
tune  et  de  réputation  se  présentèrent.  Mais  ils  obtinrent  peu* 
crédit  parmi  leurs  compatriotes.  La  plupart  des  accusés  jp 
renvoyés  après  avoir  été  interrogés  pair  le  conseil  irlandais- 1 
les  autres,  rnis  en  jugement,  furent  acquittés  par  des  jurys  p 
testants2.  Les  partisans  du  complot  ne  se  découragèrent 
Hrent  venir  en  Angleterre  les  malencontreux  délateurs,  les^ 
voyèrent  en  Irlande  avec  de  nouvelles  instructions,  ri 
ayant  rappelés  de  leur  mission,  ils  les  produisirent  à  la  tartf 
la  chambre  des  communes,  ou  Retherington,  Murphy  et  Fü^-' 
donnèrent  les  détails  d’un  complot  imaginaire  eu  Irlande,  epj1 
contre-partie  de  celui  qu’on  supposait  avoir  découvert  en 
terre.  Dès  qu’ils  se  furent  retirés  ,  on  adopta  une  adresse r-- 
se  plaindre  des  mauvais  conseillers,  et  pour  prier  le  rai  de 
h  ses  lidèles  communes ,  et  on  Üt  la  motion  de  Lire  pour  b  ^ 

h  J&cquci  f  t,  640,  GI5.  Bttefifit,  U,  354,  et  note,  Dulryittplc»^ 

3,  farte,  a,  477,  #8,  013-5ÎÜ,  Àpp>  39. 
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îii'iiiL'  lois  le  bili  (l’exclusion  .  Les  amis  du  duc  codèrent  au  lot- 
tcnl  :  ils  ne  demandèrent  pas  même  une  division,  et  le  bili  passa 
su  milieu  des  acclamations  et,  des  félicitations  de  ses  'défenseurs 1 
Cependanl  il  y  eut  ici ,  pour  quelque  raison  qui  nous  est  in- 
roimue,  une  pause  de  quatre  jours;  et  cet  intervalle  fut  em¬ 
ployé  par  lé*  parties  adverses  h  se  préparer  h  la  lutte  qui  allait 
nunr  lieu  dans  la  chambre  des  lords.  Charles  prit  une  attitude 
treWécidee ,  sollicitant  euvertement  des  voix  en  faveur  de  son 
Srerc  absent  :  et  les  chefs  populaires  se  procurèrent  de  nombreuses 
pétitions ,  et  eurent  soin  que  DangerMd  fût  h  leurs  ordres.  On 
amit  artificieusement  arrêté  que  cette  accusation  contre  le  duc 
précéderait  immédiatement  la  présentation  du  bili  d'exclusion, 
liais  son  témoignage  ne  produisit  pas  l’effet  désiré  [15  nov.];  car 
toril 1  elerbormigh ,  qui  était  nommé  comme  complice,  se  justifia 
si  victorieusement  qu’Essex  lui- même,  l’un  des  chefs  de  l'oppo¬ 
sition,  déclara  le  délateur  indigne  decrédits.  Quand  lord  ltussel! 
apporta  ïr*  bili ,  il  était  accompagné  des  communes  en  corps;  et 
i  anaonce  du  litre  «  pour  déclarer  Jacques,  duc  d’York,  incapable 
V1  cotirontie,  y>  fut  suivie  dkcehmmtions  parties  do 
ürü  “ârre.  La  chambre  se  forma  en  comité,  et  les  corn- 
ÏÏJ* reatéren  t  pour  entendre  k  discussion.  Bssex  et  Shaftesburv, 

„  ier>  se  distinguèrent  par  la  force  et  Péloquefee 
qi,iv'  As  UreiiL  valoir  T  utilité  de  la  mesure,  et  furent 

ïp  ^fulement  par  les  chefs  ordinaires  du  parti,  maïs  par 
j11  î  d  tnglesey,  qui  semble  avoir  été  intimidé  par  la  deposi- 
Qr*_  f  ^gcrftêld,  et  par  le  comte  de  Sumïorknd,  qui  saisit  cette 
u  i'  J' >]llt  poncer  soriapuslasieL  La  prudence  aurait  d fl  fermer 
gUjit  Mon  mou  lh;  mais  iî  parla  hardiment,  et  exprima  des 
S  offensèrent  d’une  manière  impardonnable  et  son 
îm*  11  voUîraiL’  P our  le  bili,  parce  qu’il  no 

nialYPrrul!  moyen  de  préserver  ta  vie  du  roi  delà 

dtJ  duccrYork  -  expression  que  Charles,  qui  était 
^  CümPara  a  mi-voix,  «  au  baiser  de  Judas.  »  Du  cété  op- 

1  C-  Journ,  Il  nciY. 

î?0^SSÎÎeB  10  617  )  on  nous  fleure,  d'après  son  reouoli 

évident  j?™?111 CJS/ 1 on  Dûiï^erfield  procéda  la  discussion  du  bili  ;  lu 

■«If. 1  3S2£C”  à  la  division  ont  lieu,  tï  ou  11  heures  du 

Çïii®ül™ijiixtu  lu  clerc  enregistra  la  dcnanciittiDH  et  la  dm'ussion 

L  /éarw,  11111  ocencii  de  lord  Feterstxnirifi ,  à  sa  propre  convenance. 


I 

M»ï  d]/  qw'ü  loni  Stnidârland  )  ne  le  fit  pas  par 

******  w5S  du  SrErelyVnb  S.  ï*oie*l*nt*'  “**  s  tu 
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posé,  paru!  un  champion  d’une  bravoure  sans  égale,  le  cauitoi!- 
Halifax.  IL  exposa  l'hypocrite  ambition  de  Müiimoulh  iivcchiui 
là  puissance  de  l'esprit  et  du  sarcasme;  il  réfuta  les  arguaient" 
Shâftêstiury  avec  une  éloquence  et  une  énergie  qui  surpasserai 
l’attente  la  plus  partiale  de  ses  amis  :  et  il  démasqua  les  ruses 
les  intrigues  des  exclusiomstes  {Tune  manière  qui  lit  um  viw 
pression  et  excita  de  profonds  ressentiments.  À  neuf  heures cù 
soir,  après  six  heures  de  discussion,  la  chambre  se  divisa ,  et t- 
bill  fut  rejeté,  b  la  première  lecture,  par  une  majorité  desoiynii- 
Irois  voix  contre  trente  L 

Pour  se  consoler  de  co  désappointement,  les  chefs  populaire 
résolurent  de  s’en  prendre  a  ceux  qu'ils  en  considéraient  ow 
les  principaux  auteurs.  Halifax  dans  f  une  des  chambra,  w 
Seymour  dans  Taulre,  furent  marqués  comme  les  objets  de  Nr 
vengeance.  Les  communes  présentèrent  [17  nov.]  contra  Halil« 
une  adresse  b  reflet  do  l1  éloigner  a  jamais  des  conseils 
présence  du  roi,  non  pour  s’être  opposé  avec  tant  de  Éwjk 31 
bül  d'exclusion,  mais  sous  prétexte  qu'il  avait  conseillé  là der¬ 
nière  dissolution.  Charles  répondit  brièvement  que  dèsqiù'ü* 
pourraient  prouver  que  soit  Halifax,  soit  tout  autre  de 
selliers,  avait  commis  un  délit  légal,  il  ne  s’interposerait 
le  préserver  du  châtiment.  Quant  h  Seymour,  le  plus  ptfetfl 
avocat  du  duc  dans  le  conseil ,  elles  l’accusèrent  de  pécutot  dp 
l’exercice  de  ses  fonctions  de  trésorier  de  la  marine  :  hapu* 
dont  la  vérité  ou  la  fausseté  ne  fut  jamais  constatée,  parce  (fl 
ne  fut  jamais  mis  en  jugement.  Elles  répondirent  au  roi  luî-mêu1  ■ 
qui  avait  demandé  une  aide  pécuniaire  pour  défendre  W 
contre  les  Maures ,  par  une  adresse  qui  dans  leur  intention m 
en  réalité  un  appel  au  peuple.  Les  papistes,  lui  disaient1 
«ce  parti  sanguinaire  et  remuant,  »  non  contents  de  Fciap^ 
privé  de  leur  culte  idolâtre,  avaient  amené  une 
prêtres  et  de  jésuites  pour  pervertir  ïa  conscience  de  se^[|Jr“ 
et  corrompre  ceux  qu’ils  ne  pouvaient  pervertir;  ils  iwP 
d  Bellement  usurpé  la  haute  main  sur  le  gouvernement 
et  extérieur  du  royaume;  ils  avaient  poussé  le  roi  à  foire  la  Ff 
ou  la  guerre ,  b  convoquer  ou  dissoudre  des  parlements, 
qu'il  convenait  h  leurs  fins  ;  et,  ayant  la  perspective  de  voir  111  ' 
céder  au  trône  un  prince  leur  prosélyte,  ils  avaient  W' 


L  L.  Jour?!..  £68.  Jacques  (JVfèm.  *  4  017,  018.  Mttcph*  108*  10f*. 
Burnet,  14  240  ,  nota  a.  D’après  ces  autorités  il  parait  que  ions  les 
sentis,  fui  nombre  de  quatorze,  votèrent  contre  le  bill. 
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projet  cTassassiner  Sa  Majesté,  dedélruîre  les  proleslaiits en  An- 
gm m,  ét  d’exécuter  un  second  massacre  en  Irlande,  afin  d’nr- 
river  par  ces  moyens  a  supprimer  la  religion  et  à  renverser  !e 
gouvernement,  Pour ^prévenir  ces  malheurs,  la  chambre  descum- 
nniHDs  avait  proposé  P  exclusion  du  duc  comme  le  seul  remède. 
Que  le  roi  Fadopiét,  et  il  la  trouvera  il.  prèle  h  lui  voter  une  aide 
pccimiaire;  sinon,  elle  s'épargnerai!  la  responsabilité  du  sang  et 
«e  la  désola  Lion  qui  en  seraient  la  suite  t, 
lAms  la  chambre  des  lords,  Sfraftesbury  proposa  ce  qu'il  repré- 
senlait  g  comme  la  seule  chance  de  salut  qui  restât  ?i  In  liberté  et 
. a  w  'in  bill  de  divorce  qui,  en  séparant  le  roi  de  Coihe- 

nnc,  lui  permît  d’épouser  une  princesse  protestante  et  délaisser 
la  couronne  h  un  enfant  légitime3.  Les  comtes  d'Essèx  et  de 
f  h  UJI7  le,orcl  Howard  d’Escrick,  appuyèrent  la  motion,  qui 
niau dement  combattue  par  les  comtes  de  Halifax  et  de 
^  i  ter.  Charles  ,  au  surplus,  déclara  qu  Ü  ne  consentirait 
imma  la  disgrâce  d’un©  femme  inoffensive-  il  sollicita  ouver- 
emcnt  les  voix  des  pairs  contre  la  mesure;  et  Fauteur  du  biïL 
ÜU  résultat>  le  lûissa  dormir  quelque  temps,  dans 
poir  do  la  reproduire  sous  des  auspices  plus  favorables,  et  avec 
“  meilleures  chances  do  succès®. 

/Mérite  la  session  n'avait  été  pour  les  chels  feutres  que 
?i  deÉaitus:;.fe  procès  de  William  ïïowarcLlord 
ks  I-nii i  .^f*1 1  °V 1  ttïl  î>our  mx  lïno  vî(‘lojreJ  mais  une  victoire  qui 
avv  ,  .  *  de  ^](>nte-  %  une  des  victimes  sacrifiées  au  parjure 
jfl  ‘  '  1  e  ms  îûs  délateurs!  n’était  morte  sa m  protester 

m„nt  P1  la  vérité  de  ces  protestations  avait  été  forte- 

pemïarn  rété  précédent,  par  les  acquittements 
Soi  i«  do  tours  compagnons  d'infortune.  Le  crédit  du  com- 
haulL  Et  ^lmfli°ritésdes  deux  chambres,  qui  avaient  si 
Êijssp  .  ®l  81  ft&npnimeni  proclamé  leur  conviction  de  son 
Cûtante  Pn  i  Vcrddd  des  hommes  d'état  qui  s’en  élaient  servis 
$ïm  "'J1  J;nor  P°ur  soulcver  les  passions  du  peuple  et  corn  me 
m ïei/  il  "  cnsive  contre  le  duc  d’ York*  étaient  évidemment 
ciimnT  mamll’nir  lü  r^Putftl*un  et  Finfluence  du  parti,  une 
n  ril|J  * ,lld  nécessaire,  et  pour  obtenir  celle  condamna- 

i'  ^^.17 tsg ^ ,ÿïnftTl 

bqueaOuu  rl^K  iLTIfîL!-!3^  .^^ichisîanjstcs  ne  lenièrent  jûrtirsïs  dé  proposer 
baient  quelle  de  Mtjnmouth ,  d’où  Ralph  infère  avec  raison  qiTtls 

H 11  eue  ne  supporterait  pur  l'ammau.  Ral  pli  m  i. 
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lion,  on  ne  négligea  aucun  des  artifices  que  le  désir  deîavickitn 
pouvait  suggérer.  Do  lè  vint  que  lorsque  les  lords  détenus  kli 
Tour,  après  une  longue  et  rigoureuse  captivité  *,  demantei  • 
être  jugés;  les  communes  tic  les  traduisirent  point enseiÉH 
la  barre,  mais  choisirent  le  lord  Stafford,  qui,  à  cause  désuni 
et  de  ses  infirmités,  paraissait  le  moins  apte  h  faire  un?  vit¬ 
reuse  défense;  et  en  outre,  elles  l'exposèrent,  dans  le  ctfÉà 
débats,  a  des  insultes  capables  d'énerver  le  cœur  k  plus  to. 
lui  refusèrent  les  égards  que  semblait  réclamer  l'humanité,  dira 
la  justice.  1.  Chaque  jour,  lorsque  le  noble  prisonnier  se  m\ 
ù  la  salle  ou  retournait  h  la  Tour,  il  était  constamment  entour 
et  assailli  d'une  foule  de  misérables  qui  faisaient  retentir  fl  p  1 
oreilles  les  cris  les  plus  hideux  et  les  imprécations  les  plia- 
frayantes,  il  se  plaignit  h  la  cour  d'un  tel  traitement,  nuis* 
fut  en  vain.  Ces  cris,  dit-il,  blessaient  ses  sentiments  et  troublai# 
ses  pensées;  ils  Te  m  péchaient  de  s’occuper  de  sa  défense;  Ûîto 
étaient  te  calme  d'esprit  ai  nécessaire  h  un  homme  qdi  ^ 
pour  sa  vie.  2.  Le  second  jour,  quand  lo  témoin  Dugdale  erni 
au  délit  capital,  cl  déposa  do  l'assentiment  qu’il  disait aroird 
donné  par  lord  Stafford  au  projet  d'assassiner  le  roi,  tic?  appbt- 
dissoments,  qui  exprimaient  des  sentiments  plus  dignes  t\*w 
vages  que  d'hommes  civilisés,  éclatèrent  parmi  les  rnembr^iH 
deux  chambres,  et  retentirent  dans  toute  la  salle,  «  Que  wat'ifr 
ceci  V  »  s'écria  le  lord  grand  sénéchal,  et  Pour  L'honneur  et  & 
dignité  de  la  justice  publique,  ne  nous  comportons  pas  mmw 
nous  étions  dans  un  théâtre.  »  S.  Le  conseil  de  lord  Stafford éC' 
présent  pour  discuter  les  points  de  droit,  s'il  s1  en  prénHt’U 
Mais  la  méfiance  des  commissaires  était  si  inquiète,  leur ^ 
d1  u no  condamnation  si  ardent,  qu'ils  no  permirent  au 
s'approcher  du  prisonnier  qifa  une  certaine  distancé ,  de 
qu'b  voix  basse  ou  par  signe  il  ne  lui  suggérât  quelque 
ou  remarque  utile  h  sa  défense  ou  embarrassante  pour  jjm* 
témoins,  i.  Lorsque  les  commun  os  eurent  pris  leurs  condusiV’- 

1.  L t?SI  mai  1660,  ln-rd  Stafford  fut  amené  par  hftboas  eorpü* tlerasiL 
du  banc  dmtoL  et  demanda  à  être  inït  en lib crté >oua  caution,  artemtu  , 

depuis  tliJt-  hiïli  mois  en  prison,  sons  avoir  été" mis  en  jugement.  L*  î1^-; 
présidant  s'y  refusa  t  alléguant  que  leu  lords  avaient  déclaré  que  k*s 
continuaient  de  parlement  en  parlement.  Lord  Stnfford  répliqua 
mandai  L  que  ce  que  la  loi  ucertrdrtit  à  tout  Anglais;  la  loi  lui  dpûcÉiB  Ji’  dîir 
fournir  caution,  et  en  lui  accordunl  sa  demande,  on  u'anfréindmiMP 
des  lords  ;  cor,  eu  prison  ou  en  liberté  sous  oauüorj,  il  se  présenterait 
lorsqu’il  eu  wendt  requis.  Mais  les  juges  ne  se  soucièrent  p(* 
rengagèrent  k  adresser  une  pétition  eui  roi,  V aj&t  sa  luttra  à  son  u&> fJ  ' 
possession  de  son  descendant.  Ut  lord  Stafford  actuel. 
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el  que  J  accusé  sollicita  un  jour  du  sursis  pour  préparer  sa  ré 
[Mise,  alléguant  sa  fatigue,  scs  infirmités,  son  besoin  de  sommeil 

J  T  lliUuIst'nCB  serriUabIû  dans  l’afiaire  du  lord 
..Murd,  elles  refusèrent  avec  dureté  leur  assentiment  ;  et  lus 
(mis,  de  peur  de  les  offenser,  eurent  l'inhumanité  de  repousser 
me  requête  dont  l’idée  avait  été  suggérée  par  le  grand  sénéi  lui 
aveu  été  déclarée,  par  lui  juste  cl  raisonnable  «  M’ 

eslnimsicr-liaH  avait  été  disposée  pour  le  procès  do  la  môme 
oirJif  'IU  G  H  aV*‘ etC  pour  colui  dü  Ml  Strafford.  L’intérieur 
if  k  ïnCi  reSSl;ln,blQnce  e:tacle  “Tec  celui  de  la  chambre  dus 

lire  1Ch“qU0  Cfl‘f  li<5a  f?radil,s  Étaîent  Préparés  pour  la  cham¬ 
ades  communes;  les  commissaires,  les  témoins  et  lus  lv  !L 

K  '!'aC  S  prÈS  de  la  I’-™,  en  face  du  le  d-g  ^  4S  a 
iïûl,.e  de  ce‘  o^ier,  le  roi  avec  sa  suite ,  h^auche  In  roËÎé 
'i’euï  unp  v,ie1OCCiPiUonl  ma  Whune  particulière,  et  au-dessus 
.miw  r  feSa  °nfi  el£Ut  réservée  aux  ambassadeurs  et  aux 
E  S  Fi**,  le  chancelier,  r  ,  rd  t 

ùt  Ies  oommissaieslrcom- 

remnli  u  >  '  a j'nard ,  qui,  quarante  ans  auparavant  avait 

Ï'ïi  -*>"  *»  I-  Pr~6.  d,  lord  Sirtta,  w™ 

?2$^niss  “ I,mr' iei  '»■ 

fa  HftiSKincié  'nriV-  B  Glilil  'S  ^à'rania-neuviènjc  anniversaire  dû 
lirsard  dans  cotte  coïnrfî'0*0  ? 1  J"  0Ul.  Prém®dilation  ou  simple 
à  Iü  barre  pour  ce  yellfirablü  fut  amené 

les  lanaliaufis  mit  ™dl'e  ^üDlre  les  delà  leurs,  los  politiques  et 
pfoée  m  i,;1,  avaieny  soif  de  son  sang.  La  journée  fut  cm- 
«qfef  l)an,  CutmlrSSal,reS,  "  lAe!iCr  d'6iahUt  Existence  du 
peniicieusc,  ,L.;rm0  ue,.üs  dt;lnllleretu  à  l’audience  toutes  les 
tribtides  à  I’eÊ  dfi?  m  ele“  sourait  et  si  faussement  al- 
des  InérétiquRs  «llfi  u  q'iG  1  nR  dml  Pas  S^der  sa  foi  h 
Ornement  déposés  «!  a!f“V—,"8he^rodoîtM  Pt!uvenl  âlrelé- 
^WetiiWdehL»  ,  SBlufs  Pa1,  leurs  sujets,  et  que  des  ac- 
*'  l»ur  objet  £  S  "de Tr  f.°vie“n01it  veriiIBUses  quand  elles 
«•ours  li  nerséem-  d  ,*1  lS,'\  I,s  ra»PeMlU  alors  à  leurs 
WttdrM  i,,  P  p  J iGIls  f°  ta  re»0o  Marie,  la  conspiration  des 
Itlande;  ils  attritm’i"  (  huguenots  français  et  la  rébellion  en 

^trndion  d  e  £  Z  «T n*1®* Incendie  de  Londres, 
otie  à  Ch  a  ch  au  j,  et  les  incendies  Siuvams 

PrMè!  &  loM  Stafford,  folio,  1880-1681,  p.  40, 43,  63. 
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flaüt-  la  métropole;  ils  peignirent  de  vives  couleurs  iwite  te 
horreurs  révélées  par  dates  et  ses  acolytes,  le  projet  dfcœsiM 
le  roi,  le  massacre  des  protestants,  les  armées  auxiliaires  ih p- 
pistes  français ,  de  sauvages  Irlandais  et  de  pèlerins  espaffe 
oi  ils  liront  valoir  la  mort  de  Godfrey,  la  correspondance  ilel* 
leman  elles  condamnations  de  cet  intrigant,  de  Langnonr 
des  jésuites.  Ensuite  ils  proférèrent  des  menaces  de  v6|nw 
contre  ceuxqui  oseraient  dilîamer  les  témoins  du  rot,  ou  albrw 
l'innocence  des  pairs  détenus  à  la  Tour;  ils  invitèrent  ieçlrt; 
déployer  leur  amour  de  .la  vérité  et  leu  r  vola  pour  la  ensef* 
testante,  et  ils  prédirent  que,  s'il  était  fait  justice  dans  ce  r 
faire  le  papisme  serait  à  jamais  banni  des  Etats  anglais,  ijj 
ainsi’ préparé  l'esprit  de  l’audience,  ils  appelèrent  cinq  « 
lïugdalè,  Oates,  Prance,'  Turberville  et  Denis,  hepinés  imw 
réputation  était  une  condamnation  suffisante  de  la  cause  ÿt 
venaient  soutenir.  Ils  déposèrent  de  choses  dont  ta»™1! 
étaient  tout  a  fait  incroyables,  et  beaucoup  moralemen  inr 
siblos;  que  le  pape,  les  cardinaux  et  les  jésuites  avaient,  dep 
plusieurs  années,  fait  de  leur  dessein  d'assassiner  le  roi,  ww 
do  conversations  ordinaires  et  de  sermons  publics  en  Italie- 'b 
dès  que  le  roi  succomberait,  les  papistes,  qui,  de  l'aveu  (J-’1' 
étaient  très-pou  nombreux,  se  soulèveraient  peur  couper  la  g 
aux  protestants,  et  que  les  protestants  qui  auraient 
d’échapper  au  couteau  des  assassins  n’eu  tomberaient  P^IJi 
sous  l'épée  do  l’armée  papiste,  quoique  personne  nepiUfflf 
quel'  ni  concevoir  d’où  cette  armée  devait  venir,  ou  |wi  ' - 
moyen  on  l:i  lèverait.  A  la  déposition  do  ces  hommes,  law 
ferd  se  contenta  de  répondre  qu’il  n’y  en  avait  pas  une  jw 
lui  fût  le  moins  du  monde  applicable  *. 

Le  second  jour,  les  commissaires  entreprirent  de  p»*- 
charges  de  l'accusation,  Llugdale  déposa  de  trois  tm^ 
lord  Stafford,  dans  un  conciliabule  il  Tixnll,  avait  «ion  - 
consentement  à  la  mort  du  roi;  2.  que  le  dimanche 
riant  de  Stafford  à  Tixall  pour  entendre  la  messe,  il 
lu  témoin,  et  lui  dit  que  le  culte  catholique  serait  ntn  ' 
en  Angleterre;  et  3.  que  le  2(1  ou  le  21  septembre, 
nif  le  témoin  dans  sa  chambre,  il  lut  offrit  oOU  1.  s  il  , 
charger  d’assassiner  le  rot.  Llugdale  fut  presse,  a  ^.''.Viuité' 
prises,  de  nommer  l’époque  du  conciliabule  ;  mais  u  » 


.  l’rncè*,  I-»'- 
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ses  gardes;  quoique  on  lcri  offrit  une  latitude  de  dix  et  ensuite  de 
quaior/e  jours,  ii  rfy  eût  pas  d’adresse  capable  de  lui  arracher 
‘I  réponse,  si  ce  rf est  que  ce  conciliabule  s’était  tenu  vers 
la  fin  d’août  ou  lo  commencement  de  septembre  1678. 

Oûtes  vint  ensuite,  Outre  la  connaissance  qu’il  prétendit  avoir 
Je  beaucoup  de  lettres  dans  lesquelles &rd  Stafford  avait  donné 
son  adhésion  au  complot,  il  jura  positive  ment  avoir  vu  Femvîck 
remet  Ire  au  prisonnier  une  patente  du  général  des  jésuites,  lo 
ïiOfliin|ftt  trésorier  do  Famée  catholique.  A  Gates  succéda  Tur- 
bemlle,  iils  cadet  d’une  famille  catholique  du  Ghmorgamhire, 
Ü*M^  trouvant  réduit  h  la  pauvreté,  s’était  conformé  b  l'église 
cLiblki,  et  avait  brigué  la  récompense  promise  aux  délateurs  L 
é*  témoin  déclara  avoir  été  Lrois  semaines  h  Paris  avec  lord 
^aiïord ,  qui  Pavait  vivement  sollicité  d’assassiner  lo  roi.  Les 
tkbitiï  furent  dos  par  sa  déposition ,  cl  le  prévenu  fut  invité  h  so 
muûrv.  O  fit  observer  qu’il  avdit  de  bonnes  raisons  de  croire 
W  b: s  doctrines  présentées  avec  tant  d’ostentation  par  les  èom- 
imss.ures  rfelaienl  pas  celles  de  l’Eglise  de  Home  :  en  tous  cas, 
«««étaient  pas  ses  doctrines  à  lui:  il  les  avait  toujours  envisa- 
»  avec  horreur ,  et,  par  conséquent,  ii  n’en  était  pas  respon- 
fi;  sa  VIG  Pasâée  témoignait  dosa  loyauté,  et  lui  avait  valu 
a  [promu1  u  de  son  souverain;  et  sa  conduite,  lors  de  la  pre- 
Nil,'rr  Recouverte  du  complot ,  était  une  preuve  satisfaisante  de 
!f[!  innocence.  S’il  avait  eu  la  conscience  qu’Oales,  le  délateur, 
t'iu  vu  accepter  cotLc  commission  de  trahison  ,  et  que  d’auiros 
eiissent  été  su&ornés  pne  lui  pour  assassiner  Le  roi,  n’aumiL-ïï  pas 
i  erclie à  sauver  sa  vio  en  fuyant  ou  on  so  cachant?  Cependant 
nmr]0U-S  F"  1  ®  ^lmL  venu  p«blï|#ément  a  Londres,  et  avait 
re  c'j  U  n  remP^r  stïs  devoirs  au  parlement ,  jusqu’il  son  ar- 
4iaUun,  i  plus*  a°ux  commissaires  de  la  chambre  dos  lords, 
TmirSm!C.irÜUtrtîS  du  Cünseü’  étaient  venus  le  trouver  dans  lu 
£  1  **'cc  eue  promesse  de  plein  pardon,  h  la  seule  condition 
J,  *m  ce  lï11  ü  savait  de  la  conspiration.  Etait-il  croyable 
a  va  il  r t  C^f  nû^san  ee  du  sort  qu’avaient  éprouvé  ceux  qu’on 
^  üMüjvs  coupables,  et  du  sort  qui  Paûendaü  lui-même  en 
COü[;i,,-J--tien,  il  eût  refusé  la  proposition,  s’il  su  fût  senti 
'  t  l  offrit  ces  faits  comme  de  fortes  présomptions  en  sa 


onimtiüii  >  aoüs  séftnçiH,  il  uvalt  été  d’iibord  huüaler  do 
et  ensuite  envoyé  ù  Douai  pour  do venir  moine  ;  mais  U 
1 1  quWivn.it  tcllcjpem  irrite  ses  xmrtmîi,  iiuesun  Mro 
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faveur;  et  alors  il  demanda  un -jour  de  sursis  pour  prépcT 9 
défense-  Le  lecteur  ù  déjà  vu  que  sa  requête  fui  rejetée  . 

Le  lendemain  matin  [2  déc.  ],  il  repoussa  hardiment  les  charge 
portées  contre  lui.  Chacun  des  trois  témoins  était  t  souüüs-il, 
uu  infime  parjure  \  et  quicoîiqi 110  examine  avec  impartialité 
preuves  doit  admettre  la  vérité  do  f  assertion  2.  Quant  h  Bîtÿà 
il  démontra  que  ce  déïatétir  ne  savait  rien  du  prétendu  couda- 
bule  de  Ttsull  ,  lorsqu'il  avait  fait  sa  première  déposition  r; 
serment  ,  en  décembre  1678.  C’était  sept  mois  après,  au 
dé  sir  George  Wakeman,  qu'il  en  avait  annonce  Teîistàjton 
public;  maïs  alors  il  le  fixait  au  mots  d'août,  et  maintenant 33 tl- 
eh  ait  do  le  transporter  au  commencement  de  septeflW  F 
col  artifice  ne  lui  servirait  do  rien.  Lord  Stafford,  cela étaiuli 
retuent  prouvé,  avait  passé  le  mois  d'août  h  IJath,  et  u’etuit  ar¬ 
rivé  h  Tixall  que  le  i  %  do  septembre,  beaucoup  trop  lard  pour  ; 
assister  a  un  conciliabule  vers  ta  fin  d'un  mois  ou  le  coup* 
cernent  de  l’autre.  Do  plus,  cette  offre  prétendue  de 
le  30  ou  le  il  de  septembre,  pour  l'assassinai  du  roi,  Diig-^ 
■rignorail  également  lors  de  sa  première  dénon  cia  tien-  11  trA 
Lion  alors  mentionné  une  entrevue  avec  lonl  Stafford  teijU 
Pavait  accusé  d'avoir  dit  «qu'il  y  avait  nn  projet  sur  ItU^Lv 
.  que  si  Dugdalo  voulait  s’en  charger,  il  aurait  une  bonne réflJ^ 
pense  ,  et  se  rendrait  fameux;  »  mais  pour  apprendre  U  e* 
de  ce  projet,  il  s'était  rendu  en  toute  hûte  de  la  maison üdIbn 
Stafford  chez  le  jésuite  Evers,  et  après  avoir  juré  le  secret,  il  nu 
su  de  lui  qu'il  s’agissait  d'assassiner  le  roi  &.  Comment  celte  & 
position  pouvait-elle  so  concilier  avec  son  témoignage 
procès  actuel  ?  Comment  pouvait-il  ignorer  le  projet  S'il  atë 
déjh  assisté  au  conciliabule  pii  ce  projet  avait  été  nrr&i't 01  ;£ 
avait  reçu  une  offre  de  51)0  L  pour  lo  mettre  h  execution  f 

Les  objections  do  lord  Stafford  contre  Dates  furent  -1  -J® 
co  témoin,  d’après  son  propre  dire,  non-seulement  pmlN* 


1>  Procès*  âiNitî,  GS> 

%  J  u  dois,  comme  du  raison ,  me  borner  mut  peinte  les  plus 
rtlrim*  Malheureusement  lord  Stafford  tlllégilB  on  outre  une 
OTcoyus,  dont  beaucoup  étaient  atiJcUu?  à  objection  de  lti  pwt 
■mire  habile.  Cette  foule  permit  nos  commÏMalres ,  en  contestent  J  L‘**c“  » 

Kes  allégation» .  et  la  ronflntirti  que  méritaient  quulqoe^unif  de  ^  ^ 

distraire  l1  attention  de  la  cour  de  ce  qui  constituait  la  parue  la  p™  “P 
de  m  défense.  •  .  .l 

,3  Prorès,  103*  Celte  dénonciation  peut  go  troir  dons  les  J  aura**1 

Lords,  xm,  44S. 
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iirc.  catholique,  lorsqu’on  réalité  Ü  était  protestant,  mais  non* 
dnni  sus  relations  volontaires  avec  les  jésuites  avait  vécu  dans  la 
pratique  d'un  culte  religieux  que  dans  sa  conscience  il  croyait 
iMIrrc.  Un  homme  do  ce  caractère  dégradé,  un  misérable  ca- 
f,abîf  do  f1  d0  dissimulation  et  d’hypoerisio,  un  homme  qui 
avait  pu, aller  jusqu’à  l’idolâtrie  pour  arriver  h  ses  Dus,  était-il 
admissible  comme  témoin  dans  udg  cour  do  justice?  2.  Dates  avait 
pntaulu  que,  s'il  était  descendu  h  dos  artifices  si  flétrissants, 
celait  pour  découvrir  les  secrets  des  jésuites;  qu’il  avait  réussi  ?i 
uîLr  t:m  co[|hancü  ;  qu’il  avait  été  employé  par  oui  à  mettre 
tous  leurs  papiers  en  ordre,  et  h  distribuer  leurs  commissions  do 
iranison ;  et  jeepemiant,  de  celte  multitude  do  documents  qui  lui 
.muent  passe  par  les  mains,  il  n’avait  pas  conservé  une  seule  ligne 
piur  prom-er  la  vérité  d’unede  ses  prétendues  découvertes.  3.  Ci. 

sni,f«.rb  'MnCUlIOT°  r°IS  tl',  U;lles  avail  accusé  lord  Stafford 
ta  n„?  '  l,"r  un(:  clepositinn,  il  l’avait  fait  secrétaire  d’état, 

1“?“: nulr°. '1Iwail  désigné  sans  aucune  fonction,  et  moiii- 
u  TO“iUl1J“rcr  '1Iie  mois  avant  son  premier 
p.  I “lQlt  vu,!ord  Stafford  recevoir  dos  mains  du  jésuite 
ConmiH„tl!^!fCT“llSS1.‘,.n  qili’10  luimmail  trésorier  de  l’armée, 
“u  (l'a imiter  f  du  concilier  ces  différents  serments, 

tons  volTtoemSt •  T018"1186  ^  h°m'W  ^  lüS  aïaü  pr0lés 
^^^.ingodoTurhervme,  le  prévenu  opposa  :  1.  l’assor- 
au  Dûm  dll  |';,^u  ll  e^'t  complètement  étranger  à  la  personne  et 
b  semient  t  nGU1  '  J?  leJuoi£na&°  d*Uï  domestiques  qui 
leur  maître -V  if18’  1u  *Is  n’avaient  jamais  vu  Tutbcrvillo  cliox 
m  connais? «il  a'eu  de  tarber ville  lui-urâmo  à  la  barre,  qu’il 
k  maison  ni  ii*\Ie  dümesti(ïuc,  et  qu’il  ne  pouvait  décrire  ni 
litioiK  ,l/  dirtv  *  cl,laral,rcs>  ni  1  ameublement;  et  enfin  les  dépo- 

3*»0  Turberville,  aprèstfètrc 
«raient  ni.’ii  '°bS<3  lïtabho’  ûwut  sou'’ont  répété,  et  parfois  sous 
■JlJmïly  SaVi.'U  ori0“ tiu  C0,nPlm-  t»atro  ceux-ci,  le  doc- 
tilk  aorV  ®  T°.  d°.  Saml*AsaPh»  a  table  duquel  Turbor- 
pu  certifier  L  Cüavorsian>  avatt  dîné  pondant  trois  mois,  aurait 
«üo  2em  “S0  ChüS°>  cUvec  D’Plus  de  poids;  mais 
«ms  JJSl"1 ‘^«ousement  jetée  en  avant  par  Winnington 
sm^o»rs  d’ouverture,  avait  effrayé  ce  prélat,  ot  il 


t^owï.tîH^âïj’i’-  V<’,U*  lca  d,-'P05itiuns  e*“'s  les  Sla  If  Trial *,  vi,  BIS,  <« 
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avait  cm  mieux  faire  cio  répandre  le  sang  d'un  innocent  ijf  I 
d'encourir,  en  le  défendant,  le  déplaisir  de  la  chambre  de*  m\- 1 
mîmes 4. 

Trois  des  commissaires  furent  entendus  pour  la  réplique  [Ht- 1 
cembre].  Us  soutinrent  que  la  réalité  du  complot  était  nu»  | 
nant  incontestable,  et  que  les  dépositions  contre  Taccusé  otM 
claires  et  concluantes,  ils  appuyèrent  minutieusement  m\w 
les  points  faibles  de  la  cause  et  sur  l'apparente  iuexncliliïdf'  Sm  ‘ 
partie  de  ses  allégations,;  et  ils  firent  ressortir  les  ddtaealfcddfr  . 
nés  h  quelques-uns  de  ses  témoins,  et  la  probabilité  que  d’jtutr*  1 
qui  étaient  catholiques,  avaient  eu  la  leçon  faite  pour  servira 
vues*  Mais  le  fait  le  plus  important  do  la  cause,  l’imputalin  i 
parjure  faite  h  leurs  propres  témoins,  semble  avoir  presf 
échappé  b  leur  attention*  Ils  consentiront  h  abandonner  liqé 
tendu  conciliabule  de  Tixal,  mensonge  manifeste,  parcpqflcb 
prévenu  objectait  ks  incertitudes  de  Dugdalc  quant  h.  réptM[u . 
et  ils  ne  firent  aucune  espèce  de  commentaire!  sur  la  coitüaifc 
lion  flagrante  entre  les  dépositions  de  ce  témoin  et  Tte  ! 
leurs  premières  dénonciations,  LJidoe  de  faire  conduinner  ^ 
innocent  no  paraît  pas  avoir  alarmé  leur  conscience*  Ils'flgP* 
comme  s'ils  croyaient  de  leur  devoir  d'employer  toute  In 
saheedè  leur  éloquence,  toutes  les  ressources  do  leur  niiresso. i 
obtenir  une  condamnation,  laissant  l\  la  cour  le  soin  do  jtontf 
la  fausseté  de  leurs  raisonnements,  de  défaire  le  tissu  qu'ilsaraws 
si  artificieusement  ourdi ,  do  découvrir  la  vérité  sous  Pocciunufr 
tiofi  de  faussetés  dont  iis  l'avaient  accablée*  S'il  était  commis^ 
injustice,  c'étaient  les  juges,  et  non  les  avocats,  qui  en  sertit  j 
responsables  -, 

Le  prévenu  présenta  alors  scs  fins  de  non-recevoir  en  p^*  | 
de  droit  :  les  principales  étaient  que  les  accusations  ifruniH 
parlement  tombent  à  la  dissolution  du  parlement,  et  (jw 

1.  Lloyd,  ayant  été  instituteur  spirituel  rte  Ttirberrilte*  étfdt  h 
que  son  lémüigttnge  an  prpefes  idétuit  que  fiction,  Malhe  ureusentfnt 
publié  récemment  un  truite  rions  lequel,  pour  semer  la  dissension  r^nltyLf 
ctuholique ,  l\  avait  loué  les  prêtres  sectiliers  an*  dépens  des 
(Burnet,  11,  3û!>)  J  et  Win  n  in  filon,  pour  effrayer  l'ûycqttc,  s  était  Hiun  ^  I 
livre  clans  son  dist  ours  dVufértnre,  comme  artificieuse  ment  t-i-rit  ea  «  - 
du  papisme,  et  méritant,  ce. qu'il  obtiendrait  indobiLffldemeui*  utv,’iCt[,',!, 
tien  lier,  s  ^  Le  prélat,  ponss)é-.q>ur  su  conscience  d'on  célü  T  et  retenu  ’ 
par  la  crainte,  consulta  scs  amis  pour  savoir  s'il  était  tenu  de  venir  si  I  ■ 
de  1"  innocence  au  risque  d'attirer  sur  sel  tête  La  v engeance  du  la  cjP3D1T]L  I 
communes .  et  avec  beaucoup  (T in  diligence  ils  déêidèront  lé  ras  eu  fovw  I 
timidité*  Du  met,  n,  $!>&* 

9*  Procès,  169-19$. 
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fomnîns  sont  nécessaires  pour  prouver  un  acte  extérieur  <lc  Ira- 

ÎS  Jfl  ?rds  !m  .f  unirent  pas  de  discuter  in  première  ; 
-elle  irait  déjà  cfe  décidée  par  leur  chambre.— Sur  la  seconde 

Sf”1  Iey°ees,  qui  répondirent  à  Tu., annuité  qu’il  suf- 
MUquun  temom  prouvât  un  acte  extérieur,  et  un  second  un 

SL  iiSh^  TAanl  h  '  de  la  même 

!ïd,  h  ,dl,  l CrolfP  que  ce  fflt  lh  Wntontton  primi- 
sluui  rie'i,  K  Sk",r°’.sl. 1 0,1  C008ldi,r<5 1(S  rrai  but  pour  loquet  lo 
lnéî^!?DSaV^  été/endU‘  ******  «Potion  avait  été 
"rLTtr,  f°is  ■°llS  ,a  r«'I"'bIique  dans  le  procès 
L^lt r  *"  “U'°  cour  d,‘  justice  ;  elle  avait  éu-  adopléo 
I  tes  juges  sous  la  restauration  dans  les  procès  des  régicides, 
a  toujours  continue  depuis  à  être  la  doctrine  des  cours  '. 

<a!lc  ■  IPV™’?  J0UI  F  lrs  !<>ltis  s' assemblèrent  dans  la 

j,. :  "™'d  set,echal  m  laPPo1  nominal  en  commençant  pm 
'Jào  t  ,1  '  ,ïU‘lmCUM  d’eu*-  P°sanl  la  Wi*  doute  sur 

matrn-v  l  ’,Pr°"0nÇa  Son  P'Soment  «  sur  son  honneur.  »  Sur 
M  rinnii-MU  ,  MX  V°IX’  lren,e*unc,^éclai*renl  le  prévenu  innocent, 
ce  rt'sulht  n"11  c°“Pflb,e-  11  fut  alors  introduit  et  informé  de 
hJÏS  ïf"  <fWe-  "  e,ail  bî0u  différont  de  celui  qu'il 
U‘< ,,  f„i  ma  lnsa  so?  C!not,on-  «  Lo  saint  nom  de  Dieu  soiL 
la  voiois  te  lin  ,y!p011sp'  *  J’avoue  que  j’en  suis  surpris;  maiequo 
murmurerai  JS*  F"  n"0  °l  C"1lle  de  vos  ^"««ries  :  je  n’en 
ii,moï»na4  cLi™  °“e  Dl?“  Pardom*e  à  ceux  qui  ont  porté  faux 
«  «fe  ^  T'T  ”  Les-con,m,,l,esen  COTps,  leur  président 
bêchai  *££?*  q“'°"  pr1on(myl‘ Ie  j«Bemenl  ;  et  le  grand 
S'iUininnie  J'\  d‘scoufs  éludle.  T1', s'il  exprimait  ses  véritables. 
m  inu-lliten™  *  *  qî1®ls  m,serables  préjugés  avaient  obscurci 

oœur  de  »'  '  i0'1’  ,da,ls  le  cas  «>n traire,  combien  il  avait  à 
vitirla  tmiF™""  6  r11  vic,ûriei,ï:i.  condamna  l’accusé  à 

^»^Sn!^^-lraîtr1-  “  My  l0rds’  dit  «nrortuné 

de  lotUes  vn<  h  t j  01 10  ^,r<’  mots-  Je  vous  remercie 

1%  tout-Duiss  m^3  P0U*  moL  Jo  déclare  î(:i’  en  présence  du 
contre  cAtir  ntri  x*  ^UG  naî  ^aos  ^  CC0tir  aucune  animosité 
trépas  do  ]<L  m  °ntcom^mné.  J  <4  ne  les  connais  pas*  et  ne  dé- 
^  d°  IeS  **™**»-  ^  leur  pardonne  h  tous,  et  je  supplie 

J'  193-m 

18, 
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toutes  vos  seigneuries  de  prier  pour  mot-  Mais  j’ai  une  hmiit 
requête  a  faire,  c’est  (pie,  pour  le  peu  de  temps  que  j  ai  a  im 
je  m  sois  pas  tenu  au  secret,  comme  je  Val  êLé  en  utinuefp, 
et  qu’il  mo  soit  permis  de  voir  ma  femme,  mes  enfants  et  m 
amis,  »  La  requête  fut  accordée  avec  promesse  quo  les 
citeraient  sa  majesté  de  lui  faire  remise  de  toutes  les  paiW 
la  peine  qui  n’étaient  point  la  décapitation,  À  ces  inols.  ulQ 
on  larmes;  mais,  se  recueillant  soudain,  il  dit:  «MylCTO^11" 
ms  votre  justice,  mais  votre  bonté  qui  mo  fait  pleurer1,  # 

Le  lecteur  a  dû  être  surpris  quo  lord  Stafford  ait  etc  mûam 
fi  une  si  forte  majorité.  Mais  il  doit  se  rappeler  que  le  mmty 
paraît  souvent  sous  un  jour  irès-différont  au  spectateur  qu. 
considère  d’un  mil  calme  h  distance,  eU  Vhopftmeqpi 
riuiluence  do  T  irritation  publique,  et  dont  lo  jugement  est# 
miné  par  les  vues  et  Les  préventions  de  parti.  Il  ne  faut  Pas®i  , 
non  plus  quo  tord  Stafford  tt- était  pas  traduit  do  vaut  un  jury  . 
forent  ;  son  sort  fut  décidé  par  les  votes  de  gens  qui  étaient  P  * 
dans  lo  procès  et  intéressée  à  sa  condamnation.  Lachwn  tt 
lords  était  occupée  depuis  deux  sessions  à  recherche!  le 
a  se  procurer  des  prouves,  a  presser  les  procès  des  aminci 
avaient  excité  les  passions  du  peuple  par  leurs  votes,  , 
proclamé  leur  conviction  de  l1  existence  du  complot;  _ 
vicüon  les  avait  entrâînéa  à  une  persécution  rigourcüâj. 
la  masse  dos  catholiques,  et  ils  avaient  jeté  eu  prison 
sonnes  qui  avaient  osé  exprimer  un  doute  sur  la  smCBft  1 
délateurs.  Si  maintenant,  malgré  les  serments  posibïs  _® 
mêmes  délateurs,  ils  eussent  acquitté  le  prévenu,  c’riH3 
Cô  quils  avaient  si  arbitrairement  puni  dans  d’ antres *  ■ 
fallu  reconnaître  quo  le  complot  était  une  Qction,  üs-  aur  ^ 
h  rougir  de  l’irritation ,  dos  malheurs  et  do  1  affusion , 
qu  ils  avaient  causés.  On  doit  remarquer  eu  outre  V10 
eut  lieu  dans  un  moment  très-defavo râble  pour  le  noble  '  - 
immédiatement  après  lo  rejet  du  hill  d’exclusion, 
des  par  lis  était  presque  furieux  de  désappointement,  et  i 

alarmé  do  leurs  menaces,  cherchait  à  apaiser  la 
ses  adversaires On  ne  sera  donc  pas  surpris  si ,  ^ 
il  U  en  co  do  pareils  motifs,  beaucoup  do  gens  furent  plt15  ”  i 


L  Procès,  300-914,  çtdüjnïtf^  I 

Cela  ru&sort  cvidülüJOt-m  de  kûr  refus  daceurder  à  tord  I 

de  délai  pour  préparer  su  défense*  * 
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à  tenir  compte  üûs  dépositions  des  témoins,  que  des  objections 
contre  leur  véracité,  et  b  sc  persuader  que,  s'ils  jugeant t  mal,  le 
blâme  n'en. devait  pas  retomber  sur  eux,  mais  sur  ceux  dont  les 
sermon  te  les  avaient  trompés  *. 

Au  nombre  des  amis,  ou  prétendus  amis,  qui  visitèrent  lord 
Stafford  après  sa  condamnation,  se  trouveront  lo  docteur  Cornet 
et  l'évêque  de  Londres*  Ils  1’exhortèrenl  h  songer  au  salut  de 
son  âme,  et  lui  lui  signaler  les  doctrines  erronées 

de  l’Église  de  Borne,  11  répondit  que  son  temps  était  si  court  et 
par  conséquent  ' si  précieux,  qu'il  ne  pouvait  pas  le  perdre  en 
controverses  religieuses*  Du  soin  do  sou  Ame  ils  descendirent  h. 
celui  de  son  corps*  À  Tune  de  leurs  questions  il  répliqua  qu’il 
n  avait  jamais  ou  connaissance,  pas  même  un  soupçon  d’une 
conspiration  contre  le  roi*  On  avait  bien  agité  parmi  les  catho- 
liquus  beaucoup  do  projets  tendant  à  obtenir  la  tolérance.  Ces 
projets,  il  pourrait  les  révéler  pour  racheter  sa  vie,  quoique  cette 
révélation  dût  lui  attirer  lo  mécontentement  du  duc  d’York.  Ce 
dernier  mol  produisit  son  effet*  Burnet  lui  apporta  un  message 
de  lord  Essex,  de  lord  Russell  ot  de  sir  William  Jones  qui  Fin- 
formaient  que  s1  il  voulait  révéler  ce  qu'il  savait  de  ces  projets, 
particulièrement  ce  qui  avait  trait  à  la  conduite  du  due,  il  serait 
dispensé  d’avouer  aucune  charge  contre  lui-même,  et  le  comte 
de  Carliste  informa  tes  lords  [18  déc*]  que  son  infortuné  parent 
serait  prêt  sous  deux  jours  h  donner  des  renseignements  complets 
sur  tem  ce  quHJ  savait  de  relatif  au  complot*  Mais  la  chambre 
refusa  d’attendre,  et,  avec  la  permission  du  roi,  lord  Stafford  fut 
aujoijé  immédiatement  h  la  barre,  il  tÜt  que  les  catholiques 
Itafit  fait  plusieurs  tentatives  pour  obtenir  l'abolition,  ou  du 
tuâtes  radoucissement  do  leurs  souffrances*  11  avait  proposé  lui- 
même,  il  y  avait  longtemps,  d'échanger  tes  amendes  ot  les  peines 
^quelles  ils  étaient  assujettis,  contre  un  payement  annuel  do 
100,000  livres  au  roi*  Lord  Shaftesbury,  qui  était  alors  ehan- 
eclkr  de  l’échiquier,  approuva  l'offre;  mais  tes  catholiques  trou- 
la  somme  trop  forte,  et  te  projet  fut  abandonné*  Plus  lard 
UDe  mesnre  de  soulagement ,  fondée  sur  un  nouveau  serment 


Eïbuhîu,  SIS*  Parmi  les  lunte  qui  le  déclarèrent  coupable,  11  f  e» 
Nnnit^11  ^  ^aulnsâü,n  une  fui  enlièru  ans  témèltis*  Le  premier  président 
,  comment  alors  Lb  pouvaient  le  condamner.  En  rèpomie  oe  lui 

10111  ljKft  parla  preuve  iéguk  des  faim,  cl  que  les  tèiuiiuis,  un  ju  — 
comt^o  ■  ***.  !1  valent  fourni  cette  preuve  :  à  quoi  il  repUquu  que  les  pair*, 
i..1 ,  ™.  jures,  uvyitiiu  le  droit  de  peser  le  degré  de  Confiance  que  luériliûtiiu 

vmnsrn  et  k»  choses.  *  Vies  te  Norüi,  i>  Sis. 
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d'allégeance  civile,  fRl  présenlêe  an  pa rLemon l  et  échoua  pMm<  H 
de  l'obstination  de  lord  Bristol.  Après’cnla*  FopposUiàn -tkkJ  1 
Clarendon  et  des  évoques  à  la  déclaration  d1  indulgence  cteipà  I 
ses  espérances,  qui  cependant  se  ranimèrent  subsécp&raumt  m  I 
bruit  do  la  conversion  du  due  d'York  à  la  foi  catholique.  jhri 
alors  proposé  de  former  une  coalition  entre  les  catholiques  di 
parti  patriote,  dans  le  but  d’amener  en  premier  lieulafeî,> 
lion  du  parlement ,  et  on  second  lieu  to  tolérance  du  culte  ca¬ 
tholique.'  Ce  plan  obtint  l'approbation  de  tous  peux  ai iiqudi il  i 
l’avait  soumis,  celle  du  duc  d'York,  du  lord-cbanceKer  etd&lml 
Shaftesbiny.  Mats  ïi  peine  eut-il  nommé  Shafleshury  qoe  11 
chambre  interrompit  son  discours,  H  n'avait  pas  été  amené 
di  Rainer  le  grand  champion  du  protestantisme,  inaispoürflMfer 
lés  .particularités  du  complot,  et  sur  sa  protestation  solwri 
quUl  n 'avait  jamais  eu  connaissance  du  complot,  il  fut  rocondini 
à  la  Tour  L 

Le  mémo  jour,  les  shorifls'  reçurent  l’ordre  de  le  faire  déc# 
ter,  maïs  ils  en  contestèrent  la  validité  Ils  ne  concevaient  J* 
pourquoi  le  rôi  se  mêlait  en  non  de  l'exécution.  La  cause  n'noii 
pas  été  jugée  devant  lui;  la  chambre  des  lords  avait  rtndui 
jugement,  et  c’était  h  cette  rnûme  cour  a  le  faire  exécuter.  6u& 
cotte  prétendue  perplexité  ils  s’adressèrent  par  voie  de  pélitatf 
\ï\  déc.]  aux  lords,  et  reçurent  pour  réponse  que  a  Tordre  du  nd 
devait  être  obéi.  »  Cependant  ils  ne  furent  pas  satisfaits  ;  ils  com- 
mencèrent  h  mettre  aussi  en  question  l'autorité  des  lords,  et 
sollicitèrent  l'avis  de  la.chambre  des  communes*  À  leur  rcqu'V 
les  quatre  questions  suivantes  furent  soumises  h  cette  citant 
[-3]  :  <t  Le  roi,  n'élant  ni  partie  ni  juge,  peut-il  ordonner T®w# 
lion?  Les  lords  peuvent-ils  décréter  l' exécution?  Le  roi  JP1*1’1 
exempter  d’aucune  partie  de  l’ execution?  S'il  peut  onwipw 
d’une  partie,  pourquoi  pas  du  tout?  »  Mais  la  majorilédc5<#fr 
munes  no  témoigna  aucun  désir  do  traiter  un  sujet  qui  eûhiiui1^ 

L  Jojiriï,  des  lords,  lûh  Reresby,  m  Eehard,  007,  Borart,  iMW 
MrtiTord  après  lui  uiïo  copie autographe  de ctrttc  eamtuiinicGtiHK 
iiii^re  partie  en  n  eu-  perdue  :  in  première  în'n  mis  à  DièmtJ  de  reGtiJiur 
erreurs  des  autorités  précède  nies. 

*  Je  trouvu  que  cest  une  chose  terrible,  dit  Jacques,  de  si^icrï^ 
de  meurt»  ôn  homme  à  mon  sur  le  témoignage  iVaasBi  lïtàpts  pagne*  P 
eeus  qui  ont  dépose  contre  lord  Stafford  f  et  j'espore  que  Su  Majesté  ^ 
sidéré  lu  tourment  qu'eut  depuis  lors  le  roi  sou  père,  if  avoir  signé  ^ 

ï  cviention  de  lurd  Mraflbnl;  et  s'il  n‘t*St  nu  trop  tard,  pourquoi  ül-  O  w* 
vous  pan  son  ger  !  cor  c'est  une  chose  terrible  que  de  verser  le  sang  d'un'|;l,!!U 
innocent,  tel  que  je  nuis  emi  vaincu  que  l  est  lord  Stafford.  »  Lettré  à  HF- 
(Jfiir.  Corr.  if  #0, 


CHAPITRE  TROISIÈME, 


lino  altercation  eaüx>  le  rot  et  les  lords;  et  sur  te  motion  do  sir 
WiïïUm  Jones,  les  pétitionnaires  furent  informés  que  «la  cbâm- 
lirr  approuvait  qne  les  sîieriffs  exécutassent  William,  ci-dmnt 
vimmte  Stafford ,  en  séparant  sa  tête  de  son  corps  seulement.  » 
Uidée  valut  h  Jones  une  réputation  d’adresse  :  il  eût  été  difficile 
tafriner  un  vote  plus  insultant  pour  le  souverain  l, 
tJu  a  fait  beaucoup  de  conjectures  sur  les  motifs  qui  liront 
cijdi  les  shérif.  (dotaient  Cnrntsh  et  Botliel  qui  après  une  lutte 
prolongée  avaient  été  nommés  en  opposition  h  la  cour2,  et  leur 
'l'  voiKuneîit  connu  a  Shaftesbury  et  i  ses  adhérents  tes  plus  îu- 
l,mos  a  fait  Pth»-  to  soupçon  qu’ils  furent  conseillés  ci  guidés’ 
lua ce  seigneur.  Mais  quel  était  leur  but?  0n  no  pouvait  mettre 
sérieusement  on  doute  le  droit  du  monarque.  Ce  droit  avait  été 
tûiijours  étè  cxçrcê  sans  conteste  par  les  rois  précédents.  Il  no 
*  ait  guère  passé . de  règne  sans  que  quelque  personne  fût  ac- 
«sW;Jii  K»nvaincM  de  trahison;  ei  dans  toutes  les  occasions, 
psud  largement  avait  été  suivi  d’efle  Inexécution  avait  eu  lieu 
!jB  vertu  d  un  ordre  semlilable,  et  par  le  mémo  genre  de  mort. 

I  est  paiement  difficile  de  croire  que  la  mémo  esprit  de  bigo- 
™  remorjk  WU  !ws  du  procès,  stelait  manifesté  par  des 
|  Pptamhssem(iiir.sT  poursuivît  b  victime  après  condamnation,  et 
,ltirf 'M[  11  accroître  l’amer tume  de  sa  mort  en  ajoutent  h  la 
'ominrite  ses  souffrances  et  à  l’ignominie  de  son  châtiment, 
ciit-eire  élaiUce  une  de  ces  sombres  et  dangereuses  machinations 
1  ?".a,1,iiu  cer^u  fécond  de  Shnfiesbury,  et  dont  f  objet  était 
.  ■  m^0r  ^  caraeL|rs  du  peuple  contre  la  cour  en  présentant  le 
comme  1  ami  et  le  fauteur  des  papistes  3. 


l5fliPWK orüi11^!?4  MC  T|fllir,l‘  <Uc'  m*tm  ParJ-  lv*  I20L  Sifit*  Trhlî*r 

tW^T  ÿ j ^ \  f:'  ,  marque  que  dans  cet  ordre  froycK  lu 

Nr  I Jrni  et  dtH  rüI\da*  11011  P;ir  te  toi  ou 

fi'.'tn r  nm  1  intiment  du  roi,  nmls  par  tes  lords  seule- 

hS  ?S°^  S  ûu  O*10?  teriliï  généralement ,  mate 

kWS.  [  iCfl  ït>rdB  temporels.  Opinion  ot  Argument  tte  M.  Hargrave, 

ftcco .i tum de ,  ù  lu  S&ïnt-Jean;  mute  comme 
^èiSloii  fui  Oïi^m  ïï^n  i  TuTT*  LH  1  al>J!irür  lo  ÇOTcjjout,  une  nouvelle 
^Ytiulues  Amnt  cette  époque  LU  remplirent  tes  tond î- 

J  U  clôtura  “OBCürrenU  N tqhoteon  et  Box  du  parti  du  la  t  our. 

^el^U]  ¥  fouverent  ainsi  parlée#  :  Cornish,  S4S3  : 

U  *  JlJS;  et  NichoUon,  1580,  Er1  ' 


Echard,  fifcü). 


flJ?d  t'entfüîn'oS  Le  de  loul  H^ssell  contra  lord  Slaf- 

Teilt  ^  questo  JK»Ejl  faVra  .*k:  <*■£  à*.  ***  Bèpiel,  Cornish,  etc.,  mi- 
décapite  >  ]j  Je  roi  de  permettre  que  ce  lord  futsuule- 

lorçrt(i'ü  i,ù  acrnr-lf  aM!rrtî  e,ntIroit  1  Cbode*  inixnm  tühuiion  à 

S»  ;  ‘  My  brd  roSi  *$mti*M**M  de  peine  upnl-s  m  condamna- 

4eflNfi0,  >  |d  pJ  îu^j5  1  701  «tttateamti  que  jf«i  te  pouvoir  de  modifier  su 
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Soutenu  par  le  sentiment  Je  son  innocence,  et  par  )a[^M  : 
ston  qu'il  allait  mourir  martyr  do  sa  religion  ,  Statïord  Naè  I 
d'un  pas  assuré  ni  d’un  air  gai  au  lieu  de  V  exécution  [9  dû*.;.  I 
La  rigueur  du  temps  rengagea  a  doniandor  un  luanlfiou,  jJn  , 
dit-il,  que  s’il  tremblait  de  froid,  cela  no  fût  pas  ym  pouru 
symptôme  de  peur*  Lorsqu’il  parut,  quelques  vociférais.: 
murmures  se  firent  entendre  ;  et  à  sa  de  mande  que  les  ab# 
intervinssent i  Lornish  fit,  dü-on,  cetto  répJî^34brutaîaH«  I 
n'ai  ordre  do  fermer  la  bouche  à  personne  qu%  vous,  &  S* 
moins,  quand  il  passa,  le  peuple  le  traita  avec  égards,  pt  bcîs* 
coup  de  gens  se  découvriront.  Sur  T  échafaud  il  pronom^  i 
long  discours  d’une  voix  ferme  et  avec  beaucoup  de  chùîot 
repoussa  avec  indignation  les  viles  calomnies  proférées jB$«l 
religion  pendant  son  procès,  et  protesta  do  son  innocôSeô  itw 
les  termes  les  plus  énergiques.  U  déclara  sur  sou  salut  n*®1 
jamais  parlé  do  sa  vie  a  Outes  ni  è  lurborville  el  pas  plu* ^ 
deux  ou  trois  fois  à  Dugdale,  et  alors  seulement  sur  des  mm 
insignifiantes,  et  toujours  en  présence  de  témoins L  Tombair- 
gonoux,  il  prononça  tout  baul  une  prière  composée  pour  la  * 
constance,  et  se  relevant,  il  protesta  encore  une  fois  de  son ^ 
nocenco.  Los  spectateurs  V écoutaient  tête  nue ,  eL  l'ôpoudnir 
par  les  cris  de  «  Nous  vous  croyons,  my  lord!  Dieu  vm* 
nisao,  my  lord!  »  Ayant  embrassé  ses  amis,  il  s’ageaomirs 
s’étendit  sur  le  billot,  L’exécuteur  balança  sa  hache  dans  W 
comme  pour  bien  viser  ;  mais  s’arrêtant  soudain,  il  lù  remea* • 
ses  pieds.  Lord  Stafford,  levant  la  têtu,  s’informa  délaçai!» 

#  ce  délai,  et  l'exécuteur  lui  dit  qu’il  attendait  un  signal  :  *  “ 
votre  temps,  répliqua- t7il,  je  ne  ferai  pas  de  signal,  - 
donnez-vous,  monsieur?  dît  r exécuteur,  —  Oui, *  fut 1 
ponse.  Après  ce  court  dialogue  il  reprit  sa  première  lJÜ*  . 
d’un  coup  la  tôle  fut  séparée  du  corps.  L’énergie  avecîai]P& 
s’étoiL  défendu  lors  de  son  procès  avait  surpassé  l'alienie.® 
amis  et  confondu  tes  espérances  de  ses  ennemis  :  sa  ptëk | 
tienne  et  son  intrépide  contenance  sur  l’échafaud  confin*  * 
L’opinion  chaque  jour  plus  répandue  de  son  innocence»  b  f1 
trous  du  complot  ne  retirèrent  aucun  avantage  dosa  mort - 

3.  Voves  «  Lo  DLsecw*  dé  William  ex-lord  vieojntft  Staflhrd, 
primé  ^nr  WiliiiimBûi%i  1080,  <Juiitre  minutes  de  c« idigsOUÎIt 
dm  l  iaforiUM  vicomte,  aoîu  en  îa  possession  de  lord  Suurerd.  ^  ^  ^ 

»*  Procès,  318.  State  Triah,  vu,  1588*  iSRS. 

Rarcebv,  113*  Ce  dernier  florlvain,  peu  de  jours 
pendant  deux  heures  au  coucher  du  ros.  Charles 


Bnrart,  m. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

l'raM  de  restriction».  -  Violence  de  In  chambre  .Ira  commune». ]lülsrilu. 
*“}  du  parlement.  Mnurenu  parlement  h  Oxford.  —  Rejet  des  expédients 
— Aoeuntlnn  de  ttWiBrrls.  -  Dinuolmloti.  -  Procès  et  exécution ‘de  pnl 

duSIiàftaahi  ~  Acquittement  de  Howurd,  de  R„,tw 

Anw™  d  Kco*».  -  Parlement,  -  Argyln  refW  “S 
;rrTJ'B“  “*?,ade-  ~ Fuite  et  mort  de  Sboflobury.  —  Oom- 
Srlt  %“ô  Te  r  ^"'CUtif,nB-  “  Lo"'  William  Htissol.  -  J.e  celonel 
*Sr  *^“1  ?  Monmouth.  -  Pouvoir  du  duo  <1' York.  -  Intrigue* 
ai.  J  C  .1  .  —  Aîort  et  caractère  do  Charité 

Qiifiiquo  Charles,  par  son  énorgiquo  opposition  au  bill  d’exclu- 

™  fJÎ  PrVe  q“ 11  *'tail  détOTminô  «  soutenir  les  intérêts  <io 
m  frertî,  beaucoup  do  personnes,  jugeant  d’après  sÿ  pauvreté, 

Sa SïïiÏÏT!:  T  f“Ciiité  à  C,banger  de  PÔsotui’iuî1,  et  son 

,  îi  justifier  ces  changements  11  ses  propres  yeux,  ne  i;n.i- 
vouît  em'!11  dB  P?f,‘r0  qu’apri,s  un0  PeiuTo  tulle  il  céderait,  soi. 
WrsaiiM  nUm°’  n  UnP°rt,lnité  ot  à  la  pWsévéranco  de  sosad- 
«aaanmi»0*  Wl,(?  Iwrsl'aaion*  los  racltisionisles  commuaient 
«,  S  !“  pul,Uc  0,1  faveul' do  loul'  mesure  favorite,  eu  fai- 
mfin  # 1  er  des  pamphlets ,  des  discours  et  des  adresses,  et  en 
iw  |»,  T**  tlava!llaicnl  à  f<liro  impression  sur  l’esprit  du  roi 
Hsu'p, T°^’,'l?lt‘?“sdo  ®os  ministres,  de  sa  maîtresse,  de  son 
KiiKîS;1*  SU,,dürland  c'  dolphin  „o  cessaient 
«te  il  n  d  f  ?ue.!!eB  bcsoms  pécuniaires  lui  iinposaieut  la  ncccs- 
luUS"  fr°labl0S  80S  «d  versa  ires  dans  ie  parlement, 
auprès  d'nliB  °i-  ortfi*noijil*i  choque  fois  qn’ii  venait  chercher 
in  deUse*  d‘?r310n  à  8es  soucis' le  Imrrciait  de  la  repro- 
CEe  n’„varmtef  Ct,  de  8CS  Pre93ontil,,ents.  3.  U  prince 
Usât  nour  f.3'  i  P0UH’  1  est  vrai>  lo  fronl  de  plaider  ouverle- 
kJÇ.  L?üS1°n  prinCC  qui  0tail  8011  ““l0  «l ‘Sun 

Mipplinrn  L .  •*  manifestait  suffisamment  ses  voiijx  réels,  en 
m  rtarlmnnni' lf  7  Uüe  Par^  d’ontrer  en  accommodement  avec 
*  ol  do  l  autre ,  de  refuser  tout  projet  de  bill  de 

et»  »  celte  époque  qu*U  en  devait  lia 
£*7 rendre  à  IhL '!  l!  .llenut  broyer  sous  |il-h  bu  chaai- 
i  WharKiftetT^p L10**  ÜIUiB  Ae  dlddt  ÜU  treimut  ne 
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restrictions,, parce  quTm  loi  bill  renverserait  néccssairenwDih 
fondements  de  la  monarchie1,  L'ambassadeur  d’Espagne  lirit- 
présentait  les  vues  injustes  et  ambitieuses  du  monarque fran^ 
et  déplorait,  mais  eu  ternies  mesurés  et  respectueux,  ïc?  fe¬ 
rions  intestines  qui  empêchaient  le  roi  d’Angleterre  de  s'occupa 
doses  intérêts  et  de  ceux  do  ses  alliés,  o.  Puis  venait  en  demi 
V  ambassadeur  de  Hollande ,  avec  un  mémoire  long  et  étnte, 
dans  lequel  les  états-généraux  déclaraient  qu'ils  étaient  m 
forcés  de  parler  par  lo  danger  auquel  ils  étaient  exposés; 
délaient  efforcés  de  lui  plaire,  jusqu* h  ce  qu'ils  se  fiisseat  i» 
riiumîtié  des  autres  puissances;  que  Lé  roi  de  France  vigaîliw- 
nifosiemonL  a  la  cquq uô te  des  Pays-Bas  espagnols  et  m h  «p 
Miijue  do  Hollande,  tandis  que  le  roi  d'Angleterre,  sur  1» 
tance  de  qui  ils  étaient  en  droit  de  compter,  s’était  lié  lis 
pas  ses  dissensions  avec  son  parlement,  et  croyait  devoir®31* 
fier  lu  bonheur  do  l'Europe,  de  toutes  les  puissances  protesté 
ot  en  particulier  tics  Frovinces-Unies  a  il  un  objet  aussi 
qu'une  succession  future,  »  U  ne  leur  appartenait  pas  de 
dicter  sa  conduite  ;  mais  ils  pouvaient  certainement  te  pner,  f* 
était  résolu  b  sacrifier  son  royaume,  sa  royale  personne  et 
do  ses  sujets,  de  vouloir  bien  le  dire  sur-le-champ »  nJln  ^ 
sussent  ce  qu'ils  devaient  attendre,  et  pussent  avi&er  aux nno^ 
de  préserver  de  la  destruction  la  république  et  le  panvrfl  P&P 
confié  à  leur  soin.  Le  ton  do  cette  pièce  était  blessant  pour 
sontimcnis  et  injju deux  pour  le  caractère  du  roi,  11  s’en 
avec  for co  et  ressentiment  aux  étais,  qui  lu  désavouèrent  me* 
diatemont,  et  Charles,  après  quelques  mvestîgaliuns,  uj 
avoir  trouvé  les  véritables  auteurs,  Sunderland  et  Sydney  i 
bassadeur  à  La  Haye  d'une  part,  et  le  prince*  et  ^7*5 
sionnaire,  de  Vautre,  Elle  n1  eut  pas  l'effet  qu'on  s’en  était  fft; 
Au  lieu  d'intimider,  elle  offensa,  et  il  refusa  par  resseatuiP 
que  sans  cola  il  eût  peut-être  concédé  par  indolence  * 

1  *  Tl  ni  h  l'Trml  ,ï  1"îiïT 
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Le  bill  de  restrictions»  auquel  le  prince  d'Orange  faisait  .ilîu- 
f"’etaU  1  œuvre  de  lord  Halifax,  qui  cherchait  par  cet 
dicnt  h  gagner  lamme  ou  a  conjurer  la  vengeance  do  cens  dont 
flyelaii  tait  do  b  ennemis  par  son  heureuse  résistance  an  bill 
«œlusion.  bous  sa  direction,  la  chambre  des  lords  passa  Iotos  te 
ck  session  a  rédiger  mi  bill  «  pour  la  sûreté  de  la  religion  pro- 
cs  .utle;  )’  et  dans  le  comité  qui  siégeait  chaque  jour  on  propos» 
i|u  il  fût  forme  mie  «sSOCiaiion  de  protestants  pour  veiller  sur  la 

•  '  "  ’  c  u‘Pfr  sa  mort  sur  lèg  papistes,  s’il  périssait  par 

^poison  ou  la  violence;  que  tous  les  catholiques,  dont  h-  ro- 
venu  excédait  100  livres  par  an,  fussent  banni  à  vio  •,  dnuse 
da  difficultés  do  détail,  qu’elle  fut  renvoyée  l  n 
«ultérieur;  que  le  duc  d’York  fût  déclaré  incapable  d’o'  - 

ÆT*  UnCl,on  0n  AllSleterre-  l,u  dans  tout  pays  dépen- 
m  de  la  couronne  dAuglolerrc;  qu’à  la  mort  du  roi  le  par_ 
«rs  existant.  ou ,  s’il  n’y  en  avait  point,  le  der£ 
pr  omeut  steg«U  pendant  six  mois;  que  ni  Jacques  lu, -môme 
m  aucun  successeur  catholique,  n’eussent  h,  veto  surlesbiUs 
"«s  jj.n  es  deux  chambres;  que  le  droit  de  traiter  avec  los 

Lia?1306* l,,rangeres  el  de  numnier  à  tous  les  emplois  civils 
^ou  erolésiastiques,  fût  réservé  au  JSfiSi 

Wï  nuirfl!T?.Pa?  0U  n  lm  C0,,SGd  dy  quarante  et  une  personnes 
lemUU  dT°rk  rÛt  l^ibledes  peines 
ï?  L  lral,ls#n’  S  i!  VGllnü™  Angleterre  du  vivant  dn 
de  iums  ses  ^  ^ 

'•itSfînS  desrivages  do  l'Angleterre.  Quand  cesres- 
frimim,  communiquées  à  Jacques,  il  les  rejeta  avec  in- 

4,'éHiit  dumuW.°?  p0llvait-  lui  laissc‘r  le  %e,  ruais  on  le 
ujjtrr  *  p0UVÜ11’.  de  nJ1,  * >ü  htisait  du  monarque  un  roi  do 

ftàm  uulSt,-SaîUa  m“ hie  0(1  Il  écrivit 

f'^véhéLnu  u  m  UU  rep,uUVail  “  ^  d‘1NS  ies  tOTmes 

fers  réDtiblicnïn’s  e.c?1nJura  d  ülro  en  Banle  contre  ses  conseil- 
Intime  dTilt  ’-0t  ’  UÜSM  de  cünsid(ircr  comme  son  ami 
L'^reiM  ■uU1  aV‘nt  lnlfl8mâ  les  restrictions^ 

•  J  au  bjll  d  exclusion  provoqua  une  violente  discussion 

,,t1Porrvnnnt  ,1UI  places  que 
-  H  ^  .  a^ent  rendues  un  eédcës  qui  le  miiiê  de 

J^nrjtùa  w|0o  sm  ■  JJ Lfif®?*!*  13  I,tt»  »|»éciÜêes  dims  h  truite,  Loula  Jus 

ît’('.Vt  '  I  ttiîOu|lons  secs  ee  fioiibk.1'  runtujn* 

s:  L  Z  '"  fttVorJ  dc  «famé*  (Jlfom.),  t,‘m. 

u™  lîn>  «u,  m  Jettes  (mi**  I,  m 
VI. 

PJ 


sis 


HISTOIRE  IV  ANGLETERRE. 


ik\m  la  chftiûbro  des  communes.  Quelques  membres  Bôterro 
im  érôqües  qui  s'y  étaient  opposés,  Savoir  a  arraché  îos  Ml* 
de  leur  mère  TEgliso;  »  lord  Russell  déclara  que  si  ridn  projm 
pôre  eût  voté  contre,  U  eût  été  le  premier  ît  l'accuser  è  lia  il 
Irahfson;  beaucoup  demanderont  Le  bannissement  imiüédiaidî 
tous  les  catholiques  propriétaire^  hommes  ou  femmes:  vUi* 
1res  aoutftjxnnt  que  le  papisme  était  «  si  enraciné,  si  ancré  pane, 
nous,  »  que  ni  Dieu  ni  les  hommes  ne  pourraient  fempfekfe 
s’établir  dans  le  royaume  K  Leurs  passions  ainsi  excMœ,  b 
communes  se  mirent  on  devoir  d’assouvir  leur  vongoflfifit» i* 
commencement  ilt-lo  session  elles  avaient  justement  âétffif* 
les  sujets  avaient  lo  droit  de  demander  par  pétition  la  mm 
du  parlement  ou  le  redresse inënL  des  griefs;  et  mainteaft^l^ 
prétexte  de  revendiquer  ce  droit,  elles  ne  êg  firent  pas  scrujMu 
d’usurper  d’autres  droits  encore  plus  importants.  Par  l^ür? 
dres  les  chefs  des  «ftbhorreurs  »  furent  arrachés  de  Imnm 
elles  dans  des  provinces  éloignées,  amenés  comme  üoüW 
la  barre,  et  mis  en  prison  pour  tout  Te  temps  qu’il  . 
clmmbre.  Mats  ces  arrestations  arbitraires  et  il  Légales  mm  a- 
lin  réprimées  par  Stawell ,  président  du  grand  jury  du» 
shtre,  dont  le  délit  était  d’avoir  adressé  une  jfl$tatLon  W 
des  assises.  H  brava  le  messager;  il  ne  reconnaissait  potot 
communes  le  droit  de  l’arrêter  pour  avoir  fait  son  acfCtï  _ 
chambre,  pour  éluder  la  difficulté,  lui  accorda  un 
comparaître,  sous  prétexte  qu’il  était  indisposé 1 *  3.  La  ta *  , 

elles  commencèrent  une  sevère  enquête  sur  \  ûdininis  M 
la  justice.  Elles  présentèrent  une  adresse  pour  demander  »  * 
Utution  de  Jcffreys,  le  recorder,  qui  eutlébon  sens  . 
scs  ennemis  par  une  prompte  démission3,  et  elles  vnUfW 
accusations  contre Scîoggs  et  North ,  les  deux 
dents,  contre  Joncs,  juge  du  banc  du  roi,  et  contre  ïï  f 


1,  HitL  Fart,  3£S44*31.  Eahaid,  100Ü-  ^ 

%  Cüiopare*  les  dtmrntmï,  9rt  htm,  4  déc.,  avee  Nortb,  * 

mit  lin  aux  urrcstaüom  des  *  abhoreum,*  cl  te  wm  de  * 

tbs  louât»  h  la  table  dt$  courtisai.  â|  J,^ 

3,  Quoique  Charles  fût  Je  la  pusillnniînité  de  Mjgg»* ,  fMi 

ver  pùcij.imt  què  lu  recorder  u'eiaii  m  *  il  l'Épreuve 
un  \vhle«  tek  succéda.  BltfntfH  liïirws,  dans  uiut  cour  l>0,ir1^? 

Jrnits  dé  bnuîg&àiMe,  BefiieL  te  sherifL  en  Vfictu  Je  wa  c 
tte  Buckingham ,  et  ttemgL* Vmüe  sherl g,  allait  nun  J# 

liury  fii  lu  cour  «tes  alrtenneu  n  avait  point  telare  13 f f^fSsie  *  ftï 
uStenUon  était  Je  donnât,  a  ties  soigneurs  le  jkkfcSjgJ  iLujsh  W* 
nommer  plus  tord  lorda-maires.  Voyei  tes  Lettre*  de  bevuiour 
«on,  r,  113  î  oi  Jacques  (Mèm*),  i,  t&l. 
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bran  de  l’échiquier.  Il  n’y  «  pas  do  doute  que  ces  poursuites 

uT°"  i  d  r88s(JDtl'"°nt  PoUtiquo  :  cependant  elles  furont 
«libs  au  pays  ou  rappelant  à  ces  petits  despotes  (car  en  -o- 
3  bs  juges  Fêtaient  h  cette  époque)  qu’il  existait  une 
plus  elevee  que  la  leur,  surveillant.  leur  conduite  et  prête 

îsrjr “owuc do  pürir- Mais  (jt"  »«  Æ 

2SJ*h  d.°  '"",iro  “  '«  eSSfîïï 

rems Elisabeth,  le  patriotisme  do  Hampden,  la  loyauté  des  neti 

ÎÏS™  ™li“  d“  »!"*>'■  «  q«*« S 

tesahsfirenî  ”pS0“,fl11  amen«  de  Bnsl01;  ses  repenses  h  la  liane 
L  Ï fas:  et  “!'  &,nllte  fut  nomnié  pour  mettre  en  „ceu- 
Sï  tfaé1ül08  °u  hétérodoxe.  Mais  Charles  appela  leur  «S. 
mZ!T^r3  f‘8  déc'  1-  «  «««il  Prêt  h  ennsonlir  h  tel 
Wnr,  “mpntü,,°  avec  l'ordre  légal  de  succession  au 

'«iiaiÏrSaï,UT°ï  C"  ret0Ur  q,,üU(1  ^istence  il  pou- 
on  i„j  Dr(u“f“  on  peuple-  Après  quelques  vielentos  résolutions 

1  craindre  de  Vénemff P'}  “P^  les  df*"Sers  qui  étaient 
Sislordc  la  rcstriJ™  t-d“  ^  d  *  0rk’  pI'inlU  io  roi  do  se  dé- 

s’fl  Je  foi  ail  rf  '  1  •  r eXp™  dans  ?on  «Wm,  et  promettant 
«"aervor  lWer  Chlri^  <îe1.l’argc,u  Pour  équiper  la  flotte  et 
«ûiCarsM  nhw*,  ^  0Srepl"ïua  q,,,il  u’êlait  pas  seul  de  son 
^cs  nw  le  t  rVr1,'0  1°  bi"  d’exclusion  avaient  été  con- 
Mr ÏÏ2T‘è,  auhamèredes  lords  ;  mais  le  sein  de 
Carr  etOodutehte  n/  dffb,le  successivement  par  Jtmkins  >, 
Solutions  siifvtmteJ  [,baPrcaenlat'°,'Par  Temple  provoqua  les 
d'Vork  ne  £ÏÏÎ"lft  7  J‘mVK!r  1G81J  !  Qu’«  moins  que  lo  duc 
«rnement  «our  »’  “f  P<mvia,y  avoir  de  sû'ela  Pour  le  gou- 
W'eit  de  telles  cirdn  i  **  f  01  pour  la  re%imi  protestante; 
basement  voler  .„!'U  nUlC().S,  a  nharabrc'  ne  pouvait  conscien- 
W,wccsior  iCs  c,n)u'.ar'|SU|frf  b  Sa  l'IajusUi  *  T110  îe  marquis  de 
“"Sfilléla  derniêro  -afi  Uf'^  et  do  Clarendon,  qui  avaient 
fef»»ieure  dM  nî  reponse>  et  Ia  co"»«  ^  Foversbam,  étaient 

f>wS£ ,KetfliSe"nemis  du™ 

*»  Appelé  au  ê!n0  ’  La"reDce»  H-vde  el  Seymour  (il  avait 
duc  d’York)  de?v  '  f  aVaU  soutemi  chaudement  les  droits  du 
w«nc?£  te  6tre  6l0iî?nés  des  e,I1P'üis  publics  e.  de  la 
ha  Majesté,  et  que  loul  homme  qui  prêterait  de  far- 


{jf*** jfôf* ^ T  fÜFttl  1  *r  ü  élevé 

m  Cûüt  dû  ^lerogutivc-  à  VMiusTbyry  f  %  av 


.  griitluellfïnt’ut  à 
nmii  été  ftUt  aesre- 
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gcni  ou  roi  sur  aucune»  branche  du  revenu,  ou  qui  accoptenl 
ou  achèterait  aucune  mille  par  anticipation,  serait  ^ 
traver  la  réunion  du  parlement  et  rendu  responsable  'le 
devant  te  parlement.  Ces  voles  alarmèrent  Les  consefitersdnm 
el Charles,  d'accord  avec  eux,  se  détermina  à  unn  âmmm 
Mais  tout  ce  qui  se  passait  dans  le  conseil  était  mnnëfflpM 
communiqué  aux  chefs  do  ^opposition  ;  les  commune? 
blèrent  de  bonne  heure  le  lendemain  matin  [10],  et  ûm 
la  Luth  delà  colère  ot  du  ressentiment  elles  adoptèrent  nlacw 
une  série  de  résolutions  factieuses  et  violentes.  Elles  w 
iiuo  ceux  qui  avaient  conseillé  une  prorogation  étaient 
roi,  ri  la  religion  et  au  royaume,  fauteurs  des  intérUs  itmiçb» 
pensionnaires  de  ta  France  ;  que  la  cité  de.  Loudi^  . 
brûlée  en  MM  par  les  papistes  pour  introduire  lepapt^«. 
pouvoir  arbitraire;  qu'il  serait  demande  h  Sa  Majesté i (  n 
le  due  de  MonmouÜi  dans  les  emplois  dont  il  avait  M 
l1  influence  du  due  d’York,  et  que  le  maintien  desJois wm- 
dissidents  était  un  encouragement  aux  papistes.  lui  ^  m 
Y  huissier  de  la  verge  noire  somma  les  membres  de  vemr  - 
le  roi  dans  In  chambre  des  lords;  le  président  se  leva *  1  ^ 
et  le  lord-chancelier^  par  ordre  du  roi,  prorogea  le  • 
pour  dix  jours.  Une  pétition  pour  qu'il  lui  fût  permis  ■* 
de  nouveau  a  l'expiration  de  ce  terme  fat  présentée i_  . 

par  ia  cité  [13];  mais  Charles  persista  dans  sa  résolu  ■>"  «  _ 
parut  une  proclamation  [48]  qui  dissolvait  le  p£U  ^ 
convoquait  un  autre  \\  Oxford  au  bout  de  deux  mois  - 

Ce  choix  d' Oxford  déconcerta ,  alarma  peut-être  les  ^  ^ 
pula  1res,  11  les  priverait  de  l'aide  puissante  qu’ils  tiraieiU «■ 
tien  do  plusieurs  clubs,  cl  d’une  faction  nombreuse  u  , 
et  les  transportait  dans  nu  lion  nii  ils  avaient  a 
partisan,  et  oit  la  fidélité  do  leurs  adhérents  pourrai!  ^ 
par  les  offres  de  la  cour,  ou  subjuguée  par  la  t 

troupes,  La  presse  lança  des  pamphlets  qui  conüam  ^  ^ 
mesure  ;  on  ont  recours  a  des  apparitions  surnaturel! 

j  >  tji  ** 

3,  Temple,  îi,  586,  i>37.  C.  Journ . 

Jour»,  xm,“43.  Sornc r$'  Tract*,  vin,  IA3,  State  Trat^T  1  <■ 


il, 743-  Swiers’  Tract*,  vni,  I  W,  Sfrt «  jr«o>,  *■,  ^ 

fleure,  supposée  être  la  mère  «le  Meriiïiouih .  ^ 

de  HoUleld,  le  M  JiiwlÜà  <* rlh  :  *  Mori  liiÉ! 

...  fin  srn VjiL.  >  LoleiKlemftu|  , jijf 


5,  Ci  je  figure  ^  sir 
Freeman  de  ’  * 


_  . et. dit  ï  <  Mon  teherggMï^..  hag^V 

le  jour  fixe  pour  iVmp oison nement  du  Raag  royal.  »  ne  R‘""e  ;  ïus-t» *1 
pariUtm  lui  <îli  ■  *  Allés  trouver  le  roi  Chartes  de  ma  l1^,  ,  T ‘\,rJrr>-. 
point  éioiffner  son  parlement  et  de  s'en  temr  a  non 
c  Faites  votre  message.  »  Elle  ntttNrtn  ecUe  histoire  devant  a 
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r^iiüon  au  roi,  MmarqB'aWe  par  la  hardiesse  de  son  lnn<m»e  fut 
par  seize  pairs  janvier] ,  et  présentée  par  lord  Es'sex. 
l.liiJ.attnbuRit  le  choix  d’Oxford  aux  conseils  d'hommes  pervers, 

rr'ï  1 11  paPjf™"’  dL’v‘0UBS  ilu*  intérêts  français  et  ennemis 
i  toheur  de  1  Angleterre;  elle  alléguait  que  dans  un  pareil 
. 11  ’ les  dei)ï;  chambres  seraient  privées  de  la  liberté  de  dis- 

2T’  a  e*pofifi0B  au  fer  {ies  papistes,  qui  s’étaient  glissés 
nti.  1rs  rangs  des  gardes  du  roi  ;  et  en  conséquence  die  priait  et 

hrr  ?'  ivU°  °  parlelnent  fût  tenu  au  lieu  accoutumé ,  dans 
jlt  deftestmmster.  Charles  répondit  aussitôt:  «  Cela  peut 
'  votre  opinion,  mÿ  lord,  mais  ce  n’est  pas  la  mienne;  »  et 

-  Hat  apres  il  envoya  le  secrétaire  demander  les- noms  des  ca- 

,|m1serivaiem  Par™i  ses  gardes.  Essex  n’émit  pas  pré- 
I  .  '  î!l1mdl  13  }  cette  question  :  il  n’en  connaissait  pas;  cepou- 

;il  a  pet  thon  fut  publiée  dans  les  mêmes  termes  quelle  avait 

-  P  'îKsnlro  ,  et  les  faussetés  qu’elle  contenait  circulèrent  dans 

JfiM*  Op,p0sit,iün’ 10  corate  dR  l[alifnx  Fulj|i;i  «w  bro- 
WlrtiirM,"  .  In’de'  Adresse  opportune  aux  deux  chambres  du 
h  ]fi  eoDCernanl  fa  succession,  les  craintes  du  papisme 
faflnefiii  '1rû* traire.  »  Elle  était  écrite  avec  une 

Pétiliiiniii!P*,arC|n  e’  Illa’S  cl,e  juBcnitsévéroment  les  motifs  dos 

an  rr^entim!  m  r  SS  d®  Bacrincr  lfl  ^nquillité  du  pays 

^«sentiment  ü  un  ambition  dèçiio  L 

«bSmÎÏ  !Ut^plüî'6  pnF  loroie,n  orr(’ris  pour  échapper 
Npersonnp"  lÜ>n  1  se  voyait  entoure.  Par  son  ordre,  toutes 
ipy  i  ’  ^  (fu  011  croy^ît  avoir  quelque  influence  sur  le  duc 

tuitesù  °”Be‘d^rentî'  CB  prince,  le  conjurèrent  do  se  soumettre 
Guindé  ï 50  Cûnforra«»  religion  établie.  Mais  Jacques 
conscit  ii,. .  ■  ne  ?oumtr  ûd-il,  cedor  au  vœu  du  roi  on  bonne 
"  m  €n  same  politique*  Les  raisons  qui  lui  avaient  fait 

Voj™'nfiph“t,™f  toœi’*  011  nraPri»“  01  on  la  répandit  dans  tout 

J-  A  I'gî 
MUqiUu 
ICta 


*  *  «ou  réuni  ù  il*,,» .  Tin-ks  > -,  .  i  1,11  ivMiMUH  mut. 

?  ttroit  ÏJU  oHt-nir  le  bfion  de  Mh» 
^Pfimicrysi  m,  jtur  æ  ^ ’  SfuiftL^burj ,  JJ  vu  de  mois  auparavant,  avait 
^«biiwüi*.  jo  ll  i  u,lu  Boniitoon  qufmi  lui  rend  mît  la  charge 

"ttnt  Ie  ?Ls  ^  »u«ûÛ)  était  dm* 
titiu?ï2?  fJjv‘Tnl»U  |î?Ipl<\,  wun,lt  voulu  avoir  tin  dudui  joint 
ÿ**.  ^irPfencüi  \Viti  <&zxt4sr  tous  Jeux  sur  tui  autre  tou  *  »  air  William 

5  *  ^  W  COtoneiTllUli,  etc.  élO.}  <  ^OdÏoX 

*5*  >  SoLrf ^Ür  iUlnnt  (^ls  Süül  à  prient 
J  ÏTI'  Voÿec  la  pétition  dons  Iva  Si  ai*  Tracti^ 
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■initier  l’Église  d'Angleterre  lui  défendaient  dy  revenir;  il'»  | 
leurs,  sn  conversion  en  ce  moment  ne  sérail  pas  regardée  connut 
sincère;  et,  au  lieu  de  désarmer  ses  ennemis,  ello  leur  fournirai 
une  nouvelle  arme,  l'accusation  d'hypocrisie,  celle  devo# 
tromper  par  une  feinte  conformité  la  crédulité  dos  pEoteslanls 
De  Jacques,  le  roi,  d’après  l’avis  de  ce  prince,  tourna  as  tr 
gards  vers  le  roi  do  France;  mais  il  exigea  que  la  prends#?- 
marche  fût  faite  par  sou  frèro,  qui  représenta  à  Louis  son  pmpis 
état  de  dénuement ,  et  sollicita  instamment  sa  protection.  Sic 
monarque  écouta  sa  prière,  ce  no  fut  pas  par  un  sontiimil  t 
compassion,  mais  par  dos  considérations  d'intérêt  peisow 
car  il  voyait  qu’uno  réconciliation  entre  Charles  et  ses  * 
sa ires  serait  suivie  d’uno  offre  d’assistance  au  roid  Esps|Mj> 
peu  do  temps ,  il  fut  convenu  [14  mars]  que  lo  roi  do 
payerait  à  son  frère  d’Angleterre  un  subside  de  2,i>UU,W''' 
livres  pour  l’année  courante,  et  de  SOO.OOD  couronnes 
deux  années  suivantes,  et  quo  Charles  se  dégagerait  _ 
ment  de  l’alliance  espagnole ,  et  ne  se  laisserait  point  (*#*  , 
h  des  mesures  incompatibles  avec  son  présent  engiigcineti 
tait  lh  un  traité  fort  singulier.  Personne  n’en  avait  cornu»®  ' 
que  Charles  et  llyde  d’une  part,  ot  Louis  et  Barillon  Ml»* 
Aucune  signature  .ne  fut  requise.  Les  conditions  oltPS-menjK 
furent  pas  mises  par  écrit;  chaque  prince  se  contenta  du 
galion  verbale  do  l’autre  partie  contractante  ..J 

Le  jour  môme  de  cette  convention  [14] ,  Charles  * 
Oxford,  escorté  par  une  compagnie  de  gardes  h  cheval  :  u> 
do  Shaftesbury ,  les  représentants  de  la  cité  ,  et  Isa  Pn’“j\ 
membres  du  parti  populaire,  le  suivirent  [17],  arnteseux  , 
et  accompagnés  d’hommes  armés,  portant  autour  do  leur 
peaux  un  ruban  avec  cette  inscription  :  Pas  de  païusum,  P 
clavage  1  Leur  apparition  inusitée  excita  la  surprise  et  ff-  I 
On  les  accusa  du  dessein  secret  de  mettre  le  souverain  en 
privée,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  consenti  à  leurs  déniant  es, 
répondirent  qu’ils  n’avaient  pas  d’autre  but  que  de  s*  P1 
en  cas  d’agression,  par  une  force  armée  *.  .  . 

Le  roi,  h  l’abri  de  la  crainte  do  la  pauvreté  par  son 


1.  Jacques  [JW rm..',  J,  «fit.  Dnlfymple,  191-301.  Hume,  (m? 

Quoique  Jacques  et  lu  comte  de  Saint- Albam  s fussent  u  p  . 
CliurltSM,  L'autre  par  Lents,  il  y  u  lieu  de  croire  ou  ib  furent  u 
rance  coiupiève  du  traite  réel  entre  Llyde  et  irntiUuiiH 

: î ,  North,  100-109*  Buir*  304*  Hmesby,  120*  Buruotj  *u,  £14*0$*? 
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OTH  oyoc  la  France,  s'adressa  aux  deux  chambres  avec  le  Ion  et 
1  autorité  d’un  souverain  [21  mars].  Il  parla  avec  quelque  ainor- 
inmr  des  procédés  injustifiables  du  dernier  parlement.  Il  ueré- 
rmmail  pas  lo  pouvoir  arbitraire,  quant  à  lui,  et  il  no  permettrait 
[Ms  ,1  d’autres  de  l'exercer.  Il  les  avait  appelées  devant  lui  pour 
üûiuiM'  une  prouve  de  plus  de  son  empressement  à  concourir  à 
«Me  mesure  raisonnable,  ayant  pour  but  la  sécurité  de  la roli- 
Sun  et  do  la  propriété.  I!  était  disposé  à  approuver  tout  twpê- 
j!«mi  au  moyen  duquel,  en  cas  d’ avènement  d’un  prince  catho- 
^uo  llu  Itûne,  l'administration  du  gouvernement  pourrait  rosier 
WW* ,lo;i  protestants.  ’  Mais  comme  il  avait  toujours  fait  de 
J  t0i  u  refi'lï  Je  sa  ronduito,  il  avait  lo  droit  d’exiger  qu’ils  on 
iH’iii  la  règle  de  la  leur.  Il  ne  consentirait  jamais  à  ce  que  des 
craintes  superflues  servissent  do  prétexte  au  reu versement  de 
hw  mt  gouvernement,  et  jamais  il  nu  se  départirait  deso  rosu- 
mï  de  maintenir  intact  le  mode  de  succession, 
b  expédient  promis  en  échange  du  bi  11  d’exclusion,  et  qui  avait 
.» S"ggtTC; r  Halifax  et’  approuvé  par  Charles,  fut  soumis  im- 
«  ^t-’iucnt  ii  h  çbambro  [24].  il  proposait  de  calmer  la  nié- 
. . u  des  anticalholiques  sans  interrompre  la  succession  au 
dbhn,ei' que  ,laHHles .  due  d’York ,  serait  banni  à  ltl 
y  '.e  de  aO()  milles  des  fctats  britanniques,  su  vio  durant; 
_  «  mpïl  du  monarque  régnant  il  pourrait  prendre  le  tiirode 
^uo  les  pouvoirs  du  gouvernement  seraient  trans- 
,1.  /  IGSeBl>  pour  utre  exercés  parce  régent  au  nom  du 

^  e  absent;  que  la  régence  appartiendrait  eu  premier  lieu  h 
et  après  elle  a  lady  Anne,  et,  si  Jacques 
pfl.j  M  s  Agitons.  élevé  dans  la  îoi  protestante ,  continuerait 
i  ajfinülité  doco  filS|  eiPas davantage;  etqu^ninèmu 
niorf  r0ÜH  *  cadioîiques  possédant  de  grandes  propriétés  so- 
Ur  i  sllH1,s  nü,üiuativenient  ;  que  les  transports  frauduleux  de 
Drk  ser^ieiu  amiuiés,  ot  que  leurs  entants  leur  seraient 
jJ  ^heeleves  dons  la  doctrine  do  r église  établie 
Sûiiî/a1  s  persuadé  que  cet  expédie  ni  satisferait  les  ativor- 
femanrtfi  S°v  ma‘  ^ar  ^  ^  ^ur  la  substance  de  leurs 

Mériterait  bien  du  titre  dé  rot,  mais  ce  ne  se- 
m^r-.F  n  i  rei  san$  uuo  ombré  de  pouvoir  3  n i  moyens  d'on  ac- 
^  c  sou  bannissement ,  celui  des  principaux  catliüliques, 

S-  4  liQl^h  *  OT*  «a  Via  dü  Jucqueÿ,  u.  Loti  dm,  App. 
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et  l'éducation  proies  la  n  te  de  leurs  enfants ,  étaient  des  gflimntiPi 
contre  rétablissement  du  papisme,  suffisantes  pour  tranqmlfer 
la  méfiance  des  plus  timides,  et  pour  apaiser  le  zèle  des pids  tu- 
tolérants.  Mais  quand  les  chefs  des  Whigs  regardèrent  a» 
d’eux,  et  virent  les  bancs  couverts  des  memes  personnes  >]ui  I» 
avaient  soutenus  dans  le  dernier  parlement,  ils  se  laissèrent  ilkr 
h  une  présomptueuse  confiance  dans  la  victoire  ;  ot,  quoi* 
fussent  les  motifs  particuliers  qui  les  faisoieul.  agir ,  ils  eiitnsÿn- 
ren  t  de  forcer  le  roi  à  consentir  a  leur  mesure  d  exd usina  totat:- 
Hs  soutinrent  quersauües  cas  d’incapacité  mentale  ou  pby^ 
l’exercice  du  pouvoir  royal  était  inséparable  de  la  possession  k 
litre  de  rot;  que  suivant  la  doctrine  des  jurisconsultes,  1*®* 
ronne  enlève  toutes  les  incapacités  'civiles;  et  que  par  conséqo^ 
si  le  duc  d’York  devenait  jamais  roi ,  il  aurait  un  droit Jnvju^ 
criptible  à  r autorité  souveraine,  Leurs  adversaires  répliquera 
que  des  arguments  semblables  pourraient  être  employés  W  uw 
égale  force  contre  le  bitl  d’exclusion.  Si  le  pouvoir 
pas  cfre  séparé  du  titre,  comment  ce  titre  pouvait-il  étrfl 
du  droit  do  gouverner  ï  Si  Jacques  pouvait  être  traité  curons 18 
civilement,  et  quépar  ce  motifle  titre  pût  être  donné 
pourquoi  ne  pouvait-il  pas  être  traité  comme  phyaiipi*^ 
incapable,  et  le  pouvoir,  par  ce  motif,  être  transfère  a  un  ^ 
Cependant ,  après  deux  jours  do  discussion  dans  la  chainl^-  ? 
communes  [2G| ,  V expédient  fut  rejeté,  et  on  adopta  la  nvMM 
de  présenter  un  bill  qui  déclarerait  Jacques,  duc  d’York, 
patdu  d’hériter  des  couronnes  impériales  d’Angleterre  ü  d r 
lande,  et  des  états  appartenant  a  icelles  l. 

Mais  il  est  nécessaire  ici  d’interrompre  le  récit  s  et  c  -'lf  1 
PaUenlion  du  lecteur  sur  une  sombre  et  mystérieuse 
œuvre  de  deux  individus  obscurs,  deux  aventuriers , 
un  Irlandais,  et  Everard,  un  Ecossais.  Us  avaient  fcit 
sauce  comme  volontaires  dans  Farinée  française,  et  t®05  . 
s’étaient  rencontrés  quelques  années  plus  tard  h 
tous  deux  étaient  revenus  dans  F  espoir  d'améliorer  leur  w  ^ 
Filzhams  épousa  la  11  lie  d’un  officier  de  marine ,  <J,]i  * 
péri  au  service  dé  son  pays;  sa  cousine  mistross  W alitait 


L  C.  Joum,  34,%‘uiâJfS*  Rurnet,  itp3G0.  Hiat.  PtirJ.  IV 
demanda  plusieurs  fols  dans  1a  chambre  pourquoi,  si  ln  relipw*1  '  ^cr>. 
’^ause  (le  rexcLiudon.  le  UU  s'appliquerait  pcr^oimüliemQtil  ^tl 
non  généralement  h  tom  successeur  mhuliqiu^  Un  pi 'posn  u» 
ecl  effet,  muh  il  fut  rejeté  sur  i'ohservtiüon  de  HamptliîM^J 
avoir,  on  pourrait  bien  tout  perdre.  Somerê'  T f avis,  vin,  Jn i ,  u 
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înpk^o  importante  de  domestique  de  confiance  de  la  duchés 
de  f'ortsmoutli  ;  et  une  pension  de  300  livres  accordée par  le  roi 
*81  ™mpen  considération  de  la  perle  qu'elle  avait  faite  de  son 
f  r<v  ainsi  que  1  influence  qu’on  supposait  h  cette  cousine  en- 
m*  htzlwris  a  s'attacher  au  parti  de  la  cour.  Il  suA-eilla 
me  sam  te  mm, livres  du  parti  opposé,  fit  d'importantes  dé- 
e«?au  sujet  d’un  libelle  intitulé  :  «  Le  roi  dévoilé;  «  porta 
a  “  J*™»  lfl  première  nouvelle  du  dessein  de  la  mettre  en  ac- 
c"fl0,n>  entani«  1“  négociation  entre  elle  et  le  lord  1  loward  et 
“T1;  u  ™>  comme  preuve  que  ses  services  no  déplaisaient  pas 
m  ^coinpouso  de  200  ou  250  livres.  Everard  lia  moins  beu- 
Il  cran  a  peine  arrivé  à  Londres,  qu’il  fut  mis  à  la  Tour, 

T  n  d&Vm  con,Plo,é  d’empoisonner  le  due  de 

nmom  i  ;  et  ce  sognenr  ne  consentit  à  son  élargissement 
£  “h0lU  di;  t!uatre  *"IS>  1(>rsque  Evorard  offrit  de  relever  par  son 

fiffe  f  1"  « .  p.pi.t„.  KnLsé” 

} llfitjsf  déposition  devant  Sir  William  Waller,  fut  admis 
j  lre  :a  "  relilt,on  »  en  présence  des  deux  chambres  et  réclama 
VuTS  n'T'T  pamrP^lS  Kressiers contre  l’administration, 
vinrent  le  ^lutlon  &  *»  dignes  personnages  eon- 

Ijk-ii  1  l’ddi'-i.  avant  la  réunion  du  nouveau  parlement,  un 
Véritable  Anglais  pariant  lion  angla  s 
ja  Ion  «usuraU  le  roi.  lui-même  d'être  le  complice  du  duc 

«  <Ip  soutenir  )*““mfr,ut  t0HS les  vralsPro  lestant  s  de  tirer  l’épéo 
suislan™  ,.„  n  fparl“nont  cûnlre  les  deux  princes  papistes.  I.a 
stylo  et  la  di  11  1“ur‘uo  sous  forme  de  notes  par  Fitzharris  :  le 
nV ,  ,u  p08lt1011  forent  confiés  au  talent  supérieur d’Everard. 

,)l‘°  ICU,’SeUl  but«  Chacun  d’eux,  dans  la  co.n- 
NÏerf  JfW  3ge’  Gtalt  d  ‘d> tenir  du  crédit  et  uIle  récom- 

S.r  m7”  ,  r  •"**«*'■  W  Vil  nu  «**, 

duché™*  m»  !1  d*1,er“T“  lin  exemplaire  [28  fév.J  chez  la 

ovaiî  apoqé  ?te  r'"  PUL  !U’nh  accès'  Everard-  Pfoe  astucieux, 
.mesH?,  J®  aes  lemottis  dans  sa  chambre  pendant  leurs  enlre- 

b  dû,  i  n  m!!  r  ■  i  ,  (i.n  d  e  m  a  in ,  un  de  ceux-ci,  sir  William  Wai- 

gnni  f,lt  Z  li/liam3  d0vanL  le  ct,nspil  ;  elle  malheureux  imri- 
p.  •  u''  mterroge  et  enfermé  à  Nexvgato. 

pis  ancori.'ar"0  su8ë®rû,  011  l'idée  lui  vint,  que  son  cas  n'était 
sauvé  br- ut  H^eiv  lu* encore  uri  expédient  qui  avait 
Ü  ailuieri’rp* ™  »  -‘;ufrères  ÛQ  lü  potence  ;  ii  pouvait  »  faire 
-te  fab  iut  !  j  ■  IlC.ti.  *  ur  "  er  des  catholiques  La  désir  qu’il  avait, 
déposition  fut  annoncé  [6  mars]  au  roi  par  Cornis  h, 
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]o  sheriff,  cl.  les  doits  sociétaires  eurent  ordre  de  Pintetigerll 
déposa  [8],  en  substance,  qüe  l'assassinai  du  rot  émit  une  ctee 
arrêtée  dans  les  conseils  dos  papistes  ;  quTil  avait  lui-imhno  m 
de  Monteciiculli,  le  dernier  agent  de  la  duchesse  de  Modèn^i» 
offre  de  10,000  liv.  pour  s’en  charger  ;  que  Fermée  français 
Flandre  était  dostiuéo  h  débarquer  en  Angleterre,  tandis  q»  m 
aqtre  armée  sous  le  maréchal  Üellefonds  faisait  voile  pour  l'Ir* 
lande,  toute»  deux  pour  soutenir  la  cause  catholique,  olqu'oiiK 
proposait,  bii  cas  do  succès,  do  faire  bouillir  le  corps  des  dt<è 
protestants  o t  d’on  faire  une  sainte  ampoule  pour  le  cmtrotui». 
des  futurs  monarques  catholiques.  Celte  dénonciation  était  *n; 
importante  pour  être  laissée  a  la  discrétion  des  secrétaires.  Dent 
jours  après  [10  mars],  Treby*  le  recorder,  et  l’aider Rl&o  Uiïv» 
qui  S'étalent  distingués  par  leur  zèle  dans  la  poursuit!  du  corn- 
plot,  visitèrent  Newgate,  et  en  leur  qualité  de  m  agis  trais,  & 
çurent  une  seconde  fois  la  déposition  du  prisonnier.  L  ioïeniç 
était  do  faire  jouer  h  Fitzharris  le  même  rôle  qu’è  Dftngerfp 
dans  le  dernier  parlement  et  d’aider  au  vote  du  büld’eidiP8 
dans  les  doux  chambres  par  l’irritation  que  pourrait  faire  nniU'J 
les  révélations  du  nouveau  délateur.  Charles  ville  projet,  et  m 
lut  do  le  déjouer.  Pour  intercepter  tout  accès  auprès  de  FttaJiB'tnSf 
cm  lo  transféra  do  NewgaLe  h  la  Tour  ;  et  pour  empêcher  qrt* 
fût  amené  a  la  barre  de  P  une  des  deux  chambres,  le  procuré 
général  eut  ordre  de  procéder  oontre  lui  pour  fait  de  haute  to* 
hison  devant  la  cour  du  banc  du  roi 
Mais  les  whigs  ne  furent  pas  moins  adroits  que  le  caban L 1 
Oxford,  h  la  première  mention  du  bill  d’exclusion  [25 
fut  donné  lecture  h  la  chambre  des  communes  do  l  interrugat  '1 
subi  par  Fitzharris  devant  Claylon  elTreby,  et  on  sonliahl[t0fü® 
intrigue  avec  Everard  n’était  rien  moins  qu’une  continuatioû ■ 
a  vieux  complot  papiste  pour  la  destruction  du  protestant^;1 
que Timentkm  de  ceux  qni  employaient  le  prévenu  avait  4ia 
voyer  un  exemplaire  du  libelle  à  chacun  des  chefs  populaire 
ensuite  do  faire  arrêter  comme  traître  tout  individu 
aurait  trouvé  l’un  de  ces  exemplaires,  et  que  le  geélnw  L 


d'Edward  Fttihurritf  duns  t\  Jour*.  86  mars  tOHl  ;  HawMw,  Ave»*  “ 
Filïhnrm,  lü81  :  Hawkins ,  Convi-rsiUion  avec  FliïMm*  dan*  » i  J*  lf, 
F  A  sifflais  parlant  bon  anfflàL&,  dans  Trials,  Vtii,  f  t  ^*^(1 

4»p*m.  BurniH,  11,971.  !,  «au,  U- 

que  jt-  tue  «miaj  Wrnë  à  une  *im  »lc  relation  dos  fnits,  sans  ftupe  JUt!Jluu' 
turpreuûous  ccnüraiE'es  dtuuiéûa  pur  leu  partie  adverses. 
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translation  du  libelliste  à  la  Tour,  était  do  lui  former  la  bouche 
et  il' 'empêcher  qu’on  ne  sftt  cet  exécrable  dessein.  Mais  les  corn- 
imioessc  laisseraient-elles  jouer  de  la  sorte?  Qu'elles  traduisis¬ 
sent  Fiteharris  devant  les  lords,  il  aurait  alors  occasion  de  décla¬ 
rer  la  vérité,  o*  tout  le  mystère  s’expliquerait.  L'idée  fut  adoptée 
sur-le-champ,  et  le  parti  victorieux,  dans  U  ivresse  du  triomphe, 
dpcîrJn  que  le  secrétaire  Jenkins,  qui  avait  signé  Tordre  de  Té- 
cîümt  5  la  Tour,  porterai  l  l’accusa  tien  a  la  chambre  des  lords.  Il 
obéit  avec  répugnance;  mais  il  fut  suivi  par  1e  procureur  géné¬ 
ral,  qui  produisit  et.  Tordre  du  roi  de  poursuivre,  et  l’accusation 
ÿkpMckment)  qu'il  avait  préparée  en  conséquence  de  cet  ordre  K 
À  la  chambre  des  lords,  la  question  fut  débattue  avec  véhé- 
mcnceei  opiniâtretés  Les  whigs  soutinrent  que  de  tout  temps  tes 
communes  avaient  exercé  le  droit  ù'impèachinvni  contre  tout 
stijcl;  que  TaccuSntion  nommée  impeachmml  so  faisait  à  la  re- 
qntlie  du  peuple,  celle  nommée  indiclmmt  h  la  requête  du  roi  ; 
est  pourquoi,  comme  la  chambre  des  lords  était  la  seule  cour  oïi 
■  l]Cupl°  pût  poursuivre j  rejeter  Vimpeuchment  serait  un  déni 
do  ju&ticèj  el  qu  attendu  que  les  pairs,  dans  te  cas  ùlmpectchment, 
procédaient  en  vertu  de  leur  autorité  judiciaire  et  non  législative, 
avaient  pas  plus  lo  droit  do  repousser  une  plainte  légale  por- 
~ym mi%  que  ne  Pavaient  les  juges  do  Wosttoinster-hall  ou 
üHuute  autre  cour.  DTm  autre  côté,  te  lord  chancelier  tira  dos 
njc?  ua  Accord  fait  devant  Edouard  111  on  plein  parlement,  et 
pJriant  que  lo  jugement  rendu  par  tes  lords  contre  les  meurtriers 
'tJ-Jouard  il  ne  servirait  jamais  do  précédent  pour  tes  forcer 
iru*  Lxtü  a  juger  dos  accusés  autres  que  des  pairs;  et  la  chambre, 
aSQ^  80  résolution  9Ur  ce  document,  décida  que  *  Fitzharrissu- 
foui  poursuivi  soten  1e  cours  do  la  loi  commune,  et  non  par  vote 
! }  mP™ckment  devant  te  parlement  d’alors  L  »  Cette  réponse 
_J  ^  ^  hi  chambre  des  communes,  qui  déclara,  par  dos  votes 
mm si  équivalait  h  «  un  déni  de  justice,  li  une  viola- 


ç  ^ j°aUrn  ^  XlrfjÏM.  HJï/.  PrtW.  it,  1ÎH3-1SÎ7. 

îQiühj*  Jïïtî' ct»*»tnbr&  dés  ctimmilncs  on  KùtiÜnt  iiih*  e*n  aœord 
*ccuiéitii  1,1,1,.' «,i  1 lro  ttÜB  h**  t14-'  scrnîi'tn  poj  u^juvles  a  condamner  It* 

«  nt  pouvait  /.ttlfîT11'  tco,niTll>1  «valent  fait  mtb  foin.  T ré  v cÏSSubiii <  ■  n  I, 

WftlJ  aii^rtrî  iJ1?/1?  ®eïW  diî  t  «Uginal:  tepefcflitH  il  H’étaîtmjiiïr  tant  (Je 

4e  ctîî  qu'en  pOïlrmlt  bien  II- 

icn-i  qç  tenait  ^ésaétude.  Le  fait  èét,  iputiïfuJà*  ijLTaacun  dea  lïetti 

fouit po | mi  >iv.  privilèges  et  de»  précédent*.  L'accttsation  ne  jiro- 

^Ptturfuliü  ii  i*  délinquant  ni  de  non  délit,  ami*  du  désir  d'enlever 

ta?  ül  %  vrili  motif  du  refu*  de  tvcuvvlr  l'accuiatiofi  était 
iCà  ctmununei  de  «t*  inèlirr  de  celte  poursuite. 
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>ï  lion  de  la  constitution  du  parlement  et  ii  imo  entrave^  la  dj- 
»  rouverte  ultérieure  du  complot  papiste  ;•  que  Loyte  cour  lofe- 
y*  rioure  qui  procéderait  au  jugement  do  Fîtehams  se  fondrait 
»  coupable  d'une  haute  infraction  aux  privilèges  de  la  chante 
»  des  communes;  n  et  elle  ordonna  de  présente!* des  bükjcin 
Funion  plus  étroite  de  tous  les  sujets  protestants  de  sa  raâjtëté,d 
le  bannissement  des  «  papistes  les  plus  considérables  d'Annie- 
»  terre,  nominativement*.  » 

Le  parti  populaire,  fondant  ses  espérances  sur  ce  qu'il  garait ^ 
la  détresse  pécuniaire  du  roi,  et  sur  les  assurances  do  iplps 
membres  du  conseil,  s'était  promis  une  longue  session  et  mm* 
toire  certaine.  Charles,  au  contraire,  avait  pris  en  lui-nièm'-  b 
détermination  de  foire  dépendre  la  durée  du  parlement  det’aiiuf* 
Lion  ou  du  rejet  do  te l'expédient,  »  et  il  advint  que  le  votrft'W 
au  biU ^exclusion  et  la  discussion  au  sujet  de  Fit/hards,  ^ 
cédèrent  le  même  jour,  circonstance  dont  il  prolïta  admitenwi 
pour  dérober  Jt  scs  adversaires  la  connaissance  de  la  mesure  quil 
avait  en  vue.  Le  samedi,  jour  de  la  discussion,  il  alla  pte'î' 
fois  voir  et  diriger  les  ouvriers  du  théâtre  public,  ou les  «hh* 
mrnies  devaient  transporter  leurs  séances*  Le  dimanche,  il 
fréquemment  des  dispositions  qu’il  avait  fait  faire  pour  elles,  iî 
le  lundi  matin  [517  mars],  de  bonne  heure,  il  se  rendit  ou  chah 
suivi  d’une  autre  chaise  ou  étaient  les  vêtements  rciyaux,  îi  b 
chambre  des  lords.  On  n’avai  t  pas  eu  vent  de  son  intention  ;  F1 
un  soupçon  n’était  venu  à  l’esprit  de  ceux  qui  l'entouraient  ^ 
l'observaient;  même  la  duchesse  do  Fortsmouth,  dans  lTafpf  ■ 
ment  do  laquelle  il  passait  une  grande  partie  de  son  tetiifM1 
moyen  d’une  communication  secrète,  était  restée  dans  unis con^ 
piète  ignorance.  Les  communes  ayant  ordonné  la  seconde  k'j® 
du  tnll  d’exclusion,  écoulaient  une  savante  argumentation  ^ 
William  Jones,  sur  raccord  de  la  quatrième  année  w^f* 
d’Edouard  111,  lorsque  L huissier  do  la  verge  noire  les  invita 
rendre  dans  l'autre  chambre.  Elles  trouvèrent  le  roi  assis  sur 
trône*  11  leur  dit  brièvement  qu’on  ne  pouvait  attendri'  alUUJ 
bon  résultat  d’une  session  qui  débutait  par  une  diseu$SMfl*P^ 
les  deux  chambres;  et  aussitôt  le  chancelier,  par  son  ordre.  K 
uonea  la  dissolution  du  parlement.  La  surprise,  le  dcâfipl^ 
ment,  la  rage  des  meneurs  peuvent  se  concevoir.  Shafle^mn 
gagea  ses  amis  a  no  point  quitter  la  chambre  ;  il  fallait  sjrr:" 


1 .  C.  Jour n.  Cà  mars. 
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‘>i  ^  proies  ta  Lion  contre  la  dissolution.  11  envoya  aux 

CHWmtnos,  les  conjurant  il  attendre,  vu  que  les  lords  continuaient 
do  sieger  ;  mais  tous  ses  efforts  furent  infructueux.  Lu  parti  r>u- 
putaire  dp  la  chambre  busse  se  relira  peu  à  peu,  et  les  lords 
wliigsj  privés  do  cet  appui,  abandonnèrent  la  partie.  Charles 
iiHpina  en  carrosse,  rencontra  sur  sa  route  un  détachement  de  ses 
K.ird«,  et  so  rendit  à  Windsor  avec  une  rapidité  qui  avait  l’ap- 
prence  d’djie  fuite,  et  qui  donna  lieu  à  l’idée  que  cette  dissolu- 
Iwn  soudaine  avait  été  provoquée  par  la  découverte  de  quelque 
McgertiListf  conspiration  contre  sa  personne,  et  venant  des  adver¬ 
saires  de  la  cour 

.Telle  fui  la  brusque  clôture  de  ce  parlement,  le  dernier  du 
de  Charles  II,  et  Ton  peut  considérer  comme  une  circon- 
^ricc  heureuse  pour  le  pays,  qu'Ü  n'ait,  jamais  tominè  la  ques- 
m  importamc  de  la  succession.  Jacques  notait  pas  d'humeur  h 
acquiescer  plutôt  a  Pexpedient  qu'a  l'exclusion  ;  il  en  aurait  ap- 
■r!"11*  pour  la  défense  de  ce  qu’il  regardait  comme  son 
'  J1'1  V0  0  re9Pçcl  Pdnr  les  principes  de  l'ancien  no  constitution 
mi  si  profond,  le  préjugé  en  faveur  du  droit  divin  de  la  succès- 
-un  héréditaire  était  si  fort,  qu’il  eût  trouvé  des  multitudes  dn 
™f  b  ‘  **  l’épéo  pour  lui.  S’il  avait  réussi,  il  serait  arrivé 
l: ,  e»  conquérant,  armé  d’une  autorité  plus  formidable  qu’il 
whllT-?  ,6U  l-iar.la  vow  ordinaire  de  l’hérédité;  et  s’il  avait 
j..,,  ’,ü  y  av'a!.t  lieu  de  eraindffe,  d’après  la  tendance  politique 
1  !>  populaires,  que  les  droits  légitimés  du  souverain  n’eus- 

d  nS  ^  ‘S'S 7f •  K«vBbv,  1*.  Nortji,  ICI.  M»ph.  i,  ll(i.  ïtédaiB, 

roi  .L: _  .  ?  U\ttL  Avi'Ul  de  lord  fvicflv  1<>  IM  11  l)»b  1.  j 1 _  1. 


1  Wm  du  à  jivHi  T;‘  T,’ ’  ,  “r*-  waeprj,  i,  uti.  Uudara- 

™  ïÉfittrgnait  lC.mi  fe*  u  la>  M*  **  h  dissolution,  lu 

WïltittüiH,  inrrtJ  discussion  uvec  les  deux  chambres .  Au  dernier 

^i'Elb’c.  vff  avaîeai  adoMë  im  hiil  qui  ru^dtiU  lu 

îWfflMui.  sidi  VÆd^'f.:  *?S  *  *!&*,  * 


m*  ttrotLsirittts  silft? V«  AShl'i  l08ÏÏ  pmfï  rtfprlm*sr  les  <  seetafreB.  »  ou  reçu- 

I ««*  fois  i  ^  • ‘ 1  ■  narï*  J?™üîs  été  raiB  ù  '-■ièwtién 

^pîré  ltl  plyP^rt  des  hommes  do  lui 

'^«410.  Ll-  hm  i  >^11,^tll,  rcst^t  il  1  Eglise  du  su  déborr^ur  du 

^iwiourdu  durnL^linLîS11  d“'étro  a  VtlPPr°b*tioo  du  roi  lu 

f }«  clerc,  et  IH  *£J*2™ÊÛ*5  iait,s;  av£tm  à'mtrer  à  lu  chambre,  il  lit  vu- 
J*  [m*t  Ci  biïuL  CStrfUw?  avtc  l°rd  Hftllfiw,  il  lui  ordonna 

U  prornnHhi  1  0  ut  do  présenter  les  îiutrcs.  11  uiioroiiva  fini ï-ci,  ut 

f  iJCnonctT  cette  ^  ^TfL}rtiï  lord  Sbaftesbury  nu  manqua  pajt 

f».  ie  WaJMft*  ^wawwlta  espèce  de  veto,  et,  sur  au  iihj- 
Interrogé  d  ,  ei  l(ïS  dt™  dtî  1»  couronne  et  du  portement 

,imW aouilîSîî.  a  t'b^mbre.  Les  çoEimmiius  pnreot  la  clios*  Vtco  une 
oîfuqtQtiyn  üt  soustraction  ûu  hill  était  uno  violation  de  lu 
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senL  été  réduits  h  un  simple  titra  et  h  une  vaine  représcnlûtm 
Il  est  probable  que  la  dissolu  l  ion  préserva  la  nation 
civile  et  do  ses  conséquences  naturelles ,  V établissement  tfiœ 
gouvernement  républicain  ou  arbitraire. 

Peu  de  joui'B  après,  le  roi,  è  la  suggestion  de  Halifax;  pà 
une  déclaration  des  causes  qui  l'avaient  engagé  b  disS&tfo  1* 
deiL\  derniers  parlements1,  Après  une  énumération  des  dira» 
offres  qu'il  avait  faites,  offres  dé  nature  a  satisfaire  tout  tam 
raisonnable,  et  pourtant  reçues  avec  des  témoignages  de 
teulemenl,  et  repoussées  d'un  ton  d'incrimination  et  de  reprtek 
il  récapitulait  les  offenses  des  communes,  leurs  ordres  iUégiuîfl 
arbitraires,  en  vertu  desquels  elles  avaient  arrêté  des  Art# 
pour  des  objets  qui  n'avaient  aucun  rapport  avec  les  privfc 
parlementaires;  leur  déclaration,  qUe  plnsîettte persoD&agesè 
distinction  étaient  les  ennemis  du  roi  et  du  royaume,  etdi» 
un  simple  soupçon,  sans  entendre  de  preuve  conlro  eux  ni  H 
admettre  h  se  défendre  ;  leur  vole  inconstitutionnel,  que» 
les  personnes  qui  prêteraient  do  l'argent  ati  roi,  par  àniitip»® 
sur  ses  revenus,  seraient  responsables  d'une  telle  conduite ft# 
le  parlement  ;  leur  usurpation  du  pouvoir  de  suspendre  h  loi* Ë 
décidant  que  l'application  dos  lois  pénates  contre  les  dteÉW 
était  un  encouragement  au  papisme  ;  leur  obstination  &  fvjew 
tous  les  «expédients,  »  et  è  exiger  l'exclusion  du  due  do  b  ^  ‘ 
cession  :  leur  dessein  du  faire  d'importantes  modillealions«iin? 
gouvernement  du  royaume,  et  leurs  efforts  polir  faire 
querelle  entre  les  doux  chambres,  en  accusant  les  lords  d  w11^- 
de  justice,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas  consentir  a  inWjJ 
une  poursuite  quo  le  roi  avait  ordonnée.  Cette  dùclorotîou  fuil» 
dans  toutes  les  églises  ;  le  peuple  y  apprit  h  regarder  fe 
comme  un  homme  lésé,  opprimé  parmi  parti  qu'aucune 
sïon  ne  satisfaisait  ;  et  des  adresses  exprimant  l'attache^1 
personne  et  la  conÜanCe  on  son  gouvernement,  îttî  fdteol  *" 
voyées  de  tous  les  points  du  royaume 

kW 


1.  Sentant  bien  quil  serait  iicetiüâ  du  favoriser  lus  Ufltholiqiit® 

Ittiion,  Chartes,  le  rttOmc  jour,  ddclarn  en  conseil  sa  résolution  q^  JJ  ;  '  :|t 
tru  lu  rmaiw"»  CussatU  rig  ou  misera  uni  exécuu>oft>  GftW  nouvelle  î{“*  .  # 
iu  SüiicrofL,  qui  émît  présent,  *  du  Hiküsfttctiou  et  de  jo%* 
re  nui  mitres  évêques  il  les  iuviia  &  considérer  «  comWcDU 

tlliui  flii'nrt  Ktl  MnîgfttË  dlLlIS  SOU  t)lcU*  .'.'.a 


en  conséquence,  U  cnpageait  ses  irecw  »  veuier  a  i»  »mwc  —1,.^:. 
cnnona  du  roi  Jacques  pour  lu  conversion  ou  ta  punition  dus  mw™ 
iv,’  808.  . 

2,  Kennei,  30S.  l/eSBl  suivant  du  diacoutu  fait  au  roi  par  le  vice 
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On  no  devait  pas  s'attendra  h  ce  que  [es  chofs  populaires  res- 
S  ifï  î^1  împlUf,tio,ls- 11  opposèrenïà  la  décla- 

ïnl  !  d  defense  des  flctes  des  deUï  «tond*»  parie- 
'SJS  !:“!!nre  “,,ne  d0  d0  So,Pfirs  e‘  do  Joues, 

J  W  h  vt  ■  •  ,nf  d°  l£t  foree  à  «™  ^uso  faible,  et 

assurer  la  victoire  a  une  bonne.  Ils  aunançaiem  qu’ils  allaient 

SS  tîîf?  «.*  tat  avouer  qu’e’nalÏS 

SEtr  ™riU-  dBS  ^«nwtiüns  butes  sous 

iMtSDlaLble’ot3  Dl  £6S  aC°Tt0S’ Iei,r  argumentation  est  tou- 
5 ESder  il  «Gluante  ■.  CependftP telle  ne  réussit 

EeiE  Si  tn  i11'  y™  iotletGmPs  10  complot,  quoique 

SRùÏSÎbÏ  "  4lSCrediî\A  m™  W»  !»  pwmL 

à  m  ï  !' 011  commençait  b  s'élouuor  d’avoir  pu  croira 
i"Miha  t"arréîI  ?VraiS0,!  (  il,'''ÛS  et  d°  tklkms’  01  to  tanga*» 

« WÏÏJS SSü ."ST*  1ûS  n5sol,lli"ns  P™»nées 

connue  enlre  les  chef  ^ambro  dos  communes, jointes  b  l’union 
Si  à  l’Liuïf3  f  10  parl1  pcc^ï'térieu  *  rappelaient  fer- 

«SU!  KU^UES?*,1  ™to“'  Tm  1  <•  «— 

gagne;  fini  ,lmi  .  1  CG  0  du  PÛUV0‘r  arbitraire  ;  et  les  déma- 

rârentà  ’recuÜ  devam l«  bravaio,lt  ‘’^rité,  commen- 

Chsrles  „“S  n  .  le  ress0ntimont  du  souverain. 

delà  tlernière  elmni  i®  nlanir°s,er  s<in  »«fr™  pour  les  votes 
^général  1  dCS  C0lumunes>  en  ordonnant  au  procu- 

rier  fflaSt  ^  *“  le?‘ de  Wtm*.  Cet  avonlu- 

fWcba  b  intéresser  l«i>™  *  p.rütocIlou  des  chefs  populaires  et 
^atilTS  U  S  passi00ii  011  «  faveur  par  une  série  do 
sir  hicliarU  iwiir,  acc|tsaient  de  trahison  oud’autres  crimes 

tllnigs,  d  autres  le  comte  de  Danby  3,  et  d’autres  la 

'  adresa: «Aucun  1|J&"1  donner  quelque  idée  de*  sentiment» 

■  i  seroin  jtuoHj,  ,in  ^7**??'  nouf  ,*  apurons,  ni  menaces  ni  ar- 

ï.,1  '"“‘"Uf'uimns  lôujn'™  1“  M-re  ‘mb"--r  P“*r®  devoir.  Nom.  croi- 
i-  P,si  mtui  (1*  ti.  1  Juur@  quL  hûk  tqia  ne  Uemtiint  nnînt  letira  d>, 

ÊKï*  A  «fe  Z  ISS  Jft  *”'ib  “  doiv  "nt  éumlTeu'l 

obéir!  WœSirire' ïrlis  “*?  d’honoronW  s'o,,. 

r^r;;n'aî^“  s  ssste  “  fur- 

l  Voyea  fil'  App'  n’  xy- 

<* fateur  d0* 

tu»  «bd*  «nr  son  témoignage  contre  le  cornu-  de  Dsnby  pMt  le 


m  msTOiâÈ  d'amc^eteure. 

reine  ntle  duc  d'York.  D'après  leur  avis,  Iots  do  BÔtt  asriîM"ii.  I 
il  allégua  Yiibpèëthmtnt  comme  Do  de  non  recevoir  k la  jurtfio-  I 
lion  de  la  cour  du  banc  du  roi  ;  et  aussitôt  tous  les  juiMWi  j 
du  parti  prirent  sa  défense,  non  pas,  prétendait- on,  pour  le p*  I 
server  du  châtiment,  mais  pour  défendre  las  droits  du  peuple  ai  I 
maintenant  tes  privilèges  du  parlement.  Comme  les  rnmimtiw 
d 1 À  ngle  terre  avaient  a  cc  i  isé  F  i  V/h  a  r  r  ls  de  v  an  Üa  ch  a  m  b  re  des  fe 
on  soutenait  qu'aucune  cour  inférieure  ne  pouvait  séusIiÉrii 
cause  a  la  connaissance  do  ce  tribunal,  le  premier  du  w$m 
Los  jurisconsultes  de  la  couronne  n'abordèrent  pas  franc  he&ieni 
1J  objection  ;  ils  tâchèrent  de  l'éluder.  L’accusation,  dirent, 
était  relative  h  lu  trahison  en  général  ;  elle  ne  spécifiait  aucun  art? 
particulier,  et  la  cour  n’avait  aucun  moyen  de 'savoir  que  loi®  j 
énoncé  dans  Vindiclmmt  était  te  même  que  celui  qu'avait  a 
vue  Vmpeachment  L  Après  plusieurs  audiences, 
premier  président  %  déclara  que  son  opinion  et  celle  de 
lègues  étaient  quo  la  fin  de  non-recevoir  u1  était  point  auto* 
pour  entraver  la  cour  dans  sa  juridiction.  Les  spectateurs  te* 
grandement  désappointés.  Ils  étaient  venus  pour  entendra  ifl  ar¬ 
rêt  savant  et  élaboré;  niais  Pemberlon,  qui* s'attendait  à  un ^ 
men  sévère  de  sa  conduite  h.  la  session  suivante  du  partem'-iiL 
jugea  plus  prudent  de  s’abstenir  de  toute  énonciation  jl® 
sur  lesquels  cel  arrêt  était  fondé3.  Aux  débats  [9 juin] 5  “  J1 
prouvé  d’une  manière,  incnn  testable  que  Fitzharris  avait  fourra  a 
substance  du  libelle,  et  son  système  de  défense,  que  son  w û  * 
jet  avait  été  dc*se  procurer  des  renseignements  pour  U  rflE- 
repoussé  par  le  jury.  Le  verdict  de  culpabilité  lui  ouvrit  l*)1^ 
sur  la  faiblesse  du  parti  h  la  protection  duquel  il  s  était  1 

saya  de  revenir  sur  scs  pas;  il  prétendit  que  le  véritable  w' 
des  notes  qu'il  avait,  données  h  Everard,  était  lord 
produisît  sa  femme  et  son  domestique  pour  prouver  ses  rm 
avec  go  seigneur;  mais  ses  efforts  lurent  infructueux:^'- 


mearire  de  üodfreyt  mais  l'imputation  était  tout  à  f^Lint,Tîîî  f^nrlr 
u" en  avuit  jamais  parlé  iiuparuvauL  quanti  il  avait  nfùriîiv  avoir  ri  i  j 
qu'LL  R&vtuC  âaeqiiea  i,  684,  Bümct,  itf  378.  .  ^ 

1 K  Tl  nie  semble  mie  ta  vraie  question  était  de  savoir  üi  une 
communes.  rtî.irss  miroir  ttt  repouâté*  far  1rs  lords,  ctait  un  J1™ F 
jijrulïcSoti  île  lu  cernr;  mais  aucune  des  plaidoiries  ne  l  WH»™"'  . 

V,  pemberton  devait  son  élévation  à  ce  que  Scrngi»  - 

poids  iVime  accusation,  et,  pur  craséqveiit,  peu  propre  a  juger  m  y  - 
üc  relira  nvfcc  une  pension.  Jacques,  t, 

3.  Statu  Triais,  vin,  243,  330.  Norlk,  387,  m 
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«Tait  résolu  que  cot  intrigant  subirait  sa  peine;  et  pourtant 
tou.  espou- était  éteint,  le  matin  mémo  de  son  exécution 
f  ^  U^’  û  r™lt  u,ie  confession  écrite  h  l’ecclésiastique  qui 
■  .  jslail,  et  au  gibei  il  s’y  refera  comme  contenant  la  vérité.  Il  y 
M  du  qu  il  s  était  mêlé  de  ce  libelle  pour  le  service  du  roi,  quo 
fellation  portée  contre  le  lord  Howard  était  exacte,  et  quo^es 
aV;ltU  CS  a,S  elnient  MJ»  qui  ldi  avaient  été 

ïiafam  'Par  f  ?her’fls  Rl  V"  C!aylon«‘  Treby.  On  doit  peu  de 
Man  c  a  un  homme  qui  a  toujours  accommodé  son  témoignée 

J?  T.  T?  “  S°n  mtérôL  c’était  la  «nfrJK 

in  mourant;  d  avait  renoncé  à  In  miséricorde  do  Dieu  si  ce 

tÆÏÏiiS 'iu’°llR  'Usur  Ic  Public  enga- 


AiC(  te  délateur  péril  un  bien  meilleur  homme,  Oliver  Hun- 

8SSÏP  «**•  **-*,#»  d„Hl,’l„f,u,s„a 

Jet  par  quatre  gouverneurs  successifs  d'Irlande,  il  avait 
n-jJ  sur  l’a  ce  usa  lion  habituelle  d’avoir  reçu  le« 

««kESSf  d°  Rome’  lo,'sql10  larécompense  promise 
rïâSffe  quelques-uns  des  témoins  du  roi,  comme 

^daisPPafelî^ih?1!ir  P°itr  chef  du  Wètonto  complot 
le*  renards  An  i>u  os^ro?f.  Pa>  soutenir  dans  leur  propre  pays 
km  qu'ils  c,i™qUjU  nvaient  accusé.  On  apprit  aux  dé- 
«Ü  f  ‘7T  1  Angleterre,  et  Plunket,  au  lie,, 
luiltc,  fut  force  de  les  suivre.  Lors  de  su  citation  [3  mai], 

tea-yé*» 

^tturtios.  1881  I  “  calo“nteï-  dans  un  écrit  publié  nu  nom  !bi  JulC 
K  r  Talbot,  mm*. 

isisisiissai 


JT®  ™*  un  0^^  état  S  ;  JilTL?\.üe  A  son  retour,  il  fin 

J  gWtoü  par  le  coiwf  *  Vj  *  ?  !injl  frère’  diim  &  comté  de  Kildore 
y^^OfirlïïfîEr^  New-gutu,  à  Dublin  {Ssept,  ltîTSl.  C^mitiuKU.S 
»**  .prétendue  révéïotio',,.  «  TÏÏbot ÏSfîiSÏHSÇ 

^'It'aanm.  àu  „!  Partie  irlimrtuiws  du  eomplm,  Quolqu 
25W.W*  «te  Pas  lui  Æ 


aw»  «te  5teÆæ5r®^?**  p“  ™  ««ffism^SSüS 

î.jafellTni  |0  ridlbini  jKfïï  deux  nonces  en  prison,  nu  bent  tlusqueUai  la 

,IS'«üli.er*Œ?^  SM  — ™  »«1-Twà  m  S Tst* 


dO. 


m  HISTOIRE  1) 'ANGLETERRE. 

Le  premier  président  lui  accorda  un  sursis  dû  cinq  semaines  \m 
faire  venir  ses  preuves  d'Irlande  ;  mais  son  messager  futreptu» 
par  les  vents  contraires;  ses  témoins  furent  retardée  parîaài 
culte  (U obtenir  des  passe-ports  ;  les  officiers  de  Dublin  refuserai 
de  délivrer  copie  d'aucune  pièce  sans  un  ordre  du  coindl  i1 
Londres  ;  et,  en  conséquence  de  ces  délais,  ses  moyens  de  Mm 
ne  parvinrent  en  Angleterre  que  trois  jours  après  sa  conta* 
tion,  Los  délateurs  déposeront  cou1"*  *'û  [8  juin]  qu’il  avaiiR** 
élevé  à  la  dignité  de  primat  dans  le  but  do  préparer  immai 
une  invasion  française;  qu'il  avait  fait  un  examen  do  b  cfan 
choisi  le  port  do  Curlingford  pour  le  débarquement  de  farne 
ennemie;  qudl  avait  recueilli  do  fortes  sommes  d’mgenl,  awi' 
ordonné  do  rassembler  tous  les  catholiques  en  état  do  porter  b 
armes  et  avait  organisé  une  force  de  soixante-dix  mille  lionne 
qui  devait  se  joindre  aux  envahisseurs  ,  massacrer  las  P1,r 
Umts  et  établir  le  culte  catholique.  Plunkel  répondit  que 
une  affaire  des  plus  extraordinaires  ;  car,  se  fût-il  avoué  à#’ 
lde  do  ces  crimes  dans  son  pays,  un  jury  irlandais  n’eût  fàs  m 
que  de  F acquitter,  sachant  personnellement  que  rimpulato  ^ 
pouvait  nullement  être  vraie.  Maison  l'avait  arraché  d  un  lia 
ou  son  caractère,  la  conduit  o  de  ses  accusateurs  et  Létal  dupaj- 
étaient  connus,  pour  le  faire  juger  par  des  hommes  que  te©#* 
rance  de  toutes  ces  choses  rendait  incapables  do  se  tour  «# 
opinion  exacte  do  sa  culpabilité  ou  de  son  innocence.  Si  sesp1^ 
vos  étaient  arrivées,  il  aurait  montré  que  les  témoins  l  du# 
étaient  des  gens  indignes  de  crédit,  des  moines  apostats  W 
avait  punis  pour  leur  immoralité,  et  des  scélérats  avons# 
étaient  perdus  de  réputation.  Mais  il  ne  pouvait  recourir  J  • 
moyens  de  défense  puisqu'ils  étaient  encore  en  route,  b  ^ 
chose  qu’il  pût  maintenant  opposer  aux  serments  des  accu^® 
c’était  la  protestation  solennelle  de  son  innocence  et  U  co# 
invraisemblance  qu'il  eût  été-en  état  de  recueillir  assez  dJJF 
pour  entretenir  une  armée,  lorsqu’il  était  bien  connu  qutH 
vait  jamais  pu  obtenir  plus  de  70  liv.  par  an  pour  sa  praprt- 
sis  Lan  ce.  Le  jury  néanmoins  le  déclara  coupable;  cl  br# 
comte  d’Kssex,  qui  avait  été  lord  lie  menant  d  Irlande,  ft®* 
grâce,  affirmant  qu’a  sa  propre  connaissance  l'accusatif  t 
contre  lui  ne  pouvait  être  vraie,  le  roi  répondit  aYeeMi#^ 

«  En  ce  cas,  my  lord,  que  son  sang  pose  sur  voire  aM1JL] 
Vous  pouviez,  le  sauver  si  vous  l'aviez  voulu.  Je  ne  fw 
donner,  parce  que  je  uc  l’ose  pas.  »  Hunket  fut  ciécu^i 
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la  dernière  des  victimes  sacrifiées  h  l'imposture  du  complet  papiste  ; 
wr  le  jour  de  la  rétribution  approchait  rapidement;  et  Forage,  qui 
était  déchaîné  depuis  si  longtemps  contre  les  catholiques,  était 
sur  le  point  dTéchiter  sur  la  tète  do  leurs  oppresseurs  l. 

lh  tous  les  chefs  populaires  entrés  dans  lo  conseil  quelques 
année|  auparavant,  il  n’en  restait  pas  un  seul  aujourd’hui.  Le 
comlc  deSalisbitry  s’était  retiré  volontairement;  Essex,  Sundor* 
lîind  et  temple  lui-même  avaient  été  destitués;  et  les  hommes 
c  Hat  qui  avaient  la  confiance  du  roi  étaient  le  lord'Cbançolier  et 
0  lürd-préâidûût,  le  comte  de  Halifax,  Jenkins  et  Conway,  seûic- 
Seymour,  lo  dernier  président  dos  communes,  ot  llyde, 
•]ui  venait  41  être  créé  v  le  o  m  t  e X  îo  us  part  ageaien  t  o  u  parai  ssai  oi  1 1 
par  d gfj r  I  opinion  du  roi,  que  beaucoup  de  leurs  adversaires 
militaient  un  changement  de  dynastie,  sinon  do  gouvernement, 
fil  quo  désespérant  de  réussir  par  des  voies  légales,  Us  avaient 
mu  de  recourir  h  la  force,  lors  du  dernier  parlement  h  Oxford. 

^  us  cette  impression,  le  conseil  chercha  des  prouvée  dq  leur 
cmpüüthta  présumée;  et  un  grand  nombre  des  mêmes  artifices 
^  en  pratique  par  Shaftesbury  pour  appuyer  les  faussetés  d’Oa- 
Pour  obtenir  des  preuves  de  trahison  cou- 
^rï- i  'aï^  ,et  ses  dm^-  Les  témoins  qui  jusqu'alors  avaient 
5J™  -euïa  dépositions  à  son  gré,  remarquèrent  avec  effroi  lo 
ûasgement  de  1  opinion  publique.  Ils  commencèrent  à  craindre 
V  hiJU£tiCÛ  du  ?üuvera*n  m  puntt  loi»»  parjures;  et,  pour 
*1U  u  ,  ^  sûreté,  fis  cunsacrèront  volontiers  leurs  services  futurs 
Il  eût  été  honnête  et  magnanime  do  refuser 
J  s°kré  y*®  11  était  ànàmi  que  par  leur  liaison  précédente 
iLiic  testjnry  et  ses  amis,  ces  hommes  dovaiont  avoir  eu  cou- 
dB  lo'*rs  Menées  et  peui-Être  de  leur  but  ;  l’espoir  4’ une 
tion  n  ,  1  ,  *  tiü  la  vengeance  prévalurent;  et  a  Fobjoc- 

pe  les  dépositions  de  pareils  témoins  méritaient  pou  do 

!;  Triai3’  ^n,  117-500.  Cliolloner,  11,  «1-478,  Un  met,  h,  3 79. 

i:  ’i1  '  H’  devrais  tieut-étre  faire  mnatîon  de  T  arrivât  tin 

«ii  s'unir ,,  r,r  ’  "gtetowe  cet  nie.  Son  but  ostensible  était  do  décider  lo 
«pfQuflSiSSf”»  «}.!»»  El»t*  contre  lis  empièto  i.oms  do  la  Franco;  3 

^falcèt  ari!fîîîî2^5?.!1?,*???J2<ÎC  * c  Parlt'm,m-  Iieprmoé  tint  plusieurs 


Outre  lui  et*  IlÛür^!i  v**».  .iv»w  tu:  out  t»ij<  jriih  i;v  ,jijr 

n"- vusTtsctt^.  ;5Ü?  dû  lu  Cüurj  ma  UH  quand  Uiiiirles  l'invita  ftui- 

?  mai!  \  :°ueTr  lc  d«C  d’York,  ïl  *’5*cujm  $om  un  prétexte  qii 
i  lniiiji  i.îrir  LL  tllJrün  ct'üif  p^rce  qu’il  ne  jugeait  fui»  de  son  intérêt  d'être 
Dl Avn ut,  (Mm.),  i,  *m,  f?J2,  Ddryw- 

ïlui  *»  otï,  M,  IIS. 
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crédil,  il  fui  répondu  quo  la  valeur  de  leur  témoignage i\â\m 

question  dont  V  examen  appartenait  au  jury. 

Les  premiers  qui  éprouveront  les  efTe Is  de  e cite  téac lion  tel 
le  lord  Howard;  College ,  surnommé,  h  cause  de  son  awli, l!  1 
menuisier  protestant;  Bouse,  rordonuaieur  el  le  chef  de  lap 
pulace  de  Wapphtg;  et  le  grand  agitateur,  lo  comte  dtj  Skflfe 
bury,  qui  tons  fondaient  leur  principal  espoir  de  salut  sur  b 
graûds  jurys,  nommés  par  des  shèriffs  attachés  h  leur  pnriL 

1.  Lord  Howard  avait  été  mis  h  la  Tour  [12  juin]  sur  la  dfe  . 
cia  tien  de  Fitzharris  ;  mais  il  y  avait  une  contradiction  imi¬ 
tante  entra  le  témoignage  de  la  femme  et  celui  du  domtâvp 
du  délateur,  el  îo  grand  jury  refusa  d’ admettre  l’actë  d’nwiM' 
lion.  Le  procureur  général  néanmoins  eut  l'adresse  de  te  roirrrt 
avant  qu'il  n’eût  été  mis  au  dossier;  el  par  cet  arliiiee éipP 
le  prisonnier,  quoiqu’il  réclamât  son  élargissement,  quoiqul 
communiât  en  témoignage  de  son  innocence,  d'ûtre  admis  a» 
lion,  avant  d'avoir  subi  encore  cinq  mois  do  détention  K 

2.  L’accusateur  de  College  et  de  Bouse  était  Bryan 

quî  avait  d’abord  offert  ses  services  h  Stmftesbury,  mais  pi**8 
ensuite  la  sagacité  de  découvrir  son  erreur  et  de  se  ronger^ 
la  bannière  de  la  cour*  Connaissant  les  principes  politiques  [T'- 
fessés  par  les  personnes  qui  composaient  le  grand  jury,  b  P 

cimeur  général  demanda  [  8  juillet  ]  et  îo  premier  pr^bl^ 
ordonna  que  les  débats  sur  Lacté  d’accusation  contre  éntte 
eussent  lieu  en  audience  publique.  Mais  l'expérience  â'tofl* 
Quoique  les  témoins  eussent  été  jugés  croyables  lors  desponf- 
suites  du  complot  papiste,  le  jury  refusa  do  les  croire  contre, 
menuisier  protestant.  Le  ministère  public  découvrit  loutofofep 
quelques-uns  des  délits  imputés  au  prévenu  avaient  été  coj®* 
dans  LOxfordslare  ;  un  nouveau  hill  contre  lui  fut  admis  [kF; 
pir  le  grand  jury  de  ce  comté  ;  et  College  fut  mis  en  jugcmvnu 
Oxford  pour  être  allé  en  armes  dans  cette  ville,  dans  le 
de  se  saisir  de  k  personne  du  roi,  conjointement  avec  fW 
de  ses  complices2.  Ce  procès  offrit  un  spectacle  nouveau^ 

1.  Pas  de  complot  protestant,  m,  lll.  Ralph,  (500,  note,  GOfl. 

3.  Dans  l' affaire  O1  Atteins,  ShuftL^bury  rtva.it  -ordonné  de 
des  plumes,  An  l'encre  et  du  papier,  èt  ensuite  lui  avait  fait 
omît  écrit,  afm  que  roccusuûcm  connût  sa  défense  ;  en 

elle  fit  mûr  et  interroger  ses  lo  moins  {St.  TrînU^  vi,  1W1-A  WJ ■ 
pression  on  a  opposé  parfois  Vuuié  veinent  deü  papiers  de  LûUe^C  er 
rivée  a  !  Ixford  ;  mai*  il  y  a.  une  différence  considérable  entre  lL '  _  ji- 
Àaron  Smith,  le  procureur  whig,  offrit  au  geôlier  quatre  a ninecspo-if 
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traardinaire  [17  août]  ;  les  hommes  qui  jusqu’alors  avaient  été 
dans rhabitude  do  so  proLer  l'appui  mutuel  de  leurs  sentiin m ts 
piHir  confirmer  leurs  n  o  mbr  ctises -faussetés  Relative  ment  au  eotn- 
pim  papiste,  comparurent  devant  la  cour  divisé  on  deui  corps  ot 
rarii’LS  on  bataille  les  uns  contre  les  autres  sous  le  cotnnrande- 
in-mi  de  leurs  chefs  respectifs,  Dugdale  et  Oates.  Dogdale,  Tur- 
Iwille  et  Smith  jurèrent  positivement  que  College  était  cou- 
j'iw: .  Oates,  lïolrun  et  autres  contredirent  leur  témoignage  et 
]"•  traînèrent  dans  la  boue  *.  [1  est  évident  qu’ils  ne  méritaient 
|u$  plus  de  crédit  les  uns  que  les  autres  ;  mais  Paecusation  con- 
Jrh  e  prévenu  lira  un  faible  parti  de  l'activité  connue  de  Collège, 
te!l0J  in*etopeTaticê  d©  langage,  et  de  son  habitude  de  chanter 
&  i  Pinsons  ot  âa  distribuer  des  gravures  injurieuses  pour  le 
'«iracjijp  du  monarque.  Qu  il  eût  trempé  dans  beaucoup  de  ma» 
il  n’y  a  pas  h  en  douter;  mais  tout  homme 
tï'd  lira  son  procès  contestera  la  justesse  du  verdict 
J'.i  V  Lr  I  ^Ur^-  C  '  aj°utera  ï°l  ^  protestation  solennelle  au 
dMrnhiso  »  *  ^  moura^t  innocent  de  tout  acte  ou  intention 

îiii?  ’ n  yimPannt,n  Rouse  fut  plus  heureux:*  Le  grand  jury  n’ad- 
i  j  ?ümt  0  ^  aoû  t]  7  eil\  n'fcxistait  a  uoime  accusation  contre 
,i ■  ms  aucun  autre  comté,  U  recouvra  éa  liberté;  mais,  incapable 
dniMi- lLQr  —  il  subit  en  1083  pour  un  nouveau 

.  \  morl  %^°minieuse  h  laquelle  il  avait  échappé  cri  1(181  \ 
fou  03  monts  contre  îe  comte  de  Shaftesbury  furent 

^  umv  |Mr  ,rojs  témoins  Irlandais,  qui  l'accusèrent  de  les  avoir 
peur  porter  faux  témoignage  contre  la  reiue,  le  duo 
maire! 1  W  i  '  lioiUcruuit  eL  le  loird  chancelier  ^Irlande.  Son 
ilPuIn i m'-1  ™a‘gtieux  Gi  menaçant  devant  b  conseil  intimida 
qusMDg  ÛGS  membres;  mais  sa  hardiesse  Falxmdonna  lors- 


pÿtêiàt  *  >,i  fut  ete  d  obtint  un  ordre  du  premier 

Ltilbpt,  0f.t  paf,i  '  flottant  une  liasse  û&  papiers  «lu m  les  mains  de 
nur)*  nüv  rîî  et,  après  mn  le  prévenu  eut  plaide,  furent 

Mditi lêinirt*  .  V  cta,^nt  dea  instruction^;  pour  sa  défense,  avec  dus  ob- 
2*  ordonnèrent  fat nl [wfii  dc>s  criîj^ue'1  sur  le  gotivemeiDent*  Les 
comme  rèSuîK&ffîf  c1°1),tî  ™  a^«ient  (>tms  tes  Pf&Bages  qu'ils  ru- 
J  J’  ÆS7.  «lOtux,  et  Ils  U  remirent  nu  prisonnier*  Triste,  vm( 

ïîî;  fLnuisn  ïe'jiiün'tnoÎL*11  co  procès,  on  lui  ôta  su  pension  ut 

a  *  ^  sou  logement  a  WhitebolL  BuLtrode,  m  loyal  Protestant, 

*+  j  T 

1  i*ah,  ïiii,  543,  746.  B&Isfcodu,  335,  Ncrüt,  587  im 
oui,  580,  Jacfjuc  [Mim.],  i,  Tls. 
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que  Tordre  do  son  emprisonnement  fut  signé,  et  que  la  mil:  I 
CïikHn&me  le  hua  comme  ou  le  menait  h  la  Tour.  La,  ikéta  I 
conseils  do  la  prudence  ou  du  désespoir  ;  mais  son  offre  do  ée 
pallier,  eu  se  rendant  dans  sa  plantation  de  la  CarqtpffB|  1 
repoussée  [%  juillet],  et  le  roi  annonça  la  résolution  de  làM 
en  j  agoni  oui  devant  ses  pairs*  On  fit  tous  les  efforts  jitëêh 
pour  faire  avorter  le  dessein  du  roi,  on  obtenant  lû  rejét  de  Tiw  f 
d’accusation  par  le  grand  jury.  Los  nouveaux  shorilfe,  Slialail 
Pilkington,  réuniront  h  cet  effet  des  hommes  connus  purin? 
do  violents  ennemis  de  la  cour  [24  nav*]  ;  on  publia  des  faa- 
plilels,  des  relations  et  des  instructions  au  jury  de  la  tendance!! 
plus  incendiaire  ;  et  la  salle  fut  remplie  de  gens  soudoyés  pail? 
parti  dans  Wapping  et  les  faubourgs.  les  débats,  comme  dtë 
Pal  Faire  de  Col  logo  ot  do  Ho  use ,  eurent.  Heu  publiquement  ^  | 
présence  des  juges.  Cependant  la  conduite  des  spectateur?  Ui  | 
violente  quo  les  témoins  sa  plaignirent  a  plusieurs  reprises  âi  I 
danger  que  courait  leur  vio,  et  que  les  juges  eux-mèues  m *  I 
se  r  1 t  ai  en  t  pqi  n  l  e  n  s  u  re  té  s  uu  1  ou  r  ba  ne*  V  acte  d’  accus  aliutt  àv* 
gpait  le  comte  d’avoir  fait  des  préparatifs  do  guerre  dans  bd* 
sein  de  forcer  le  roi  de  céder  aux  vernit  du  parlement  tfÛtWi 
ot  h  Tappui  vinrent  les  dépositions  do  BuotU,  qui  protendUavoiri'if 
positivement  engagé  pour  ce  service;  de  llaynes,  quo  Sbaflüéiüj 
lui-même  avait  recommandé  au  roi  comme  un  homme  d  iifiW 
otde  conscience,  et  de  plusieurs  dos  témoins  qu’il ^vftUW^ 
d’Irlande  pour  soutenir  le  prétendu  complot  irlandais*  Il  est ^ 
probable  qno  le  jury  ôtait  déterminé  d’avance  à  uo  pas  lesen^r 
mais  leur  conduite  et  leur  réputation  étaient  si  propre  à  evaiM 
le  soupçon,  quo  douze  hommes  impartiaux,  quels  qu’ils 
seraient  arrivés  à  In  même  conclusion.  La  réponse  faite  mi» 
fut  (dgnoramus  ;  »  la  salie  fut  ébranlée  par  les  applaudis*®^ 
cl  la  journée  so  termina  par  des  feux  de  joie,  au  son 
et  aux  cris  de  «  Moütmouth,  Shaftesbmy  et  Buckingham  L 

Ce  triomphe,  toutefois,  fut  do  courte  durée.  Tandis 
parti  se  félicitait  de  voir  son  chef  échappé  ïi  ce  danger,  lap* 
cation  do  deux  écrits ,  trouvés  en  sa  possession  et  produits  H 
cour,  réveilla  le  courage  des  tories,  et  donna  une  su  périt#*  J 
cidôe  a  leur  cause.  L’un  d’eux  était  un  projet  d’associabf^, 
fol  do  maintenir  la  religion  protestante,  et  d’exclure  Jacques  f- 
• 

1.  Jacques  AfëmAv  iT  687.  TlJ.Macph.  Ifi®,  151.  SM#  Tritvh,  tU'i 
Nortli,  110-115,  Buruoi,  u,  380.  R^rc^ljy,  L34,  127.  Oüke.jSOU-aia* 
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d  York,  et  tout  autre  papiste ,  tic  tu  succession  ;  et  dans  ce  but , 
un  faisait  jurer  devant  Dieu  aux  signataires  de  poursuivre  jusque 
b  mort  tous  ceux  qui  s’opposeraient  h  leur  juste  et  droite  inteu~ 
etï  P0lir  mieux  assurer  le  succès  de  cette  œuvre  pieuse,  de 
mm  les  drdteô  qu’ils  recevraient  dii  parlement  pendant' ses 
mww,  on  de  la  majeure  partie  des  membres  du  parlement 
«partie  do  l'association,  après  sa  prorogation  ou  dissolu- 
7'  et  d’obéir  aux  officiers  qui  leur  serment  imposés  par  les 
ÎT*  personnes  dans  leurs  comtés ,  cités  et  bourgs  respectifs. 

écrit  contenait  une  liste  alphabétique  des  individus  les 
m  considérables  de  chaque  province,  divisés  eu  deux  eatogo- 
7  cm  ir dignes  hommes  »  et  «  hommes  dignes,  «  désignation 
l^na  interprète  comme  signifiant,  dignes  de  confiance  et  di- 
m,  Ure  pendus  K  »  La  connaissance  do  ces  écrits,  la  tendance 
premier,  et  l’odîeuse  distinction  faim  dans  le  se- 
^  *  jetèrent  le  pays  dans  la  fermentation.  Le  projet  d’  associa- 
^nattai  point,  h  la  Vérité,  de  la  main  do  Sïuifl.esbury  ;  mais 
“  n(i  jutait  qu’il  n’eût  été  dressé  par  lui,  ou  sous  sa  di- 
wioUj  et  qu’il  ne  s’accordât  parfaitement  avec  les  vues  du  parti, 
ror  n  [dignes  hommes,  »  une  foule  s’empressèrent  de prou- 
i  Y lls  n  avaient  aucun  droit  h  cette  honorable  désigna  Lion  ;  et 
«  lonuues  clignes  >>  s’offensèrent  du  stigma  le  imprimé  h  leur 
dni  brûlèrent  de  se  venger.  En  peu  de  temps,  il  arriva 
^  m  côtes  h  Whitehall  des  adresses  exprimant  le  plus  fervent 
Renient  peur  le  souverain,  et  ta  plus  profonde  horreur  pour 
-«‘ou  ct  9CS  fauteurs.  Un  déclarait  que  son  but  était  de  ■ 
r  nan-seulemem  la  personne  du  roi,  mais  la  constitution  du 
Sf:  *l  ^0llG  Glûil  Plus  f»^e  à  la  nation  que  a  cette 
rth: ,  ÏPWisie  des  ligue  et  covenant  solennels;  »  les  hommes 
saïQjit  d  admetre  le  Mil  contre  son  auteur  ou  instigateur 
siifiji  L-^1  ■  âTP^  lois,  et  tt  avoir  visé  ïl  une  domi- 

ICIiarl  <  raÜm^Ue  sm,Tm*n  et  son  peuple-;  »  et  on  apurait 
‘  ses,  délestaient  toutes  ces  Associations 

^  m  vi  -  °  jusqu’il  la  dernière  extrémité,  lui  et 

Mcoiquf lGgitime^  contre  lous  Maîtres  et  conspirateurs 


Vln*  ^ortîij  IIS,  LTürtranpOj  Courte  100. 

J  y 

Seffi*' taïSfJf  Gaf £gÿ".  ft  pnt^âsjièfflmeiit  coBe« 
mfes  fr-nm  et  d«s  jtiHft consultes  do  Gmy  Vlnn  h  dTjjjHiiw 
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Le  roi  se  hâta  dû  mettre  cet  enthousiasme  du  peuple  ii  [il 
contré  ses  adversaire  s,  1.  Les  plus  mal  vus  des  «t.dlgaes  Ihw* 
mes  »  furent  successivement  et  sans  bruit  évincés  de  la  m 
mission  de  paix,  et  leurs  remplaçants  furent  pris  sur  b  lia 
des  a  hommes  dignes,  »  on  parmi  les  ecclésiastiques  ipit?  " 
taiei H  d  i si j n g u és  e n  dé fo n dan t  la  do c Irin û  d  e  l'obeissanic  \mv 
2.  Comme  la  majorité  des  dissidents  ava  U  j  u  squ  'alors  prêté  sjn  ié 
aux  chefs  populaires,  on  leur  fit  porter  la  peine  de  leur  p^u if jf* 
fection  pour  . la  cour,  A  la  requête  dos  magistrats  de  Milite 
le  roi  ordonna  que  les  lois  contre  les  convenluudesv»  ei*w 
réunions  illégales  sous  prétexte  de  culte  religieux  »  fussent  tut? 
immédiatement  a  exécution  :  les  loyaux  et  les  viles,  lus  int^  j 
rossés  cl  les  vindicatifs  profltorenUlo  l'occasion;  el  tosauifûfô 
les  saisies  el  les  emprisonnements  d’autrefois  reconim&nuènn  j 
sur-lo*  champ1*  3.  Enfin  on  médita  une  attaque  contre  les  prm- 
Iêges  do  la  ci  lé,  le  boulevard  des  exclusionîstes,  A  rélecâi-  | 
premier  magistral,  la  cour  Lavait  emporté  on  faveur  deârtô*  j 
More,  citoyen  paisible  et  inoiïenstf,  qui,  bien  que  sigrtaüin 
d'une  des  adresses,  avait  rencontré  pou  ^opposition  tj#*1  | 
parti,  ii  cause  de  son  caractère  timide  et  réservé.  Mais  Vè^  l 
des  shérif  fs,  à  tout  considérer,  était  do  plus  grande  importai.:  i 
(7  était  d'eux  que  dépendait,  le  choix  des  personnes  appelée  * 
servir  de  jurés;  et  Ton  était  généralement  persuadé  que  twtf 
les  sheviffs  seraient  dévoués  h  L  opposition,  la  ronronne  n1?^ 
rail  obtenir  aucun  verdict  contre  les  chefs  ou  les  marché® 
paru.  G1  est  pourquoi  il  fuL  proposé  an  roi  en  conseil  dt?^ 
uno  plainte,  de  la  nature  d’un  quo  warranta (  au  banc  te 
pour  s’enquérir  en  vertu  do  quelle  autorité  la  cité  reebunuj' 
droits  et  privilèges  qu’elle  exerçait.  Eu  ce  cas,  oukcwP' 
forfaiture  engagerait  la  corporation  a  solliciter  la  faveur11#' 
ou  le  jugement  de  la  cour  lui  ôterait  les  pouvoirs  JofiMf1 
servait  au  préjudice  do  l'autorité  royale.  Leroi  donna 
liment,  et  au  tonne  d'Hilairola  plainte  fut  mise  au  dossier r  , 
avec  la  plaidoirio  ot  la  réplique,  la  duplique  et  la  tr|W^îl 
contre -réplique,  les  suiséances  et  les  formes  dilatai  ^ 
procédure,  il  s’écoula  plus  do  dix- huit  mob  avant  que  lu  * 
fût  débattue  et  le  jugement  prononcé*.  En  al  tendant,  tel 
peut  tourner  ses  regards  vers  l'Ecosse ,  et  prendre  r 

U  N  eut,  n,  737,  ^ 

%  Jacques  (JVfeVft.J,  iF  714.  Nortli,  Û21L  Statu  Trials,  vnq 
duas  Jrnljtns,  u,  G&l,  unt  lettre  geoRée  dû  eet  îiomDMJ  dûttrt  bu  uiw 
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[liilctles  évétittWBfs  lés  plus  intéressants  qui  s’étaient  ptfesés  dans 
ce  royaume, 

U  défaite  de  Bothweil- Bridge  avait  amorti  l'ardeur  des  cove- 
Mnlarres.  l.u  fréquentant  les  églises  des  ministres  autorisés  ils 
Missircni  à  se  soustraire  à  l’attention  oi  h  la  sévérité  du  àm*&- 
nciaSB!  :  et  au  bout  de  quelques  semaines  on  ofU  dit  que  le  parti 

ïédSLfeîn1”  ^  alarme  Si  général()  avait  en  fièrement 

yédemter.  Il  y  avait  encore  un  reste  d’israéUteâ  fidèles,  peu 
cmliretiï  e  sans  influence,  mais  d’un  fanatisme  sauvage  ot  d’un 

i  Sèm1  '  H  qU!  aIai6Dl  suivi  leurs  guides  spirituels,  Car- 
lî  !f  n  :  dan,3ledésert’  et  étaient  nourris  par  eux,  an  mi- 
Fr  ’Ta  ons°l  des  niarats,  do  la  manne  de  la  parole  divine 
h  loi  emploi  leur  état  d’abandon,  ces  enthousiastes  furent 

SuTtamfféS  '  (li"cmHr  ramorilé  d®«ux  qui  leu,  in. 
î  ZI  de  T  æt‘ '  ÜS  qu’il  n’avait  pas  été 

bÆtaTre  d  m  afUCt  t,V’S’  ,qai  avaient  re,,dlJ  5a  succession 
1'  mns  url°  famîlle>  do-lier  leur  postérité,  et  d’acheter 

SBEC?  *“  p?‘  *  ds  >*•  «S5 

S'TJ™  **»«  1«  Chute  Sium,  »,  rqelanl  ta 
mrnnJd'Ll la  condition  h  laquelle  il  avait  reçu  la 

Irrité  JS?’riaVaîtparJ1V,eTd|i  lüUtdroil  a  1  exercice  do 
nm  ’  l/0.nva,lu‘u  da  mérité  de  cette  doctrine,  Ca- 

1880]  «  2  hT  dü  ,Vln|‘ de  T  diseip!es> se  rendit  [ 22  inin 

n  &a1nçuhnr’  *»  «P1*»  ™  avoir  fait  une 

mjiaaL  “®J*a  Slir  la  croix  «  nnu  déclaration  cl  un  té- 
«teneffLIZr  partl  Prcsb>'u'rie,!,  anliépiscopal,  anli- 
(rtoiaiem  (’hZZZ  E?0SSe'.  “  l)ans  06  singulier  document  ils 
satmnniR  ,m  ■',1  tuarl’>  'i111  plusieurs  années  auparavant  pour 

r«i. «h»r on  mlmm,  ...... 

taraient  la  ÜÜ  Jesus-(.hnst,  capitaine  de  leur  salut,  ils 
aussi  et  désavnnniîn^i  ‘  C°  l?ra“  0t  usurpateur;  ils  reniaient 
tyisie  déclaré  ^  U  receptl0n  faite  etl  Ecosse  au  duc  d’îork, 
"eux  envers  là  S:  contnuro  “  leurs  principes  et  h  leurs 
^e4'  leshî£SUt;-  6t  ‘|rlissam  espéraient  que 
^«Caston  iU  oS*t,(S1ïf  ,|Ua"d  0  Seigneur  leur  eu  donne- 
tmii&a, »  ’  '  ra,laient  leurs  adversaires  comme  iis  on  avaient 

U-i jï®**'  du  conseil  s,"‘l“'i,lra- 

i  WoJ™’  j*  AZ'  Z'  staU  r*ah’  *• m- 

v  I  ^  J  J  ^ilX  i  e  T ***** > r*  d  oi»  fflîpo  la  rem:i  r^uo  c\i?Erax- 
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L'armée  d*Ï9raël,- — les  g  eu  s  préparés  a  soutenir  cet  mûmm 
défi,  —  s’élevait  h  vingt-six  cavaliers  et  environ  quoranio  faaiia* 
si  ns;  mois  ils  priaient  où  d5  autres  eussent  fait  seuiinell%ûl  h 
furent  surpris  par  trois  compagnies  de  dragons  h  Airmofô,  dru  | 
le  comté  do  Kylo  [20  juin].  A  Rapproche  do  r ennemi t  Omern 
s’écria  :  «  quo  le  Seigneur  prenne  les  plus  murs,  et  épargné 
plus  verts;  »  et,  invitant  ses  hommes  à  lo  suivre >  il  marcha  ait 
rencontra  des  assaillants.  11  tomba;  son  frère  et  sept  de ses-ca&* 
pa gnons  partagèrent  son  sort;  et  R  ;U  billet,  que  le  lecteur scsm- 
viendra  d’avoir  vu  figurer  dans  l'assassinat  de  rarcheyÔpeSaïf, 
fut  blessé  avec  quelques  autres  et  fait  prisonnier  K  Le  umrïyr  ce 
riionneur  do  donner  au  parti  lo  nom  de  Caméroniens;  Caipü 
s’échappa  et  se  prépara  a  venger  sa  mort.  À  Torwooü,  ùm 
Stirbngshire,  il  assembla  ses  disciples  [sept.]*  et  après  km  ms 
fait  d’abord  dos  lectures,  puis  un  sermon,  il  so  rait  à  pro*  ; 
le  jugement  suivant  de  ce  ton  solennel  ;  «  Moi,  mmiStrüdBfe 
Christ,  et  ayant  autorité  de  lui,  en  son  nom  et  par  son  e&frA 
j'excommunie,  rejette  de  la  véritable  Eglise,  et  livra  a  Su», 
Charles  H,  roi  d'Ecosse,  pour  s'ètro  moqué  do  Dieu,  pouf  ** 
parjure,  sa  souillure  d’aduitoro  ei  d’inceste,  son  ivrognerie w5  J 
hypocrisie  avec  Dieu  et  les  hommes.  »  De  pat  la  même  au» 
et  dans  dos  termes  semblables,  il  excommunia  lacqu^  ^ 
d’York,  pour  idolâtrie;  Jacques,  duc  do  Monmouth,  pour 
attaqué  îo  peuple  du  Seigneur  è  Dothwell- bridge  ;  Jobn,  diw*  i 
Eauderdale,  pour  blasphème,  apostasie  et  aduUcro;  «i  îo  din1  ^ 
llothes,  sir  George  Mackenzie,  l’avocat  du  roi,  Gt 
Binns,  pour  différents  délits.  Toute  ridicule  que  ceUe 
dut  paraîtra  à  ceux  qui  eu  étaient  l’objet,  elle  lit  une 
terrible  impression  sur  les  auditeurs  de  Cargül,  auxquaM lJfCI1 

tus  était  un  médecin  de  Mué-iso  qui  enseignait  qucTEgUsc 
ri  té  régulière  pour  censurer  on  excommuniir,  mou?  qu'elle  était 
pouvoir  civil  et  dans  sel  dépendance. 

i.  Wodrowp  14iq.  143.  EalhlUot  fût  jugé  pour  *  trahison  et 
}cl»c  de  l  Eirciievèquü  Sharpo.  »  H  déclina  l'autorité  du  roi  et  dû  ta 
mi  ils  avili  i;  ht  usurpé  une  suprématie  sur  U  Eglise,  qui 
Christ,  et  avaient  établi  ndold trie,  le  parjure  et  autres  iniquités  ^ 
et  h  cet  effet  nvuient  versé  beaucoup  de  s  im  g  innocent,  L.  *at 
comme  rallièrent  au  Christ,  u  ses  droits  oL  à  su  charge  royale»  «l^,tn,u  'L ij- 
juges  compétents  ceux  qui  , sont  ses  enn omis  [dn  Christ)  et  conipétta1^* 
du  .sa  couronne  et  du  son  pouvoir,  >  11  fui  condamné,  et  exécuta ht*  ‘g. 

I GJH i 3.  Voyez  les  documents  originaux  dans  S/.<  te  Trinbfi  *vz‘"**  ; 

née»  après,  eu  1633 ,  Gtiillon  T  un  antre  des  meurtriers  do  Sharp,  [ 

Edimbourg,  On  lui  coupa,  d'tmctrd  les  mains  au  bas  de  lu 

pendu:  ou  lui  coupa  ta  tête*  qu'où  exposa  à  Cupnr,  et  sou  cun)a  3 

chargé  do  chaînes  à  Msgus-Muir.  Kirirton,  423»  noté. 
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Ijiie  «  mrcun  pouvoir  Sur  terre,  rois,  princes,  magistrats  ou  mi- 
**“  de  (Evangile,  no  pouvaient,  sans  le  repentir  des  person¬ 
nes,  manifeste  ouvertement  et  légalement,  relover  do  cette  ex- 
communication1,  » 

Ces  actes  augmentèrent  la  vigilance  et  la  sévérité  du  conseil 
l«i  commença  h  réfléchir  que  la  vie  de  ses  membres  aussi  bien 
P  Honneur  du  gouvernement  était  en  jeu.  Les  Caméroniens, 
U  est  vrai,  avaient  jusque-là  borné  leurs  efforts  à  des  mesures 
ftcimves;  mats  il  y  avait  lieu  de  craindre  que,  si  leur  nombre 
se  multipliait-  par  sa  négligence,  ils  n’en  vinssent  h  des  actes  d’a- 
pœaon;  elle  meurtre  de  l’archevêque  avait  montré  avec  quelle 
~“c  cos  sorlea  d  enthousiastes  prenaient  des  idées  de  ven- 
ffi"*  mtT  df  inspirations  du  ciel.  Les  prisonniers  amenés 
SZSfT  l°  1,6106  1,6  l0ur  rébellion  :  des  recherches 
fc°  :  rlon"seuIome,u  eontre  cens  qui  avaient  pris 
l-L  *  ^ec  eux,  niais  contre  ceux  qui  professaient  leurs  doc- 
&£.■?  de  ccs  der[liers  attestèrent  par  la  porte  de  leur  vio 
IsaW  tuf  croyance.  De  ce  nombre  étaient  deux  femmes, 
m  ”  Qi  ?  a1n0û  Harvey,  dont  lo  zèle  devait  sans  doute 
En  nriL ,  li  nnl  d?nt  i  °hsünution  ne  pouvait  mériter  la  mort*. 

du  !Ure  ,1.1  r  Bd)6  ,,tai1  lcl,r  Princl>lte  consolation  :  ta  lecture 
tan  tiques  les  jetait  dans  des  extases  de  joie  ;  et  quand 
te  montèrent  à  l’échelle  fatale  [26  janv.  1681]  elles  égayèrent 
S  6  ”16r*  ““  «*  s’appliquant  le  passade  :  «  Ma  bicn-ai- 
<iWher  iùTIU0  >e?U,é’  V01lez-  »  U  duc  dVork,  qui  venait 
aénuSf  SCr°f6’d0l!ta  de  la  P°mi,IU0  «*  do  la  justice  do  ces 
b  seiI|“  °®^leur  Srèce  h  quelques-uns  des  patients,  à 

déjà  b  con}p  ri?n  de  lllr®  :  “  {>ieu  hénissc  le  roi;  »  mais  quoique 
qu’as  rcEii-  Wt  futour  do  eur  cou>  11®  rejetèrent  uno  condition 
-gardaient  comme  uno  apostasie*.  Il  on  restait  d’autres 

jSbJËg*ggS!g*?>  gfe  ®MtfI  «w  pris  le  1#  juillet  «t  «écuté  le 
£®Pl<!»  Je  jag;  JÏÏF®™]»  ruV  «on  «monte,  et  soutint,  d'après  les 
en  mtîttru  .m  °VLs'  ^  ÏDiHvîda  inspiré  par  Dit  u  pouvait  légi- 
S.  »«,?““  ™  !,mre  tinian  v°y«*  Wedroi,  f,i, fs. 

HTrouvofait  1 J tuiri'r n°!l îf  ^  U  ?do*  montrèrent  pur  leur»  réponse»  rni’ullcw 

et  coniiaûenioiit  bien  le»  meuitmr». 

Tnïficri”  ST:c'1£:  liait  déjà  expédié  la raqua  Potier 

i'fesqtu:  tomb^c^  l^l^Sv4  **  Vj  «**»*««»  par  le  brci*  ül 

® ■  caii5i?,  1U.UI1  eb«r  Vnio  iï  L,  C  l'  K  *  * t,cria  ;  *  Y«r  meurs  pour  la  betiuo 

™r-’  013  M  ■  d  «olipem  ce  aoïr  avec  tesm-VhmL  »  De 
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également  prèls  b  saisir  la  couronne  du  martyre  ;  mab  le  dur  1* 
priva  de  celte  brillante  récompense*  en  les  condamnant  ï  tk 
durs  travaux  dans  une  maison  de  correction,  ou  en  loeemfc 
dans  un  régiment  écossais  au  service  durci  d’EspagueL 
Le  premier  soin  de  co  prince  fut  d’étudier  Fêlai  politique  k 
l’Europe;  et  un  court  examen  le  convainquît  que  Vespnl de rt- 
sîshince  à  la  cour,  qui  Tarait  chassé  d’  Angleterre,  n’avait futlp 
pou  de  prosélytes  parmi  les  Ecossais,  Le  peuple  regardait  géoefr 
lcment  les  seigneurs  comme  ses  guides  naturels  ;  etlesseipwts, 
h  deux  exceptions  près,  professaient  un  entier  dévouement  ■ h 
couronne.  La  persécution,  il  est  vrai,  avait  fait  naître  des smfr 
mente  différents  dans  le  coeur  dos  plus  rigides  opyenwitairb. 
mais  il  n’y  eu  avait  que  dans  quelques  districts  de  1  ouest  et  à 
sud,  et  ils  formaient  un  parti  irop  méprisable  sons  te  rapporté 
nombre,  èl  trop  découragé  par  une  longue  suite  de  smitajf 
pètSr  exciter  la  moindre  appréhension*  Le  mal  venait .principal 
ment  des  haines  do  famille,  qui  divisaient1  a  noblesse  en  pué 
hostiles,  et  poussaient  chacun  k  se  rehausser  en  abaissant  soaeo- 
norni;  des  juridic  lions  héréditaires,  qui  étaient  exercée  (fe  u 
manière  la  plus  hautaine  et  la  plus  tyrannique,  et  de  la 
administration  do  Laudcrdale,  qui  avait  songé  avant  lûyl»®* 
richîr  la  duchesse  el  ses  créatures  aux  dépens  des  k>Ls  et  du  ^ 
justice.  Sept  commissaires  de  la  trésorerie,  largement  rétribua, 
administraient  un  faible  revenu  de  60>ÜfH)  Uv.  Les  fermiers afc 
douanes  cl  de  l’acciso  étaient  encouragés  par  la  connivenct?  w 
gouvernement  a  extorquer  de  l’argent  par  des  artifices Ül^®- 
et  les  troupes,  qui  étaient  censées  levées  dans  le  but  do  ropnij • 
les  déprédations  des  montagnards,  n’ existai  ont  que  stirjft  ^ 
des  officiers  qui  touchaient  la  paye  de  ces  gardiens  imaginé 


plus  ,  en  1GS4,  le  O  décembre ,  «  dix  furent  notés  pour  avoir 
de  Sa  Majesté.  Six  eurent  la  sagesse  de  se  rétracter;  les  quatre  ^ 
assura  fous  pour  refuser  de  dire  :  Dieu  sauve  le  roi!  Trois  1  aurais 
Us  furent  endurcis  pur  la  société  pestiférée  du  quatrième.  »  Tous  qP'* 
rent  la  mort,  FouniaUibaU,  TfcWjtottJ,  i,  3!8. 

1.  Burnot,  u,  Fpuntïimhull,  dans  Stflte  Trials,  s, 

voir  accompagné  un  comité  du  conseil,  un  jour  que  lu  jambe  avr, |T  * 
fSpreul':  fut  placée  dans  te  brodequin,  a  été  sauvent  cité  comme  .ç- 
lu  cruauté du  duc  d’York;  mais  assurément  on  p o  umtlt s 1  expliqu  e r_ _ 
par  beaucoup  d‘  autres  moi  ifs  que  le  désir  de  voir  souffrir  un  omaro  -  ^  k, 
venu  devait  être  interrogé  sur  une  prétendue  conspiration  nyan*  1 
faire  sauter  L’abbaye  et  le  duc  avec  elle.  WodroWj  n,  103, 

&  Le  duc  proposa  que  cet  argent  fût  paria gé  à  Y avenir  entre 
gyle,  Àthol  et  Seal  or  a,  les  quatre  grands  chefs»  des  hautes 
rendit  responsables  rie  tomes  les  déprédations  commises  par  lus  l 
pendaient  d'en  s,  lia  lu  sorte,  il#  auraient  la  volonté,  eomaii*  m 
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H  était  évidemment  de  l’i  (itérât  de  Jacques  de  se  faire  bien  venir 
de  la  nation.  Dans  celle  vue,  il  employa  l'influence  de  sa  haute 
position  à  calmer  les  dissensions  qui  divisaient  tant  de  nobles  fa- 
ïJiilleSj  chercha  h  délivrer  le  peuple  de  l1  oppression  eu  éloignant 
peu  £i  peu  et  sans  bruit  les  créatures  de  Laudcrdalo,  et  suggéra  à 
son  frère  les  autres  remèdes  qui  ne  pouvaient  être  appliqués  que 
par  la  velouté  du  souverain.  En  peu  de  mois  Jacques  était  devenu 
populaire  en  Ecosse*. 

Toutefois  tandis  qu’il  paraissait  consacrer  toute  son  attention 
mi  intérêts  de  ce  pays,  il  ne  perdait  pas  de  vuo  les  affaires  de 
logleierre.  La  réunion  du  parlement  H  Oxford  Pavait  plongé 
ms  le  désespoir  :  sa  dissolution  soudaine  lui  apprit  h  compter 
sur  k  fermeté  ra*-  Cependant  ses  espérances  ne  furent  pas 
promptes  h  se  réaliser.  D'après  F  avis  de  Halifax,  sa  première  de- 
nantie  pour  être  rappelé  en  Angleterre  fui  formellement  refusée» 
N^int  a  la  seconde,  celle  détenir  un  parlement  en  Ecosse,  Charles 
/consentit  avec  joie.  Le  buL  du  monarque  était  de  dédommager 
*/!  frere  du  refus  précédent  qui  Payait  blessé  :  le  but  de  Jacques 
!ai!  “  obtenir  du  parle  ment  écossais  la  reconnaissance  do  sou 
^Uau  trêne  d’Ecosse. 

„  rJuc>  en  qualité  de  commissaire  royal,  ouvrit  [28  jutll.]  fa 
seïUon  par  an  discours  oit  était  exprimée  la  disposition  du  roi  h 
Maur  ;i  son  peuple  pour  pourvoir  h  la  sûreté  do  la  religion  pro- 
stimi  i@t  —  confîanCÊ  jpi’ft  le®  trouverait  également  prêts  h  as- 
ïatV  1  e®*t*rae  transmission  de  la  couronne.  Ses  désirs  furonl 
r_jf  premier  acte  voté  par  les  Etats  confirma  toutes  les 

actes î^'teS  a  l  üPPui  Ûû  la  religion  protestante ,  et  tous  les 
rok  rrf  0011  lre  papisme  [Si  août];  le  second  déclara  que  les 
cédai  J(C0SSC!,  Paient  le  pouvoir  royal  de  Dieu  seul,  qu'ils  y  suc- 
k  *■  °n  -Gtî  i^De  ^recte  et  selon  lo®  degrés  connus  de  proximité 
aueune  différence  de  religion,  aucun  acte  du  purle- 
m  1  . .tlü  üu  n  ne  pouvaient  changer  ou  détourner  cette 
dte  hé  T’1’  C[  ^Ue  ^Ian£°r>  mtmerUrou  suspendre  le  plus  jiro- 
jl)rn  tri  m  du  trône  de  Lad  min  îslra  Lion  du  gouvernement,  con- 
royaume,  équivalait  a  un  acte  de  trahison3- 
'  ensu^Q  beaucoup  d'ail  création  s  au  sujet  des  vexations 

j[. 

Uw.  fl0ü1,o5r*  ^érapè&her  les  încarsiû&tt  iIiïs  montagnard*.  Jacques  (Ment.), 

3  b  u>  Bumut,  II,  m 

rnw‘ iJ*  ^I*P- 1».  33.  Statuts  écossais,  1381,  e.  J,  il. 
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éprouvées  sous  l'administra  tien  du  duc  do  Laudérdale Di  é 
l  a  tyrannie  exercée  par  les  lords  qui  étaient  on  possession  de  h 
juridiction  héréditaire.  Mais  l’acte  le  plus  îm perlant  de  lu  sessfem 
fut  Tira  position  d’un  nouveau  test  qui  avait  ôté  également  é 
clamé  par  le  gouvernement  pour  arrêter  la  propagation  dÿi  k 
irines?  an tïmonar chiques  que  prêchaient  les  Cameronicns,  à 
par  les  plus  zélés  d’entre  les  protestants  comme  contrep#! 
l’in  fluence  d’un  successeur  catholique.  Mais  ici  il  s’éleva  une  iiif* 
üCilUé  ;  comment  définir  la  religion  protestante  de  maniera  ïfr 
tisfaire  généralement  dans  un  pays  où  T  épiscopat  jlü# 
rite  j  établi  par  la  loi,  mais  ou  le  presbytérianisme  conservait  s -s 
empire  sur  les  cœurs?  Pendant  bien  des  années  la  confession  ifc 
foi  de  Westminster  avait  composé  les  croyances  aütodséoaÉ 
F  Eglise  d'Ecosse  ;  mois  par  Pacte  rcscisoire  do  1661 1  ce  docu¬ 
ment  avait  été  dépouillé  de  son  autorité,  et  la  soûle  forme  de  k 
trine  qui  possédât  encore  la  sanction  de  la  législature  'Wl 
confession  plus  ancienne  rédigée  eu  1560,  et  approuvée 
premier  parlement  do  Jacques  VI,  en  1567.  Dans  la  ciittmsW* 
présente,  les  lords  des  articles,  parmi  lesquels  était  U 
d'Argylo,  proposèrent  la  ratification  de  cotte  confession,  «l  ^ 
rymple,  président  de  la  cour  de  session,  fit  îa  motion  qii'dW 
reconnue  cUitis  le  nouveau  test  comme  règle  de  la  religion  f# 
testante.  Pater  son,  évêque  d’Edimbourg ,  vit  la  difiieullé,  jnfê 
donna  son  consentement  après  quelque  résistance,  et  ùium 
un  acte  qui  ordonnait  que  toutes  les  lois  contre  les  pnpisU^j1 
les  dissidents  fanatiques  de  l'Eglise  nationale  seraient  dp* 
reusement  mises  en  vigueur,  et  que  toutes  les  personnes  rtW® 
de  fonctions  publiques,  h  l'exception  du  frère  et  des  lilîlêgi»^ 
du  roi,  prêteraient  le  serment  du  test  annexé  h  Pacte,  sotisp^' 
do  confiscation  et  d’exclusion  de  tout  emploi.  Ce  test  se 
sait  iu  d’une  profession  d’adhésion,  et  une  promasse  d 
la  vraie  religion  protestante  contenue  dans  la  conMI* 
enregistrée  dans  le  premier  parlement  de  Jacques  V I; 

L  On  offrit  la  preuco  du  ptirjuro  de  lord  H  ut  ton,  frère  de 
Îeï  procès  do  Mîtchel,  et  d’tuio  conspiration  dun?  lmpieUü  il  s  ;t 

çonvuincrü  lord  Bafgeny  de  rt-helUon,  3  aequo  obtint  que 
ces  faits  fierait  renvoyé  o  m  roi,  ce  que  ses  ennemis  lui  ont 
t'ho,  lï  parait  néanmoins,  d'après  une  note  do  la  nouvelle  «diuafi-Jj 
fïi(2t)ô),  que  le  duc  avait  déjà  envoyé  les  prouvée  do  la  ijedr- 

raLroa  au  roi,  qui,  un  cottséquettôe;  avait  privé  a  ou  ancien  ctittiw» lK|nfl^ 
dule  de  tons  ses  emplois;  et  que  Lauderdule  fût  loin  de  croire 
ou  celui  de  sou  frère,  ou  1e  voit  par  son  opposition  en  m 

duc  eu  Ecosse. 
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neonmipance  ordinaire  de  k  suprématie  du  roi  sur  toutes  per- 
mim  esMes  et  ecclésiastiques,  et  d’une  renonciation  h  toute 
Iiirididion  étrangère;  3»  d’un  rejet  des  doctrines  et  pratiques 
**  SPl®W®  rnr  ,a  dé  ç]  ai' al  ion  prescrite  dans  le  onzième 
itlo  du  premier  parlement  du  roi,  et  enfin  de  In  reconnaissance 
ptm«  ri 'était  pas  tenu  par  !o  covenant  national,  ou  parles  ligue 
et  covenant  solennels,  ou  d’aucune  outre  manière  quelconque, 
^tenter  aucun  changement  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise 
au  fic  I  Etal,  tel  qu'il  était  alors  établi  par  les  lois  du  royaume  Ky> 
L  oliligafion  de  jurer  adhésion  h  imo  confession  do  foi  presby- 
f;artlL  d’abord  au  clergé  épiscopal  une  vexa  lion  inioïé- 
«•:  mais  sa  répugnance  se  dissipa  par  degrés,  lorsqu’on  eut 
Rouvert  que,  sous  le  rapport  du  gouvernement  do  l’Eglise,  cet 
.  ?  tic  contenait  aucune  clause  incompatible  avec  la  discipline 
«0  et  lorsque  h  conseil,  pour  écarter  les  objections  basées 
piques  doctrines  spéculatives  do  peu  d’importance,  eut 
Z*™  ,  fürat§F  Ie  test  m  s’appliquait  point  à  toutes 
confession,  mais  seulement  h  la  «  vraie  religion 
^le  foTldée  sur  k  parole  de  Dieu,  et  y  contenue,  comme 
™u  papisme  et  au  fanatisme,  »  ot  qu’il  m  faisait  ni  n'a- 
iir-f  ,m°ü!imi  aüf:ün  empiétement  sur  le  pouvoir  spiri- 

km'  t,e  église,  et  ne  portail  aucun  préjudice  h  k 

ly.  11  Souvoruement  épiscopal*  On  fit  bien  une  faible  tenta- 
pour  ctttrôtonir  ropposition,  en  soutenant  que  par  celte  dé- 
w’bii-Î^  °  conseil  avait  outrepassé  son  autorité  légitime,  parce 
tfemi?1116  ^érienre  au  parlement  no  pouvait  avoir  le  droit 
lournM^i  ■  in,^ntion  du  parlement.  Mais  la  majorité  du  clergé 
Bohl  ;  G.  ^lu‘hces  était  Irop  prudente  pour  sacrifier  ses  émolu- 
ÜGSSCrHP^0S  non  fondés,  et  le  nombre  des  dissidents 
liiujis .  DCGrent  ®  *eürS  bénéfices  ne  monta  pas  h  plus  do  quatre- 
■jsLJ  i>QCmr  m  forent-ils  pas  autant  influencés  par  leur  répu- 
SLgE^Ï  {l  c™fession  de  foi  que  par  celle  qu’ils  avaient  à 
Nrmr  1  t  SîtPrefoâfie  du  roi,  qui,  armée  comme  elle  l’était  du 
tokdi  r  arbitrair6  ï3^  l'acte  de  Lauderdale  de  1669,  leur 
îarmi  j^?^61180  aux  uiains  d’un  successeur  catholique* 

(  es  aiïuef»  le  iiombro  des  réfractaires  se  borna  princi- 
ltaroff°U/!^11  d  im^v'dLl^  liés  avec  le  parti  wMg  d’Angleterre, 
iltyig  ^dtueul  les  diverses  clauses  du  test  comme  contraires 
'  iPtaejpes  politiques  ot  aux  desseins  qu’ils  méditaient.  Les 

LV^le  State  Trtài*, 


vm,  7SOr  et  StaluU  ècoggitU,  1081 1  c,  n. 
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ducs  du  Hamilton  et  de  Momnouth  donnèrent  leurs  ûèmrn 
eu  conséquence;  mais  V homme  dont  la  déterminai îûnétsilit 
tondue  avec  la  plus  grande  impatience  était  le  comte  dAmlr 
Il  avait  beaucoup  d’ennemis  puissante  dans  la  noblesse  écossaise. 
Durant  la  session,  le  comte  d’Errol  avait  présenté  an  tëlUpsi 
pour  but  de  con  traindre  Argyle  à  faire  droit  b  plusieurs  nsdim* 
lions  pécuniaires  élevées  contre  les  biens  de  sa  famille,  elfe- 
cat  du  roi  avait  contesté  son  droit  aux  sheriflate  héréditaires  qui 
occupait,  et  h  sa  charge  de  justicier  général  de  TÀrgylefc- 
des  îles,  et  quoique  Jacques,  en  faisant  intervenir  L'autorité  mù. 
Tefit  mis  à  l'abri  de  ces  poursuites,  cependant  le  renvoi  dtte»^ 
de  la  cour  de  session  montra  que  sa  conduite  avait  mmoîii'Ji 
Ses  adversaires  espéraient  qu'il  refuserait  le  test  ;  mais  Ihtos 
do  conserver  tant  d'importantes  juridictions  héréditaires ,pïrô- 
lut,  et  il  oîYrit  de  prêter  le  serment  avec  l'explication  suivant 
[3  no  v.],  qu’il  entendait  ne  se  lier  «  qu'au  tant  que  cria  senii 
compatible  avec  la  religion  protestante,  et  ne  pas  siolop 
d'entreprendre,  par  les  voies  légales  et  dans  sa  position,  ^ 
dans  l'Eglise  et  TEtatles  changements  qu'il  jugerait  avantagé 
Il  est  difficile  de  comprendre  la  nécessité  de  ces  resirictL-^ 
Son  seul  but  dans  la  première  partie  était,  comme  il  le 
se  garantir  des  chicanes,  t>  car  il  n'avait  pas  l'idée  que  «  ^  ^ 
contînt  rien  de  contraire  à  la  religion  protestante,  »  cil-i 
n’était  guère  nécessaire,  car  le  déni  général  de  toute  oWùFj 
«  de  tenter  des  changements  dans  le  gouvernement 
jamais  être  entendu  comme  une  renonciation  au  droit  qui  M 
partenaiL  comme  pair  du  parlement.  Le  duc  d’\ork 
ver  que  c’était  le  vrai  sens  du  test,  et  qu’il  se  trompait 
lui  avoir  donné  une  signification  nouvelle. 

Lorsque  Argyle  prêta  le  serment  du  test  avec  cette  wp* 
un  grand  nombre  de  spectateurs  trahiront  leur  désappomtsj^ 
par  leurs  regards;  mais  Jacques  lut  satisfait,  et  quoique11 
seil  mai  ntl  ni  qu'il  n'aura  il  pas  dû  le  souffrir,  UiëSGP^ ' 
pas  pousser  l'affaire  plus  loin.  »  Mais  on  lui  fit  de 
présentations  :  le  comte  fut  appelé  h  remplir  une  5eal^r. 
les  formalités  voulues  comme  commissaire  dé  la 
[û  nov-]  ;  cette  fois,  son  explication  fui  refuséé  [5];  ; 

eût  été  trouver  le  duc,  et  qu’il  l’eût  convaincu  de  la  dr«>i  '■ 
ses  intentions,  il  reçut  Tordre  [9  nov.]  de  se  coDStito» T  _ 
nier  au  chAteau  d'Edimbourg.  Bientôt  après  [20], 
pur  suite  d’instructions  venues  d'Angleterre,  facousaw 
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ktminpmaking  (provocation  Ma  sédition  paradions),  et  de 
parjure,  charges  qui  reposaient  sur  une  base  bien  frêle T  sur  la 
mk  clause  explicative  qu’il  avait  ajoutée  au  test  on  présence 
du  conseil  L 

U  lecteur  s’imaginera  peut-être  que  le  but  de  la  cour  était 
souplement  dunlimider  Argyle,  et  le  peu  de  gens  qui  se  senli- 
mii  disposés  à  suivre  son  exemple.  Mais  au  bout  de  trois  se- 
naines  [12  déc.],  il  fut  mis  en  jugement.  Le  ministère  public 
rijidiiil  que,  dans  son  explication,  il  avait  réclamé  pour  chaque 
individu  le  droit  de  déterminer  dans  quel  sens  les  tests  parlemen¬ 
ts  devaient  être  entendus;  qu'il  avait  diffamé  la  législature 
hi  insinuant  qu’elle  imposait  des  serments  contradictoires  et  vio- 
Mt  Li  religion  protestante;  qu’il  avait  recommandé  au  peuple  la 
terme  des  rebelles  et  des  CO  venant  aires,  h  savoir,  que  tout 
'mm  a  le  droit  de  faire,  suivant  les  inspirations  do  sou  juge- 
*Jl  Fï  bculier,  des  changements  dans  l’Eglise  ou  l’Etat,  «  sans 
saïqipler  de  L’assentiment  ou  du  dissentiment  du  roi,  »  et  qu’il 
m[{  usurpé  l’autorilé  souveraine  en  déclarant  qu’il  entendait 
'^^on  explication  formât  une  partie  de  son  serment,  A  une  ar- 
lpimen|aüoti  si  frivole  et  si  captieuse,  il  fut  répondu  que  le  comte 
appelé  h  remplir  les  formalités  requises  pour  scs  charges, 
wm  su  le  droit  de  spécifier  le  véritable  sens  dans  lequel  il  en- 
^[iit prêter  le  serment  du  test;  que  son  seul  motif  avait  été  le 
décharger  sa  conscience,  et  d’éviter  toute  espèce  de 
'R-  uy ant  ou  d’équivoque,  el  qu’aucun  homme  raisonnable  ne 
û ODdrait  une  communication  confidentielle  au  conseil  avec 
ne  tentative  pour  semer  la  discorde  et  la  sédition  entre  le  rot 
j;  5^  ^aîs  les  lords  de  la  haute  cour  de  justice  furent 
,J!S  déc.]  ÇUQ  les  délits  énoncés  constituaient  lu  crime  de 
^  Lnnq  de  lemmg-mahîng  et  leasing  tellîng  (provocation  h  la 
_  uon  par  actions  et  par  paroles},  mais  non  celui  de  parjure3; 
ou  jury,  présidé  par  le  marquis  do  Monlrose,  déclara 
nse^coupablo.  Quan^jj^atleaæeçul  cette  nouvelle,  il  accorda 
^.^nussion  [^]  de  prononcer  la  sentence,  mais  il  ajouta  la 
ü  113J°ROtiûn  que  l’exécution  ffit  suspendue  jusqu’à  nouvel 


kiit  P;ir  Stewart,  avec  plusieurs  autres  documents 

'  *ria**,  vu,  HOC,.  yS3, 

F  fut  ct  Sfïdt!  Tract s\  1 1 T  131  r  VI (J.  CT  ôtaient  CoUAngton , 

tortet  nFuJni  '*T  “ïir curas,  qui  se  pro»oiu;i  en  faveur  ri'Argyle;  Newton, 
niï»  mpN»'  5  ,  96  PronoBMfem  contre  lui,  et Queenstljury,  qui  ïi’éàtit  jiu- 
>  que  fa  majorité  avait  déjà  deudê.  FoimtaduLulL,  lÿ,  lit  duc. 
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ordre  i.  Argyîe  n’osa  pas  so  fier  h  la  miséricorde  du  smm 
pour  le  garantir  de  la  violence  de  ses  adversaires*  1!  a'alla» 
dit  pas  r arrivée  de  la  lettre,  mais  quitta  sa  prison  fît] ,  ib 
guisé  en  page,  et  portant  la  queue  de  sa  belle-fille,  lady  Sqto 
Liiidsay*  Quoique  questionné  doux  fois,  il  réussit  à  entaiurte 
soupçons  des  gardes,  et,  comme  lo  roi  ne  permit  aticuno  perqui- 
sitîon  contre  lui,  il  trouva  lV abord  un  sûr  asile  en  AnglcHm:' 
do  Ifr  gagna  sain  ot  sauf  la  Hollande  ®* 

En  le  comte,  alors  lord  Lorn,  avait  été  condamné 3s m 
pour  s’être  servi,  dans  une  lettre  confidentielle,  de  ces  mtë' 
«  Le  roi  verra  les  loui  s  de  mes  ennemis,  »  ce  qui  fui  déclaré  g 
acte  de  leasing-making  entre  le  souverain  el  sou  parle n;îni. 
Maintenant  [53  déc.]  une  condamnation  semblable  fut  prononcé 
contre  lui,  en  son  absence,  sur  une  accusation  également  & 
surde  et  médian  te*  Ces  exemples  montrent  l’état  de  dégraèfe 
des  seigneurs  écossais  b  celte  époque*  Les  an  LmosUês ÿgwta 
entre  eux  par  dos  querelles  de  famille  étaient  si  violent,  ifc 
cherchaient  avec  si  peu  de  scrupule  b  s’agrandir  aux 
Leurs  ennemis,  les  juges  et  les  jurés  étalent  dans  une  dépctiButf 
si  complète  du  gouYernemenl,  qu’on  pouvait  dire  que  eiiaqne^ 
dïvidii  ne  tenait  sa  vie  et  ses  biens  que  du  bon  plaisir  du 
rom.  Rien  n’était  plus  facile  que  d’accomplir  la  ruinédhin^ 
gneur  qui  déplaisait.  Quelque  innocente  que  fût  sa  mà0- 
quelque  circonspect  que  fût  son  langage,  on  pouvait  loiijoiits  f 
découvrir  quelque  chose  que  l’adresse  de  l’avocat  pouvait  «fr 
ver  tir  en  crime  capital  de  lea&ing-teUing  ou  de 
On  nous  assure,  il  est  vrai,  que  dans  la  circonstance  atfwfcj 
le  roi  ni  ses  conseillers  n’eu  voulaient  à  la  rièti’Argyb-  1^L1 
du  premier  était  de  s’emparer  de  certaines  juridictions  éw'f’ 
qu’il  croyait  dangereux  do  laisser  aux  mains  d’un  sujet  : 
autres*  de  satisfaire  leur  vengeance  en  humiliant  un adyfl^j' 
et  d’améliorer  leur  fortune  en  le  dépouillant*  Ccstv^^w 
blême  ni  la  vérité 3  ;  mais  ce  motif  ne  saurait  excuser  îirjttdP*1 

L  V  oyest  la  lettre  du  conseil,  où  U  est  dit  que  le  procès  serait  iueuiï]^11** 
jugement,  et  la  réponse  de  Charles,  State  JViair,  vin,  91S,  S80. 

2.  Siiiti:  Triaht  vin,  083,  SflO,  Ou  proposé  le  lendemain  dnas  la 
pour  cü  délit,  lady  Sophiu  fût  fouettée  dans  tes  rues  de  la  cepimMî  r5jjf 
eues  coupe  court  ;»  lu  discussion  en  iüLsum  la  remttrquo  « qu. on  »  “  ['.1 
i1  habitude  de  traiter  si  cruellement  les  dames  dans  son  paya.  *  Jwf1"*  ' 

a.  11  est  püGitiv'enient  dit  dans  lu  Yîe  do  Jacques  (TOD)  et  rhuis  les  i 
MncpUérsQn  (i,  123,  131)  que  lu  ciniduniüaiiuu  eût  ùte  suivie  Je  V 
bruit  en  courut  dans  le  temps,  et  Argyle  lubiuûuic  croyait  qu  s  c»10* 
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Ivmiaiité  do  la  poursuite,  qui  a  laisse  une  lacho  ineffaçable  sur 
Il mëinoiro  des  deux  frères  :  du  due,  qui  se  laissa  persuader  de  la 
recommander,  et  du  roi,  qui  approuva  la  recoin  mandai  ion.  Ar¬ 
ide  resta  en  exil  ;  Charles  rendit  à  sou  fils,  le  lord  Lorn,  les 
km  confisqués,  après  avoir'  çrélové  do  quoi  satisfaire  les  créan- 
din  du  père,  et  soutenir  les  branches  cadettes  do  la  famille, 
toi*  lys  juridictions  héréditaires  restèrent  au  pouvoir  do  la  cou- 
et  elles  furent  reparties,  ainsi  que  les  sheriffats  ot  les 
km  régalions  abandonnés  par  Bamilton  et  Monmoutli,  entre 
b  partisans  de  la  cour,  pour  on  jouir  selon  le  bon  plaisir  du  roi  K 
Mais  radminislratiou  de  Jacques  en  Ecosse  lirait  à  sa  fm.  Ha- 
iii,  il  est  vrai ,  s’efforçait  do  persuader  au  roi  que  lo  rappel  du 
ktoni  quo  ce  prince  ferait  profession  ffulro  catholique,  lui 
Itrail  perdre  sa  popularité  actuelle,  et  Charles  n  hésita  point ît 
uiîwmer  son  frère  [31  août]  qu'il  ne  devait  jamais  s’attendre  à 
raollro  lo  pied  sur  le  sol  anglais ,  avant  do  ÿètre  conformé  a  VE- 
éw  établie  2.  Jacques  fut  tiré  du  découragement  que  lui  avait 
message,  par  les  intrigues  de  son  ancienne  ennemie,  la 
jiudiesse  do  Portsmouth.  Pour  lui  témoigner  ce  qu’il  pensait  des 
\mni  qu'elle  avait  formées  avec  les  chefs  populaires ,  Charles 
^ûvqU  fait  sentir  son  mécontentement.  Elie  so  héla  do  revenir 
f  ses  nos;  le  roi ,  après  une  courte  lutte ,  céda  aux  artifices  et 
^  caresses  qu’elle  savait  si  bien  employer  ;  et  elle  reprit  tout 
^ipiro  qu  elle  avait  eu  sur  sou  cœur ,  ol  le  garda  jusqu’à  la 
‘Mü&oii  règne.  Mais  rexpénenceïa  lit  réfléchir  à  la  fragilité  des 
■Moments  sur  lesquels  reposait  sa  grandeur.  Si  elle  survivait  au 
hh  sans  avoir  pourvu  a  Ta  venir,  elle  ne  pouvait  rien  attendre  do 
^successeur,  qu’ello  avait  si  profondément  offensé,  ni  des 


semptiUî  du  rôle  qu'ils  &  raient  joué 
,ttu  pï-üfïefiüire.  Stat#  Triais,  vm,  949,  m, 

lp  71 L  Cu  n  talUtfoi»  que  justice  détendre  lu  runtime 
cuiouel  Leimn  mu  A«na  .tr,»  Jeitre  tu]  avait  dit  que  ïicriucuup  du 


CdnditiüD  quant  ù  sa  fur- 
YÙW}  me  passai  si  fort, 

,ri^k:its  ;  r J-  L  V  '  ayaiitajîüus  h  Sa  Mnjcïté  que  quelques  ptmsonüw 
^eùuUEü  iJut.  lfarU  SbMÉttkprv  ut  celui  de  lu  rèpubliqul  «Uraieut  que 
**  k  woTm  liJ?u  ^P0™0»  &  J’ét-ai»  tuujoura  cuthuii- 

ft#*,  »  SO^Qüte11  ^  ^  ayajt  plus  lieu  que  jamais  d’avuir  peur  du  pu- 
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wliigs  dont  clic  avait  maintenant  abandonné  1g partie  Cbatfô \z< 
îagca  ses  craintes  :  il  fut  résolu  qu'on  lui  assurerait  unajBJsk? 
annuelle  sur  le  revenu  accordé  par  le  parlement  an  duedUrt 
et  Jacques  reçut  inopinément  l'invitation  [28  féî.  1682}  dtitaè 
trouver  le  tq\\  Xewmarket  pour  faire  les  dispositions  rrééessiitëJ 
Dans  la  correspondance  qui  s'ensuivit,  on  lui  donna  une» 
rance  particulière  qu'il  lui  serait  permis  de  fixer  sa  rfâîdûw&i 
Angleterre  :  h  New  market,  ou  il  vil.  son  frère  [12  mars],  cette* 
su  rance  lui  fut  réitérée  malgré  F  opposition  de  HaUfoieii* 
Seymour,  qui  maintenant  soutenait  Halifax .  1  eut  lier  de  ce  sew 
il  repartit  pour  Edimbourg;  mais  sur  le  banc  de  sable 
Lemon-and-Ore,  la  frégate  le  Glouce&tcrf  qui  le  portait, fil®- 
frage  [6  mai],  et  perdit  deux  cents  hommes.  Le  prince  se  m 
atteignit  sa  destination  ,  et  ramenant  sa  maison,  se  réinsWfl* 
palais  de  Saint- James1  [25  mai]* 

Le  retour  du  duc  fut  salué  par  les  tories  comme  une  preuves 
leur  victoire,  Le  lord-maire  et  les  aldennen  vinrent  lui  expnL 
leur  joie,  ot  des  adresses  couvertes  de  milliers  de  signature^ 
furent  présentées  en  haine  du  projet  d'association  de  lord ï 
lesbury.  Charles,  néanmoins,  vil  que  pour  compléter 
pli  g  T  il  était  nécessaire  d'obtenir  dos  sherifls  plus  courtisans  p 
Pilkington  et  Shute.  Autrefois  il  était  d’usage  que  le  lorü-iB# 
au  banquet,  de  Bridgô-house ,  bût  ot  envoyât  là 
citoyen  qui,  h  la  Saint-Jean,  était  reconnu  en  cansêqu^  p- 
un  dos  nouveaux  sheriffs ,  tandis  que  les  corporations  *- 
choisissaient  l'autre  a  leur  gré  sans  T  intervention  du  P 
magistrat.  La  véritable  origine  do  cette  coutume  étain»11'1 * 


1.  Lu  duchesse  sollicita  de  Charles  la  somme  de  100*001»  .  itL* 

1* etranger.  Le  rui  Savait  pas  l’ats&ntj  mais  ii  se  persuada  que 
durait  mie  pension  annuelle  de  5,düühv*  pendant  c^ùU&nte  . ^!- 
verni  de  la  poste,  et  quelle  pourrait  Sa  vendre  pour  lu  & 

duc  savait  que  In  donation  qu'on  réclamait  de  1m  ne 
muni  stum  un  a cto  du  parlement,  mais  il  n' on  parla  ï* ffiji'll  «P 

de  venir  en  Au u Pierre.  Comme  de  raison,  le  projet  échoua, 
ayant  en  vent  de  lu  pension  française,  décida  Charles A  jui  JWJJg  | 
sur  chaque  payement  trimestriel,  jusqu  a  ce  que  le  chiure  rL 
A  la  mort  du  roi,  il  ne  restait  plus  qu'un  payement  a  faire. 

72îq  $00*  Macph*  t,  133*  ^  ^ 

5.  Lu  manière  dont  Burnei  a  raconté  comment  le  duc  sc -sauva  *  jji 
bien  il  tenait  a  rapporter  toutes  les  histoires  dofarortitues  &  ç  J  (  ?r 
oisc  de  savoir  tu  vérité  pur  la  lettre  officielle  du  capital lu  jit  ^ 

I  72).  la  Lettre  de  su  James  Di  et,  prévôt  d  Bdimhourg  (Elils*  y 

$3fe,i  Damto. ...  App.  06),  ««g  àe  tard  awjftjj 
père  accompagna  le  duc  dans  le  bateau*  Bumet,  u.5  (tllLU'rr 

onze  moÏK  de  paye  ii  tu  veuve  de  chaque  m&nn  qui  pont, ,  et  une  * 
à  chaque  cnfaiii  de  ces  marins.  Loyal  Protestant,  n  imq 
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les  uns  la  mû  sidérant  comme  un  compromis  que  le  lord-maire  ot 
ks  corporations  faisaient  de  leurs  droits  respectifs,  les  autres 
comme  un  pur  compliment  fait  au  premier  magistrat  parles 
corporations  qui  conservaient,  toujours  le  pouvoir  d'admettre  ou 
M  rejeter  son  choix.  Depuis  le  eommaneementde  Iadérmère  ré- 
tolttia,  cet  usage  avait  été  mis  de  côté,  et  choque  année  les  deux 
,  n  5  avaient  elfi  olus  par  le  conseil  de  ville.  Mais  celle  fois  -, 
la  recommandation  du  roi,  sir  John  Moore  but,  et  envoya  la  coupe 
.im  frore  du  premier  président ,  Dudley  N'orth,  qui  avait  con¬ 
senti  J  avance  a  accepter  l’emploi;  mais  le  parti  opposé,  alarmé 
jvcnlio  nam  !  nation,  résolut  de  contester  le  droit  du  lord-maire. 

.  n,lalln  5  Saint-Jean ,  la  salle  fut  encombrée  des  partisans 
«deux  factions  :  leur  clameur  et  leur  violence  effrayèrent  le 
tntiiic  :  n'orth ,  le  premier  président,  et  le  sergent  JelïMes  étaient 
w  iwdans  une  pièce  attenante  pour  l’aider  de  leurs  conseils: 
rt tord  Orcy,  avec  les  membres  du  club  du  ruban  vert,  dirigeait 
'  position  Le  vole  des  mains  fut  contraire  au  candidat  du  pre- 
■l' r  magistrat,  qui,  après  une  longue  discussion  ,  ajourna  l’as- 
lfBe;  maf.  p,lki"g*i>n  P>  Shule  déclarèrent  la  mesure  irré- 
E  ’!°  muèrf'  de  recueilli['  iRS  voix  pendant  quelques 
'mr>u,™P^a]0lfflèr®r't  1,1  cour-  Ainsi  il  s'élevait  une  nouvelle 
L  ,  0,1  soutonait  1“e  le  lord-maire,  puisqu’il  con- 

f  ll,S!iulvn'1  Ie  conseil  do  ville,  avait  aussi  le  droit  de 
J  '  rnw‘ 61 1U®  lw  sheriffs  n’avaient  aucune  autorité  pour  pré- 
L  C°ur  C1^U0  :  Parcp  qae,  bien  que  choisis  par  la  Cité, 
r8u,i,  J»  "-»*  officiers  de  la  couronne.  On  répondait  de 
édfni  ’JE?5a  °rd',,l,alre  ne  remplissait  que  les  fonctions  de  pré- 
*!?  "  corporations  qui  étaient  les  juges,  et  que 

tttto  .e  P°'lvait  être  ajournée  sans  leur  consentement. 
■Mi.  U"  :  ’?  aCCUpi!  rflltenlion  Publique  pendant  plusieurs 
'■ruiin  rr  U  1,5  üme*llesi  01  des  poursuites  furent  entamées;  le 
SShS^..119  «PM;  des  scrutins  opposés  furent  ou- 
rUdlIeiei  *aUre  Vm'  les  sheritfs;  tu  finalement 

M  ni  epn  ,hûn30^  elus’ le  Premicr  Nortt  cl  Ilidl»  les  seconds 
«L„  '  B  Tous  quatre  demandèrent  h  prêter  serment  ; 

iBèmics  MrS  Prt‘1lCr.t'U’il  Norlh  el  ù  Ki<*  [2ü  sept.],  et  le  soir 
gisons  t  ,s!?eriîls  Ieur  remircni  la  garde  des  geûles  et 

0  yielWe  accompagnée  dTune  atite,  A  Vélecûon 

resirüît  de  Nurciwtu*  Lottreîl  dans  State 

\Zn  ir  11  ï'  a  ^  août v  nPi’ü  V  —  . iv:  —  — 1-;. 

Cl  ?  lui  nrc^dttt-11-.iï.-.,.  . i-Vi  . 


C^h'ïûâî*  W  rtli  «•  rit1  uüiicü  qtfil  y  «ntt  beaucoup  d’inrôn 
U  presomptlqit  est  que  1  'élection  des  cimdldaljs  ch*  lu 
VI* 


rfrirne 

cour 
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du  Lord-maire,  Gould ,  le  candidat  de  l'opposition ,  parut  m 
une  majorité  de  cinquante  voix;  mais  un  scrutin  lit  pencher Li 
balance  on  faveur  de  PriLcliard ,  son  compétiteur  *,  et  la  cour 
obtint  un  ascendant  complet  dans  la  Cité  ,  ou  le  roi  eut  lü  1# 
maire  ot  les  sherifl's  h  sa  dévotion. 

L  Dans  ces  circonstances,  Sunderknd,  qui  avait  déjà  fpu 
condamner  son  erreur,  se  hâta  do  la  réparer*  Il  chercha  îi  so  rt» 
concilier  avec  le  duc  d'York,  qui  consentit  a  so  joindre  ï  b  & 
chesse  de  Portsmouth  pour  solliciter  le  roi  en  sa  faveur.  Ce  iniun 
pas  que  Jacques  eût  à  cotte  époque  aucune  estime  pour  Rion® 
d'état  versatile  qui  avait  abandonné  ses  intérêts  avec  tannin» 
gratitude;  mais  il  craignait  de  hasarder  son  influence  danses 
lutte  avec  la  duchesse ,  qui ,  ayant  fait  tomber  SunderWa 
disgrâce,  se  faisait  un  point  d’honneur  de  le  remettre  eu  ta 
Lo  faible  monarque,  heureux  do  satisfaire  sa  maîtresse  sam  b 
plairo  h  son  frère,  accepta  les  protestations  de  repentir  ducéfflk 
l'adin il  au  conseil  [20  sept.]  et  bientôt  après  lui  rendit  sotifr 
donne  charge  de  secrétaire  d'état  a- 

2*  Un  autre  seigneur,  d’une  plus  grande  importance flW» 
pour  lo  parti ,  commença  h  chanceler-  Monmoulh  rtptwf^| 
déchu  rapide  de  la  cause  des  whip;  de  fâcheuses 
veillaient  dans  son  esprit  ;  et  il  donna  un  tardif  assonlimont * a 
que  sa  femme  otfdt  ses  humbles  services  au  roi,  comme 
ture  à  une  réconciliation  avec  Charles  et  avec  Jacques.  B» 
reproches  amers  do  Shaftesbury,  do  lord  llussell  et  de 
amis  le  firent  rougir  de  sa  faiblesse  ;  il  retira  sa  parole,  ctT& 
texte  de  rendre  visite  au  comlede  Macclosüeld,  il  commeap® 
tournée  dans  le  nord  pour  ranimer  f  affection  et  augmente^6® 
brade  ses  partisans.  U  voyageait  avec  une  escorte  do  cent  Im^- 
à  cheval,  divisés  en  deux  corps,  dont  Pun  le  précédait  ci 
suivait.  Au  milieu,  Monmoulh  s'avançait  seul,  sur  m] 
cheval  de  bataille,  reconnaissant  par  des  saints  cl  dt^t^ 
courtoisie  des  spectateurs.  Dans  quelques  lieux,  les  bautoswjl 
jugèrent  prudent  ou  loyal  d'éviter  son  approche;  mais 
parti  whig  remportait,  les  gentilshommes  venaient  a  sa  tfnc 

était  lé  gaie,  parce  qtfàjwèfi  la  révolution.  lorsqu1  u  n  avide  'te 

la  queatiQü  ayant,  èlé  wuIotluï  pur  une  pétition  devant  IeXiir ,  if 
tUrs  eliuüibrüs,  après  avoir  Interroge  aep  arc  ment  Moore  et  ^enJi,  PF 
pos  de  ne  pas  pousser  pl us  loin  V enquête- 

1.  Italpti,  <507. 

2.  Jacques  (âftm.),  î,  7S5,  73C. 


chapitre  qMtmëme. 

— 'I,op",“  »  r';- 
«.'loniiiouth,  Monmomh!  et  m  ij’VoH  ^''n0  01’10’ el  n'lï  CTIS  de 
'«r  «  principales  foire  ■  °U‘ Sü{n  de  «  ®°- 

LfrûrpooliJsWea  fenrivE^  publiées;  h 

cl  partout  où  il  dînait  en  nublb'  '  ^  ^  toucfler  Iüs  écrouelles; 
tau  cents  convives  cl  les  -^im  i  "U  C(1*lve!‘t  élai®  préparé  pour 
é™,  circuiaiMt  Mnstafflmnnt  dn«vf^e,iiC<>1^I**S  oîô- 
J,os  saiisfairo  leur  curiosité  en  vm-Ln«  î  ïu’lIs  P"s»Ot 
taca  du  roi  surveüfeitdft  nrZJ^  !fillr  fnvori-  Mais  la  mé¬ 
gotaient  adressés  au  conseH  r,,1^^’  <îos  rapporls  journa- 
Ic  Cliesîiiro  ajoutèrent  à  l'itnTuiétu  je°  ,nU°'  (!’Vuldcî;  Parl'ûls  dans 
“^d'arrestation  sous  laS  :’,  J*  décerna  ^ntrelui  iIU 
"«  refoule  de  gens  séditfenr  ^  r,*  ^  iv'Wm}T  le royaume 
‘«w  des  sujets  ,lu  roi  >  \  ’  tJt‘ln,nont  ^  la  pair  ei  ù  ]fl 

JJ*  au  moment  où  ii' fut  awê&  sf^' l0s  Tues  de 

*P*  de  lui,  il  sorai{  t)r  ll  i  ‘'^01'  &  SWtesbuiy  avait  dlé 
et'lljrT|it  appelé  so,  ;llU  fl  t^TD\TeTné  dana  h  Chcshire, 

cuoiiüüo  depuis”  ■!!,’  ,,0U.S  dcvü,!S  passer  à  Shaftesbury,  tin  rit  la 

^“asujïSfftteme,1'J  a?ait  ét4  les  SB£ 

«"jugement seafiit  sîro »S-°tS011  caractère  aigri’; 

J'”1  01  '«  Propagation tanidfîîj  LfS  Pr0grèsde la  ropoMfc 

pissaient  son  flmé  de  w  te  doctrü10  dc  non-résistance 

ÏÏf? Ies  Plus  bizarres  et  les  rllus  dan  r<UMJ,ont  approuver  les 

1  était  désigné  comme  hV  nyereux.  Dans  lu  conviction 

S  rien  do  ce  Z  dc  ^^eudant  de 

/“Séance  du  roi  J  ijl  lUa  chanco  de  se  garantir  de  la 
^  était  conlmnlL53™*^  Hnpmtiatble;  et  dans  cotte 
ÿ“âT6c  sos  agents  snUii0^*1^  ^  ^ormêr  ^G5  plans  cTinsurree- 

2  m("’as  désespéréTmm  dont  les  conseils  n’é- 

'^tsofOcior  dans  l’armée  w  ^  .forlune  :  tétaient  Waicot, 

8£&»  %üinm**i  «**«* 


W  dans  plu^  rw  ■  ldn'se  stms  Cromwell,  et  depuis 
m  dans  la  guerre  de  Portugal  ;  Forguson, 


»&£ sèÆ-issxa  s 
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ministre  indépendant  d’Ecosse,  animé  de  la  haine  la  plusviolcÉ 
contre  le  roi  et  son  frère;  et  West,  praticien,  grand  m 
et  distributeur  de  nouvelles  dans  les  cafés.  Ces  individus,  arai 
formé  des  liaisons  avec  des  gens  d'habitude  et  de  principas»- 
blables ,  lui  persuadaient  qu'il  pouvait  soulever  la  Utoenni 
clin  d’œil;  mais  les  autres  chefs  se  faisaient  une  idée  plus» 
de  scs  ressources,  et  craignant  qu’une  levée  de  boucliers {gp* 
lurée  ne  plongent  tout  le  parti  dans  un  abîme,  entaient  au» 
pagnie ,  et  faisaient  des  objections  a  tout  ce  qu’il  p&M# 
renouvellement  de  la  lutte  pour  ta  nomination  des  sheriffe, U 
persévérance  et  linàlemont  la  victoire  tlu  roi,  augiatorçrp  & 
alarmes.  Il  crut  que  sa  rie  serait  en  péril  du  moment  ou  a «► 
mi  nation  des  jurés  tomberait  aux  mains  d'officiers  dcviai«i 
couronne.  Un  jour  il  pensa  à  tenter  nue  réconciliation  V«1' 
duc  d’York;  mais  l’ouverture  fut  faite  dans  des  termes  si  tur¬ 
que  Jacques  fit  cette  réponse  circonspecte  :  «  U  moque 
tesbury  ait  été  le  plus  cruel  de  mes  ennemis  ,  feules  ses  t® ja¬ 
seront  oubliées,  dès  qu’il  deviendra  le  sujet  sou  mis  de  Ni 
Le  comte  ne  poussa  pas  l'affaire  plus  loin.  Quittant  aalMI!”U 
se  cacha  dans  difierenl.es  parties  de  la  Cité ,  et  par  des  ie«£ 
réitérés  pressa  le  duc  de  Mon  mou  tli ,  le  comte  d  Essœtcl  ibc 
amis  de  prendre  les  armes.  Mais  il  allait  de  désappointement  » 
désappointement  :  scs  craintes  d’èlw  dé|uverl  aujpnfflgf 
Déguisé  en mmisirepresbylérien,  ilgagnallaruidi,  a  _• 
temps  après,  il  fit  voile  vers  la  cûte  de  Hollande  [deC-J*  A" . , 
dam  reçut  le  fugitif;  il  y  eut  plus  tard  la  visite  AlMT 
M'aller  ;  mais  l'anxiété  et  le  chagrin  avaient allure  *»  ’ 
goutte  se  fixa  dans  l’estomac  ;  et  il  cx]tira  [21  janv.  lw»A 
mois  après  son  départ  d  Angleterre  l.  ,  .  u 

4  Sous  les  sheriffs  whigs,  les  whigs  triomphaient 
cours  do  justice.  Leurs  partisans  étaient  invariablement^  ■. 
et  la  seule  chance  do  salut  pour  leurs  adversaires  e  ^  . 
gement  do  venue 1  à  un  comté  indiffèrent ,  et  quantité  ci  ¬ 
ment  était  accordé  par  les  juges,  il  était  const- ani'"™ ■  s.  ... 
désistement  du  demandeur.  Mais  maintenant  les  tories  w» 
maîtres,  et  les  whigs  apprirent  il  leur  tour  a  treiîiblcr  . 
jurys  nommés  par  les  sheriffs  tories.  Pilkmgton  elad 


1  i  irtl 

I.  W  !Mém\  TS4.  Burnet,  .1,  ^ 

spmi,  H7. 7«.  oSA*.  ai-  fort  ffltfr,  »  A’'»uï  . 

mort  au  M  jinv.  Kawleigh  llaiîmvw,  188,125.  y,  j:  : 

y.  Le  voisina  ge  d’ u  ù  los  j  u  ry  s  son  ■  appül  é&  au  jugemonl  «  «  Q 
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jp  i'hargn  qn  mip  action  du  ncavdnlum  magnalum  lui  fui 
,  "■  «  1p  dut-  <1  ïork,  pour  avoir  dit, -h  l'occasion  d'un  dîner 
iWim-  n  CG  prince  par  la  compagnie  d’arlilleric  :  «  Le  duc  a  Z 

ZÎ  ri  H,C'lé’  T  mrnntenanl  11  viünt  11(1115  couper  le  cou.  »  |  ;i 

Zi&Slr?  T  jury  sp^fll  du  Comlé  Jû  Ü 

1{^000L  àomrnam  [2Î  nov.  10B2K  Que  le  libelle 
ITOM,  on  en  conviendra;  mais  lo  châtiment était  rtaonrettt 
M-.  g  teéle  raison,  et  équivalait  à  un  emprisonnée 
tf  d“  denrdeUr  *■  De  10  ^nm  manière,  sir  Palace  Ward 

C'Iïi^'V1  l8s  dc™iers  RMb,  Pilkinglon  el 
-,  «elhel  et  Comisli ,  avec  Ford  ,  lord  Grey  et  plusieurs 

el  dR  voiesdfi  fait  Contro* 

Zt  eieila  1,1  Pllls  vif  m{4rât,  ce  fut  la  discussion  sur  lo 

sa  si zrzmé  d,e  iondres  a*™*  -  sss 

f  d  ’  ^evant  ics  autres  juges  du  banc  du  un 
ZZZZ—  ?°nerol>  l)asa  50,1  réquisitoire  sur  deux 
•**ÆJîoS&?  lmp0,S0  U“®,^  arbitraire  sur  les  mar¬ 
ie,  r  ,au  ^  Publie,  el  qu’olle  avait  fait eirca- 

ÏatrÏ^T66  t iC  rui  «  d’avoir  empêché, 

parlement,  de  faire  les  «ravisions  née»! 

preniiir  ,jr  “  e?"fer'all,,n  61 «0* d®  ses  sujets  proteslants.  «  U» 
un  ii be]i(.  C0|M..  ,1l  S0^êBaiï-il,  était  contraire  îi  la  loi,  le  second 
Cite âiuMii c  '  soinerain:  doit  il  suivait  que,  puisque  la 
fflitorilé  dont  JfcaJ4fln«hl”S’  elt?  les  ilvait  P^duesau  profil  de 
répondirent  a Lî«  ”lg.!nalremen1'  11  Ses  adversaires 

teb  par  h  J.i  ?  <'lils  ciment  raisonnables  et  autorisés  comme 
«St Z'0  PZ  ^rentés  chartes;  que  la  publication 
N» soulever  \uZ,Z&  Qen  avait  été  ordonnée  non 

. . JlamWrs  001,116  J®  «ii.™*  pour  apaiser  les 

délit  dan,  a'  uJens»  et  que  s’il  avait  été  commis  quelque 
<MmrS  inm Cn  ac‘es’  U  eD  fa!lait  Punir  1"S  coupables  eux- 
1  Jïuanlc  mille  l'nd^jï^0"""1  de  1#  h°ur0ooisio>  ^ 

llllf'  '-'flre  'üi'.  d?,ls  J’f  P°ir  lIue  la  Cité  détournerait  par 

e  ^êtunant  qui  le  menaçait,  le  procu- 

«qne  les  frarS^  ,  f ..mir  Pr0H0n5a  l'arrôt  [12  juin],  portant 
-  •mciuses  et  libertés  de  la  Cité  de  Londres  lui  seraient 

J  _  t 

-<  e  kv  rVB,'cmstm  Lmtri>i  *  Siate  Triais  vm 
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retirées  et  remises  aux  mains  du  roi1.  »  Pour  laisser  toutefois^ 
porto  au  repentir j  Parrêtim  fui  pas  enregistré,  et  les  nienibresiL 
conseil  de  ville  présentèrent  au  roi  une  pétition [18],  cuite  expn* 
matent  leur  profond  chagrin  et  repentir  des  actes  qui  nvaiic 
attiré  *ur  la  Cité  le  mécontentement  du  roi  et  oii  Us  priaient  a 
majesté  de  leur  pardonner  et  détendre  sur  eux  sa 
U  réponse  faite  par  Nortb,  qui,  à  la  rnorLdu  iotd-chtfucd^a^ 
été  nommé  garde  des  sceaux,  convint  franchement  des 
réels  du  procès  .  Le  roi,  dit-il,  avait  supporté  patiemment  km 
nieras  séditieuses  dans  les  cafés,  la  publication  des  14M|> 
émeutes  dans  les  rues  et  les  insultes  faites  aux  cours  de  jïidn . 
11  travail  jamais  pensé  h  mettre  leur  charte  en  question  aw| 
que  le  gouvernement  de  F  Eglise  et  de  VEtat  eût  été  mis  erp: 
par  un  parti  factieux,  qui,  pour  s’assurer  1  impunité,  aùîtw 
loi nm eut  usurpe  V  élection  des  magistrats.  C  était  pour  apporta 
un  terme  à  ces  maux,  et  non  pour  punir  la  Cite,  qu’il  ami  P 
cédé  par  un  guo  warranta  ;  et  même  h  présent  que  le  ju^ 
avait  été  prononcé,  il  no  voulait  pas  la  priver  de  ses  Ji 
franchises,  mais  simplement,  comme  mesure  do  prie»» 
obtenir  un  droîL  do  veto  sur  la  nomination  du  lord-aiW 
sherifTs,  du  recorder,  de  Tavoeat  de  la  corn mime,  du jp*1*. 
ville,  du  coroner  de  Londres  et  de  t  intendant  de  San  _ 
(J u 'ils  arrangeassent  cela  avec  les  officiers  de  justice  de  & 
ronne  ,  et  toutes  leurs  libertés  leur  seraient  de  nouvw 
mû».  Le  conseil  de  ville  consentit  à  cette  coudUiori  i'J  ' 
mais  ü  s’éleva  des  difficultés  :  cm  fit  naître  des  delais,  et  K , - 
nient  fintl  par  être  enregistré.  Le  roi  autorisa  immédiat*^ 
dernier  lord-maire  pi  oct,]  à  rester  ou  fonctions,  nommà-P 
vello  cour  d^ldermen,  dont  huit  des  anciens  aldermea^ 
exclus,  et  accorda  des  commissions  aux  sheriffs  et  autres  m 
la  défunte  corporation,  pour  accomplir  leurs  devoirs FesP^V 
manière  accoutumée.  La  conséquence  fut  que  le  revenu  t 
sa  forme  de  gouvernement  et  Ta dminist ration  dolüjws^H  . 
conservés  i  le  changement  qui  eut  lieu  ne  tomba 


L  State  Triais.  1&53,  et  Ou  M*.  de  Uttnïll.  A  t  l*  • 

Koimet  tv  l ea  leurs,  le  jugement  fut  rendu  ^ar  tel*  “  t,cE  35 r^' 

n'nvnil  cjiUl'iiOu  que  la  moitié  te  plaidoiries-  JJ  mt  W 

Sandm  sans  doute  uTet a%ws  a  b  cour,  —  il  etwi 
que  iVapopleïM,  -  il  «mt  donné  mpamo* 
cWrmW j££L  Raymond  et  WUh^cn  prononçant  J1^  Z&ùtf* 
rent  qu'il  était  à  leur  counuiaftaitet!  que  e  était  aussi  1  un  v 

aeut.  Yoye*  Siofe  ÎVfafc,  et  LuitreU,  s vprà* 
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dcvoii  s  des  charges,  mais  sur  le  choix  et  la  caractère  des  magis¬ 
trats.  Jusqu1 alors  ils  avaient  été  généralement  do  F  opposition  s 
maintenant  ils  furent  choisis  parmi  les  défenseurs  de  la*cour 1 . 

5.  Vers  celte  époque  survint  une  découverte  des  plus  impor- 
taiitos,  qui  donna  au  roi  une  supériorité  incontestable  sur  sos 
adversaires  pendant  le  reste  de  sou  règne.  La  fui  te  soudai  ne  et  la 
ml  ultérieure  de  lord  Shaftesbuiy  avaient  produit  peu  de  chan- 
gcimmt  dans  les  conseils  do  ses  amis  ou  de  ses  créatures*  Walcot 
cl  Fcrg tison  retournèrent  h  Londres  :  Fagitation  causée  par  la 
discussion  du  quo  warranta  ranima  leurs  espérances;  do  fré¬ 
quentes  consultations  furent  tenues,  et  des  mesures  furent  pro¬ 
posées  par  les  plus  violents,  non-seulement  colle  dbrno  ïusurrec- 
üorj  dans  la  Lite,  mais  aussi  celle  d'assassiner  lo  roi  et  son  frère 
(i  hilehall,  ou  au  théâtre,  ou  dans  une  forme  appartenant  a  Fun 
tics  conspirateurs,  appelé  Ilye-liouse,  et  siluéo  dans  un  lieu  soit- 
taîrs  près  do  liud desdon ,  sur  la  route  par  laquelle  le  roi  revenait 
Mit  uelleni  eut  de  New  mark  et  h  Londres,  Par  le  moyen  do  lord 
Howard  d'hscriek  une  communication  indirecte  avait  été  tout  le 
temaps  entretenue  entre  ces  hommes,  et  lus  plus  mécontents 
parmi  les  chefs  whigs,  le  duc  de  Monmoutb,  le  comte  d'Essex, 
IclûrdGrey,  lord  William  Russell,  Algernon  Sydney  otM,  Hnmp- 
thm,  qui,  bien  qu'ils  refusassent  de  prêter  F  oreille  b  fane  un  projet 
u liSKisshiat,  étaient  disposes  h  accepter  lès  services  de  ceux  qui 
en  raient  ou  la  pensée.  A  ces  conspira  leurs  de  haute  volée,  un 
Relèvement  simultané  dans  la  Lite,  dans  les  divers  comtés  ci  on 
I  mmq  paraissait  le  meilleur  plan  pour  reprendre  le  dessus  et 
arracher  le  consentement  du  roi  h  leurs  propositions  ;  et  dans  ce 
bol  ils  renouvelèrent,  avec  le  comte  d'Àrgylo  exilé,  la  négociation 
qui  avait  été  entamée  par  le  comte  de  Sbafiesbury.  Argyle  avait 
diimamîo  à  Sbaftesbury  30,000  liv.  pour  cette  entreprise  :  iî  ré¬ 
duisit  cette  fois  sa  demande  h  8,000  lit.,  au  reçu  desquels  il  eu- 
verrnil  de  Hollande  des  armes  et  des  munitions,  et,  so  rendant 
en  Ecosse,  sc  mettrait  a  la  tête  de  scs  amis*  Il  y  a  lieu  de  croire 
Pc  la  proposition  fut  acceptée  :  Fa  vis  reçu  par  te  gouvernement 
partait  que  les  lords  Grey  et  Russell  s’était  chargés  de  trouver 
a^cat;  et,  s'il  en  faut  croire  Grey,  ce  dernier  en  fournit  réellc- 
nictU  nm  grande  partie. 

arriva  toutefois  que  le  1er  de  juin  un  Ecossais  fut  arrêté  a 
*  cflcasile,  porteur  d'une  lettre  énigmatique  de  nature  h  éviter 

L  Triait,  1S73-1S83*  NortL,  033*  Eebard,  3036. 
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les  soupçons,  et  que  le  12,  jour  où  fut  rendu  le  jugemeni  m  i 
la  Cité,  Joskli  Keeling,  Fan  des  conspirateurs  subalternes,  offrii 
de  révéler  les  plans  et  actes  de  ses  complices  à  Lcggc,  récem¬ 
ment  créé  Lord  Dartmoulh  et  membre  du  conseil  privé.  Aussitôt 
le  bruit  de  la  découverte  d'un  complot  Fui  répandu  dans  h  Cite: 
les  coupables,  prives  do  fs  ressource  do  s'échapper.  par  la  rivpi 
se  cachèrent  [18  juin];  et  il  parut  une  proclamation  [23],  üflkiii 
une  récompense  de  100  Hv.  pour  barre  station  doehiwÉnçèr 
neuf  personnes  y  mentionnées,  qui  toutes  appartenaient  à  la  (te 
des  conspirateurs  subalternes.  Le  même  jour  West,  et  le  l  u- 
demain  Runisey,  se  constituèrent  prisonniers;  mais  le  rai  refus 
de  leur  faire  grâce,  païen  qu’il  ne  voulait  point,  comme  on  IV 
vait  fait  dans  (investigation  du  complot  papiste ,  acheter  Iclèmût- 
gn âge  des  délateurs.  IL  ny  eut  néanmoins  que  peu  de  diflcim 
L'incertitude  même  où  on  laissait  les  prisonniers  sur  leur  sort 
les  poussa  à  se  rendre  dignes  de  merci  par  Fini  portance  de  ta 
révélations;  et  Tîumsoy  (Il  successivement  cinq  dénonciations;  ri 
West  pas  moins  de  quatorze.  Shepherd  vint  ensuite  :  il  révéla  h 
réunion  des  chefs  vvliigs  dans  sa  maison  ;  Russell,  SÿdiwyO 
WÜdman  furent  arrêtés  et  mis  h  la  Tour;  et  une  seconde  procV 
matent  fut  publiée  avec  l'offre  de  508  Uv,  de  récompense jottr 
l’arrestation  du  duc  de  Monmouth,  de  Lord,  lord  Grey,  de af 
Thomas  Armstrong,  ou  de  Robert  Ferguson.  Tous  quatre 
le  bonheur  de  s'échapper  ;  mais  lord  Howard  d’Esmek  [8  jt®! 
et  le  comte  d'Essex  [10]  furent  pris  et  enfermés  à  la  Tour1. 

Ces  proclamations  et  ces  arrestations  furent  un  nouveau  sti¬ 
mulant  pour  la  loyauté  des  tories,  qui  accoururent  avec  de* 
adresses  de  félicitation  au  pied  du  trône.  En  même  temps  le  ne 
nislère  public  procédait,  avec  une  vitesse  inaccoutumée.  Au  W 
de  peu  de  jours  [12  juillet],  Mono,  Walcot  ctRouse  ,  Irais  L 
conspirateurs  en  sous-ordre,  furent  jugés  et  convaincus,  surit 
témoignage  de  leurs  complices,  et  ils  nièrent  moins  leur  crintf 
qu'ils  ne  se  plaignirent  de  leur  malheur  d’être  trahi  par  cettHj 
mêmes  qui  les  avaient  poussés  a  le  commettre.  Le  procès  deltf 
William  Russell  [13]  excita  un  intérêt  plus  général,  en  ce  <P 
promettait  k  solution  d’une  question  importante,  celle  de 
si  les  chefs  whigs  étaient  impliqués  ou  non  dans  les  plans  & 
conspirateurs  subalternes.  Les  témoins  h  charge  étaient  Huni^'h 


1.  Voyvz  lu  confession  do  lord  Grcy,  K>s  noinb relises  doprtsiïi'-11^ 
i' Histoire  il u  complot  de  Ryo-botise  pur  Sprat. 
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Shophgrd  et  le  Iprd  Howard*  Rumsey  déposa  que  le  prisonnier 
evaîi  assisté  a  une  consultation  tenue  dans  la  maison  de  Shepherd, 
^  dont  l'objet  était  de  déterminer  lu  possibilité  de  surprendre  les 
tardes  du  toi  h  la  Savoy  et  aux  Mews;  et  Shepherd,  que  lord 
Kussell  était  certainement  présent  chez  lui  à  une  réunion  des 
pers  on  1 1  e  s  n  o  m  m  é  es  p  ar  R  u  m  sey  .Quand  le  r  d  1  lo  wa  rd  Tu  t  a  p  p  elé , 

10  bruit  se  répandit  dans  la  cour  que  lord  Esses  s’était,  le  matin 
même,  suicidé  dans  la  Tour  *.  Les  juges,  le  Jury,  les  spectateurs, 
regardèrent  ce  fait  comme  une  preuve  de  la  culpabilité  de  cet  in- 
formné  seigneur;  et  sous  une  telle  impression,  il  était  diflidlcde 
m  \m  arriver  a  la  même  conclusion  relativement  h  son  intime 
ami  et  compagnon,  le  prévenu,  qui  était  ii  la  barre*  Dès  que  le 
choc  fut  amorti,  Howard  ht  sa  déposition  dans  un  récit  adroit, 
lin,  tout  en  détaillant  longuement  les  plans  et  actes  deShaftes- 
Nuy  et  de  ses  complices  immédiats,  passait  avec  ménagement  oj 
légères  sur  la  conduite  de  lord  William  Russell,  Que  ses  rëvéla- 
lioas  lui  fussent  arrachées  par  l'espoir,  peut-être  parla  promesse 
secrète  de  sa  grâce,  on  n’en  saurait  douter;  il  se  peut  également 
iml  ait  mérité  tout  te  tort  qu’elles  firent  à  sa  réputation;  mais 

11  a  existe  aucun  prétexte  de  l’aœusor  de  faux  témoignage*  11  est 
chtr  qu'il  témoignait  à  regret,  qu’il  ori  savoir  plus  qu’il  n’en  von- 
hil  révéler ,  rjiriï  chercha  a  atténuer  plutôt  qu’à  établir  les  fautes 
de  1  accusé.  Le  seul  point  de  sa  déposition  qui  pût  atteindre  lord 
Ibissel],  était  qu’il  s’étail  réuni  deux  fois  a  Munmoulli*  Essex, 
“rt%  Howard,  Sydney  et  Hampden  :  la  première  pour  se  con¬ 
fier  sur  le  lieu  le  plus  propre  pour  commencer  u  ne  insurrection  ; 
Dlla  seconde  sur  la  convenance  d’envoyer  un  agent  pour  former 
titi  pfiriL  en  Ecosse,  mesure  qui  fut  adoptée*  Lord  Russell  ne  sc 
^lendit  que  faiblement,  il  reconnut  avoir  été  présent  h  la  réu¬ 
nion  chez  Shepherd  ;  mais  c'était  par  pur  hasard;  il  était  entré 


mûilffir  dmi  tempérament  raiU  rncaiïquc ,  et  disposé  t  dans  le 

tel  slwn^iJr fvndfi b  le  suicide.  Lors  de  son  arrestation*  il  était  en  proie  à  un 
rLe  dtv-Hiai  le  conaeil,  qu'il  no  savait  comment  «exprimer.  Sa 

JS  esprits  ;  maïs  lorsque*  de  la  fenêtre  de  sa  prison*  Il 

î'rmiï  j.,.  onl  ltliaj4üU  nu  tribunal,  il  retenu  bu  dans  le  même  accablement  et» 
ï’oa°  devsou  cubiiieq  ou  on  lo  trouva  bientôt  après  la  télé 
L.nf_  hJVet:  Jlï  \'ürP-s-  supposa  qu’il  avait  été  poussé  à  cet  acte  de  des- 
jJ  Jnnf  Eiï|rï  lui  faisait  sa  conscience  d’avoir  mis  lord  Bassell 

dtefflSSïL  ou  1  «etrapyR;  ««  «?®  dernier  avait  toujours  refusé  d*émrer 
csSE.4^î?î  0n  aTec  Howard,  jusqu'à  ce  que  hitd  Eesux  l'eût  fuit  ren- 
Tit.  <|>,  tvifP  Jn!îu  ce  seipoeur.  Voyez  Journal  de  Burnut  dan»  l’App.  à  la 
JBcnrtr»  iir^î  Hussell,  iT*  àüî*  Je  fuis  grâce  nu  lecteur  de  rbïfltoire  du 

çfitiSkrSiî;  le  roi  et  1*  duc  d’York,  histoire  si  compleicmcitt  in- 

partL  Mole,  qu  il  fallmt  pour  qu’elle  courût  toute  lu  violence  de  l’esprit  de 
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pour  prendre  un  peu  devin,  ot  n'avait  entendu  parler  d'aucun  jiic- 
jet  de  surprendre  les  gardes.  Il  était  présent  aussi  aux  rouniro 
mentionnées  par  lord  Howard;  mais  il  ne  se  rappelait  pas  tju'ij 
y  eût  eu  d’autre  sujet  de  conversation  que  les  nouvelles  du  jour. 
Il  nia  qu'on  dût  ajouter  foi  aux  témoins  &  charge,  parce  qu’ils  tâ¬ 
chaient  do  sauver  leur  vie  en  mottant  la  sienne  en  danger;  $1] 
prouva  quo  lord  Howard,  eu  plusieurs  occasions,  avait  nié  ï& 
teneo  de  tout  complot,  et  dans  une  autre,  avait  affirmé  sou?  h- 
ment  l'innocence  de  lord  William  Russell.  A  la  requête  du  jury, 
lord  Howard  fut  interrogé  do  nouveau.  11  répondit  qu'il  n’auil 
fait  que  tout  ce  que  tout  autre  aurait  fait  h  sa  place.  Tant  qu'il 
avait  été  en  liberté,  son  intérêt  était  évidemment  de  tourner 
complot  en  ridicule,  comme  faux  ;  ot  quand  îo  dessein  tfassass- 
ner  le  roi  avait  été  mentionné  en  sa  présence,  il  n’avait  point  I: - 
site  à  affirmer  sous  serment  ce  qu’il  pouvait  affirmer  en  loaie 
vérité,  que  lord  Russell  était  innocent  de  tout  crime  de  ce  gfcffc 

Le  principal  argument  invoqué  par  le  prévenu  était  tiré  à 
statut  de  la  vingt-cinquième  année  du  règne  d'Edouard  El.  fo 
statut  déclarait  trahison  l’acte  de  faire  la  guerre,  et  non  Hitler r 
tion  do  faire  la  guerre.  En  bornant  Io  crime  do  trahison  à  l’actc, 
il  l’enlevait  h  rintention.  Or,  on  supposant  vrai  tout  ce  qu’avato 
dit  les  térgoins  h  charge,  cela  pouvait  prouver  son  intention;  mais 
pas  un  d’eux  n’avançait  qu’il  en  fût  venu  à  aucun  acte  extérifitu. 
Un  répondit  à  cet  argument  ce  qu’on  y  répondrait  aujourd'hui  : 
que  la  doctrine  des  cours  de  justice  était  que  faire  réolleruenl  ! 
guerre  au  roi  constitue  en  tous  cas  Io  crime  do  trahison;  que  con¬ 
spirer  pour  faire  la  guerre  est  aussi  trahison,  quand  l’objet  d'une 
telle  conspiration  est  de  détruire,  de  déposer  ou  de  restreindra d 
dominer  le  roi;  ot  que  c’était  au  jury  h  déterminer  si  tel  avait  iw 
n’avait  [ms  été  T  objet  des  consultations  auxquelles  avait  àssN 
lord  Russell.  Le  jury  rendit  un  verdict  de  culpabilité  L 

A  en  croire  les  bruits  qui  coururent,  lin  puissant  appel  fut  foi 
h  Fîndulgence  do  Charles  en  faveur  de  l’infortuné  prisonnier- 
fit  entendre  h  la  duchesse  do  Portsmouth  qu’uue  forte  smM 
^0,000  liv.,  peut-être  100,000  liv-,  serait  donnée  en  éctag^' 

J.  Slvtc  Triais ,  578-C3G.  Burntit,  n,  Apres  la  üLWoluüûPrîea^r^; 

tes  sous-shcriiîs  et  leur  clerc,  et  les  dis  jurés  survivants,  furent  Snutfï0g«"‘ 
vaut  un  comité  de  lu  clintubro  des  lords  :  nmis  le  résulim  de  leurs  répùûïÉ#* 
que  le  jury  fut  loyalement  choisi.,  et  qu'on  ne  fit  aucune  tentative  pour  bA** 
ccr  sou  verdict.  Lords*  Jour»,  nv,  3SIj  363,  :383,  Oüti  3Gâ,  Su  coUd&cu^511 
néanmoins  fut  cassée,  ù  cotise  dt-  *  nomination  indue  et  illégale  do 
cimtion  légitime  desdits  jurés  pour  manque  de  frauc-licf  M  uymni  êlê  riîW*^» 
ol  dTiü  1er  prélat!  cuir  partiales  uL  iigutiU»  des  lois,  s  8 UH.  i,  Guillmitucti 
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a  grâce;  mais  lo  roi  Irait, i  la  proposition  d’insulte.  «  Joue  von* 
»  point,  »  répondil-il  moment,  «  vendre  à  si  bon  marché  mou 
.SB.gotcelu.de  mes  sujets  i.  »  Lord  Russell  lui-même  fol? 

^.^  ^.antes  prières  de  sa  femme,  à  adresser  une  5- 
tuion  au  roi,  et  h  solliciter  l’intercession  du  duc  d’York.  Il  assura 
tu  premier,  de  la  manière  la  {dus  solennelle,  qu’il  n’avait  jamais 
noam  une  pensee  contre  sa  vie  ou  contre  lé  gouvernement  Fn 
utrmo  mips,  il  confessait  avec  humilité  et  douleur  qu'il  avait  été 
prerf nt  par  ignorance  et  inadvertance  h  des  réunions  oui  àtnivni 

***•  0.  dMhw,  «I  otau*  p.«  ZiSn  c“« 

11  ‘kola™,  prâl  à  pnæer  le  reste  doses  jours  per- 
MOU  lu  roi  voudrait,  et  promettait  de  no  plus  jamais  se  mAW 
Maires  politiques  sans  le  consentement  de  saniajosté3  J  mil 
"Se  ™»  50  Promettait  aucun  succès  de  celte  Son  bnm 
K  pas  csPerer  Charles  étendit  à  nu  homme  qu'il  rLmr- 
comme  coupable  de  trahison,  la  démence  que  ce  mime  in- 
j..;  aco|)  (üs  rivaient  empêché  par  rntimidûtinn  d  éten- 

S  r  pnsonDler  de  solliciter  la  faveur  du  duc 

î  pSvÏÏefc  IPT"-Vi  ldanl  plu™  «“*■  de  la  Jrine 
i  île  S  a  uP  US  "nPIacabl0-  C’était  h  i  iullueuce  de  l’au- 
k  a„c  2°1 R  teïï’ autant ^u’a«ï  menées  de  Shafiesbury.  que 
LÏÏl  ^  ”  bannissement  du  conseil  et  du  royaume  lS 

reajfe  le  I,j|t  (|VvcbS('  Ct  sou,?!ul.Jans  plusieurs  parlements  snc- 

•‘"cci'ssion  ït  peSteedo0!?-  Û,t  |,üllr ic P>™  de  >a 

indues  nnur  iL,  u  C  a  ' IC>  1U  d  s  otaû  engagé  dans  ces  in- 

prE  ’  ïr?  ‘  Ta dl6  cm,da,mi<v-  »«»  *a  lo«ro  1.  ce 

tels  i  décZa  ol^î  i  d^uiser  la  Part  qu’il  «vait  prise; 

f^nelîe  „  dWim  ,T  “V*  V°naÜ  d’aucunc  animosité 

liiê  .  ■luouu  niauvais  dessein;  il  avait  agi  avec  sincé- 

m  de  miE"n,t0TnJUe  le  *“ était  lo  meilleur 
toutefois,  ît  était  orfa  *  ipM  et?Kw  Par  Ia  loi;  maintenant, 

’ Joindre  onposiîion  T  nC  Plua  jamais  so  mêler  h  la 

Pf  -ition  contro  son  altesse  royale;  »  et  il  promettait 


frliiûj  w8  /0rf^U  contr 


1 
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qm  l1  intervention  du  duc  eu  sa  faveur,  èumi  au-dessus  de  t* 
qu'il  pouvait  espérer,  ferait  sur  lui  la  plus  profonde  impresm 
et  lui  imposerait  des  obligalious  éternelles  *.  les  doux  prince 
furent  inexorables*  Jacques  consentit  bien  h  entendre  ce  que ss 
a  rnis  pouvaient  alléguer  en  sa  faveur!  mais  Charles  écoula  ta 
prières  avec  impatience,  et  quand  lord  Dorlmouüi  lui  rçprésenb 
r influence  de  la  famille  Russell ,  qu’il  était  plus  politique  à?  \ 
concilier  que  d'offenser,  et  ses  obligations  personnelles  ouvert 
comte  de  South  amp  ton,  dont  lord  Russell  avait  épousé  la  RHe,  fl 
répondit  brièvement  :  ttTou  t  cela  est  vrai  \  mais  il  n  est  pas  ntiiffi 
w  vrai  que  si  je  ne  lui  ôlc  pas  la  vie,  il  aura  Monté  i  la  niîeti n,j. » 

On  croyait,  il  est  vrai,  que  Charles  so  serait  laissé  Hector,  fj ht 
Russell  avait  consenli  a  admettre  la  doctrine  de  Vabéïssaiice p& 
sive  ;  mais  les  Arguments  et  les  instances  de  Ru  met  et  delte- 
furent  également  i  mil  îles  :  il  persista  dans  su  première  opirçi 
sur  la  légitimité  de  la  résistance  aux  empiétements  de  rmiiüriuu 
et  comme  on  savait  qu’il  était  d'avis  que  les  circonstances k* 
tuelles  motivaient  celte  résistance,  Charles  put  en  inférer 
grécc  du  prisonnier  était  incompatible  avec  sa  propre  stpiC 
Slais  s  il  refusa  de  faire  droit  h  la  pétition  de  Russell,  il  WM*  ■ 
voir  que  la  confiscation  prononcée  contre  lui  ne  porterait p# 
préjudice  h  sa  femme  et  à  ses  enfants 


1.  Vie  de  lord  Russell,  "11-81.  J nam.  de  Remet,  S0i* 

3*  Burmdt  ifîî/.  ti,  370,  note» 

S.  Jourd.  de  Bnrnel.  STI.  Vie  de  lerd  Russell,  m  H  parait, 
de  mmrn  par  Birch,  que  le  16  Burnctdiscatu  avec  lord  Kns« 
de  savoir  si  les  gens  «pouvaient  défendre  leur  reUfgôn  f  Imr*  J'JJÇS 
qu’elles  sont  envnkiw  et  nvîes,  qu6t<tae  »otw  pretexte  et  tort*?  «  ■ 
Burina  croyait  V avoir  convaincu  de  I  dîegmraha  de  la  reftisjjit.e,  U 
niqua  le  Toit  à  Tïllatsofl,  T  il  lots  on  a  lord  ELillfûX,  et  ““Æé  V 

sur  Charles  une  impression  plus  profonde  que  tout  ce  l^i 
parafant  en  faveur  de  lurd  liueselL  Mais  quand  Tillotson  nUn  vt 
nier  le  jeudi,  il  le  trouva  ferme  dans  sa  premierü  opinion,  et  tout  oewm 
tirer  de  lui,  ce  fui  que  s’il  avait  mal  fait  dans 

par  Ignorance.  Le  doyen  lui  administra  le  Sûrement  le  lendemain  ™‘r 
il  parait  ensuite  avoir  été  pousse  par  ses  propres  scrupule *“*“;**. 
lettre  qu'il  remit  on  personne,  <  Mon  but.  »  dïtdl,  -  est  de  romain 
pi  curie  quelle  est  Lnu  une  trfet-gfande  et  très-d  macreuse  ern.^p 
qu'elle  en  sera  convaincue,  ce  qui  auparavant  était  poche  d  ^ 

d'une  nature  bien  plus  odieuse,  comtnfi  c*I<*  rn  renfc,  et  ev ? ^  ^ 

tir  profond  et  tout  particulier,..  Il  me  coûte  de  donner  aucun,  totir^  m 
seigneurie  dans  lo  détresse  où.  cite  est...  mais  il  m  importe  nasj  F 
rte  quittiez  pas  ce  monde  dans  une  illusion  et  une  tuasse iraiiqum  -  ^ 

dtee  de  voire  bonheur  étemel.  »  Ses  argumeiUs.pon.trc  1  opinwnj" 
seU  sont  :  1-  Le  religion  chrétienne  défend  et  presse  ment 
torité  $,  La  loi  qui  a  établi  la  religion  protestante  a  dedure  <FJ  *  *** 
sous  aucun  prétexte  quelconque  de  prendre  le*  armes»  l~ 

est  contraire  à  là  doctrine  déclarée  de  toutes  les  eplises 
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îtii 


Lord  Busse  1  subit,  son  sort  «ver  résignation  cl  courage.  Ce 
«est  point  quai  ne  sentît  pas  d'angoisses  à  l'idée  de  se  séparer 
do  tout  co  qui  lui  faisait  chérir  la  vie  —  car,  lorsqu’il  parlait  de 
f.  “>  “’J®  larmc  s’échappait  parfois  de  ses  yeux,  et  trahissait 

I  émotion  qu  il  s  efforçait  de  cacher  —  mais  U  cherchait  et  trou- 
iin  de  la  consolation  dans  l’assurance  de  la  miséricorde  divine 

II  ti;ms  la  persuasion  que  sa  conduito  était  justifiée  par  les  prin- 
ÎP  q‘le  Sl1  ™nscicnce  approuvait.  Il  parlait  quelquefois  de  lord 

mtll£  avec  m6P™,  se  déclarant,  mémo  avec  la  sentence 
i:  mort  suspendue  sursa  lêto,  plus  heureux  que  l’homme  qui, 
n""r  lacll(‘ler  sa  vje,  s  était  dégrade  jusqu’à  trahir  ses  amis 
l  s  la  conversa  lion  il  était  calme  et  souvent  enjoué  ;  il  parlait 

JuT  n'letl<!rC,SSe  de  sratilud-  do  lady  Russell,  de  ses 
|s  qualité*  et  de  ses  eflorts  pour  le  sauver;  el  lorsqu'il  se 
jara  pour  la  dernière  fois  [20  juillet]  de  cette  femme  admirable, 
Lin  ■  °UraSf,1  de  m(,îlrisei‘  “  propre  émotion  afin  de  ne  point 
lErtff-n110  "  Sie",,e  avnÜ  d(‘  Posant-  ^  tournant  vers 
J  „ui t0Ta  :  XI“ntenMt  l’amertume  de  la  mort  est  pas- 
J  jjft,,  ende“aîn  mntln>  [accompagné  de  Tillolson  et  de  Bur- 
i™’ hn“  P°P4>m|  dans  soi  propre  carrosse  à  Liitcoln’s  1  no-lïelds, 
SJfl R011"  1 0ïGCl,tîon.  La  foule  était  immense,  et  une  force 
léilr  i  ^fPeïée  au  secours  des  autorités 

remii  »,  f  dlt  peu  do  dl0SBa  ÎI,r  l’échafaud,  mais  il 

rOT1  “ discouro écrit:  11  ne  montra  aucun  trouble, 
ia n  ÏÏ  JXT'ple  de  iocd  Stafford>  il  rofosa  de  donner  aucun 
KeduïjJ?1^  q“’  ayont  bien  vis''’  en  de,lx  C0UPS  àdpara 
l*sr  les  S0i0S  lady  Russell,  le  discours  écrit  de  son  mari  était 


~jt»»ieuts  iioreonnM  e'm'  ‘ 11  témoigna  beaneouji  de  fermeté  en  nnjurimt. 
838»  priai  l«  !.  “,  nt  *““*  “O«*0tr*  iliins  son  *m?.  C'est  une 
'hilton,  3  aniU,  rt.  s  ,  ttl*  1 1  ■  manIu6  venomtiun  ijpar  celui  |ui  meurt,  a 
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déjà  imprimé  et  circulait  clans  la  capitale.  C'était  le  rèsulM 
longues  réflexions j  et  il  avait  été  soumis  à  r examen  de  Borna 
Lord  Russell  y  disait  qu'il  mourait  proies  tant,  et  dans  hmniu 
nion  de  l'Eglise  il1  Angleterre,  ti  quoiqu'il  btgùI  jamais  pu  s'8m 
à  toute  la  hauteur  do  certaines  gens  ;  »  que,  dans  la  pourra 
du  complot  papiste,  il  avait  agi  avec  la  conviction  de  sarïA 
conviction  qu'il  conservait  toujours,  et  qu'il  travail  coun&isEajia 
d'aucune  manœuvre  pour  suborner  et  slyler  les  témaîpi;  ps 
avait  pris  une  part  active  au  bill  d'exclusion,  parce  qa'il  am 
cette  mesure  nécessaire  pour  délivrer  la  nation  delà  sqüÎUim 
papisme,  et  pour  garantir  la  vie  du  roi  du  danger  auquel  è 
était  exposée  par  l1  expectative  d'un  successeur  papiste;  pili 
réunion  de  M*  Shepherd,  il  avail  été  question  dô  surprcaiM 
gardes,  mais  sans  aucun  engagement  d'en  faire  la  ionlativerû 
qu'il  avait  été  dit,  avec  plus  de  chaleur  que  de  jugement,  b» 
coup  de  choses  qu'il  n'avait  point  assez  réprouvées  en  jKtféf, 
quoiqu'il  les  désapprouvât  dans  sou  esprit  ;  et  quo  co  n'élûii  pi 
là  dédorer  réellement  la  guerre  au  roi,  seul  fait  qui  fût  dedxn 
trahison  par  lo  statut  d'Edouard  10  T  d'où  il  suivait  qu'il  ^ 
innocent  du  crime  pour  lequel  on  l'avait  condamné-  li  conclut 
dans  les  termes  suivants  :  u  Et  maintenant,  pour  tout  m m 
connue  je  n’ai  jamais  ou  aucun  dessein  contre  la  vio  du  M  « 
contre  la  vie  d'aucun  homme  quelconque,  ainsi  je  n’ai  j 
d'aucune  menée  pour  changer  le  gouvernement:  Ce  quelM- 
portements,  les  passions  et  les  vanités  des  autres  ont  occasic®*- 
Jc  n'eu  dois  pas  être  responsable,  et  je  no  pouvais  les  ce  ê# 
cher,  quoique  maintenant  je  souffre  pour  eux.  Mais  que  la  veto# 
du  Seigneur  soit  faite  :  je  remets  mon  âme  entre  ses  \muî[  > 
Cet.  écrit  était  propre  a  donner  une  forte  conviction  do  son  - 
nocence;  mais,  en  l’examinant  do  pris,  on  y  sentira  plus  to 
de  Bornât  que  l'adresse  do  lord  Russell2*  lly  a  longtemps f 
îa  postérité  a  absous  l'infortunée  victime  des  crimes  tjuiltë 
C'éüut  un  homme  trop  honorable  pour  tremper  ses  tnain^ 
le  sang  du  roi,  ou  vouloir  faire  périr  un  individu  quel  p  il  * 


lf  finale  ïriaïs,  CSS. 


t.  Charle*  et  beaucoup  d'autres  an  crurent  Bfthtèt  lenteur.  Tiltow8 
furent  interrogés  à  ce  sujet  et  déclinés.  Ladv  Russell  écrivit  rot»  ^ 
de  BurneL  déclarant  qu1  elle  îivnil  souvent  entendu  ■«■mariât J»  g 
était  contenu  dans  cet  écrit,  llependunt,  «.pria  lu  révolution! 

U-  iilim  et  l'agencement  étaient  de  lm.  Voyez  Buroât,  ni,  373. 
de  ludv  Klîssüû  dans  lu  Vie  de  lord  RuâiçU,  u5  l&J,  el  le  J QWTüü J 
ibld-  56C.  Àus*ï  Luttrell,  State  Tr r < e ^ ,  1011. 
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autrement  que  par  les  foies  légales,  ot  ses  prédilections  en  fa- 
TOiir  de  la  m anarchie  lui  interdisaient  de  viser  au  renversement 
U'1  b  constitution  sous  laquelle  sa  famille  jouissait  d'un  si  haut 
rang  at  d'une  si  grande  influence.  Mais  il  y  avait  d'autres  charges 
coude  lui,  N 'avait- il  point  pris  part  au  dessein  de  forcer  le  roi  h 
bannir  et  à  déshériter  l'héritier  présomptif  de  3a  couronne?  N'a- 
vïil-il  point  assisté  h  des  réunions  dont  c'était  le  seul  objet  réel? 
\  avait- il  pas  concouru  ît  un  projet  d'insurrection  en  Ecosse  qui 
,  *}  coïncider  avec  une  autre  en  Angleterre?  Sur  ces  questions, 
p n admettent  guère  le  doute i,  il  garde  avec  soin  le  silence; 
probablement  parce  qu  il  no  pouvait  les  nier  sans  blesser  la  vé- 
ni  les  admettre  sans  danger  pour  ses  complices,  11  n'y  a  pas 
de  doute  qu'il  ne  justifiât  ces  entreprises  ii  scs  propres  yeux; 

,  etaient  conformas  aux  principes  qu’il  soutenait,  et  qui, 
quelques  années  plus  tard,  amenèrent  la  révolution  de  1688. 
Jhis  lorsqu’il  s'y  embarqua,  il  devait  savoir  qu'il  jouait  sa  vie 
ff  0  n  5U^aL  n  a  jamais  vu  de  gouvernement,  quelque  li- 
qu  i!  fût,  admettre  dans  la  pratique  que  l'insurrection  con- 
ire  lui  iiut  être  suivie  de  l'impunité. 

Le  21  do  juillet  est  un  jour  mémorable  dans  nos  annales.  Ce 
ïy**  P^ïli  William  lord  Russell,  martyr  de  la  doctrine  de  la 
R  iante  de  la  résistance,  et  le  mémo  Jour  runiversité  d'Oxford 
fri  13011  ain0ux  ^crG*  etl  faveur  de  l'obéissance  passive.  «  En 
»i  îüaneiir  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  pour  le  maintien 
.  a  )un*e  catholique  dans  l'Eglise,  et  afin  que  sa  majesté  le 
1  501  *  garantie  des  tentatives  d'ennemis  déclarés  et  sangtrinai- 
|  !  machinations  de  traîtres  hérétiques  etschismali- 
?â  ce  CürPs  ^vant  et  orthodoxe  condamnait  K  une  répro- 
,;rl'Jfl  e  er?cl[°  les  ^frinés  suivantes  :  que  l’autorité  civile 
j  e  originairement  du  peuple;  qu'il  existe  un  contrat,  la- 
le  prince  et  ses  sujets,  dont  la  non-cxecu- 
&  JLÏJ***  à®*  parties  dégage  naturellement  f  autre  de 
il  y  ,0nSj  et  Tue»  le  souverain  ne  gouverne  pas  comme 
mL  T  JT  les  Ioîstoiues  et  humaines,  il  perd  le  droit 
^^au  preœdenimeiuaugouveniement.  En  outre,  elle  enjoï- 
!vUS(  ot.a  chacun .des  professeurs,  précepteurs  et  caté- 
Müriy  L-^^ier  avetî  soin  leurs  écoliers  dans  la 

Sl  necessaire ,  qui  est  en  quelque  sorte  le  signe  ot  le 
e  ^  Eglise  d'Angleterre,  de  so  soumettre  h  toute  or- 

l' '  0ye,5timiH>  Ht  344,  347,  3G0, 
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»  donnance  do  l1  homme  pour  l'amour  du  Seigneur,  en&eigujr 
»  que  cette  soumission  el  cotte  obéissance  doivent  être  claires. 
)>  absolues  et  sans  exception.  d'aucun  état  ou  ordre  d'homme?5- 
Cinq  ans  no  s'étaient  pas  écoulés,  qno  lés  auteurs  de  ce  fc* 
crel  furent  appelés  h  pratiquer  la  doctrine  qu'il  enseignai. 
Ils  en  sentirent  r inconvénient  :  et  le  signe  et  le  caraweÉ 
p  l'église  d'Angleterre  jï  furent  mis  de  côté,  eL  l'univefstlift 
présent  de  sa  vaisselle  plate  à  l'envahisseur  qui  venait  dcpûüflf 
le  roi  régnant  de  sa  couronne. 

Avant  le  procès  suivant,  celui  d'Àlgeraon  Sydney,  on  mm 
un  nouveau  premier  président,  sir  George  Jeffrey  s,  d'i  miment 
moire.  Pendant  la  maladie  de  Sanders,  son  prédécesseur,  il  an: 
été  recommandé  au  roi  par  Sundorland  ;  mais  Charles  exprimâle 
doute  que  son  savoir  fut  a  la  hauteur  d'un  pareil  emploi,  et  qaf- 
que  répugnance  de  faire  passer  un  sergent  par-dessus  la  ttt&fe 
autres  juges  ûn  ne  sait  par  quels  arguments  les  objections 
monarque  furent  levées  ;  mais  trois  mois  après  la  mort  des* 
ders  [28  sept.].  Jefîreys  fut  installé  comme  président,  Àtl barreatL 
il  s' était  montré  légiste  rusé  et  in  telligent,  capable  de  disctfH 
du  premier  coup  d'œil  la  valeur  réelle  d'une  cause,  et  plâtras 
dans  la  connaissance  des  lois  qu'on  n'aurait  pu  l'attendre  fw 
homme  habituellement  adonné  au  s  plaisirs  de  la  lalilp- 
d'autres  qualités  sont  supposées  avoir  influencé  le  choix  du ^ 
vernemont;  Jefîreys  était  servile  envers  les  hommes  du  pouv.^ 
il  Imisssail  les  wighs,  qui  l'avaient  privé  de  la  place  do  recette 
de  Londres  ;  son  arrogance  et  sa  violence  le  rendaient  pWfttl 
vaincre  toute  opposition  dans  sa  cour,  el  il  avait  un  souref» 


] .  À  ces  propositions  én  sont  jointes  Ymgtnpjîitre  autres,  tirées  d»  oarjjj 
de  Buchanan ,  KeCarniiii.  Milton,  Goodwin,  BSitér,  Ürccn,  KnOï,  nwjjj 
(içî0fliijant  Crirtwri^ht  et  antres,  prétendant  que  le  roi  n'a  qu'une  turtiffte  cm 
k  eolle  des  deux  mitres  états,  el  qu'il  peut  être  dominé  pur  eux  ;  qu'il 
d'exclure  de  la  succession  lThéritIer  présomptif  ;  que  les  sujet*  peuvent 
m«Ut  entrer  daim  des  ligues,  covenanis  et  associations,  sans  1*  I*nnî<^“ 
centré  la  défense  du  souverain  -  que  la  possession  et  le  pouvoir  001^ * 
droit;  que  les  serments  sont  illégaux;  que  la  domination  est  furi'l^- ; 
grAcfe  ;  que  les  rois  sonl  tenus  du  se  sou  met  tre  nu  gouvernement  predivM^ 
comme  au  sceptre  du  royaume  du  Christ;  que  les  mauvais  rois  ut  les 
vent  être  mis  à  mort;  quil  est  permis  à  un  particulier,  inspire  par  ni*j_ 
tuer  un  tyran  ;  et  que  Charles  V\  ayant  fait  la  guerre  au  pàrleineeib  avartj 
d'être  roi  el  Mtivwit  lêgitimemeiH  être  mis  k  mort.  Le  décret  proclamé 
et  chacune  de  ces  propositions  fausses,  séditienites  et  impies;  Ifc  plapsrl*®" 
ulîcjt  hérétiques  cl  blasphématoires,  infamantes  pour  ta  relijîieii 
destructives  de  tout  gouTémemanl  dans  1‘ Eglise  et  dans  l'état,  »  cl  pr-1^ 
que  les  livres  qui  les  conte  noient  fussent  brtUéfi.  ‘Wilkins,  Cou* 
vmû'  Tracts,  vin,  4SMJ,  -124.  State  Tracts,  iî,  153, 

2»  V oyez  la  lettre  de  Stwdcrluitd  dans  la  Corrcsp»  de  Clar,  i,  $$■ 
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repris  pour  l’opimon  publique,  le  frein  le  plus  puissant  et  le  plus 
efficace  contre  les  passions  de  ceux  qui  administrent  la  justice. 

Ait  procès  de  Sydney  [21  nov,],  les  yeux  des  spectateurs  obser¬ 
vât  tour  à  tour  la  conduite  du  juge  et  du  prévenu,  qui  se  te- 
nmil  devant  eux  comme  les  deux  champions  des  partis  opposés, 
Ifjjr  côté,  le  jugement  froid*  l'énergie  indomptable  et  la  défense 
dcMjuente  de  Sydney  excitèrent  l'admiration  ;  de  l’autre.  Jeffrey  s 
aiûDîra  quil  était  capable  de  dompter  F  impétuosité  de  son  ca¬ 
utère,  eu  adoptant  une  politesse  de  langage  et  un  ion  d’itn- 
partialité  que  personne  n’eût  attendu  de  lui,  vu  ses  antécé- 
imK  Le  principal  témoin  fût  lord  Howard,  qui  répéta  sa 
première  déposition,  et  déclara  que  Sydney  était  membre  du 
tonseil  des  six  ;  qu'il  avait  assisté  a  une  réunion  chez  Tkmpden 
et  li  une  autre  chez  lord  Russell,  et  qu'il  s’éLait  chargé  d’envoyer 
larcui  Smith  en  Ecosse  pour  conférer  avec  les  mécontents  au 
Mjjcl  d'une  insurrection  dans  ce  royaume,  et  pour  décider  quel- 
ques-a n s  d’entre  eux  à  venir  h.  Londres  sous  prétexte  de  se 
fendre  à  la  Caroline.  Le  prévenu  soutint  avec  beaucoup  de  force 
P®  témoignage  de  Howard  ne  méritait  aucun  crédit.  11  était 
&UiIe  poids  de  la  môme  accusation  ;  il  cherchait  a  obtenir  sa 
<?n  établira  ni  ta  culpabilité  des  autres,  et  il  avait  affirmé 
sûtemeliemeiit,  et  parfois  sous  serment,  comme  le  prouvaient 
uû  témoins  irréprochables,  que  toute  Fhistoire  de  la  conspira- 
tton  n'était  qu’une  pure  fiction.  Le  ministère  public  répliqua  que, 
^  I  on  rejetait  le  témoignage  des  complices,  peu  de  conspirations 
poarraient  être  prouvées  ;  que  les  dénégations  de  lord  Howard 
svurju  été  faites  quand  il  était  en  liberté,  et  quand  son  intérêt 
dan  de  discréditer  lTidée  du  complot,  ot  que  les  efforts  qu’il 
*v'ait  faits  pour  y  parvenir  n’avaient  pu  avoir  d’autre  Source  que 
conscience  de  sa  culpabilité*  Le  jury  le  crut,  et  le  temps  n’a 
'D“orû  apporté  aucune  lumière  qui  puisse  empêcher  de  croire  k 
*°n  témoignage.  Quoique  Russell,  Sydney  et  Ifampden  essayas- 
mu  de  démontrer  que  dans  certains  détails  il  était  invraisem- 
,  lé,  aucun  d’eux,  nu  procès  ou  après  le  jugement,  n’osa  dé- 
n  1tte  fond  en  était  faux  ;  et  Hampden,  après  la  révolution, 

,H  'onta  devant  le  comité  de  la  chambre  des  lords  que  <t  la  venue 


fcfer  (Siatc  Triait:,  ist  S3t),  se  plaint  que  le  pre- 

^WiW  un,0  111  V1  P?3  IKTlüji  Uü  faire  ses  reciiAftitoas  cooire  les  jtiràj, 
futïüii  i  4'onUemks  n u eus  detüii  personnes  (p.  834)  sur  lesquelles  Û5 

absentes  ou  excusées. 
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»  cd  Angleterre  du  roi  Guillaume  n'était  que  la  coin  in  talion  à 
»  conseil  des  six*. 

Pour  corroborer  le  témoignage  do  lord  Howard,  le  procurait 
général  prouva,  par  plusieurs  témoins,  que  les  personnes  te: 
il  avait  fait  mention  étaient  cffectivem ont  arrivées  d’Eco^ 
Londres,  et  avaient  donné  pour  cause  de  leur  arrivée  lo  prêtait 
suggéré  dans  la  réunion.  Il  passa  alors  des  preuves  orales  un 
preuves  écrites,  produisant  «  comme  un  autre  acte  extérieur 
trahison  n  un  manuscrit  qui  paraissait  être  de  la  main  de  Ta» 
et  de  nature  à  exciter  le  peuple  à  la  sédition.  Sydney  alt^ 
qu’en  matière  criminelle  l'identité  des  écritures  no  devait  p 
s’inférer  do  preuves  conjecturales;  que  le  manuscrit,  une  rfe 
tion  de  l'ouvrage  de  Filmer  sur  le  gouvernement,  ayant  été 
posé  bien  des  annéos  auparavant,  no  pouvait  avoir  aucun  nipper, 
avec  une  conspiration  qu’on  supposait  avoir  été  tramée  au  iré 
de  janvier  précédent  ;  qu’un  écrit  particulier  n’était  point  un  ntt- 
extérieur  dans  le  sens  du  statut  ;  et  que,  pour  tout  acte  exiérirur. 
la  loi  exigeait  le  témoignage  do  doux  personnes.  Ses  adversaire 
répondirent  qu’en  comparant  le  manuscrit  avec  les  lettres  adtnh 
pour  être  do  Sydney,  ni  la  cour  ni  le  jury  ne  pourrait  avoir i1 
doute  sur  celui  qui  en  était  l’auteur  ;  que  bien  que  le  corps  b 
l'ouvrage  fût  écrit  depuis  quelques  années,  la  couleur  do  te? 
des  corrections  prouvait  qu’elles  étaient  récentes;  que  coscon* 
Lions,  jointes  k  ce  qu'il  était  sur  Le  bureau  de  Sydney  au  niojnflt 
do  son  arrestation }  montraient  qu’il  avait  rintonlion  d'on  Er 
usage  h  co  moment  même  ;  que  le  crime  imputé  au  prévenu.» 
Lait  pas  une  insurrection  effective,  mais  un  dessein  tfùlerUiî 
du  roi,  dessein  dont  un  écrit  séditieux  pouvait  être 
comme  une  preuve  suffisante  ;  et  qu’il  avait  déjà  été  décidé  dtf 
fa  flaire  de  lord  Stafford  que  deux  témoins  étaient  néoeS# 
non  pour  chaque  acte  de  trahison,  mais  seulement? jtotëfr 
tout! on  de  trahison  d’oîi  procédaient  ces  actes. 

Le  premier  président,  dans  sou  résumé  au  jury,  récapitulé 
preuves  d’un  ton  de  candeur  et  de  modération  auquel 'ou  n^; 
guère  habitué  à  ces  époques.  Mois  lorsqu’il  en  vint  5  Ifli®’1 
point  de  droit,  il  émit  des  doctrines  contré  lesquelles  le  sens 


I.  Voy«t  fctm  intéiTogûtoiro,  L ,  Jbum.  «v,  CTS,  Biimet,  à  la  vorite,lütJJ 
flou  journal  :  «Lord  Russell,  la  nuit  d’avant  sa  mon,  me  dît  en 
fRUifliv  que  my  lord  Howard,  <*n  plusieurs  details,  avait  porté 
et  avait  été  ïnjtisttJ  envers  lui  :  mais  jo  n'm  pris  pas  nntu,  >  11  itttf  pw  K1* 
qui*  si  et*s  deutîis  avalent  touché  au  tond  do  l'accusation..  un  pu&a  L. 
san  que  Humât  eût  oints  do  lea  insérer  dans  son  jouruol  ou  dans  aW*" 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


571 


□tin  sc  révoltera  instinctivement*  Lord  Howard,  dit-il,  avait 
pmiréle  dessein  criminel  dans  lequel  Sydney  avait  fait  venir  cer¬ 
tain!  indb  idus  d  Ecosse  \  d  autres  avaient  prouvé  que  ces  mômes 
individus  étaient  arrivés  à  Londres;  c’étaient  donc  lh  les  deux 
Booms  rangés  parle  statut  :  car  Ions  les  juges  avaient  décidé 
^lennellemcnt  devDni  le  roi  eu  conseil  que,  pour  se  conformer 
"  ce  sLatuÉ,  il  n’étoit  besoin  que  de  prouver  par  un  témoin  un 
amdûtrahîson,  et  par  un  autre  quelque  circonstance  contribuant 
a  compléter  cet  acte*  Mais,  en  supposant  que  celle  preuve  ne  ftU 
fkis  suffisante,  il  y  avait  le  manuscrit  trouvé  sur  le  bureau  cio 
sydmu\  document  égal  en  valeur  à  la  déposition  de  vingt-deux 
ttimoms  il  était  bien  vrai  que  ce  manuscrit  était  resté  outre  las 
mm$  du  provenu,  qu’il  nfy  avait  aucune  preuve  de  son  in- 
Mion  do  le  publier,  quTil  Savait  aucun  rapport  nécessaire  a 
insurrection  projetée*  Mais  en  droit  scriberu  était  ageret  et  écrire 
un  papier  criminel,  quoique  privé,  constituait  un  acte  extérieur 
WraJnson*  Les  autres  juges  se  déclarèrent  du  mémo  avis,  et  le 
jury,  subjugue  par  leur  autorité,  rendît,  après  une  demi-heure 
ae  délibération,  un  verdict  de  culpabilité  L 
Qmnü  Sydney  fut  ramené  pour  entendre  son  jugement,  il 
mais  en  vain,  les  arguments  qu’il  avait  présentés  pendant 
rJ  n*  dûS  la  $Gntence  fut  prononcée  par  Treby,  le 
ûbiln  irîi  \ vT*  édmpî>er  L  exclamation  suivante  :  «  Eh  bien, 

*  ;  1ÜU  ’  le  supplie  de  sanctifier  mes  souffrances,  et  do 
amijmter  mon  sans  ni  *n  n3wc  î.  t*  wîh,*.  _ J-»_ 
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rallié  du  marquis  de  Halifax,  qui,  pour  se  fortifier  contre i' in¬ 
fluence  du  duc  d’York,  dans  le  cabinet,  cherchait  à  créer  mie 
influence  opposée  en  réconciliai!  l  Monmouth  avec  le  roi.  Araus 
sondé  les  in  Leu  tien  s  du  roi  [13  bel.]  il  entra  en  çorramimcatioii 
avec  Monmouth  dans  sa  retraite,  l’assura  de  l'affection  de  m 
père,  et  le  dérida  h  adresser  au  monarque  une  lettre  J14|  iLr* 
peu  tir  et  de  supplication.  Le  duc  y  demandait  pardon  au  ttiitt 
à  son  oncle,  et  en  bornant  ses  protestations  d’innocence  h Timpu- 
talion  du  projet  d'assassinal ,  il  reconnaissait  tacitement  sap 
lîcipalion  au  projet  d’insurrection*  Il  promettait  aussi  de  cm- 
sacrer  lo  resLe  de  sa  vie  b  prouver  la  sincérité  de  son  repto 
et  demandait  h  être  admis  en  présence  de  son  père  «  parce  qmy 
ajoutait-il,  «ce que  j'ai  à  vous  dire,  sire,  vous  mettra, j'eqito, 
h  jamais  en  repos  dans  voire  royaume,  et  le  duc,  apres  ™ 
que  j’ai  Tinten  Lion  de  servir  do  tout  mon  pouvoir  L  «  Gtawte 
laissa  llécbir  aussitôt;  il  vit  [55]  Monmouth  on  secret  dus 
major  Long  dans  la  Cité,  et  le  reçut  d’un  air  de  mécontentai 
sans  doute,  mais  de  ce  mécontentement  d'un  père  qui  vau» 
riger  son  enfant.  H  reprocha  au  duc  d'avoir  suivi  dos  cornai* 
qui  devaient  le  conduire  h  sa  perte,  et  lo  quitta  après  qu#* 
paroles  gracieuses,  mais  sans  le  tirer  d'incertitude  quant  an  ri* 
suliaC  Ils  eurent  encore  [h  nov.]  une  autre  entrevue  seovN 
échangèrent  plusieurs  messages,  Charles  l'assura  do  sa  gnfe 
mais  exigea  qu'il  se  Soumît  préalable  meut  sans  réserve  au  k® 
plaisir  royal.  11  fallut  touLe  l’adresse  de  Halifax  pour  vaincre* 
répugnance  de  Monmouth  è  celte  condition.  11  la  reprit 
comme  nécessaire  pour  cacher  l'intrigue  au  duc  d'York;  il  p 
mit  qu’elle  ne  rengagerait  h  rien  d'humiliant  ni  de  désheccr# 
et  il  dicta  une  seconde  lettre  que  Monmouth  ne  cotisent!  f 
sans  peine  à  transcrire  -,  Dans  celte  lettre  [15  nov.],  aprè? 
sieurs  protestations  de  regret  pour  ses  offenses  passées,  ou  ^ 
sait  se  jeter  «aux  pieds  du  roi  pour  qu’il  disposât  de  lui  connue 
il  le  voudrait  pour  lo  rosie  de  la  vie,  »  demander  qu’au  lui  vffr 
gnAt  riguonunie  d’un  emprisonnement  et  d'uu  procès, 
sulter  sur  la  manière  dont  il  ferait  mieux  d’implorer  le  ParufL 
du  duc  d'York,  «  ce  qu'il  faisait,  »  non  par  pure  forme,  niais 


1.  Voycï-la  clans  Sprat.  137. 

2,  Halifax  l'informa  aussi  que  ta  relue  avait  intercédé  en  sa 

du  One  et  de  tu  dueberote,  cc  dont  lo  roi  t'avait  remerciée.  WelweeM ! 
expliquera  pourquoi  il  sollicita  plus  tard  son  intercession ,  quand  ûmï 
nier  sous  le  règne  de  Jacques. 
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la  sincérité  du  monde  L  »  Cel  te  lettre  en  main,  Charles  se 
hasarda  p£J  h  aborder  la  question  avoe  son  frère,  qui  se  déclara 
complètement  satisfait  ;  et  uu  billet  fut  envoyé  è  Manmouth  par- 
tant  que  «  sTil  désirai l  de  se  rendre  susceptible  de  merci,  il  do* 
Tait  fs  constituer  prisonnier  aux  mains  du  secrétaire  et  se  résou» 
lira  a  révéler  tout  ce  qu’il  savait,  s1  en  remettant  entièrement  au 
Im  plaisir  royal12.  «  Le  duc  obéit  [24];  il  fut  introduit  auprès 
des  deux  frères;  il  protesta,  h  genoux,  ï\  son  père  qu'il  était  in** 
MWfltde  tout  projet  contre  la  vie  du  roi,  mais  il  avoua  et  con- 
iMiiia  la  part  qu'il  avait  prise  dans  les  plans  déloyaux  et  les 
innées  dtîî  conspirateurs  ;  puis,  se  tournant  vers  sou  onde,  il 
tf  ieïpnut  coupable  de  beaucoup  d’oiïenses  envers  lui,  lui  en 
ibmihJa  pardon,  et  promit  que,  si  Jacques  survivait  au  roi,  il 
mil  lt?  premier,  dans  l'occasion,  h  tirer  l’épée  en  faveur  de  mn 
droit.  Jl  confirma  ensuite  la  vérité  du  témoignage  de  lord  \ lowaïd, 
i ['exception  d'une  particularité  sans  importance,  nomma  les 
prLüdpiles  personnes  sur  lesquelles  les  conspirateurs  comptaient 
üos  le  Cheshire,  le  Vorkshire  et  l'ouest,  et  dévoila  les  desseins 
■i  Argyle  en  Ecosse  3,  Charles  et  Jacques  rassurèrent  tous  deux 
'Jidcur  pardon  et  de  leur  faveur.  Le  roi  le  présenta  [25]  ïi  la  reine. 
Nue  h  h  duchesse;  et,  dès  que  ses  aveux  eurent  été  enregjs- 
lrel  le  livre  du  conseil,  la  poursuite  criminelle  dirigée  cou* 
ira  lui  fut  retirée,  et  on  prépara  sa  grâce  pleine  et  entière.  Tour 
fpter  ii  ce  bienfait^  le  roi  lui  lit  présent  detëÜÛQÜv.  L 
La  joie  que  Monmouth  aurait  pu  éprouver  de  cetLe  réconcilia* 
foafut  troublée  par  les  reproches  do  sa  conscience.  11  s'était 
au  riMe  de  délateur;  il  avait  acheté  sa  propre  sûreté  en 
hissant  ses  associés  ;  et  son  infamie  avait  été  annoncée  au 
ïïiom3& pur  la  publication  de  sa  soumission  et  de  ses  aveux  dans 
^  Gasette  [$<■;]  +  Jusqu'à  ce  qu\il  eût  reçu  sa  grâce  scellée  du 

lj  dans  Sprat,  ISS. 

tes  State  Triais  dû  Hdwoll  T  copie  d'après  l'original  de  lu 
,  roi  ^  le  State  Paper  Office,  Xi,  KM. 

'■iVlVïï'^îo Ilrail  tirms  Sprat fl'tfi) ;  un  autre  tïrt«  des  Mcm,  de  Jacques,  dans 
noi'ii  -’-j  '  lettre  do  oc  prince  aa  prince  d'Urango,  97  «qv.,  dans  liai- 
■  W*  53J,  et  Reresby,  d'u^rès  le  témoignage  de  Halifax,  168*  175. 

hüîrïr*’  State  Trials,  ix .  1 0 15.  Le  sociétaire  Jenkius  à  Balsirode, 
WJFW.*»  ?ulstoode,  85fc;  et  pour  toute  Tintripuo,  le  Journal  de 
■  ÎtîiiiI  H.  1  AppendU  de  Wetwood,  Ü1&-393*  Je  no  doute  piis  que  eu 

iw  Ji  “x  W1*  authentique;  tel  au’il  est,  U  on  a  tout  lu  caractère,  et  s’accorde 
n  iil.  jJ?  documents  dignes  de  foi.  Mais  qu'il  soit  consi  Arable  nient 

,r‘iï  t*far  iUtl  ™UrdCüimtt  pur  Welwood  lui-même,  qui  neae  souciait  paa  ou 
PtrioirotH  UU  passages  qu'on  aurait  pu  croire  attaquer  eerutinea 
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grand  sceau,  il  garda  le  silence;  mais  alors,  se  croyant  hmb 
danger,  il  commença  b  donner  h.  entendre  dans  la  conversai 
qui!  n'avait  rien  révélé  au  roi  qui  pût  paraître  continuer  b 
pabîlito  do  ceux  qui  avaient  été  mis  en  jugement*  Ce 
excita  ia  colère  de  son  père,  qui,  d'après  le  conseil  d'Ormoihl,/ 
requit  de  démentir  ce  bruit  par  écrit.  Il  obéit;  mais  sà  leltrefe 
jugée  évasive,  ot  Charles  lui  donna  une  autre  formule  [&j,  ras* 
posée  ou  du  moins  écrite  par  lui- même.  On  y  faisait  détal 
Monmoiîth  «en  conséquence  dos  bruits  qui  couraient  qtiHsrar 
cherché  a  discrédit  or  tes  dépositions  du  donner  procès,  forlr 
roi  et  le  duc  savaient  avec  quelle  ingénuité  il  avait  avoué  la  fins- 
spiration ,  et  que,  bien  qu’il  n'eût  connaissance  d'aucun  prtjo 
centre  la  vio  do  Sa  Majesté,  cependant  il  déplorait  la  grande pti 
qu'iî  avait  prise  ou  reste  de  la  conspiration 1 .  »  Après  bien  te 
goisses,  et,  à  Fin  s  Lento  sollicitation  do  lord  Halifax,  il  copiinyli 
formule  ot  la  présenta  au  roi  ;  mais  dès  qu'il  en  nom  maniai' 
Cûntenq  sgs  amis,  il  fut  accablé  de  reproches.  Lord  Angk^ 
lui  envoya  des  remarques  écrites  sur  la  tendance  dangtiréUM | 
cetlo  pièce,  et  Hampden  déclara  qu’il  la  considérait  comme  ri 
arrêt  do  mort*  Agité  par  la  honte  et  le  remords,  Monmoutii  ^ 
demanda  [6]  avec  violence  cet  écrit  à  son  père,  et  Charles,  jxs 
Fadoucir,  lui  assura  quTon  n’eu  forait  jamais  usage  dans» 
cour  do  justice,  et  lui  conseilla  d’attendre  quelques  heures  dit 
songer  sérieusement  aux  conséquences  do  sa  conduite.  Le 
ntaiu  matin,  il  renouvela  sa  demande,  et  le  roi  rayant  éduuf 
contre  F  original,  lui  fH  défendre  par  le  vice-chambellaa  derqa- 
raîire  jamais  on  sa  présence*  H  se  retira  h  sa  maison  de  cantp^ 
gne,  oit  les  avis  et  les  instances  de  la  duchessse  lui  omiefe 
une  offre  de  revenir  sur  ses  pas ,  et  de  signer  de  nouveau  & 
pièce  semblable.  Mais  H  était  trop  lard  :  Charles  rejeta  sun;‘ 
champ  la  proposition 

L’opinion  prévalut  que  cette  conduite  de  MoimimUli  tM 
peul-ûtre  occasionna  la  mort  de  Sydney ,  qui  avait  deiriaxiifê  ti 
vie,  non  du  ton  suppliant  d’un  criminel  qui  se  sent  coup^k 
mais  avec  l’énergie  et  la  dignité  d'un  homme  outragé,  quicn-L 


1.  doua  Spçatj  14! 

S-  V 

(  Sfrtfe 
Forbc* 

.  iwiusuj,  x r j_|  WSy ;  Vfirir-  *  i/rww'i 

rapport^  ce  fait  plus  m  mu  tk  usinent,  partie  qu'il  Wttd  fc  inaiitref  1« 
Urt  dû  Charles  <M  de  MüUmouUi, 
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[i*a  b  justice  de  son  souverain.  O11  crut  que  Charles  hésitait, 
fl  il  ne  laissa  expédier  l'ordre  fatal  que  lorsqu’on  craignit,  etî 
ipargnanl  la  vie  du  prisonnier,  d’autoriser  les  faux  bruits’que 
[liaient  courir  les  partisans  do  Alonmoulb  '.  Le  jour  mémo  où 
«  dernier  fut  banni  de  la  présence  de  son  père,  Sydney  fut  eon- 
Jiiii  à  l'échafaud  drossé  h  Tower-hill.  Jamais  homme  n’affronta 
b  terreurs  de  la  mort  avec  moins  d'ostenlalion  ou  plus  d’imliffé- 
nikm.  Il  ne  permit  h  aucun  de  ses  amis  de  l’accompagner;  il  ro- 
!nü  les  secours  dos  ministres  de  la  religion  ;  et  lorsqu’on  lui 
licmamla  si  son  intention  n’êtail  pas  de  haranguor  les  specta¬ 
teurs,  il  répondit  *  qu’il  avait  fait  sa  paix  avec  Dieu,  et  qu’il  ifa- 
>™it  rien  à  dire  aux  hommes.  »  S’cUmt  préparé,  il  posa  la  tète 
nrle  billot,  et  dit  à  l’exécuteur  de  faire  son  devoir, 
la  conviction  do  Sydney  était  que  la  liberté  civile  ne  pouvait 
tarir  quo  sous  un  gouvernement  républicain.  Après  la  mort  de 
Uirte  1™,  sa  naissance  et  ses  talents  l’élevèront  au  premier 
rangparitii  les  chefs  du  parlement.  L'usurpation  de  Cromwell  l'a- 
'dl  fait  rentrer  dans  la  retraita,  où  ses  promesses  de  soumission 
KliOntc  ne  purent  le  mettre  h  l’abri  do  la  méfiance  et  dos  préeau- 
taK  <1h  protecteur.  Le  rétablissement  do  la  république  lo  rap- 
[«ala  vio  politique,  et  il  était  en  mission  h  la  cour  de  Copen- 
ta^ne,  quand  Charlos  II  prit  possession  du  trOne.  Sydney  se 
pn-para  de  nouveau  h  so  soumettre  à  la  nécessité  ;  mais  son  Iios- 
.  déclarée  contre  les  Stuarls  l’avait  rendu  l'objet  d’une  aver- 
*a  plus  qu'ordinaire  *  et  il  préféra  les  ennuis  d’un  exil  rolon- 
«tea  1  humiliation  de  demander  pardon  au  souverain.  Do  l’Italio, 
observa  la  marche  des  événements  :  la  guerre  de  1663  le  Di 
sa  roiraite  ;  il  oflrit  bqs  services  aux  ennemis  de  son  pays, 

P  posa  a  exciter  une  rébellion  en  Angleterre,  et  entreprit  de 
er  h  Louis  XIV  <jti  il  était  de  son  intérêt  de  rétablir  la  ré- 


nîlurak  tjU  alors  être  épargnée f  sans  que  b  clémence 
*tmU  k  réaûhfti  de  la  preuve  que  le  duc  de  Mûiunouth 

ute  drArrai5  Cnlu?  n  533  um,t  1>û*  de  t'oastlirütic,n  réèllo.  Omuïid  au 

rL*  lo  eoiute  deXuteettér  h  acn  fils  Àlgcrocmt  «  que  runi» 
îastq^c  V0U8  a  apporté  son  album ,  en  vans  priant  dy  écrire 

™  tiosc,  et  qtit?  vous  avez  écrit  dans  Falbum  ces  mots  : 

Mamig  hœc  mimiea  tyrannie 

1»îîl  Lît4?  nus  votre,  nom.  »  Sydney  répond  «  Ce  que  Von  prétend 
w'jt'jmjf.  ISS®  té  livre  de  Copenhague  ml  vrai,  et  il1  ayant  jamais  ouï  dire 
'W  “,Jtnme8&iünt  été  de  si  digue*  objets  d'inimitié  que  cens 

J%  4n.mti 11  VÀ*  ne  me  giîJS  jamais  fait  le  moindre  scrupule  de  m'avouer 
Km-  Bieacowe,  Sydney  Papert,  SIG, 
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publique.  Quoique  Charles  tilt  bien  au  fuil  de  ses  in  tri  gués  cl  à  I 
son  hostilité,  il  lui  permit  plus  lard  d'aller  voir  son  père,  fcc*  I 
de  Leicester,  lors  de  la  dernière  maladie  de  eo  seigneur,  ri  U I 
par  lui  accorder  le  pardon  de  ses  offenses  passées;  faveur  qw,i  I 
nous  devons  Ven  croire,  «  il  ne  prisa  pas  moins  que  le  don  U 
u  vie.  «  Mais  sa  reconnaissance  se  dissipa  bien  lût,  et  il  emplopk  j 
bienfait  contre  le  bienfaiteur.  Fidèle  îj  ses  principes,  il  entoila 
toutes  les  oppositions  au  gouvernement,  et  le  réformateur anglù 
se  mit  ïi  la  solde  de  V ambassadeur  français.  Ses  apologiste!! 
fait  observer  que  s’il  prit  l'argent  de  la  France,  il  n’en  pissa 
pas  moins  dans  la  ligne  de  conduite  qu’il  jugeait  la  plus  an# 
geuso  à  sou  pays,  ce  qui  équivaut  à  dire  qu'il  était  assez  viljw 
accepter  les  gages  de  l’infamie,  afin  d’accomplir  Tteuvre  ikli 
droiture.  Jusqu’à  son  dernier  soupir  rétablissement  de  sa ife 
aimée  république  fut  l’idole  de  son  cœur,  et  le  discours feriiipi 
remil  au  sberiiï  sur  l’échafaud  se  terminait  par  une prioted» 
lions  de  grâces  à  Dieu  «  de  ce  qu'il  mourait  pour  la  fcoim»«a» 
»  came  dans  laquelle  il  était  engagé  depuis  sa  jeunesse,  et  p* 
»  laquelle  Dieu  s’ëtail  si  souvent  et  si  merveüîeusemenl  (Mot-' 
Le  gouvernement  eut  soin  de  publier  ce  discours,  et  le  demis 
paragraphe  fit  à  la  cause  des  whigs  un  tort  qu’ils  ne  pureito 
parer  par  la  publication  de  l’apologie  de  Sydney,  paaipblS  W 
par  lui  du  jour  de  sn  mort,  dans  lequel  il  s’élève  sévervraffl 
contre  le  témoignage  de  lord  Howard  et  contre  la- conduite  a 

jljgO 

Trois  membres  du  conseil  des  six  avaient  subi  la  mort.  Oetffl 
qui  survivaient,  ilampdeu  seul  restait  en  prison,  Laccusaj«®* 
Irahison  intentée  contre  lui  avait  été  abandonnée,  et  il  lapwffj 
avait  reçu  un  acte  d’accusation  pour  délit  non  capital,  Montti"^ 
h  sa  grande  surprise,  fut  assigné  pour  déposer  dans  le 
allait  s'ouvrir,  el  il  ne  put  se  prévaloir  de  la  promesse  «J 
qu’on  ne  ferait  aucun  usage  de  ses  aveux  ;  car  te  roi  repl11^ 
était  délié  de  cet  engagement  par  l1 * 3  Infraction  faite  au  conw'F 
son  fils Celle  mesure  ouvrit  les  yeux  an  duc  sur  les diM* 
dans  lesquelles  iU’étaîl  jeté,  Il  disparut  subitement  dû  -sa  ^ 
de  Holbriru,  et  quelques  jours  après,  on  le  vil  en  Zelaude,  -^ 
route  d'Anvers,  Le  principal  témoin  conLre  IlumpdeuM 

1.  Vovfe  lo  discours  et  fapobgïe  dans  State  Trials,  is,  ^  ‘  j 

Datrymple,  A$p.  BS.  Siale  Tracts,  iï,  2tiG,  ?67, 

3.  Cttriris  Ormwtd,  n,  533*  State  Triait ,  1017, 
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Eward  [(J  février  1684]  ;  mais  le  ministère  publia  saisil  Pocen- 
m  de  -fortifier  sa  première  charge  con tri)  Sydney ,  et  prouva 
à' uno  manière  incontestable  la  mission  d' A amn  Smith  en  Ecosse, 
Hm  retour  a  Londres*  Uampden,  après  des  débats  fort  longs  ei 
impartiaux  en  apparence,  fuL  déclaré  coupable,  et  condamné  h 
une  amende  de  40,000  liv, ,  ce  qui,  vu  sa  fortune,  équivalait  à  un 
fcmpmmiiiemerii  pendant  la  vie  de  son  père  *. 

Ihosle  cours  de  l’année,  deux  autres  individus,  Holloway  et 
Armsirong,  furent  mis  à  mort  pour  P  affaire  du  complot.  Tous 
ta avaient  fui  au  delà  des  mers,  et  furent  en  conséquence  mis 
lm  iàiot,  Hafioway  ayant  été  arrêté  dans  les  Indes-Occidentales, 
iiti  ramené  en  Angleterre,  et  demanda  grâce  [H  avril].  Il  refusa 
Henéliœ  d’un  jugement  qui  lui  fut  offert,  et  subit  la  mort 
mine  étant  hors  la  lai  [30],  après  avoir  avoué  sa  participation 
au  projet  d’insurrection,  mais  noua  celui  d'assassin  aï 2  L’autro 
nr Tliomns  Armstrong, 'avait  été  arrêté  par  les  autorités  civiles  de 
Me  et  livré  à  Chudleigh,  ambassades  d'Angleterre  a  La  Haye, 
lia  barre  du  banc  du  roi,  il  demanda  h  être  jugé  [14  juin],  ftm- 
ijf^sa  prétention  sur  le  statut  de  la  sixième  année  du  règne 
j Edouard  VI,  qui  donnait  à  l'individu  mis  hors  la  loi.  pour  ira* 
mn,  s’il  résidait  au  delà  de  la  mer,  le  droit  de  former  opposi- 
Jûsi  à  1  acatsation,  pourvu  quTü  se  livrât  au  premier  président 
délai  dune  année  b  partir  dtf la  date  de  la  mise  hors  la 
M‘  ^sJeffreys  répondit  que,  bien  que  le  délai  ne  fût  pas  expiré* 
*ïü  cas  ne  rentrait  pas  dans  les  termes  du  statut.  Colin  faveur 
^ccordéc  qu'aux  individus  mis  hors  la  loi*  qui,  étant  on 
!  w,t-  iJ  L'étranger,  se  livraient  d’eux- mê mes  pour  être  jugés, 
.ns  le  but  de  prouver  leur  innocence.  Mais  il  n'èmi  pas  en 
«  “•  fllaU  prisonnier  î  îi  no  venait  pas  de  sa  propre  volonté; 

vUil  amené  de  force  pour  subir  le  châtiment  de  son  crime* 

■  wstiong  insista  ;  il  réclama  comme  son  droit  le  bénéfice  de  la 
y-iquoi  Jcflreys  eut  ft\  barbarie  de  répondre  :  «  Vous  l’aurez 
lelice  delà  loi,  par  In  grâce  de  PiètL  Qu’on  veille  à  ce  que 
talion  Sè  fasse  vendredi  prochain,  conformément  h  la  lui  » 

Qu  ami  1]  se  pi  ni  finit  que  J’ameadv  6to.lt  djccs- 
au  ftfWtaurfliMiio  île  la.  Magna  Ohnrtn,  on  lui  répondit 
Wïnv.  ^  fPQjilo  allait  jusqu'il  la  htitite  trahison,  exigt'iiiL  une  punition 

lonitufu^  (léfîSSf^  '  Onirm,  fttgcirdMt  les  awitrctmants  et  non 


fi 

Hi 

jj tir 


L'iucnt  tut  ei ai parce  que  ce  serait  isnu  nouvuïio  oeca- 
siîsüfçüæ  l’existe  ne*/  du  complut.  Oiilrvinple,  49. 
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Pourquoi,  demanderu-l-on ,  une  grâce,  qui  avait  été  cifaiM 


Holloway,  fut-elle  refusée  h  Armstrong? Ce  dernier  était  pto 
coupable.  Pour  prix  de  la  faveur  royale,  dont  il  avait  jetiaste 
fois,  il  s1  était  vendu  a  ramhass&dèur  de  Fronce  ppnr  conittèp 
le  gouvernement  de  son  bienfaiteur;  il  avait  été  le  conseilM 
Monmoulh  dans  sa  désobéissance  envers  son  père,  et  s’était  Mh 
tré  un  des  plus  actifs  et  des  plus  dangereux  agents  de  la  Mh 
conspiration-  Charles  fut  blessé  de  son  ingratitude,  flt  refis 
d'écouter  aucune  représentation  en  sa  faveur.  Sur  rêclmfol 
pO  juin],  Armstrong  imita  lord  Russell.  Ü  nia  dans  les  le® 
les  plus  forts  le  projet  d1  assassiner  le  roi  et  de  changer  la  font 
du  gouvernement.  Sur  recensât  ion  secondaire  d'insurmiiiy 
ne  dit  rien,  et  son  silence  fut  considéré  comme  f équiv&îçut i s: 


aveu 


La  découverte  du  complot,  et  le  ch  dûment  des  ÈoitfjM® 
avaient  complété  le  triomphe  de  la  cour.  Les  wighs  se  retirât* 
delà  lutte;  les  principes  libéraux  de  gouvernement  'i^f 
fondaient  furent  exclus  de  la  conversation;  le  devoir  deïW 
sance  passive  fut  prêché©  au  barreau,  sur  le  banc  du  Juge  et  » 
haut  do  la  chaire  ;  et  on  présenta  tous  les  jours  des  adresse?» 
trône  exprimant  le  plus  ferme  attachement  k  la  psrsdtine  roui' 
et  une  soumission  sans  l^ornes  h  la  royale  volonté.  Après  a 
long  et  hasardeux  combat,  le  roi  se  trouva  investi  é'm  purtf 
presque  absolu  par  les  déclarations  spontanées  de  ses  sujets;* 
il  eut  soin  d'entretenir  et  d'accroître  ce  changement  WtyJ 
leur  donnant  satisfaction  sur  up  point  qu'ils  croyaient  de  h  F 
haute  importance  au  salut  de  leur  religion.  Son  frèrffétail  al 
liquo;  mais  il  n'était  pas  probable  qu'il  dût  survivre  Itëaiicflf 
d'années  an  roi,  et  son  héritière  présomptive,  la  princesse  Mjflj 
avait  été  élevée  dans  la  foi  protestante  ot  mariée  b  un  prétest® 
Pour  ajouter  h  cette  sécurité,  Charles  avait  exigé  que  sa^urJ' 
princesse  Anne,  fût  aussi  élevée  dans  la  foi  protestante;,^^ 
solut  maintenant  de  lui  donner  mi  époux  protestant.  teyji 
il  choisît  George,  frère  du  roi  do  Danemarek* 
ce  prince  consistait  dans  sa  religion  ;  mais  la  nouvel!®  de  i  yn 
lion  du  roi  causa  une  satisfaction  universelle,  et  les  ,u  j 
célébrées  aux  applaudissements  et  aux  félicitations  du 
entier  K 


i.  Si&ia  Triak,  105-134.  Ruract,,  n,  4iiT. 


3.  Je  Jevrnijt  pnul-tlre  pcmlor  Oi1  lu.  ngouretute  qui  omt  Wj® 
mi3timïy?Qt  âtï  l'aimée  1I1S4.  Le  £1  janvier.,  E?elyu  écrit  :  *  tdxu 
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QtaTles goftt a  une  tranquillité  tion-intcrrompuo  pendant  léTesto 
km  règne.  Délivré  des  constantes  attaqua  d’une  faction  puis¬ 
ante,  il  employa  son  attention  h  fortifier  son  pouvoir  et  à  guider 
ls<  partis  opposés  qui  se  déclaraient  au  sein  de  son  propre  mi- 
ûito.  L  Avec  ie  temps ,  plusieurs  bourgs,  par  l’oxercico  do$ 
F'HTUéggs  exclusifs  qui  leur  avaient  été  conférés  par  d’anciennes 
Ripons  do  ta  couronne,  étaient  devenus  des  repaires  ci  dos 
aife  de  mal  fai  leurs,  et  en  conséquence  furent  dénoncés  comme 
*Ms  pur  les  grands  jurés  aux  assises  de  coin  Lé.  On  lança  des 
ïûaniliitfr  de  qtw'warninto.  Les  corporations  jugèrent  prudent  do 
i  soumettre  ;  et  les  vieilles  chartes  furent  remplacées  par  de 
Moelles,  qui,  tout  on  conservant  aux  habitants  les  pins  utiles 
du  leurs  anciennes  libertés,  tarissaient  la  source  du  mai  eu  don- 
A'iiiUüx  magistrats  du  comté  une  juridiction  on  concurrence  avec 
elle  des  magistrats  du  bourg.  Mais  la  réforme  dos  abus  servit 
pnvmpternem  de  prétexte  pour  accroître  T  influence  de  la  euu- 
w;  et  le  succès  qu’on  obtint  sur  quelques  points  fit  naître  te 
pr  détendre  le  changement  h  toutes  les  parties  du  royaume. 
Joiqu  alors,  depuis  plusieurs  années,  les  ivîghs  avaient  joui,  en 
J^uctiup  d’endroits,  du  pouvoir  d'envoyer  an  parlement  des  fit- 
Mugde  leur  parti.  Les  nouvelles  chartes  créèrent  une  inllucnce 
opE'nSréû  clans  chaque  bourg,  cl  le  choix  des  représentants  fut  borné 
Jiu  fjérsonnes  attachées  h  la  cour.  X  col  eiFol,  ou  eut  recours 
ui  promesses  et  aux  menaces  pour  décider  les  corporations  à 
^nii  üf  k  leurs  anciens  privilèges j  chaque  abandon  de  charte 
P^occueilli  par  le?  ministres  avec  des  expressions  de  gratitude; 

■  ^  ptfsonn es  qui  avaient  contribué  à  provoquer  ces  abandons 
paient  des  assurances  de  faveur  et  de  récotapenso.  Parmi  eux, 
ys,  ^Ui  était  te- plus  éminent  en  dignité /se  distingua  ïe 
pmi;  par  scs  succès.  Quand  il  quitta  la  cour  pour  la  tournée  du 
8^  Chartes  lui  dodna  publiquement  une  bague  qu’il  portai  L 
^  nouvelle  de  co  cadeau  royal  fut  publiée  dans  la  Ga- 


rtfrènrv?  ïî^  dgoutéttÉc,  la  Tamise  durant  Londres  était  encore  uourufic: 

mniis,  de  boutiques  de  toute  espèce  garnies  et  pleine* 
un>~  Hüprlmwie...  Les  voitures  panaient  de  Wesl- 
i€ïnWe‘  L’1  plusieurs  autres  escaliers,  allant  ut  vcuaui  nom  mu 
un  de  taureaux  et  de  chiens,  des  courses  de 

dii/jSt  des  théâtres  de  nwrîoittiett&a  et  de  farces ,  lies  cüüû* 

^  rtî  s  «mutais  lieux,  de  sorte  qu'il  semblait  que  ce  fût 

4'1'iîy  qy??Ul'  °lî  'm  /"«ru&valsur  Veau...  Londres,  à  cause  du  froid  oscessif 
b1  fumée  de  m  enter,  était  tel  Lena  eut  remplie  d'utie  yu- 
k  h  rue  fU  6  ^  charbon  île  terre,  qu’au  pouvait  h  peine  voir  de  l'autre  «iHû 
fera,  oho+pr,  Sf6  üeütJ  vapeur,  remplissant  les  pu  unions  de  ses  particules  gras- 
Uîul  üïcesÈivutiu;tit  la  poitrine.  »  Bvtilyn,  m,  ItüJ. 
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zBite;  et  F  espoir  de  profiter  de  influence  <fun  favori  si  diaui*» 
engagea  les  corps  constitués  auxquels  il  s'adressa  h  sesoüiMu 
aveuglément  a  ses  suggestions.  Les  bourgs,  au  reste,  .net™ 
pas  lieu  de  se  plaindre.  Par  le  renouvellement  de  letimbuiis 
ils  ne  perdirent  aucune  franchise  qu'ils  pussent  raisôfrnabta 
conserver;  beaucoup  acquirent  des  droits  qu'ils  n’âvai&d  [hmi 
auparavant  ;  mais  des  kidivi  du  s  sou  tinrent,  parcè  que  Vm^ 
de»  l'autorité  fut  restreint  te  un  plus  petit  nombre  de  bour^m 
et  ceux-ci,  suivant  Eusage,  furent  d’abord  nommés  parla  ci«r, 
renne.  L'abandon  et  le  renouvellement  dos  char tbs  conjjtojd 
qu’a  la  fin  de  ce  règne  et  pendant  une  grande  partie  du  suivaid J 

IL  En  même  temps;  une  série  de  poursuites,  te  rinslaritfili] 
gouvernement,  intimida  et  réduisit  au  silence  ses  adwraiiw 
Quelques  personnes  furent  mises  en  jugement  pour  proposa» 
lieux  ou  calomnieux,  plusieurs  pour  publication  de  libelles  :  IH 
don  et  Speke  pour  une  conspiration  tendant  te  jeter  sur  le  rcie1 
sur  son^ frère  rodions  du  meurtre  d'Essex  ;  et  Dutton  Ctif  1  fll Ti-| 
lus  (Mes  pour  scandai  uni  magnatum  contre  le  duc  dTor^M 
ces  hommes  fussent  coupables  des  délits  qui  leur  élniosit  iurpu-, 
tés,  on  ne  saurait  le  nier;  mais  dans  beaucoup  de  cas,  ffljjfi 
do  l'amende  et  du  pilori  qu’on  infligea  étaient  infiniment  le, 
sévères  ;  et  il  eût  été  plus  magnanime  au  duc  de  mépriser  I* 
calomnies  habituelles  de  deux  misérables,  que  de  tes  (aire  jutfl 
eu  prison  pour  les  dommages  qui  lui  avaient  été  adjugés lém 
concurrence  de  100,000  lit*  La  dernière  poursuit#  iinporianiehrtj 
celle  de  Rosewell,  ministre  dissident,  pour  tri  me  debauie^ 
bison  |  f 8-27  nov.j.  Le  jury  le  déclara  coupable  ;  niai?  Ü 
des  doutes  sur  le  crédit  dû  aux  témoins;  et  comme  Jclîrcy^p 
paya  ses  objections  contre  l'exactitude  de  bacte  d'accüÿuflVl 
roi  lui  fit  grâce  entière  \ 

IIL  Cinq  années  s’étaient  écoulées  depuis fomprisonnû^j 
la  Tour  du  comte  de  Danby  et  des  lords  catholiques.  Qu’ils 
traités  aVhù  une  dureté  gans  exemple,  personne  ne  saurait  Iffflrçj 
ire  ou  doute  ;  mais  jusque-là  le  roi  avait  reculé  devant  toutes 

1.  îÏQrth,  V&1-G2T'.  Bulstrode,  nSS.  Echard,  I U43,  10i5* 

£,  Le  lecteur  sera  surpris  d'entendre  de  la  bouclie  de  Jeffrey  s 
pleine  d'humanité ,  qu'il  était  dura  lés  débuta  de  cette  affaire  ;  J 
qu’il  eut  dur  qu'un  homme  ait  un  uonsetl  pour  le  défendre  jiuurvn  _ 
deux  sous,  et  que  le*  témoins  soient  inlerroges  sou*  serniuiit:  uns»  , 
qu'il  commette  un  meurtre  ou  une  félonie,  bleu  plus  un  acte  we 
où  la  vie,  Ut  fortune p  l'honneur,  tout  est  eu  jeu,  il  n-uoru  pn*  de  cowj  t. 
iumoins  ne  seront  point  interrogés  sous  serment,  *  Trial* *  h  -■'u 
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îiiro  qui,  en  les  soulageant,  pouvait  réveiller  les  clameurs  de  ses 
cmmts  ;  et  la  prudence  interdisait  aux  juges  d’intervenir  dans 
la  jurîdtclion  do  la  haute  cour  du  parlement.  Mais  a  présent  Tas- 
cento  des  tories  semblait  solidement  établi;  la  mort  de  lord 
Pdn??  dont  la  san  té  n'avait  pu  résister  a  la  rigueur  d’une  longue 
tett ion,  excita  la  compassion  du  publie1  ;  et  Charles  exprima 
Mésirqu  oïj  trouvât  quelque  expédient  pour  élargir  ceux  qui 
Armaient.  Pendant  quelque  temps  la  question  fut  tenue  en  sus- 
par  les  artifices  des  ambitieux  qui  craignaient  que  Danby* 
fil  était  rendu  h  la  liberté,  ne  recouvrât  sa  première  influence 
Hjrle  rci,  et  ne  les  supplantât  dans  le  cabinet.  Mais  sa  conduite* 
m  sujet  des  révélations  d'Uates,  lui  avait  nliéncteroi  et  son  frère, 
dit  u  eût  pt{f  etc  douent  de  donner  radmimslratian  dos  affaires  fr 
un  homme  qui  était  sous  le  poids  d'une  accusation  do  îa  chambre 
^  ^Htuiiunei,  L’opposition  cessa  peu  à  peu.  Le  dernier  jour 
^  krme,  les  comtes  de  Danby  et  de  Powts,  et  le%  Lords  Amndel 
?  Maryse  furent  traduits  par  mandat  d 'habeas  coiyus  devant 
b  mur  du  banc  du  roi  [l±  fév.].  Les  juges  émirent  séparément 
^tr  opinion  que  «  en  justice  cl  en  conscience»  les  prisonniers 
suaient  dû  depuis  longtemps  être  «admis  h  caution;  et  chacun 
'  wnj  fut  mis  en  liberté,  après  avoir  souscrit  une  reeimnaissanee‘ 
ftnn  ^  ^v'  P^ur  lui-même,  cl  produit  quatre  cautions  de 
tm  liv.  chacune ,  qu’il  se  présenterait  h  la  barre  de  la  chambre 
^  lords,  la  prochaine  session  du  parlement,  et  ne  s'éloignerait 
E'^Emsln  permission  de  cette  cour2. 

,  Le  pouvoir  du  lord  du  sceau  privé  avait  toujours  été  en 
t  rimant  depuis  le  retour  du  duc  d’York.  Ses  heureux  efforts 
? re  biH  d’exclusion  méritaient  la  reconnaissance  de  ce 
prince  ;  mais  le  souvenir  de  ce  bienfait  avait  été  effacé  par  sa  con- 
ultérieure.  Halifax  avait  suggéré  et  appuyé  les  différents 
Nienls  qui  avaient  pour  but  de  priver  le  duc  do  lout  pouvoir, 

.  .'parvenait  au  trône;  ü  avait  conseillé  son  bannissement  et 
J  tornent  combattu  son  rappel.  Mais  ce  qui  avait  surtout 
jjJ_C  J^r^n liment  de  Jacques,  c’était  son  intrigue  récente  m 
pç  V  e  Moüraoüt]H  ût  sa  persévérance  h  vouloir  réconcilier  le 
M  el  le  fils,  même  après  la  nouvelle  désobéissance  et  la  fuite  . 
muer  .  Aussi  pour  se  fortifier  contre  la  haine  de  Jacques, 

.flfit  était  air ^  rnvoj'U  une  lettre  au  roi  T  dons  laquelle  il  rlëotitmît 
^lïCTent  Pi^doniuiit  il.  uccusatwim,  et  qu‘il  était 

ï  \Z^  TP]  i  Vo)T,^la  ilLns  Süintrs*  Tracts,  nu,  131. 

1  ^my  Û\-A  Tr'"^  lüln-  Henwby,  1TJ,  DalrpnpLe,  Ta. 
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le  nisé  homme  d’état  résolut  do  conseiller  la  convocation  <1  ns 
parlement.  Ce  serait  une  mesure  populaire  dam}  un  moment  wt 
la  mëûance  nation  a  le  a  va  il  été  excitée  par  les  nouvelles  agrcssioai 
du  roi  de  France  contre  les  Pays-Bas  espagnols l,  et  il  représenta 
à  Charles  que  si  Ton  eût  convoqué  nu  parlement  lors  do  la  toib 
verte  du  complot  de  Eye-houee,  la  loyauté  du  peuple  eûLeuvpjî 
une  chambra  des  communes  jalouse  d’uller  au-devant  de  tous  & 
désirs  ;  qu’il  n1  était  pas  encore  trop  tard ,  car  la  flamme  coati- 
miail  de  brûler  ,  quoiqu’elle  s’éteignît  insensiblement;  que  l'in¬ 
tervalle  accordé  par  racle  triennal  était  déjà  expiré,  et  qu'un  pto 


long  délai  tromperait  Pat  tente  dn  peuple  ;  que  le  dèsappointenMi 
engendrerait  le  mécontentement,  et  que  lcmécontcntomcntaifis 
lierait  la  résurrection  du  parti  populaire*  Mais  le  nom  seul  dt 
parleincntrésonnaît  désagréablement  aux  oreilles  d’un  nioaiuqoa 
qui  comparait  sa  tranquillité  actuelle  avec  les  tracas,  les  iiiqde- 
tu  des  et  P  exaspérai  ion  que  lui  avait  souvent  causés  celte  a» 
blée  ;  et  au  lien  de  céder  aux  raisons  présentées  par  le  m\mH 
ïl  accepta  son  offre  courtoise  de  sacrifier  su  propre  opinion  au 
bon  plaisir  de  son  souverain et  de  s’étudier  k  inventer  qudip* 
excuse  qui  satisfit  les  esprits2, 

Jacques  parut  d’abord  ne  prendre  aucune  part  au  fo#^ 
ment.  Par  degrés,  il  fut  rétabli  dans  son  ancienne  prééminent 
Ses  services  dans  la  charge  de  lord  grand  amiral  avaient  tau]^ 
été  reconnus;  eU’mdolence,  l'incapacité  ou  la  cori  iiplionde  crûs 
quilui  avaient  succédé  était  devenue  un  sujet  de  plainte  gonw 
Charles  cassa  ta  commission  [11  mai],  et  pl aça  toutes  les  alto 
do  l'amirauté  sous  le  contrôle  de  son  frères  mais  pour  le 
des  peines  portées  par  l’acte  du  test,  il  exerça  la  charge  \w*m 
signant  toutes  les  pièces  oîi  ia  signature  du  lord  grand  iW 
était  requise3*  L’approbation  qu’obtint  cet  afraugomeutl 
h  faire  un  pas  de  plus,  H  se  sentit  assez  fort  pour  braver 
test;  et,  introduisant  soïi  frère  dans  le  conseil  [28],  il  lui  ordoiwn 
de  prendre  place  parmi  les  membres.  Cette  conduite,  toufoPi 
excita  quelques  murmures.  Les  tories  eux-mêmes  ne  P^na,lJ 
découvrir  de  quel  droit  il  avait  ainsi,  de  sa  propre  autant  fl 
de  côté  un  acte  du  parlement4. 

1,  Son  but  était  d'arracher  à  FEsp&ijne  la  cession  des  *  dèp£nidîuifft!  t 
réclamait. 

%  Ecresby,  lia, 

3,  «  Chacun  fut  satisfait  de  cq  chmi^euieiit,  éetut  de  lit  ^ 

étant  complètement  i^oomnu  dp  leurs  devoirs,  au  grand  dominé  u 
rinc.  *  Evelyn,  ni,  lin. 
t  1-  Bukurode,  3*?7.  Dalr,  50.  Rer.  181. 
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Hyde  cLail  ajuste  litre  le  principal  favori  du  duc.  Il  venait 
ata  créé  courte  do  Rochester,  il  occupait  remploi  do  premier 
[  commissaire  de  la  trésorerie,  et,  dans  l1  opinion  de  la  cour,  il 
était  destiné  h  la  charge  de  lord  grand  trésorier.  Pour  prévenir 
[  rélévation  de  ce  dangereux  compétiteur,  Halifax  l'accusa,  de  né- 
f  jdigence  ou  de  malversation;  et,  après  une  longue  lutte.  Hoches- 
ï  larpssa  du  bureau  de  la  trésorerie  h  l’office  de  président  du 
*  conseil,  d’un  poste  d’une  influence  considérable  &  une  dignité 
plus  élevée,  mais  comparativement  insignifiante,  11  était,  soloo 
.  Impression  do  Halifax,  «  jeté  en  haut  de  l1  escalier  ;  n  mais  le  roi 
‘  tjféet  frèm  avaient  en  vue  pour  lui  une  charge  plus  importante. 

\m\mt  placer  V armée  d’Irlande  sous  le  contrôle  immédiat  de 
,  h  couronne,  ils  résolurent  do  nommer  Ho  ch  es  ter  lord-lieu  tenant 
;  d'Irlande  è  la  place  du  duc  d’Ormond  ;  mais  en  même  temps  do 
1  séparer  le  commandement  militaire  du  gouvernement  civil,  ne 
I  feanl  que  le  dernier  aux  soins  du  nouveau  vice-roi.  Hoches  ter 
accepta  l’ofîre,  et  Halifax  ne  s'opposa  point  îi  imo  nomination  qui 
le  délivrait  de  la  présence  d’un  riva!  L 
%s  b  même  époque,  une  tentative  avortée  fut  faite  pour 
I  les  catholiques  et  les  dissidents.  La  persécution  dos  pro- 

quoiqu’elle  eût  diminué  de  violence,  n’avait  pas  cessé  avec 
le  rëgpe  de  Titus  Ontes,  mais  elle  avait  été  entretenue  par  la  pro- 
damatîon  du  roi  par  la  circulaire  de  ParcRevêque  en  l'GSî.Le 
"•  üoiubro  de  ceux  qui,  dans  les  cinq  ou  six  dernières  années, 

1  araieni  été  dénoncés  cl  convaincus  d’être  récusants,  s’élevait  h 
jfeâeurs  milliers.  Pour  leur  infliger  h  tous  les  peines  légales,  il 
I  m  fallu  cous tni ire  de  nouvelles  prisons  ;  mais  ceux  qu’ou  laissa 
y®m  ne  jouirent  de  leur  liberté  que  sous  le  bon  plaisir  et  le  ca- 
■  pn<!ede  leurs  voisins,  payèrent  cet  avantage  par  des  étreones  et 
présents  aux  officiers  subalternes,  et  furent  assujettis  à  des 
1  frictions  telles  qu’ils  se  sentaient  prisonniers  citez  eux.  Les 
Récrits,  îi  la  vérité,  tant  qu'avait  duré  lo  triomphé  des  chefs 
|  Wps, avaient  été  épargnés  comme  d’utiles  et  zélés  auxiliaires; 

I  .  la  victoire  pencha  du  cûté  de  la  cour,  l’orthodoxie  dos 
[  tUlJ5lÎUs?urg  les  vit  d’aussi  mauvais  oeil,  et  leur  appliqua  les  peines 
f ,  ^rtl;es  ^ntro  les  récusants  et  ceux  qui  fréquentaient  les  con- 
Wcatef.  Une  mesuré  tendant  h  soulager  ces  doux  classes  fui 
,.jr&  imaginée  ou  du  moins  palromséc  par  le  duc  d’York,  qui, 
m  1ü'il  hit  probablement  plus  touché  des  soidlraucos  do  ses 

185.  Bublroda,  885,  m  Burnst,  n,  m 
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co-rol igionnairesj  souffrances  quileur  étaient  priD€ipdç.jïi'tift in* 
flîgées  n  cause  de  lui,  avait  constamment  assuré  lés  dissidents  i 
son  horreur  pour  toutes  les  lois  pénales  en  matière  de  cdnsciéin, 
U’ a  près  un  plan  concerté  à  l'avance,  -letfroys,  qui  venait  d\jniM 
au  conseil,  déposa  un  malin  sur  la  table  une  énorme  iniis^ds 
papiers*  CétriionL  dit-il,  les  noms  dos  récusants  condamnés'^! 
avait  recueillis  dans  la  dernière  tournée;  les  prisons  en  kmi 
encombrées;  ce  serait  un  acte  de  miséricorde  de  rendre  ceipri* 
scmnîars  pour  cause  rie  conscience  h  Tair  el.  h  la  liberté,  dpc 
conséquence  il  recommandait  cet  objet  à  la  considération  dura 
11  se  lit  un  long  silence;  il  fut  rompu  par  North,  le  garde  in 
sceaux,  qui,  connaissant  l'inclina  lion  véritable  du  roi  ÿl-â^îüo 
frère,  chercha  h  combattre  la  mesure  sans  offenser-  Il  y  avait 
parmi  ios  récusante,  fit-il  observer,  beaucoup  de  uon-uanfer- 
mistes,  gens  hostiles  par  principes  à  lu  monarchie»  Si  fan  vou¬ 
lait  être  favorable  il  quelques-uns  des  récusants  catholiques,  m 
pouvait  le  faire  par  des  grâces  particulières  :  mais  une  afeiï& 
générale  mettrait  h  l'aise  les  ennemis  du  roi  aussi  Inen  que- 
amis,  et  affranchi  rail  une  classe  de  sujets  h  irlmlenteei  séditieuse 
du  frein  salut, aire  dos  lois.  Lorsqu’il  ont  fini,  il  se  Ht  un  nouveau 
silence  ;  el  le  conseil  passa  aux  antres  affaires  du  jour;  jflatsfr 
zèle  assoupi  des  évêques  fut  réveillé  par  cotte  dangereuse!* 
Uve,  et  ils  eurent  som,  dans  leurs  exhortations  au  clergé,  de  foira 
un  devoir  de  dénoncer  tons  les  récusants  de  choque  paroisci 
qu'ils  fussent  protestants  ou  catholiques  i,  Il  y  eut  cependant  m 
point  sur  lequel  le  roi  suivit  son  inclination  .  Tl  lit  grâce  do  lu  ^ 
déc*]  à  plusieurs  prêtres  catholiques  condamnés  h  iuort  peur 
avoir  pris  les  ordres  dans  l'Eglise  de  Homo,  et  il  les  envoya 
du  royaume 

Halifax  no  pouvait  se  dissimuler  le  déclin  rapide  de  sait  in* 
fluence*  On  le  consultait  encore,  ü  est  vrai,  mais  prittdpttl^f 
sur  des  affaires  ressortant  de  sa  charge*  Charles  continuai!  à  ht 
parler  avec  bonté,  et  lui  donnait  des  assurances  de  sa  faWi 
mais,  comme  il  le  remarquai I  énergiquement,  <(  s’il  savait e1  f? 
le  roi  lui  disait,  il  ne  savait  pas  ce  qu’il  pouvait  dire  aux  attirés.  * 
Son  seul  espoir  était  dans  le  rciiouGmont  de  lUntrigue  qai aflii 
était  rompue  par  L’obstination  de  Mammouth;  il  entreprit  de  ^ 
veau  de  supplanter  le  duc  d’York  on  réconcilia  ni  le  roi  ri  $ ■,| 


Via  Hé  North,  kMîj.  Ralph,  fàîl .  Papiers  ms*  en  uia 
3.  RmHoii,  8  janvier, 


CHAPITRE  QUATRIÈME.  SS5 

lit?,  tacite  dont  la  diffkullé ,  selon  Juî ,  no  provenait  d’aucun 
iiloigneiuent  du  père,  mais  rie  sa  répugnance  à  se  brouiller  ave.- 
If  duc  d’York.  Dans  cette  vue,  Halifax  plaida  en  particulier  la 
cause  de  rexilé,  et  sou I  in  t  ses  espérances  par  des  lettres  et  des 
Mont  mou  t  h  fêtait  retiré  h  Bruxelles,  d’ou,  après  quel¬ 
que  séjour,  il  avait  gagné  la  Hollande.  A  Bruxelles,  U  fut  traité 
parde  Graua,  le  gouverneur  espagnol,  et  eu  Hollande'par  ïè 
[rnncc  d  Orange,  en  homme  dont  on  a  à  cœur  de  s’assurer  Garni- 
lk'"  mangeait  à  leur  table;  leurs  troupes  avaient  ordre  de  lui 
ittMie les  honneurs  militaires;  et  cm  pourvoyait  soigneusement 
«ses besoins  et  à  ses  plaisirs,  le  prince  l’invita  à  chasser  !i  Di- 
f™  i  01  »  “  La  Haye,  la  princesse  eut  les  attentions  les 

plus  marquées  pour  sa  maîtresse,  lady  Harriet  Wentwortli,  fille 
mqiie  et  heriliore  du  comte  de  Clcvelaml.  Ce  fut  en  vain  que  le 
ni  a  York  se  plaignit  en  termes  assez  peu  mesurés  à  sa  fille  et 
r“"  gendre  de  leur  conduite,  et  que  Charles  (H  en  personne  des 
inon  .ces  aux  fmtessadeurs  étrangers  en  Angleterre,  et,  par 
i  cîî1ro)esT  prim:c?^  aux  l.lats  et  au  gouvernement  espagnol, 

■  u  ponso  lia büuelle  était  que  tes  Étrangers  ne  savaient  rien  des 
Mie  s  que  pouvait  avoir  Monmoutb.  J]  leur  sufftsSlit  qu’il  fût 
mis  au  roi;  Los  attentions  qu’ils  avaient  pour  lui  on  cette.qua- 
du  n-sP®ci  flu’ils  portaient  h  son  père  ’ .  Gepqn- 
ihJîÜ  -P  ,  ?°“9?  "'expliquait  pas  l’opiniâtreté  avec  laquelle  ils 
r  it  h  ^  ^üns  a  m^rï+îe  induite  après  les  plaintes  réitérées  do 
n  UJ  U  .  ÜBt  m  croyaient  pointa  sou  mécontente- 

llhij  avai®m  /eçu  des  assurances  particulières  que  «  il  ai- 
ffuriiMÜ(i  m°Utl  Cûmme  !a  priinelle  de  ses  yeux,  »  et  qu’il  était 
feb 1  Vu  CeS  PÜUÎTü^nt  lui  adoucir  \m  ennuis  do 

1  *  se  Pf^^daient  que  lorsque  le  ianui  serait  rentré 
ûm!l  m?1 \m  faveur’ ils  eri  recueil loraiçnt  le  bénéfice" par  un 
vuf  dans  la  politique  extérieure  de  GAnglc- 
ri  ,  »  Van  Cilters>  ambassadeur  de  Hollande,  h  la 
3Ri  ülurles.  ^  k  U  Haye  f  SI  ociobrej;  ilW 

kbüilé  r  ég°Ciati0ïi  n0ll!Gllô>  mBls  sil»«lfc  selon  toute  pro- 
t  e  p  nu  ce  eut  1  air  de  se  soumettre  au  bon  plaisir  de 

!;  ItT>59î  TT|  «.  Hf  43,  rn.  B  air.  SGt  57.  Buisi,  370,  877, 884t  SW. 

iû  n&i  At  qtfii  savaîtd'où  venait  le  mécontentement 

quMtî  S  Ih  ?  d  York  T1  ctait  U'  ^n  [  duc  (lÉ  Mo»- 

"Ai<m danïi  Lï-i  ï  ColT?  la  pnw^lo  de  ster  yeux.  *  Ünlst.  ‘MK  *  Je 
‘KlwuLét™  râpi^.î!11  p°',ntjr  1  a  M0”»  af^ïqiie  amitié  ppur-M,  dt  que  te 
^*We,  t,2  cke  tut  J°  iw  wyfi  civilités,*  Le  prince  ÏBen  tin  de, 
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son  on  cio,  et  Monraoulh  aparltl  sous  prétexte  de  rctmimn 
Bruxelles.  Mais  Idem  6t  ü  dis  partit,  vint  incognito  en  ÂDglcM 
eut  une  entrevue  secrète  avec  son  père  [30  nov.|,  et  retournai 
La  flayü  avec  la  promesse  que  dans  trois  mois  il  serait  reçu  ]«• 
bUquement  à  la  cour  ,  et  que  le  duc  d’  V  ork  serait  banni  ü 
tour  en  Flandre  ou  en  Ecosse1 2.  Sa  visite  en  Angleterre,  » 
correspondance  clandestine  avec  Halifax,  étaient  parfailomei 
connues  de  Jacques;  mais  il  n’en  était  probablement  pas  k 
mémo  do  la  promesse  du  roi.  Charles  avait  prié  le  duc  jtfïrii 
d’aller  tenir  un  parlement  en  Ecosse,  et  celui-ci  y  avait  constipl 
^gardant  la  proposition  comme  uns  nouvelle  preuve  de  ïém 
et  do  la  conüance  de  son  frère  3. 

Concurremment  avec  celte  intrigue,  il  en  existait  nmm^ 
qui  avait  pour  objet  la  disgrâce  do  Halifax  lut  môme.  Au  .com4 
il  avait  engagé  le  roi  à  donner  aux  colonies  anglaises  tte  FAné» 
riqua  des  législatures  locales,  il  Limitation  de  celles  de  la  m 
patrie;  et  i  l’appui  do  son  argument  il  avait  fait  ressortir  ta  ^ 
pérîorilé  d’un  gouvernement  représentât  if  sur  un  gouvernement 
despotique.  Ses  adversaires  prirent  note  do  ses  paroles,  ottlsif- 
sin lièrent  au  roi  que  le  vieux  levain  fermentait  toujours  te** 
soin,  qu'il  nourrissait  encore  des  principes  an  timon  arclriipHV 
et  qu’il  était  dangereux  do  lui  confier  une  charge  aussi  imper* 
tante  que  celle  du  sceau  privé.  Charles  écoula  ou  parut  écotp 
cos  suggestions;  elles  furent  répétées  par  lo  duc  d’York,  la  du¬ 
chesse  de  Ports  meut  h  et  lord  Sunderland,  el  on  obtint  tpÊ 
rance  qu’à  la  première  occasion  convenable  l’qdieux  ministre 
rail  destitué,  s’il  ne  se  reliait  pas  de  son  propre  mouvement 
H  . est  probable  que  lo  roi  dissimulait  également  avec  les  tfciii 
partis,  11  tolérait  leurs  intrigues,  les  flattait  de  Vespernnoo  W 
victoire?,  promettait  au  duc  le  bannissement  de  Halifax,  à  HaBb 
le  bannissement  du  duc;  et  de  la  sorte,  en  abusant  do  leur  & 
dulité,  il  se  procurait  une  trêve  momentanée  à  ses  tracas,  ^ 
voyait  à  un  jour  indéterminé  lo  soin  de  prononcer  entre 
prétentions  el  récriminations  contradictoires. 

1.  D'Avaux,  IV,  07.  IUlr.  58,  7-1,  A4.  Wdvaod,  m,  c|t 

de  L.  IluUXipt)  disant  quo  ma  besogne  était  presque  caAmu  faliü,  nan^  ^ 
ma  soudaine  pour  ne  pas  laisser  au  pnfti  4e  30  (du  due)  Jé  \L  g 

intriguer  ;  qu'il  est  probable  qu’il  choisi  mil  plutôt  ï  Bernée 
ce  pays ,  ce  qui  était  égal  à  Sa  (au  roi].*  Journal  de  SLpnmûutn  dwi» 
wood,  îP^J, 

2.  D'Avaux»  tv,  71, 1%  88,  04.  Fox,  App>  vjti. 

3.  Fos,  Apji,  vit -u  ;  et  une  lettre  de  Durillon,  l"  janvier. 
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n  otait  pas  destiné  toutefois  h  voir  ce  jour,  Le  lundi  2  de  fé¬ 
vrier  [1685],  après  Une  nuit  de  fièvre  et  d'insomnie *  il  se  leva  de 
Iwoiie  heure, *Ses  serviteurs  io  trouvèrent  assoupi  et  distrait  :  sa 
dêninrcho  était  incertaine  ,  sa  parole  embarrassée.  Vers  huit 
heures,  comme  il  traversait  la  chambre  pour  gagner  son  fau¬ 
teuil,  il  tomba  sur  le  parquet,  dans  un  état  d'insensibilité*  les  traits 
fortement  conlractés.  Le  bonheur  voulut  que  deux  médecins  se 
trouvassent  près  de  là,  et  Pi m  d'eux,  qui  avait  exercé  la  ckirur- 
lui  Ouvrit  aussitôt  la  veine.  Le  sang  coula  librement  :  les  igs- 
uiwles  les  plus  stimulants  furent  ensuite  appliqués 4,  et  le  royal 
malade  recouvra  par  degrés  sa  counaissancc  et  Dusage  do  la  pa¬ 
roi*»  Dans  la  soirée  il  eut  une  rechute,  mais  la  lendemain  matin 
Pli  II  7  glu  un  mieux  inattendu,  et  ce  mieux  augmenta  tellement 
te  lo  courant  de  cette  Journée  et  de  la  suivante,  que  ses  nié- 
tos  cûioinençaieut  à  espérer  son  rétablissement.  Mais  en  vingt- 
fuaira  heures  les  choses  changèrent  do  face.  Les  forces  du  roi 
tent  épuisées;  des  doses  de  la  poudre  des  Jésuites  furent  ad- 
minbirées  sans  effet;  il  tomba  à  plusieurs  reprises  dans  un  état 
de  stupeur,  et  le  quatrième  soir  [5]  il  devint  évidenftjue  la  mort 
approchait  rapidement.  L’impression  que  ces.  aller  natives  firent 
sur  l'esprit  public  est  une  forte  preuve  que  Charles,  malgré  tous 
défauts,  était  aimé  de  ses  sujets,  La  nouvelle  de  sa  maladie 
répandit  la  tristesse  dans  la  capitale  ;  le  bruit  de  sa  convalescence 
fat  accueilli  le  lendemain  par  les  citoyens  avec  des  témoignages* 
J&Hegfôise,  On*sonnn  tes  cloches  et  on  ailutna  de  nombreux  feux 
doiüio.  Lorsque  enfin  le  danger  devint  manifeste,  în  foule  se  porta 
W églises  pour  solliciter  du  ciel  ht  santé  du  souverain  ;  et  ou 
tiüus  assure  que  souvent  le  service  était  interrompu  par  Les  sou- 
ftft  et  les  sanglots  de  rassemblée.  Dans  les  deux  chapelles 
Tû)uL$j  les  ministres  se  succédaient  b  tour  de  rôle,  ot  les  prières 
Wmnèrent  toutes  les  d*Hix  heures  jusqu'à  sa  mort*. 

Après  îa  première  attaque,  dès  que  le  roi  avait  recouvré  la 
h  avait  demandé  la  reine,  qui  vint  immédiatement  et 


(hlm  a  ..iïiT1  ?M  çhniirîes  sur  In  lOte  t  usina  quTil  parût  lus  sentir.,, 

ag  1,-s  ‘ j  vëdûatàir^»  à  la  tûtu,  ans  épaule*,  mue  bra»  tsumx  jiunbtsa, 
»  ii  &JP116  ™  voïumrt  en  quantité ,  qui  oui  fait  quogmu  effet,  »  üunUoii, 
fcnrtflii'iSrïî*  *  ■l0  ïW,î  'eti&lt  fluiifî  une  chaise,  un  fer  ronge mt J&t&te*  liai 
tnn  iv.r  ttJï  uliV^^  force,-»  Hénil  rie  la  mort  du  tm  roi  d’Annie- 

tnnl  LiJ?*  de  phillloL  qui  récrivit  pour  i'ufteipt-  de  Û  cnuiiuu- 

9  '  clt'-  de  -îaeque*  de  L  reine  sa  femme,  le  lü  sept.  1GB,  n.  î. 

teitotïpjî*  Wli.  dfr  Ltjiri!loii  (15,  1 1  février),  «t  une  letlre  Lrès~inté- 

^  1111  d6S 


SSB  UlSTUlltE  IVANGLETEHKË. 

continua  de  lui  prodiguer  les  soins  les  plus  aflfectq$liï  jusqu’il 
moment  oli  la  vue  de  ses  souffrances  la  fil  tomber  en  attnqiwè 
nerfs,  el  alors  ks  médecins  lui  défendirent  de  sortît  de  ctadk 
L’in  1er  êt  aussi  bien  que*  T  affection  réclamait  ta  présence  du  dm: 
d'York,  et  il  ne  quitta  pas  le  chevet  de  son  frère,  si  ce  n’est qu4 
que»  minutes  pour  recevoir  des  rapports  sur  Tétât  de  la  cité,  * 
donner  des  ordres  pour  le  maintien  do  la  tranquillité  et  assuré 
son  propre  avènement?  L'archevêque  do  Canlerbury  et  les ct^- 
ques  do  Londres,  de  Durham,  d’KIy  et  de  fiath  et  Wells  tau 
constamment  au  palais,  et  il  y  en  eut  toujours  un  qui  vrilla  li 
nuit  dans  la  chambre  du  roi-  Le  jeudi,  de  bonne  heure,  ïïm 
évêque  de  Bath  et  Wells,  saisit  un  moment  favorable  pour» 
tir  le  rot  du  danger  ou  il  était;  et.  fair  de  résignation  avec  lequel 
cette  nouvelle  lut  reçue  L'encouragea  h  lire  P  office  pour  la  viaw 
des  malades.  Lorsqu’il  en  vint  à  la  rubrique  relative  a  la  confia 
si  on,  iï  s’arrêta,  fil  observer  que  ce  n’était  pas  une  affaire  Mt- 
gation,  mais  de  choix;  et,  ne  recevant  point  de  réponse,  il  à- 
manda  si  le  roi  se  repentait  de  ses  offenses  envers  la  loi -de  Th. 
Charles  réphndii  que  oui,  et  le  prélat  ayant  prononcé  la  formai! 
habituelle  dT  absolution,  demanda  s’il  pouvait  procéder  a  Mfli* 
nislratiou  du  sacrement.  Le  Toi  parut  ne  pas  faire  attention  M 
question  ;  mais  Keun  renouvela  la  proposition  d’un  ton  plus  lem, 
et  Charles  répondit  d’une  voix  faîbk  qu'on  avait  tout  le 
*  Néanmoins  les  espèces  furent  apportées  ot  placées  sur  une  latK 
et  la  question  fut  fai  Le  plusieurs  fois  par  Tévêqut!,  qui  it^tLlUf' 
radier  au  mourant  d’autre  réponse  que  celle-ci  :  «  Il  y  song^1 

J  usquolh  le  duc  d’York,  quoiqu’il  connût  la  préférence 
de  son  frère  pour  Le  culte  catholique,  et  qu’il  lui  eu  ftit  parle 
sa  femme  h  la  requête  de  la  reine,  et  par  Barillcn,  m  te  & 
stances  de  la  duchesse  de  Porlsmmah,  avait  gardé  le silence 
sujet  de  la  religion.  Ce  n’était  pas,  comme  le  supposait 
sadüur,  que  sou  attention  fût  entièrement  absorbée  parlai^' 
site  de  s’ôccuper  de  son  avènement;  mais  ilme  savait  qutfUé^fl* 
suîvdb  dans  une  matière  si  délicate  et  si  dangereuse-  IhipvêlJ 
loi,  la  réconciliation  de  tout  individu  avec  TLglise  de  KanwflW 
un  acte  de  haute  trahison;  aucun  prêtre  ne  pouvait 
du  il  secrètement  a  uprès  du  roi  à  cet  effet,  dans  une  cham  ^ 
remplie  de  lords,  d’évêques  cl  de  médecins1;  et  les  éloigné 

1.  Barillon  si  mis  dit  queU-s  personnes  de  semdb  dutis  lu  | 

nombre  de  plus  de  vingt  (p.  !Ja  ),  Fraser,  qull  y  avait  cinq 
uîtiq  lords  et  comidUm  prives,  p.  3&1.  U  nj  tuile  qiîe  taflfc*  IcsnWB  «** 
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\m  raison  plausible  ne  pouvtfU  qu'exciter  les  soiïpçons  et  Rè*V 
ma.  Il  avait  remarqué  la  répugnance  de  Charles  et  entendu 
si  réponse  évasive  h  révoque  Konn  dqns  la  matinée;  et  il  nour- 
mmi  probablement  L'espoirque  son  frère,  par  une  déclaration 
raplirite  et  spontanée,  lui  A  1er  ait  toute  responsabilité.  Son  attente 
fitldéçue,  et  vers  six  on  sept  heures  du  soir,  ayant  fait  signe  aux 
maints  de  se  retirer  h  l’autre  bout  de  la  chambre,  îî  s’iigenoitiHa 
au  oiievel  du  monarque  malade,  et  luLdemanda  s’il  pouvait  en- 
chercher  uu  prêtre  catholique,  a  Faites-le,  pour  l'amour  do 
l^ru!»  fut  la  réponse  du  roi,  «  Mais,  »  ajouta-t-il  immédiate- 
fiHnt,  «  cela  ne  vous  exposera-t-il  pas  h  quelque  danger?  »  J ae~ 
répliqua  que  peu  lui  importait  le  danger,  et  ayant  expédié 
m  messager  de  confiance  h  la  recherche  d’un  prêtre,  ilanmmra 
tout  ta  ut  que  le  roi  invitait  toutes  les  personnes  présentes  h  sor- 
sir,  à  Perception  du  comte  de  llath,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  et  du  comte  de  Fevefsham,  capitaine  des  gardes,  excep- 
Lil>11  due  h  ce  qu’étant  tous  deux  protestants,  leur  présence  serait 
jirupre  h  prévenir  eu  à  réfuter  tout  bruit  sinistre.  Pou  de  temps 
Jpte,  Chiffeitteh  conduisit  Uudelston  — le  même  qui  avait  servi 
“ro*il  ^èseley T  après  la  bataille  deWorcester —  pur  les  apport  e- 
de  la  reine  h  une  porte  secrète  à  la  droite  du  lit,  et  Jacques 
h  présenta  au  roi  en  disant  :  «Sire,  ce  dtgnp  homme  vous  a  jadis 
awé  bvie*  il  vient  maintenant  sauver  voire  âme.  »  Lo  prêtre  sc 
^  li  genoux  et  offrit  au  monarque  mourant  l’assistance  de  son 
ministère*  A  ses  questions,  Charles  répondit  que  son  désir  était  de 
nmm  dans communion  do  l'Eglise  catholique  de  Rome  ;  qu’il 
«repyn^il  de  tout  son  cœur  de  ses  péchés,  et  en  particulier  d’a- 
y- sa  réconciliation  Jusqu'à  cette  heure;  qu'il  espérait 
vj  fauvé*par  les  mérites  du  Christ  son  sauveur  ;  qu’il  pardon- 
jjait  a  tous  ses  ennemis,  demandait  pardon  à  tous  ceux  qu’il  avait 
;?',ses  ei  était  en  paix  avec  tous  les  hommes;  et  qu’il  se  propo- 
'  n  ^eu  ^épargnait,  de  prouver  la  sincérité  de  son  repentir 
^  W ''Complet  amendement  de  vie.  Hudloston,  ayant  reçu  sa 
uessiun .  lui  administra  les  saintes  huiles  et  PEnchanstîe  *t  «<* 


US  n’était  pîifc  tin  fjTïitld  docîenr,  fl  fui  puur  celte  raison  msiruit 
rumn  mot  tu»  portugais  2  Etui  dis  *[tio  lu  vérité  e.nt  qui?  llndlteton 
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Mais  tous  lés  yeux  étaient  fixés  sur  la  chambre  h  coucher;  ré¬ 
clusion  des*  médecins  et  des  domestiques  pendant  trais  mb 
d'iieuro  éveilla  les  soupçons  ;  et,  comme  l1  introduction  ci  Seds- 
part  furtifs  de  Hudleston  avaient  été  vus  des  domestiques  cHh 
chapelains  cfo  la  remo,  au  bout  de  quelques  jours  ht  vérité  sa  di¬ 
sait  h  U  oreille  dafls  tout  le  palais1. 

Dans  la  nuit ,  le  roi  éprouva  par  moments  les  Eouffeâiteesïa 
plus  cruelles;  mais  dans  l'intervalle  des  accès  son  esprit  fui 
calme  et  recueilli ,  et  U  parla  de  sa  mort  prochaine  avec  irai* 
qnülito  et  résignation.  La  reine  excusa  son  absence,  et  lui  te- 
manda  pardon  des  offenses  qu’elle  avait  pu  commettre.  «  Balte! 
pauvre  femme  1  »  s’écria-t-il,  «  elle,  me  demander  pardon!^ 
moi  qui  le  lui  demande  de  tout  mon  cœur:  rapporte**!®  note 
réponse.  »  Vers  doux  heures,  regardant  le  duc,  qui  était  à  gjincm 
b  e-ôté  du  lit ,  et  lui  baisant  la  main ,  il  l’appela  le  meilleur^ 
amis  et  dés  frères ,  lui  demanda  pardon  du  dur  traitement^ 
avait  essuyé  parfois  ,  et  pria  Dieu  de  lui  accorder  un  rfcgmto? 
et  prospère.  Le  nom  de  Monmouth  ne  lui  vint  pas  h  labnuek 
mais  il  fil  venir  sos  antres  fils  illégitimes,  les  rocoinnianilai 
Jacques,  et,  attirante  lui  chacun  d’eux  par  In  main,  il  leur  domu 
successive  me  ut  sa  bénédiction.  À  cetto  vue ,  Tmi  des  prélat?  I< 
robsorvation  que  le  roi,  Voin.t  du  Seigneur,  était  le  père  mmw 
de  tous  ses  sujets;-  tous  les  assistants  s'agenouillèrent  anssitiM 
Charles,  qu’on  souleva,  leur  donna  sa  bénédiction.  Il  exprima  w 
h  son  frère  l’espoir  que  «  Ton  de  laisserait  pas  mourir  ilo  bis 
la  pauvre  Nelly  (Givyn.)  ;  »  il  recommanda  à  sa  protection  b  ^ 

employa  le  Portugal  Berna  rlc  Lemos  pour  ïdter  à  Sabit- James  et  ÿ0îjfj[ 
incrément,  pendant  que  hrt-tnétne  U  pfépuréft  lu  roi  a  1#  recevoir.  UutoP  ^ 

I.  Voyez  le  récit  très-cirecinsiiinmé  de  Bartltoa  dans  une  lettre  ï 
detjt  joursfcprès  fDalr.  App>  !K>).  La  propre  version  de  Hudlcswu  gw* 3 
ami  Tilrtln  Wayt>  SJ,  91.  Jacques,  Mém.  i,  74(1;  et  Redl  de  ta  ttW, 
la  religieuse  de  Ch&Üfot*  Cependant  l'éditeur  do  la  lettre  de  ly raser J ^ 
document  comme  une  preuve  oancldanto  que  Hudléltoq  n  «Il 
uyce  lé  ïuoimirpie  nmliutu,  pour  deux  raisons  :  1  Fraser  tt’eu  F™  W^T— 
évêques  ne  VauntionL  pus  permise#  Mais  ces  deux  raisons  reposeflt  ^ 
base  imaginaire.  1  On  envoya  chereher  lUtdlogtoü  entre  tej»  ®t  mu 
(lUdl.  84).  Fraser  dit  seulement  qu’il  nUu  h  WhiteUaU  xûmtiiMe 
ûn  jeudi.  Il  pouvait  donc  être  arrivé  après  le  départ  de  ïludlcstoti, 
avant,  il  fut  certainement  introduit  auprès  des  autre»  médecins  doserr  ■ 

. . . J . .  ..1,. ■  .i  im.A>«.mnl  *1*  nUl '£Ü  DUS**" 


se  regardait  dans  C  antichambre,  ot  personne  ne  se  dis  dit  ^erti!Ïjlj;  „-[*» 
et  à  f  oreille.  La  p renonce  às  milord  BtUU  H  de  Milord  K*veraHi®i  ! 
protestants,  a  un  peû  rassuré  les  eveaqties.  »  Dulr»  Üiid, 
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cbossa  do  Clevelaud,  et  parla  chaudement  en  faveur  do  la  ditehésse 
ioPortamoulh  pour  laquelle,  h  cause  de  la  conduite  politique 
infelV  avait  tenue,  il  craignait  la  ressentiment  de  son  successeur, 
la  mût  go  passa  ainsi.  Vers  six  heures  du  matin  [t>  fév.] ,  il  50 
pbijuiii  d'une  douleur  au  côté,  accompagnée  d’une  difficulté  de 
rtspiter  :  pour  le  soulager ,  on  lui  tira  huit  onces  do  sang.  Trois 
taures  après,  il  perdit  la  parole  et  versmidi  il  expira  paisiblement*. 

te  sa  personne,  Charles  était  grand  et  bien  fait;  il  avait  le 
Al  basané,  les  traits  singulièrement  sévère  sot  rebutants.  Il  avait 
taritéde  son  père  une  constitution  saiue  et  robuste,  qu’il  affaiblit 
te $E  jeunesse  par  des  excès,  et  que  plus  tard  il  s’appliqua  h 
rétablir  par  le  régime  et  l’exercice.  Eu  bonne  santé,  il  avait  coû¬ 
te;  d’acheter  à  des  prix  exorbitants  les  secrets  des  empiriques  ; 
wis,  une  fois  malade ,  son  bon  sens  lo  portait  à  s’en  remettre  h 
JpBteté  do  ses  médecins. 

&  disposition  d'esprit  présentait  un  singulier  contraste  avec 
l«  traits  durs  ot  repoussants  do  sa  physionomie.  Il  était  bien- 
rtatlanl,  familier,  communicatif,  fl  aimait  la  conversation,  râ¬ 
telait  avec  infiniment  dejgaieté 8  ;  et,  de  mémo  qu’il  était  lo  pre- 
ïuw  ;i  saisir  et  à  f;ure  ressortir  co  qu’il  y  avait  de  ridicule  dans 
te  autres,  il  no  refusait  jamais  de  se  joindre  au  rire  qui  était  pro- 
h  gps  propres  dépens.  Il  avait  en  aversion  l'apparat  et  la 
^ajüiiie  :  jouer  le  réle  de  roi  était  pour  lui  un©  tûche  en- 
wymm  et  odiouso  ;  et  il  s'échappait  avec  joie  aui  entraves  de 
-^grondeur  officielle,  pour  aller  chercher  les  douceurs  et  les  aaré- 
é’tine  causerie  familière. 

A  des  talents  qu’on  dît  avoir  été  du  premier  ordre,  il  joignait 
JJ®  JnsiltItLonlabl&  antipathie  pour  le  travail  :  aussi  ajouta -t-il 
***  Pllls  avancé  an  fond  modique  de  connaissance* 
flVsiU  acquises  dans  sa  jeunesâo.  Il  recherchait  l'amusement, 


Qa*  il;  \èy^  à  S,  M.  te  duc  d'York,  avant  de  mourir-  Iltt- 

fêcddeatcj,  et  J  es  State  Tracte,  Kllis  (Lettré 

fe  îîiiS*  P,  W  ü  ramarqim  do  nim\le 

;  T  “  ™  et  le  fan*  sont  mûtes  dam  te  rt-cît  do  ce  pivUt. 

'"ii  1  ’ErtlïlV  ^  j1  Uuü  :  *  nc  le  vis  jamais  de  meilleure 

n  timJSSmt  pa1 (  e  “«“oa  v1^  aè*Maé  que  te  sienne  tors- 

«•  il  «voit  4,  M|  prulnpti. 

‘^•‘«Wicoa  tiW’nïS  ^  ÛUf.  cliaiw  <1  esprit,  avec  une  grandi?  variété  de 
*  InAl?™  v  ?îk?eTvV,ltlün.^t  un  jugemum  plus  vrai  des  bon»  nus  qb'on 
L^lk<itm8E  insouciante  et  nonclmlante  qui  lu  tétait 

et  dV  ^  faisait  et  iltenU.  Ï1  ne  (Unirait  rien  que  iTètre  en  repas 
■  n  «y  W  aussi  tout  la  monde*  s  u,  419, 


2!)2  ffiSTUUtfi  I^ÀKGl.F.TEUIÏ  K- 

ei  déployait  du  goût  dans  les  plantations,  les  jardins  et  l£jjjjU-  I 
s  truc  lions  :  parfois  ses  craintes  pour  sa  santé  le  portèrent  b;-  I 
si  s  ter  k  des  dissections  anatomiques,  et  parfois  un  esprit  de-rn-  I 
riosité  rengagea  h  faire  des  expériences  chimiques;  mois  son#!  I 
favori  d^iudô,  si  Fon  peut  se  servir  du  mol  étude,  était  frf-  I 
tecture  navale,  dans  laquelle  il  avait  la  réputation  non-rat«M  I 
d’être  avance,  mais  d'avoir  fait  d’importantes  améliorations. 

Impatient  des  tracas  et  craignant  l'opposition,  il  regardait  b 
dissimulation  comme  le  grand  secret  de  Fart  de  régner*  fin  'toi, 
prétendu  il-il,,  était  entouré  d'hommes  dont  le  but,  comme  fin- 
Lérêt,  était  do  Le  tromper.  Sa  seule  défense  consistait  dansFesp 
de  la  même  arme  :  il  était  nécessaire  qu’il  irompiH  nûn  do  n sp? 
être  trompé*  Mais  Charles  pratiqua  cette  doctrine  à  tel  priai, 
qu’il  dépassa  le  but:  L’expérience  apprit  aux  autres  h  ne  pas  avoir 
plus  de  foi  en  lui  qu'il  n’en  avait  en  eux*  Us  se  délièrent  de  se 
promesses  et  de  ses  protestations  les  plus  solennelles  :  il?  fe 
faisaient  aucune  attention  h  ses  paroles  s  mais  ils  étudiaient  s* 
regards  pour  s’assurer  de  sa  véritable  pensée  ;  et  le  résultat  pan 
h  plusieurs  reprises,  qu’eu  cherchant  a  abuser  les  autres,  ü it’avsii 
en  réalité  abusé  que  lui-même.  * 

Depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin  de  son  règne,  ttfo 
l'esclave  des  femmes  ;  mais  quoiqu’il  tolérât  leurs  caprices, 
quoiqu’il  se  soumît  à  leurs  intrigues,  il  n’éLail  ni  jalouï  ni 
délicat,  leur  accordant  librement  cette  latitude  d'indnlgouceqoc  | 
réclamait  pour  lui-même.  Son  exemple  sous  ce  rapport  «m? 
Fin  fluence  In  plus  pernicieuse  sur  les  mœurs  des  hautes  cl*^ 
Sa  cour  devint  une  école  de  vice  ,  où  I  ou  se  riait  des  lois  ite  *  ! 
décence*  et  les  distinctions  qu’il  prodigua  à  ses  maîtresse, 
que  l'audace  qu’il  leur  permit  d’afficher  dans  leur  uiûunîp,^1 
un  encouragement  au  crime  et  tendirent  h  saper  dans  les-  jeuwf 
emurs  les  principes  de  modestie  qui  sont  les  meilleurs 
do  la  vertu  dos  femmes*  U  peut  y  avoir  ou  d’autres  poriodesj*- 
notre  histoire  où  F  immoralité  ait  prévalu,  mais  dans  aucune  a* 
ne  fut  pratiquée  avec  plus  d’ostentation  ,  et  u’ entraîna  aw|DS 

Quant  à  ses  transactions  pécuniaires  avec  le  roi  deFrûû($|üfl^ 
pas  d’Anglais  qui  puisse  y  penser  sans  un  sentiment  de 
en  parler  sans  réprobation.  Il  peut  avoir  essayé  de  lesiuslifiC  J* 
propres  yeux  :  s’être  persuadé  qu’il  ne  recevait  de  1  argeuî 
autre  que  pouT  faire  ce  que  son  devoir  lui  prescrivait  ; 
est  clair  que  du  moment  où  il  devenait  pensionnaire ,  a 
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il i'trc  agi'iii  indépendant.  Lu  puissance  ou  la  porte  ifitu  ro- 
WDn  considérable  devait  nécessairement  avoir  un  grand  poids 
«ries délibérations  d’un  monarque  besogneux  et  prodigue  liais 
«raclait  point  un  siècle  de  vertu  publique.  Nons  en  chercherions 
uimment  chez  le  souverain ,  ou  chez  les  patriotes,  ses  adver- 
shiïs.  Tous  deux  sacrifia  ion  l,  sur  l’autel  do  ia  même  idole ,  leur 
aiitërà  personnel. 

U  conviction  de  Charles  était  que  ses  adversaires  politiques 
mhmi  le  rétablissement  d’une  république;  la  leur,  qui!  nour- 
J™*1  des  desseins  subversifs  des  libertés  du  peuple.  Ces  mé- 
fondées  peut-être  sur  des  préventions  plutôt  que  sur  la 
Nîite,  produisïTenncur  effet  naturel.  Elles  poussèrent  chaque 
parti  a  1  adoption  de  mesures  qu’il  n'était  point  aisé  de  justifier  ; 
jifes  provoquèrent  d’un  côté  Festoi-sion  des  chartes,  dos  interpré- 
mm  forcées  des  lois,  et  une  sévérité  injustifiable-  dans  les  arrêts 
juges;  et  de  l’autre ,  les  votes  mensongers  et  factieux  dé  la 
™§mm  des  communes,  les  arrestations  arbitraires  des  individu* 
JPpehsAhorreura,  et  les  honteuses  procédures  auxquelles  donna 
“  IppOültire  de  Titus  Gâtes.  Eu  ce  qui  regarde  le  pouvoir 
^poitquc,  quelle  qu’ait  pu  être  t’indinalkm  de  Charles,  il  rr é  tait 
Nhomme  a  le  conquérir  par  la  force.  Un  prince  de  son  humeur 
1  une,  ef  qui  tenait  tant  u  son  repos,  rTauraii  pas  trouvé  que 
filiation  valut  la  peine  ©t  le  risque  de  la  tentative.  Un  homme 
«  ’  ujnnaissait  bien,  BariJkm,  dit  dans  une  dépêche  ccmliden- 
_-^a  Loum  MV,  qu’il  «  voyait  de  tels  plans  avec  répugnance; 
L;0ïe  séficiait  pas  beaucoup  d’avoir  plus  d’autorité;  ©t  qu'en 
dcs‘r  dlûiL  dQ  vivre.  en-repos,  et  d’augmenter  son  re¬ 
lativement  h  sa  religion ,  si  nous  en  croyons  deux  nobles 
«In  q»U  !  ,  f|,éTlieûtaioul  souvent,  I©  marquis  de  Halifax,  et 
tüui  *  îi  uc  ^  Buckingham,  il  eLail  déiste  de  fait;  tandis  que 
p't  ri'.'  ^représenté  comme  un  hypocrite  consommé,  qui  avait 
Cldte  catholique  avant  la  restauration  ,  et  pourtant 
Uii  l!n!IL"dDq  mnée*  j°lia  devam  £es  sujets  le  râle  de  pro- 
fii'eu  J°  ’  e'  G-ïaeui,e  de  ces  assortions  est  inexacte.  Charles 
»pp  n  f  ' fna!S  croire  au  christianisme,  et  ne  se  réconcilia  pas 

*JMnri-»  llomeavaïlt  la  veille  de  sa  mort.  Si  Tou  compare 
h  " 'îf  (hi£ir  etl  conséquence  du  traite  secret  de  1670,  avec 
Ult0  subséquente  par  rapport  h  son  frère,  qu’il  youlail  h 

1  L  App.  U?. 
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l'aide  dos  évoques  ramener  dans  ie  giron  de  l'Eglise  olflbîioT  « 
par  rapport  a  ses  nièces  qull  retira  à  lent  père,  afin  qu’ettûsfÿsart 
élevées  dans  la  foi  protestante  ,  et  quil  maria  a  des  protesia^e 
pour  assurer  la  succession  à  des  princes  protestants,  nauâSBcm* 
chierons  peut-être  que  pendant  lapins  grande  partie  dé  soo  npî 
il  regarda  la  religion  connue  une  question  politique,  et  se  mû 
pou  h  laquelle  dos  deux  Eglises  il  appartiendrait,  11  est  vrai  p 
plus  tard  ,  en  16$$  ,  il  donna  plus  d’attention  à  ce  sujet  '  ;  m 
alors  même  il  no  fit  qu’y  réfléchir,  ot  n’en  vint  à  une  décision ^ 
lorsqu’il  sut  de  ses  médecins  que  dans  quelques  heures  il  aum1 
cessé  de  vivre. 

En  terminant,  B  convient  de  remarquer  que  sous  son  tègw ^ 
arts  firent  dos  progrès,  que  le  commerce  fut  encourage,  flVpfcl* 
prospérité  cl  le  bien-être  du  peuple  s  accrurent.  C’est  àeeleW 
florissant qu’il  faut  attribuer  lé  fait  reconnu  que,  quG^ütol 
été  les  faiblesses  ou  les  vices  personnels  du  roi,  il  ne  perdil*» 
l’amour  do  ses  sujets.  Les  hommes  sont,  toujours  disposés  à uifr 
Iror  le  souverain  sous  E  autorité  duquel  ils  se  sentent  Iwihj# 
Charles  ne  laissa  pas  d’enfants  de  sa  femme,  Catherine  delw* 
Uigal.  Parmi  sus  enfants  illégitimes,  il  reconnut  Jacques,  d** 
Monmontli,  né  de  Lncy  Walters;  Charlotte,  comtesse  de 
inoutti,  néo  de  lady  Shannon;  Charles,  duc  de  SdutliMi|M; 
Henry,  duc  de  Gratlon,  George,  duc  de  Northumberbn  ■  J; 
Charlotte,  comtesse  de  Lichlield,  nos  de  la  duchesse  do  ClevelaDü- 
Charlos,  duc  de  Saiiit-Alhaus,  né  d’Eleanor  Gwyn;  Pari»,* 
do  Itichmond,  né  de  In  duchesse  do  Eortsmoulh;  ét  Mary.™1®' 
tesso  do  Derwenlwalor,  née  de liary  Dnvics. 


1.  Jacqves  (Jt/em.)  i,  73G> 
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du  roi  à  son  ftyrjncment.  —  H  perçoit  des  luxes  sans  autorisation,  — 
13  jplqqe  QurdHeuaent  sa  religion.  —  11  demande  de  TurpcnL  à  Louis,  — 
hrlumimt  en  Ecosse,  —  en  Angleterre,  —  Invasion  d'Argyî»,  —  do  Mon* 
HHHiih.  —  Leur  défaite  et  leur  exécution,  —  Cruautés  dans  l1  ouest, — -  OopusU- 
i!i»u  du  [.uitrl^iieui  aux  projeta  du  roi/ —  Prorogation.  —  Intrigues  des  mini#* 
—  UomîcM.u  de  Oorrhestcr.  —  Pouvoir  de  dispenser,  —  C/ouiaiisftîon 
uccUsiE^tiqiK1,  —  Ëce»5u\—  Irlande, 


Du  lit  lie  mort  de  son  frère,  le  nouveau  roi  so  retira  dans  son 
*iel,  otj  après  un  intervalle  convenable  ,  il  se  rondit  dans  la 
salle  ou  le  conseil  était  assemblé,  11  en  invita  les  membre^  a  con- 
mver  les  diverses  charges  qu’ils  occupaien  t  sons  le  dernier  règne, 
dd&dara  que  sou  désir  était  d’imiter  le  bon  et  gracieux  souve- 
i  ^  dont  ils  déploraient  la  perte,  «  On  m’a  représenté,  »  con- 
pM-il,  a  connue  voulant  le  pouvoir  arbitraire;  mais  ce  n’esl 
f'^le  seul  coule  qu'on  ait  fait  de  moi.  Je  ferai  mes  efforts  pour 
raÿnttmlr  le  gouvernement,  tant  de  réfat  que  de  l’Eglise ,  tel 
qu  il  est  établi  h  présent  par  les  lois.  Je  sais  que  les  principes  de 
FEglïse  d’Angleterre  sont  favorables  à  la  monarchie ,  et  que  les 
timbres  ne  cette  Eglise  se  sont  montrés  do  bons  et  loyaux  sujets  : 
prendrai  donc  toujours  soin  de  la  défendre  et  de  la  soutenir, 
g  sais  aussi  qup  les  lois  d’Angleterre  sont  su  disante  s  pour  rendre 
b  roi  aussi  grand  que  je  puis  le  souhaiter;  et  do  même  que  je  ne 
rue  départirai  jamais  des  justes  droits  et  prérogatives  do  la  cou- 
de  même  je  n’envahirai  jamais  la  propriété  de  personne, 
lai  souvent  jusqu’ici  hasardé  ma  vie  pour  la  défense  de  la  nation, 
et  je  continuerai  d’aller  aussi  loin  que  qui  que  ce  soit  pour  lui 
ftinservcr  ions  ses  justes  droits  et  libertés,  »  Ce  discours  fui  reçu 
JJ®  joie  et  reconnaissance;  Jacques  consentit  à  ce  qu’on  lo  pu- 
I  mVt  et  comme  il  ne  l’avait  pas  mis  par  écrit,  une  copie  en  fut 
ajtc  sur  les  lieux  par  Finch,  L’avocat  général,  et  elle  fui  certifiée 
bidonne  par  le  roi  *, 

Fès  que  le  conseil  fut  dissous,  Les  lords  proclamèrent  le  uou- 

1  ÎJfqata,  n,  3,  Fox,  A$pf  1Û,  Kenaett,  tëT, 
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veau  souverain  à  la  porte  de  WMtohall,  h  Temple-Bar  etm 
lîoynl-Exchange.  Conformément  au  précédent  établi  h  ram-> 
meut  de  Jacques  on  distribàà  du  vin  aux  speeiateurs pour 
boire  à  la  santé  du  roi,  et  la  foule,  après  les  an  c  ln  maliens  d’uagp, 
se  dispma  paisi§femenL  Pendant  la  maladie  de  son  frère,  Janine 
avait  fait  feruiéT  les  portes  ,  et  placer  de  forts  détachements^ 
troupes  dans  différentes  parties  de  la  Cité.  Mais  F  événement 
prouva  que  ces  précautions  notaient  pas  nécessaires.  Aucun  mur¬ 
mure  mse  fit  entendre;  il  n’y  eut  aucune  tentative  d' émeut?  i 
de  résistance;  jamais  prince  ne  monja  plus  iranquillemom hji  k« 
t  rAnq 1  » 

Le  discours  du  roi  causa  une  satisfaction  universelle,  u 
.  l’adresse  des  évêques, présentée  le  lendemain,  servit  kcoofa^ 
celte  impression  favorable*  11  avait  prévenu,  tous  leurs  désir?,  il 
avait  promis  tout  ce  qu’Mspouvaient  demander.  Ils  conserveraient 
précieusement  ses  paroles  dans  leurs  cœurs,  et  prieraient  Diwi 
de  rendre  son  règne  heureux  et  conforme  à  ces  glorieux  commvn- 
cemenLs ,  et  de  le  couronner  ensuite  de  gloire  clans  le  monde  à 
venir*  Les  mêmes  sentiments  furent  exprimés  par  le^dmii  uni¬ 
versités,  et  répétés  généralement  du  haut  des  chaires  :  tant  1* 
membres  du  clergé  prévoyaient  peu  qu’avant  trois  ans  la  lemjif 
viendrait  ou  ils  auraient  h  lui  reprocher  d’avoir  violé  sa  prumosso. 
et  où  ii  les  accuserait  d’avoir  renié  leurs  principes®. 

La  première  question  qui  réclama  P  attention  du  nouveau  mo¬ 
narque  Lit  l’état  du, revenu,  La  moitié  do  Faccise  etja  totalité 
des  douanes,  accordées  par  le  parlement,  étaient  expirées  â  ta 
mort  de  son  frère3;  devait-il  donc  se  contenter  d’un  revenu  mu¬ 
tilé,  évidemment  disproportionné  aux  besoins  du  gouvernent 
ou  continuer  h  percevoir  les  nncieus  droits  jusqu’à  la  réunion  il'1 2 
parlement,  de  sa  propre  autorité  et  contrairement  aux  fcH 
prit  ce  dernier  parti  ;  mais  en  même  temps,  pour  répondre  inî 
vœux  du  peuple  ,  il  résolu l  do  convoquer  un  parlement,  eh -''hn 
d’en  avoir  tout  le  mérite,  de  le  convoquer  avant  que  la  dooiamfr 
rron  fût  faite  par  aucun  corps  public,  ou  l’avis  donne  parle  ÔMeil 


1.  Fô stApp.  la.  BarUlcfn^ia  fevi»  t-i  lie 

2.  Clar.  Cürr.  il,  App,  471.  QatûUtf  S01S- 

M.  Tînt1  pnrtiti  des  droite,  l'acelise  [iddjtînmielîc ,  mmsLimï  à  ]■ 

potmiii*  d-ftprè-sPnctô  du  paiement,  Otrc  affermée  (pour  trois  tins,  «t 
vîgutuir  Jusqu’à  L'expiration  do  cts  torun*  Jacques  oui  soin  de  foire  rNjHlvfr 
el  signer  le  bail  par  (Urçrlcs  lu  veille  de  m  mort.  UttzrUv,  SOOS.Foï.  W'  ' 
11  pouvait  donc  lover  ici^ik-tueni  cette  plu- lie. 
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[irm;'.  Un  parlement  fut  doue  convoqué  [9fév\]  pouf  le  19  rie  mai, 
elori  publia  une  proclam  a  lion  qui,  donnant  pour  raison  les  besoins 
rferéifti,  ordonnait  que  les  droits  accoutumés  fussent  perçus  sur  les 
marchandises,  jusqu’à  ce  que  le  parlement  eût  fixé  le  revenu  delà 
mmnm,  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  cette  mesure  était  illégale;  et 
N  ennemis  de  Jacques  furent  prompts  n  la  faire  remarquer 
fflmmç  une  preuve  de  la  manière  dont  il  entendait  sa  promesse  de 
>ne  jamais  envahir  In  propriété  de  personne1,  n  Mais  la  nation 
*  y.  soumit  volontiers.  La  nécessité  de  percevoir  les  droits  fut  cou- 
Hilérle comme  une  excuse  satisfaisante;  el  les  termes  mômes  do 
k  procla  ma  lion  impliquaient  la  reconnaissance  do  ta  maxime 
«ütalionnelle,  qu’on  ne  pouvait  pas  légalement  lever  d’impôts 
fej^îtlûrisatioït  du  parlement*  Les  avocats  de  Middle-Templc 
présentèrent  au  roi  une  adresse  de  re  merci  monts  ;  les  grandes 
^mpagnies  de  marchands  trafiquant  sur  la  Baltique,  aux  Indes- 
Orientales,  en  Afrique  et  à  Maryland ,  la  baie  do  Hudson  et  la 
Jamaïque,  rassurèrent  rie  leur  accord  empressé,  et  l'on  se  soumit 
m  apposition  ni  plainte  a  des  impôts  contraires  aux  lois,  et  qui, 
‘HLs  le  règne  de  Charles  1er }  auraient  soulevé  toute  la  nation  a. 
Le  seul  des  ministres  du  feu  roi  qui  tînt  une  haute  place  dans 
l'>  lavrjur  de  Jacques  (  et  par  son  invariable  dévouement  aux  in- 
j^|s  du  duc  il  méritait  de  la  tenir  ),  était  le  eonîte^e  Ilochesler. 
IJ  ri  avait  pas  jusqu’alors  pris  possession  do  son  gouvernement 
'UrlandéjCt  la  mort  de  Charles  ouvrait  une  plus  brillante  perspec- 
1mj  a  son  ambition,  Jacques,  sans  attendre  les  sollicitations  de 
h'ïï  ami,  lui  mit  aux  mains  le  bûlon  de  lord  grand- trésorier,  La 
proche  parenté  de  Bocbester  avec  la  première  duchesse  d’York 
j^liflaii  la  préférence  du  roi;  et  rattache  ment  avéré  du  nouveau 
trésorier  aux  intérêts  do  UEglise ,  pointeur  lequel  il  prétendait 
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avoir  hérité  des  sentiments  de  son  père  Clarendon ,  loi  o.ssurai 
Fappul  de  tous  cous  qui  voulaient  la  prospérité  de  «  Félalfe 
mont L  » 

Lord  Godolphin,  qui,  par  P  élévation  de  ftochosler,  perdait 
place  do  premier  commissaire  de  la  trésorerie,  avait  peu  data 
à  la  reconnaissance  du  nouveau  monarque;  mais  Jacques  avait  a 
apprécier  son  mérite  par  Los  services  qu’il  avait  rendus  an  Is 
roi,  et  il  le  nomma  charnbtdlan  de  la  reine,  dont  il  acquit  hk\é 
V estime,  et  dont  il  reconnut  la  confiance  par  un  long  çtprdd 
attachement.  Même  après  la  révolution,  lorsqu'il  fut  panreimain 
plus  hauts  honneurs  sous  la  nouvelle  dynastie,  Godolphin  aialima 
d'entretenir  jusqu’à  sa  mort  une  correspondance  clan  des  ta  M 
Marie  d’Esl*.  »  * 

Halifax  avait  plus  de  motifs  dé  craindre  le  ressenümsui  daffi 
cependant,  lorsqu’il  essaya  de  se  justifier,  Jacques  l’intemuf 
par  Y  assurance  gracieuse  que  de  sa  conduite  passée  il  ua  se  rap¬ 
pelait  que  son  opposition  au  bill  d’exclusion  ;  mais  teicottlïi 
découvrit  bientôt  qu’il  no  jouissait  d’aucune  influence  vêritilk 
et  que  Von 'pourrait  bien  tourner  contre  lui  les  artifices  qu’il  uni 
mis  en  jeu  si  récemment.  Il  fol  forcé  d’accepter  la  dignité  fl® 
haute,  mais  sans  importance ,  de  lord-président ,  pour  cnderh 
charge  plus  IftrStive  de  garde  du  sceau  privé  au  comte  de 
randon,  frère  de  Hoches  ter3. 

Mais  le  comte  de  Sunderland  était  le  plus  coupable  de  Mi 
Après  qu’on  lui  avait  pardonné  ses  premières  offenses,  aprêqu'1 
avait  juré  une  fidélité  inviolable  aux  intérêts  du  duc,  il  vrflül 
d’être  découvert  tramant  avec  la  duchesse  de  Ports  mou  thune  MJ 
voile  intrigue,  dont  le  bul  était  d’éloigner  Jacques  delà  cour,  il 
Sunderland  avait  un  talent  merveilleux  pour  désarmer  le 
liment  do  ceux  qu’il  avait  offenses  et  s'insinuer  dans  purtr 
fiance.  Il  fit  obséder  an  roi  qu’à  présent,  s’il  était  moiî^11 
place,  il  n1  aurai i  d’autre  espoir  do  faveur  ou  d’avancomrJii  JFj 
dans  les  services  qu’iLrendrail;  il  changea  on  amitié  la  Iiaîno  _ 
deflfc frères  Clarendon  et  Jtochester,  en  leur  persuadant^, 
avau  en  secret  plaidé  leur  cause  auprès  du  souverain; 
par  Barillon  une  forte  recommandation  du  roi  de  Franc* M 
faveur,  et  pour  s’assurer  lu  bienveillance  des  catholique 


i,  Jwqom  %«,  m Foï,  App.  iüh  le,  bo,  ai,  c«a  Bucaet, ïu,  s- 
%  For,  -ijîp+b4,  üO.  Buriiel,  tu*  8t  note, 
a.  Ibid.  3B.  Ibid.  m,  7. 
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donna  b  eux  pour  ardent  et  inflexible  champion  dn  lu  tolérance 
km  le  cabine  L  Jacques  céda  b,  ses  arguments  et  a  «es  instances  ; 
Sùnderlaüd  fut  maintenu  dans  son  emploi  de  secrétaire  d'état, 
fît  Ton  s’aperçut  bientôt  quo  lui,.  Roehester  et  Godolpliin  étaient 
b  seuls  ministres  qui  possédassent  la  eoniioucc  du  monar- 
!  fie1. 

Mais  Simderland  ne  bornait  pas  sou  ambition  au  poste  de  se- 
;  il  aspirait  au  Mton  tenu  inainlenant  par  Roehcster;  et 
[wur  supplanter  son  rival,  il  avait  soin,  dans  le  conseil,  de  pro¬ 
poser  en  faveur  des  catholiques  des  mesures  qu'il  savait  que  Jao 
fas  approuverait  secrètement,  et  que  Ruchester,  d'après  ses 
principes  connus,  ne  manquerait  pas  de  combattre.  Pour  plus  do 
sifelé,  il  se  lia  avec  trois  catholiques*  dans  l'espoir  de  tirer  un 
Étài  avantage  de  leur  amitié,  h  savoir,  Richard  Talbot,  gentil- 
|  tome  irlandais  ;  Henry  Jenny n,  neveu  du  comte  de  Saint-Al- 
tons,  et  Edward  Petro,  jésuite,  ot  probablement  proche  parent 
du  lord  Petrc,  qui  était  mort  à  îa  Tour  *  Talbot  ot  Jermyn  avaient 
été  de  fidèles  et  dévoués  serviteurs  du  duc  dans  toutes  les  vicis¬ 
situdes  de  sa  Fortune,  et  Petre  avait  depuis  longtemps  reçu  de  lui 
marques  particulières  do  son  amitié.  Ces  quatre  hommes,  s'il 
us  faut  croire  Le  roi  lui-même,  se  réunirent  en  secret,  s’ontro- 
toutdc  leurs  services  et  de  leurs  prétentions,  et  prirent  Pen- 
Itomcul  de  s'aider  mutuellement  h  obtenir  P  objet  de  leur  am- 
ï  t‘t'ouî  îû  charge  de  trésorier  pour  Sunderîaud  ;  la  pairie  et  le 
[  pivcmement  de  P  Irlande,  moyennant  une  douceur  h  Sirnder- 
>m}  pour  Talbot  ;  ïa  pairie  et  la  capitainerie  des  gardes  a  cheval 
PR  Jonnyn  ;  et  un  chapeau  do  cordioal  pour  Petro.  Pans  lé 
pito  but  Sunderland  établit,  avec  le  consentement  du  roi,  pour 
|Pkr  intérêts  des  catholiques,  un  conseil  secret  qui  devait 
gîMembler  dans  son  ministère  ou  dans  le  ifigement  de  Chifdnrij, 
Rïè  de  la  garde -robe.  Les  premiers  membres  furent  les  lords 
Madril  et  Itelasyse,  Jormyn,  qui  fut  créé  lord  Dover,  et  Talbot, 

[  JJ)  J™*  commandement  d'un  réglèrent  en  Irlande  ;  on  leur 
,  bientôt  le  père  Petre,  et  ensuite  les  comtes  de  Powis  et 
:  J^deinainè.  l'a  nui  eux,  Powis,  ArundoU  et  Roksyso  ëtmeiit 
PpWfés  comme  les  plus  modérés  dans  leurs  viles;  les  autres 


fcy  o^ïnei  m  te  tient  que  pour  la  iormo,  Le  roi  d’À*  confère 

«ueiSîli?.  ,uijtord  Uachester,  et  Supdcrland,  et  myiord  Gudulnh-n, 
riEb^  C  est  avéo  eux  q ne  Les  résolutions  sê  prennent.  >  Ba- 

P^f4ïQbiû  prtonobüJ  prime yctiiuis.  CoUeiîUon  d'Oliver,  Mû, 
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conseillaient  des  mesures  plus  hardies,  et  étaient  appuyés  par  j 
politique  de  Sunderkmd1. 

Jacques  débattit  avec  ce  conseil  une  question  eïtrômenifinld 
licate  et  importante,  au  sujet  de  P  exercice  de  sa  religion*  A  m 
les  sacrifices  qu'il  avait  faits,  tout  le  monde  devait  être  convaîaj 
de  son  attachement  a  l'Eglise  de  Home,  et  main  tenant  la  quftw 
était  de  savoir  si,  après  son  avènement  an  trône,  il  devait  i 
contenter  de  l'exercice  clandestin  du  culte  catholique,  ou  asstâf 
ouvertement  à  une  forme  de  service  religieux  qui  était  toojfl 
prohibée  par  les  lois.  Ce  dernier  parti  s'accordait  mieux  ans 


cette  haine  de  la  dissimulation  qu'on  lui  supposait,  et  se  recrii  ô 
mandait  de  plus  à  son  choix  par  b  réflexion  que,  s'il  avait  à  jir> 
fesser  publiquement  sa  religion,  il  y  aurait  moins  d'mconvwii® 
à  le  faire  au  commencement  do  son  règne,  qu’à  aucune opcqttf 
ultérieure.  Dès  le  second  dimanche  qui  suivit  la  mort  il&ss 
frère,  contre  l'avis  du  conseil,  il  ordonna  d’ouvrir  Wdenttai» 
tants  des  portes  de  la  chapelle  de  la  reine,  afin  que  sa  présro 
là  messe  fût  remarquée  des  gens  qui  étaient  dans  Vanlidiaitilxt 
Dette  circonstance  ne  révéla  rien  qui  ne  fût  déjà 
dant  la  hardiesse  avec  laquelle  le  roi  affichait  son  mépris  pour ï 
toi,  alarma  le  zèle  de  révoque  et  du  clergé  de  Londres,  ri  la 
chaires  commencèrent  à  retentir  de  déclamations  contre  h  j| 
pis  me  et  de  prédictions  des  dangers  qui  menaçaient  le  prêter 
tismô.  Jacques  prit  l'alarme  à  son  tour  ;  il  lit  venir  louslosjxsr  I 
lats  qui  se  trouvaient  en  ville;  il  se  plaignit  d’un  tel traîtef® 
comme  dangereux  pour  Tétât,  et  non  provoqué  parlai,  etilfr, 
nouvcla  sa  promesse  de  pro léger  l'Eglise,  mois  avec  favfrsW 
catif  qu'il  se  regarderait  comme  délié  de  sa  parole,  du  n\m* 
oîi  l'Eglise  s'écarterait  de  ses  engagements  envers  lui.  LaiWb 
sion  fat  que  les  évètfaes  se  chargèrent  de  restreindra  | ted 
justes  limites  le  zèle  et  Tin  tempérance  des  prédicateurs3. 

En  peu  de  jours  les  murmures  s’apaisèrent;  mais  Us  M 
promptement  réveillés  par  TiinpaLience  ou  T  imprudence  du  W 


1.  Jacques*  ti,  63.  64,  74,  76,  77.  Fox,  App>  17,  »>,  4*,  09,  Ce  refit.®* 
qu'il  impute  des  vues  ainbi  lieuse*  ù  Poire,  n'est  pris  aisé  à  concilier 
lettres  de  scs  frères  ii  cette  époque  {voyez  ies  exiruils  dans  tos  ÇolM"W 
d’OtiVer,  150).  ni  avec  le  témoignage  du  roi  lui-même  düO*  utu*  ! 
pripe  ;uec  quenqurim  esse  credinuLs'  cujUS  uni  nuis  ah  ornai  mnhitti  ic^d 
ret.  poââ,ïitf5ia).  Co pendant  II  a  pour  fondement  l'assertion  ’çJÿ'WÎffl 
quvs  lui-même  duiu»  sea  mémoires  particuliers,  qui  doit  avoir  tiré  cett» 
de  fat  La  qui  étalent  à  sa  cormi'ismiice,  ou  avoir  rdyu  dû*  rtrEisoign  etnontl-  . 
ignorait  àuparayant. 

%  Fo x,Ap]h  U7,  U.  Baritlon,  22  fevr.  H  mars*  Vojet  note  (G). 
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Ilnevoymi  pas  de  raison  pour  que  la  dilJérence  de  religion  mü 
l&ucunc  différence  dans  le  respect  que  rein  rend  au  souverain ,  et 
enronséquence  il  annonça  au  conseil  [15  avril]  son  imenlîon 
Miter. avec  F  appareil  d'usage  b  la  chapelle  do  la  reine  dans  cer- 
Itafs  occasions,  et  sou  désir  que  les  ministres  et  les  officiers  de 
fa  iiiai-son  FaccompagnassenL  jusqu’à  la  porte  etl’y  attendissent 
pour lo  retour.  Smidorïand  ne  lit  pas  d’objection,  et  G-odolphin, 
pim  charge  de  chambellan^ëteit  tenu  d’accompagner  la  reine  ; 
f  m  Koch  es  ter,  semant  que  sa  réputation  d’orthodoxie  était  en 
pjÈui,  refusa  formellement  de  s’y  rendre  sans  un  ordre  exprès  du 
r%  consentit  avec  peine  à  accepter  la  permission  du  roi  de 
.passer  quelque  temps  h  la  campagne  L  Le  lendemain,  qui  était  le 
jeudi-saint  £16  avril],  le  roi,  accompagné  denses  gardes  et  des 
(ûtpûinmes  de  la  garde,  se  rendit  à  la  chapelle  et  communia, 
cl te dimanche  de  Pâques  [19]  il  fut  delà  même  manière  escorlë 
Jf*  Chevaliers  de  la  Jarretière,  décorés  du  collier  de  l’ordre  et 
d m  grand  nombre  de  seigneurs,  à  FaÙée  et  au  retour2.  Ce  fait 
m  ne  prouvait  que  son  goût  pour  l’appareil  de  la 

NpiUé;  mais  il  excita  une  vivo  inquiétude  dans  beaucoup  d’os- 
irtls  :  on  crut  y  voir  un  dessein  de  rétablir  peu  a  peu  la  célébra¬ 
it11  culte  catholique,  et  on  s’exhorta  à  surveiller  d’un  œil  ja- 
,u.x  ^  conduite  ultérieure  du  monarque,  et  à  se  tenir  prêt  a 
iMentlre  à  la  première  agression  les  droits  de  l’Eglise  établie3. 

arriva  à  la  même  époquenm  autre  fait  qui  servit  à  confirmer 
surimpression.  Le  lecteur  se  rappellera  la  tentative  faite  l’année 
j^côdemô  pour  obtenir  l’élargissement  des  catholiques  et  des 
Lin15  ret0ÜUS  fn  'pSson  en  vertu  des  lois  contre  les  récu- 
îu  Dans  lasemaine  qui  précéda  la  mort  de  Charles,  ta  question 
af  cic  soumise  une  seetnde  fois’ à  l’examen  du  conseil,  et 
pumcc  une  seconde  fois,  afin  que  le  procureur  général  donnât 
a  opinion.  Mais  Jacques  n’était  pas  homme  à  se  laisser  arrêter 

^  ^  !*<*,  Aÿp.  4t;, 

10  1,jrd  tin[  P<>rtiLÎl  l’épée  orurâi  dniif;  Ici  nlmpcUe  avec 
ï-f  ^rTr  coiMDuiium;  et  pour  celte  r;imon  lord  Vowis,  qui  était 
ü  Ç^mier  i°uri  1l>  second  elle  fat  portée  pur  le  due  de 
ptthl k  de  5ÏÏSS 1  9uiJL^êül'  suivant  rusa  pu,  à  lu  porte;  mats  l«s  duc»  de 
t  V  ®*®.hniond  et  de  Nortbumberiand,  et  beaucoup  dbtii- 
35 fl ïÆil  aCcompûguürûui  le  roi  jusqu* k  k  gaterje.  BuriUon, 

K  -*pp.  17. 

durent  fort  à  redira  à  celte  nouvelle  de  marche. 

H  a  Yû?«  *  1[Uf  utLOU  de  S.  M.  B,  est  d’ accoutumer  le  t timide  peu  à 

Am  dUihotlqiie  dans  l'échu  où  die  doit  être  ici,  ëtt 

Banllonra#i  avril.  Fux,  Ibid* 


VI. 


f  étliot  In  reli- 
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par  les  motifs  de  prudence  qui  dormnmçnL  l'esprit  de  mn  frfet 
Il  prescrivit  aux  j  uges  de  rejeter  les  poursuites  en  matière  de  re¬ 
ligion,  et  ordonna  par  proclamai i ou  la  mise  en  liberté  de  luujfl 
les  personnes  enfermées  pour  refus  des  serments  d'aliégea™ 
de  suprématie.  Eu  conséquence,  Les  dissidents  jouirent  d’uuM 
à  la  persécution  qu'ils  subissaient  eu  vertu  de  Faute  des  cmml 
cul  es,  et  plusieurs  milliers  de  catholiques  cl  douze  cents  quükw 
sortirent  de  prison  h 

On  a  discuté  dernièrement  la  question  de  savoir  si  è  celte pj 
riode  de  son  régné  le  roi  avait  formé  le  projet  de  rendre  la  pi# 
minence  à  îa  religion  catholique,  en  la  faisant  la  religion  défi¬ 
lât,  ou  s'il  voulait  simplement  soulager  ceux  qui  la  professa®! 
d m  restrictions  v.exatoires  et  des  châtiments  barbares  aimw 
ils  étaient  encore  assujettis  par  les  lois.  Quant  b  moi,  d"nprès*l 
commumcatjons  fréquentes  et  Confidentielles  avec Bariilon,  ür 
paraît  évident  qu’il  bornait  ses  vues  a  réaliser  deux  objeLS  qiiï 
appelait  liberté  de  conscience  et  liberté  de  mile,  et  qui,  sM 
réussi,  auraient  profité  non-seulement  aux  catholiques»  enjust 
toutes  tes  classes  de  religiomiaires,  Par  liberté  de  consdOB!^ 
entendait  la  suppression  des  tests  religieux,  comme  condilia* 
pour  exercer  un  emploi;  par  liberté  du  culte,  VabûliliM  ^ 
peines  sanguinaires  qui  avaient  été  décrétées  dans  te  butdant# 
tir  toutes  tos  formes  du.  service  religieux,  autres  que  celles  k 
PEglise  établie.  Ou  ne  prétend  pas  qu'il  fût  poussé  à  celte  ésm 
prise  par  aucune  vue  éclairée  de  tolérance,  quoiqu’il  trait  jam»  ’ 
hésité  k  blâmer  lu  persécution  des  dissidents;  il  n’était  pas  m  j 
plus  entraîné  principalement  par  un  zèle  ardent  de  prosélÿfM 
zèle  qui  anime  souvent  les  nouveaux  convertis;  il  avait  un  JH»j 
bieu  plus  puissant,  sa  propre  sûreté  ;^car  il  s’était  persuadé  quW 
reposerait  nécessairement  sur  une  base  très-précaîie ,  IflWW 
la  foi  qu’il  professait  serait  une  cause  d’incapacité  pour  i^1*! 
fonctions  de  Fétat,  et  tant  que  le  culte  qu’il  pratiquait 
rail  d'èlre  prohibé  sous  peine  de  mort.  Carillon,  eoïlRf^t 
les  craintes,  les  méfiances  ei  lus  préventions  qui  agiUiieul  J-F  j 
public,  ne  regardait  aucun  de  ces  objets  connue  facile 
mais  le  caractère  plus  ordnnt  de  Jacques  faisait  bon  niarc^; 
ces  difficultés  ;  il  fondait  ses  espérances  de  succès  sur  la 

1.  La  poursuite  de  Baxter  ne  faisait  pas  exception.  11  fut  ac eu» 
chè  uti  sermon  sédiUeuat,  et  non  d’aucune  infraction  k  l’acte  de*  I 

La  proclamation  et  le  nombre  deü  quakers  délivrés  peuvent  aû  “JL.***® 
ït,  451,  JGI,  45Ü,  478,  éüiu  1795,  Environ  deux  cents  do  eus  derme** 
nus  prisonniers  poür  non  pïïycmujit  des  diatts. 
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cûuüuo  dü  l’Eglise  d  Angleterre,  et  il  sp  laissa  tromper  par  lus 
[iNesiatïOïis  d" attache  ment  b  la  couronne  cl  d'obéissance  passive 
BU  monarque,  qui  étaient  lo  refrain  des  adresses  du  clergé  el  des 
J  piigrsjtoSj  ignora  ut  f  à  co  qu’il  parait,  ce  quo  chaque  page  de 
,  fhisiorro  aurait  du  lui  apprendre,  que  les  grands  corps  ne  so 
Baissant'  jamais  dominer  par  des  principes  abstrait  s,  quand  lap- 
raïUcaliüîi  de  ces  principes  est  en  opposition  avec -leurs  préjugés 
et  levas  intérêts  . 


A  l  égard  dos  nations  étrangères,  on  devait  s’attendre  que  le 
f  fioBvcau  monarque  resterait  fidèle  h  la  politique  pacilique  qu’il 
■  mi l  conseillée  sous  le  règne  de  feu  son  frère.  Il  arrivait  au 
I  trône,  il,  est  vrai,  a  une  époque  où  la  tranquillité  régnait  sur  le 
Miment*  niais  une  tranquillité  de  co  caractère  douteux  et  niai 
ÿtoWf  qui  est  i  avant-coureur  ordinaire  d’une  tempête.  Quoi- 
tf»  te  conllii  des  proton  Items  qu'avait  engendrées  ta  paix  de  Nî- 
|  ®Ût  elé  suspendu  par  une  trêve  de  dix-huit  ans,  conclue  a 
jlatisboime  au  mois  d’aotH  précédent,  cependant  les  jalousies  eC 
les  animosités  allumées  par  ces  prétentions  n’a  valent  pas  cessé 
fletistet,  L’Espagne  e!  la  Hollande  cherchaient  par  une  union 
QiHre  elles,  et  par  de  nouvelles  confédérations  avec  d’au  très  états, 

J  ■ûrmer  un  contre-poids  au  pouvoir  énorme  de  la  France,  et  un 
isageait  avec  crainte  la  mort  prochaine  du  vieux  roi  d’Fs- 
l-i gno,  comme  Je  signal  d’une  lutte  nouvelle  et  plus  sanguinaire, 
Nr  la  succession  de  ses  vastes  étals.  Dans  ces  circonstances, 
wjias  jugea  prudent  do  s’assurer  le  hou  vouloir  du  nouveau  roi 
ii  .^t0rie*  ^  à\iïii  négligé  d’acquitter  ses  obligations  péeu- 
L  lflS  Charles  ^  mais  dès  qu’il  apprit  la  mort  dé  co  ino- 
Jjjrçiiû,  il  expédia  une  somme  de  ôdO,OOP  Uv.  à  son  amassa- 
,  /T  P0llf  élro  mise. à  la  disposition  de  Jacques.  Le  prmee  fut 
^rjüûjssanf  de  cet  acte  opportun  de  UienveUIanco  ;  mais  son 
_  nie  ou  sos  désirs  notaient  point  satisfaits,, et  Impression  de 
tflmmrcîments  fut  suivie  do  la  demande  des  arrérages  dus  b 
j^Kedecosseur,  et  d’un  subside  semblable  pour  lui-même  pun- 
S'^r  m  VrÜ*3 ,ann®cs  s,dvantes.  Loin»  fut  surpris,  ou  fcifhft  de 
i  n  ne  demandait  aucune  faveur  à  son  frère  d’Angleterre, 


1!l’  ;a’  «.  6'J.  *1.  UW,  1W.  Iinrlllou.  ïïfè.r.  ISnan. 
M  m  ‘iteHSSr  »  WW  contestb  J(ws  lu  lettre  du  BütIIIû»  du  IG  «mlbt 
Uîlu  t*  &L,  t?  Q?  ^ü%nit'^ï  4  tUEiL  qu’elle  ne  sers  plednment  établit»  > 
il»  ?Jk  P^**imneDt>  (1U7).  je  fais  obAerrer  que  lu  r  ers  ion  de 

L"\  l1*17  rétabüfiWDUfDt  de  U  religion  s.  Burilloii  en* 

ot:>;  X.-11U  «U courir!  ^  c^J1Pa^<3ÿ  l‘our  t®  cotte  publie,  ci  île  pratiquer  ce 


««fins  msfmZii  Y  pour  le  cime  pumiG.  ei  ne  pnmquer  ce 

^ ni  t‘eiIUîiS  m  tucn^iMiiiua,  Lori^U  écrivait  oôUe  kitre,  tu 
umQUqiit;  etrnt  proscrit  pur  les  toi?. 
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cî  il  ne  pouvait  comprendre  pourquoi  art  appel  de  faillis, ,$m I 
perspective  d'équivalent  en  retour.  Barilton,  toutefois,  ttes&às 
courage  a  point,  et.  l'insistance  eL  Vadreaje  avec  lesquelles  cet  an»>  I 
bassadeur  continua  d'appuyer  la  réclamation  de  Jacques,  ionien  I 
faisant  honneur  h  ses  talents,  provoquèrent  le  soupçon,  oûpltÉ  I 
la  conviction  que  ses  services  avaient  été  achetés  par  la  promet  I 
d’une  récompense  proportionnée*  11  employa  tous  les  argt™&  I 
et  tous  les  artifices  que  son  liabileté  pflt  lui  suggérer*  II  prêta  $  I 
roi  certaines  raisons,  il  en  attribua  d’antres  aux  ministres  mnjbt  1 
il  en  suggéra  d'autres  comme  provenant  de  son  propre  atEacla- 1 
nient  aux  intérêts  de  son  souverain.  11  exagéra  les  besoins!  I 
Jacques  el  les  dangers  qui  le  menaçaient,  et  peignit  sous  les  cdR  I 
leurs  les  plus  propres  b  frapper  l’attention,  ses  desseins  on  I 
delà  foi  catholique,  et  son  dévouement  au  monarque  français  I 
il  en  appela  h  l'orgueil,  &  la  pitié,  h  la  piété  do  Louis;  il  lui  Btfc  I 
représenta  lions  sur  sa  parcimonie;  il  persévéra,  en  dépit  de  m  I 
mécontentement,  et  îï  osa  même  désobéir  à  ses  ordres,  jnsqiri*  I 
q#enfiiî,  a  force  d'importunités,  il  eût  obtenu,  on  diverses* 1 
mises,  une  somme  de  2,000,006  de  îîv.  Cependant  sur  cdj  I 
somme  il  n’avait  pas  la  permission  de  payer  i  Jacques  plus É  I 
470,000  Ih\,  montant  des  arrérages  de  la  pension  due  aci  Sont  I 
Ce  Fut  en  vain  que  ^ambassadeur  continua  d'argumenter  d* 
solliciter  ;  Lquis  fut  inexorable  ;  il  réprimanda  Barillon  dàceü 
officieux,  et  ne  lui  donna  d’autre  pouvoir  que  d'avancer  4  J»ew  I 
une  certaine  portion  de  cet  argent,  si  les  circonstances  forçai» 
monarque  à  dissoudre  to  parlement,  et  à  se  défendre  par  M®*,  I 
des  armes  contre  ses  sujets  révoltés  L 

Dai^Je  fait,  Louis  non-seulement  se  méfiait  de  son 
de  tir,  mais  il  commençait  a  suspecter  les  véritables  inléod^ 
roi  d’Angleterre,  ne  faisant  pas  grand  fond  sur  ses  protesta^ 
d1  attachement,  tant  que  ces  protestations  «'étaient  pas  copWR 
par  sa  conduite*  Jacq  ues  avait  bien  déclaré  qull  ne  se  consdtf 
pas  comme  lié  par  le  traité  concltf  entre  T  Espagne  et  son 

1.  Voyez  la  plupart  deit  lettres  do  EarîUmi  publiées  il  fins  fï3j  I 

et  particulièrement  celles  des  16  avril,  17  mai,  lf!  juiüet*  etcelleSM “  .  U  f 
30  juillet  et  V,  décembre.  U  parait,  d'après  la  Lettre  de  Tantflnswgjj jjjvj ’j  ] 
lübce,  qu’il  avait  payé  à  Jacques,  sous  uit  prétexte  ou  un  aatre^  -  ^  I 

d'après  celle  de  Louis  du  0  décembre,  que,  sur  celte  somme,  I  i 

ote  payées  Sttiw  pènntanbn.  Tïimll on  avait  toutefois  alléRüe  1 1 

qu’il  n  avait  pas  les  roui  ns  liées  h  cette  époque,  et  qu’il  avait  cru  1  q yz  I 
là  France  de  céder  aux  ministres  anglais  mtr  un  point  si  peu  j 
du  8  novembre.  Depuis  lors,,  Jacques  ne  reçut  plus  d'urgerq  de  r  n>& 
son  règne* 


en  conséquence  avai  t  éludé  les  questions  de  l'ambassadeur  d’Es- 
pagop.en  îe  renvoyant  aux  ministres.  Mais  il  était  actuellement 
w  négociations  avec  les  Eiat5*générau.\,  pour  renouveler  tous  les 
traités  précédents  entre  les  deux  puissances,  et  avait  prêté  l'oreille 
aux  sollicita  Lions  du  prince  d’Urange,  qui  dierduui  a  se  réeTonci- 
i  fer  avec  son  oncle,  Eu  dépit  des  arguments  &  des  suggestions  de 
fetiè,  Jacques  accepta  ses  excuses  de  sa  conduite  passée,  sa  pro¬ 
fesse  de  rompre  toutes  relations  avec  Monmouih,  ci  rengagement 
qu'il  pritaic  renvoyer  des  régiments  anglais,  b  la  solde  des  Etats, 
c  ertains  officiers  dont  le  roi  avait  lien  de  mm  Ire  eu  doute  la  fidé- 
So.  Cettp  réconciliation  confirma  Louis  dans  la  résolution  de 
Nr  son  argent  intact  dons  tes  mains- de  son  ambassadeur  ;  il  y 
servirait  de  teurm  pour  attirer  le  roi  d’Aiiglelerrë.  dans  son  parti  : 
Qno  fois  sorti  de  ses  mains,  comment  savoir  si  on  ue  s’en  servirait 
Montra  lui-même 1  ? 

to  Ecosse,  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Charles,  la 
pséeiitipn  religieuse  avait  prb  un  nouveau  caractère*  Les  er- 
mr$  Idéologiques  des  Camé rouions  furent  con  fan  du  es  avec  leurs 
:  Wts  politiques.  Jadis  on  les  avait  traités  comme  des  sectaires 
PBfluitta  ei  incorrigibles  ;  maintenant  on  les  regarda  comme  des 
femmes  qui  professaient  et  pratiquaient  FassàBsinat  et  la  révolte, 
Savaient  donné  quelque  fondement  à  là  première  de  cos  accu- 
*fcs  par  leur  approbation  expresse  ou  tacite  du  meurtre  de  Tar- 
taèquc  Sharp;  et  ta  seconde  était  pleinement  prouvée  par  leur 
[ijmamijou  de  Sanqubar  qui  reniait  le  droit  et  Fautorilé  du  roi. 
**  éu  conseil,  quoiqu’ils  dussent  savoir  que  les  crimes 
^  ils  punissaient  avaient  été  provoqués  par  leur  inexcusable  sé- 
bté^  se  entrent  obligés,  comme  dépositaires  do  Faulorité  royale, 
t^E‘éire  aussi  à  cause  du  danger  auquel  ils  étaient  exposés,  de 
primer  ou  extirper  cotte  indomptable  secte;  et  h  cet  effet  ils 
wrent  recours  aux  moyens  ordinaires,  aux  amendes,  à  l  ompri- 
.anaemenl,  a  la  torture  et  à  la  mort.  Un  grand  nombre  de  leurs 
glanes  échangèrent  avec  joie  les  horreurs  d  une  sévère  et 
!?7ll5e  détention  contre  le  service  des  planteur.-  de  h  Bar- 
Qp  ,  quelques-uns  périrent  sur  le  gibet  de  la  main  du  bourreau, 

1  autres  furent  fusillés  par  ordre  d’une  commission  militaire. 
WW®  des  doux  partis  ont  jeté  un  voile  sur  la  faiblesse  fe 
J>'|Ux  qui  dissimulèrent  ou  abjurèrent  leurs  principes, tandis  qu’ils 
1  enregistré  avec  ostentation  les  noms  des  principaux  conter 

[  Jpjn  I17*liL 
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seurs  ci  martyrs,  tic  yeux  qui  eurent  la  fermeté  dc  refpsoi  iîlh 
o tire  tic  libelle  qu’ils  devaient  acheter  eu  reniant  la  déctatiw, 
ou  c]iii  aimèrent  mieux  perdre  ta  vie  que  de  souiller  le  tir  cp 
science  eu  prôtipnçanl  les  mots  de  «  Dion  bénisse  le  roi*  «  L‘.m- 
nom  eut  de  Jacques  offrit  d’abord  la  perspective  dé  quelque  aUfe 
gemenl  aux  misères  de  ces  hommes  in  ta  tués.  Lorsqu’il  fut  p 
clamé  [10  fév«],  an  les  avertit,  il  est  vrai,  contrairement  ,‘k  lent 
doctrine  favorite,  que  «  il  était  le  seul  roi  et  souverain  légitima 
toutes  Ig  s  personnes  et  dans  toutes  les  causes,  comme  teamit  s* 
sceptre  impérial  de  Dieu  seul;  n  mais  cette  admonition  fut 
d’une  amnistie  peur  tous  ceux  qui  consentiraient  à  prêter  le  sa* 
ment  du  test,  k  U  exception  des  prédicateurs  ambulants,  do  \m 
protecteurs  parmi  les  hautes  classes,  et  des  meurtriers  dé  fini* 
vôque  Sharp  et  du  ministre  do  Cairsphaim.  Si  beaucoup 
tèmit,  beaucoup  aussi  refusèrent  00  bienfait  ;  et  le  bruit  d'un* 
prochaine  invasion  du  fugitif  marquis  d’Argyle  ajouta  h  ta  sc** 
rlté  du  conseil.  Les  poursuites  continuèrent  dans  la  cajùlûM 
Gralmtn  de  Claverbûuse  déploya  son  zèle  pour  la  loyauté  ôi  l’epé- 
copat  on  pourchassant  ceux  qui  fréquentaient  les  conventi^ 
dans  les  champs,  et  eu  mettant  h  mort  les  plus  obstines  ou  b 
plus  mai  notés  de  ses  prisonniers f . 

Jacques  avait  convoqué  le  parlement  d’Ecosse  pour  une  dpt^p* 
rapprochée.  ÏL  attendait  beaucoup  de  rattachement  des  arais$ï 
s -était  fa  ils  lors  de  sa  résidence  à  Edimbourg,  et  dos  espé^ 
des  autres  qui  savaient  que  la  faveur  royale  était  le  chemin  le  pb 
court  h  la  richesse  eL  h  l’autorité,  et  il  se  flattait  que  Fexemp!^ 
Ecossais  serait  un  utile  stimulant  pour  la  dopUitê  plus  douîcas- 
dti  parlement  anglais*  Ce  but  était  franchement  avoué  datif  at 
lettre  publique,  et  l’aveu,  étant  pris  comme  un  compliment 
Etats,  les  porta  à  déclarer  dans  leur  reconnaissance  leur  hom* 
pour  a  tous  les  principes  et  positions  contraires  ou  déragfiM^ 
aux  sacrés,  suprêmes,  souverains  et  absolus  pouvoir  et  aaiÆtH 
du  roi.  »  Il  demanda  le  revenu  dont  avait  joui  son  frère:  Bî®* 
nexërent  pour  toujours  Laccîsc  â  la  couronne  d’Eeosss»  ü  * 
liront  «  une  offre  respectueuse  »  de  260, 000  liv.  par  an,  p® 
durant;  il  les  invita  a  soutenir  PEgtise  établie  {cette  Eglise* ‘j'3"* 
se  le  rappelle,  n’était  pas  presbytérienne,  mais  épiseopak)?  d® 
adoptèrent  un  acte  des  plus  barbares,  qui  non-seulemoni 
fiait  tous  les  anciens  statuts  pour  lasdreté.et  liber  Lc^do  la  vw*® 
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Eglise  do  Dieu,  mais  encore  prononçait  la  peine  do  mort  contre 
cam  qui  prêchaient  dans  les  maisons,  et  contre  Ica  prédicateurs 
otamliteurs  dos  coimmticules  des  champs  »,  et  qui  obligeaient 
te  habitants  de  foute  paroûss^  oit  un  ministre  serait  assassiné, 
a  paunoir  au  soutien  do  sa  famille ,  h  la  discrétion  du  conseil 
P1™  :  îl  lê*  paît  exhortés  h  exterminer  les  rebelles  et  les  assas- 
5Ues;  et  ils  décrétèrent  que  tout  le  mondu  prêterait  le  serment  du 
m  sous  peine  tftmo  amende  arbitraire  ;  ils  'déclarèrent  trahison 
imm  ou. faire  entrer  dans  les  deux  co venants,  et  d'avouer  ou 
™?tdo  d^poiier  la  déclaration  apologétique  ;  ils  ordonnèrent 
JP “ans  Id^FOcès  alors  pendants  devant  la  haute  cour  de  jus- 
^  dans  los  cas  de  trahison,  de  conven  tic  aies  ou  d’irrégularités 
«Bgœusos,  toute  personne  i* fusant  de  répoofre  serait  punie 
comme  si  elle  était  coépaSle  du  crime  relativement  auquel  elle 
7*u eL  enfin  ils  adoptèrent  un  acte  de  sûreté  et d-in- 
9™:?*  conseil  privé,  du  comité  secret,  des  juges, 

w  officiers  militaires  et  de  tous  les  çonimissairos  employés  jus- 
à  la  poursuite  do  ceux  qui  sont  dénommés  rebelles  et 
j  11151  t,ar,s  aucun  doute,  il  y  avait  beaucoup  a  reprendre 
ces  mesures,  bicu  dos  choses  qui  empiétaient  sur  les  droits 
uuvraieut  la  voie  h  des  punitions  barbares,  ot  en- 
kl conseil  à  ^oppression;  comme  excuse,  il  faut  re- 
limr  qu  è  Pepoque  ob  elles  furent  prises,  ou  un  armement 
mi  çmu  en  mer,  ou  une  guerre  civile  était  allumée  dans  fin- 
taurdu  royaume* 

jif';A'l.sieterroi  le  œuroiinemeni  du  roi  et  de  la  reine  [23  avril  I, 
[ii'otesiaot,  satisfit  les  amis  de  l'Eglise  s,  et  la 
tarir?11  * L!  avüc  ^quelle  se  tirent  ks  élections  des  membres  du 
Ï6B1Î  nr^  ^  ^  regardée  comme  dWhmireux  augure  pour  le  nou- 
onarque 4.  Dès  que  les  formalités  nécessaires  eurent  été 


1 

BurlUoti  (qu'il  considérait  celte  ccréiaonk  oômjne  m-trs- 
rrafo  imX  rVSÆ?  11  P®“«*  P^ütirti  étrange  quêtant.  riuhollqiu* 

mi m  Snd  mS'Sî**?  ues^;te»  protestants  ;  mma  il  edsUït  un 

Wb*  dü  Suèiîn  t^  S^ianioncl  IJÎ,  roi  de  Pologne,  qui,  a  sou  uvénemeiu  un 
f*  Mti  1»  ÏJ!°ïïPn*  P^l'^bevôque  d'dpsal,  prélat  jutkêrten.  H 
®tfcar“ilflawü;^Ç|  üt  ^  dieologicttï  tfs  plua  üminmnâ.  Burillon,  S,  IUr 


5à18£?,ï?  :  il  îrajt  iürtî  1^11  était  présent,  le  U  «ml  KH*, 
ü  5  jesmt^s  de  Londres  pour  tuer  ie  roi,  et  qu'il  airaii  éu?  pré- 
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reropfe,  il  adressa  aux  deux  chambres  un  discours  laemijqut 
qu'il  lut  à  loisir  et  distinctement  di*  haut  du  trône  [îà  mai]  J! n  m 
fait,  dit- il,  une  déclara  lion  au  conseil  privé  le  jour  de  son  avénfri 
meut  ;  il  la  répétait  au  parlement  et  dans  tes  mûmes  torrnes, 
pour  montrer  que  ce  n’était  point  une  promesse  précïpitwl| 
provoquée  par  f  enthousiasme  du  moment,  jraais  un  dessein  s  - 
rété,  résultat  d’une  longue  et  mûre  délibération.  Alors  il  diî 
qu’il  attendait  qu'elles  lui  assureraient  pour  la  vie  le  revenu  itoj 
son  frère  avait  joui.  Leurs  propres  réflexions  les  eonvaïiicraiflfi 
qu’il  ne  demandait  là  rien  qui  ne  fût  nécessaire  ans  intérêts iJl 
commerce,  à  l’entretien  de  la  marine,  aux  exigences dsJftnxK 
roi]  ne  et  au  bien-être  du  gouvernement,  qui  devais  reposer sj 
une  ha  s  o  sûre  e  le  durable.  Quelques  personnes  croiraient 
être  plus  politique  de  lui  donner  ce  revenu  par  portions  suc# 
si  vos,  et  do  le  mettre  ainsi  dans  la  nécessité  de  convoqua  « 
fréquents  parlements  ;  mais  ces  personnes-lh  ne  le  eoûliat^^ 
pas.  Le  meilleur  moyen  do  l’engager  à  les  réunir  souvent  ■* nlt 
de  lo  t raî  1er  toujours  bien,  il  concluait  en  los  informant  ip® 
corps  de  rebelles  avait  débarqué  depuis  peu  en  ÇtSWSc  so^ 
conduite  d’Argyle,  qui  avait  publie  deux  déclarations  oü  i 
cusait  d’usurpation  et  de  tyrannie.  11  aurait  soin  que  les  rctë 
eussent  leur  récompense  ;  c  elait  h  elles  a  soutenir  sou  gouvoraê 
ment  et  h  fixer  son  revenu*. 

Les  écrivains  modernes  ont  soumis  ce  discours  a  un  ^ 
des  plus  rigoureux.  Ils  l'ont  considère  comme^im  aveu  MpJP 


sont  à  la  consommation  dictes  de  trahison  comnoi à  par  le  . 

Londres  outre  les  a  ei  13  «oiU,  et  h  9  ieptëmbre  de  la 
bats,  qui  curent  Heu  les  8  et  3  W  1#*S,  U  ta;  prouve  jusqu  a  1  & Jtflu 
était  g  «&!(■+ oa  m  m/Tridatid  milita  Londres  peur  a1  F1  L 

2  août 


ssp  qui  curent  Heu  les  8  et  2  mm  l.PHii,  U  nu  prouve  jusqu  »  ^  -,,^1 

Ut  i  Saint-Omer  le  * l  wül,  *’i  qu  Ircland  qultui  Londres  gMW"  ^ 
2  août  et  y  resta  jusqu'au  14  septembre.  11  fut  conymneu  sur  le  *  Jf  ^ 
la  cour,  en  rendant  t’arrêi,  regretta  de  ne  pouvoir  Lm  mllUir  Jf11  ^ 
en  expiation  du  sang  innocent  qu'avaient  Test  verser  ses  P  ,V,.V Jetions- 1 

damne  à  paver  une  amende  de  1,000  aiares  pour  chacun.  . 

être  dépou iliè  de  ses  habits  d'ecclesiastique»  a  être  fouehc  ^ 
et  à  être  expose  au  pilori  cinq  foie  par  an  pendant  tout  "  r0*  ttc 
fit  révotalioA,  U  demanda  la  révision  do  ces  jugements  a  la 
mais  la  chambre  refusa  do  les  casser.  Cependant  le  m,  »  œ  r  h  ^ 
Rrdeo  du  reste  de  la  peine,  et  de  plfls  Ini  alloua  imo  pension  d  6*- 
k  la  placé  des  pensions  que  lui  avaU  accordées  C hijr les  II,  o  4 
m  t  par  nn.Vo.rn  State  Triut*,  im-UM. 

vaincu  de  parjure,  et  subit  la  peine  du  fouet  jusqu  a  Tjburn.  < In&rt «Uj 
nuit  eu  voilure,  une  personne  du  nom  de  FruneiS  hh  «temnn^  ^ 
non  dos.  DangecÛeia  lui  iH  une  réponse  insolente,  $  *  {FÎSg mU^n 
canne.  Elle  entra  dans  l'tÉtl  rk-  ïbmporheld  qui  bieniôl  ap3 
blessure.  Froncis  fut  accuse  de  meurtre,  déclare  coupable 
üvunt  refusé  do  lui  faire  grdee.  Jacques,  it,  47.  * 

1.  L.  /oniüpiiv,^ 
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i  ju  mépris  du  roi  pour  lus  lois,  comme  une  menace  de  s’arroger 
un  pouvoir  arbitraire,  et  comme  une  tentative  hardie  d  mlmiidi r 
et  de  réduire*  au  silence  les  défenseurs  d'une  constitution  libre. 
Us  assistants  Fëcoulërent  et  le  comprirent  avec  des  sentiments 
ttèfcdifFerents*  Us  no  cachèrent  point  leur  satisfaction.  A  ta  fin 
ifediaque  phrase,  loir  retentissait  de  leurs  acclamations  ;  et  en¬ 
suite,  les  deux  chambres  se  rendirent  en  corps  auprès  dir  roi 
poûfdüi  exprimer  leur  loyauté  et  leur  reconnaissance 1 . 

EHes confmencèronl  par  rassurer  de  leur  appui  contre'  les  pro¬ 
jets  du  traître  Argyte,  et  par  fixer  Je  revenu  de  la  manière  qu’il 
|  avait  désirée.  Comme  il  no  réclamait  rien  en  vertu  de  sa  préro- 
ptive,  elles  s'abstinrent  do  se  plaindre  de  ce  qu'il  avait  levé  les 
-  ^ses  sans  autorisa  lion.  Il  leur  dit  que  la  promptitude  qif  citas 
Mjiicnl  Là  voter  le  bill  lui  était  aussi  agréable  que  le  bill  lui» 

!  rràmc;  niais  qifen  outre  les  circonstances  exigeaient  une  aide 
Ènmiédicdo  pour  pourvoir  à  ré^ipemonl  de  k  Hotte,  h  Y  acquit!  n- 
m&iit  des  dalles  de  son  frère  et  aux  dépenses  extraordinaires  où 
reo traînait  la  rébellion.  On  travail  jamais  fait  à  Jacques  ta  re- 
proclio  de  prodigalité;  il  avait  plutôt  des  habitudes  pareîmo- 
et  il  avait  déjà  réformé  ta  profusion  et  les  mœurs  de  la 
wtr.  Ses  vœux  furent  satisfaits  morne  au  delà  «le  sa  demandé,  et 
it  mitdu  nouveaux  droits  sur  les  vins,  le  tabac  èt  le  sucre  pour 
,  huit  années,  et  pour  cinq  sur  les  toiles  étrangères". 

Il  devait  y  avoir  dans  les  deux  chambres  beaucoup  dè  membres 
P,  dans  les  parlements  précédents,  s’élaitenl  distingués  par  leur 
i  JPPWioQ  au  gouvernement,  et  avaient  voté  pour  Foxclusion  de 
IJaeqaes  du  trône;  mais,  quels  que  fussent  leurs  sentiments,  ils 
j  la  prudence  do  les  cacher.  Les  temps  étaient  changés,  les 
pnneipés  dos  whigs  étaient  passés  de  mode,  cl  plaider  en  leur 
jveur  était  doublement  dangereux  dans  un  moment  ou  Félon- 
(  ,  *ta  |a  révolte  était  déjà  levë^en  Ecosse,  et  oii  Fon  savoiL 
|  ^UÎH*  ^édition  ennemi©  sous  lé  duc  de  Monmouth  était  en 
l  mer,  se  dirigeant  vers  les  côtes  de  FA  ngle terre.  Cependant  il  no 
j  »  Manquait  pas  de  questions  d’une  haute  impor tance  à  l'abri  des- 

|  1  Eîdyn,  m,  159. 

Ut,  21,  U,  C5,  «t  \h  accordèrent  trois  ponce  {six  sous)  Mur  le 
j  üleaii-»,  ^üicrys,  que  sir  Dudley  Xorili,  dim-teur  des  douane»  et  eorn- 

1  ^  f'savii' i1"'11'  nt  demandai  t  que  trois  dcnû-ponco  (trois  sous).  s  LonsdEilm  54- 
iyottv*ür  a  lu  barre  que  lu  nouveau  droit  serait  préjudiciable  s  un 
l!  ferai*- fLltïfj  ta  prajncâHu  du  ml  que,  s'il  la  trouvait  nuisible  au  et  mimer  eu, 
Ib’d  ftlt  <l  UD  wriu,tl  Ptfds,  qu’Ji  fut  coupé  court  b 
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quelles  ü  etaiL  possible  de  faire  une  opposition  secrète  ïiuïim* 
sures  du  gouvernement-.  Plusieurs  des  nouvelles. chartes  antM 
restreint  le#droît  d'élire  les  membres  du  parlement  a  ceriaÉj 
corps  qui  étaient  dans  les  intérêts  de  la  couronne  ;  et  famïajd 
tait  qu'avant  les  dernières  élections  le  comte  de  Bath  s’étaitoi 
eu  Comwall,  muni  île  treize  chartes  do  cette  espèce.  Par  5ÀÏ 
cette  innovation,  P  influence  des  Seymour  s'était  beaucoup  M  I 
blie  dans  ce  comté»  et  M,  Seymour  saisit  une  occasion  prochra  I 
celle  de  la  première  discussion  au  sujet  du  revenu»  pour  appuis 
Pa Ueut ion  de  le  chambre  sur  cqt  abus,  11  soutint  que  1md«  | 
voiles  chartes  étaient  illégales  et  sans  valeur;  que  le  droit  ffàfr  [ 
tkm  appartenait  toujours  h  cous  qui  on  étaient  investis  par  h 
anciens  usages,  et  qu’aucune  personne  nommée  contra  irewat 
h  ce  droit  ne  pouvait  être  membre  légitime  de  la  chambre  ta 
Il  n’y  avait  jamais  eu  d'époqUe,  fit-il  observer,  où  il  eût  été ,]tb. 
nécessaire  de  veiller  à  la  pureté  do  la  représentation.  Les  IniM 
religion  du  pays  étaient  on  jeu.  Il  existait  une  intention d-itoüt  .  ; 
le  Lest,  ce  grand  rempart  du  protestantisme,  et  le  writ  d’/iû^  i 
corpus  j  la  principale  sauvegarde  contre  lo  pouvoir  arbitraire  J  J 
la  couronne  dominait  les  élections,  les  libertés  de  la  h 

à  jamais  perdues.  Sou  opinion  était  donc  que  leur  prerailHjfl 
sure  fût  une  enquête  sur  les  élections,  afin  de  déterminer  sifc 
chambre,  le  lie:  qu’elle  était  constituée,  pouvait  être  comlderè 
comme  représentant  vraiment  et  légalement  la  nation .  Oü’&odj 
avec  surprise,  peut-être  T  approuva- 1- on  en  secret;  mais  de^ 
qui  prirent  part  h  la  discussion,  pas  un  ne  fit  l’allusion  11  pW 
détournée  à  son  discours.  Néanmoins,  dans  le  cours  de k sH 
inaine  [27  mai],  lo  sujet  fut  ramené  sur  le  tapis  par  sir  John  Üfj 
tber,  depuis  vicomte  Lonsdalo,  qui  exprima  l'espoir  qirôprt** 
preuve  do  dévouement  que  la  chambre  avait  donnée  on  voÉ® 
revenu,  la  motion  qu’il  allait, faire  n’offenserait  paslo  roi, 
puisque  Tahus  qui  motivait  la  plainte  n’avait  pas  pris  ïmsm 
sous  son  règne,  mais  sous  celui  de  son  frère,  La  subtiiuWj 
forcée  des  nouvelles  chartes  aux  anciennes  équivalait,  âm&) 
opinion»  h  dépouiller  ses  sujets  de  leur  franc-fief  3attëjwgwN?J 
elle  ébranlait  les  fondements  mêmes  du  parlement  en 
le  choix  des  représentants  ù  d’autres  électeurs,  cl  dorait  j 
des  conséquences  assez  importantes  pour  réclamer  la 
rieuse  attention  de  la  chambre.  Il  conclut  en  proposant^”1®* 
mer  un  comité  pour  examiner  le  moyen  le  plus  COûVMWPfl 
demander  au  roi  de  remédier  au  mal,  et  il  fut  appuyé p&pW®! 
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^ambres  les  plus  influeras.  Mais  l'heure  était  avancée,  et  l:i 
*wssiüttiut  ajourné  0  h  deux  jours,  et  alors  le  roi  ayant  fait  ve¬ 
nir  la  chambre,  lui  demanda  une  aide  additionnelle.  Par  suite  de 
mie  interruption,  la  motion  de  Lowther  dut  faire  place  h  nm 
«me  question  d’une  urgence  plus  immédiate,  et,  pour  des  rai- 
K-ris  qm::  nous  ignorons,  elle  ne  fut  pas  reprise  depuis1, 

U  mène  jour  on  discuta  une  autre  question  d’un  intérêt  plus 
M  encore,  et  même  plus  propre  û  exciter  de  rirritation  dans 
h  chambre.  Sous  prétexte  de  danger  pour  PEglise,  il  avait  été 
^psè  dans  le  .comité  pour  la  religion  de  demander,  par  une 
pétitioa  au  roi,  que  toutes  les  lois  pénates  contre  les  dissidents 
mm  mises  immédiate  me  ni  h  exécution.  Quoique  Jacques  eût 
waiicûup  d'arnis  dans  le  comité,  la  motion  ne  rencontra  aucune 
optitian.  11  les  ût  venir  te  soir  même/  êe  plaignit  do  leur  ti- 
Wjji  et  ordonna  à  tous  ceux  qui  faisaient  cas  de  sa  faveur  de 
«lübtireia  résolution.  Le  lendemain  matin  elle  fui  soumise  h 
h  chambre,  où,  h  la  surprise  de  ceux  qui  Lavait  proposée,  elle 
focondoraiiée  comme  une  io suite  au  souverain,  dont  elle  sem¬ 
ait  mettre  la  parole  en  doute,  comme  une  tentative  dTen  irnpo- 
mî  ^chambre,  qui  ne  pouvait  pas  s’attendre  h  ce  que  le  roi 
le5  0»»  parce  qu’ils  professaient  la  même  foi  que  lui,  et 
mf  manœuvre  secrète  pour  exciter,  vn  faveur  des  re- 
i-i  ^  discussion  entre  le  souverain  et  son  peuple.  Les  parti- 
dô  la  révolution  ne  la  défendirent  que  faiblement  ;  elle  fut 
FJ*  division,  et  on  y  substitua  une  déclaration  portant 
^  k  chambre  comptait  arec  une  parfaite  sécurité  sur  la  pro- 
J *îsy  Mien n elle  du  roi  de  défendre  et  do  soutenir  l' Eglise  établie 
P  leur  était  plus  chère  que  la  vie 

ces  questions,  les  adversaires  de  la  cour  agirent  ouverte- 
ii  ^  sincèrement  ;  mats  un  chef  plus  astucieux  inventa  un 
m  n  attaque  nouveau  et  extraordinaire.  Souille  masque  de  Pat- 
patent  a  la  personne  du  roi,  il  proposa  que  tous  ceux  qui 
bTM  volé  l'exclusion  de  Jacques  du  trône  fussent  eux- 
gîr5  exclus  goùs  son  règne  do  toute  place  de  confiance  et  d'é- 
avïtip1  '  ÏJ  ^  ^  espoir  était  que  la  majorité  do  ia  chatnbro  saisirait. 

.  -  ntc^ocçasion  de  déployer  sa  loyauté,  que  les  disses 
«  autrefois  se  rallumeraient,  et  que  lés  favoris  actuels,  Sun- 

■  ^luitttDatfîxraa  Loll*daiü,  5*  Hr  %iü?îl 

I  c-  hum.  20, 37  mai,  Rërtâbÿ,  198.  Fo*,  A$p> 
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dorlnnd  et  fiodolphin ,  qui  avaient  vote  avec  les  exclusions, 
seraient  forcée  de  se  mettra  sur  la  défensive.  Mais  «s  min#!* 
avaient  reçu  avis  du  projet;,  ils  avertirent  leur  paru  dètwsr 
sos  gardes,  et  au  moment  où  la  proposition  fut  présente-?,  à 
souleva  .une  opposition  si  violente  et  si  générale,  que  sesaaMB 
la  laissèrent  tomber  à  Lerre  *, 

p,.  débarquement  do  duc  de  Monmouth  sur  ta  coto  ds  »■ 
soishire  [1  5  juin] ,  parut  être  un  nouveau  stimulant  pour  la  loyw 
du  parlement.  Monmouth  fut  aussitôt  décrété  irai  ire,  et  salit 
fut  mise  à  pris®:  un  supplément  de  400,000  liv.  fut  accorieo 
roi  [17],  et  on  prépara  un  bill  pour  augmenter  la  silrelc  <»* 
personne  [101.  Ces  Mis,  nés  de  circonstances  particulière;/ 
ajoutés  temporairement  aux  premiers  statuts  do  trahisons,  an** 
été  votés  sous  les  règrtes  d’Iülisabolh  et  de  Lh ailes  11,  iiiibau  ■ 
toujours  été  accompagnés  du  sacrifice,  de  quelques-uns  des  Jw 
du  peuple.  ho  biU  actuel  semble  avoir  eu  trois  olijel»»» 
d’obvier  ù  la  difficulté' soulevée  par  llussell  et  Sydney, 
leurs  procès,  et,  h  celle  fin,  do  déclarer  actes  extérieurs  jb  w 
son  les  paroles  et  les  écrits  ;  d’intimider  les  partisans  jkl» 
’nuuitli  en  décrétant  des  peines  contre  tous  ceux  qui  le  pie»1 
raient  fils  légitime  de  Charles  11,  ou  héritier  île  la  «wgM 
do  réprimer  la  licence  do  la  presse  en  rendant  inhabile  à  mé 
aucun  office  dans  l’Eglise  ou  l’Etat  quiconque  serait  corn» 
d’avoir  malicieusement  et  sciemment  entrepris  d  ernier  par ,* 
rôle  ou  par  écrit,  h  la  haine  de«a  majesté  ou  du  gouverne»* 
établi  par  la  loi*,  le  sergent  May  nard  lit  ressortir  a  ver  u 
[2fî]  tout  ce  qu’il  y  avait  d’impoli  tique  h  convertir  dw  I® 
en  trahison  ;  cela  conduirait  it  faire  punir  des  umocowM 
commellre  des  parjures  ;  les  faits  devaient  Être  vus,  l»PJ 
pouvaient  être  mal  comprises,  et  la  découverte  du  parjut» 
cernant  des  faits^tait-  comparativement  aisée  :  concen» 


1.  Fos,  jijjp.  Hï.  i.4 

.i  "Riirnüî  dit  due  ce  bW  pfuisfi  *  sur  \t  bru  il  et  croyanc*  Bépcrwg  »®  * 
Ja*l  »  donné  Ueu  k  O. 

Vnt  In  véftidB  do  Durant,  «ttre  «  * 

vrni.  «mMo  «onfinwr  BnnW,  on  tan  qu  il  dit  qnU  pg8a^"^L,te], 
goût  m  témoins;  mais  t»w  doux  sont  Wmlrpàlis  ^ 
n,mx.  quï  sortent  que  Us  doux ;in<æsa?ors  furent  J»W4X  CW 
]i-  ,'011*011,  et  attesteront 'ïs  rerite  du  fuit  a  lu  barre  de  la  uiamore 
!■*}  juin  * 

fl.'Cot  üc1l>  paraît  avoir  été  léli^dlo  d'après  igplêl  ^**1 

îpr  iiTinéf  du  refin t*  dé  george,  e-  "  -  Le  sergent  He>  w  ood  Les 
oûlônnf’fi  imrullèlés,  p* 
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paroles,  dl<|  était  difficile  et  souvent  iiu possible.  Moynard  sur- 
cMila  mais,  par  suite  de  ses  objections,  on  ajouta  deux  clauses 
-  J  ■  une  qii  aucun  écrit  ou  instruction  en  faveur  de  la  doc- 
Inse  ou  discipline  do  1  Eglise  établie  contre  le  papisme  ou  autres 
upmioiis  dissidentes,  ne  serait  considéré  comme  un  délit  dans  le 
wns  de  l'acte;  1  autre, .que  la  dénonciation  serait  faite  dans  im 

te  rrriH11"1  heures  aPrès  (Iue  les  paroles  auraient  éni 
tes,  ou  k  but  découvert,  que  la  poursuite  commencerai  l  dans 

m mL!la  livraient  le  délit,  et  que  l’acte  d’accusation  aal 
raiihwi  dans  les  trois  mois  suivante.  Dans  cet  état,  le  l,i}] 

m  ■>  mais  les  operations  de  Uonmomh  cZS- 

E  lr* wTF  l°U,te  rall0BÜon  du  Souveriienienl  ;  Jacques 
les  membres  h  s  en  retourner  chez  eux.  pour  y  veiller  h  1 1 
tranquillité  publique ,  et  tes  deux  chambres  *  séSeXtar 
Eirticmcm,  [2  juill.j,  afin  que  les  bills  qui  étaient  sur  le  ebio- 
"  ras  fussent  pas  perdus  par  une  prorogation  >  ■ 

(ri,,!  Ü16  lords’  dont  Jacques,  à  l’imitation  de  feu  son 
T mmt  108  »“«*»  déploya  sa  loyauté  en  s’-as- 
Mr  "  empressement  aux  différents  votes  et  hills  transmis 
Z  «H* °T'T-  Le  Pretn'er i°ur  de  la  session  [19  ÏÏ  Tes 
dfielame  T'15’  Danbyetde  Tyrone,  avec  les  lords  Arundell 
acmim  ‘  '  en personne  k  la  barre,  et  oiiiînr^m  un 

SESÎSI  Kr  0Utr°  k  Chambre  a,,ro"ea 

nuance  portant  que  les  accnsatioiis  intentées  par  la  chambre 

fct  "  tiCnl  ^ P*  ia  FWoït  la 

ifirci  ,h>  ■/  P,dl  e,Ilenl  ■  telle  mesure  fut  suivie  d’un  bill  à 
«motivé  surT'f.anC0!lda,t'n'"i0'‘  du  iord'vic°mLe  Stafford  [22], 
’flnwnre  ,  „  pouvful-  PIus  eïisl«'  de  doute  sur  son 

»»  fcSXe‘1étTiiP^Jl,I0,leaTitUSO,ateS-  ]ipass'a  à  ÜIle  ^ 

'dire  était  nu  grand  complot,  et  peut  être  considéré 

Sfjtcr 
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comme  une  réparation  faite  a  su  mémoire  par  k  même  trilmm 
qui  ami  précédemment  prononcé  sa  condamnation.  H  fuite  dm 
fois  aux  communes  et  renvoyé  a  une  commission  [ti  juin]  ;  \rn\i 
jour  üxo  pour  la  prise  en  considération  [là]*  toutes  les  commit 
sions  furent  ajournées  à  cause  du  débarque  meut  de  Monmoolk, 
et  il  n’en  fut  plus  question  depuis,  on  raison  peut-être  tM 
foires  importantes  qui  occupèrent  le  reste  de  la  session,  et  part- 
Être  de  la  répugnance  do  la  chambre  a  admettre  ce  que  prêt# 
doit  le  préambule,  que  le  complot  papiste  n’était  qti’uno 
tare 1 . 

Des  opérations  du  parlement  nous  pouvons  maintenant  w- 
tourner  à  celles  des  deux  expéditions  hostiles  de  Monmoukl  $ 
d'Argyle.  Pendant  les  dernières  minées  de  Charles,  beau# 
d’individus  qui  étaient  sous  le  coup  de  poursuites  en  Aaglelem 
et  en  Ecosse,  trouvèrent  un  sdr  asile  dans  les  Prqvkœsdinifiî; 
et  ceux  des  fexiiés  qui  étaient  Ecossais,  dès  que  iVénoMtl 
Jacques  fut  connu,  tinrent  une  consultation  dons  la  ville  kU 
terdam.  Le  caractère  de  leur  chef  a  élé  fidèlement 
sir  Patrick  Hume,  Puu  d’entre  eux,  C’étaient  des  hommes i[uii 
regardaient  comme  des  martyrs  delà  religion  et  de  la  lih4 
qui  accordaient  aux  prétendues  révélations  do  Titus  dates  h  » 
duo  au  témoignage  le  plus  authentiqua,  et  qui  ne  laiFS^rafi 
mais  s'élever  dans  leur  esprit  la  moindre  doute  sur  Vm\m 
il’iuie  conspiration  papiste  pour  anéantir  la  rèligion  pwteW 
et  établir,  comme  conséquence  nécessaire,  lû  pouvoir  priait# 
eu  Angleterre  et  en  Ecosse.  Les  progrès  de  cette  cowsplP 
avaient,  il  est  vrai,  été  arretés  par  les  exécutions  de  i 078  cl 
années  suivantes;  maïs  le  mystère  d’iniquité  se  tramait  to¥ 
dans  l'ombre  ;  il  avait  acquis  de  nouveaux  moyens  (faccüJU,1 
ses  desseins  ;  il  était  encouragé  par  rindolence  ou  la  coîuuhi 
du  roi,  et  par  V apathie  (lu  peuplé,  qui  était  «enivre  a t 
exempt  do  guerre  et- de  taxes,  et  de  pouvoir  trafiquer  cl# 
roercer  eu  liberté.  ïï  La  morL  do  Charles  les  continua 
idées.  H  avait  été  bien  certainement  empoisonné  par  lespr 


1*  L.Joùrn.  xiv>l%3kW*  <?. 7«w».  h  ô, «,  ÎSjum.  Cet 
accompli  dümiè^mcat  j  ,llt  la  vffltoaftnn  de  la  uondaijm&Uüii.  i  l^ijuu  a 
bats  aur  la  coiLÜminüim  dü  l’accimllün  do  M,  Has^n^s, 
quo  fù t  loue  ilwitccard  sur  4'autros  points,  paraissent  ;i>'flïr  eiv 
complot  tVO&uw  était  i me  imposture,  ti  que,  pour  mu  servir  de*  w  ^ 
a  pu  Ùu-a,  ÙDunüuiiuriHaousiUUb  dans  son  d  me  oui*  sur  ccue 
cLitiou  de  lord  Stafford  était  un  ussusainat  ptJicimrc.  *  Ha^ruvc,  ^ 

147, 


F 


CHAPITRE  CI^UUÈME.  m 

IsiiiCme  fanion  avait  porté  son  frère  Jacques  au  trône;  et  si  ce 
prince  avait  le  loisir  de  consolider  son  pouv  oir  en  levant  uue  ar- 
inét^  la  religion  et  ia  liberté  seraient  iûfaillibterneiit;  baumes  dos 
fa  royaumes,  ét  même  de  tous  les  pays  de  FEurope  qui  osaient 
|  presser  la  religion  réformée.  De  ces  prémisses,  ils  liraient  In 
illusion  qu’il  n’y  avait  pas  de  temps  h  perdre  »  qu'il  fallait  of¬ 
frir  sur-le-champ  au  peuple  d'Angleterre  et  d'Ecosse  roccasiou 
J  :Ç  raîl^r  autour  de  Fêlendard  du  protestant tain#  el  de  la  li- 
mè)  et  inviter  le  duc  do  Monmouih  et  le  co mie  d'Argyle,  comme 
loiirs  chefs  naturels,  à  les  aider  do  leurs  conseils  et  de  leur  con- 
ontrs.  Des  messagers,  porteurs  de  ces  résolu  lions,  furent  aussi  tôt 
dqwehes  à  ces  deux  seigneurs  A 

1  Monmouth ,  à  la  mort  do  son  père,  était  encore  à  La 
liayef  s’attendant  è  être  rappelé  en  Angleterre,  et  vivant  dans  k 
plus  étroite  intimité  arec  le  prince  et  la  princesse  d’Orauge,  qui, 
pr  se  conformer  è  ses  habitudes,  avaient  consenti  h  égayer  îa 
jmtcsse  et  la  solitude  de  leur  cour  par  une  série  de  plaisirs 
|  oiarcoutumés^;  et,  comme  s’ils  étaient  sfirs  de  l’approbation  se- 
mç  é ha rl es,  bravaient  le  ressentiment  do  Jacques  et  les  re- 

îu^ntronces  de  ^ambassadeur.  Mais  h  ravénemeDt  du  roi,  les 
changèrent  de  face.  Guillaume  vil  la  nécessité  de  se  faim 
œn  iemr  de  son  beau-père;  et  Monmouth,  après  plusieurs  con- 
VrWfc  avec  le  favori  Bentinek,  se  relira  sans  bruit  h 

li»liI0|  fiV°^  ^  chercha  h  se  persuader,  auprès  do  sa  maîtresse, 

L  <10,  *  sntworth,  que  les  paisibles  jouissances  d'une  vie  rôti- 
préférables  aux  tracas  et  aux  mécomptes  de  Tambi- 
||t  V.  messagers  envoyés  par  les  exilés  dissipa 

E 0t  reveilla  565  espérances  et  ses  projets  ^Autrefois,  11 
u  2  r°lJm  21  RoUerdard>  approuva  leurs  plans,  oITrîi  de  ris- 
L  sa  vie  pour  la  cause  commune,  et  déclara  qu’il  était  prêt, 
(fini les  ArjElais  Angleterre,  soit  è  servir 
q  /  T*"™  S0Ll5  Argyle  dans  l’expédition  d’Ecosse  K 
m-  ■  r£)  le  se  montra  moins  accommodant.  Après  sa  fuite  eu  Uol- 


*  {IK-  b  rëdt  ûii  Kir  Patrick  Huegb,  publié  par  M.  Rose,  ot  il. 


I  D*\  m  xluineJ  pmme  pur  M.  mm,  5,  ii. 

«i  ^  C;L4  v  m  ttaBbUÈT.  c'est 

ft^riàH  uct1  clLfle  fnrîi'v^  ^  oiitnoutii,  força  pi  ruina  dlupp  rendre  a  patiner, 
y*  fort  upurk-  et  h  rf^ir  lîfnQïdl  11111  tlc<  vuir  !a  princesse  -l'Orange,  uvec  des 
P^fa  b  cliJlVthi,lcîemi  r*toa*&ée&i  et  des  patios  de  fer  à  ses  pieds, 
l  î  f  *  Hlîr  l,î|  î>ied  *  tantôt  sur  m  autre.  ,  m,  1 


^Ætî;  h  i5'  iTMwowl,  App,  831*.  U  lnîtré  du  Mou- 

^  Wnîattü aV™,  1  S^0  ^  ?V®netï*  Stontotn  des  et  paniJi,  d'n- 

«nienu.  eiTi*  ld  repensa  ik  leur  invitation 
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laistïe,  il  s’ét&U  retiré  à  Leeuwarden,  où  ïl  trouva  le  moyen  iTc* 
Retenir  une  correspondance  active  avec  ses  amis  d’Eeossa,  et  I 
faire  des  préparatifs  secrets  pour  se  venger  dans  l'occasion  û! 
ses  ennemis  des  deux  royaumes.  Ses  amis  d'Angleterre  N 
avaient  déjà  fourni  une  somme  considérable,  qu'à  ri  disait  <i 
une  donation  d’une  riche  veuve  hollandaise,  et  la  nouvelle  p  li 
mort  du  roi  l’appela  à  Amsterdam,  où  M  acheta  un  vaiss^g,! 
armes  et  des  munitions.  De  là,  il  suivit  le  messager  à  Rotia 
dam,  non  pour  délibérer,  à  ce  qu’il  se  persuadait,  mm\ ■' 
commander,  11  expliqua  ses  préparatifs  aux  exiles,  lesenp|(fi 
le  prendre  pour  guide,  et  proposa  do  passer  sans  délai  en  Eéùs 
Cependant  il  était  embarrassé  par  la  présence  de  MottiW 
dont  les  prétentions  lui  inspiraient  une  jalousie  extrême  qull? 
pouvait,  cacher.  Mais  les  deux  chefs  se  virent  eu  particulier,  fl» 
cillèrent  leurs  droits  respectifs,  et  convinren  t  qui!  y  aurait  te 
expéditions,  Vu  no  composée  des  aventuriers  anglais, 
les  ordres  de  Mammouth,  débarquerait  en  Angleterre;  l'auto» 
Ecossais,  qui,  sous  Argyle,  tenterait  fortune  en  Ecosse1. 

3,  II  restait  cependant  une  troisième  partie,  dont  le  coactf 
était  nécessaire,  les  exilés  eux-mêmes.  C’étaient,  engéïiéïi]T& 
hommes  à  principes  républicains,  qui  n’avaient  pasnaW 
bien  prononcé  pour  la  supériorité  du  rang  héréditaire,  et  “h 
souciaient  pas  de  s’exposer  au  danger  dans  le  seul  but  ti&P 
placer  un  monarque  par  un  nuire*  Avant  de  se  mettre  Mr! 
veulent,  ils  obtinrent  de  Monmouth,  quoiqu’il  se  donnât  pM 
fils  légitime  de  son  père,  une  promesse  solennelle  de  w  P 
prendre  le  titre  do  roi,  à  moins  que  ses  confédérés  ne  le  crus* 
nécessaire  au  succès  commun;  et  même  dans  cocas,  de  B'Mf 
mettre  après,  et  de  se  contenter  du  rang  que  la  nation  JUIF 
être  une  récompense  suffisante  de  ses  services2,  Argylp  folP 
opiniâtre.  ïl  avait  déjà,  et  sans  leur  assistance,  formé  P  F 
d’invasion  :  sa  naissance  et  ses  efforts  lui  donnaient,  stiW" 

1.  Sir  T\  Hume,  W,  12*  15, 18, 

i>,  kl.  0, 15, 1 1  lA&  exiles  anglais  agirent  dans  ccrtté  a  mûre 
TLcossàls.  «  H  (Monmotuhj  lit  du  grondes  affirmations  en  pfesencâ 
voulait  faire  et  ferait  comme  II  avait  dit»  et  répéta  ce  i|xiï  a  oto 
rôdej  ornent,  et  dit  qu'il  donnerait  cas  niâmes  assurances  api  ÀnfîwpgH 
fil  solennellement;  par  suite  de  quoi  scs  plus  grands  n.dversturess  l&k  ^ 
comme  cm  l+a  ru  plus  liouL  [.qui  m'ont  donne  tous  les  détails  de  lagaTO  ■ 
il  le  lit  aussi  lui-môme  plus  tard  a  Amsterdam),  se 
lui  et  firent  lu  peux  avec  lui.»  îd.  14.  S  11  en  faut  croire  sir  I  U' 
mouth,  au  lien  de  prendre  part  à  l'eipédltion  &  force  d1 
propre  jugement,  euiüine  on  Tu  dil  quelquefois,,  l'encouragea  de  W"*"  ' 
voir* 
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des  droits  à  leur  obéissance;  ni  la  prédiction  d'un  astrologue  avait 
dilam  son  imagination  de  vagues  mais  datteiises  visions  de  gran¬ 
deur  future*  Des  conférences,  dus^ discussions  et  des  explications 
éliront  lieu  :  a  la  fin*  la  nécessité  le  força  de  se  soumettre,  et  il 
ttègea,  lui  douzième,  comme  simple  conseiller,  sous  la  prési- 
doiice  de  ÿr  John  Cochrane.  Ils  se  constituèrent  en  conseil  su- 
liremo  peur  la  direction  de  l'entreprise,  avec  la  faculté  d’augmen- 
t-r  lQiir  nütnbre  après  leur  arrivée  en  Ecosse*  Ils  nommèrent  le 
lointe  d’Àrgylo  général  de  Formé*,  «avec  des  pouvoirs  aussi 
tendus  quen  donnaient  ordinairement  aux  généraux  les  états 
indépendants  de  l’Europe;  »  et  ils  chargèrent  l'un  d'eux  de  rédi¬ 
ger  une  déclaration  de  guerre  contre  Jacques,  duc d'York l. 

Dans  1  intervalle,  Momnouth  ayant  reçu  de  ses  adhérents 
ü  Angleterre  de  fortes  assurances  de  coopération,  mit  ses  bijoux 
*?  gage  pour  faire  les  préparatifs  nécessaires,  et  A rgy le  ajouta 
ütm  vaisseaux  de  plus  ù  celui  qu'il  avait  déjà  acheté.  Les  deux 
partis  composèrent  chacun  un  manifeste  approprié  aux  cirCon- 
a  a  ri 'ps  particulières  des  pays  respectifs;  ils  se  les  communiqué- 
\  ™tü^hement5  et  les  amendèrent  jusque  ce  qu'ils  eussent 
nu  approbation  de  tous  deux.  Pour  maintenir  F  union  entre 
Au?lais*  rhomnie  de  loi,  Àyloffe,  elle  marchand  de 
mm,  Kumbold,  connus  lVn  et  l'autre  pour  avoir  trempé  dans 
complot  de  Rye-house,  furent  attachés  ?i  F  expédition  d'Ecosse; 

«  i  Ït^jm  Fletcher  de  Saltotm  et  le  ministre  Ferguson, 

?  AnÊteterro. lls  se  séparèrent  [28  avril]  :  Monmouth  pro- 
e  leàsuivre  dans  six  jours,  et  les  Ecossais,  au  nombre  de 
k  T  T  gommes*  se  rendirent  è  bord  de  leurs  Vaisseaux  dans 
exc  .  Ce  fut  en  vain  que  l'envoyé  anglais,  invoquant  la  foi 
laadflî 1  ^eur  arres^^OÜ  [2  mai]  ;  les  autorités  hol- 

piëicT^5  ®®n*wnce»  laissèrent  passer  TUlie  sans  les  in- 


v^Lrf!lIfllr!TÏOj°.ur  ^  mfti^ ïes  ay^turiers  atteignirent,  par  un 
*  omble,  Cairston  dans  les  Orcades,  où  Spence,  le  secré- 
u  comte,  et  B  lac  ka  dder ,  le  c  lii  rurg  i  en  s  furen  t  faits  prisonniers 


j  ^  hume,  I4r  Crooksbank,  n,  260* 

^  passé' ,iTnii^wi1! '*■  bor^  le  ^  d'avril.  Un  da  le  tirs  vaisseaux  avait 
*muu*wi!  Eft  «Wp»  torenim  prêts  si  mettre  à  la  voile 

mais  il  .ie  m(t  3.,;  y011  avmt  f!l]t  unL"  dénoaciatioa  devant  3ef  magis- 
iw*.*,,  .  J1  ,ie  put  olHonlr  de  i . ,  m  «.u,  .i-  * ... 


tuais  H 
«tordue 

'uf  tuir  {SSSff^  L'Ul^rlt  d*;ja  sous  voile  et  que  T 
piircï  d  A  vaux,  v(  4,  aveedr  P.  Hume,  m,  tW. 


27, 


aïs  mstomfi  n'angleteiuie- 

par  les  indigènes  :  circonstance  moHioui'ôttse  ou  ce  quollore* 
vêla  au  conseil  tTEdimlmurg  la  force  et  la  destination  de  Mp- 
dïtioti,  ot  le  mit  à  môme  de  so  préparer  à  recevoir  les  agresws  * 
Une  proclamation  [2  avril  1  avait  déjh  ordonne  de  rnoitm 
roysumé  en  état  do  défense;  elles  vassaux  d’Argyle avaJOatM, 
forcés  de  donner  des  otages  en  garantie  de  leur  lidelife.  De» 
veaux  corps  de  milice  ot  de  troupes  régu  Litres  turout  dingos  m 
les  comtés  de  l'ouest  (14  mai];  plusieurs  frégates  partirent  pourlK 
lies,  et  toutes  les  personne*  suspectes  furent  emprisonne»)! 
moins  qu’elles  no  donnassent  caution  de  leur  conduite  topiie, 
Sur  ces  entrefaites,  Argylo,  emmenant  quatre  des  indigi®:- 
comme  otages,  pour  lui  répondre  de  la  vie  des  pnsoniue 
17  mail,  so  remit  on  route,  et  débarquant  à  Lorn,  et  ensuite 
Garnira,  publia  dans  ces  deux  endroits  la  déclaration  qu  un 
apporléo  do  Hollande:  Elle  exposait  on  détail  cl  dans  des  icm 
incendiaires  tous  les  torts  réels  ou  imaginaires  du  règne  m 
Charles  II,  les  attribuait  a  «une  conspiration  entre  fe’W1» 
et  la  tyrannie,  qui  avait  été  révélée  Clairement  par  la  lui  nom 
du  feu  roî  ot  l’avénemont  du  duc  d’York  au  tréne,»  procui» 
ce  prince  incapable  de  donner  les  sûretés  exigées  fcrmellflfa 
de  lui  avant  son  arrivée  au  gouvernement,  ot  annonçait  'F1™ 
but  était  double  :  premièrement  la  restauration  de  In  vraie  mm 
protestante,  par  a  l’exclusion  perpétuelle  du  papisme,  desin- 
cine  et  do  son  rqjeton  le  plus  amer,  l'épiscopat,  et  de  sa  110UT_ 
et  perverse  tête,  la  suprématie  ;  »  et  secondement  la  reinugri 
de  tous  les  hommes  dans  leurs  justes  droits  et  libertés, *la 
n’entreraient  *jamais  en  capitulation  ni  traite  avec  le  1 
d’York,  et  indemniseraient  toutes  les  personnes,  mèiiwleurr 
riens  ennemis,  qui  les  assisteraient  contre  un  tyran  ■ 
et  un  parti  apostat.  A  Tarbet,  il  publia  une  seconda  dwl^ 
[27  mai],  où  il  exposait  ses  griefs  personnels,  son  anae®«Fg 
tietice  sous  l’oppression,  et  la  raison  qui  le  Wmenart  les  OT®* 
la  main  ;  et  il  envoya  immédiatement  des  messagers  avec 
de  fou  dans  toutes  les  directions  pour  appeler  ses  anciens  vu. 
au  secours  de  leur  seigneur  naturel2.  * 

Ce  serait  épuiser  la  patience  du  lecteur  que  de  rsppof 


1.  On  ignore  pourquoi  ces  Joui  hommes  descendirent  à 
wniMille  «meeWJnt  d’Arpylo,  et  que  le  tmtfPl  j*,3 ' 

>«  délivrer  de  vive  force,  mut*  que  le  comte  «fy  opposn  et  *  ™P*m 

tfj lu cei’fi  mantUmoé*  ci-fl^ros.  Sir  P,  1 1 tu ti 11»  ^ 

— ■  Am.  l&ïi  W 


■?,  Hji'  î 


,  -10, 46.  Dôlrymple,  127,  Wodfow»  li*®1*  C:t2* 


TriaîSjXïj  Iv85,&oï5. 
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iltM j intérieurs  do  celte  expédition  mal  concertée  autant  que 
Jtiajftoditmæ.  Peu  de  gens  se  rallièrent  autour  de  l'étendard 
miv  dû  la  religion  et  de  la  liberté  :  les  Caméroniens,  quoiqu’ils 
Mnt  renouvelé  leur  refus  de  reconnaître  le  gouvernement 
,J,!  bloques }  ne  pouvaient  en  conscience  soutenir  une  cause 
mm  par  des  hommes  dont  les  intérêts  étaient  différents  des 
four*;  et  chaque  jour  était  signalé  par  de  nouveaux  mécomptes 
ï  dû  nouvelles  causes  de  discussion  entre  le  comte  et  ses  assu- 
ï!  comptait  sur  rattachement  des  hommes  de  son  dan  dans 
wkutmerres  ;  le  conseil  des  mâles,  sur  lo  profond  ressente 
WflQl  et  sur  le  caractère  plus  opiniâtre  des  gens  des  hasses-ter- 
il  voulait  chasser  l’ermcmi  de  son* pays;  ils  demandaient  h 
iwer«és  dans  les  comtés  de  l'ouest,  qui  avaient  été  si  longtemps 
p Mire  de  h  persécution  religieuse,  Lkpparition  d’une  flotte 
[tinemiç  sur  la  cèle  mit  fin  h  la  contestation  ,  et  Argylo,  ayant 
mm  ses  vaisseaux  par  les  détroits,  et  laissé  ses  provisions 
w  Sartîij50ri  de  cent  cinquante  hommes  dans  lo  château 

fltUengrea  flO  îainl.  nartit  avec  ln  reste  rie  eet  tr^neve  Anne 


:  Qinfls  lïamilloii,  passèrent  sans  accident  entre  les  rochers  ;  la 
laniisoQ  s’enfui  I  avant  fTIlVltl  nVAi.  ïîrxî  im  «mil  cruin  fin  fnivrit, 


P  pour  cinq  mille  hommes,  trois  cents  barils  de  poudre  et  ré- 
_  am  du  comte,  avec  rinscriptîon  a  Contre  le  papisme,  Fépis- 
Spmorastiarnsme,  »  .tombèrent  aux  mains  des  royalistes  », 

L  0ïl^e[Ila^ÏJ  U  G],  Argyle  et  ses  compagnons,  passèrent  te 
J'n;  mais  partout  oîi  il  dirigeait  sa  marche,  il  se  trouva  en 
_  «u  nux  trousses  des  corps  nombreux  de  troupes  réglées  et  de 
Cime  de  b  route  directe,  il  essaya  de  se  frayer  une 
a  travers  les  montagnes  et  les  marais;  mais  ses  soldats  dé- 
ses  forces  furent  réduites  do  deux  mille  h  cinq  cents 
P™î  et,  pendant  l'obscurité  de  b  nuit,  Argyîo  lui-même, 
t  son  propre  mouvement,  soit  h  l’instigation  de  ses  amis, 
ppmdontde  s’enfuir  [17  juin].  Accompagné  de  Fullarton,  il 
ilia  1  a  i  niR*s  ^üî  re)tîiht  et  fait  prisonnier  dans  les 
îiiüüWh  ■  <i  ^€lïûïiat,‘  l)os  hommes  qu’il  avait  abandonnés, 

i  Bnviron,  les  volon  laites  de  Hollande,  se  romireut 


ii^Ste0!.48!  M-Qaitii', 


m  HISTOIRE  D’ANGLETERRE* 

en  marche,  passèrent  la  Cl  y  de  en  bateaux,  et  soutinrent  îuiirâ 
escarmouche  contre  tes  royalistes  b  Luton-Rridge.  Là,  i \n$ 
reut  que  leur  chef  était  pris,  et,  désespérant  du  succédais 
fuirent  pendant  la  nuit  de  différents  côtés*  Ainsi  Unit  cettasi 
heureuse  expédition  L 
Trente-cinq  ans  auparavant  (h  es  qu'on  rapporte),  ài^i 
la  fenêtre  d'une  maison  d'Edimbourg,  avait  assouvi  isa  vengeaK 
en  contemplant  les  atrocités  exercées  sur  l'infortuné  muipM 
Montrose.  il  était  maintenant  destiné  à  subir  îo  même  traiifij 
Tête  nue,  les  moins  liées  derrière  îo  dos  et  précédé  dubcm 
on  le  fil.  passer  sons  la  même  porte  et  par  les  mêmes  nie$|î 
arriver  au  château  [20  juin].  L'arrêt  prononcé  contre  Itûütdfl 
était  encore  en  vigueur,  et  le  conseil  n  attendait  que  la  pé 
sion  du  roi  pour  le  mettre  h,  exécution.  Sa  conduite,  camimtj 
d’insurrection ,  avait  manqué  de  jugement  et  de  décision; fl 
comme  prisonnier  sous  le  coup  d’une  sentence  capitale,  ildeft 
li  !  i  e  sé  ré  nito  et  une  fer  m  0  tê  d1  e  spr  i  t  quia  rrac  b  ère  n  t  des  ékf 
ses  plus  cruels  ennemis.  11  était  fermement  convaincu  de  la  la 
limité  de  sa  dernière  tentative  :  elle  était  justifiée  par  le iaa® 
des  injustices  quTÜ  avait  souffertes,  et  par  la  perspective  de?» 
lamités  que,  selon  lui,  le  règne  de  Jacques  préparait aus w 
royaumes;  et  la  cause  pour  laquelle  il  allait  perdre  to  pH 
d  n'en  pouvait  douter,  la  cause  de  son  pays.  Forliliéparœs» 
sidérations,  il  moula  sur  l'échafaud  [30  juin]  avec  les  satinai 
élevés  d'un  martyr,  pardonna  h  tous  ses  ennemis,  et  mtoï 
soupir  fuL  un  témoignage  plein  d'indignalion  contre  le 
répiscopat  et  toute  superstition  quelconque2.  » 

Parmi  ses  compagnons  de  captivité,  les  principaux  éltW 
deux  îlls,sir  JoImCoehrane,et  Ayloffe  et  llumbûhL  Sesli^ 
bannis  ;  Coçliraue,  par  des  aveux  sincères  au  roi,  obtiDffl 
pardon  ;  mais  T  obstination  ou  la  fidelité  d’Àylqffe  n®  ï 
vaincue  par  T  offre  de  la  vie  ;  et ,  après  une  vainc  lentaErtl 
suicide,  il  subit  en  Angleterre  la  mort  des  traîtres.  Ruinrtj 
avait  servi  comme  simple  soldat  dans  l’armée  du  parlefl^j 
comme  officier  sous  Cromwell,  fut  traduit  devant  la  W 
de  justice,  où  il  nia  avec  indignation  le  premier  chcfd  ^0$** 
porté  contre  lui,  à  savoir,  qu'il  eût  conspiré  la  mort  deüi^’ 


I*  Sic  V.  Hume ,  5(M)7.  Wodrov,it,  S3&-537.  (ràlütfê,  5013.  BjflïJJi 
Wodrmiv  prctiînd  qu’Argyle  fut  mh an donne  par  tes  siens  :  sir  I  ■  ^7^ 
üutiïiL*  ntt  dëiüU  trèjs-circ.otLBtancië,  nous  asaurn  quu  ce  fut  lui  qiiiit» 


tî.  Wodrow,  n,  5diï-545. 
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ci  di|sop  frère  à  la  ferme  de  lîye-hotise  ;  mais  il  avoua  le  second, 
fa  participa  lion  h  la  dernière  tentative  dWrgyle.  U  fut  condamné 
[ÿjam],  et  exécuté  le  même  jour  dans  l’après-midi  *. 

Mpttmouih  détail  engagé  a  suivre  Àrgylc  dans  le  cours  do  six 
jtMirs  :  cependant  trois  semaines  s'écoulèrent  avant  qu’il  qui Uât 
Amsterdam  [2 k  mai],  tout  un  mois  avant  qu’il  rejoignît  Texpédi- 
tton  qui  était  h  reôlbouchtire  du  Texel.  Elle  se  composait  d’une 
frégate  de  trente-deux  canons,  avec  quatre  petites  allèges,  dont 
nui?  fut  retenue  par  les  autorités  hollandaises,  et  de  quatre-vingts 
ii&?s,  accompagnés  d’un  nombre  égal  de  domestiques.  Avec  ces 
ffc ressources,  le  malheureux  aventurier  entreprit  de  con- 
qufirfr  les  couronnes  de  trois  royaumes;  maïs  ses  espérances 
appuyaient  sur  T  idée  que  des  masses  considérables  allaient  ne- 
t^urtr  smis  son  étendard;  et  dans  cette  persuasion,  il  avait  avec 
fui,  m  lieu  do  soldats,  de  quoi  équiper  cinq  mille  hommes  do  ca- 
fifëtîB  et  d’infanterie  2, 

mauvais  temps  avait  relâché  la  vigilance  des  bâtiments  du 
fraqui  étaient  en  croisière;  et  Monmouth  saisit  un  moment  favo- 
|  flbta  pour  metlre  b  la  voile,  descendit  la  Manche  sans  être  aperçu, 
■'l  ^  ^  de  juin  parut  devant  le  petit  port  de  Lyme  dans  le 
I^r^Jshjrrj.  Au  moment,  oîi  il  mit  pied  b  terre ,  il  fit  a  genoux 
üîie prière  fervente  pour  le  succès  de  l’entreprise,  puis,  tirant 
|  ^  '’pec,  il  entra  dans  la  ville  h  la  tête  des  siens.  Le  maire  tu  les 
f'àjcipaux  habitants  avaient  pris  la  fuite;  mais  les  basses  classes 
(mm  appelées  autour  d’un  drapeau  bleu  arboré  dans  la  place 
‘J  oiarché,  et  lh  elles  entendirent  «  la  déclaration  de  Jacques, 
duc  de  Monmonlh ,  et  des  seigneurs,  gentilshommes  et  autres 
jl'iiii*-ÿ  pou* défendre  et  revendiquer  la  religion  protestante  et  les 
5e'  droits  ot  privilèges  de  r  Angleterre,  »  Dans  cotte  pièce  (dont 
itm  ol  Pàcrimouio  trahissaient  le  véritable  auteur ,  FergusoU, 
tnimstre),  Jacques  est  proclamé  un  usurpateur,  et  désigné  en 


11  '  T1-  Sfat*  Trial**  KT-i.  Fox,  App.  lf>P>.  Worlr(u\\  n, 
U’h  SL*®?"?  toiites  les  autorités,  ü  est  clair  nu' Il  nia  k  complot  de  Itye- 
ftrtLn  JU?csi  en  faut  croire  la  MarLyrologie  de  t’Ooesl,  il 

'  luknSS  ™*Sa*wn  sur  l'échafaud.  Mais  la  Marty rologie  de  l'Ouest  n'est 
Wyiipow  ïïu  jr*  earapüés,  et  le  fait  ne  s'accordé  guère  avec  le  silence  de 
En  eifet,  la  dénégation  mémo  qu'on  lui  attribue 
UTDlrafcLrfïi  a*!r*  Qveiquo  chose  de  vrai  dans  l'accusation  :  <  Il  ne  nia  pas 
fiir^  et  ^YÉ'l5m^  ÈWPOSitiouJî  dira  We*t,  relatives  à  rüvssassfrmt  des  deux 

r&aispü  JîriîSP5  qUt‘  uUfàit  pu  oisêinent  s'exécuter  près  de  sa 

faiT'--  JL:  on>  s  â tait . entretenu  sur  lu  manière  dont  cela  aurait  pu  se 

arri-ii*  ï«b*™a  “  5H*W  n’ avait  fait  qu'en  parler  et  qu'il  n*Y  ont  pas  de  pi  un 
U  ’  ’  mm* résolution  prüe.  >  Crookshonk,  u,  3ft] . 

C‘  ,rn-  J juin.  Barétai),  ïï  juin. 
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conséquence  sous  son'  ancien  titre  de  due  d'York;  tout  k 
do  sa  vio  est  représenté  comme  «  une  conspiration  contint 
contre  la  religion  réformée  et  les  droits  do  te  nation;  )v  ri  m 
attribue  V ineen die  de  Londres,  la  confédération  contra  r état |9v| 
Lestant  de  Hollande,  T  appui  donné  au  complot  papiste,  le  mm 
de  Gorîfrey,  la  subornation  do  témoins  pour  «faire  corntoniei 
mort  les  patriotes  ,  l’assassinat  du  comte  d'Essrx,  et  de  misa 
étaient  dans  le  secret  do  cet  assassinat,  et  la  dissolution  è  m 
sieurs  parlements  successifs ,  a  lin  de  n’ifiire  pas  mis  par  tyu  tt 
jugement,  et  de  nn  point  subir  le  châtiment  dû  à  ces  crimes! 
ces  offenses  pendant  la  vio  du  fbu  roi,  la  déclaration  passe  &«Dft 
qu'il  commit  «  apres  avoir  arraché  la  couronne  do  la  trio  des 
frère,  »  Il  avait  autorisé  la  pratique  de  l'idolâtrie;  il  avait  RM 
b  la  propriété  de  tous  les  Anglais  en  levant  dos  taxes SfiBSintniH 
sa  lion;  il  avait  corrompu  les  sources  de  la  justice  On  nominal 
juges  des  hommes  qui  étaient  le  scandale  du  barreau î  im 
composé  des  jurys  gagnés,  avait  accordé  des  chartes  iHëgfck* A 
avait  converti  en  instruments  de  despotisme  les  armes  prtH 
réas  contre  la  tyrannie.  Par  tous  ces  motifs,  le  duc  tic  Morawrf 
et  ses  compagnons  lui  déclarent  la  guerre  comme  fe  un  csw- 
un  traître  et  un  tyran  ,  et  s'engagent  h.  ne  jamais  entrer  ut* 
commodément  avec  lui ,  mais  h  continuer  la  guerre  justpW 
qu'ils  lui  aient  infligé ,  h  lui  et  b  tous  ses  adhérents,  la  ptuii^j 
qu'ils  méritent. 

Elle  en  vient  ensuite  b  exposer  le  but  de  lejîr  invasion.  W 
intention  ôtait  d'établir  la  religion  protestante  «  hors  do  m 
probabilité  do  supplantation  ;  »  d'abolir  toutes  les  lois  pw 
contrôles  dissidents  protestants,  et  toutes  les  lois  sanguin 
contre  tous  roligionnaires  quelconques;  d'instituer  desf^l 
monte  annuels,  qui  ne  pourraient  être  dissous,  prorogé* 
ajournés,  avant  qu'on  n’eût  répondu  ans  pétitions  et  rgdrW* 
griefs;  d'avoir  des  juges  intègres,  occupant  leurs  placés 
se  conduiraient  bien*  et  soumis  à  r approbation  dü  parlmràjW 
rétablir  les  anciennes  chartes,  de  révoquer  les  actes  dp 
de  corporation,  de  confier  le  choix  des  sheriffs  aux  franc* ^ 
ciers  des  comtés,  et  de  ne  tolérer  d'armée  permanente 
l'autorisai ion  du  parlement. 

Enfin  elle  accuse  le  roi  d'avoir,  pour  seconder  les  desstfj 
idolâtres  et  sanguinaires  des  papistes,  pour  satisfaire  stw  j* 
tiable  ambition  ,  et  pour  prévenir  toute  enquête  sur  le  rm1^ 
du  comte  d'Essex,  empoisonné  feu  sou  frère,  un  frère  quil  ^ 


r 
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jri«i  |hhii-  roiiiprmiicUrfj  su  propre  couronne  a  lin  de  le  préserver 
pourquoi  le  due  de  Monnmuth,  pour  venger 
iiurribteei  barliaro  parnnde  commis  sur  sou  père,  poursuivra 
Ijiit  oeques,  due  d  \ork,  comme  un  ennemi  mortel  et  sbogui- 
mura,  cl  s  edoreera  d’obtenir  jusüce  do  lui.  Non  que  Momi.nuth 
rastcquAct  b  présent  sur  son  litre— il  laisse  cola  h  la  sagesse 
la  justice  et  b  l’autorité  du  parlement  —  mais  il  agît  comme 
rk,  e,  ™])l‘a.“'C  general  des  forces  protestantes  du  royaume  et 
Ue  quaUte  .1  promet  de  travailler  à  ce  que  toutes  les  mrn’lio- 
'  ,s  meoli0nnües  soie»t  converties  en  lois,  afin  qu’il 

(Juand  ilonmuuih  publia  celle  déclaration,  si  violente  dans  ses 
■  =,  ■  i  calomnieuse  dans  ses  assertions,  il  fallait  nue  sa  cou 

'««dans  le  succès  lui  eût  tourné  la  tète  ou  q,J  Uût  mis lâ 
85*  "*??  <">  Après  u ne  prolcàtion 

iïi1 ^fl  ffM-rprop.màfa.re  une  impression  favorab!" 

irntmi  ,rC*-  r  {ftusset0  rt  l'enonmLd  d’un  grand  nombre  des 
®1  ubitioas  révolteront  les  esprits  réfl&üs  :  la  liberté  offerte  aux 

S  m1^0"  faito  à  ses  droits  réuniront  coutralS  S 

j!  S  <ilaüI!1’ et  de  l’hérédité;  et  l’idée  qu  i! 

qm  sa  wûiiéraMcm  affectée  servit 
J 2  nZ  \  q“J“, d(illmtir »  flt  reslCT  «  l'écart  des  milliers 

l  -  t  »  que  leur  prédilection  pour  uuo 'république  eût  sans  cola 

ftUl?,,r,df'  s‘*  bannières.  l>aslu„  Lgnl  2  un 
H'WMBMi1  do  1  "lfluence  ou  dL'  fortune,  n’osa  se  déclarer 
>  “Ts  les  prWs  wfiBiW  cl  politiques 

*(fetribiVdMtaiUnt  reVeiP :  e**°  "Ha",nU  offrir  »es  services, 
te ofaeiors 1  et  formfl  ^  compagnies ,  on  nomma, 

è‘P-e-WUr[15juilll’  Monmoull.  sortit  de 
temi  hïmes?19^  re5TOCnt8'  «‘ou tant  eu  tout  b  plus  do 

Sre  ÿ&Zÿ*^  i,rr»'é  dota  événements  propres  b 
finition  ^fB^en.1  sur  lc  manï“e  do  discipline  et  de 
fiu..-..:.  “ens-  L  ^es  deu!t  hommes  sur  les  services 
«Ewm.  SW***"  ph“  étdcnt  Fletcher  de Saltoun 
ifefe  Fletcher  n  le  St,mcrsetshûe.  L’inlrépi- 

avül  üiü  Prouvée  dans  plusieurs  rencontres,  là 

L  V 

*•«£** i:,nB  Bmm'  T,'ac‘1’  JV.  Colim.  lûiue  U,  p.  ISO.  Stah  Trial!, 
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supériorité  do  ses  connaissances  militaires  était  tmiver^fet 
mminne,  Dam  avait  été  jadis  orfèvre  h  Taunlon;  plus  lard,* 
qualité  do  courtier  h  Amsterdam  ,  il  avait  favorise  la  cm^é 
dance  des  mécontents  des  deux  pays;  et  maintenant  il  faiailla 
fonctions  de  secrétaire  tu  de  payeur,  et  avait  prouvé  mn  inflimt 
sur  ses  compatriotes  en  décidant  quarante  cavaliers  a  sepir 
h  Farraëe  le  lendemain  du  débarquement  [13  juin].  ÎI  arriva 91 
IJaro  parut  a  leur  tâte  monté  sur  un  beau  et  fougueux  coûté* 
qui,  dans  l'opinion  de  Fletcher,  convenait  mieux  à  un  officiel 
lïtairc  qu'à  un  officier  civil.  L’Ecossais  se  saisit  du  cbtmUs 
revendiqua  la  propriété  :  le  secrétaire  résista,  et,  dans  la  1$ 
reçut  un  coup  de  pistolet  dans  la  té  te.  Le?  nouvelles  recruta  u- 
seniblèrent  aussitôt,  cl  demandèrent  la  punition  de  Tassa»1 2 
Monraoutb,  pour  le  soustraire  à  leur  vengeance,  mît  Flclcta» 
arrêts,  l’envoya  a  bord  d’un  do  ses  bâtiments,  et  ordonna  iiiif* 
pi  laine  de  faire  voile  vers  la  côte  d'Espagne.  Co  malcucanW 
événement  fut  un  sujet  de  regret  et  une  source  de  maUieuÉP 
le  duc;  il  se  trouvait  privé  du  seul  officier  auquel  il  pût wé 
ou  toute  sûreté  le  commandement  militaire,  et  aussi  dan  Iwmi 
qui  avait  l’influence  la  plus  grande  sur  les  classes  inférieure^ 


indigènes 1 . 

%.  Un  corps  do  quatre  cents  hommes ,  sous  les  ordres  d^ I  - 
Grey ,  eut  ordre  de  chasser  la  milice  hors  de  la  vülMûiW 
BridporL  Ils  surprirent  le  pont  îi  l'entrée  [14  juin],  et  flous*** 
en  avant  dans  la  longue  rue,  jusqu'au  moment  où  deuxlJtPf 
tombèrent  sous  une  décharge  de  mousqiieterie.  Grey  ^ 
aussitôt  avec  la  cavalerie;  Venner,  qui  commandaîtl'infiiBW 
suivit  leur  exemple,  et  une  terreur  panique  so  répandit 
dans  toute  la  troupe.  Grâce  à  la  conduite  énergique  dn  ^ 
Wade,  qui  se  retourna  plusieurs  fois  contre  les  assaillant^ 
traite  s’effectua  sans  perte  considérable;  mais  cette  eSOMflJi 
convainquit  le  duc  qu’il  devait  peu  compter  sur  te  cflPJF 
U  ta  ire  de  lord  Grey,et  surla  fermeté  d’hommes  qui  n’ëîaki!' 
accoutumés  aux  chances  de  la  guerre , 

Dans  aucune  partie  de  l’Angleterre,  les  principes  fana [3I1 
aulimonarchiques ,  qui  régnaient  sous  la  république,  n ^ 
jeté  de  plus  profondes  racines  que  dans  le  BéïS|f§P 


1.  Wade,  dfiîïK  Mùûeilm«ou$  state  papers,  il,  317- 
batiments  de  Mollit  outil  qui  pestaient  a  Lynn  furwii  pnü  pur 
üv'iîc  üft  grand.  nombre  de  cuirassé  Burillon,  5  jttfüet* 

2,  Wude,  ibid,  317-321.  Dulr.  150* 
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iVvorçshire.  Si  la  resta  m  a  lion  en  avait  arreté  les  progrès  la  pol¬ 
lution  religieuse  les  avait  entretonus;  et  il  était  bien  connu  que 
Limasse  des  habitants,  race  robuste  et  turbulente,  nourrissait 
une  forte  antipathie  pour  le  gouvernement  existant,  et  était  prête 
&  se  soulever  à  l'appel  de  tout  homme  qui  so  déclarerait  le  cham¬ 
pion  du  Seigneur  contre  le  papisme  et  le  pouvoir  arbitraire. 
Aussi  c’était  sur  eux  que  le  conseil  des  six,  sous  le  dernier  règne, 
avait  jeté  les  yeux  comme  appui  principal  on  cas  d’insurrection, 
et  parmi  eux  que  Monmouth  avait  résolu  de  se  former  une  armée 
d'hommes  résolus  et  enthousiastes.  De  Lyme,  il  se  bêta  d’aller  à 
Taunton,  ville  riche  et  populeuse,  ou  il  fut  reçu  avec  de  vives  ae- 
|  damatious,  comme  le  sauveur  du  pays.  Les  habitants  lui  présen¬ 
tèrent  un  étendard  richement  brodé;  vingt  jeunes  filles,  dans 
>  leurs  plus  beaux  atours,  vinrent  en  cortège  lui  oITrir  une  épée 
nue ol une  Bible  de  poche;  et  le  duc  leur  assura  en  retour,  que 
Jon  principal  objet  était  do  défendre  les  vérités  contenues  dans 
|  oo  livre  sacré,  et  do  les  sceller,  s’il  le  fallait,  de  son  sang.  Mais 
ceito  réception  flatteuse  réveilla  son  ambition,  et  il  commença 
à  se  reprocher  la  promesse  qui  lui  avait  été  arrachée  h  Rotterdam, 

-  et  qu’il  avait  si  récemment  publiée  dans  sa  déclaration.  On  de¬ 
manda  dans  le  conseil,  si,  vu  toutes  les  circonstances,  il  ne  serait 
pas  utile  et  nécessaire  qu’il  se  revêtît  des  insignes  de  la  royauté; 
jesvoles des  républicains  furent  moins  nombreux  que  ceux  de  ses 
favoris  et  de  ses  flatteurs;  et  l’aventurier  prit  par  proclamation 
solennelle  le  titre  de  roi  Jacques  11  [20  juin].  Kt  il  ne  différa  pas 
d exercer  ses  nouveaux  pouvoirs.  Il  toucha  des  enfants  scrofuleux, 
Wam  traître  le  duc  d’Albemarle  qui  était  a  peu  de  distance 
avec  un  corps  de  milice  \  proclama  les  deux  chambres  du  parle¬ 
ment  des  assemblées  séditieuses,  si  elles  ne  se  séparaient  pas  dans 
üü  delai  de  dix  -jours,  ordonna  de  levé*  les  impôts  de  douane  et 
o accise  pour  son  service,  et  mit  a  prix  la  tête  de  l’usurpateur  de 
«couronne,  Jacques  duc  d’York*. 

i  r  Pr>**ce,  quoique  encouragé  par  les  votes  du  parlement,  n'é- 
M  pas  sans  do  graves  sujets  d’inquiétude.  Il  n’osail  confier  la 
ccision  de  la  querelle  a  la  milice  des  comtés,  dont  la  fidélité 
*Pau$$i  douteuse  que  l'inexpérience  certaine  :  quant  aux  troupes 


asti  histoire  ivangleteïjre. 

régulières,  qui  dans  tout  le  royaume  ne  déparaient  pas  eînf#l 
hommes,  une  grande  partie  était  nécessaire  peur  tenir,  erre^ 
la  capitale*  où  Ton  supposait  que  Mmmioulh  avait  un  faîli  tm 
durable,  et  où  deux  cents  personnes  suspectes  étaient  m  artÀ 
t  omme  mesure  de  précaution  ;  et  dans  les  trois  rëghueatèéçûsii 
que  les  Etals  avaient  envoyés  a  son  secours,  on  avait  âèmm 
qu’un  grand  nombre  des  ofticiors  avaient  déjà  été  débandé; 
les  exilés*  Hors  d'état  pour  le  moment  (T arrêter  Ut  marcM* 
autagoniste,  il  donna  le  commandement  ù  lord  Fevt:r&toit^ 
ordre  de  s'assurer  de  Bristol,  mais  de  ne  point  hasarder 
taille  sans  troupes  régulières;  il  prescrivit  aux  epr^ie  nia 
d'entourer  rennomi  h  des  détail  ces  convenables  ,  «lin  ü'mûrm 
ses  mouvements  et  d'intercepter  ses  appronsiounomQïilâ'.^lii:: 
savoir  aux  régiments  écossais  que  dès  qn  ils  sentent  remis  dcîi 
fatigue  de  leur  voyage,  il  les  enverrait  défendre  leur  propre  pp 

Monmoutli,  do  son  eûlé,  relira  peu  de  fruit  de  son  titra  de  m 
Il  orrait  de  Beu  en  lieu  sans  but  apparonl  :  aucune  prasf* 
qualité  ne  lui  offrait  scs  soi  vices  ;  ses  amis  de  tîi  capUiib nhK- 
province  restaient  inactifs;  Bath  et  Bristol  refusèrent  de  fokiï 
tro  dans  leurs  muré;  et,  si  la  milice  se  relirait  consUflÉ^ 
son  approche,  eu  revanche  sou  arrière-garde  était  constoüiwâi 
harcelée  par  plusieurs  escadrons  de  cavalerie*  LedéeoitrqM| 
succéda  h  la  confiance  :  il  devint  irritable,  triste,  in## 
lorsqu'il  recul  ù  Frome  la  nouvelle  de  la  mort  d  ArgyL  L^jrf 
s’écria  que  sa  dernière  espérance  était  éteinte,  et  dans  m 
de  désespoir  il  proposa  aux  principaux  üïïieitvrs  daLiA- 
leurs  troupes  pondant  la  nuit,  do  gagner  ù  cheval  le  pnim^Fl 
de  mer,  de  se  saisir  d'un  bateau,  et  de  s  abandonner  h  la  WJ 
des  vents  et  des  flots*  Mais  il  fut  détourné  db  cet  indigne 
par  le  reproche  chaleureux  do  lord  Groy  qui,  Quelle  que  ®Ha  JJ 
duitn  hui"  le  champ  de  bataille,  ne  manquait  pas  dëtiùfgH'ja 
ie  cabinet*  Après  plusieurs  résolutions  coutradietoirc&,Op^ J 
termina  a  passer  P  Avon  a  Keynshain -bridgé»  la 
rester,  et  ù  longer  la  rive  droite  do  celle  dernière  rhièroj i»J 
qu’à  ce  qu’ils  fussent  rejoints  par  leurs  amis  dn.CtohfflMj 
Venner  et  Mason,  deux  de  ses  partisans  les  plus  JlUliiifflH 
n  oyant  déliés  de  leurs  obligations  envers  lui,  s'éva^ôf#  y 

Le  duc  était  encore  ù  lliidgewnler,  quand  Farméc  rojw 

i.  Fax,  Ajtp.  lie*  BurlUon,  S5s  2K  juin,  ü  juillet*  Mém.  du  JudVifMV»  ; 

S*  Wade,  îtfï. 
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irijitil  Somerton.  Il  no  pordii  pas  un  momont,  ot  ses  hommes 
dvfilaiput  déjà  hors  de  la  ville,  lorsque  arriva  en  outre  la  nouvelle 
Ferrnham  avait  cantonné  sa  cavalerie,  forte  do  cinq  cents 
hjfcriis,  dans  le  village  de  W  es  ton,  et  avait  campé  son  iufan- 
rt?,  mentant  à  deus  mille  hommes  de  Iroupes  régulières,  à 
itnlgernoor.  il  devenait  fort  douteux  qu'il  pflt  atteindre  Keyns- 
bin  avant  ses  adversaires,  et.  l’on  prit  la  résolution  de  surprendre 
|  camp  royal  pendant  la  nuit.  Ayant  distribué  uuo  grande  quan¬ 
tité  le  liqueur  h  scs  Ireupes,  il  les  emmena  de  BridgewUar  par 
™  ^°'irs  pour  éviter  les  patrouilles  de  la  roule,  et  parvint  au 
teil  do  la  lande  vers  une  heure  du  main  [6  juillet].  Mais  son  ar¬ 
mée  tto  tarda  pas  h  être  découverte,  et  l'alarme  fut  donnée  :  lord 
avec  cinq  escadrons  do  cavalerie,  poussa  en  avant  pour 
^dro  sans  délai  sur  le  camp;  mats  leur  ni  arche  fut  arrêtée  sou- 
'hsü  par  nn  large  fossé,  garni,  do  l'autre  côté,  par  T  infanterie 
et,  comnio  ils  le  longeaient  pour  découvrir  un  passage, 
^décharges  les  forcèrent  do  tourner  bride  h  droite,  où,  apres 
uüü  osuannotiche  dans  l'ombre  avec  ses  propres  hommes,  co 
wpsdeçavalerié  fut  entièrement  dispersé  K  Un  autre  corps  de 
r  33  escadrons^  sous  les  ordres  du  colonel  Jones,  avait  suivi  le 
Wm-  îk  liront  de  vaillants  efforts  pour  foirer  le  passage 
«  ™?®ï  ife  furent  repoussés  et  se  reformèrent  a  distance, 
oairjrjtuli,  dès  que  r action  commença,  lit  avancer  l'infanterie 
1  ,  ,3;  halte  h  quatre-vingts  pas  de  Pènnémi,  et 

J  J'ma  do  Taire  feu  pédant  très-longtemps,  quoique  L'arliRorie 
ŒPûi»  fienle’  âurc<îs  entrefaites,  Feversham  avaft amené 
■imi  Vj*1^  01  l’avait  postée  sur  le  flanc  droit  de  Peu- 

ml  commença  ù  faire  jour,  il  ordonna  h  riiifanterie 

'a  cava^e  chargea  en  même  temps;  les 
après  unD  courte  résistance  avec  des  faux  et  la  crosse 
tWüs  furent  enfoncés;  et  la  lande  fut  couverte  do 

I^_  ^Hachûs  de  fuyards  poursuivis  dans  tontes  les  directions. 

,  >mqii(‘urs  perdirent  trois  cents  hommes  tant  lues  que  blés- 
Bnil  iJ  va^CttS  durent  cinq  cents  hommes  tués  sur  la  placé,  et 
ÜIS  00  ftombre-  do  prisonniers  * 


fcWï  ÿ  s*®0*  ne  t'omirii^ni^nt  pas  l'eifàkmce 

^VjCS,  51116111-  EafS&  «*»,  ü  <»t  clair,  d'apfe*  le  récit  dü 
ToïufK  il  !ri J “  WfvVmt difïfercn  lit  ««droits,  et  jiolis  yojum  qm 

"  c  franchit  effectivement  à  lu  fjiJLt:  tics  ennemi  $  pour  Ica 
que  j’aï  pti  composer  ât  cetfe  hatailk 


Jatfloimtî  la  meilleure  relation 


HISTOIRE  ^ANGLETERRE- 
üji  devait  s' a  (.tendre  que  Momnoutli,  connaissant  le  sort  nia 
lui  était  réservé,  s  il  tombait  aux  itwins.de  ses  ennemis,  \>n-M 
rait  périr  avec  les  braves  qu'il  avait  entraînés  à  risquer  le  tir  wt 
son  service.  Mais  il  était  déjà  a  plusieurs  milles  du  clmmp» 
taille.  Dans  la  persuasion  que  ses  troupes,  quelque  nombres» 
qu’elles  fussent,  n'étaient  point  eu  état  de  lutter  canins  tin*  n* 
niée  disciplinée,  U  avait  fondé  toutes  ses  espérances  de  sm 
sur  le  désordre  ou  pourrait  jeter  une  surprise  nocturne;  al* 
moment  oit  il  «ml,  par  lord  Grey,  que  les  royalistes  etpienl  a 
[purs  gardes,  et  avaient  repoussé  la  cavalerie,  il  quitta  1  arw 
la  faveur  des  ténèbres,  et,  accompagné  de  Grey,  et  de  Bus«,1P 
avait  été  officier  au  service  de  l’électeur  de  Brandobo»?,  !!^ 
vit  au  grand  galop  la  roule  qui  mène  au  nord.  Du  mm “ 
éminence,  ils  se  tournèrent  pour  jeter  un  dernier  J 
champ  de  bataille,  contemplèrent  la  sanglante  défaite  «JP 
partisans,  et,  se  remettant  en  marche,  ils  coururent  aui  ■  nv * 
Demi  in,  où  ils  se  déguisèrent,  et  W  dirigèrent  vers 
dans  l’espoir  de  se  procurer  sur  cette  côte  quelque  iiwy 
traverser  la  mer.  A  Cranboîn-chase,  ils  quittèrent  leurt^e 
vaux,  et,  les  laissant  aller,  ils  continuèrent  leur  «ttl»  «  F» 
Mais  le  résultat  de  la  batadle  deScdgemoor  était  dejù 
des  détachements  de  cavalerie  de  Kingsvood  et  de  1  oplj“P 
le  navs  pour  empêcher  l’évasion  des  fugitifs-  I.e  malin  i  ( 
heure  [7  juillet],  lord  Grey  et  son  guide  furent  tatspnsoii  _ 
ta  jonction  de  deux  chemins.  Monmootfi et  lîusse  eun'ii  . 
de  passée  au  travers  d’une  haie  et  de  se  cacher  dans  • 
mais  ils  avaient  été  vus  par  une  femme  qui  les  _ 

Lumley  et  lo  colonel  Portraan,  les  officiers  conimmnW| 
vinrent  de  partager  la  récompense,  qui  était  de  5,WW  W-« 
leurs  détachements  respectifs.  Une  ligne  de  sentmelws 
céo  en  cercle  autour  du  lieu  indiqué,  et  le  reste  des  lu» 
occupé è  battre  les  endos.  Pendant  le  reste  du  jour,  w 
gitifs  éludèrent  toutes  les  recherches;  mais  le  lenaon». 

.  18],  h  cinq  heures,  lo  Urandebourgeois  fut  pris,  et  «  “v  . 
n’y  avait  que  quatre  heures  qu’il  avait  quitté  le  duc.  A  =T 
res,  Monmouth  lui-même  fut  découvert,  couche  dans 


d'nprés  tes  papiers  officiels  dans  Hayncs,  i),  '  V  ?[{“{ 

âuÎR  dans  llèyW.,od,Jtp(..39t:i7, £.  Il  M  ; 

Jaques,  H,  ÜOjBurtiot,  111,48;  Ethard.  «B «t  Jg™!  »,  'l>u 

.  “  ■.  '  ...  .1  .  _ lai  ...ac.  .  L.  M  aillil  I  I  I  Ml  Slfc-Ï.- 


l  Wrute, 

,y  înLIH; 

dit  gW™  I 


dOt,i|UKa,  iii  . .  '  ... 

dus  morts  étalent;  des  miuetin*  tltj  Münaip,  tu,  iw» 
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fi  couvert  dé  fougère.  On  le  conduisit  h  Kingwood,  d’oit,  après 
te  jriurs  de  repos,  il  fut  transféré  dans  la  capitale 
i'  ûprbb  timidité  de  Monmouth  sur  le  ehamp  de  bataille,  on 
Iw  pùümt  supposer  qu'il  envisagerait  avec  fermeté  la  mort  qui 
taiuloit  sur  l  échafaud,  Par  Facto  d’attainder,  il  était  déjà  coti- 
damné^ot  ne  pouvait  avoir  d'espoir  pour  sa  vie  que  dans  la  pitié 
anIagéntffosUç  du  roi.  Mais  quels  étaient  ses  litres  auprès  de  ce 
prma1?  \ingi  mois  m  s’étaient  pas  écoulés  depuis  qu’il  avait  ob- 
bn  le  pardon  de  Jacques  sur  la  promesse  solennelle  d’être  le 
petnisf  à  tirer  1  épée  pour  défendre  ses  droits;  et  cependant  il 
a^iteu  ^ingratitude  de  lever  une  armée  contre  lui,  s’était  posé 
I  “! '^orme  sur  la  tête,  avait  publiquement  proclamé  le  roi  tueur- 
ïnnr,  tyran  et  usurpateur,  et  avait  annoncé  au  monde  qu’à  rai- 
'?m  Je  ses  crimes  il  la  poursuivrait  jusqu’à  la  mort.  Cependant, 
l'o  «k'pit  de  ce  rte  provocation,  Famour  de  la  vie  l’empêcha  de 
^espérer,,  el  U  écrivit  de  Kingwood  à  Jacques  une  lettre  sup- 
,1»,  exprimât}!  son  profond  remords  de  son  ingratitude  et  do 
^bclljon,  jetant  tout  le  blâme  sur  les  conseils  de  «  faux  et  lier- 
compagnons,  et  spidlant  la  faveur  d’une  entrevue  per- 
[  Mtant  dans  l'intérêt  du  roi  que  dans  le  sien.  11  avait  à 
>  ^  1er  des  choses  qu  il  ne  pouvait  confier  au  papier,  des  choses 
pi  assureraient  au  monarque  An  long  et  heureux  règne.  Un  seul 
^T  5il  osait  1  écrire,  suffirait  pour  prouver  sou  repentir  du 
h  ^  et  sa  fidélité  pour  l’avenir.  A  cette  lettre  il  en  ajouta  deux 
dans  le  même  sens,  1  une  à  Ruchester,  le  ministre  favori, 

[  ■  _  attire  a  la  reine  douairière,  qui  avait  plusieurs  fois  intercédé 
w  laveur  auprès  du  dernier  souverain2 , 

,, ’i  arrivée  à  Londres  [13  juillet],  Moiimputh  fut  conduit 
«AM  a  Fappar tendent  de  ChiCflnich  à  Wlâtélmll,  Après 
»ras- ^  faiblement  attachés  derrière  le  dos,  il  fut  introduit 
JJ*  11  TOy'  ^ Y^ni  eîT  présence  de  Sunderland  et  de  Mid- 
jn  [m’  <  s  éjux  secrétaires  d’état,  11  se  jota  à  genoux,  et  implora 
trr  danîs  Ies  ^rmes  los  Pïus  véhéments  ;  mais  ses  proies- 
ir^F!  'i  rci^ort^ôt  d’attachement  parùrotîi  à  Jacques  trop  ou- 
Iwa"  ■  f  pour  mériter  crédit,  et  ses  instances 

VmrT  ,!  V*°  sailW  troP  fiasses  pour  un  homme  qui  se  vantait 
u  sang  royal  dans  les  veines,  et  avait  entrepris  de  jouer 

Vit* üâ^Sfl^lioï|  dü  ïm  duc  de  Mûiiîüowtt*.  Hnrlêmn  Miscdianÿ, 

?:i V c^^'oie1 'd^ ^  '  °lar‘  C°m  lt  m'  EI,i*>  Uf>  343.  Durillon, 

28, 
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le  rôle  deTOÎ.  Pour  atténuer  sa  faute,  il  allégua  qu’il  avau  ë 
trompé  par  îles  messagers  d’Angleterro,  et  par  VavbJïSflM 
de  Hollande,  auxquels  il  prodigua  les  noms  de  coquins  et  ws» 
lérats.  La  déclaration  avait  été  composée  par  FrfegiiSüti.eUisIlW 
de  roi  lui  avait  été  imposé  contre  son  gré  el  son  jugtmiÈiiUi 
fut  là  ce  qu'il  dit  en  général:  quant  aux  communications  parti¬ 
culières  qu’il  lit,  elles  ne  transpirèrent  point;  mais  toujoun est- 
il  certain  qu’il  no  fit  aucune  révélation  qui  répondit  a  ce  f  l 
avait  avancé  dans  sa  lettre.  11  se  jeta  de  nouveau  a  genoux,  im¬ 
plorant  merci;  mais  Jacques  répondit  qu’en  usurpant 

roi  il  s’étail  rendu  indigne  de  pardon  :  et  lui  rappdant  sap¬ 
inière  éducation  chez  les  orntorïeus,  a  Paris,  il  désira  savoir  U 
voulait  l’assistance  d’un  prêtre  catholique.  Momnoüllt  déni» 
aussitôt  s'il  n  y  avait  doue  plus  d’espoir.  Mais  le  roi  fïa™a  5» 
lence,  et  le  lord  Dartmouth  reçut  l’ordre  de  le  conduire  4  la  l* 
Dans  la  voiture,  il  implora  la  protection  do  ce  te»  • 
d’accepter  la  vie,  n’importe  à  quelles  conditions,  jeta  le  W«P 
son  usurpation  sur  tout  le,  monde  excepté  sur  lui-imme,  cl  u 
mie  petitesse  d’esprit  qui  excita  la  pitié  et  la  sui  prise  .  -  JW 
L’entrevue  avec  Monnioulli  a  valu  au  roi  une  censure  üw» 
vère,  mais  que  peut-être  il  ne  mérite  pas.  Ou  l’a  accuse  d  "WJ 
sibiUlé  pour  avoù- consenti  h  voir ’h  ses  genoux  un  MMC** 
U  était  déterminé  h  ne  pas  faire  grâce,  et  de  cruauté  P«llr  , 
augmenté  les  souffrances  de  sa  victime  eu  enfilant  des  «PJ 
ces  qu’il  avait  résolu  de  tromper.  Mais  ce  dessein  pretw» 
rejeter  la  prière  du  criminel  lui  a  été  attribue  sans  a 
preuve;  et  l’entrevue  elle-même  n’avait  pas  été  demain»»] 
roi  :  elle  fut  accordée  par  lui  avec  répugnance,  comme  unot 
aux  prières  de  Monmoulh,  et  a  celles  de  scs  intercesseur,, 
l’assurance  que  les  révélations  que  le  prisonnier  avait  a  » 
raison  de  leur  importance,  effaceraient  ses  crimes  de  tram, 
d’usurpation.  Hans  do  telles  circonstances  le  refus  de  cens 
vue  eût  été,  avec  plus  de  raison,  cité  comme  une  pie 

1.  taeo.it.  JK.  ».  Reiwfcjr.  «3.  «-• lw-  ^ 


Oa  .le  i-e  seigneur  :  -  .  M.mmouth  le  press»  lie  »  ™  ^ 

d'intercéder  encore  auprès  dn  roi  p&ar  '{Ç  éuà  iiii'il  WÎ 

Mon  père  répondit  <piu  la  roi  lui  BTElt  dit  la  vente,  .pu  «  _  C(S* 
dura  rtopnsslbllité  de  lui  «aviver  la  vie  en  aaiant  P™oUBj«r«L| 
uiaUiour,  dit-il,  et  «a»  qni  ui’y  oSpousao  >  eu 


umUiour»  tüt-14  et  ceux  «nu  m  j  f  ^  0  .  V  „  »til 

alors  tî  lai  raconta  que  lord  Grcy  iwak  menace  «le  lu  quitter  ail 
tfll  ne  le  faisait  \m*  »  Bnriiet,  ntt  alt  note. 
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miaulé.  Quant  à  la  parenté  d'oncle  et  de  neveu  qu’un  allègue, 
4e  in*  pouvait  avoir  beaucoup  d'empire  sur  L'esprit  d’un  prince 
qftcon  testait  l’histoire  de  la  naissance  de  Monmoulh*  Lucy  Bur- 
]i)t  avait  eu,  h  La  Haye;  d'autres  amants  que  Charles,  Jacques 
croyait,  avec  bien  d'an  Ires,  que  Je  véritable  père  de  l’enfant  était 
le  culonol  Itobert  Sïdnoy  K 

!  Après  le  départ  de  Monmouth,  Grey  fut  introduit.  Ses  manières 
elsoÜL  langage  offrirent  un  contraste  frappant  avec  ceux  du  chef 
i]uilsVtait  donné.  Sa  conduite  envers  îo  roi  fut  respect ueuÉe^et 
ses  réponses  aux  questions  du  monarque  furent  faites  avec  mo¬ 
dération  et  fermeté;  mais  il  ne  fît  aucune  révélation,  et  no  de- 
nutoik micune  faveur.  Jacques  lui  mémo  ne  put  s'abstenir  de  lui 
accorder  lë  mérite  de  la  résolution..  Montnoutli  reçut  Farte  de  se 
préparer  il  lo  mort  dans  les  quarante- huit  h  cures  :  Grey,  contre 
W  il  n’y  avait  pas  eu  d'attainder,  fut  renvoyé  devant  les  tribu- 
itttis  pour  suivre  le  cours  ordinaire  de  la  justice2* 

1  Li  première  personne  qui  alla  voir  le  dqe  à  la  Tour  fut  sa 
feniis k, accompagnée  du  lord  du  sceau  privé,  le  comté  de  Claren- 
^ uu  Peu  de  gens  pensaient  qu’elle  pfd  prendre  beaucoup  dirUe- 
[l’Uit  sorU'mi  époux  qui,  bien  quelle  lui  eût  apporté  une  fortune 
pfüicîère,  Pavait  toujours  traitée  avec  négligence,  et  depuis  deux 
!lfH  Pavai t  abandonnée  pour  une  rivale,  Hamel  Wentworth* 
elle  crut  do. son  devoir  de  conserver  a  ses  enfante  l’héritage 
l$tfccteugh,  et,  dans  cetLe  vue,  elle  eut  a  ccour  de  prouver  au 
w  iJiroUe  m’avait  pris  aucune  pari  h  la  trahison  do  son  mari. 
fcuSôtUh  lu  reçut  froidement,  mais  il  profita  de  l'occasion  pour 
ibider  sa  mm  auprès  do  lord  Clarendon,  de  la  manière  qu'il 
l^ait  fait  tout  récemment  auprès  de  lord  Gartmouth,  Clarendon 
r  -prulit  que  le  seul  objet  de  leur  visite  était  de  lui  donner  la  fa- 
de  parler  en  particulier,  sdl  le  désirait,  ïi  la  duchesse;  que 
feitsar  eu  accusant  ses  conseillers  était  inutile.  Ce  moyen  avait 
admis,  et  ou  lui  avait  pardonné.  Il  ne  pouvait  espérer 
tint*  sotjindù  fois  le  même  résultat.  MonmûUth,  néanmoins,  per- 
%  li  se  servir  d'arguments  semblables,  jusqu’à  ce  que  la  du- 
rkm  Interrompît  en  lui  demandant  si  elle  avait  jamais  reçu  do 
lai  aucune  information  mi  sujet  de  sa  dernière  tentative,  si  elle 
approuvé  ïa  conduite  politique  qiril  avait  tenue  depuis  quel- 
W années,  ou  si  elle  lui  avnii  jamais  donné  aucun  mécontente- 

■■  Ja£1«  i,M.  Evalyu,  mt  168.  Mticpb.  i,  77. 
i^,  Bar*  26  juillet* 
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nmil  sut  quoi  que  ce  lût,  excepté  son  attachement  polir  d)jpS 
femmes,  et  se  désobéissance  envers  le  feu  rbL  ïl  répliqua  qd K 
avait  trouvé  en  elle  une  compagne  aimante  et  soumise,  qtitjiVB 
va  il  aucun  reproche  h  lui  faire,  comme  épouse,  more  ou  «  I 
et  qu'elle  lui  avait  souvent  conseillé  d'avoir  plus  de  déférence  ml 
ordres  de  feu  son  père L 

Aÿrèsïeur  départ  [14 juilL],  le  malheureux  prisonnier confel 
de  sa  leurrer  de  l'espoir  de  sauver  sa  vie,  et  passa  la  nniiVfel 
mçr  des  plans  pour  émouvoir  la  pitié  ou  vaincre  la  résnMoiU 
roi.  Le  matin  il  expédia  des  lettres  ou  des  messages  ï  Jatqitef1, 
a  la  reine  régnante,  h  la  reine  douairière  et  aux  lord*  .ta* 
dale,  Dover,  Tyrcormel  et  ArundelL  II  ufïriL  dose  faire  -  au  - 
lique,  il  sollicita  une  seconde  entrevue  du  roi;  il  rîemaAi; 
moins  un  sursis  de  quelques  jours,  prière  qui  pouvait  naturel 
ment  venir  dé  son  amour  pour  la  vie,  mais  qui  fui  allnNê:â!i 
foi  qu’il  avait  dans  ta  prédiction  d'un  astrologue  qui  lui  avait 
sure  que  s'il  passait  la  fête  de  saint  Swîlhîn  (qui  avait  lieu 
demain),  ü  vivrait  ensuite  beaucoup  d'années.  Mais  m  M 
furent  vains.  Lord  Fcversham  vînt,  il  est  vrai,  savoirce  q^ilanî 
h  communiquer  nu  roi;  niais  il  ne  fit  que  répéter  ses  pa™- 
la  veille ,  et  les  évêques  d’Hy  et  de  Batb  et  Wells  arriver^ 
bientôt  après  afin  de  le  préparer  h  la  mort  pour  le  lendit 
matin  À  celle  nouvelle,  il  parut  éperdu  de  terreur;  mate* 
crise  dura  pou,  l'absence  même  d'espoir  rendit  la  sérénité  il 
âme,  et  h  dater  do  ce  moment  il  fut  on  état  d'envisager  la  bk'JV 
en  face,  d'un  air  de  tranquillité  qui  jouait  presque  rhidifférci# 


L  Voyez  le  récit  tic  cotte  entrevue  dans  lé  Ms.  de  Bucchliifiïh  JgWpJ 
M-Bn&p,  App>  p.  CS.  0'esi  Îjl  que  j’ai  trouvé  que  le  Ont  de  la  rlndicsi*  »| 
celui  que  put  Indiqué  dans  le  texte,  BttriUaa  dit  que  leur  langage  fat  <3*r 
ni  grc  de  part  cl  d'autre,  et  quil  ne  lui  parla  qu’avec  dédain 
Dalr,  1H8),  expressions  beaucoup  trop  fortes,  si  leur  eoayofwlèp  ®vla  “jjj 
ment  rapportée  dans  le  Ms.  Evelyn  don  ru.  m,  107)  et  Btirncl  ôn.tf! 
iiu’llsse  traitèrent  froidement.  Voyest  aussi  Reresby,  èld,  et  Vifedi'IâWq 
Û7,  où  l'on  nous  dit  qu'à  lu  première  nouvelle  que  la  duchesse  diidiwjW 
voir  il  la  renia,  an  lieu  de  dire  qu'on  pouvait  lu  faire  entrer, 

La  lettre  au  roi  a  été  publiée  pur  M .  Ellis,  1”  série,  m,  &1& 

3,  Biirnet,,  ut,  51.  Jacques  '  Mêvi-, n,  4ü.  Eoreiby,  313.  <  Ma» 
lord  Dartnioutb,  me  montra  plusieurs  charmes  qui  étaient  attaché*  fp1®" 
lut  lorsqu'il  fut  pris,  et  ses  tablettes  étaient  pleines  de  figures  iistrelop'i**? 
personne  no  pouvait  comprendre.  Il  dit  n  mmi  oncle  qù allés  lai  sHgJS 
données  quelques  années  auparavant  en  Ecosse,  mais  qu'il  voyait  nuy*"* 
que  ce  n’était  que  faites  idées.  ?  Bu  met,  m,  51,  note*  BuriUon  dit que 
tablettes  «il  y  avait  des  secrets  de  magie  et  df  enchantement  ItWWj 
sons j  des  recettes  pour  des  maladies,  et  des  prières;  *  Mtfxjfli, 
lor»,  25  juillet.  Los  charmes  étaient  supposés  avoir  le  pouvoir  d'ouvrfrJPfY 
d’une  prison  m  de  guérir  les  blessures  reçue*  nu  eorubu;,  Ecrcsby, 
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Hts  dpux  prélats  ne  tardèrent  pas  h  ^apercevoir  qu'ils  i\  avaient 
|  r  scDlrçpns  une  tâche  fort  agréable.  Monmouth  était  imbu  dno- 
choquaient  leur  orthodoxie,  et  il  y  persistait  avec  une 
[opiniâtreté  qui  embarrassait  leur  zèle.  ïls  cou  sidéraient  la  pm- 
HSÉm  de  la  doctrine  de  l'obéissance  passive  comme  une  preuve 
wiïs  pensable  de  l'adhésion  h  T  Eglise  d'Angleterre;  il  soutenait 
■ïï-'  force  la  légitimité  de  îa  résistance  à  l'autorité  en  cas  d'op- 
pr^ga;  ïls  le  regardaient  comme  coupable  du  péché  de  rébel¬ 
lion,  at  comme  responsable  du  sang  qui  avait  été  répandu  dans 
j  &  querelle  ;  il  niait  qu'il  y  eûi  rien  de  coupable  dans  sa  tenta- 
i  tirc*  quoiqu'il  eût  certainement  du  regret  si  elle  avait  cause  la 
î  iEad'tme  seule  Ame  parmi  les  hommes  qui  étaient  morts  h  cause 
>'  lui.  Ils  rinvïtaient  è  se  repentir  de  sa  liaison  adultère  avec 
i  %  Iïarrtei  Wcntvvorth  ;  il  répondit  que  son  union  avec  cetto 
iî^Moiqu'eUe  lui  eût  déjà  donné  un  enfant)  ‘  était  innocente 
lia  yeux  du  ciel.  1]  avait,  il  est  vrai,  épousé  l’héritière  de  Buc- 
hfcgb.mais  il  était  trop  jeune  alors  pour  comprendre  la  nature 
engagement  ;  ot  la  conséquence  de  cette  union  prématurée 
I  Jr  'ii  été  que;  pendant  plusieurs  années,  il  s’abandonna  sanscon- 
à  hms  les  plaisirs  du  vice.  Lutin,  il  rit  lady  Harriet,  11 
pS®  et  fut  aimé  d  ette  :  tous  deux  prièrent  Dieu  d1  arracher  do 
^rseœmi  celle  ailée  lion  mutuelle,  si  elle  lui  déplaisait  :  mais 
W  cmitimia  do  croître .  Celte  cirton stance  fut  pour  eux  une 
jm  uvr  de  rappobation  divine,  et  It  dater  de  ce  moment,  il  cher- 
parla  prière  et  le  jeune,  à  dompter  scs  passions,  et  s'ab- 
I  îtiui  rigoureusement  de  tout  commerce  avec  d'autres  femmes. 

J  Wjj  Barrict  était  si  véritable  femme,  la  duchesse  de  Alonmouth 
riait  qu'aux  yeux  de  la  loi.  Ne  pouvant  la  couvain  cto  do  son 
,  ils  refusèrent  de  lui  administrer  le  sacrement,  et.obtin- 
de  lui  avec  peine  la  promesse  de  recommander  la  chose  h 
■  ^  pendant  la  nu  il,  et  de  prier  pour  que  son  Ame  ffil  éclairée 
?  T  k  SainL-F,çpriL 

f  '-  lcmlcmain  malin  [15]  il  fui  visité  a  sa  requête  et  avec  la 
du  roi,  par  le  docteur  Hooper,  depuis  évêque  de  Bath 
Sb  h  P‘,r  ^  docteur  Tcnnismij  depuis  archevêque  de  Can- 
-  drniy.  Ces  théologiens  partagèrent  la  doctrine  des  deux  prélats; 
^orsniouth  avait  prié  :  il  n’était  résulté  de  sa  prière  aucun 
d'idées,  et  en  conséquence  il  était  plus  ferme  que 
“‘‘Mis  dans  sas  opinions  précédentes*  Les  enfants  qu’il  avait  eus 

,  U  '  il û  «n  cufaùU  s  Bur.  VU  juillet, 
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de  la  duchesse,  et  qui,  par  précaution,  avaient  été  envoyés ï 
Tour  lorsque  leur  pèio  avait  pris  le  titre  do  roi  fureut  alors  ià 
troduils,  et  furent  suivis  de  leur  mère  elle-même,  qiul  i 
avec  plus  de  démonstration  de  tendresse  qu’à  sa  pioinàro  frj 
site.  Il  répéta  ce  qu’il  avait  déjà  dit  à  son  éloge, ^  retxmiuaU 
dons  la  dernière  année  elle  n 'avait  eu  avec  lui  aucunes rebÉü 
même  par  lettres,  et  la  pria  de  lui  pardonner  les  fautes  qu'il  m 
commises  et  de  continuer  sa  tendresse  à  leurs  enfants.  An 
mots,  elle  tomba  à  terre,  lui  embrassa  les  genoux  et  le  supplié 
lui  pardonner  si  elle  lui  avait  donné  de  justes  motifs  détail 
mais  elle  était  trop  faible  pour  supporter  la  violence  d&soa  âtroj 
l  ion ,  et  elle  fut  emportée  sans  connaissance  dans  les  bras  des 
gens.  «  Aui'Uji  de*  assistants.  »  dit  !\nilimr  d^  ta  n  a  m  Lion,-  «<ij 
put  voir  celte  scène,  la  plus  lugubre  du  monde,  sans  fondro a I 
larmes;  il  (Monmoutli)  m  montra  pas  la  moindre  sensibilité,  n 
À  dix  heures,  Le  prisonnier  fut  conduit  nu  lieu  do  j'eiéèiitiov 
à  Tower-Mil.  Sur  l’échafaud ,  Les  révérend  s  et  t  rcs-réwreoïi j 
chargés, do  l'assister,  renouvelèrent  leurs  h  or  la  Itou  s  pot  ut  I 

importunité  qui,  bien  que  dictée  par  nu  sentiment  de  d 
rut  à  beaucoup  de  gens  de  la  dureté  de  cœur.  Ils  luiarracfo^ 
un  témoignage  de  regret  pour  le  sang  qui  avait  été  répundiî,  ! 
décidèrent,  après  quoique  hésitation,  à  pronortceraveciê[iiiga^1 
un  tardif  y  amenai  à  la  prière  pour  le  roi;  mais  sur  les  deux  nul®  I 
sujets,  la  doctrine  delà  non-résistance,  et  Ui légitïmllé île sab 
son  avec  Harriet  Wentworth,  il  persista  dans  sa  première  c 
ni  on.  Le  seul  discours  qu'il  eût  préparé  était  eu  faveur  ttofi 
dame.  Il  déclara  que  c’était  «  une  femmedTimmeur  et  de  vertej  j 
«ne  vertueuse  et  sainte  femme  ;  qu’il  n’avait  conimis  ou  w  J 
chéavçc  elle,  ci  que  en  qui  s'était  passé  entre  eux  était  M 
et  innocent  aux  jeux  do  Dieu.  »  Tandis  qu’il  se  ptép^é 
le  supplice,  les  quatre  théologiens  priaient,  mais  dans  des 
qui  indiquaient  ce  qu’ils  pensaient  de  son  aveuglement  sptnl^* 
demandant  a  que  Dieu  voulût  accepter  son  repentir,  son  j 
imparfait,  son  repentir  général:  »  Maïs  Monmoutfr res 
laide.  Il  leur  avait  déjà  dit  qu’il  so  repentait  de  tout  le  i 
avait  fait,  que  Dieu  lui  avait  pardonné  ses  péchés,  et  qu  . 
rail  avec  joie  et  comme  un  agneau,  non  qu’il  fût  mdurellP® 


1.  On  jè  dit  quelque  fois  ipie  la  iluclu'sse  avait  t-rd  eûfOTnidd 
Mhls  etto  alla  on  prison  Yüloiilatrçincru,  pour  vendra  solo  d'em.  *1"®^ 
de  Monmmiili  a  Ymilu  U*  y  suivre.  -  Bar,  SB  juillet. 
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■  sais  crainte,  mais  parce  qu'il  sentait  au  dedans  rte  Lui  l'assurance 
1  fetüreïïe  qu’il  mon  Uni  mx  cieux. 

I  Ëy  quelque  chose  d%)ôimn table  dans  le  dénouement  do  colle 
ttragètlie.  ^kimnouiU  avertit  le  bourreau  de  ue  pas  le  mutiler, 

I  Domine  il  avait  fait  do  lord  Russell  ;  ot  cet  avertissement  mémo 
mMûavnir  dlé  a  cei  homme  la  force  d'exécuter  sa  lâche.  U  s'y 
ÿü!si  watedrouement,  ou  frappa  avec  tant  de  faiblesse,  qu’il  ne 
fquünD  légère  blessure,  et  le  patient,  se  soulevant  du  billot, 
fcarna  In  tête  à  gauche  comme  pour  se  plaindre.  Après  deux 
mm  coups,  k  vie  parut  éteinte,  et  l'exécuteur,  effrayé  de  sou 
[œuvre  da  sang,  jeta  la  hache,  jurant  que  le  cœur  lui  manquait, 
e  qu’il  n'an  ferait  pas  davantage.  Mais  les  sheriiïs  le  forcèrent 
è  reprendre  l'instrument  do  mort,  et  au  cinquième  coup  il  sé** 

’  paru  la  lète  du  corps  K 

Tandis  quo  le  chef  portait  ainsi  là  peine  do  .son  ambition  dans 
ia  apitoie,  ses  partisans  dans  la  province' étaient  abandonnés  h 
èpîiiéeu  h  la  digéré  lion  des  vainqueurs;  quelques-uns  des  corn- 
uaodanfs  du  roi  déployèrent  leur  loyauté  en  appliquant  la  loi 
niurtbUi  aux  rebelles  faits  prison niera,  ot  le  [dus  actif  d'entre  eux 
la  colènel  kirk,  rude  soldat  de  Tanger,  dont  on  raconte  dos 
WWtî  bqfeariç  gratuite  et  impitoyable  qui,  s  il  s  étaient  vrais,  .au- 
riiuatdû le rèndïe un  objet  d’humuirpour  tout être humain,  maïs 
PtTûbflblemont  étaient  faux,  puisqu’ils  no  rem  pêchèrent  pas 
comblé  do  caresses  et  de  distinctions  pur  le  prince  qui  ex-  ' 
pib  Jacques  du  trône.  Le  roi  mit  fin  à  ces  exécutions  par  uli  ordre 


SfffefotiU  ^UïsWif]*  an  papier  partum  quUl  avait  pris  lutine  il«  roi 
MiS;  ?,fî’  ot  rçron  naissant  quil  avait  ule  assuré  de  son  illégitimité  pnr 
laj'ri  r à!  ert  Pûurail«i  ü  priait  qu'on  ne  fît  pas  soîiîtrir  ses  etifnmH  do  ses 
i  tnivi.H  S.  l^erL>  ftlt  éxattetkr;  m  tant  que  kwuies  rendit  tout  k  lu  famille,  à 
SSE?  , 1  lltw?  an^Uiis,  mais  je  doute  fort  qu'il  soit  allô  le  lendemain  de 
Et'auJS  î^iSP^  c^ust  to  dndms&u»  et  qu'il  lui  ait  donne  la  remise  de  la  ecaà- 
dfaeîiSiSï'  ?  par  son  nmrL  11  iitu  est  ms  question  dans  Je  Mu*  de  Buv- 
wflSiiw  .T1  eérîvîi  eeti  récit  ce  joup-ia,  et  où  il  dit  simplement  que  le 

4bû  MtMjdt  dit  sa  conduite  et  qu’il  lui  avait  »s&ùra  qq'U  pren- 

ir-jjî jL,  ,  eUJ ses  eufaiilü;  ni  dans  ïtordluii,  qui  durit  le  l\  août  quelle 
fktmfo  :  ^ 15 lil  «W«qpM*  roi  êt  de  la  reine;  et  cette  bif taire  ne 


TS  rL^nt  1  ^,llr-  A;tp.  IGS)"  et  -{liu-emlnu  uuj^UelS  juin/cffar. 
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formol,  non  qu'il  voulût  soustraire  les  rebelles  aux  ÇC 
do  leur  crime  —  car  le  danger  auquel  lo  trône  et  l’EglUo  im 
o  Lé  exposés  par  les  principes  fan  a  tiques  et  républicains  des  in 
gés,  réclamait,  dans  l'opinion  de  beaucoup  de  gens,  umxà 
sévSrô  eL  mémorable 1  :  —  mais  il  désirait  que  la  punition  eût 
d’après  le  cours  ordinaire  des  lois  et  les  formes  de  la  jttsfiShs 
minette.  Dans  cette  vue,  il  nomma  [24  août]  une  coiîur1 
composée  de  Jeffreys,  qui,  trois,  mois  auparavant,  avait  été 
&  la  pairie;  de  Montagne,  premier  baron  de  l’échiqniur,  ut 
trois  juges  inférieurs.  Eu  raison  du  danger  auquel  ils  piiurM 
être  exposés  dans  les  comtés  révoltés,  ils  étaient  accompli 
d’une  forte  escorte  militaire,  dont  lo  commaudementj  avec  bug 
temporaire  de  lieutenant-gétièral,  fut  confié  ît  J  eflfreys  ;  et  ce  Üâ 
probablement  cette  union  singulière  des  caractères  mite  3 
judiciaire  qui  fit  donner  a  sa  tournée  par  les  beaux  esprits 
briquet  de  «  campagne  do  Jeffrey  s2.  » 

Les  séances  delà  commission  s’ouvrirent  à  Wmchcsier  i 
août],  ou  le  seul  procès  qui  se  rattachait  à  l’ invasion  de  MonjniHiij 
fut  celui  d’Alicia  Liste,  veuve  d’un  homme  qui  avait  ôlé  fuii^ 
juges  do  Charles  lyr,  commissaire-adjoint  du  grand  sceau,  dp 
sidont  de  la  haute  cour  de  justice  soiis  la  république,  leerimçjï 
lutté  h  cëtle  femme  âgée  expUq  ue  s  ntt  isa  ni  ment =  pourquoi  0W 
appelée  a  défendre  sa  vie,  quoique  plusieurs  êcrivtiiiwâiW# 
*  ché  cette  explication  dans  les  dispositions  vindicatives  des  t  ^ 
liera,  jaloux  de  punir  la  veuve  des  fautes  do  son  mari,  ettfwlflj 
dans  le  mécontentement  causé  par  V appui  qif  elle  avait  WJ 
prêté  aux  doctrines  de  la  a  bonne  vieille  cause.  »  Après  lit  M 1 
doux  des  combattants,  Noïthorpo,  mis  hors  la  loi  par  suil* 1 
complot  de  Hye-house,  et  Hicks,  ministre  non-confonnisteet^ 
mal  vu,  avaient  trouvé  asile  chez  elle,  ot  cite' avait  nié  Irur  h 
senco  an  colonel  Penruddock,  qui  avait  reçu  avis  du  \ïn  h 
retraite.  Lors  de  sou  procès,  elle  posa  a  la  cour  la  qoestitffl 
pertinente  de  savoir  si  elle  pouvait  rlro  couvattiuie  d'agir  KJ® 
un  traître,  avant  que  la  personne  ainsi  recelée  eût  été  dlMflP 
convaincue  de  trahison  :  et  quand  Jeffrey  s  repoussa  1  èbjcdiwj 
sa  fondant  sur  ce  qu’il  suffisait  de  prouver  qu  elle  avait  eu  , 

1.  <  Une  telle  inondation  de  Cmutiqncs  et  tCbomnit^  à  princip^* 
rait  aécesïaifeînetit.  crunié  juirtout  des  düsonlfBs.  deù  ,t!fnn.,utes , 
des  ruplnvï,  des  s ar pilé ges  et  irld  trouble,  imo  jju<i'ri,0*èi$!fo  inafiww»  ;  ( 
luiüèrtîà  sans  im.  *  Evelyn,  m,  ISO,  170. 

Joeqttüs  lui-tuème  lui  donne  ce  uuai  dans  dent  leUfëfc  ao  pdiÿ8. 

Dutr.  165.  *  mm  fv 
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y i&irift1  do  la  trahison *,  elle  soutint  qu’elle  ne  savait  rien  an  su- 
fi  sSi'  NdÜHtfpe*  n'ayant  pas  même  entendu  prononcer  son  nom, 

’  dfue.  quant  à  Llicks,  elle  Favait  reçu  dans  la  supposition  qu’on 
rail  décerné  un  mandat  contre  lui  pour  quelque  infraction  a 
fcte  des  eonvçnticules.  Que  cette  evcuse  rie  fût  en  réalité  qu'un 
prairie,  cela  doit  être  évident  pour  quiconque  lient  compte  de  la 
^fpügnance  des  témoins  h  déposer;  mais  le  jury,  composé  de  quel* 
^nas-des  premiers  bourgeois  du  comté,  voulut  lui  laisser  le 
jtetéüce  du  moindre  doute,  et  demanda  à  la  cour  s' jj  était  suffi- 
bmml  prouvé  qu’elle  sût  que  TJieks  avait  été  dans’  Farinée  rc- 
Mle.  JeSreys  esprima  en  termes  énergiques  sa  surprise  d’un» 
^  question.  Es  pouvaient  bien  douter,  et  ils  étaient  juges  du 
üit  :  mais  pour  sa  part  il  trouvait  la  preuve  aussi  forte  que  preuve 
fmnli  Fêlre La  malheureuse  femme  fut  déclarée  coupable 
iîl  août] ,  et  Jacques  répondit  a  ceux  qui  le  sollicitaient  en  sa  fa- 
m  pil  ne  pouvait  rion,  qu’il  avait  remis  l'affaire  aux  mains 
to  premier  président. il, substitua,  toutefois,  la  décapitation  h  la 
Jme  légale  du  feu  [2  sept],  adoucissement  h  la 'sentence,  que 
^adversaires  ont  taxé  d'usurpation  de  pouvoir  contraire  aux 
1^  Comme  si  nos  princes  rr  avaient  pas  toujours  exercé  eo  pou- 
1Toifi  ^  fondant  sur  ce  que  celui,  qui  a  le  droit  de  faire  grâce  de 
«  tcUilitê  de  la  peine,  peut  h  son  gré  la  commuer  on  une  au  ire 
Noms  cruelle  ou  moins  infamante 


-  J^5?! ^âoetnnu  était  contraire  â  celle  de  Unie,  qui  était  que,  dmia  cl*  hin, 
pas  juger  sur  une  accusation  séparée  qutt  le  principat  accusé  ne 
,  conTaiacLi.  parce  que  le  receleur  est  teUemout  un  complice,  qu’il  ne  saurait 
«nf  coupable  si  le  principal  aecu&ï  est  Innocent.  StaÙ  Triais ,  xi,  371,  note. 

ftLh  r4!Cil  ’J11  par Barn et,  fourmille  d'inexactitudes.  Ajoutant  foi  aux 

■ 'a*1??™*08'  (Coke,  it,  889)  p  il  nous  dit  que  les  jures  rendirent  deux  fois 
tnlBuKiiif"  te  noi^çolpnblîiet,  ut  .furent  ers  il  il  forcés  de  rendre  un  verdict  de 
**k  il  '  p!tr  a  meauce  qui?  leur  fit  le  juge  de  les  poursuivre  tm-mémen  ; 
,  ,  _  11  est  question  de  ces  trois  verdicts  ni  dans  le  procès  imprime,  ni  duu* 
fin'  i‘r,VtL^l,ld  nj?r‘-siTtk1ss  Lbld  remit  aux  sheriffs  à  sa  mort.  Eu  outre.  jeffrey*,  ,1 


'  : . .  e  esn  un  expose  propre  ; 

ÜÜ  interrogatoire,  iiccoiupugné  _ _ I _ «  ..JM 

4 VérM  J  uu  fa“*  témoin,  et l’&veu  qui»  ta  première  ptu-tjc 
0  c!a'1  mensaurtère.  Le  juge  alors,  pour  expliquer  ce  qui  iivnit 
,  JJFMtre  es  ru  ordinal  .1-^^  en  0+  1  . 


T^Kxï,m. 

*  ^  Solution,  la  condumnuUtm  de  celle  demie  fut Wsndeitvec  plusieurs 

V1>  29 


i 
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De  Winchester,  la  cour  se  rondïi  [du  10  au  23  sept.]  pareil* 
Imry  li  D  arrives  ter,  Exe  1er,  Taimton,  Bristol  ot  Wells,  villes  dob  J 
chacune  desquelles  une  multitude  de  prisonniers  attendaient  lai 
sort  de  la  bouche  de  leur  dur  ot  inexorable  juge  K  On  ne  &nnm 
nier  qu’ils  n’eusseni  encouru  la  peine  de  mort  d’après  les  lois  ik  j 
leur  pays,,  et  il  nTest  pas  moins  vrai  que  beaucoup  d’ontfc  m  j 
étaient  d'incorrigibles  enthousiastes,  qui  proclamaient  hauteur  i 
la  justice  de  lour  cause  eL  leur  intention  de  renouveler  leur  lw 
tative;  cependant  ios  exigences  do  la  justice  eussent  pu  être ïh 
(Mutes,  g?  un  salutaire  exemple  être  donné  sans  le  déluge 
gang  que  versèrent  avec  tant  de  profusion  Jeiïrcys  et  ses  aeolvlÉt 
Tous  tes  condamnés  furent  exécutés  dans  les  vingt-quatre  heirn 
La  grande  majorité  qui  s’avoua  coupable  obtint  un  court  sursit 
durant  lequel  elle  lit,  avec  dos  succès  divers,  des  demanda  a- 
grâce.  Dans  le  nombre,  quelques-uns  eurent  lour  pardon  \  brafr 
coup  furen  t  fouettés  et  emprisonnés,  plus  cjo  huit  cents  donne*!.  I 
disantes  personnes  à  charge  de  tes  transporter  pour  du  m  I 
aux  Indes  Occidentales,  et  trois  cont  trente  exécutés  eoiQiiso  b 
Ions  et  traîtres.  Lo  premier  président  semble  avoir  pris  pour  mo¬ 
dèle  In  conduite  sanguinaire  do  ceux  qui,  sous  le  règne  tfSW 
betii,  punirent  tes  insurgés  du  nord;  et  comme  eux  llu  qwrgm 
à  aucune  ville  ou  aucun  hameau  dsi  district  rebelle  rutile  km'i 
tirer  do  ïexéèttüon  do  quelques  coupables.  On  rapporte  ans 
beaucoup  d’exemples  .de  Lin  décente  précipitation  avec  kqaûfcjl 
envoyait  ses  semblables  au  gibet,  cl  do  la  légèreté  ært^tw 
avec  laquelle  il  blessait  la  sensibilité  de  ceux  qui  IntérçédnienE  ffl 
teurfavour;  mais  ces  récits,  quoiqu’ils  ne  soient  point  en  vimlti- 1 
diction  avec  le  caractère  de  l’homme,  n’out  pour  garant  qno  W j 
Véracité  de  cèux  dont  il  s’était  justement  attiré  la  haine 
cruauté,  et  qui  satisfaisaient  igur  vengeance  on  le  Maniant-11 
a  de  meilleures  prouves  h  donner  quoson  zèle  h  punir 
l’ai  Les  au  roi,  no  Tom  péchait  pas  do  songer  h  ses  propres  mie 
et  que,  dans  cette  tournée,  il  amassa  une  somme  d’agent  enfl 
dérable,  probablement  en  vendant  son  amitié  et  sa  protLdiim 


,  puur  a  ou  s  feiaonà,  parco  que  LUckf,  le  priucipui  Boom ,J 
j  ii  l'époque  où  aile  fut  mko  an  jugement*  ot  parçe  que  le  Vt‘riU'';J,rJJ 


antres* 

damne  ix  l'époque  ou  eue  vu*  misa  an  nBbtmi,  oi  parca  qw  ** 
lui  avait  tilt*  arraché  *  ptu  htü  meaaçca,  Ihh  violencen  el  mitres  pruuquo-up^jj 
du  jupe,  *  Sixte  TriaUr  xi,  381, 


’-i-  I  1 

1,  Duna  un o  lettre  h  Smidedanû  (IM  sept,),  il  dit  en  avoir  « 
ù-d ire  pip*?  quatre-vingt  <lix-ütiit  dum  le  journée.  Jpp.  à  Mac*™*0»1* 


-j*  D'après  Y  enquête  fuudcnieiuaire,  mstituêf*  sotis  la  règne  a^Jlllt,£SS 
qu  U  reçut  Ûlé  1.  lü  gh.  dés  avocate  du  rùi,  Graliiim  et  Burloa.  p 
aussi  qu’il  extorqua  14,^00  L  à  M.  P rideau* ,  pour  le  garantir  d un*  r 
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Mats  si  Jeffreys  exécuta  sa  tâche  avec  une  rigueur  qui  dépassait 
ie  temroup  ce  qu’exigeaient  Los  GircSistait&ls  flé  l’affaire ,  à 
quoi  ilcvo  ns-no  us  attribuer  cette  sévérité?  au  caractère  du  juge, 
nu  aux  ordres  du  monarque  f  D'uno  part,  suivant  Burfief,  Jacques 
revivait  do  Jeffrey  s  un  rapport  journalier  de  ses  opéra  tiens,  et  eu 
parlait  eu  termes  de  satisfaction  tant  h  sa  labié  qu’au  cercle  1  ;  et 
îîtivaut  nue  tradition  respectable,  le  premier  président,  h  son  Ht. 
ifo mort  dans  la  Tour,  déclara  que  «ce  qu'il  avait  fait,  il  L’avait 
Wlpwr  ordre  exprès,  et  qu’il  n’avait  pas  été  assez  sanguinaire  de 
mïûè  pour  le  prince  qui  T  avait  envoyé  ïïi  ^  :  n  d’autre  pari,  un 
tàimii  qui  était  h  même  dé  connaître  la  vérité,  le  comte  de  Mul- 
depuis  duc  de  Normtoiby  et  de  Buckingham,  nous  assure 
flanques, «  plaignait  tellement  ses  ennemis,  qu’il  no  pardonna 
h  Jeffrèys  d’en  avoir  exécuté  une  telle  multitude  dans 
IWsi,  contrairement  a  ses  ordres  exprès 3  ;  »  et  on  nous  dit  de 
plus  tpjc  lorsque  Févéquo  Kenn*el  sir  Thomas  Cutler,  T  officier 
P  commandait  h  Wells,  demandèrent  la  grâce  de  quelques-uns 
ès  condamnés,  le  roi  non-seule  ment  la  jour  accorda  avec  joie , 
mas  rencontrant  plus  tard  sir  Thomas,  le  remercia  de  son  iritar- 
cession,  et  exprima  le  désir  que  d’autres  eussent  imité  son  Im- 
inanité  T 

Jacques  avait  triomphé  do  ses  ennemis,  et  cette  circonstance 
T1*  semblait  avoir  affermi  son  trône,  contribua  principa- 
^(jal  h  sa  chute,  en  Lui  inspirant  une  sécurité  lrornpmisoret  en 
^iTaisûnuucpriscr  les  murmures  et  l'opposition  do  ses  sujets, 

<  Pendant  la  dernière  session  du  parlement,  il  avait  obtenu  ce  qu’il 
^  pouvait  guère  espérer,  une  augmentation  do  revenu  pour  la 

*7  HiWÎ)).  Néanmoins  laraqn’nprês  lu  révolution  on  présenta 
1  e“üti|p  uotte  somme  sur  ses  hïeiu?,  ce  hiLt  fut  rejeté  pria- 

âePoUeileti,  le  lord  premier  président*  l  un  do  ses 
^rauiiiï,  yoVtî£  Moiïitûres  du  jttgo  J  offre  y  s,  938. 

1  BiimoL  notinmoLn*  n’éiaît  pus  im  Angleterre  b  celle  époque, 

1h  rirL'I'i  üttlr  f4**  details  du  Dykveldt,  l'ambassadeur  de  Hollande,  qm  n 'était 
ppaçéhiideïlçagg,  1 

(tawï^  UTi,1?  mle  ,îu  président  des  communes,  dnsleiv,  dans  B urne L  m,  et. 

tulLiecîûtu  Ûo  Jekyl,  Jekyl  de  lord  Bornera,  et.  Bornera  du 

n  '* qm  iv  ,tHu,mm- 

m  ^volntiûn,  au  milieu  des  castrations  (retranchement)  dans 

W-  ïi?1  îI'  T'  ¥■  3ts  JIÇ  pu*  que  cola  soit  contredit  par  tü  que  dit  la 
•  a  Jeffrey  s,  «que  le  roi  approuvait  entièrement  toutes  les 
Lit  rai  .  !UI  BT*dt  tendu  eompto  dans  sa  lettre.  *  (Macintosh Aî>p*  i>85,l 
tfiçUrç  Î?P““*  ild  rea  lu  dès  te  ietuleraaÎJ»  de  Couverture  de  ta  cour  à  l)or- 
r]nspti'-‘  ^  tJt*r  wPseqaent  ne  ne  rapporte  quTà  sa  conduite  anterieure  à  celte 

iip  Q0^i 
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vie;  dans  la  suivante,  il  se  flattait  d’accomplir  trois  choses  qi| 
avait  h  coeur j  rétablissement  d'une  armée  permanente,  IVmptei 
d'officiers  catholiques,  et  une  modification  de  Fade  d'Aotel 
corpus.  1.  Ainsi  que  son  frère ,  il  avait  toujours  considéré  un  à 
sans  armée  comme  ir ayant  guère  de  roi  que  le  nom;  ctihvîii 
vu  avec  regret  le  licenciemen  t  des  forces  nombreuses  que  Quitte 
avait  levées  pour  s'opposer  aux  empiétements  de  Louis  on  Flandre. 
Lois  du  débarquement  de  Monmcmlh,  i!  s'était  vu  forcé  do 
fier  la  défense  du  trône  à  la  milice  dos  comtés  voisins.  L’ex» 
rfence  lui  montra  la  complète  insuffisance  de  celle  esp mk 
troupes.  Pendant  plusieurs  semaines,  comme  Fa  vu  le  lecteur,)* 
envahisseurs  traversèrent  le  pays  h  leur  gré,  ot  il  est  «cto® 
que  s'ils  eussent  amené  avec  eux  un  corps  de  troupes  régulé 
ou  si  leurs  partisans  sc  fussent  soulevés  simultanément  sur 
sieurs  points,  cette  tentative  eût  donné  lieu  à  une  lutte pïw 
géo,  si  elle  n 'avait  pas  eu  un  résultat  très-différent.  Jacques  r 
ainsi  confirmé  dans  sa  première  opinion.  Pendant  le  danger  1 
délivra  des  coin  missions  pour  la  levée  de  nouveaux  reginwafe 
jusqu’à  ce  qu'il  eût  élevé  Farinée  Su  chiffre  de  quatorze  i# 
hommes  ■,  et  maintenant  il  était  résolu  à  conserver  celte ann^t 
sous  les  armes,  aveé  F  approbation,  espérait-il,  du  patitltwiï 

2.  Parmi  les  officiers  qui  avaient  obtenu  des  coin  mante® 
dans  les  nouvelles  levées,  étaient  plusieurs  catholiques  quiffltei 
fiilêlepienL  servi  la  couronne  dans  des  occasions  précédent^! 
sur  la  fidélité  desquels  te  roi  comptait  d'autant  plus  fcnirôM 
qu’ils  professaient  la  mémo  religion  que  lui.  Mais  d’flpffe)** 
ils  étaient  non-seulement  incapables  d'avoir  aucune  GomtQhs* 
dans  Famée,  mais  encore  passibles  de  peines  pour  la 
avaient  prise  h  la  répression  do  la  révolte.  Jacques  résulté» 
garantir  de  toute  poursuite,  de  les  maintenir  dans  leurs  empW 
respectifs,  et  même  d’obtenir  le  rappel  de  F  acte  du  tést,*^1® 
étaient  devenus  les  victimes,  quoique  ce  fut  lui  qui  en  (fi  IW 

3.  Le  statut  de  la  trente-unième  année  du  règne  de  Oi^“j 
qui  sanctionnait  complètement  le  writ  d ''htibvns  corpus,  n'cUtt! 
moins  à  critiquer,  aux  yeux  du  roi,  que  Pacte  du  test 

il  supprimait  le  droit  revendiqué  jadis  par  la  couronne,  deiflU** 
ou  prison  les  personnes  suspectes  ;  et  quoique  les  amis  dit 

I.  Solvant  Baril ki ii  (G  août  1685),  à  quinze  cents  homTntîs  d 
mille  fie  cavalerie  et  mille  dragons  <  Ainsi,  dit  lord  Loiiaiïûle.  Sy  CJ*  L|| 
lord  Iluj&cll  lit  d'abord  le  roi  populaire  lûr&qifll  (Huit  duc,  cl  la •  jWr 
Moîïiüouiii  donna  lieu  à  la  levée  d'une  armée  iiul  existe  jusqu'à,  ce 
moire  de  Lo  lis  date  t  p.  la. 
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fwque  CD  cassât  souvent  éprouvé  le  bénéfice,  cependant  lors 
Hamslatïons  faites  a  l'occasion  du  complot  de  R y o bouse  et  de 
Froraaion  de  Monmoutli,  II  avait  fourni  a  beaucoup  de  gens  que 
laques  croyait  cri  ni  in  el  s  1  le  moyen  d'obtenir  leur  élargi  ssom  mit 
aântquon  no  ptll  recueillir  les  preuves  légales  de  leur  culpabi- 
[fe  l/est  pourquoi  do  roi  déclara  que  jusqu'à  ce  que  lot  acte  fut 
4inodifiéT  le  gouvernement  resterait  privé  des  armes  nécessaires  à 
^IpteetionL 

On  ne  pouvait  s'attendre  à  voir  tous  les  membres  du  cabinet 
Accord  sur  ces  trois  questions  avec  le  souverain*  L’exemple  des 
limions  étrangère-s  montrait  que  V établissement  d'une  année  per¬ 
cale  conduisait.  généralement  an  despotisme,  H  U  on  prêtera 
Ejue  les  deux  actes  qui  étaient  L'objet  de  sou  aversion  étaient 
«  principaux  remparts  do  la  religion  et  de  k  liberté;  qtte  si  iu 
llttL  était  abüli/î'LgIbe  no  pouvait  rester  debout  sous  un  mo- 
gffljié caüiolique,  et  que  si  le  writ  Qhabeas  corpus  était  sup- 
pttme,  les  droits  du  peuple  pourraient  être  foulés  aux  pieds,  suî- 
If*  !r]  bon  plaisir  de  tout  prince  qui  se  trouverait  sur  le  troue* 
pétaient  depuis  longtemps  les  sentiments  avoués  du  marquis 
L  lalifns,  lord-president  du  conseil,  et  tels  étaient,  quoique  ex- 
Mowsavec  plus  de  circonspection,  les  opinions  réelles  du  comte 
wli^ter,  qui,  quel  que  fiU  son  attachement  aux  doctrines 
Pl^lise,  che reliait,  comme  son  père,  à  en  être  considéré 
^‘nie  le  protecteur*;  mais  Jacques,  qui  ^approuvait  pas  la 
ïrJnqiie  toinporisanlo  de  son  frère,  avait  posé  en  maxime  que 
L ■ e,llt  **  tm  souverain  de  laisser  en  place  tout  homme  qui 

p  œpoycrait  1  in  11  nonce  que  lui  donnait  cette  pince  à  contre- 
W**f>*mm  du  gouvernement*  Après  un  intervalle  conve- 
[u  '  L  ^^îgna  Halifax  du  conseil  [20  ont*],  il  est  vrai  avec  dos 
Cépages  “^  égards  et  de  bienveillance,  mais  pour  des  raisons 
a  propos  de  tenir  renfermées  dans  son  sein.  Ces  rai- 
\'iu  l0“l<ïfofe»  «'ôtaient  pas  iucomuies,  et  furent  un  averusse- 
1  C  ^U1  ii°f^GStorT  qui ,  ne  voulant  pas  favoriser  les  vues 
>1j  ma^  ne  voulant  pas  non  plus  renoncer  aux  émoluments 
a':eï stî  berça  de  U  espoir  trompeur  de  conserver  la  faveur 
V  ç^ar  ,lil  acquiescement  passif  aux  mesures  du  roi*  Mais  sa 


5g»  Aft-  m-  Diüf-  lliü’  170>  1W-  «I*  fil# 

1111  ®yi1  C«avcrn<;ttM5iit  iw  jveùt  subsiste^  üf 


raî  «VA-  et 
tiFce  une  tciio 


- tqiiTim  gotiveruemem 

(1.  ^corpus).*  Bar*  10  dur. 

^  to&Wdi  jt,  î^sbpt^  était  austil  dufini)jn«  parti  [Bnr,  e  noiH),  niais 
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conduite  fut  surveillée  et  son  intention  pènélféo  par  le  auW* 
insinuant  Sunderland,  qui»  pour  se  faire  bien  venir,  soûlai 
avec  chaleur  tous  les  projeta  de  Jacques,  et  pour  miii  o  a  Sôfljifll 
se  plaignait  avec  no  a  moins  de  chaleur  que  la  résistance^ 
projets  était  occasionnée  ou  encouragée,  sinon  par  les  iatrip» 
du  moins  par  l1  hostilité  connue  du  lord-trésorier,  Les  nuirai 
aux  places  et  aux  émoluments  remarquèrent  bientôt  quell* 
tor  perdait  chaque  jour  de  son  influence,  tandis  que  Sundertot 
d'un  pas  lent,  mais  sfir,  s'élevait  vers  le  poste  éminent  que©* 
part  encore  ce  ministre  L 

ha  meme  diversité  d'opinion  qui  existait  dans  le  confiai  h* 
gnait  aussi  parmi  les  chefs  du  parti  catholique.  Aucun  deiflj 
pouvait  douter  de  l'avantage  immédiat, qu’ils  retireraient  iluji 
pel  do  Tacle  du  test  :  cependant  beaucoup  voyant  se  réveiller  fe 
prit  de  in  é  contentement,  s'opposèrent  h  tout  changement  quipou 
lait  plus  tard  provoquer  une  réaction,  ils  croyaient  impruilfll 
do  risquer  la  tranquillité  dont  ils  jouissaient,  pour  courir  apres» 
avantage  plus  grand,  mais  incertain,  et  ils  se  résignaient  tu 
privations  que  leur  imposaient  les  lois,  pourvu  qu’ils 
livrés  dos  statuts  sanguinaires  qui  prohibaient  jusqu’il  Iflxeite 
privé  de  tour  culte*  Mais  ceux  d’entre  eux  qui  possédaient  Lu* 
Lance  de  Jacques  et  composaient  te  conseil  qui  se  tonaH  dama 
bureaux  do  Sunderland,  se  rangèrent  b  i  avis  dn  cç  niiaist^ 
conjurèrent  le  roi  de  ne  pas  perdre  par  des  délais .  l’occiiswi' 
luello.  C’était  lo  moment  do  demander  le  cous  en  te  nient  mm 
chambres  à  ses  trois  mesures  favorites.  Ses  ennemis  m 
étendus  à  ses  pieds,  ot  nul  n’avait  la  hardiesse  do  CODîMWfl 
volonté  ft.  J 

A  mesure  que  l'époque  do  la  réunion  du  parlement  aHP^_ 
les  esprits  devenaient  do  plus  en  plus  agités.  Pendant  UrrW  , 
la  levée  des  troupes  et  la  nomination  îles  officiers  catlieli^ 
vaienlpas  causé  grande  alarme  ;  b  urgence  du  cas  était  |n(M 
tien  suffisante  ;  mais  il  s’était  passé  des  mois  depuis  la  tow 
Sedgemoor,  et  l'armée  était  toujours  conservée  sur  le  m®®! 


1.  Bar.  tbid*  137, 130, 148,  oi  lettres  du  29  «et.  1"  nur.  Mr,  173,  Pi 
914, 317,  m  ‘  ,  " 

2*  *  Los  catholiques  >  dit  ItniLlton  T  ne  sont  pus  tout  à  fuit  # 

Lçs  plus  ImbUes  et  cou.*  qui  ont  le  plus  de  part  ft  la  conlïimcç  dû  ^ 
.s^nt  bien  que  la  conjoncture  est  tn  plus  favorable  qu  ou  pinssu  wjl  ■ 
si  ou  la  laisse  i  sctuiupcr.  elle  pourra  bien  u’èfcre  de  luoptemps  ^ 

.  i  . i  I,-  rrl  iifi  rtUS<ïïm*°Vfi 


Les  j 'Milites  anlit  de  cm  ientiuiuiiL  qui  Hans  dente  chï.  le  plu$  ™«n 
Liques  riches  i  t  establis  criupneüt  Trômiiv  et  apprtilicmun^ 


les  caiiiüliqucs 
qui  kç  rnîncruit|  etc. 


Bar.  Ibid.  105. J 
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; [-■  bruit  cûmmençaît  h  courir  que  le  roi  nourrissait  des  desseins 
centre  tes  libertés  du  pays,  ei  ou  sut  bientôt  qu'il  se  proposait 
Btoair  le  rappel  des  deux  actes.  Par  une  éttange  fatalité,  il  se 
toura  que  dans  ce  moment  de  doute  et  d'inquiétude  te  roi  de 
franco  révoqua  redît  de  Nantes  [12  ocL],  et  nombre  de  proies- 
[tais  français  cherchèrent  un  asile  en  Angle  terre  contre  les  per¬ 
mutions  qu’ils  subissaient  dans  leur  pays1.  La  méfiance  qui 
aidait  déjà  s'enflamma  aussitôt ,  et  la  presse  et  la  chaire  s'u- 
«tînt  pour  répandre  des  invectives  dé  toute  sorte  contre  F  esprit 
ppléranL du  papisme.  Ce  fut  en  vain  que  Jacques  tâcha  d* apaiser 
b  fermen  union  ;  qu'il  exprima  ouvertement  sa  désapprobation 
m toute  espèce  de  persécution  religieuse,  et  qu’il  seconda  de 
!  toute  son  influence  les  mesures  prises  pour  secourir  les  réfugiés, 
&  sincérité  fut  mise  en  question;  F  opinion  d'une  mtôEîgence 
îccréte  entre  Louis  et  Lui  prévalut,  et  le  peuple  invita  partout  ses 
[îqdsenEanls  à  m  rallier  pour  la  défense  de  la  religion  et  des 
îtaés  du  P4JÊTB  L 

j  Au  jour  marqué  [9  nov.  J  le  roi  ouvrit  la  session  par  un  discours 
\  k  trône.  Après  avoir  félicité  les  deux  chambres  du  rélablîsse- 
1  nïfütde  la  tranquillité  domestique,  il  appela  leur  attention  sur  la 
Uoisdiiite  de  la  milice  pendant  F  invasion,  conduite  qui  avait  ré- 
Me  nu  monde  combien  peu  an  pouvait  compter  sur  la  résistance 
p  celte  sorte  de  troupes,  h  h  marche  d'un  ennemi  étranger  et 
ralfeprattant.  C’est  pourquoi  il  avait  jugé  nécessaire  h  la  sûreté 
pb  nation  et  h  la  stabilité  du  gouvernement  d’augmenter  Far- 
W  régulière}  et  maintenant  il  demandait  au  parlement  de  lui 
mm?  lo  ffîoyen  de  subvenir  à  ce  surcroît  de  dépense,  II  savait 


"ta  quelques  personnes  avaient  des  commissions  dans  celte  ar- 
quoiqu'elles  ne  fussent  pas  dans  les  conditions  de  la  loi; 
pelles  bd  étaient  pour  la  plupart  per sonnetlem^it  connues,  et 
ta  avaient  demie  en  mainte  occasion  des  preuves  de  leur  loyauté. 

ajouta- i- il,  m  h  vous,  parler  franchement,  après  avoir  pro- 
%  Je  leurs  services  au  temps  du  danger,  je  ne  veux  ni  lesex^ 
à  un  affront,  ni  m'exposer  moi-mémo  à  être  privé  de  leur 
stance,  si  une  seconde  rébellion  la  rendait  nécessaire,  »  H 


^tSut  eu  exprimant  le  désir  que  cette  question  ne  produisît  au- 


BfcViW^  ü^lHi  1#  mi  K*  Ion  dt?  B'nnrtjprtus  en  Aitgîôtcrrè  Stafl  d'engupor 

Ifcijoli»  a  rû7e%  m  Ffànet:.  Fl  paraît,  d'npte?  *m  lettre  du  5  tnrU  1681^  quu 
f  dU?fJrW  ipiUitall  à  environ  «juatre  mille  cinrj  cents,  strrlèfjuel  11  en  «ïe- 
neuf  à  muter  iluos  Utar  patrie. 

;  "  W hfâ*  13â.  Uuruet,  ÎIl,  ttl. 


M 1  mSWm  I) 'ANGLETERRE, 

cun  désaccord  entre  lui  et  les  deux  chambres,  et  en  profil 
que  si  elles  lui  étaient  constantes  et  loyales,  il  ferait  tout w f 
serait  en  son  pouvoir  pour  le  reconnaître,  et  hasarderait  pÉ 
pour  défendre  leurs  intérêts  h 
La  chambre  des  lords  répondit  par  uue  adresse  de  ram1? 
monts;  la  chambre  des  communes  résolu!  d’examiner  le  dbi 
par  paragraphes.  Les  chefs  du  parti  delà  cour  étaient  les  û 
secrétaires,  lord  Middleton  et  sir  Richard  Graharn,  quii 
imU  d’être  créé  vicomte  Preston  d’Ecosse;  ceux  de  l’oppoîiWï 
Seyinqur,  Clarges,  Twisden  et  Maynard,  hommes  d'uilj 
poids  et  d’uno  longue  expérience  parlementaire.  Lors  de  la  p>  ] 
mi  ère  division  [13  nov.],  ces  derniers  obtinrent  la  majorité-fu 
seule  voix;  en  un  jour  ou  deux  ils  disposèrent  d’une  majorité  I 
(route  h  quarante,  1.  La  chambre  décida  qu’elle  accordait  fe  J 
fonds;  mais  en  même  temps,  pour  montrer  qu’elle  désapprouvai 
la  mesure  suggérée  par  le  roî,  elle  accompagna  cotte  dé  i 
d’un  hill  po ur  Ta méÜjp ration  de  la  milice.  2.,  Au  lieu  de  consentir  I 
à  sa  proposition  en  faveur  des  officiers  catholiques,  elle  proniâ  f 
de  les  relever  des  peines  par  un  bit!  d’indemnité,  et  présonfa  tmû 
adresse  [1(>]  pour  le  prier,  puisque  les  maintenir  dans  leurs at  I 
plois  c’était  dispenser  des  effets  de  la  loi  sans  aulctisaüuuM 
parlement,  de  donner  l’ordre  de  leur  renvoi,  afm  de  chasser  iw' 
crainte  et  toute  méfiance  du  cœur  de  ses  fidèles  sujets.  3,  Aïs 
ainsi  fait  connaître  leurs  vœux,  ils  s’occupèrent  de  ÛXÉ  Ie.'ljhiffi», 
du  subside.  Les  ministres  avaient  demandé  12,000  liv,,  l’opjwr 
lion  en  offrait  0,000;  la  chambre  en  vota  7,000.  Mais cetlesom® 
était  en  réalité  présentée  au  roi  comme  un  appât  d’au  fart  p1 
tentant,  que  n’élant  aiïeclèe  a  aucun  objet,  il  pouvait  FapplJ^  . 
h  l’usage  qu’il  voudrait.  Jacques,  toutefois,  n’était  pas  us  à®  j 
pâleur  insouciant  et  nécessiteux  comme  son  frère.  Son  éconor 
valait  une  augmenta  lion  de  revenu,  et  il  résolut  de  sacrifier 1: 
gent  plutôt  que  de  consentir  au  renvoi  des  officiers.  Ayant  n 
les  communes  [17],  U  leur  déclara  d’un  ton  qui  témoignait* 
déplaisir  plus  fortement  que  ses  paroles,  qu’il  était  surprM 
leur  adresse,  qu'il  les  avait  déjà  averties  des  maux  qui  pw3 
résulter  de  la  méfiance  et  do  la  dissension,  et  qu’il  s’étnil  p( 
jusqu’ici  que  sa  réputation  de  sincérité  était  un  motif  suffis#* 
se  fier  k  sa  parole.  Cependant  leur  méfiance  ne  le  faisait ptëjj 
peu  tir  des  promesses  qu’il  avait  faites,  et  jamais  il  ne  Sêiw 


1.  Coi».  JüMrfi.  9  nu  y. 
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I  «te à  les  rompre j  quoique  mol  qu'il  put  être  traité  par  l’hunipur 
B«ap;iinneuge  lie  cette  chambre, 

j  Le  lendemain  matin  [18],  aussitôt  après  la  lecture  de  ce 
I  fltodrsT  M.  Coke  s’écria  :  «  J’espère  que  nous  sommes  Anglais, 
■<JP  nous  no  sommes  pas  gens  a  manquer  h  noire  devoir  par  * 
UrnWdti  quelques  grands  mois,  i  Mais  la  t  hnmbrc,  considérant 
1^“  langage  comme  irrespectueux  envers  lo  roi,  renvoya  a  h 
■.kir,  sur  U  motion  de  lord  Près  ton  ;  car  l'avis  des  chefs  était  de 
■  Mc  leur  plan  d’un  pas  ferme  mais  circonspect;  de  mai  ni  unir 
I  v  ions  cas  1  inviolabilité  de  l  acté  du  test,  mais  en  même  temps 
«pdter  taule  cause  inutile  d'piïonse  K 

1T énergie  déployée  par  les  commîmes  gagna  les  lords. 

;  t'UniTite  de  soulever  la  question  fut  revendiqué  par  le  marquis 
mcJicsIer  [19  nov.],  qui  appela  Fa  U  en  lion  de  la  chambre  sur 
mffoi  illégal  des  officiers  catholiques  dans  l'année,  cl  fut  ap- 
gvi chaudement  parles  lords  Anglesey,  Halifax,  Nottingham  eL 
Hcrdntini ,  et  par  personne  avec  plus  d’üffel  que  par  Co'mpton, 
Utt|iie  de  Londres ,  qui  se  déclara  Fiiilerpriqe  des  seutimenis  • 
uuiuniesda  banc  des  évêques,  lorsqu’il  proclamait  racle  du  test 
pnncîpale  garantie  dè  F  Eglise  établie,  Les  ministres,  h  ,1’ex- 
és ■  Jeiïries,  ne  firent  qu’une  faible  et  douteuse  résistance, 
f*  üt  décidé  que  la  chambre  serait  convoquée  lé  lundi  suivant 
.  Prendre  en  considéra  lion  le  discours  du  roi.  Jacques,  qui, 
Wme  son  frère ,  assistait  chaque  jour  auxséauces,  écouta  la 
S**™  av oc  d ÜS  sentiments  d e  c ol ère  e t  d é  dosa p po î « te m e n L 
p™ rte  opposition  qui  se  levait  contre  lui,  et  remarqua  qu’un 
nombre  de  ses  créatures,  tout  en  parlant  en  sa  fa,veurs 
sa  défaite.  Mais  il  n'était  pas  dans  son  caractère  de 
soit  fermeté  d’esprit ,  comme  rappelaient  ses  flatteurs,  soit 
i m 7  COmnie  disaient  ses  ennemis,  il  poursuivait  d'ordi- 

iiu  1SOiï  „  avcc  une  ardeur  proportionnée  au  nombre  des 
%> n> rerîcoiUrait;  eL  celle  fois,  au  lieu  de  céder  h  Fopi* 
itsarl 11  *  U °  ^  ^euï  chambres,  il  prorogea  [20  nov.]  soudain 
ta  m  10  révTi?' f^vec  la  résolution  secrète  d'accom- 

^  SOn  Pouv°îr  discrétionnaire,  ce  qu'il  ne  lui  était 

constitutionnellement,  du  consentement 
r"**  des  communes2. 


\t  £  J  . 

aV'  ®ar'1  dan*Pûv*  ISA*  141  14b.  Ile* 

■  k  Jou7  '  9  nî'  *  1Mr'  17S‘  HitL  ParL  we7» im/ 

^?^ïïîiVeon*îm  ^ar‘  ?Jî0vW  déc.  ££(lt  £53.  U  «met,  tu,  jftG* 

•  :ïlSufie  rui  d  acheter  de*  vote  ;  mnte  il  répondit  qu'il  avait 
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Lors  de  la  répression  de  la  révolté,  la  vengeance  Üe$  \é ù\ 
tombée  prin  ci  paiement  snr  les  insurgés  pris  les  armes  Un 
après  la  prorogation,  plusieurs  personnes  de  plus  haut 
pUces  supposés*  mais  non  avérés,  de  Muumoulh,  furoelap^ 
h.  prouver  leur  innocence*  1,  Le  premier  f. rentré  oui  tnt  J: 
Brandon.  Durant  Lété,  lord  Grey,  compagnon  doMminnnilhl 
sa  fuite,  s’était  montré  disposé  à  faire  des  révélations  :  la  i 
niera  dont  cette  ouverture  fut.  accueillie  Lencotirûgà  k j 
suivre;  et  il  envoya  au  roi  des  aveux  «écrits  détaillant  l 
f  histoire  du  complot  de  Bye^house,  et  des  invasions  de  > 
etd’Argyle,  Jacques  fut  satisfait;  Grjejr, ayant  eu^a gpeéfüiiwl 
devint  urî  témoin  légal;  et  lors  du  procès  de  lord  BnthdijflilM 
péta  ]2GJ  eu  présence  de  la  cour  la  substance  de  ses  avenu |#l 
cédants,  Malgré  L  odieux  qui  s’attache  naturGlîomeut  à  fbonsntt  I 
qui  accusé  ses  complices,  le  jury  ajouta  foi  h  son  léptëignagMj 
le  prévenu  fut  condamné  à  mort;  mais  ensuite,  sérnjtt «r  1 
coupable,  il  obtint  sa  grAco  par  Vinfîuenco  de  Mason,  sœur  des  ( 
femme,  et  l’une  des  maîtresses  du  roi  L  %  La  seconde  pcnffl 
traduite  h  la  barre  fut  Ilampden ,  non  pour  aucune  participai»  I 
h  la  dernière  tentative  do  Monmouth  (  car  il  était  en  prison 
deux  ans) ,  mois  pour  la  part  qu’il  avait  prise  au  ce 
llye-house.  Ayant  allégué  qu’il  avait  déjà  été  jugé  pour t^Jj 
offense,  on  lui  répondu  quo  la  première  fois  il  no  s'était  p.Wf  I 
qu'un  témoin  contre  lui,  et  qu’en  .conséquence  il  n'avait  ô to œ>'  I 
cusé  que  de  simple  délit  :  maintenant  on  allait  en  produis  ®| 
second,  lord  Grey,  et  en  conséquence  il  était  afeuséd'iine v“ 
tüffërenio,  celle  do  haute  trahison.  Lo  prisonnier,  prévoyant î*’ 
conséquences,  préféra  s’avouer  coupable,  et  se  remettre  h  fa  fl' 
du  roi.  Il  obtînt  un  sursis,  suivi  de  sa  grâce;  et  la  etmr, 


9ppds  V  absurdité  fie  cette  politique  soiuj  le  règne  de  son  frùni,  où  wtd  jjjf.  1 
qui  vantait  être,  acheté  s’opposait  u  la  cour  jusqu’il  ce  qu'il  b  fût*  » 

l.  Bar,  lu  nepi.  Gf  98  BOT,  !  13  déc.  Dalr,  178’  BcwrepoüS,'  7 
Trials.  \iT  IfïU l ,  note.  Ce  fui  lu  seconde  fois  que  lord  Bmudon  scs  urst 
il  lirait  été  condamné  puer  meurtre,  maïs  gracié  sous  le  dernier  ■ 

998.  (J  mi  su  à  lord  (rreyt  U  eifL  &  remarquer  que  sa  mise  hors  la  les  IH*TW 
portée  que  le  ITjnin  lüftfî,  époque  a  iuquellc  il  fut  rétabli  éan^tosts^  :  t  . 
Ja  pu  peutse  former  une  opinion  bien'  fnrorabic  du  sa  moralité, 
rappelle  qu'il  séduisit  m  bulle-’ sœur,  lady  Uorrlet  Berkeley.  etnw  J- ‘ 
Mené  te  U  sa  conduisit  à  V  escarmouche  Lie  Éridpnrt,  Il  est  jjüfiiftt  iu'îaN.KUi  _  ^  ■ I 
faire  observer  que  rien  no  prouve  qu'il  str  soit  mal  comporté  à  la 
Sedgomçor,  tm  qu’il  rilt  déniuurd  tuuum  fait  essentiel  dans  ’  ’ 
nj tirs  dé  ce  tieure  cuWdt  été  impolltiques  en  çe  ntl' elles  jfl 
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ruurs  dé  ce  jenre  cassant  été  LUpoUuques  on  ce  nn  clics  etnssoai  çr* « 
et  le  têmoiii  lui-même  eût  été  très-mal  vu  epres  U  révolution. . 
foi  crée  nar  k  roi  Gtiillnuxnu,  comte  de  Tnnkervilk,  iH  nommé  an*. 
premier  lord  de  1  tliiûrmitè  et  de  lord  du  saùun  privé. 
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wm  I  à  l'ordonnancé  du  roi,  rapport  sa  mise  hors  la  lai*. 
r!.  Ui  brd  Delamere,  iïls  du  céU>bre  sir  George  Booth,  fui  traduit 
jM-jçf*  H'ï86]  devant  îeffreys,  qui  vouai  l  d’être  nommé  lord- 
duju'elier  \  et  siégeait  maintenant  comme  lord  grand  sénéchal, 
pttriugE-æpl  pairs  pour  assesseurs.  L'objection  de  Delà  more, 
fe  niait  ia  Compétence  de  la  cour,  et  sa  deman  de  d’élrc  jugé  au 
ffirlwmil,  furent  repoussées;  maïs  il  ne  se  présenta  cam.ro  lui 
pmi  témoin  positif,  dont  la  déposition  étaïL  trop  évidemment 
tajfpour  pouvoir  donner  le  change  ;  aussi ,  quoiqu'il  no  put 
j  ràaer aucun  doute  sur  son  intention  de  se  lever  en  faveur  de 
[  Momutli,  il  fut  acquitté  à  l’unammilô.  Jacques,  qui  avait  suivi 
[Mta,  reconnut  la  consistance  du  verdict;  mais  il  déchira 
#MïtOiîj  le  témoin  qui  pour  sauver  sa  vie  s1  était  u doit  comme 
J  liteur,  subirait  b  la  fois  la  peine  do  son  parjure  et  de  sa  Ira- 
fetk  La  première  partie  do  cette  menace  fut  exécutée  [8  fév.]. 
'mn v  été  condamné,  fut  exposé  trois  fois  au  pilori,  fut 
foneitëdcux  fois  en  public,  et  mis  ensuite  on  prison  jusqu’à 
pytiüLiitd  une  amende  do  300  marcs3.  f\.  Le  comte  do  Stamford 
^  fut  pas  moins  heureux  que  son  complice  lord  Delatuere*  Un 
gavait  été  fixé  pour  son  procès  au  parlement  ;  il  fut  remis  ç 
^cause  do  la  prorogation,  et  le  roi  consent  il  à  ce  qu'il  eût  lo  béné- 
^düti  acte  d’amnistie  qui  fut  publié  au  printemps4  [10  mars]. 
jP®feïi9eur5  de  Jacques  ont  souvent  invoqué  ces  exemples  de 
TOenm  en  réponse  à  l’accusation  si  souvent  reproduite  par  ses 
TOPsureSj  qu'il  était  un  ennemi  cruel  et  inexorable,  qui  se 
h  verser  le  sang  de  ses  victimes. 

rrQin>  Hautftiçâ,  dkùft  nu  rei?on$e  à  la  chambre  disloidsmjiv* 

*  aask  oflrirem  (i.OUU  l_  pour  sa  (jrfVcu  h  deu  guus  du  puovair, 
JaWS*  et  M.  Petre,  Lu  dùmarcfrer  U  *  ciTom  oou- 
yiohiim  sa  jjrdf-e. ,  L.  Jauni,  xiv.  :î 70.  jl  mdddAen  IjM, 

y» sceûIJjC  -nwwot  le  f)  sept,  Le  lendemain  le  grand  sceau  fut 
Irai  1?^  Kumtediaieüjiriit  a  u  conseil,  chacun  chiïtrbniU  il  deviner 

^ftrirV 11  -  /  Vc3h',u'^  üuccûdcr  h  ce  grand  ofliciur  :  ht  plupart  ümyum 
W-  r„  ^.tre  ftlIc«Tï  autre  nue  my  lord  lu  premier  prùsidunL  JuQ'ûrius.? 
IwiiLFhV  V,  i  aD^1  I  tari  il  u  ci,  17  surit.  Jacques  lui  écrivît  d'expédier 

I*  3  1  v  fournée,  et  lui  donna  lu  place  le  38  sept. 

!  an»,  WO.  DaJr.  100.  EUi*?C«r.  !.  18,  ». 

^  ”L'’  lunni*L't'  c’onîcmriïï^B:i  grand  nonibn*  <Tcxt:i!pttan!<, 
Sût  ^  sjugnUère  était  celle  des  Çlks  qui  pr&tt^lêrout  ta 

k  r -;nu  MOttmatwh' 'ü  Tauotou  ;  non  pus  qu'en  fui  daum  i'imctitioi]  de 

bteur : *  .oa  vOLilnit  que  lus  paroiitN.  qui  rtuîuîit  lus  vmiw  rrjuniilïlc^ T 

AlWïirvn  Il» . .  ..) _  ■ _  _  U.-.,.* 


t  vie  du  juge  Jeflh-ys,  91  v 
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Sur  ces  tëfftreMtcs  ;  ta  diversité  d’Ôpimtm  qui  légryutto 
conseil  ayant  la  dernière  session  du  parlement,  avait  donne u 
sauce  dans  la  cour  h  deux  partis  hostiles  sons  les  dm  km 
d’état  rivaux,  Roehesler  et  Sunderlând.  Rochoster  occupaiR 
core  la  première  place  de  F  administration  :  son  aliachniiiîu 
Jacques  dans  un  temps  d'adversité luiavoiL  donné  degramdsilris 
à  la  recduhaissaucè  du  monarque  ;  et  il  était  soutenu  par  Nu 
d'Onnund,  les  lords  Fevorsham,  Dartraouth,  Middlelon  e(  Pteta 
par  la  majorité  du  batte  dcdSvâques,  par  les  envoyés  de  tmiusl 
puissances  h  petites  aux  projets  ambitieux  de  Louis  XIY,  para 
parti  meniéré  des  catholiques  romains,  qui  se  promettait  desw 
lagesplus  réels  de  sa  connivence  que  du  zèle  intéressé  de  mm 
pétiléur,  et  (ce  qui  pourra  surprendre  le  lecteur)  jusqu'à  aura 
tain  point  par  d’Adda,  le  représentant  du  pape, qui,  saospretjM 
une  part  active  b  la  politique,  recherchait  secrètement  cm if 
les  conseils  de  ^ambassadeur  d’Espagne ,  ami  de  RqchESltt  P 
son  côté,  Sunderland,  qui  savait  ce  qu’on  avait  eu  à  hü  reproeMj 
sous  le  dernier  règne,  s’efforcait  d’expier  ses  torts  paï  üofl 
vouement  aveugle  au  bon  plaisir  du  souverain*  Parmi  Ics.jiw 
testants,  il  était  assuré  do  la  coopération  sincère  de  Jeffrejk- 
eî  il  se  flattait  do  pouvoir  compter  aussi  sur  l’appui  plus  m 
Jeux  de  lord  Godoiphin  ;  mais  sou  principal  espoir  de 
était  dans  rinfluenee  du  père  Petre,  de  la  reine  düûaîrfej 
des  ultra-catholiques,  qu'il  avait  attachés  b  ses  intérêts eaj 
posant  constiimment  comme  leur  ami  et  champion  tIM 
Comme 'rang  et  comme  patronage,  un  secrétaire  tféiaU'^ 
pas  de  force  b  lutter  contre  un  lord  grand-trésorier;  mnb  ^ 
derlamî  ne  désespérait  pas  d’obtenir  quelque  jour  le  blw 
et,  comme  acheminement,  il  lâcha  d’ajouter  à  la  eh.ergû!| 
avait  celle  de  président  du  conseil.  Lors  du  renvoi  de Halffl 
il  la  demanda  au  roi  et  essuya  un  refus  [16  mars  If'1 
ploya  ensuite  les  bons  offices  de  Jeffrey  s,  mais  Jeffrey?  # 
réussit  pas  mieux.  Comme  dernière  ressource,  Petrû 
ou  avant  et  représenta  h  Jacques  qu’il  était  autant  sob^ 
de  récompenser  Hunn  me  qui  secondait  ses  vues  eu  fovP^ 
catholiques ,  que  de  disgracier  celui  qui  les  avait  entrav^ 
arguments  ou  scs  instance^  prévalurent  :  après  la 
Sunderland,  sans  se  démettre  de  sa  charge  de  f$créfâirfti  I 
place  comme  président  du  conseil;  et  celte  promoùP 
luée  par  ses  créatures  comme  une  preuve  d’accrois^1^ 
crédit  auprès  du  rui ,  quoique  ce  fut.  encore  un  problème  f? 


CHAPITRE  CINQUIÈME.  340 

kiiœup  de  gens  de  savoir,  lequel  des  ministres  rivaux  finirait 
fir remporter  I. 

Jî  ne  paraît  pas  être  jamais  venu  à  reprit,  des  homines  d’étal 
celle  époque  que  ce  pût  (Vire  un  devoir  de  donner  sa  démls- 
plutôt  que  de  sanctionner  de  Sur  nojjt-dcs  mesures  qu'ils 
eimiainnâienL  Leur  serin  eu  l  les  obligeait  à  émettre  leur  opinion 
te  le  conseil  :  cela  fait,  ils  se  croyaient,  la  conspiçncp  nette;  c  l 
il  ne  leur  rostail  qu’à  expier  Taudace  qu'ils  avaient  eue  do  dif- 
f1  riT  l'opinion  aveu  le  souverain,  par  leur  humble  soumission  h 
b  ralünie  royale.  Aussi  les  deux  chefs  de  parti  çonlmuèferu  à 
■“r'r île  concert  dans  le  cahiuet,  quoique  jadis  leurs  vues  et  leurs 
'irjtèrrtsiiissen I. opposes.  D'un  côté,  Ko  ch  es  1er  ol  ses  amis  lie l,ïis- 
mk  échapjicir  aucune  occasion  de  détourner  le  roi  do  ses  pians 
àvütlseu  faveur  des  cétfbiiîîq.uBs* romains.  Ils  te  conjuraient  de 
v  pas  s  aliéner  rufîecliüTi  de  ses  sujets  on  s’opiniâtrant  à.  des 
«fe  qui  répugna  icm  à  leurs  préjugés  et  à  leurs  sciphtmnte, 
yrtl  se  les  attachât  plutôt  on  concluant  des  traités  avec  dos 
jrfecs  ^Hgôrsçôür  afféni^rjê^iiiuiié  européen,  ek^slreindre 
te  te  îuic  jeunes  limites  ^exorbitante  prépondérance  de  la, 
hance.  Cette  ptdi  tique,  [^lèverait  à  un  plus  haut  degré  d'impnr- 
bîtcüüt  de  réputation  que  ii’en  avait  ou  aucun  de  prêdériêÉ- 
^  ne;  elle  rétabli  paît  l'harmonie  entre  lui  et  son  parlement;  elle 
Mettrait  h  mémo  d  obtenir  db  la  reconnaissancè  de  suri  peuple 
JHucqup  de  choses  qu'il  no  pouvjril  accomplir  maintenant  sans 
promet  Ire  lui  ul  tes  objets  do  Qiyeur.  D’un*  autre  côté, 
ipkiid  les  ultra-catholiques  s’étudiaient  à  surveiller  et 
HüiierDes  manœuvres  do  le ujrs  adversaires.  Ils  rappelaient  cnn-. 
P^mern  à  Jacques  qiÿ  sî  jamais  il  se  laissait  entraîner; dans  une 
|rj^»  dès  ce  moment  il  dépendrait  du  hou  plaisir  do  sort  par- 
wnt,  L’occasion  "présente  était  favorable  pour  tirer  les  calho- 
. e  1  oppression.  $Til  écoutait  l’avis  de  leurs  ennemis ,  il  la 
PWïrnt  et  .probablement  pour  toujours.  Au  contraire ,  il  C’avait 
B  attqntçiiir  Ja  paix  au  dehors,  eL  il  ferait  la  loi  a ir  dedans;  qtCh 
mettre  dans  la  dépendance  du  parlement et  le  parle- 
unirait  par  tomber  sous  sa  dépendance $I. 

'à»3ÊÊ*  t  #> Sli,  S,™»  17  **••*«.  *&•  l*ï,  130. 144.’Quojaüij 

Il  ni£1*  Santeland  réussirait, Rcnm-opaus ,  Vautre  agënt  fron- 

titit  P^’pToiîig  cqnvitincu  du  iriüni|jh(î  Rochtirter.  Le  éajnafâ  IflfMJL- 

j^twïcinJÏS  JïS  imï  ^  prandt;  Idtkj  du  értWüE  de  mÿU  Sitndurkimit  S 
i  ]ÙIJrs  »  J  ^  Dus  «te  solidité  dms  In  fortune  de  mvL  Bigler, >  * 

-Barniott'  dos  13  et  Sfumv,,  dans.  If Âpp.  lavï-D: 
luédiUjK  <te  S3  -uqv 13  déCT,  7  février  ih  LViftii  rfut .  d)n  tiTonn  i 
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Quoique  Jacques  eût  fort  h  cœur  de  soulager  sas  lujetiû 
üques  »  il  y  avait*  des  moments  ou  il  semblait  disposé  â  sut 
l’avis  opposé  do  Rûcheafer ,  poussé  paf  son  ambition  jôj 
militaire,'  et  par  sou  impatience  de  la  supériorité  que  ^fct 
le  roi  âe  France  Louis  le  savait  bien.  Dès  le  principe  jhvii 
douté  de  là  Sincérité  deraLlactiemem  que  le  prince  an^laii  iiüm 
gjiait  pourluibBariilûn,  et  il  n'eut  pas  longtemps  h  utieml 
voir  confirmer  pleinement  ses  soupçons.  Six  mois  après  iinai 
nemenï  [17  août] ,  Jacques  conclut  avec  les  liais  génmui® 
trajlé'qui  renouvelait  les  anciens  traités  entre  les  deux  ywmi  >. 
et  en  particulier  Vaillance  défensive  de  1G7S.  Au  reçu  de  i# 
nouvelle ,  Louis  réprimanda  l'ambassadeur  de  son  mniflié 
vigilance  ou  de  pré  voyance,  et  lui  donna  pour  LngtruçUodsik 
s'abstenir,  il  est  vrai,  do  parler  de  ce  qui  fêlait  passé  —  car  Ml 
au-dessous  do  la  dignité  d'un  roi  de  Franco  do  se  plaindre- a  ü 
de survejllor  avec  un  soin  jaloux  les  opérations  ultérieurai 
4  cabinet  anglais,  aliu  d’empeliier  par  tous  les  moyens  qâmm 
on  sou  polivoir  la  conclusion  do  traites  sebSblablés^avec  Æwi® 
.états,  et  d'entretenir  des  intelligences  secrètes  avecq#^ 
membres  du  parlement' ,  qui,  en  cas  d'alliance  entré  hupw 
los  etmemisfdo  la  France,  pourraient  travailler  à  entrav 
déjouer  les  mesures  du  gouvernement  a*  Il  arriva  que  la 


ger  le  roi  à  tenir  une  concÎDlî*  ^ 
entre  eux,*Lea  uiir  vouvoient  ipwfl 
Ccua  qui  es? 
Si  le  roi  etuJt  duÉi 


aucun  aoiii  i  aucun  artifice  pour  ani 
ferme.,.  Les  CfttlioHquos  sont  parla  g< 

mm- vît  de  1- occasion  présentât,  Ion  autres  craignent  revenir, 
plus  de  relations  à  la  cour  de  Rouie  sont  de  «<6jt  avis,..  Sik  T- 
Intérêts  opposer  à  ceux  de  lu  Fçjuice,  il  nurott  les  cœurs  de  péupkf  et  tir ,  -, 
-yuicofe  du  parlumètit  La  danger  do  oatuvis  es  tcoimn  r. 

le  plus  de  part  h  îti  couüiiucd  du  roi..,  Les  jésuites  sont  friait  «jr. 
attires  attendent  beaucoup  des  ministres  du  ftdp*-  Güpïfnmuit  «b  a 
cire  Qiüip  tel  ut  réservé...*,,  Le  P-  Pilera,  jésuite ,  est  le  plus 
Arundtsl,  myl,  TyrçLmuvll,  myl.  Douvres^  constate  ut  Souvent 
cWEnnd.  iVasl  nftr  mif  Ulie  les  lUÏur 1 1) Tïles  OlMlVls' SU  dmgCilb  h*  ■< 


voir  se  conserver  dans  le  poste  où  il  eut.,.  Myl.  Sundadimd  v»  ^  ^ 
chemin,  ci  suit  liveugluiuunt  los  vote  niés  de  s  un  wùlire.  Le  w^yLiii 
tiüroment  réuni,  avec  myl,  Smuicrkind.  Myl.  {jfodûLtâjjfn  nu.SU)  Mj  »i 
agi  de  concert  avec  eux,  quoiqu'il  ait  beaucoup  de  drconspCOTgÿ.ffj; 
craint  qu’on  n'en  frisse  trop,  et  cûln  lui  est  inspire  par  rumbasiuletir  u  ev 
qu'il  voit  tous  les-  jdiina...»  . 

1,  «  On  le  croit  (buté  do  l'envie  de  tenir  la  balancé  ma  ggS 
mpe,  et  d'être  regardé  comme  le  seul  capable  de  meure  des  boraea 
sanse  de  Votre  Majesté  et  a  ses  cIlisscuis.  *  Bar*  là  déc. 

*3*  TJikr.  liî,  10  nev.  Fox;  186;  Le  but  do  top&  PeMÿâ??SÜ cl! 
ouest  ftu  la  mètac  que  dariim  celui  de  Charles,  (Vempèakpr  U  f» 
d  mbTytriïir  a  sou  préjudice-  duns  les  affûte  du  Gautimmt.  *. 

de  BoriUuÿ  étulêu  ttfuué  part  do  pousser  Jacques  à  P  a  do  pu  ou 
faveur  des  catholiques,  nîesnrusmil  tb  brouifedga*  ncce^tureta 
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tti'o  inêtoe  qui  alarmait  Louis  encouragea  l’ambassiulettr  espa- 
*im-1  I  proposer  non-seulement  lo  renouvellement  ilu  don  lier 
*i®aï(K  t  Espagne,  mois  encore  celui  de  la  triple  olliauee  contre 
Franco.  Tous  les  agonis  des  puissances  amies  Jt  la  cour  d’.An- 
Wttrte  lui  prOlèreii  l  assistance  :  les  adhérents  du  prince  d’Orango, 
meuii  mortel  de  Louis,  se  joignirent  h  eus ,  et  Bochester  avec 
p  parlions  engagea  et  supplia  le  roi  d'y  donner  son  assonli- 
pat;Mais  Barïllon  était  aux  aguets:!  cette  armée  formidable, 
Oepposa  Sunderland  et  ies  ultra-catholiques;  et  Jacques,  après 
taripç  hésitation,  déclara  sa  résolution  de  lie  contracter  aucun 
.wpgénient  dont  les  conséquences  probables  seraient  une  guerre. 
Ws  se  fut  pas  ingrat  dans  cette  occasion,  il  accorda  à  Sunder- 
* une  pension  annuelle  de  4,600  1*  (  G0,0Ü0  liV.j  :  puis,  sur 
Biîprfemtûlions  de  ce  rusé  homme  d’état,  il  consentit  !  la 
Rpr  d  «tance  par  semestre;  qp  ensuite,  en  plus  d’une  circoit- 
.  ço  ,  il  en  doubla  le  montant  pour  reconnaître  les  services 
jPlKque  lui  rendait  le  ministre  anglais1.  Jamais ,  peut-être, 
fraonarrjae  français  ne s’almsa  plus coinpléteiiienl.  lise  persua- 
PO  avoir  fuit  un  marché  avantagent,  mais  au  bout  do  trois  ans 
Ionien  fut  recueilli  paf  sou  plus  redoutable  ennemi,  le 


|  lié  intrigue  fut  suivie  d’une  autre  plus  mystérieuse,  dans 
■P»,  apres  une  lutte  douteuse,  Sunderlnud  obtint  de  nouveau 
bdinro.  Quoique  Jacques  eût  sacrifié  places  et  pouvoirs  à 
Praro  desa  religion,  il  n’était  pâs  d’humeur  à  lui  sacrifier  ses 
u,i  11  remplacé  sg  maltrésse  favorite,  Avahella  Chjir- 
FHir  .une  des  Allés  d'honneur  de  la  reine,  Catherine  Sedley, 
p  c  s,r  Lharles  Sedley,  d’abominable  mémoire.  Elle  ne  bril- 
les  Qjîiimi0g  do  sa  personne  :  c’était  par  son  esprit  et 
ïrf^™  qu’elle  avait  captivé  sou  amant;  et  le  duc,  qiioi- 
|  .^nut  public  lui  donnât  pour  rivai  heureux  le  colonel  Gra- 
l^tn^ier  privé,  voulut  bien  se  croire  le  père  do  deux 
P®  <|ii  elle  avait  eus2,  lui  assura  un  revènu  annuel  de 2,000 1. 

ml’n!1S'!r  dans  Te  parleint-nt  un  j'.irli  jirât 
Life  [  forait  pnr.Jiur.jucs,  cl  oui  pourrilit  di.venir  hostile  à  ht 

^llwaieïtj^  i  »  j  1  “Érait  efTectti^r  1/tin  el  l'autr*?  pur  le  meme  ejixidiiinl 
K™  u  présents  d  àrijent.  LHipêdie  h  BnriJlou  du  J9  «©£ 

BPdlfiTlnv  Si  i.,. 
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sur  sou  domaine  privé,  el  lui  iil  présent  d\ine  vaste  rauisoci 
Saint-James’-Sq  tiare.  Eon  après  son  avènement,  les  calM 
se  plaignirent  du  soamhde  q no  faisait  celte  liaison. 
leurs  instances,  il  consentit  a  lui  dire  un  éternel  adieu;  iswb 
nmm  temps  pour  apaiser  son  mécmitoiUomcril,  il  doubla^ 
si  on,  et  chargea  (iraham  de  décorer  sa  maison  et  de  In  Tiieufâ 
Seslley  savait  T empire  qu’elle  avait  sur  lui  :  quoiqu’il  reOisâtJ 
la  voir t  il  ravail  laissée  en  possession  de  sou  appartenir 
Wliitehall ;  au  bout  de  trois  mois,  par  hasard  ou  à  dessein,  T 
rcucoutrerenl  dans  le  logeuienl,de  ChifQrjich  :  leur  liaisons 
mon  ça  ;  il  l’alla  voir,  tf  abord  clandestinement,  ensuite  plti&Jfl 
vertement  ;  et  enfin  il  lui  remit  des  lettres  patentes  [Sî  jatf^ 
qui  la  créaient  comtesse1  de  Dorchcstcr.  Ce  futpêtii4tr«un^ 
spontané  de  la  part  du  roi,  ou  peut-être  Sedley  le  lui  nrrachap 
ses  instances;  mais  h  la  cour  les  ÿmis  et  les  emiémisjll  iWj* 
1er  Ta  ttri  b  lièrent  k  la  politique  de  cet  homme  (Tétai,  quivtyü 
la  placer  dans  hi  situation  qu'occupait  la  duchesse  de  PodHT 
sous  le, dernier  rogne,  et  qui  se  persuadait  qu'il  serrât  ni 
de  gouverner  le  roi  -par  rïnlluonce  dosa  maîtresse. 

La  reine,  Marie  ifÈsl,  n’avait  pas  le  caractère  dons  él^jj 
do  l’épouse  du  feu  roi.  Elle  reprocha  à  Jacques  se?  îïilîdc.rîf 
die  déclara  qu’elle  se  retirerait  dans  un  couvenl  plulél 
témoin  dosa  propre  dégradation;  et  Tb»  remarqua  qui -C- 
jours  de  sut  Le  h  dîner  elle  nu  mangea  pas  et  ivadros^  [ 
parole  au  roi.  Suuderland  était  là  pour  enfla  miner  sa  l^jvj 
diriger  son  restent  iinent  contre  Uoeheçter;  il  affûta  liïspgj 
paux  catholiques  au  Recours  de  la  mine,  leur  l'epréstfiB 
tout  espoir  dé  soulagement  était  perdu  pour  eux,  s  ils  tet? 
établir  auprès  du  Irène  uue  maîtresse  protestai] te,  qw  : 
les  intérêts-dé  Leur  adversaire;  el  il  conseilla  |la  reine j-np 
de  taire  appeler  dwv.  ,elle  lui,  to  lord-chaueetter,  jÏÏP^j 
puciïi  de  Lorraine,  qui  étail  la confèsSeiir  du  roi,  l 
suite,  avec  les  membres  les  plus  distingués  du  clergé  u™ , 
et  tous  les  seigneurs  catholiques  de  là*  cour.  Q nanti  J 
rendre  visite  h  la  reine,  il  fuiuussil/d  assailli  de  kun  r 
t rances  contre  un  attachement  si  injurieux  pour  pon  'V-  ^ 
honteux  pour  sa  religion,  et  sl  préjudiciable  h  ses 
surpris,  'honteux  ei  vaincu.  Ayant  donné  sa  parole  de 
pour  toujours  de  Sedley,  ïl  lui  envoya  Tordre  do  qnit^r 

on  avez  violé  un  uiitrc:  conti-u  lui.  A  * 

Dartingush,  dans  lus  uotus  k  Burnet,  m,  lj.4- 
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Ml, flo  sc  rendre  chez,  elle v  et,  de  Ht  m  France,  en  Flandre  ou 
m  Mande;  mais  par  ceL  ordre  même  il  trpLissml  la  conscience 
bsa  propre  faiblesse,  en  reconnaissant  qu’il  n’osait  pas  m  fier 
fâs  à  lui-même  pour  lui  faire  part  en  personne  de  su  réiftü- 
p.Sdittey  traita  te  message *et  le  messager  avec  mépris;  elle 
?'Jii  Anglaise  et  habiterait  ou  elle  voudrait  :  si  te  rot  était  déter- 
fiînr  h  l'éloigner,  il  faudrait  qu’il  employât  la  force:  ei,  dans  ce 
ta,  elle  déni  an  lierait  une  ordonnance  d 'kabeas  corpus,  et  recou- 
p™t  sa  liberté,  Jacques  céda  à  son  caprice  :  il  lui  accorda  mie 
etane  personnelle,  et  enfin  elle  consentit  a  quitter  l’Ànglé* 
Vxa  sa  résidence  en 'Irlande,  dans  une  terre  demi  son 
Jii^nUui  avait  faîiprésenl *  [17  fév.j* 

départ  fut  célébré  comme  un  triomphe  par  Simderlahd, 
n  ùon-séuhmieiit  avait  déjoué  les  machinations  de  son  campé- 
wrt  naais. encore  Favaii  rendu  un  objet  de  soupçon,  sinon  dV 
^on>  pour  la  reine,  De  Bon  cAtcy  lïooliester  no  se  tint  pas 
pi  battu,  11  s’efforça,  par  de  ^ombreuses  protestations*  de  la 
pnvamrie  de  son  innocence,  et  de  rejeter  tout  le  blâme  ex  dus  i- 
sur  le  roi2;  mais  bienléî  l1  amitié  ou  l’inimitié  do  la  reine 
jf  ém  pour  ces  ministres  une  affaire  de  peu  dÿmportance.  On  vit 
rt’a  avait  aucune  influence  poli  h  que  surs  on  mari,  excepté  lors 
Itlours  discussions  domeÿÈÎqueâ,  ou,  pour  apaiser  son  méconten- 
fci,  il  avait  Tair  d'écouLer  ses avis,  et  lui  accordait  ses  démon- 
,  x’)a^  l'éclat  de  leur  dornièp  querelle  fut  une  leçon  utile 

1  "iHûtisdrnix.  Sediey,  à  la  vérité,  revint  [août]  après  un  exil  do 
ftuis,  H  le  roi  continua  do  la  voir  ainsi  qno  d’autres  femmes; 
il  employa  tous  les  artifices  qu’il  put  imaginer  poqr  cacher 
gam-ours aux  regards;  et  Marie  eut  généralement  lo  bon  sens, 
gtoqu'élla  en  était  instruite,  de  paraître  ignorer  ses  infi¬ 
mes  intrigues,  nous  a  lia  ns  passer  aux  mesures  adoptées  par 


k.»  sont,  tirée»  de  plusieurs  lettres  de  BorUlon  {  S?  février 

’  •  jki ;  'iVln‘  1  février  1$H6  qui  épousa  lrt  cùuse  de  Suaderlan^ 

d  ,  HfttanîPûtài  (31  janvier,  4,  7,  li  février),  nui  était  peyrté  pour  Ro- 
f£L  ^  norïesfrndanw  d’EUîs,  i,  23s  35,  98,  %  M,  58,  3* 

m  III,  SlU;  eLBuinèy  lia,  *44- 


•Sj, 3  JIy’u  iütitèn>is, 


T  I  T 

ML**  *  "*  1  y  u  lCi  Q  is  5  _  de  sou  pcon  ne  r  qu'îl  nu  fut  p  a  s  accusé  In  i  us  tem  en  t  , 
l^aitë  onsidémblea  qif 11  lui  «voit  faits  précédemment,  etUpmnde 

i  tfllB  1(î  el3lt  r,-'l  UL  ensuite  avec  lui  et  ^otlrfrère.  VoVÉE  k  Jour- 
l'ïtaT  "  imr  *  tttm®4T  et  la  ïlù{e  dÈ  M‘  SinK*r*  p^  313- 

UïHC,  BbiirejiRÜfs'  4  Juin,  21  juillet,  9!  ütuU  KM;  et 
^ÎS?s3Sr  1X113  Vcd*  dti  BoiuMènC:  des  uilMres  dirai!  gèéé*,  «Lip- 
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\v  roi  on  faveur  des  catholiques,  À  son  avènement,  il  avait  à 
voyé  a  Rome  M.  Caiyll,  homme  riche  et  capable, 
non  avoué,  mais  confidentiel,  chargé  de  solliciter  la  dipiléi 
caminal  pour  Renaud  d'EsL,  oncle  delà  reine,,  et  une  mitres 
le  docteur  Leyburn,  auditeur  diu  cardinal  Howard.  Sur  laps 
mtère  de  ces  demandes,  le  pape  Innocent  XI,  sans  èrà 
positif,  jugea  convenable  de  réfléchir;  mais  Laylmrn  fut  racial 
du  caractère  épiscopal  [0  sept,  1685]  j  et  h  sou  arrivée  u  Loitiir 
il  lui  fut  accordé  un  logement  a  Whiteball,  et*  u  rte  pe iish>& m 
ïiueUe  do  1,000  lïv.  sur  la  cassette  du  roi.  11  fut  suivi  [6to« 
du  comte  .Ford  in  and  d’Adda,  ayant  les  pouvoirs  de  uunri-  I 
pape,  mais  sans  caractère  officiel.  Cet  agent  avait  pom  îiaw 
lions  de  respecter  les  préjugés  religieux  de  cens  pîirmi  tgp 
il  devait  séjourner,  d' exhorter  lo  roi  h  tempérer  son  zélé  depa 
douce  et  de  modération,  et  de  solliciter  son  iutorcessibn  ff» 
du  roi  de  France  en  faveur  des  pFo  testants  français»  Jocq;aesfif 
ses  plus  zélés  conseillers  savaient  déjà  que  le  pe otite  dfcjLpJfc? 
vaîi  lotir  ardeur  et  leur  précipitation  ;  mais  ceux-ci  rejtHrr® 
blâme  sur  la  timidité  do  Caryll,  et  engagèrent  p  roi  è  pm* 
cer  par  lord  Cnslkmaine,  comme  ambassadeur:  sou  «'W 
Officiel  donnerait  du  poids  b  ses  reprëschlalions;  et  r-es  ?ou  m 
ces  passées,  b  roçeasion  dn  complot  de  Oates,  seraient  iiîie /® 
mandat  ion  en  sa  faveur,  il  y  avait  quoique  chose  dn  n 
dans  le  choix  du  mari  dé  la  duchesse  de  (develaoü  pettf  ? 
mission  auprès  du  pontife,  eL  ce  fui  avec  une  sincère 
que  Castlemaine  lui-même  Fuceepla.  Ses  InsteucüéDS 
vier  16d#î]  Fobligeaiént  à  prendre  F  avis  du  général  w 
oi  h  vivre  dans  des  termes  d'intimité  avec  l’ ambassade  P® 
instructions  peu  propres  b  lui  concilier  la  bienveiltoco  c 
qui  n’était  pas  grand  ami  do  la  société  de  Jésus,  et  ojiww* 
de  1a  France  cm  des  liaisons  do  la  France.  L'appareil  de 
do  Cas  lie  mai  ne  a  Rome,  et  V  enthtJùsiasmcf  avec  loque  i  ^ 
par  les  Romain  s,  purent  liât  1er  la  va  ni  le  do  ,Wqiu> , 
de  la  négociai  ion  5  comme  on  lo  verra  plus  hua* 
attente. 

Eu  Angleterre,  le  roi  poursuivait  avec  ardeur  son  j 
faveur  dos  officiers  catholiques  de  l'anneo,  èt  il  eu 
satisfaction  de  le  voir,  réussir.  On  expédia  [&  janv.  ] 
revêtues  du  grand  sceau,  pour  les  exempter  des 
étaient  passibles  aux  termes  du  statut  do  la  vingH  cmiji  ■  ^ 
liée  du  règuc  de  Charles  II,  et  les  autoriser  a  gaidvf 
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gjsskra,  m  nonobstant  toute  clause  de  tout  acte  du  parlement.  » 
L'idée  de  cet  expédient  avait  d’abord  été  suggérée  à  Jacques,  sous 
k  règne  de  son  frère;  par  Herbert,  premier  président  de  Chesier, 
qui  s-o  rendit  auprès  du  duc  ît  sonore  tmif  d'Ecosse»  et  l’a  vent  il 
pD,  s’il  voulait  reprendre  sa  charge  dé  lord  grand  amiral,  Facto' 
dû  test  ne  pouvait  cire  un  obstacle  sérieux  à  son  désir,  attendu 
qu’il  était  au  pouvoir, du  roi  do  dispenser  de  ce  statut.  L’apinion 
île  Herbert  fut  confirmée  par  celle  de  Jeffreys,  lorsqu’il  hit  nommé 
jüge;  et  il  n’est  pas  improbable  que  ceUe  dispense  fut  obtenue  en 
par  le  due,  avant  son  entrée  cm  fondions  de ,  conseiller 
privé  et  de  Jord  graud  amiral  vers  la  fin  du  dernier  règiio  **  11 
Poinaada  maintenant  les  opinions  dqs  divers  juges  séparément 
pi  en  parti cidier  f  ceux  qui  doutèrent,  îl  les  invita  b  discuter  la 
quesiipD  avec  te  lord-chancelier;  et  Fiudoeilitê  de  quatre  d'en  Ire 
ruî  fut  punie  de  la  destitution  [2Ü  avr*],  et  leurs  places  furent 
lomplies  par  d’autres  de,principes  plus  souples,  ou  d'ambition 
koins  scrupuleuse CetLe  fois  le  résultat  était  certain,  et  God- 
'î«i,  cocher  le  sir  Edw  ard  Hall,  fut  chargé  d^ft tenter  une  action 
pour  Mro  condamner  son  maître  à  500  tir.  d’amende,  comme 
*  avant  ujie  commission  do  colonel  dans  Fa rraée  sans  avoir  rempli 
[  h  condHions  voulues  par  F  acte  du  test.  Haies  fit  valoir  une  dis- 
petise  revêtue  du  «grand  sceau;  et  la  cause  futportéfj  b  la  cour 
'h  banc  du  roi,  deVant  ce  même  Herbert,  devenu  lord  premier 
Nsidantct  jurisconsulte,  dont  la  conduite  intègre  et  4rrépro- 
l  Frétait  propre  3  donner  du  poids  à  sqs  décisions  judiciaires, 
ri  ouvertement  n’avoir  aucun  doute  ;  mais  ïa  question 
f^rtdçla  plus  haute  importance;  et  avant  que  la  cour  rendît  m 
il  consulterait  le  reste  de  ses  confrètes.  Neuf  d’entre  eux  fu- 
mudi^on  avis  ;  sur  les  deux  dissidents,  Poweîf,  après  quelque  hési- 
kjlwn,  se  joignît  a  la  majorité,  elle  seul  quijjersïstafui  Slrpel,  juge 
f  j™  réputation  fort  u/dmaire*  Soutenu  de  cette  manière,  Her- 
4  rendit  [21  juin]»  en  faveur  du  défendeur,  un  arrêt  fondé  sur 
KPf  ï° roi  ï Angleterre  était  un  prince  souverain,  et  que  Igs 
m  ôtaient  ses  lois;  d’où  il  suivait  que  c’étdît  une  partie  de  sa 
i  de  dispenser  des  lois  pénales  dans  des  cas  parLieu- 

et  peur  des  raisons  nécessaires,, desquelles  nécessités  et 

1  t;  ii,  fil.  Ellis,  Cor mp.  i,  7, 

^i;^mvkr  BaÆon  îiîfoTTius.  sa  cour  de  ccujt*  déiprmüiiïtÏOTi,  ajouiant  : 
v r-tj^  ™  ,lüïlcî  h*  juges  conlirnir  nl  etHtu  èra±reim£nt  iis  ne 

'SEi!îfWlr  lü*  !®ar*  pMMfr  *  Lit  ehitrg**  de  liMnivr  rmv&idrfut  dis  pbüfc- 
£w L  îhtt  an*  Bur,  ItffàaV*  sîfi  ffev.ÿr*  avr.  Ü  ami.  Yqÿat-AVJMl 
7^  b  44,  4 
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raisons  il  était  seul  juge;  et  que  ce  n  otait  point  tuf  dni&| 

Ho  a  lui  par  lé  pou  pie  T  «  mais  les  anciens  rosies  de  la  p8$i|jÉ 
souveraine,  qui  jamais  encore  n’avait  été  enlevée  ni  ne  3 
éiio  enlevée  aux  rois  de  ce  royaume 1 .  », 

La  décision  de  la  cour  causa  beaucoup  de  xRocohleiiteinenl; 
mais,  quoiqu’elle  fui  sévéremeiit  critiquée,  elle  ne  pàra||pai  I 
été  contraire  a  la  loi, ‘telle  que  la  loi  était  généralement  coton#/,  j 
h  cric  époque.  Qu’elle  ne  soit  subversive  du  principe  sur  hf : 
repose  l'an ttvrî té  législative,  on  ne  sauraîtle  nier;  niaîslc  pWcrl 
dispençaLîf  avait  de  tout  temps  été  revendiqué  et  exercé  par  kj 
rois,  et  son  existence  était  reconnue  par  les  jurisconsultes,  «î^; 
qu'ils  différassent  d'opinion  quant  aux  limites  dan  si  esqûelEe?  Üj 
devait  être  restreint}  -question  dont  la  soin  lion  dope  ado  il  tkjn*J 
gu  ment  et  de  la  tendance  politique  de  chaque  individu.  Si  J#*  ! 
fjüt  été  protestant,  qu  que  la  dispensa  lion,  eût  eu  rapportai  ttibic 
autre  chose  qu’à  la  qpligion,  il  csi  possible  qu’un  u’otlt  pri-'î  ena- 
testé  son  droit  ;  mais  011  était  en  éveil  sur  le  danger  quij-fl|É*  I 
on,  menaçait  l'Eglise  établie:  on  regardait  Pacte  du  m.aam 
son  principal  rempart  ;  et  quand  on  vit  que  ce  rempart .pou^l 
être  miné  par  le  pouvoir  dispensât  if,  oïi  prétendit  que  ce  pnu'-nT  j 
ne  pouvait  plus  être  confié  à  la  couronne.  Jacques 
d’humeur  à  céder  à  ces  appréhensions.  11  exerça  son  Jrou  sa* 
restriction  ;  et  chaque  fois  qu'il  le  îll,  il  augmenta  la  ] 

et  l'éloignement  de  ses  sujets,  jusqu'au  moment  où,  .tfttiS 
d7ohtenir  justice  du  bpn  sens  du  monarque,  ils  se  |SéiiitoU 
metteo  nu  autre  prince  sur  le  trône.  Cependant, . 
dans  ïa  déclaration  do  droit  que  firent  les  deux  chambra  n 
qu'elles  offrirent  la  couronne  à  Guillaume,  et  h  Marie,  f'ItssWj 
nièrent  pas  absolument  le  pouvoir  qu'avait  le  souverain 
penser  de  la  loi  dans  des  cas  particuliers,  mais  elles  » 
en  termes  plus  circonspects  et  plus  modérés,  «  qu’ijêladi 
Ici  qu'il  avait  été  prétendu  et  usurpé  récemment  »  Toutofcuv 
qui  s’était  passé  les ‘engagea  uUérieçftmôïii  à  pQmW;U’llr 
nfr;  et  k  prétention  du  souverain  funiès^sagemeiïi  abolit 
bill  des  droits,  qui  portait  que;  «  après  la  session  du 
aucune  dispensation  d'aucun  statut  ne  serait  valide,  eseep 
que  le  roi  serait  spécialement  autorisé  à  dispenser  par  ,jp 
parlement,  »  Jfl 

L  SlQttt  Tri  ah,  xU  I /dm  rit  dy  nir  Edward  Il^rberri  1 

son  jujiomcnl,  ai  les  traités  «jip(i«é.s  de  sir  Robert  Àtkins  el  de  »■  ■ 
suivent  dans  le  même  volume,  ÜSÙ-IOIS,  + 


$ 
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Lo  lecteur  a*  vu  que  If  premier  des  prélats  qui  osa  se  ranger 
j&rtçmtint  squs  la  bannière  de  l'opposition  dans  la  chambre 
des'loids^iit  Ccmi pton ,  onde  du  epmte  de  Norihampfcm  et  an- 
rieaneméil  officier  dans  Famée.  Le  roi  ne  tarda  pas  a  Lui  faire 
sentir  soiffcé contentement  en  Féloighaiil  [lct  janv.]  du  conseil, 
àm  lut  ôta  ni  la  place  de  doyen  de  sa  chapelle;  mais  rapprobn- 
m  générale  du  peuple  le  dédommagea  amplement  de  cette 
j^rle.  Son  exemple  inspira  le  même  esprit  au  cierge  de  la  rae- 
ilj|oIe;  et  les  chaires  furent  constamment  remplies  de  prédira- 
fours  qui  déclamaient  avec  violence  contre  les  doctrines  erronées 
imputées  a  FEgÜie  de  Rome,  et  exhortaient  avec  chaleur  leur 
auditoire  h  persister  dans  la  foi  réformée1.  Le  roi  fut  surpris, 
alarmé  pmiLêlré;  car  la  tendance  évidente  de  leurs  sermons  était 
de  répandre  des  soupçons^ur  ses  desseins ,  et  de  préparer  les 
esprits  à  la  résistance.' H  considérait  ces  discours  comme  inccmi- 
püiiMos'avcc  la  doctrine  établie  de  Pobéissanoe  passive,  et  con¬ 
traires  aux  proteslalions  !ï  attachement  a  sa  personne,  qui  avaient 
ütd  le  refrain  des  nombreuses  adresses  des  coups  ecclesiastiques. 
Jusque-là  if  u’avait  commis  aucun  acte  positif  d'agression  contre 
l'Eglise;  maïs  a  dater  de ceTnemont  il  sembla  sè^re  dit  que  les 
^mribrès  du  clergé,  en  manquant aux  proin  esses  qu’ils  lu  lavaient 
faites,  ravaïotxl  aussi  délié  de  ses  engagements  envers  eux.  En 
vertu  tic  sa  suprématie  ecclésiastique,  il  envoya  aux  deux  arche- 
vêques  certaines  instructions  pour  les  prédicateurs  ,  oîi  il  leur 
ritut  prescrit  de  laisser  de  côté  le  s.  question  s' de  controverse,  et  de 
^ borner  dans  leurs  discours  à  des  sujets  de  théologie  morale  et 
A?  sainteté  [‘2  mai].  Beaucoup  obéirent;  mais  beaucoup  aussi  s’y 
avisèrent  ,*et  se  glorifièrent  dbuie  désobéissance  qui  leur  valait 
l'approbation  dj? s  leurs  auditeurs  .  Le  premier  qui  reçut  des  mar- 
du  mécontentement  du  roi  fut  le  docteur  Sharp  ,  doyen  de 
Nonvidi  m  recteur  de  SJittt-Giles,  qui  avait  prêche  un  sermon  où 
il  twtirail  ilaris  des  termes  peu  mesurés  les  motifs  dès  nouveaux 
]  Waneriis  a  F  Eglise  de  itome  [17  juin]  ;  mais  Févêqu|  do  Londres, 
,  au  Itou  d'exécuter  F ordre  du  roi  en  lui  interdisant  les  fonctions  de 
pii  dicütfjur,  se  contenta  de  l'avertir  de  garder  le  silice ,  jusqu  a 
qu  il  eût  convaincu  le  roi  dé  la  cSnvemuiee  do  -sa  conduite. 
Ouïe  désobéissance  du  prélat  amena  rétablissement  d’une  hou- 
ïdh  commission  ecclésiastique  [1er  juillet], 

Eu  le  premier  staLut  d’Elisabeth  i!  avait  été  décrété  que  les 

* 

.  \  K  vclyn,  niT  RerejAy,  22%,  983*  E Uis  *  Corr .  r.  3,  G .  B  a/.  3jnnfc  $!*  av  r . 
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rois  et  rein  os  à1  Angleterre  auraient  plein  pouvoir  do  charger 1 
personnes  d’exercer  pour  eus  leur  autorité  ecclesiastique ,  etfcl 
punir,  redresser,  corriger  ol amender  tontes  erreurs,  tou^scl 
offenses*  mépris  et  énormités  qui,  par  aucune  espèce  do | 
eedé  si  ast  iq  ue  po  uv  al  en  l  ê  tre  léga  1 1  m\  ci  1 1  rédress  es ,  corrigé!  ri 
amendes.  Il  était  bien  vrai  que  pijr.  un  ayte  statut  déjà  m- 
septième  année  du  règne  de  Charles  V\  la  clause  qui  confériûi  :: 
pouvoir  fut  rapportée*  et  que  toutes  le?  lettres-patentes  ërigua 
do  nouvelles  cours  semblables  a  la  cour  de  liante  corn missioBi'üt’J 
tons  les  pouvoirs  et  niiiorîté&coffférés  par  iîetles,  furent  date 
entièrement  nuis ‘jet  de  nul  effet.  Mais  ce  donner  acte  avait  im 
été  rapporté  à  son  tour  par  le  tremèmo  de  CJtarlas  îl  1  t,  li, 
qui ,  tout  eu  supprimant  la  liante  cour  de  commission  ïeces 
pouvoirs  eaHrtwrd maire#  d'imposer^  desn amendes ,  de  ^tm 
en  prison  et  de  faire  prêter  le  germent  ea>  officiât  consem  m 
cours  spirituelles  ^exercice  de  leur  juridiction  ordinaire \  el  || 
couronne  celui  de  sa  suprématie  ordinaire-  Jacques ,  à  qui  I 
parut  malséant  que  IqÇ  membre  de  l’Eglise,  de  Ruine,  dfltfaf- 
quérir  en  vertu  de  là  suprématie  des  délits  ecclésiasdqhes  comnii- 
par  des  mémto?  de  F  Eglise  angîictfto,  consulta  les  juges  qui  Lm 
conseillèrent  de  nommer  une  cour  permanen  te  de  délégués  in¬ 
vestis  de  pouvoirs  ordinaire# ,  pour  ouïr  et  juger  les  caiièatoj 
clésïâsüqtiett  et  prononcer  sur  les  délinquante  les  ^usures  c 
siastiqués*  A  cet  effet,  une  commission  ]d/i  juillet)  dans  la  frw 
la  plus  ample  fut  adressée  a  l’archevêque  de  Coiiterlmiÿ  T  M  j 
évêques  de  Durham  et  de  Hoches  ter,  au  lord-chancelier,  tinta4 
trésorier,  au  président  du  conseil,  ei  au  premier  président  <1 
plaids  communs \  qui  (^d'exception  du  métropolitain)  citèr 
l'évêque  de  Londres  devant  eux  pour  répondre  do  sa  néglige 
a  suspendre  le  docteur  Sharp  [3  août].  Ils  refusèrent  d'ouïr  s 
conclusions  conte  leur  compétence;  ruais  ils  lui  rtccmdtatl 
temps  suffisant  pour  préparer  sa  réponse.  Il  allègue  # 
n’étnît  pas  en  son  pouvoir  d'exécuter  lo  mandat  royal  par  aiicf 
acte  judiciaire,  parce  qu'il  n'avait  pas  ou  judiciairement  mn® 
sauce  du  délit,  mais  qu’Ü  Tarait  exécuté  en  substance  en  OT§| 
tant  et  engageant  Sharp  hVübslenir  de  prêcher;  si*  eepfliil' 

I.  Voyez-la dans  iT Histoire  de  la  comm Ifôion^cU^iaanqaedo rd Jj 
p.  a.  Rrqiiîi  nous  dit  [su,  7-1)  qu’il  y  avait  [dusieurs  catholiques  dîitifi 
sioiv  entmr  eïïrabrdmrariî,  cérame  le  prouve  l'apte  Inî-maÙÏW  11  ù'&\. 
pou  plus  que  la  rsoraraUsiun  fut  ^oairaw  en  avril,  màiàj  nb  s+puTrli 
à  cause  des  doutes,  qu’on  avait sur  sa  légalité.  Le  jour  où  la  patente f1**1 
était  le  14  jinllm  [Evelyn,  m,  $13). 
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|  (jus l'opiriipu  des  membres  de  la  commission ,  il  avait  été  dans 
l'emmr,  il  était  prêt  a  solliciter  lo  pardon  du.  roi  .et  à  réparer  «à 

feule.  .  ‘ 

Lw  membres  de  la  commission  furent  divisés  d'opinion. 
Mieslerfet  il  fut  faiblement  secondé  par  Jeffrey»}  soutint  qu'il 
[  laisser  au  prélat  le  temp^da  faire  maintenant  ce 

■  g»  on  lui  avait  ordonné  do  fairp  d'abord  LSunderiand  et  revenue 
lit' Ibtrliam,  prétendirent  que,  comme  délégués,  ils  devaient  sott- 
.Mtre  toute  l'affaire  au  roi  et  s’en  rapporter  à  sa  décision  Mais 
teiues  n’eut  aucune  pitié  du  coupable  :  c’était  à  lui,  alors  duc 
a  ltirk,  que  Comptait  avait  dft  sa  nontination  au  siège  do  Londres 
■siapebdtim.  ce  prélat  avait  été  le  premier  .à  eici  1er  la  méfiance 
H  cierge  et  les  itiqufc  Indes  du  peuple  au  préjudice  tlo  son  bion- 
JaUetir.  Le  rot  exigea  qu'il  fiït  puni,  en  souvunir  de  son  ingrali- 
Mr.'Aiîssifdt  il  oc  lie  s  1er ,  lo  pro lecteur  de  IT-glise  dans- Irf  con- ’ 
WJ,  se  désista  de  son. opposition;  la  commission  suspendit 
iMitlmtriieiU  ^«npton  [6  sept.]  de  1’eiercice  de  la  juridiction 
'•f'M'pate ,  et  l’admitiislralion  dikdiocèse  fut  confiée  Sus  trois 
îjff  ef 116  »  de  llodtes ter  et  do  TetoWSugli.  Sharp 

■“  egalement  suspendu  ,  mais  réintégré  après  soumission  [jda- 
'M  lisb/j.  Son  diocésain,  d’un  esprit  plus  belliqueux,  refusa  do 
K  Il  resta  «i  disgrâce ,  privé,  il  est  vrai,  de  'l'autorité  ecclé- 
‘2fi  ’  !"ais  a>'am  tous  les  honneurs  ;du  martyre  uni  yeux  du 
■nijic  (pu  donna  h  ses  juges  je'tilrc  de  congrégation  de  vropa- 
f™“  A*.  transférée  de  Home  à  Londres  L 
jlvIsLtu-cnt  le:#priitcipaux  Moments  de  la  seconde  année  du 
•,ïh  ai- .i,u-ques;  mais  ils  furent  entremêlés  do  plusieurs  autres 
•'juuti  motudro  iutérêt,  sans  doute,  mais  bion  propres,  dans 
EJSW'S.flfcM!  public,  il  fomenter  la  iitéflâuee  du 

w v il! miT «UBSf  ia  POP»1^  d-u  hiütuirque.  l.Versiecom- 
WV(  rlir  V  I  ;  l'i  ,imneo‘  .P'HStours  éatlésiasiiqUoB  protestants  se 
'Viiu/1'- 01  cnil,oti(fueJ  cl  tin  immbre 'étaient  Cindlab 
üîTü'irrv  collège  âo  ttimversité  j  Bqyce,  Dean  et 

[  V  )  ^reges  de  diiïmmts  Allèges;  éclater,  curé  de  Pülney; 

r  m  1‘ Histoire ‘de 

A  »SI  Cùrr-  l»  W’ ct  %-  felft  i^supti  L’jh- 

R lu  QtaCw*fn:;  r  il?  W  *Mlï*  k  AwtoTitë  AiwriWaom.'^ 

L  wi  inÜriniM,^  '  VdfcJÎ  L^ZIr  K^euip  tt  ÿexéusp  sur  son 

" 5  n  biüii  iu  inffi  ™£n-.F  ,  1  A[,fJ  1111  U*  Okrem]o«.l 

»œlP5¥l  m 

^  “"W:  II  æàûSMoàuon  iïŒus  mij^ 


aeo  ■  histoire  ^Angleterre- 

p{  Ésharè  [fév.5  ffvrü,  3,  5  mai  1686]*  Jacques  sn  Mia  jfctaj 
accorder  des  disposes  qui  les  autorisaient  a  jouir  des  ayâul^H-, 
(ie  leurs  émulions  tes pcetivês,  sans  prêter  les  serments,  m^asa  1 
au  cuite  établi A;  toutefois ,  il  imposa  eu  même  temps  àiklrte 
l1  obligation  de  se  pourvoir  de  ministres  conreriables  p^tir renier 
ses  fonctions  ecclésiastiques  conformément  au  livre  (le  1 
ednnmmm  Jacques  défendit  su  conduite  en  soutenant  qu  il tSi 
de  son  devoir  d’empÊnlierjue  personne  souffrit  pour  aveimln 
courage  de  suivre  les  impulsions  de  sa  conscience;  mais  \ 
frivole  prétexte  lui  manqua  dans  l'affairé  d'un  aulrepràstaj 
Masspy»  agrégé  de  Merton,  que  le  roi  nomma  [16  déc-]  üov^é 
Christëjmrch,  en  lui  donnant  au  moment  de  sa  nomiitaliou 
dispense  semblable,  en  vertu  de  laquelle  il  prit  place  ta  tm 
en  temps. aux  assemblées  ,d»  chapitre.  Quelle  qu’ait  pute sWj 
opinion  sur  les  autres  cas,  celui-ci  était  une  violation  si  mm®  j 
dos  droits  qu’il  avait  promis  et  juré  de  jnauUemr , 
elle  de  comprendre  par  que!  sophisme  ce  prince  égaré  put  b 
Her  h  s &b  propres*  yeux  *♦  2. -  La  condükm  des  réfdfefes  mm 
conitmiaït  de,  réclamer  Tatteiilion  publique,  ‘Un  brri  UiUwj 
t obi  es  les  églises  pour  inviter  ï  les  secourir,  et  pfâieuïs.Wl 
t'imres  furent  publiées  pour  exciter  en  leur  faveur  la  cani» 
ration  du  peuple.  l>e  ce  nombre  était  la  traduction  dTm  traiE^ 
français,  écrit  par  le  célèbre  ministre  Claude,  èt  pûipiiit*i 
vives  couleurs  >  T  inhumanité  dé  Louis  elles  sou»^j 
victimes  ».  BariUon  s’enjdaigmt  comme  d'un  libelle  wm* 


L  Peu  après  son  avènement,  le  roi  avait  trauvv  djjiift  tt*  f^lîSLSjrt 
cotTrc-fort  du  son  frère  tUnx  papi^dfcl  écriture  jto 
puetifë  des*E^Bses  d‘Aiipleterra  et  de  Roino,  et  Aornwat  k 
de  eeUe*doimlèrè.  Il  les  montra  d'abord  comme  une 

sonnes,  à  BorlUen,  à.  l'archevêque  de  jiantjrtnjry*  ^ 

plinnl  que  lorsqu’ils  fieraient  réfutes  H  se  ferait  iirojestiUii  i ij  JJ"  j 
et  ii  Popys,  h  qui  il  en  donna  en  outre  une  C0^Ï^ÆI1^T i!K Mél 
*  n.SimEyp\yi  Libid,f  et  Burnoi  Cm  O  tus  pendis 
capable  de  les  eoméoser-  HjHifiix. JCjiniiCterti  de 

déraison  pour  no  pne  croire  qilil  en  Eut  1  autour.  Lji  bj.  ,  fl 

tirér  du  fait  que,  .stiivuuï.  Evelyn  fMd Ü8  étaient  ^ *  .ÎÊfiâ* « 
ni  > ■  i ■  U  ciuT'Tint  Tlurillon.  l3sü  avFuoTit  i?(é  LorUO®^  ](1|}5 

lia  w%S 

tSSitoüTOT 


9,  Gdtch,  AT«rfïLi?287,#,W4:  RoresW» 

SI  mars.  À  Gloueester,  'U;  nouveau  maire  refusa  k****1? ;  ■ .  Sù 

dispense  semblable,  ld.  31  qeL  La  conversion  de 

fut  sur  le  trùoe.  Le  5  mi  108U,  il  se  rétracta  publiquement  r 


i  publiqftâinent 

testant  orthodoxe. 

U-  *  Los  plaintes  des  protestants  cruèlléïueiU  yiers^ciucs  üjl* 
France,  * 
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,  «”*?*».  ol  Jacques  déclara  dans  le  conseil  qu’il  entendait  mm 
(Ciwrii  fdt  brûle  par  la  main  du  bourreau.  JeiTreys  objecta  que 
friait  un  livré  etranger ,  Iraiiant  de  matières  étrangères,  et  ne 
o'i.twkim  rien  contre  la  paix  du  royaume;  maïs  je  roi  répliqua 
f"  le  devoir  commun  des  souverains  Ôtait  do  se  protéger  lès  uns 
JR autitt  Omtrc  la  plume  des  libellistes;  le  pamphlet  incrimine 
1  lui  tgDomimèuse|ienl  livré  aux  Hammes  [b  mai!  :  et  ce  traitement 

r  flU  s,uceès,  du  liTre>  ««i‘»  un  grand  mécontentement 
piiimi  le  peuple  ,  et  [ut  regardé  çomme  un  indice  que  Jacques 

ïwT'i  ?!'"  mi>  TUr  l0s  P0rsêci,‘wns  exercées  par  le  roi  de 
■v  ton»  .  3.  Quoique  1  ancien  ôulio  fût  toujours  proscrit  par  les 
ms  sons  ptjne  <1  «mpi  isonnênietfi,  de  "confiscation  cl  do  mort  les 
M  .  niues  dans  les  quatre  dernières  années  ‘avaient  pu  le  pra- 
S£^S-rr,1S  P*rtic,lIières  sans  cHr'e  inquiétés.  Mais  ii 
I  sm  f  '  1  Sià  ‘ aCq,,e!?  d  U*10  s*mi,fe  connivence  :  il  croyait  de 

iSSel'  mleràv  de  donner  protection  à  lexomco 

El  j  ^ni  01  ’  daus^lo  Vue ,  j|  fit  ouvrir  la  vieille 

■  tS'iUe  ^Ja— *  123  awi,l-1ui  ôm  fownée  depuis  long- 

f.  Ï£  te*  ’  u"  A”*&>  envoyé  de  l’électeur 

f  ]Svf,,i  I  Tr  chapelle  dans  sa  résidence  de 

iv  'uid  rt  li  m',,  ,i=1,  pom‘  son  propre. UMB»  une  Troisième  à 

I  ouverte  ayee  grande  solermilqà  la  fête  dé  Noël. 

L  4wir  dinsdrmrtVe?  <>rd5es.ier«ffiux  ^rent  successivement 
laJl  «'«‘Irons,  une  de  liéhédictins  h  Sainl- 

teiscains  dan-”  r  de  Cannes  dans  la  Cité,  une  troisième  de  fraii- 
t'iius  !□<.,!,  s  Lm'ul"  s-mn-belds/ei  une  quatrième  de  jésuites 
LVra  ‘  ^oJVséHs  un :  recteur  du  nom  de-Palmer.  Hotte  dernière 

^  ****&  ^  hn  f«k«ew*  par  1rs 
l')Uêj&  ^  H?  càffioliquès,  sous  la  condition 

■  disais  < ■lèves -  T/i  f  W  lïl<  iraient  pas  dos  principes  religieux 

R  «user  de  tirriiÎH  “T®  ^“Ovations  étaient  de  dature  è 
l  irritation ,  elles  . provoquèrent  de  fompà^en  temps ,  * 

Rw^etra-iu  JJ  k  SavoÆTti^^f+r  J-  ^1,Corr-  J>  H  11*.  Le  succès  du  cri 

I  î£Ï!f,'ftr  h  dL  ürnieS^aïl  °j|it  ^  ro(  it'ïlfe,ï  d e  tejüps  îte  tflçveA, 

\  ï  tt  s^WtircM  f  environ  quatre  wma  mtr- 

31 
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comme  oh  devait  s- y  attendre,  des  désordres  de  la  part  diss  bossai 
classes;  mais  Jacques  s'était  ménagé  les  moyens  de  tenir  en  te 
le Ressentiment  populaire  par  la  présence  dhme  atmae  tfm'rn 
seize  mitle  hommes,  composée  de  douze  bataillons  dUnfaiiïçric  ! ' 
de  trente-cinq  esca'iroûs  de  cavalerie,  campés  \  HoSàüw-fisià ( 
Se  souvenant  de  son  grade  de  général  au  service  lia  Fnui^I 
mettait  do  l'orgueil  a  former  ses  troupes,  et  se  fatiguait  aûi£ 
qu’elles  h  force  d'inspections  et  de  revues*  T) ans  fopttiiou  geiiM 
ra lé;  c e i Le  a r i née  étal t  la  i njpux  pay è a ,  la  '  in}  eux  équipée  et b 
mieux  disciplinée fdo  l'Europe.  Mais  en  mémo  temps  laRump 
publique  attribuait  l'activité  du  p\  à  îles  desseins  t outre  la  rnlé , 
gîoTi  et  les  libertés  de  m  sujets.  On  remarquait,  «pie  plnsietmèi 
officiers  étaient  cal  ludiques;  la  piété  de  tous  Les  bons  protasiaiiii 
était  scandalisée  par* la  célébration  publique  dé  la-:  iijus&.fek 
tente,  de  lord  ihmbarlon,  qui  commindaîl,  en  seéofldd^al 
j2/i  mai)  il  circula  dans  le  camp  un  imprimé  invitant  les  solîbu , 
<c&  être  vaillants  pour  fa  Vérité;  a  ne  pas  s'accoupler  imà 
sanguinaires  al  iiîübUros  papistes,  et  h  refuser  un  service  tloml1# ;,i 
était  d’èrîgor  dos  chapelles  5‘  messe  ol  de  mettre  la  mim  ijw 
le  joug  des  étrangers.  ^  Que  cotte  publication  ffit  un  libella  s^1 - 
lieux,  nulhie  pouvait,  le  nier  :  on  découvrit  que  Fauleur éUjiîP 1 
docteur  Samuel  Johnson,  jadis  chapelain  de  lord  U nssoîl,  fll»i 
vaincu  sous  lo  dernier  rbgfio  d’avoir  publié  a  Julien  PAposUt,*, 
libelle  contre  le  duc* d'York ,  Four  ce  second  délit,  11  kit  tidi 
devant  la  cour  du  banc  du  roi  [IG  nov.] ,  déclaré  coupable*  e|  ü'ïï 
damné  h  être  exposé  Lroîfe  fois  au  pilori,  il  être  fouetté  «lu 
h  New  gale ,  éi  h  payer  une  amende  do  500  mares*  Üniiii^L~S 
vivement  pour  lui;  mais  Jacques  lut  inexorable;  et  en  tyrôfl 
quence,  avant  de  subir  su  peine,  pour  sauXerfhotiueiiT  dud^SH 
il  fut  solennelle  ment  dégradé  de  l’ordre  do  la  prStrisé#9  I 
eharlrdlise  dp  Saint- Paul  [2U  noy\],  par  Crewe,  Sprat  et  ”WjSI 
évôques  de  Durftam ,  do  Uoehester  et  de  Peierboruiigh 
roi  no  se  pou  ten  ta  pas  d’aulorUér  les.  catholiques  îi  avoir 
inlssîau  daiisJAii  iuÏM1 ,  nu  b  conserver  des  emplois  âànsje»^ 
vers! tés  ;  il  résolut  do  lés  introduire  "dans  le  \onsoB 
bientôt  apfes  la  déclaration  des  juges  ça  faveur, du  pouvoir 'J:^ 
salif,  il  ordonna  fi?  juillet]  aux  lorclj  Posvis,  Aniudriî, 
etfiqyerde  prendre  place  au  touseil  ,  sans  .avoir  preaMPN 

. 

1.  But.  0  juin,  ll  jjiiUleU 

2.  Sfate  Triais,  lltà),  |gk  (Udmixori^nElUs,  É?om  h 
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nRip!t  les' formalites  du  test  exigées  par  la  loi.  C’était,  soute- 
MK-il,  une  partie  de  sa  prérogative  de  pouvoir  se  foira  aider  de 

r-ivisile  tousses  sujets,  quelles  que  fussent  leurs  opinions  relî- 
Tpffliscs;  mais  le  peuple,  au  lieu  d’admntfrc  la  prélenlion  la  re- 
KiTml ,in,e“tion  %  renverser  l’établissement  pro- 
P  Æ  1  H  **  tn,t,,ne  CP°!1UP  llne  «'‘.Ire  nomination  qui.  si  elle 
[  iLZ  TW\  C"'  ™lîflJer,’Wemel,t  a,'Rmpnté  l’irritation  p«- 
'  r51S  catholiques ,  qn’U  fallût  l’aUfibnerau  mérite 

Z  r  T  7UX  de  S"»^rîand,  n’avait  obtenu  mm 

t  û  ;  a"le  |,lacc!  (îaussa  faveilr  pl  «>  confiance  que  le  père  Foire. 

;  «irmtmtdanc0  de  la  chapelle  royale  lui  avait  été  donnée*  il 
«  loge  a  VTii.ehall  dans  ïe  même  appartement  que  JacqZ' 

!S2US  ®  "  Ü"C  'rXmh  «  11  fut  «»“‘1  du  »ÎLl| 

ïlf  JP*  S10  ‘0mPs  <lü®  lunaire  pairs  «.  Jfimpolitique  de 
HlZni  '  er'  ‘«’P-Wüte  l,our  échapper  à  l’inlelligeiu-e 
«  L  ÎSffiT *T*S. aT(,Uft  ?“’#  le  sentait  bien  lui-même: 

ïieul  fWn  rX<t'-'S°  q"  ‘  Ç®S|  ',l,ég,ier=  c’esl  «  ü  était  telle- 
I  ènsoreele  par  my  l«Ü  Sundorlaiid  et  le-pôre  Fetre  qu’il 

J  Z «T  h  fai,P  u"e  olms.,  si  imprudente i.  Æ 

il  îfiST!  h offlce-  Mate  la  politique 

*  nèfr  l„  1;  WUociie  a  comprendre.  Il  se  mettait  à  l’abri  dor- 
W  ,<ml  ll,,p  ct'lni-elsiégerail  au  conseil,  c’est  • 

■  atffs  m,iirf'nC,01VUl  F'  ^éipalement  l'odieux  de  toutes  les  me- 
i  |w^LSST?,7l  J,eS  «"«“«Ite  0,1  léseraient  les  intérêts  des 
l  fltf'iit  ji'.Hi  i  i  llrd?  éétholiquéa  s’alarmèrent  toutefois  :  ils 
fila  finit  n-ir  i  ' '-T  Cïai“tesa  ÿ  icitte  ;  ft  à  l’aide  de  ses  instances 
Ben  s,  J  '  ,  x,der  l'U-q nés  non  a  révoquer  la  nomination,  mais 
pWEw*'  ij''  fftil  I11’'*  n’atiemSiit’que  le 

■'“.iilaii  ,i.|Vi  '  "l’l  l‘lll'>n  ’lc  Castlêmaitie  h  Home,  et  qu’il  se  per- 
•ln  wZJ'Z1"0  T  smiU  cümnlBÜ  s1}’  attendait,  revêtu 
i»Sfi  r  n  upil1’  nn  'lèverait  moins  à  redire  à  son  entrée 
I^Btde  son  ino  ,;lrorm*Bnul  le?  services  de  Sunderbïiid ,  en 
■  »n pnlron  ,  Pour  °î,lf’tl*r  ll!  renvoi  du  compétiteur  de 

Bwno&fttAi1'!?’ e^Ml  mor<i.?é dc roi,‘ RwtliDst.er désapprouver 
^•«Bsetilïn.-.,  |d^,£-  le.?"^4  ,8B."!BSUres  'FcU  prenait,  mais 
P*  e  Iniqours  apaisé  par  l'Immble  soumission 

-1^° 

*m  *  y  ^  U  v°yeï  le  cltctpHVe  smiviMt, 
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de  ue  ministre  à  sa  volonté,  mie  fois  qu'il  avait  (Ht  ce  ((d'il  pesait 
Les  deuï  intrigant?  a  do.pt  ère  rit  une  nouvelle  matiœxmï.  ikro- 
présentèrent  h  Jacques  qu'il  no  devait  pas  s'attendre  h  ét«ir 
jamais  du  parlement  l’abolition  de  l’acte  du  test,  tant  toltlf: 
position  aurait  pour  chef  un  de  scs  propres  ministres,  «fin* 
occupait  le  plus  haut  rang,  et  qui  était  le  premier  en  influent® « 
en  patronage  *.  I.e  roi  en  convint;  niais  sa  répugnance  a  dsp* 
cier  mi  ancien  ol  fidèle  partisan  lui  suggéra' l’idée  rl  édjrnppflr a 
cette  .difficulté  par  la  conversion  de  Rocliostcr  à  la  fai  QWgjp 
romaine.  A  sa  requête,  le  comte  eut  ira  entretien  pnrtKOÎ» 
[12 nov.j  avec  le  docteur  Leyhurn- sur  deuv  sujets,  la  üidntt 
réelle  de  l’Eglise  chrétienne  pendant  les  cinq  premiers  siùrlps.  îl 
la  nécessité  d’une  autorité  infaillible  en  matière  de  fin:»» 
la  question  de  la  ..présence  réelle  {ut  débattue  [30;  devant  _im 
le  roi  sans  témoins,  par  les  docteurs  Jane  et  l’atrick  il  un  i#'i{1 
Leyburn  et  Goddpn  de  l’autre et  Rochesler,  h  la  lin,  11,11 
ration  que  les  controversites  «  avaient  discouru  d'umMuwttM- 
vattte,  et  (mil  poserait  avec  attention  de  tirs  arguments.  >■  U» 
fut  désappointé  ;  il  se  plaignit  à  Barillon  de  roiumfiWtip  « 
mauvaise  foi  du  trésorier*  etl’e.nvoye  françatsWcn» 

d’une  manière  fort  intelligible  a  ce  dernier  qiwl  pordratiHipifc 
s’il  persistait  dans  sa  foi  religieuse.  RocJiester,  neatuacnj;,  j 
inllésible,  et  Jacques,  après  un  long  delai  JW] ,  Hh  iu »n rfi  J 
avec  uu  grand  embarras  et  force  larmes,. de  ai  deumw 
définitive.  11  avait  espéré,  dit-il,  que  ltoehasier,  en 
à  l'Eglise  de  Rome,  lui  attrait  épargne  &  soin  pénible,  n  -a 
fois  devaient  sacrifier  leurs  sentiments  à" leur  dcv[,n; 1 
qu’il  allouait  et  soutenait  ,* le  comte  la  combattait  ;  d  ^ 
saire  do  mettre  lin  b  celte  opposition.  S  il  Un  tnllf  H  *lu  te  -F 
réfléchir,  il  en  aurait:  dans  le  cas  contraire,  il  pournul  M|  ^ 
être  sfir  que  ses  services  passés  ne  seraient  pfoia&ow™,' 
qu’il -trouverait  toujours  dans  son  souverain  un  arm  J  i 

tectiutr  pour  lui-itièiue  et  pour  sa  famille.  On  -  S 

qui  fut  fuite  mais  on* peut  la  deviner  par  1-' 
abolit  la  charge  de  lord  grand  trésorier  [3 
foncllous  furent  conflues  a  une  cômmissamj  el  lo  rn  t 


1 .  Biur.  S3  sept.  4»  tù,  21  tiflV-  t  .  ,  ,ii  J(  .-.r 

3,  Bar!  Uu  30  dite,  OjoAv.  Tandis  .jut? /raqués  W 

pens  au  point  dy  ut  pïls  düdaref  quel  cùlè  wtfit  LM 

(üctikiü,  p*  88* 
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rcüali  comme  prouve  de  la  Reconnaissance  royale,  des  terres  d'uno 
rali'iir  annuelle  de  1,7001.  prises  sur  les  biens  confisqués  do 
M  t,lLT>  et  une  pension  annuelle  de  4,000  1.  sur  le  domaine 
pm>  de  Jacques  lui-mème,  payable  h  lui  et  à  son  fils  non  dard 
'l'nli'e-Tingt-dix-neuf  ans,  et  dorant  cesser  à  la  mort  du  suivi- 

Vrtül  *,  1  , 

.  ê&  Hochçsler  répandit  l’alarme  parmi  les  partisans 

an  1  kghse  établie.  Ils  avaient  perdu  eu  lui  leur  plus  puissant 
smiiiun;  mais  malgré  leurs  plaintes  du  passé  et  leur  crainte  do 
lawiiir,  ils  ne  se  laissèrent  pas  entraîner  par  leur  mécontente- 
îutjit  a  des  acte?  de  résistance.  Le  sort  desiustugés’sous  Mon- 
"•  1  *““l  pté  Polir  eus  une  leçon  salutaire;  et*0s  crurent  plus 
nmwtiaMc  d'attendre  patiemment  justice  d'un  successeur  pro- 
',ïn'  <N-C  |Ç4re  1  incertaine  et  hasardeuse  épreuve  d’un  an. 
P1  Y^îx  passions  et  h  la  violence  du  peuple* 

KN' '?n^e.L^v  ;i pitre,  il  convient  de  passer  en  revue  1<js 

puuvewnts  des  royanûiésd»E^^.Qt  d’Irlande.  1.  Eu 
Dilv  ^ 11  dissension  avait  éclaté  oiiiro  les  deux  princi- 
ouvertement ,  ]S  duc  de  Quecnstuirv  et  le 
1  etil^  dont  le  premier  était  lord-trésorier*  le  second 

*t"1ouîreau  co,‘verti  a"  CfiJte  catholique.  Tous  doux 
.  'PIMerenl  a  Injustice  du  souverain  [février  IfiSGl,  qui  refusa 
?ntre  *W»  '»at?  saisit  avec  jéie  l’occasion  de  nom- 
If'm  m111 1*0?.  ^re*n-î^  ^  la  Pfdclteinè  session  du  parlement 
_  mie  do  Murray,  qui  n’avait,  de  relations  avec  aucun  des  deux 

lim  nîiii.r  '*'c  l'<>sse^a‘l  I  sutière  confiance  du  roi.  Cette  nomina- 
iiiisd«  fm-  r  U  -reS,  combinaif5ns-  La  trésorerie  fut  mise  en  com- 
foisiêmn  a  °',r  -  ’  el  !>iirla  lf!  duc8®  trouva  n’fitre  plus  que  le 
W»  If  s  le  ,:OIISea  I  Je- gouvernement  du  clnUeau  d’Edirri- 
ftllosV,  * SUI!  consentement  apparent.  passa  de  ses  mains  dans 

fcBoclinsirt!  d0.  ,  ®*  tout  ce  l’inlluence  décroissante 

pdur  Queeosbury,  dont  le  fils  Jlrum- 
vùi&'t a  1  eI(0ltsf  1“  Jiiwe  de  lady  Roehester,  fut  do  le  faire 
du  conseil,  avec  uu  traitement  de  1,000  liv.  par  an.  Le 
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but  réel  de  ces  changements  était  de  tyciliter  dans  le  pari  ;i 
d’Ecosse  le  rappel  de  l’acte  du  test,  comme  lin  üxetnjdc  J 
pour  le  parlement  d'Angleterre.  L’opposition  de  $MWM| 
que  le  roi  avait  prévue,  était  de  peu  de  conséquence,  apnsk 
perte  de  sa  place.  Le  duc  de  Hamilton  avait  promis  sa 
tien  et  celle  de  ses  nombreux  partisans;  ot  Mackenzie; 
ment  créé  vicomte  Tarbot,  prétendait  prouver  par  la  liste®, 
moi  libres  que  la  cour  pouvait  disposer  d’une  forte  majontopK 
son  assertion  fut  contestée,  et  la  mesure  elle-même 
combattue  par  les  deux  archevêques (23  mars],  .et  apres  ptaMl 
consultations,  il  Eutîésolu  [10  avril]  qucV  permission  de  =]«*» 
leurs  formes  respectives  de  culte  serait. accordée  aux  calbwM 
et  aux  covemuitâires;  mais  que  le  rappel  uu  la  connmwuniia 
lest  serait  laissé  a  la  discrétion  du  pq  rlemcn  l 1 .  ^  ,vjS 

La  session  s’ouvrit  par  une  lettre  du  roi  [29  avril), 
quelle,  après  avoir  donné  les  éloges  du*  b 111  loyauté  ucs 
il  parlait  de  son  attention  b  toute  intérêts,  et  de  son  désir  «?* 
dre  leur  commerce  et  d’accroître  leur  prospérité.  11 
son  commissaire  d'établir,  avec  leur  cotmpurs,  cerb  MJWn 
ments  pour  organiser  un  libre  commerce  avec  1  "cP  ' 
avait  envoyé  b  la  sanction  du  parlement  un  acte  dammsi  •■L 
donnant  toutes  rébellions  et  offenses  contre  la  courotme-U 
tour,  il  ne  demandait  rien  pour  luipiômai  la  seule  lave  ■  1 
attendait  était  quelque  indulgence  pour  ses  ffltjetfemiWebW 
mains,  afin  qu’ils  pussent  jouir  comme  les  autres  de  la  pr™^" 
des  lois,  sans  être  assujettis  <i  dés  obligations  itu  onipa  t .  . 
leur  croyance  religieuse.  Le  commissaire  parla  P»."" 
sens;  mais  dans 'son  discours  et  dans  la  lettre  roya<\ 
avec  soin  de  rien  spécifier a.  '  .  ,  . 

Le  nombre  do  catholiques  était  si  peu  considéra»  i  <  . 

qu'on  pouvait  sans  danger  tolérer  leur  religion.  Ma* 
flance  qu’on  avait  eu  Angleterre  des  desseins  du  rot,  ff™  L 
dans  le  royaume  voisin,’  et  les  chefs  protestants  i  M  .> 

réfugiés  écossais  do  llüllando,  et  même  le  prince  u  j 

1’onjrcmise  sécrété  du  pensionna  ire  Fagel ,  faisaient  ^ 
efforts  pour  excite*-  les  Ecossais  &  la  résistance.  l.a  tf&P’L 
te  protestantisme  était  en  péril,  se  répandit  rai>,d*P 
•  nation.  Les  plus  religieux  ne  pouvaient  croire  qti  d  ntf 


1 .  Bur.  1 1  ma»,  SS,  SS  uljj.  BUiS» C'orr,  46,  M$ 83;-®,  ®!*> 73,  ! 
S,  Jiicq.  n,  01-07.  W odiow ,  îï,  599. 
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<#reiATqxarekc  d 5 une  religion  qu'un  leur  avait  appris  a  regarder 
«ne  idolâtre;  et  des  gens  qui  pend  a  ni  des  années  jÿ  avaient 
\':i~  ou  k  maîndare  sentirai  de  religion,  furent  tcîut  lk  coup* 
[tüit^éSj  par  une  sainte  inspiration,  h  détruire  les  çmuré  du  pa- 
fmv  ainsi  tfap  les  espérances  (Jes  papistes  K  Ayant  toujours 
^  'nrPîn  è  i:  Eglise  épiscopale  d'Ecosse,  Jacques  crevai  I  avoir 
d'-s  droits  a  sn  reconnaissance  et  h  scs  services;  mais  les  évoques, 
iRiccpiiori  do  IÏÎ0SS  et  do  Palorson,  furent  ou  passifs,  ou  déci- 
tocat  hostiles;  et  M  plupart  dos  membres  du  clergé  s  elïor- 
'^MHr  par]  ours  discours  et  leurs  senne  Us,  de  soulever  loppo- 
*^on  prononcée,  tandis  que  le?  presbytériens,  leurs  anciens 
ûrt^rsaires,  >o  tenaient  h  l’écart .  spectateurs  silencieux,  mais  non 
itiîifferciiîs  de  la  lutte*  Dans  le  conseil’  quoique  Von  conservât 
^apparence  £  unanimité ,  il  existait  des  senti  me  ms  divers; 
p»  IjaniiUmi,  halgtèm  engagements,  ne  donna  qtf  un  faible 
etavûc  des  restrictions*;  et  nuparïeuidut,  coiifor- 
tatîiià  ï^üetenne  politique  de  plusieurs  familles,  si  le  père 
ajqlonaü  3a  Cour,  le  fils  se  mettait  dans  les  rangs  de  L’ opposition, 
•w  palourde  la  mesure  commencent  h  craindre  îp  résultat, 
«r  rediiiro  le  nombre  doreurs  adversaires,  ils  ordonnèrent  à 
Fleurs  officiers  de  rejoindre  leurs  régiments,  et  pour  müwrt- 
os  esprits  timides,  ils  renvoyèrent  d'autres  membres  des 
qu’ib  tenaient  du  gouvernement,  Mais  ces  mesure?  ne 
*  A1  rfl]  ajouter  à  robstination  de  leurs  adversaires;  el  l'opinion 
BHoffluiait  dons  la  chambre  se  manifesta  suffisamment  parla 


cMqtispectir  [fi  mai]  faite  m  discours  du  roi,  «  qu’ils 
rP'  rïruïont  ÎWaire  des  catholiques  romains  en  rieuse  et  res- 
vJna  l0U'  f'^!dfe,atiun,  et  iraient  aussi  loin  que  leur  conscience 
■kP*  permettrait,  »  Celait,  fil -on,  observer,  In  première  fois. 

écossais  avait  parlp  de  cqmeieucq  depuis  la  res- 

Rjaimr3  ^QS  nrlides  soujutrent  un  projet  d’acte  h  fo 

rc  î  il  donna  lieu  è  une  longue  et  chaude  discussion, 

*■  Sl,*ci!-1  m  faveur  de  la  caim>  ptotiÉjLkU 
'WïK.  1  neltt,Cul  tros-str. daus  »ueunc  T^llgiori.  ,  State  Trtuh, 

Xîïï?'*  ct‘  Mt’v  le  duc  MannUen  et  le  {irésidciiî  allaient 

î-  ;:i  .  ■  eStUIll  (llHIS  Ce*  littrlj  a  #-rs  1  ni  rlimititiil  diiu  i'im«0lli  h.aJiL 
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dans  laquelle  plusieurs  des  orateurs  déployèrent  Pâ 
zèle  dans  les  termes  les  plus  violents,  a  Nos  pères;,  »  s  ec: 
voix,  a  oui  encouru  le  reproche  d’avoir  vendu  leur  roi  ;  qu'c 
nous  rcproiÿii| pas  d'avoir  vendu  notre  Dieu,  |  tandis  quu 
faisait  retentit  à  leurs  oreille^  les  imprécations  du  livre  te 
vêla  lions  loutre  la  pros!  Huée  do  SlabyluneL  Le  projet  ‘ 
voyé  aux  lords  des  articles  pour  être  a  mondé,  et  fui  reprfrhiif: 
la  forme  suivante  :  «  Que  ceux  dos  sqj|is  de  sa  majesiîqu 
do  la  religion  romaine,  sont  et  seront  sous  la  protection  (pli 
cl  du  gouvernemeni  de  sa  majesté  pour  leurs  inlérètsprWd 
civils;  ei  que  pour  l'exercice  de  leur  religion  dans  leurs  j 
particulières  (tout  culte  public  étant  par  Ut  Interdit),  ils  r 
rouf  pas  îo  danger  des  fieîuès  sanguinaires  cl  patres,  ccub 
dans  aucun  des  actes  du  parlement  faits  contre  iceux.  i 
ductiorT  restreignait  le  bénéfice  aux  personne  qui  plfÇf 
actuellement  ta  religion  catholique  j  à  l’ exclusion  de  ce!h 
pourraient  la  professer  par  la  suite,  Il  n’est  pa^  sur  que  I 
passé  avec  .celle  restriction,;  mais  le  roi  émît  déjà  oiftev 
commissaire  reçut  Tordre  de  proroger  le  parlement11  ]  1  ^  j 

Celle  résolution  somlaine  ne  provenait  d'aucun  eban 
dhdfe*  Jacques  persistai!  dans  son  dessein;  mais  il  cumiumn 
folie  d'avoir  demandé  comme  une  faveur  ce  qu'il  aurait  pu  a 
der  de  sa  propre  autorité.  Au  bout  de  quelques  mois  il  1 * 
une  série  de  lettres  au  conseil  [9f  iû-lG  sept.,  !  1-1 S  nov.j 
ordonner  d’étendre  la  protection  du  gouvernement  a 
jets  catholiques  comme  aux  protestants,  autoriser  PeXCtiSI 
culte  catholique  dans  les  maisons  particulières,  et  jenjoindrt 
mettre  certains  individus  désignés  par  leurs  noms  aux  en 
Tétai,  ainsi  que  le  clergé  Goufonhiâte  en  général  aux  hêpél 
Piglise,  sans  obligation  de  prêter  le  serment  du  lest3. 

Après  ce  premier  pas,  il  se  hasarda  a  exécuter  la  gnuuM 
sure  qiTü  méditait.  Par  deux  proclamations  successives  jU 
qtT il  était  résolu,  ne  voulant  force?  Il  conscience  de  '§m_ 
ne  souffrir  que  personne  forçât  la  consdence  des-autfes*  f 
intention  était,  de  conserver  inviolables  aux  évêques  d  an 1 
de  T  Eglise  établie  d’Ecosse,  leurs 'églises,  leurs  droits 
biens,  et  aux  laïques  la  possession  de  tonte  terre vTcp 

1,  Bar.  1”  juLll/Wodrow  un  App.  ML  <  Qu’ils  uiim^riiwiit  sa  t 

bmlftmtant  dans  lu  feu.  ?  /ter.  ïyt i,  |(i. 

3,  Wodtow,  ti,  te.M.  App.  MÛ,  FoiniOituiiairdunFf^Mte  Truihr 

3.  FountuiiiliulL  .1177. 


(mlait  pleine  et  etilïère  tolérance  aux  presbytériens*  aux  quakers 
f.  ttiirii  catholiques,  de  manière  h  ce  qu’ils  pussent  pratiquer  leurs 
(  @ Iles  respectifs  dans  des  maisen^ei  des  chapelles,  mais  non  en 
Wijvcalicules  dans  les  champs,  pour  lesquels  il  ne  pourrait  plus 
yaroftaucuu  prétexte  ;  quTil  suspendait  les  cruels  et  sangui¬ 
naires  statuts  qui  avaient  été  faits  contre  les  catholiques  pendant 
la  minorité,  et  sans  le  consentement  de  son  grand-père,'1  pÆr  des 
biïimos  on  révolte  contre  la  reine  Marie,  leur  souveraine  légi¬ 
time,  et  qui  étaient  dans  leurs  dispositions  si  contraires  aux  prlîi— 
sp^  ü  humanité,  que  depuis  des  années  ils  Savaient  pas  été  mis 
li  Cïecuiion;  et  que  son  dessein  était  d'employer  les  gens  à  son 
rvîce  sans  égard  a  leur*  religion  J  et  en  proportion  de  leur  nié* 
ntect  de  leur  capacité.  Que  par  celte  mesure  le  roi  prît  sur  lui 
éHu?iiendrcvpour  un  temps  au  moins,  l'exécution  do  beaucoup 
^lois,  on  no  le  saurait  nier;  mais  il  pouvait  Le  faire  légale  mont, 
ce Fcrnblej  en  vertu  de  Fauiorité  illimitée  en  maLières  eedésias- 
,  iiiuûs  qiiu  la  législature  écossaise  avait  antérieurement  conférée 
3U  cuvera  in  L 

bo  clergé  de  l'hgltse  épiscopale  dlico^sé  vit  cette  déclaration 
sentiments  d'hprreur.  Elle  autorisait,  dans  leur  opî- 
flion,  I  ûxistfmco  du  séliisnie,  du  blasphème  et  de  l'idolâtrie.  Les 
i'| irriens  eux-mêmes  qui  deraieÿl  on  partager  le  bénoficô 
les  catholiques,  lui  refusèrent  leur  approbation.  Lés  plus 
tpireux  regardaient  comme  m  p cafté  d'avoir  rien  cle  commun 
^  Jacques  Stiiart,  <t  un  apostat,  un  bigot;  un  papiste,  excoiïi- 
ysA[t'  suus  la  malédiction  du  Média  tour,  et  héritier  de  lïnipré- 
[  -Ciiiun de  Sun  grand-père.  »  Ils  prétendirent  qu'il  ne  pouvait  point 
||KCçr  ^idorite  royale,  parce  qu'il  n’avait  pas  prêté  lu  serment 
^  ^  Rl  fïu  ^  u  pas  titt  pouvoir  du  magistrat  civil 
fc  '  ,  1  ^  ?  idhrance,  parce  que  la  tolérance  était  a  incompatible 
J-  A  ÛiGUt  ?dn  objet  do  relever  la  tyran  nie,  sa  tendance 

om  es  coeurs  des.protêslants  ot  ceux  des  papistes,  comme  si 
ffiè«?UerS'  Tq.isins,  et  eu, ad  mettant  les  évêques  et  les 
J  ^  aussi  bien  que  des  papistes,  de  légaliser  r  hérésie  et  le 
P  cme  autant  que  nduhHrie.  S>  Mais  la  majeure  partie  des 
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ministres  presbytériens  reçut  cette  tarai r  avec  joic^  Ce  irëtif] 
point  leur  affaire  de  rechercher  par  quelle  autorité  üü  tef 
but  on  rayait  accordée,  Leur  devoir  était  de  prêcher  Ptvani' 
jusqu'alors  ils  avaient  été  retenus  par  la  forio  main  dü  ]W 
il  serait  vraiment  extraordinaire  qu'ils  se  créassent  eiiJMfl! 
des  obstacles,  maintenant  que  celui-ci  était  écarté,  St.nîfe.cdi 
impression,  ils  so  réunirentà  Edimbourg,  et signèrent  Mèp^i 
au  r6î  [21  jüilî.],  ou  ils  exprimaient  leur  fidélité  envers  stjf® 
sonnej  leur  gratitude  do  Fia  dil  igence  eUeur  résolution  de  m 
ter  par  leur  cornl uit ç  la  continuation  de  cette  faveur  h 
2.  En  Irlande,  les  mêmes  causes  de  dissension  qui, 
longtemps  agitaient  ne  royaume,  ■continuaient  d'être  mÿ- 
activité,  —  la  différence  de  religion  et  l'apposition  d'inlirî^ 


ces  doux  maux,  le  dernier  fut  U-  plus  dangereux  eli 
tant2.  Là  ou  les  catholiques  formaient  lu  grande  majorité  iï 
population,  il  était  rarement  sûr  et  souvent  impossible d 
les  lois  intolérantes  qui  infligeaient  diverses  peines  a  ceMp 
professaient  leur,  religion ,  et  la  mort  h  leurs  nuuititrési® 
Imposition  entre  les  partis  anglais  et  irlandais,  tormtio  oui» 
appelait,  était  continuellement  entretenue  par  ks  craimea,1 
nu  lier  es  de  fim  et  les  souffrances  prolongées  de  Tau  Ire.  Le  j> 
anglais,  c’estdi-dire  tes  planteurs  et  les  aventuriers  verni*  f 
glo terre,  qui  avaient  obLenu  les  lerresdes  indigènes  a  Uns cp 
de  rébeîlioq  et,  d1  anarchie,  tremblaient  pour  leur  âptdÔt J| 
va  km  r  dan  s  la  crainte  perpétuelle  d'une  réaction;  et  le  par*1 
landais ,  hommes  <f  origine  indigène  parmi  lesquels  m 
nombre  avait  été  réduit  à  la  pauvreté  pour  earicbàf  des  < 
giM  sT  aspiraient  au  moment  ofi  les  victimes  pourndect  rocOT 
les  biens  de  leurs  pères  en  .chassant  cos  intrus  étrangers* 
partis  se  regardaient  en  ennemis  jurés;  ils  s'attrilmàiéul  p*? 
quement  les  desseins  les  plus  barbares  ;  ils  piéiioleat  w 
bruits  les  moins  vraisemblables  et  les- moins  fondés  ,,et  ^ 
servaient  J'un  Fautre  comme  doux  armées  -ennemies,  aur 
avec  impatience  la  première  occasion  de  se  vaincre  jàr 
Le  soin  de  maintenir  entré  aux  la  tranquillité  était 
ques années  exercé  avec  peine,’  mais  avec  succès,  par  Lt  T tfc 
et  la  fermeté  du  duc  d’Ormond,  le  lorü-lieu tenant;  ci*® 

1.  Wüéfaw,  n,  GSL  App>  lâT,  195,  m,  Fouiit. 

xi» 

S,  «  La  lutte  tel  n’eat  pas  auitd4  (H-Jn  religion,  ^ 

Irlandais,  cl  o’esl  lîv  la  vérité,  *  Ctw\  h  Rûehesteri  I*  Opy* 
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ijac  dans  les  derniers  temps  de  son  règne,  lorsqu’il  l’eût  emporté 
mr  l'opposition  en  Angleterre,  que  Charles  prit  eu  sérieuse  con- 
Jsiiliirfltion  rotât  des  choses  dans  Hle-sreur.  En  Angleterre  à 
'  tiiilo  du  l'Eglise  et  de  su  doctrine  d'obéissance  passive,  il  avait 
uincu  les  houmios  qu'il  considérait  pomme  les  ennemis  du  trône; 
auiFCnl^ande,  d  voyait  ou  croyait  voir  que  presque  tous  ceux 
i|ui  oioiçaieiit  1  autorité  civile  ou  militaire  étaient  républicains 
fir  principes ,  parce  qu  ils  devaient  leurs  richesses  et  leur 
i  injuria  a  ce  aux  conquêtes  et  aux  règlements  de  la  république 
Cu  resoiùt  de  les  déplacer  peu  à  peu  et  d’appeler  aux  postes  dé  , 
Mtuiw  et  de  pouvoir  des  indigènes  à  principes  monarchiques. 
•Wjwir  conséquent  catholiques  en  grande  partie,  qui,  devant  leur 
§Mion  a  la  Faveur  du  souverain,  s'attacheraient  par  intérêt  h 
R  personne.  Eu  même  temps  il  se  détermina  li  conilor  cette  lâche 
k  J/Js»  m  lord-lieutenant,  |.  tjinl  soupçonnât  qu'Or- 
,  iond  desapprouverait  ce  plan,  soit  qu’il  fallût  h  Hocheslor  une 
ftlraie  honorable,  pour  le  mettre  à  l’abri  des  attaques' inces- 
/snite  d,  Se,  rivaux  du  ministère.  La  duc  reçut  avis  qu’il  serait 
S  au  bout  de  six  mois;  et  en  dressa  une  nouvelle  paterne 
rHochcsier,  comme  son  successeur;  mais  la  mort  de  Charles 
i  ugflfl  c.oüoeo  mit  maison  ;  Bofeter  fut  élevé  au  poste  de 
J  ;  “  dAuglolone,  et' au  départ  d’Qrmoud,  les  rênes 
^mk!reil1  «Pains  de  l’archevêque  d’Anfiagh 
J  ,  ,  ^n'nard’  ?u‘  f,lire,lt  le  titre  de  lords  jusliciers  É  .lac- 
!  j,'  -'m.efois,  ne  perdait  pas  do  vue  le  nouveau  système  qui 

a'TC,80“  l'om;mu'*  S0I1K  iu  règne  de  sou  frère. 

£  SÜI  !  !'V:eU,il°  dü  ,  il  ordonna  que 

ter,\  ür,1r,  nKÎG  01  tannée  en  ÿando  ainsi  qu’eu  Angle- 

%aunio':  i  Tn  rUSa«  miQ  v*v®  nIarme  dnns  le  premier  do  cos 
anglais  Ær  S-y-f?mi>os?u  Principalement  de  planteurs 
"Udkü  L  K*™0".1 1<-  llrml  Itgal  de  porter  des  armes,  et 
'éase  ï  >’tS-°  vB‘ ®.  r‘',lrn» sn  «ewsidérèrwu  comme  livrés  sans 

S:P  sr i,;  dos  11  »  »ü*uûi  doS 

ffWnrWÜ  i^r^  et  quantité  de  gens,  poussés  par 
m  iVrcut  d°  ]Tï!  Propriéld^et  quittèrent  Pile.  Mais  . 

^Cu'  i  di  t  que  l  alhnue  était  sans  fondement,  et  que 

^  23,^°  dl  8’llÜ°  homm',s  . . 


■  "?• j5s' 

1115  ^  *  ^ecre*  cùn $uUs  >  Il  csî  dh  que  <  des  milliers 
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Simderland  avait  été  désigné  a  Jaeÿuçs  comme  propre  Ijm 
la  charge  de  gouverneur  on  chef  de  l'Irlande.  Maisceraîf 
homme  d'état  n'avait  nul  désir  d'être  exilé  do’  la  cQui  et 
.  ser  son  compétiteur  en  possession  paisible  du  pouvoir.  be>:  m  I 
gués  réussirent;  il  parvint  même  a  diminuer  f  influence  Mîm 
chester  dans  lo  cabinet,  en  taisant  iiGinrner  C1a,<eodüi^  ytjo  èl 
Haehestev,  h  remploi  que  lui-même  avait  refusé1.  Le nlMj 
qua  à  Clarendon  son  intention  au  sujet  du  gouvernement  de ïkl 
lande.  1.  Il  fallait  toujours  avoir  présent  h  l'esprit  que  ïhhà 
è  était  un  pays  conquis,  et  que  par  conséquent  on  y  devait  innirifi 
nir  la  prépondérant:?  anglaise  et  l'acte  de  colonisation.  lui  mfa 
temps  ce  serait  au  lord-lien  tenant  h  trouver  les  nioyeiu  de  à 
compenser  plusieurs  des  indigènes  irlandais  qui  avaient reol 
d'importants  services  k  la  couronne,  et  qui*,  ïi eaxi ru oi us ?  avaifï 
été  dépossédés  do  leur  patrimoine.  2.  Le,  roi  était  eathüîijiiL1,* 
plupart  des  indigènes  étaient  catholiques  :  sa  volante  était  tp$ 
eussent  le  libre  exercice  de  leur  culte,  que  les  incapadifis^*1 
pour  opinions  religieuses  cessassent,. et  qu  en  Mantte  les  calj 
tiques  fussent  admis  aux  emplois  de  Fêlai,  *et  a  la  liberté^ 
corporations  sur  le  même  pied  que  ses  sujets  pnuestaniï.M 
fallait  se  rappeler  qu'il  se  trouvait  dans  Tarqiee  bq^u^oiipéJP 
vidus  imbus  de  principes  -dangereux  qu’il  serait  nccêssaiN 
éloigner  ;  et,  dans  ce  but,  il  se  réserverait,  connut;  m  ,r 
avait  fait  dans  la  patente  de  lord  Eochester,  le  droiUr™ 
les  commissions  militaires",  ,  (  L% 

Aluni  do  ces  instructions,  Clarendon  prit  possession  dM 
gouvernement  [9  janvier  KjBô].  Leu  de  temps  après,  Mi*- 
mes  do  loi  catholiques  furent  nommés  juges;  [)iusirjijr>  tü  fl 
quos  entrèrent  ou  conseil  privé;  dkiutre^,  comme  cciaiU 
tiune  avant  la  rébellion,  remplirent  les  efiîces  -ai  sherî 
magistrats;  et  sur  les  rentes  de  deux  évêchés  vacant» 
une  somme  do  2,190  lïv.,  pour  être  distribuée .ânnuejleimw^ 
les  douze  prélats  catholiques3  [10  avril]*  Sur  lousc&5M 
Clarendon,  quoiqu'il  couda  mufti  profondément  les  ordre?  1 
souverain,  les  exécuta  .fidèlement.;  mais  la  reforme  do  -SL 
permanente  fut  confiée  è  un  agenl*plus  intime,  Utobnr 

s'enfuirent  çn  Anfilêwrpe  et.  dlti^  ueitts  aux  cotâmes  > ,5^'  CV  $&!*■’ 

<üxnï5érë.  Bourepiui*.  '  V* .  -  *•.  ■' 

1.  Rarïïlonj  IS  sept,  lflaa, 

2.  dw.  €on\  ïj  3.39,  lGl ;  iî(  SS,  ||Qg 

3.  U)id.  1,57c;  ut  47 1 
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#  conjia  du  lecteur  sous  le  titre  de  comte  de  Tyroonnel.  Il  dos- 
Müflil  d’un  des  premiers  colons,  anglais  établis  en  Irlande,  était 
witréde  très-bonne  lietn-e  au  sefviee  de  Jacques,*  et  avait  mérité 
wr=n  Hdéltte  a  son  maître,  d  etre  choisi  parüates  pour  vjctimm 
ils  enfuit  à  temps  sur  le  continent  pour  échapper  aux  serres  du 
Ida  If;  ii  r;  lit,  à  son  retour,  le  roi  le  récompensa  par.ie  don  d’un 
nnj  ot  d  une  charge,  I yrconnel  était  bravo,  généreux  et  dévoué 
lia  personne  de  son  bienfaiteur;  mais  U  était  téméraire,  emporté 
(■[ [insomplueux.  Pour  ménager  le  lord-lieutentmt,  Jacques  ypu- 
lm  qu'il  reçût  sa  commission  de  lieutenant  général  des  mains  de 
Unrendon;  mais  il  exécuta  ses  ordres  avec  une  vigueur  petit- 
■■'i  -  mie  violence,  qui  n’obtint  pas  l’approbaUolt  du  gouverneur 
"j  ii'd,  mais  qui  1  intimida.  To.ut  officier  soupçonné,  à  tort  ou  à 
l,eu  importait,  de  nourrir  des  principes  Vivolulionnaires 
«cassé;  et,  sous  prétexte  do  vieillesse  ou  do  défaut  de  taille  on 
ramip  un  soldat  sut;  quatre  i.  Parmi  ceux  de  la  première  dusse 
Bp*®  acceptèrent  les  commissions  que  leur  offrit  le  prince 
dajls  les  régiments  ahglaijs  qui  servaient  on  Hollande 
fiMlisNrpnt.  plus  tard  leur  ressentiment  en  raccompagnant  dans 
»n  expédition  en  Angleterre.  Les  autres  perlèrent  leurs  plaintes 
fir  lOüte  l'Irlande  ;  leur  renvoi  fut  altribuo.au  dessein  de  lever 
d.°  Çâtholiquea';  l'andanng  crainte  d’un  massacre  se 
f  Pwneuw  familles  émigrèrent  en  Angleterre.  .Mais  io 
HKJW  umdmiant,  par  son  ordre,. déclarèrent  que  Pacte  de 
s,0rait  wllgtouaentoni  observé, ■ «cl  la  terreur  panique 
o  i'Uitnptis  a  se  calmer 

’tKmr'm^:  d'üir  r‘fomi0  'armée,  Tyrcounel  se  rendit  à  la  cour 
Lff  roi  la  nécessité  de  rappeler  Pacte  de  eolonisa- 
feL  n  1  d,>lUllt!rlc  lord-lieutenant.  11  échoua  sur  le  premier 
ifcijL?. beaucoup  Se  famillés  imiocen tes  Pacte  de  colo-. 
mit-  ,!in  i  Un  “ct.e  d’°IJPrGSS1'ait •  et  d’injustice,  on  en  cou- 
fc.® ;les  conséquences  probables  d’un  rappel  étaient  si 
L  j.,j.’(fU0  pe.u  ‘i0  membrB8  llu  conseil  osèrent  le  sanclien- 
!  ° !t,ur  «PProbationî.  Il  fut  pius  heureux  quant  \  son  so- 

’•» Walt  nu  ambu 
IWJ,  J  *,3W’  9Ur  le8q“*is  11  ll  y  *T»H  a11'-  IWO  [irutiis- 

ou.li  .quqittQB  avait  été  débattu"»  coiwbU,  Tyr- 

?:•' '» Un,  S«aS2d2  a"  Ji  <llwllt"r »«>,?uo*wUnd *«l  «»  jirwmv  du 

**•». U§  CÇluiî  “1"  ,  “uUl™  win-vrti.  a  l’opintan  .lu  Tjrconuit.  lTAdda, 

I  ùttbttHatîjitufie  eauiLtlie  cunqttlee  entr3  cüï  tluüï, 
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rond  objet,  quoiqu'il  eut  d’abord  rencontré  une  forte  {ipjmitaj 
dans  la  reine,  h  la  requête  de  son  amie»  lady  Roobësler.  G 
don  ne  pouvait  s’aveugler  plus  longtemps  sua1  lo  sort  qui  Ion 
çniL  D’après  sa  correspond-]  neoe  officielle  avec  Siinderjnoü 
voyait  bien  qu’il  ne  devait  s’a Uejidre  qu’a  des  hostilités delai® 

’  du  secrétaire  qu’il  soupçonnait  de  soustraire  ses  dêpêttell 
Connaissance  du  souverain;  et  il  était  clair  que  ceux  qui  iw‘ 
guaient  pour  faire  tomber  son  frère,  reiïVfiloppennoiU  im  !i 
mémo  disgrâce.  Enfin  le  yâtoii  de"  trésorier  fut  reprisé  Bd» 
ter,  et  Clarendon  reçut  en  même  temps  avis  fia  son  njf1 
[1er  janvier  1(187],  Kt  que!  devait  être  son  successeur? T $mw 
lorsqu’il  avait  été  question  de  lui  à  l’avance,  avait  répondu,  ai 
une  modération  ûlïoclée,  que- le  mauvais  état  de  sâ  santé ;  ne  h 
p  orme  Malt  d’accepter  cette  charge  que  pour  une  période  Uerfr 
milan.  Mais  la  plupart  des  conseillers  catlioliqüps  n’avaienl  aurai 
désir  delà  lui  voir  donner*  Us  objectèrent,  sa  violence  et tsajiy 
somptiou:  la  reine, les  appuya  de  son  influence;  et  ïe  ciMSifi 
Powis  fui  mis  en  avant  comme  compétiteur,  L’ambiÜtvQ^J  hj 
contiel  &e  découvrit  alors.  îl  somma  Sunderland  et  VmMl 
remplir  les  promesses  qu’ils  lui  avaient  jadis  faites;  et  nî>rèMWj 
longue  lùUe  dans  laquelle  les  expédients  proposés  parmi  \at 
étaient  invariablement  rejetés  par  Vautre,  il  roussit  -i  M® 
l’objqt  de  ses  yœuxvnon  pas,  toutefois,. en  qualité  de  brd-lhiiH 
nant,  mais ‘avec  lo  titre  inférieur  de  lord-député  [10  rtl 
Powiâ,  après  avoir  reftisé  plusloiir g  autres  emplois,  coii^wj 
monter  au  rang  do  marquis  [16]  ;  et  Clarendon,  ayant 
sceau  privé  b  lord  ArundeU,  reçut  du  roi  une  pension  m" 
do  2,000  liv,  ’. 

TyrconueL  avait  été  chargé  de  donner  au  parti  Mdtidàiii 
supériorité  marquée  sur  le  parti  anglais,  afin  que  l’bWtoJ 
offrir  un  aur  asile  à  Jacques  et  a  ses  amis,  si  païf  quejqife 
tien  iuluro  le  roi  venait  h  être  renversé  du  troue  df 
mais  le  IqnMéputô  avait  en  vue  un  autre  objet  plus  uî lia» JV® 
lui  de  rendre  sa  patrie  indépendante  de  rAnglotcrrc,  si  W 
rnouraiÆans  enfants  mâles,  et  que  le  prince  et  b  prinœ^  J 
range  héritassent  do  la  couronne.  Dans  ce  dessein,  H 
l’entremise  de  Rtmrejmus  en  Angleterre,  et  celle  dû  oBign® 
France,  peur  infirmer  Louis  XIV  de  cotte  intention,  ci  bp  , 
sa  puissante  assistance  [25  août].  Le  monarque  français,^ 

l.  lVAdcM,  xbitl.  Ckiv.  Corr.  iï,  10,  SU,  m,  'm*  Bai*.  27  mv< 

2-t  mars,  iu  s. 
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prdaii  le  prince  d'Orange  comme  lo  plus  redoutable  de  ses  emuv 
0îi5j  reçut  roqjerture  avec  plaisir,  et  donna  à  Tyiconnel  do 
liriez  assurances  d'appui  ;  et  il  fut  convenu  de  part  et  d'autre 
projet,  et  tout  ce  qui  se  ferait  ultérieurement,  serait  dérobe 
ûwsom,  non-seulement  à  la  connaissance  de  Sunderluml,  à  qui, 1 
tfetfifoit,  Tjtconnol  s'ëtnit  engagé  a  payer  la  somme  annuelle  de 
IîtJ  sur  ses  émoluments,  mais  aussi  à  celle  do  liarillou, 
son  intiiçitê  avec  Sunderland  faisait  soupçonner  de  D'avoir 
pas  flfpcrets  pou?  ce  ministre 

hm  Facpmplîssement  de  ces  vues,  Tyrcormei  tourna  son  a  U 
tciïiiuu  vêrs  les  cours  de  justice  et  les  différentes  corporations,  A 
m  arrivée,  il  avait  trouvé  trois  juges  catholiques,  bientôt  il  ne 
rçfe  plus  que  trois  juges  protestant!;  et,  h  Fini  Eta  Lion  de  ce  qui 
^faisait  en  Angleterre,  il  obtint  par  des  prom esses,  par  Fintimi- 
^  dation  ou  par  dos  de  q  un  mirrank>}  Ia«plupart  des  char  tps 
tyjftiennêment  octroyées  aux  dites  et  aux  bourgs,  et  en  délivra 
i autres  \\  la  place,  qui  assuraient  ta  nomination  de  membres  du 
pftrifMnent  fatorables ‘à  la  pouy,  Se  croyant  assez  puissant  pour 
tasser  toute  opposition ,  il  sollicite  du  roi  In  permission  tfo 
t^nïr  mi  pntlement,  dans  lequel,  solis  prétexte  de  faire  passer  un 
fccie  supijlêmôiiiairë  pour  le  soulagement  des  Irlandais  qui  ry¬ 
thmaient  contro  Facto  do*  colonisation,,  il  .pourrait  rendre  aux 
indigènes  b  plus  'grande  partie  des  biens  dont  ils  avaient  été 
iS-opoinllés  soïjîî  ia  rëpuhlîqucfl  IWux  des  juges,  Nügeiit  et  Bien, 
wmmnt  en  Angleterre  [avril]  pour  expliquer  te  projet  a  Jac- 
jjW P  Ie  considéra  codirne  équivalent  on  soniiHé  <t  un  rappel 
v®  I  ot  comme  devant  avoir  pour  conséquences  probables 
séparer  l'Irlande  de  la.  couronne  d'Angleterre  2*  Non-seule- 
f  pû-  '!  refusa  son  assentiment,  mais  il  sembla  prêter  une  oreille 
wvorahle  à  ceux  qui  Conseillaient  la  destitution  du  lord-député, 
-wilttlaml,  dans  son  apologie  (mais  le  lecteur  sé  rappellera 
■  fut  écrite  apres  la  révolution  f  et  pour  diminuer  Tudieux 

dai' i  <le  èp  fait  inturmam  à  Mesure,  qui  la  découvrit 

^  de  Bonrepaus,  Masure,  ft,  lW.  Voyws  note  [EJ* 

«ftrkv.vi  UJ1r*  proposition  fut  fallu  tannée  d’n  vont  pur  Tyreonnel,  Banlion 

det  d 'Vtpi n va  1*  de  cet  mMmejjjfnt  fait  en  faveur  dag  rebeller  m 

WffiiLÏ?  regardé  ici  cornait;  ce  qu'il  y  a  ép  plu*  tai  portant, 

ivii'k  9  -  ce  sera  tuio  entière  aéra  ration  de  Plr- 

l'iocp  le.  ko  n  y  tuent  général  des  Anglais.  *  Karilion, 


Bifit!  [|>  dis;,*  ,  l  -  l">  «vmir’n  l’ijuinniau  «uc  «iwfw 

«'IbjâuWt^^!  XlaS^C^”*  -y*™'  FliFCB  ‘lUt?  lo  î0nd&  tk‘a  ariiil 


m  HISTOIRE  D'ÀHGLEÎBîLRE. 

qinl  avait  encouru  )  réclame  le  mérite  d'avoir  fait  ààftutif» 
projet,  et  en  outre  d’avoir  rejeté  (ce  qu'on  ne  lui  vît  jamai? tain 
eu  aucune  autre  occasion}  un  présent,  de  Ù0,000  tivi  et  pj&ut-te 
de  5Ût0Ü0  liv.,  que  lui  offrait  TyrcomieL  S'il  on  faut  croire p 
qu’un  qui  était  dans  lo  secret,  ces  doux  assertions  seul  égjW 
fausses  *.  Le  public  en  attribua  toute  la  gloire  a  l’opp* 
des  lords  Powis  et  Belasyâe ,  vrîout  1©  dernier  passait  pour  av-4î 
dît  que  le  lord-député  était  assez  sol  ei  assez  fou  pour  perdre  au 
royaumes  ‘L  Co  fut  la  le  donner  fait  important,  relatif  i)  VMk 
L'Irlande,  l\  l'époque  où  le  prince  d'Orango  débarqua  en  A  ni- 
lcrre* 
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întnfiu**  de  cabinet  et  .dütl&tiiiiis.  —  Liberté  de  ùQMÿmÿiï,  CwAtâM 
«fou  les  defus  uuirCïMk’s»  —  Le  nûnée,,—  £!îisf£ctnidric.  -  Paire. -y 
'  de  déll  mi  ce'  entre  Le  roi  et-io  prinerf.  —  Conduite  ctpw^uàgÊgg* 
dernier.  —  Incrédulité  de  Jacques-  —  Naiitsaheu  d*pn  primm  <\t tW»*^ 
Procès  des  sept  évêques.  —  Logis  déclare?  du  guerre  £  l'empire.  - -WJ* 
Un  mi*  -  Il  cherche  îv  :$&  concilier  lus  Etuis  —  et  ses  proprçft  siiB* .  -JJ 
rlnrjition  du  prince,  —  jÛ  met  h  lu  voile  et  est  forcé  de  revenir.  —  PHgn 
du  mû  —  Bisgrilce  du  Kmidertand.  —  Le  peintre  met  it  la  vnik  et  tx&t* 
pmn  dMvv.rter.  -  Désertion  de  lord^'nrr^ury.  —  Le  roi  fji  i  l’wnwjfl 
vient.  —  Nouvelles  désertions.  —  Lu  reine  et  son  S'ils  m  sauvent 
—  Le  rqî  est.  arrêté  a  Eevershimq  —  revient  à  Londres,  —  vl^oH  u  i  l  ^ 
l’ordre  de  partir,  —  s^fch&ppe  de  VLieliester,^  déhiirque  en  _ 

convuntion  ixhl  Convoquée.  —  Débms  sur  1»  vacance  du  trmia;  — d* 
de  drokH.  —  Guillaume  cl  Marks  proclames  roi  et  reine.  „  «  §  fl 

Unix  ans  s’ôtaient  écoulés  depuis  l’avénemettt  deïaow**-- 
popularité  avait  déjà  cessé;  les  espérances  qu'avait  j#  «! 
son  premier  discours  avaient  été  détruite?  pur  sa  ê'^uIuh 
Heure,  et  son  usurpation  du  pouvoir  dispensalif,  jointe a  «fl 
ni  ère  insouciante  et  irritante  dont  il  l'exerçait,  avait  mspirc 


1.  Sheridniv  sacré  taire  de  Tyrconneï,  dans  les  FupUtfS  Slsum- 

3.  Strrelifionsutts,  U9.  Cette  tà&tèi  ^ui’toi  MriiL- p»r  y* 
lu  roi  Guilltuiniû  11  .aà  Jacques  était  en  pmiissiûHiî  »1^ 


du  roi  Guillaume  urepoq.uo.ua  JÏÏeques  cirât  en  possession  ^  - 
que  souvent  citée,  contredît.  trop  souvent  dôfi  documenw  V,  ^ 
pour  mériter  beauté  de  coulhuiee.  EUe  montre  quels 
1  rï  mule,  muift  elle  ne  peut  mM$  d’an  fonte  quant  mx  J&its. J? fi  ^  è& 
qui  fui  obligé  d'y  avoir  recours  relativement  mix  faits,  ^ 
bmulmiTKr,  bt  it  donner  à  et*  Mm  «  le  tour  fut  lui 
îu km  uns  euvue tires  dus  [teraoTiûüS  en  question  ci  a  1  tjtut  (tu®-  -, 

l,  015, 
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s  ïimi?  de . l'Eglise  établie  des  doutes  sur  leur  doctrine  favorite 
ffofiÏBsaiice  passive.  Mais  le  roi,  quoique  instruit  de  ce  change- 
•  nient  dans  V opinion  publique,  non  fut  que  plus  opimAtTo  dans 
ses  desseins,  ol  le  j>ri luûpal  objet  de  sa  poli ilqué  fit t  désormais 
'['  s'assurer  la  majorité  pour  ïa  prochaine  session  du  parle  mon  t. 
te  l'obtenir  do  iis  la  chambre  des  lords,  m  lui  avait  suggéré 
e  Hdtv  lié  conférer  les  honneurs  de  la  pairie  h  plusieurs  nouvelles 
famiit&g ,  ou  d'appeler  h  la  chambre  les  llls  aînés  des  pairs  dont 
1§  vues  étaient  conformes  aux  siennes  *.  Mais  no  von  la  ni  adnp- 
f  é'i;  aucun  de  Cj?s  expédients  sans  une  absolue  nécessité,  et  espé- 
ftntqu»  le  sort  de  1  toç! tester  —  ditîl  homme  pour  qui  il  avait 
\  pté  mj  ami  si  constant  et  ai  généreux  —"apprendrait  aux  autres. 
f'ffi qu'ils  devaient  attendre  de  son  royal  déplaisir,  il  résolut  il’exi- 
>  de  Iqüs  lçs*lVmciîoruiaires  publics  la  promesse  de  leur  vote 
runime  condition  pour  rester  en  place.  Dans  cette  vue  il  ont  re- 
j  (;$iErsb  des?  conférences  privées,  qui  reçurent  le  nom  do  a  elosct- 
[  jfnçs  »  lintrigues  do  cabinet}.  Parmi  les  hommes  soumis  n  cette 
[  qiimve,  il  y  en  eut  beaucoup  qui  se  déclarèrent  prêts  a  subor- 
'b'Liiier  leur  jugement  a  la  sagesse  supérieure  du  souverain; 
Bips  il  y  on  eut  beaucoup  aussi  qui  avouèrent  hardiment  leur 
^miction  que  les  actes  de  test  avaient  été  adoptés  pour  la  si\- 
I  bffc  de  rEglise,  et  qu'en  conséquence  .s'ils  ptaient  nécessaires 
j  m  monarque  protestant,  ils  Pétaient  encore  plus  sous  un 
ou  qui  firent  suffisamment  comprendre  leur  opinion, 
^toîque,  plus  cou  rilsan  s  dans  tettjr  langage,  ils  s'excusassent  de 
fondre,  ne  pouvant  former  irn  jugement  avant  que  la  question 
hüi  été  débattue •  ati  parlement  Jacques,  avait  conUimç'ttü  répli- 
JMr  qu  il  ne  voulait  que  la  Liberté  de  'conscience;  droit  naturel 


'n  iTv  Êr^{^0-t  1g  vrai  motif  de  deux  qui  ies~  a  valent  provu- 
de  |iriver  lê  Irène  dos  services  d'hommes  fortement 
^o»es  a- ses  intérêts-  mais*  même  en  fit l— il  autrement,  les  ca- 

hwfliitlllRt;  i  ,u  i _ ■ _ _ .1 _ *_  j  t _ .  !%’  _ _ 


«MuiE?**  lilU.  U  y  »viiü  ùuyUoh  d 

.  dan»  lu.  ch  j  1  tu  lire  dratioiumunix.  Ibid 


•>1 


m 


HISTOIRE  Ü'ÂÎNGLETEKltE. 


<  religion?  Au  lieu  d’abattre  les  uon-conformistes ,  ellfèwj 
engSfidre  des  jfeéfiaocés,  Ses  animosités  et  des  pensée  ut  ions,  li 
rappel  liiaUraiL  lin  aux  dissensions  ;  les  gens  de  sériés  difier^ni 
se  regarderaient  comme  des  frères,  et  tous  s1  un  iraient  pour  ai 
croître  la  prospérité  du  royaume.  Enfin ,  il  faisait  observer  t] 
ne  forcerait  Jamais  la  conscience  do  personne  ;  chacun^ 
agir  comme  i)  le  jugeait  convenable;  mais  on  ne  pouvait  e^j 
qu’il  main  tiendrait  eu  place  ceux  qui  usaient  de  l'iniluRnei  dr 
leur  position  pour  s'opposer  aux  mesures  qu  il  croyait  da  sàè 
voir  de  prendre  4. 

Cotte  menace  fut  mise  a  exécution  ;  mais  elle  échoua  < 
beaucoup  de  cas,  et  Von  semblait  plus  désireux  d'obbmii  Ht* 
nonr  de  la  destitution  que  de  cou  server  les  émoi  umente  de  u 
place.  Les  lords  Derby,  Tbanol,  Shrewsbmy,  tmnley  ûlîfe 
port ,  le  vice-amiral  Herbert  *  el  plusieurs  autres,  se  déf 
f  1-3  août]  avec  empressement  do  leurs  emplois  dt  am 
raents  respectifs;  et  les  conseillers  du  roi,  an  riofflbm dëftljl 
nous  devons  compter  a  partir  de  cette  époque  Peun,  Ici 
quaker  ,  saisiront  cette  oefttsio ü  d’efi'acer  de  son  esprit  t 
idées  on  faveur  de  t' Eglise  établie,  et  de  tourner  son  uttenii 
sur  les  dissidents,  il  était  clair  maintenant  qû’U  n’avait  Mail" 
aide  à  attendre  de§  membres  de  l’Eglise  anglicane,  maigre  toi 
leurs  prétentions  a  la  loyauté.  Ouvertement  ou  non,  ils s’étû 
déjà  montrés  hostiles.  Mais  qu'il  se  défit  de  ses  ptéjiigôs  « 
les  antres  religionnaires,  qu'il  s'assurât  leurs  services  eu  t 
eu  leur  faveur  de  son  pouvoir  dispensai^;  qu’il  élaldit  parp 
elamatîonen  Angleterre,.  comme  il  l1  avait  déjà  but  en.Eoœ» 


liberté  umve^elle  do  conscience;  alors  les  uon-coufonitj^â 


toute  cïassd  s’empresseraient  de  montrer  leur  reeonnflîssojiM 
par  intérêt,  sinon  par  affection,  ils  soutiendraient  b  jfiferç 
royale.  D  pourrait  alors  convoquer  un  nouveau  parlent^' 
amis  de  la  liberté  religieuse  se  rallieraient  autour  du 
rappel  de  toutes  les  lois  pénales  s'accomplirait  sans  tîiff 
Sous  cotte  impression,  Jacques  avait  adressé  une  cour!*  al 
eulion  au  conseil  privé  [18  mars].  Sous  les  quatre  fW 


h  Cü  récit  des  rntsoniïgrfionta  Un  roi  et  des  réponses  des  lirai 
dans  Barilïon,  17  rujirs  14$7.  Voyiss  mi&si  Ellifi,  prrem 

"J.  Leroi  fut  tr^-mrpris  et  aèsdniUgiHj- du  refus  de  lîcrbtfrt, ^  W 
tout  ctî  quil  puüst'dftit.  MUord  Simda  limd  djî  hu  jmrlftto  cou 
iiorifc  dal  fw.lt f»  doj  dollu  (Ilcrbert),  la  yua  1" 

inili  mû  cl  -i  I  V  A  f.  i-i  ri  *3  i 
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^%iesT  diHÜLj’üti  avait  entassé  lois  sur  lois  pour  obtenir  h  Funiïé 
j.iteriurtrme.  Mais  l'expérience  avait  démontré  l'inutilité  de -ces 
•ifiwesi'  Elles  avaient  accru  |e  nombre  des  dissidents;  elle's 
Avaient  amené  du  temps  de  sop  père  Sa  destruction  du  gouverne- 
mmi  dam  l'Eglise' et  dans  l’Etat;  elles  avaient  perpétué  jusqu’il 
auto  heure  les  division^  dans  le  peuple,  et  tous  les  juaux  qu’en- 
traîne  néœssairdmetil  3a  discorde  civile.  Il  était  temps  de  mettre 
fiü ,!t  un  tél  état  de  choses.  On  ne  pouvait  pas  forcer  les  eon- 
^ienpes  ;  la  persécution  étaîl  incompatible  avec  les  doctrines  du 
febamsmè;  sa  résolution  était  donc  d’accorder  a  tous  ses 
psujels  In  liberté  religieuse.  Au  bout  de  quelques  jours  [é  avril], 
flft  proclamation  royale  parut.  Quoique  faite  pour  produire  îo 
nkm  ütTcU  que  la  décimation*  précédent©  en  Ecosse,  elle  était 
rnrçue  en  termes  bien  différents.  Comme  la  loi  anglaise  ne  re-  .. 
:  ftwfeaii  pas  au  Souverain  un  pouvoir  absolu,  et  qu'elle  ne 
jli)iusaii#pas  nu  chef  de  PEglise  une  autorité  illimitée  en  ma- 
ir^ciüdésîasdques,  il  ue  prétendait  pas  «  casser,  annuler  et 
Nituar,  «  comme  il  F  avait  fait  dans  son  autre  royaume  ,  mais 
^  intentai  do  suspendre  revécut  ion  de  doutes  les"*  lois  pé- 
Pes  pur  offenses  religiqusos,  el  do  défendre  d'imposer  ûm 
tëmiüjiis  ou  tests  religieux  comme  conditions  d’ Admission  aux 
emplois;»  pub  il  ajoutait  qu’il  ne  doutait  pas  du  concours  des 
,3%  chambres  du  parlement  h  elfe  deux  mesufos  tors  de  leur 
FpaMô  réunion  F 

'  différentes  sectes  do  non -conformistes  reçurent  cette  fa-' 
%ir  avec  des  sentiments  de  reconnaissance  et  d’jllégresse.  Elles 
^  sVnîtèrerit  point  h  en  considérer  la  légalité,  ni  h  s’enquérir 
^^.priffee^qui  suspènüail  ainsi  k  son  gré  Eexéculion  d’une 
de  îois,*ûn  pourrait  {jas  plus  tard  en  supprimer  d’autres, 
le  délire  de  leur  joie,  elles  s’empressèrent  autour  du  trône 
exprimer  leur  gratitude  du  bienfait  de  la  liberté  religieuse, 
fut  donné  par  les  anabaptistes  [1 S  avril]  ;  les  quakers 
-w^Uivirunl,  puis  lès  indépendants;  ensuite  vinrent  les  presby- 
rP?1?  (2  mai],  et  après  eux  les  catholiques  [28],  qui  eurent 
r®  4  témoigner  leur  satisfaction  dé  ce  qtïe  le  bénéfice  de  la 
s’étendait  à  toutes  lés  sectes  chrétiennes  sans  exception, 

^  CUI  ûfgueil  do  ce  qu’elle  était  due  h!  un  prince  dô  leur  co m- 
^  nniûh.  Jacques  reçut  ces  adressas  avec  un  contentement  inté-  * 
;  ^r-  Il  se  vanta  d’avoir  opéré  l’union  de  ses  sujets  ,  d’avoir 
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changé  en  soutiens  fermes  et  intéressés  du  trône  des  h 


que  la  persécution  en  avait  précédemment  rendus  les  plus 


ennemis  K 


Mais  il  s’a  bp  s  ait  beaucoup,  S’il  avait  gagné  d’un  côlét  il  ar« 
perdu  de  Tau  Ire.  La  déclaration  ..confirma  dans  leur  éloigneai 
les  membres  .de  l’Eglise  anglicane  qui  comptaient  peu  lursaja 
messe  de  maintenir  tous  les  droits  des  évêques  fetlhi  dergjl  - 
qu’ite  le  soupçonnaient  du  dessein  d'élever  sa  propre  Eglise# 
dessus  do  la  leur.  Une  autre  circonstance  qui  ajoutait  encptl 
leurs  alarmes,  c'était  une  défection  rapide  et  imprévue  liiip 
lieu  dans  le  giron  de  «  rétablissement;  »  car  nombre  daw 
sonnes  qui ,  pour- éviter  les  punitions,  s’étaient  conformé  jti 
q u 'alors  à  la  forme  légale  de  culte,  s^loignèrent,  dès  \\\*é 
purent  le  faire  avec  impunité -,  poursuivre  les  assemblée  ré 
gîousea  qui  s'accordaient  mieux  avec  leurs  propres* 'sentMfil 
lia  ns  de  telles  circonstances  ils  chorchèroiH  naiurrilerè4^* 
faire  des  alliés  de  ceux  qu'ils  avaient  jadis  persécutés,  fit  à-in? 
rerieur  méfiance  aux  autres  sociétés  protestantes,  Ils  soiiiind 
que  ,Iacqil0S  Savait  pas  do  droits  au  mérite  qu’il  réclamai)  :  çw 
était,  dans  son  cœur,  ennemi  de  la  liberté  do  conseil»}# 
son  but  réel  était  d’aveugler  les  protestants,  jusqu’à  cfc  'p- 
fiU  mis  en  étal  d’opprimer  et  les  membres  dû  l'Eglise  aeffl 
cl  les  dissidents.  Ils  avaient  dbvant  les  yeux  d exemple  jêi  m 
France  et  du  duc  de  Savoie.  Jacques  agirait  coin  me  ces  |mj 
Dans  quelques  aimées,  le  champion  de  la  liberté  religieu-f 
terait  Le  masque*  et  restreindrait  la  liberté  de  ci  lit  a  a  ?| 
professeraient  sa  eroyauce,  Il  avait  une  armflï  pcrmaïuTi^ 

1-  K.ennct,  468-1654  Eêbar(lr  ION,  Eîîls,  'Ccmt*  300,  S60,  •tj.  *  m 


I  -  nuillWtj  'HJrjr  rwinU  }  Wii  Iji  l/l  ?  *  i'  r|  '  - 

é^liS,  2241 .  a-2-19,  vVil.  Bar.  28  (i?r.  12  luAi,  2  juin,  Les  üuiiltt*,  ** 


pu  «voir,  mrià  olmutlouner  leurs  principes,  cotffonucr  à  iWw^.ïïj 
misèrent  leurs  chapeaux  dans  îïüÆixpmt  de  Sun deflûja d.  <k-  nuirm'fr 1 
mke^&ixeoieriL  la  te  le'  découverte  quand  ils  furent  in  traduis  îiupor^  JJ 
Bar,  12  mai*  U  y  eut  aussi  des  adresse*  des  évéqui*  oi  du 
Dm-htim,  Line  obi,  LîrhtteiiL  Ouventry,  îSflint-DuviÀ,  et  du  cluqsîrï1  * 
en]  le  piale  de  Itippoip  mais  principalement  pour  remercier'  le.  roi 
ili.1  lîmintüïdr  Ury  droit*  du  clergé. 

2.  V ci jtr/  le  Journal  iTEvdy’n,  j£wp.  10.  <  Il  y  cm  nn  j-roiîîpit'Sti  cûflq 
peuple  à  rassemblée  de 8  dîssulenta  dan»  celte  paroisse,  ijtlVdNfc*  ■«  Jfl 
fUeptford)  resia  extrêmement  pou  garnie.  Dieu  sait  ce  que  Loin  wa|  dfflçi 

wfm. 

Il  On  H  dit  qu’il  avait- Lrnhl  cotte  In  leu  liait  quand  <il  décHEa trornitS*? 
des  cruautés  de  Louis  XI V  contre  xw  su juisi  protestants.  >  M/wJ] 
Mais  dans  le  poudrage  cite  à  l'appui  fie  cette  asspninn.  il  ne  se 
I'ouiIikl1  d’une  telle  approbation,  «•  J' espère,  >  'lit  Jacques  &  Rfcp^&ü 
roï  vnfVe  maître  m’nim  mf  tüqtëîc  nous  forons  de  concert  do 


ri 


GHAtniTïE  SIXIÈME,  m 

i  tirer  jfépefc  h  sou  prêter  signal  :  il  revendiquait  le  droit  do 
Utipondre  rcxêcution  dès  lois;  où  serait  donc  la  garantie  des 
iptàt&Lanls,  qu'ils  appartinssent  ou  non  h  L'établissement?  Ces 
gestions  Ilreui.  de  l'effet; .  tes  sentiments' tlç  reconnaissance 
îurvut  réprimés  par  les  doutes  et  les  appréhensions ,  et  Jacques 
«iiti-mitme,  soit  Tpi portement  de  son  zèle,  soit  la  crédulité  avec 
laquelle  il  écoutait  les  avis,  réussît  par  sa  conduite  k  cbulumor 
«te  ami  sa  ti  on  s  et  les  prédictions  doses  ennemis  l. 
l  11  était  évidemment  de  Pinlérél  d'un  prince  dans  sa  position 
I'  bleuir  de  toute  acte  qui  pourrait  être  interprété  comme 
an  empiète  mont  sur  les  droits  de  l’Eglise  ^ÉabBo  ;  et  cepemlnut 
il seuiblo  avoir  choisi  cfc  moment  môme  pour  s’abandonner  a  dos 
apriees  de  pouvoir  arbitraire,  qui  prouvaient  le  pou  de  cas  qu'il 
W  des  imimnitês  dés  corps  ecclésiastiques,  ot  combien  il 
eUeur  resstmtmieiH.  Quoiqu'un  lui  avait 
îuggèré  qu’il  serait  extrêmement  avantageux  que  lTm  admît 
teks  universités  quelques  aüholîqu es  sur  le  nîûme  pied  quë 
[iroieslauls  :  ■  réprouve  oti  avait  été  faite  tm  Allemagne  avec 
Mu*  peureux  résultat,  et  les  antipathies,  qui  divisent  d'ordi- 
mv  Igs  seelos  religieuses,  s’él aient  insensiblement  adoucies 
'ijisles  relations  soda  les!  C’était  le  motif  avoué,  mais  il  ou 
.  pistait  un  autre  plus  secret,  l'espoir  d’apiener  les  gens  h  se  faire 
tateiques,  lorsmFils  verraient ..que  les  dignités  de  Fuiiiversito 
1 Jjjwf  egalement  accessibles  aux  membres  des  doux  eommu- 
!li^  Jacques  envoya,  .[7  février]  au  docteur  Peaelmll,  v'fce- 
ipn^lioî'  (lo  rmiivorsite  de  Cambridge,  une  leUre  împéivdiva 
PTiimtidt'i  admettre  au  degré  de  maître  os  arts,  mus  exiger 
m ki  les  serments  d-  usage,  un  nommé  Albati  Francis,  béûêibc- 
*'|jl  u|issïonmiîro  catholique  dans  le  voisinage.  11  était  naturel 
I1*1  le  yîcc*chanccliar  hcsitÛt  :  il  s! assura,  qiioîquô  d'une  manière, 
do  ropinion  du  sénat  [21],  elîes  sergents  deVunir 
Parler  ont  h  Francis  un  message  [24]  annonçai  qu'il 
flfl&is  après  les  iormalités  d'usage  -  On  envoya  un 
ordre  semfdablo  au  premier  [11  mars],  et  après  un  long, 
abit  répondu  an  roi  p<ir  tmo  pétition  représentant  les  rai- 
'|JI,y'l  après  lesquelles  lo. sénat  avait  agi.  Que  des  degrés  eussent 
^•oiifqrés  sans  serment  au  secrétaire  mabémétan  de  J’ambns- 
^  ur  de  Maroc,  h  des  étrangers  attachés  a  des  Légations  êtrarc- 
a  des  Anglais  appartenant  k  la  haute  noblesse,  on  ne  le 

üdtara,  lt&5.  Bur*  17  avril,  1$  midt S  juin,  etc.  Daniel,  m,  153. 
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pouvait  nier;  mais  on  prétendait  que  Francis  n’était  pas  daaslo 
meme  cas  :  Ce  n’était  pas  pour  lui  une  .^simple  distinction  hone* 
raire;  son  admission  ouvrirait  imo  brèche  par  laquelle  des'gens 
do  toutes  les  croyances  religieuses  pourraient  arriver  dans  îo 
sénat,  et  alors  voler  sur  dés  questions  dé  la  plus  haute  imper- 
tancet  fion-seulement  pour  ce  corps,  mais  pour, l’Eglise  établie 
Il  no  s’agissait  plus#  do  savoir  si  Franck  serait  admis ?  mais  il 
l’autorité  serait  impunément  méprisée,  et  lo  niallieureux  vice 
chancelier  fut  cité  devant  la  commission  ecclésiastique  pour  y 
rendre  corrtple  do  sa  désobéissance  [2il  avril].  Il  allégua  on  sa 
faveur  les  divers  statuts,  et  le  devoir  qui  lui  était  imposé  do  veil¬ 
ler  h  leur  exécution  :  les  avocats  de  la  couronne  répondirent  qiio 
l’universitc  n’avait  pas  exigé  les  sehnenls  dans  Vaiïaire  du  .doc¬ 
teur  Ughtfoot,  qu’y  n’y  avait  pas  d’exemple  qu’on  cvlt  jamais 
refusé  d'obéir  h  une  lettre  impérative  du  roi,  et  qu’il  n’était  fias 
tolérable 'qu’un  corps  littéraire  osât  priver  la  CouTonue  du  pou? 
voir  dispensafif  qui  lui  avait  été  décerné  par  la  seuténee  des 
jugés.  En  résumé,  Peachell  fut  deslitué  de  sa  chargent  susponÜuf 
indéfiniment  de  la  maîtrise  du  collège  de  la  Madeleine,  et  à. 
jugement  fut  suivi  d’une  Sorte  de  compromis,  par  suite  duquel 
l’iinivorslté  consentit  a  élire  un  nouveau  vicQ-cliançefer,  ot  le 
roi,  de  son  côté,  laissa  tomber  darts  l’oubli  les  prétentiods  de 
Francis  L 

Cotte  contestation  était  encoro  pendante,  lorsque  Jacques 
trouva  engagé  duns  une  lutte  encore  plus  irritante  avec  runiver- 
sité  d’Oxford.  Le  docteur  Clarke,  président  du  collège  de  la  Ma¬ 
deleine,  une  des  plus  riches  fondations  do  l’Europe,  mourut,  et 
des  lettres  impératives  furent  expédiées  aux  agrégés,  recoinniü^ 
dant  ci  leur  choix  pour  la  placo  vacante  M.  Anthony.  FJniw 
|A  avril].  Farmbr  no'  remplissaft  pas  les  conditions  exigées  par 
les  statuts  :  quoique  pensionnaire^  il  n’était  agrégé  ni  h  ce  cofe 
ni  ail  nouveau  collège  do  la  mémo  université;  il  no  se  distinguait 


.  1.  State  Trial* ,  xï,  1315-1310.  Jacques,  n,  125-1 27/ B  tir.  19  mai. 
commission  ecclésiustique,  25 .••Avant  la.  comparution  de  P.caclïeU  devant  W 
commissaires,  il  sortit  de  l’imprimerie  ro^ile  une*  dispensation  accorda 
universités  par  la  reine  Elisabeth,  leur  permettant,  contnflrument  mu 
du  prier  en  latin.  •  Stututu  iîlo  pncdlcto  de  usa  pübliearûui  prccürt  lu  contra- 
ri  uni  non  obstante.*»  Puis  suivaient  certaines  questions  :  si  la  reine  vivait  <îl,1  ' 
Tioii voir  «le  dispenser  dd  la  loi  dnna  dm*  mat^rivnii««iLlinnortantoiiiltt.rt0 


niversitq  n  avait,  poui1  se  justi;ier  dodu  violatidn  journalière  du  statut,  d 
tueuse  que  la  dispe.nfatiou  do  la  freine,  comment  pouvait-elle  se  jùsüiier  d® 
résistance  à  lu  dispensation  du  roiV  Voyez  dans  Ralph,  950,  uotc. 
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pas  non  plus  par  ré(nnduè  do  son  savoir,  ni  par  la  régularité  de 
Scsrçœujs  ;  son  seul  litre  ii  la  faveur*  royaliv  était  l’adresse  avec 
i -laquellû  il  s'était  insinué  dans  la  bonne  opinion  de  quelques-uns 
p  Jés  conseillera  du  roi 3  comme  homme  de  principes  loyaux  et 
t  Mcn  disposé  en  faveur  de  la  cause  catholique.  Le  bruit  courut 
BUb^ltaniÿ  li  Oxford  qu'il  s'était,  conformé  ou  avait  promis  de 
5e  ïonformor.  à  PEglise  de  Rome.  On  exhorta  les  agrégés  à  no 
r  pas  mettre  un  papiste  h  îeifr  tête,  et  on  leur  dit  que  se  soumettre 
au  mandat  serait  traliir  les  droits  du  collège  et  les  intérêts  de  là 
rDligirnr  A  la  fin  ils  signèrent  une  .pétition  [9  avril]*,  exposant 
y  riiiéligil)Üüé  de  Farmer,  ci  demandant  a  pouvoir  procéder  libre» 
l’meni  à  Péîêclkm,  on  k  recevoir  une  autre  ’rocommandaïion  du 
roi.  Si  coite  pétition  eût  été  remise  à  îacqifès,  elffi  lui  eût  peui- 
®  épargné  la  mortification  qu'il  eut  ?  mais  Snnderland,  après 
IW  gardée  quatre  jours,  répondit  qu’il  fallait  obéir  fc  k  vo- 
|  bnié  royale  L  Les  agrégés  se  réuniront  pour  l’éteçlioi}  [15  avril], 
J15!-  Nûùglb  un  d’entre  eux ,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suf- 
fui  reçu  président  pay  Pin spocteur  ordinaire ,  1: évêque  de 
f  Wmchestor.  Les  deux  parties  en  appelèrent  immédiatement  au 
r^[ïb].  Les  agrégé  s  alléguèrent,  que  louis  opoçitio  ns  avaient  été 
^figûmeüsemenl  çonfor|ués  aux  statuts  et  a  leurs  serments  :  les 
jeteurs  de  fariner,  qu’ils  avaient  ajouté  l’insuite  è  la  deso- 
.•  «face;  ïiônjSüulement  ils  Avaient  désobéi  au  mandat,  mais 
Uptèa  avoir  sollicité  le  roi  de  nommer  une  antre  personne a  ils 
sans  attendre  cette  nomination,  choisi  un  président  en x- 
renvoya  Paiïairû  k  la  commission  ecclésiastique 
H5dum]  )  qui,  après  plusieurs  audiences"  [23-2Ü],  déclara  mille 
|  | .«ion  do  liough,  pttendu  que  For  dre  de  choisir  une  personne 
ItirtphquaiL  une  défense,  d’en  choisir  aucune*  autre  ;  mais,  con¬ 
fia  au  roi  de  se  désister  de  la  tiùinîyalion  do  Farmer/  a  cause 
,  Admîtes  qu’on  avait  élevés  sur  sa  moralité. 

passèrent,  llo ngli,  en  dépit  du  jugement  pnw 
joucé  contre  lui,  continuait  d’exercer  la  charge  de  président,  et 
Wuos  cherchait  le  moyen  le  plus  propre  h  se  concilier  les 
sans compromo tire  son  autorité.  Enfin,  il  envoya  Perdre 
^l‘ioceder  a  une  nouvelle  élection  [14  août],  en  recommandant 
choix  k  docteur  l'a  lier,  évêque  (P  Oxford  ■  mais  son  im- 

jtf  doçtour  Thomas  Stnilk  ç&i  tîîgnü  da  loi.  Il  est  obus  tmé 
l  ^  rrcsenïcc  direct  cm  eut  au  roi,  lüais  a.otstiëo  ù  Sm:^orl;md 

Maaci-  riJi  et  il  y  ü  lieu  en  çratro  <k  croire  nue  le  roi  n’eut  coimafr- 

îJ"-^Utioü  ^élyctton  àn  docteur  Houçtî.  Macph:  Püp,  i#  i5T  1, 
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prudence  avait  évoqué  un  esprit  de  résislimeo  trop  vbkït'l 
trop  obstiné  pour  céder  ùTeffroi  de  [a,  prérogative;;  é]  Prgl 
Im-mème  ëiaii  mal  vu  comme  prélat  courtisan  et  d'une  h  • 
doxiü  suspecte.  Les  agrégés  répondirent  qu’ils  né  pci u/r 
obéir;  d’office  mêlait  pas  vacant;  le  docteur  llougn  011  êiliti 
possession  de  fait  et  de  droit.  Ainsi  la  querelle  recomrmiiftf 
les  membres  crune  pelite  socle l <x  littéraire  se  mirent  oa|ife 
ouverte  avec  la  puissance  du  souverain.  Us  comptaient  surri 
qn'ils  considéraient  p^hnne  la  justice  do  lègr  causent  to 
encourages  par  t1  assurance  d’avoir  pour  eux  les  vœux  de  Lé 
versüéet  de  l'Eglise  d' Angleterre.  Jacques,  de  son  cOiêr  ;  r 
. gardait 'comme  dos  usurpateurs  do  ses  justes  droite,  coituiK’k 
apostats  de  la;  doclrftie  de  f  obéissante  passive  ,  qu  ils  ,wiè± 
sait c  t  Loi i  u ëe  par  leur  fa m eux  do cie  t ,  r en d u  seuleme u  t  qiifi jrâ n 
auparavant,  et  comme  les  instruments  du  ses  secrets  cl  nu#1- 
n emîs  dont  le  but  était  de  faire  éclater  la  division  entré  loi  elfe 
membres  do  l'Eglise  anglicane/  L'orgueil  l'empëcha  de«4r 
‘  lorsque,  dan?  sa  lotïnme  tTéle,  U  alla  h  Oxford,  il  mpitut^J 
î  os  d  é  p  u  t  a tio  n  s ,  des  a  u  t  ro  s  col  loge  s\  avec  m  ai  n  te  exprossiotL  ft 
eidtise;  mats  ;<  la,  vue  des  agrégés  robe  lié  s,  iljië  put  iiirtets 
colère;  il  les  apostropha  avec  une  ci  prêté  de  langage 
mms  d’indignation  peu  convenables  pour  un  roi^et 
offrirent  a  genoux  leur  pétition  /il  leur  (butte  |e  reltrrr;  M 
voulait  rien  recevoir  d’eux-  qu’ils  n'éuBseuf  obéi  a  ses  ordres^ 
ad  mis  rév  êquo  pour  présider]  l . 

Les  agrégés  avaient  supporté  sans  s'émouvoir  fe  cotfrfoiai 
souverain;  ils  avaient  'également  résisté  aux  raison*  pnidrf# 
do  Poim  et  d'au  très,  qui  so  disaient  leurs  amîs’dÜs  fftranl 
tenant  [21  pet. Jmfcés  devant  révëqcie  de  tlWsier?  Wright, F1 
mfrr  président  du  banc  du  roi,  et  Jenner,  baron  dn'téM 
moajbres  de  h  commission  ecclésiastique  et 
ordinaires  du  collège.  La  première  mesure  de  ces  j tiges  [Si* 
d'annuler  RLeelkm  du  doc  tour  Hotigh,  qui  lit-dessus 
res  paroles  :  «  My  lords,  je  proteste  ici  contre  tous  vos  mW 
coiiLro  tout  ce  que  vous  avez  fait  ou  ferez  au  préjudice  di.™ 
de  mon  droit,  comme  illégal* injuste  et  nul;  êi,  eu 
j’en  appelle  h  mou  souverain  seigneur  le  roi  dans 
ÿ|siiicô.  )»  Les  .spectateurs  exprimèrent  leur  lipproba bon  pJî^ 
applaudissements;  mais  la  cour  procéda  a  Linstaïïûliûn bd* 
que  par  sbn  fondé  de  pouvoirs,  qu’ellu  mit  de  force  eu 
du  lugeriÆnt  du  président.  Le  roi  se  serait  fort  bien  pofl.P1 
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CékâVûiUagO,  cor  il  désirait  depuis  longtemps  mettre  liif  è  une 
"prolle  qu  il  regardai!  eu  mille  humiliante  pour  lui,  et  dans  ta- 
quelle  ses  pré  tentions  avaient  été  secrètement  déclarées  illégal-  - 
par  le  premier  président  Herbert  i  ;  mais  l'esprit  intraitable  des 
sgrêgés  était  toujours  en  révolte.  Bien  qu’on  îesreût  amenés  h 
faire  une  promesse  d’obéissance  [Si]  avec  cette  réserve,  «  en 
m  quelle  serait  légale  et  conforme  aux  statuts,  »  ils  rétracté 
mil  leur  parole  le  lendemain;  une  nouvelle  formule  do  soumis* 
i-âün  fui  offerte  et  refusée  [16  hov.],  et  vingt-cinq  membres  furent 
pareillement  destitués  [10  déc.]  par  les  inspecteurs ,  mais  dé- 
àïk  incapables,  ainsi  que  le  docteur  üough  s  d'obtenir  aucun 
avancement  ecclesiastique,  ou,  s'ils  étaient  laïques,  d’èire  admis 
liwtè  leS'iïrdres.  Ainsi,  après  une  -guerre  de  neuf  mois,  le  roi 
tftiû  maître  du  champ  de  bataille;  ses  adversaires  furent  dépefc- 
Kdis  do  leurs  francs-fiefs  ;  qualocze  des  agrégés  h  demi-part 
qui  avaient  Imité  leur  résistance,  partagèrent  leur  pu- 
ûilion;  et  le  collège,  en  vertu  de  plusieurs  lettres  impératives, 
fol  repeuplé  d'hommes  nouveaux,  Colonie  bigarrée  prise  dans 
M deux  religions.  Ce  fut  néanmoins  une  victoire  dont  il  n’eut 


\f-  lieu  do  s'enorgueillir,  cor  elle  lrftfcigS9.il  le  peu  de  fondement 
Vses  prétentions  h  la  bonne  foi  et  à  la  sincérité,  et  elle  lui  valut 
TOimtié  de  b  grande  corporation  du  clergé  et  de  tous  ceux  qui 
tarnt  dévoués  aux  utiérûfs  de  l'Eglise 
Ife  le  commencement  de  ces  contestations  avec  les  tmîvem- 
Ifis  catholiques  modérés  de  la  cour  essayèrent  d’opposer  aux 
formeieux  conseils  de  Petre  et  de  Sunderknd  la  prudence  0? 
Witencû  de  Hansuele,  confesseur  du  roi  et  moine  franciscain 
gfcrraîne;  mais  la  lutte  finit  promptement  por l’entière d&on- 
«lure  dejs  assaillants  :  leur  champion  fut.  renvoyé  dans  son  pays 
tel  avec  b  réputation  d’un  brave  homme,  mais  au-dessous  .d’un 
wqussï  important,  et  il  fut  remplacé,  à  la  recommandation 
''qrre  Poire,  par  Warner,  recteur  du  collège  de  Saint-Omer  ?. 


Kcte  î/î101  fSfflW*****'  nue  J  a  dispensation  cét  aucune  eÿpèflü  île  force, 
ïjùw;  in È.' ml  1res  ëo  ce  college,  comme  U?  sonl  les  membres  de  beaucoup 

ètitàèài  investis  âv  la  faculté  *1  du  droit  parti coîter  de 
State  TrUUtxit  UKÎ. 

11  tCcanet,  175;  481.  Büfiiet,  m,  M3, 150,  et  noies,  Hijs- 

W> ci  la  collection  de  document*  dans  , 

ItauiHie,  on  lui  dit  qu'on  avait  ftdl  do*  obj  relions 
taclo  ji'JïïÊjP btxrce  qu'il  était  étranger  ;  *  mais  la  vérité  est  ipto  cio  bem  co- 
?- SÙ*»*  JL^0*  11  cet  emploi  :  ce  sera  un  jefc-uitt;  qui  tuuu  sa  place,  vt  lé 

n*m  «mume  Sur  I(*  choix,  *  Voyc*  Bar.  3  et  llî  mars,  a  avril  EM*, 
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Ce  n’étmt  pas,  toutefois,  la  soûle  mortification  ré  soirée  au  p 
modéré.  Jusqu’alors  il  avait  obtenu  (et  ses  désirs,  par  h  caistf 
dus  cardinaux  Howard  et  d’Eatrées,  avaient  cio  approuvés  parti 
cour  de  Rome)  que  d’Adda  remplirait  sa  mission  dû  nûncejüpâ 
du  roi  sans  en  prendre  officiellement  le  caractère.  Mois  diSm 
croire  h  Jacques  que  V incognito  gardé  par  d’Adda  lui  faisak.lt 
tort  a  lui-même,  ou  ce  quTl  semblait  h&nteux  d’avouer  bps;  ! 
lions  avec  le  bhef  de  l’Eglise,  ou  n’avoir  pas  le  pouvoir  do  garai- 
tir  de  toute  insulte  l’envoyé  d’un  prince  souverain,  repaussép* 
les  pr o jugés  religieux  de  ses  sujets.  À  la  pressante  solliûiUli* 
du  roi,  Innocent  donna  son  consentement  [12  fév,  1680J.  Ito 
ajouter  a  Vimportaneo  du  iloucg,  il  fuL  sacré  archevêque  d Mia> 
sie  par  le  primat  titulaire  d’Irlande  dans  la  chapelle  de  TO* 
hall  [1er  mai],  et  un  jour  fut  fixé  pour  sa  réception  publique  hh 
cour  dans  sou  caractère  officiel.  Le  soin  de  rinlroduircÊtttW 
par  Jacques  au  duc  de  Somerset,  premier  lord  de  la  chamtar. 
Mais  ce  seigneur  objecta  la  peine  qu’il  encourrait;  et  jpM 
roi  lui  offrit  un  pardon*  il  répondit  qu’un  pardon  propÉtu^ 
que  F  offense  eût  été  commise  ne  serait  pas  valide  dans  éfloq# 
de  justice.  <t  J’entends,  »  dit  Jacques,  «  que  vous  rae  raloiiim 
autant  que  la  loi.  vj  —  «  Jo  ne  saurais  vous  craindre,  »  repartit 
duc,  a  tant  que  je  ne  commettrai  pas  d1  offense.  La  jusÜ® 
Votre  Majesté  mo  rassure.  »  Deux  jours  lui  furent  donnés]## 
réfléchir,  après  quoi  le  jeune  duc  de  Grafton  conduisit  [S  j* 
lo  nonce  à  Windsor  dans  le  carrosse  royal,  et  le  présenta  aura 
et  a  la  reine.  Somerset  perdit  sa  place  et  son  iÿgimflnt  Hs 
gardes.  Jusqu’alors  il  s’était  attiré  le  ridicule  par  sa  vaM 
Farrogance  do  ses  manières,  et  était  connu  sous  le  nom  dw 
gueilloux  duc  ;  mais  Vénergie  de  sa  conduite  en  eettë  occa» 
expia  ses  folies  passées,  et  sa  disgrâce  le  couvrit  d’tiùiineur  ip 
yeux  du  peuple  * , 

Si  Je  roi  espérait,  par  ses  égards  pour  le  coure,  se  ttàm 
F  esprit  du  pape,  ü  ne  tarda  pas  iï  être  désabusé.  A  sa  pritm»*1 
pourpre  avait  déjà  été  donnée  h  P  oncle  de  la  reine;  niais^i 
sollicitation  ne  put  décider  Le  pontife  h  dispenser  le  p&rê  W 

Corr.  i,  GS,  155.  Wurnor,  confesseur  de  Jacques,  no  doü^ pjw 
avocgïr  JijJm  Wurner  Je  Purhara,  qui  se  tit  jésuifo  eu  1867-  Lo  PSE9 
été  groTinciul  dé  sou  ordre  ,  et  était  ruct^ur  du  bOUew  deJSaSm w- |JD_'yg 
iiLiii  fat  a  milité  a  la  cour  d'Angtoturru.  Il  lûoum  »  Suint-G  ertnûJ»  *“ 
Oliver,  CaUycl.m. 

1.  But.  14  juilL  Bcmreiuu*.  U  juilL  Jacq.  u,  lIû-SIS. 

EUis,  Corr.  1,37^812. 
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èï  règles  (te  l'ordre,  et  h  Vélever  à  la  dignité  épisèbjjfàte.  Lu  pu- 
Ucncp  do  CasHamame  était  épuisée  :  il  so  plaignit  en  termes 
wma  dû  ^obtenir,  lui  et  te  maréchal  d'I  lumières,  les  èmbtfÊM- 
Étirsdes  deux  rois  catholiques  d'Angleterre  eL  de  Franco,  aucun 
Gâraur&geinent  du  s  té  go  apostolique  ;  et  il  déclara  brutalement 
qu  :i  moins  qu  il  nteÛt  lieu  dtespérer  un  changement  de  mesures, 
il  plierai  L  immédiatement  la  cour  du  pope.  Innocent  se  con- 
lonta  de  faire  cet  le  réponse  laconique  :  «  Lei  h  padrone  ;  *  mais 
ü  ordonna  au  nonce  de  demander  satisfaction  au  roi  de  rinsulte 
pTil avait  reçue  de  son  ambassadeur.  Jacques,  quoiqu’il  attribuât 
fri  'Vivacité  de  Cas  tlem aine  h  un  excès  de  zèle,  le  rappela  en  An- 
ihtene  [26  juin  1687],  et,  pour  prix  de  ses  services,  lui  donna 
iiiÿplaee  au  conseil  [25  sept.];  mais  mi  lieu  de  charger  de  ses 
intérêts-  a  Home  le  cardinal  de  Norfolk,  il  les  confia  aux  soins 
^ Renaud  d'Est  *,  renouvelant  en  môme  temps  ses  sollicitations 
eu  ftiveiîr  de  Petre,  non,  h.  la  vérité,  pour  la  mitre*  qui  a  va  il  été 
rdusêc,  mais  pour  la  dignité  supérieure  de  cardinal,  qui  avait 
de  quelquefois  conférée  à  des  membres  delà  société.  Mais  lu- 
Uüceni  fut  inexorable,  et  Jacques  se  iiâia  de  remplir  de  sa  propre 
amodié  ses  intentions  h  V égard  de  son  ami.  Le  parti  modéré 
Citait  persuadé  que  la  nomination  de  Poire  comme  conseiller 
j[m>  avait  été  annulée  en  conséquence  de  ses  représenta  lions  : 

1  Hait  est  que  te  roi  attendait  seulement  qu'il  etU  obtenu  la  mitre 
«chapeau  pour  te  jésuite,  afin  de  le  faire  paraître  au  conseil 
^ec  plus  d’importance.  Las  de  la  résistance  ou  de  b  temporisa- 
N  du  pape,  il  nomma  Petre  secrétaire  du  cabinet  Le  diman- 
^  nov’fe  nouveau  dignitaire  se  présenta  à  la  cha- 
WgdeWhitâhall,  non  dans  le  costume  ordinaire  de  son  ordre, 
L  dans  celui  de  prêtre  séculier;  et  quelques  jours  après  [11] 

1  ^arort*re  souverain,  parmi  les  conseillers  privés. 
Ilb  rf™c^e  peindre  la  surprise  et  le  mécontentement  qu’ex- 
^  ain  )a  masse  du  peuple  la  nouvelle  de  cette  nomination, 
.i  ennemis  de  Jacques  raccueillirent  en  secret  comme  un  évé- 
Krf  ^-s  plus  favorables  h  leurs  vœux  ;  les  catholiques  1a  dé- 
|pprdEt  comme  une  calamité  publique.  Pour  prévenir  de  nou- 


0ût  ülit  eti  pour  motif  de  dé  créditer  le  cardinal  «Je 

ï  *Blt  Wtt  JiSS/ï'*  n  *rair  I>aH  tommiî  Ü  1e  démit  pour  te  P.  Piurr»,  Il 
JÜSÏVÿ  quelques  catholiques  ici,  qui  avaient  eu  doàstfn  de  faire 
feartjc  up,-  Norfolk  ;  m$ln  le  projet  n  été  renrerjwL  Ctepx  qui  sont 

Warner,  ntjnit'Sfiirur  r  ont  «UitoUrite  le  rova^t*  du 
^  l«  eùth«i?»?  k  co^mts  inutile,  et  ne  putivjiut  produira  que  U  division 
«lolujuefi,  qtu  ne  sont  pas  déjà  trop  uni».  ■  Bar.  a  nov. 
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vdlas  romoni  rames,  an  leur  avait  caché  ce  dessein;  ot  n\m 
nn ut  que  la  nomination  était  officielle,  il  ne  leur  mWttjiu 
gémit^âe  l'aveuglêment  du  monarque,  et  qu'?i  attendre  tel? 
désespoir  la  révolution  qu'il  préparait  par  su  précipitation  ci  [4? 
son  imprudence  1 . 

Sunderhnd  n’avait  point  encore  perdu  de  vue  lo  bAt.opi  l> 
trésorier,  premier- objet  do  son  ambition.  En  niai,  il  avait  w 
de  se  convertir  h  VEglise  de  Rome,  ayant  fait  son  abjurrô» 
entre  les  mains  du  père  Poire2.  Pour  raisons  d'état,  le  kit  Dit 
ténu  secret.;  mais  ü  confirma  le  roi  dans  la  confiance qui?  te 
inspiraient  rattachement  et  la  fidélité  du  prosélyte,  hentfi# 
Pctre  au  conseil  avait  été  précédée  [17  oct.]  de  celle  de  br  V 
cholas  Butler,  jadis  anabaptiste,  mais  maintenant  soi-disant coe* 
verti  par  Pâtre  et  créature  de  Sunderland  ;  et  il  était  évident \p 
eux  trois,  Sirnderland',  Petre  et  Butler  s'étaient  emparés^ 
direction  des  affaires  publiques 'a.  Vers  N oui,  la  tentative ipw 
préparait  depuis  si  long  temps  se  fit.  Petre  et  Butler  reprisai 
rcnl  ît  Jacques  la  nécessité  de  nommer  un  lord  grand  tréM, 
et  raptitudü  du  lord  président  pour  cet  office.  Mais  le  roi  fut  b* 
flexible  :  il  répondit ,  conformé  mont  h  sa  première  drdanüiêi 


î.  JütMi*  u,  77,  IHtrnet,  tri,  158.  Weflwood,  158,  Tftft* Tfiair.  Sa.  arfîwt 

m  juin,  rM-JLH.l7.'i-JT  2-7  nu*. .  fiml.l,  m,  îlll,  533.  Dnjts  hi 
ht  mmiinmlon,  il  est  appelé  ■;  l'honorable  fi  rcvçrend  pure  E  durant  Irftcc, 
dé  taira  du  cnhlnet  «11-  Sn  Majojit«.  >  (tus, 

-2.  <  Ce  tligfie  tord,  ■»  dit  lu  princesse  Anne  à  sa  sœur  H’1  ma™  ï  f. ^ 

p un  nubliqitmeul  à  la  metae,  mais  L'entend  purticulfârenient 
dVm  prêtre,  et  ne  laisse  jtimuift  personne  y  dire  qu'un  domestique 
'ÿ'iîi,)  Lnd.v  fcunUurlimil.  (Van  nuire  côu-.  affectait  un  «le  ttfruurelMPfl 
Lu  prâttstnndsnR1.  v  Elle  t*s£  assidue  ilÜ&dWe.un  sort  y  qu'à  en  juflîtnjw 
parénee  on  la  m'mLr  iU  pmir  tmo  sainte.  Kilo  fuit  ll hypocrite  [witë 
car  elle  vu  à  malin  et  .soir  (parce  qu'il  «'y  a  pu»  asflÆwJW 

pour  ht  voir  a  WhitiHibüpel),  et  elle  y  est  ou  dévotions  parue! 
heure  avant  que  les  h  le  très  vkmnéiH  cl  une  doml-hcure  apres  ^PiLI"YLîtt 

est  parti,-  Certes  U  u\v  «ut  jamais  de  couple  miette  assorti 

uwri  ]  i'ur  ctlt-esl  dans  t  tuiles  scs  actions  ta  plus  eroude  coquin  a  qui 
d  11  est  lo  plus  subtil  et  le  plu*  artificieux  sciHemt  qui  gùifctttf  J*  Pr*1  ; 
terre.»  Tbid.  et  301. 

9.  Cela  -est  représenté  pur  BnrUlon  comme  <  une  grandi!  g 

crû  dit  pour  uni.  Smaderlamd  t  de  qui  les  deux  autre»  sont  çû  quoique*  «5^ 
pendants,  ot  ne  sont  pas  informes  des  utfaire»  au  point  . "jj 

Mais  Bonrepauq,  l'antro  envoyé  français,  avait  une  idefe;bion  diBîW 
rai  conniiîL  bien  le  caractère  dû  M.  Sunderlttiui*  qui  est  atnbiücttï  c 
dü  tout  sacrifier  à  son  ambition  ;  et  quoiqu'il  «'ait  pus  une  iVhjand^ 

loi*  il  g'en  sert,  parce  qu'il  liât  plus  dévoué  qu'un  autre,  tdqu  £  i:jrs 
absohi  rue  ut  à.  suivre  tous  les  sentiments  de  son  maître  pour 
religion  catholique.  .  Ce  qui  paraît  au  publie  délit  faveur  do  Bw  .y^ç 
«'empêcha,  point  qu'il  ne  hoU  dans  une  grande  tU'puuduJaço  doj. 

Kt-ni  a  Veutifere  nanti tmeu  du  roi...  .11  féru  chasser  M,  Siiiidcnuuu  1 
lui  o a  prendra,  «g-  manquant  peint  de  prétexte  pour  cela,  »  Hunrcg 
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iju'il  ne  conférerai I  jamais  im  o?np!oi  d’une  telle  influence  h  au* 
cnn  de  ses  sujets,  Sunderland  m  hasarda  h  solliciter  l'interveN- 
\kn  de  la  reine;  mais  il  en  reçut  mie  réponse  si  décisive  et  si 
décourageante,  quil  jugea  prudent  de  renoncer  h  une  prétention 
pi,  reproduite  avec  opiniâtreté,  lui  vaudrait  probablement  sa 
[disgrâce 

l'eut  en  s’occupant  de  ces  petites  luttes  et  intrigues,  h  roi  ne 
pi  lait  pas  de  vue  l'objet  principal  de  son  ambition.  Proclamer 
h  liberté  de  conscience  n’était  quTun  premier  pas  :  il  voyait  qu’il 
citait  quelque  chose  de  plus  qu'une  proclamation  royale  pour 
donner  delà  stabilité  a  ce  bienfait.  Le  pouvoir  dispensai  if  eu 
vertu  duquel  elle  existait  n 'offrait  qu'une  base  frôle  et  précaire, 
pèles  circonstances  pouvaient  le  forcer  de  retirer,  et  qui,  en 
Mit  cas,  s’écroulerait  h  sa  mort;  et  obtenir  la  sanction  de  la  té- 
pidaluro  en  faveur  de  cette  mesure,  tant  que  îa  chambre  aptuello 
■  cuiimmnes  subsisterait ,  paraissait  une  tentative  sanl  espoir 
et  lin ngerc use.  Après  avoir  longtemps  hésité,  il  prononça  la  dis* 
soutien  du  parlement,  et  résolut  do  se  fier  à  scs  propres  efforts 
fa  coopération  des  dissidents  pour  obtenir,  aux  élection#  nou- 
Mi*’  membres  mieux  disposés  à  lui  prêter  leur  concours, 

,;^ans  v,ie*  Il  hî  pendant  l’été  une  tournée  do  Londres  k 
oaih,  oi  la  continua  de  Balh  à  Chester*  visitant  les  villes  les' 
K[!s  populeuses,  dans  lesquelles  il  fut  reçu  avec  acclamations,  et 
appelant  autour  de  lui  les  propriétaires  résidant  dans  lo  pays, 
P  chercha  h  se  concilier  par  son  affabilité,  et  à  convaincre  par 
^  Il  leur  assura  qu'il  ne  nourrissait  aucun  senti- 

fP  ,  ,^5*  contre  1  Eglise  établie,  ot  que,  s’il  désirait  d’abolir 
^  «triait parce  qu'il  lo  considérait  comme  une  loi  injuste  et 
•  '-loin  l'objet  principal,  son  exclusion  du  trône,  avait 
... ïm:>  flu  devait  on  conséquence  empêcher  d’infliger  à 
es  laines  qu'on  lui  avait  destinées.  Le  ne  pouvait  être 
nécessaire  h  l’Eglise,  puisque  LEgUse  avait  si 
tp)M  ?ans  ^  avoir  ;  et  son  rappel  ne  porterait  pas  at- 

h!  ih  r  ^^tutlrni  chambra  des  communes,  puisque 
mi  (jfv  lü  Klues  esteraient  toujours,  comme  üs  l’étaient  depuis 
br,t  h  .l?  fÏC^lS  œtte  c^amhre;  ot  certes,  tant  qu’une  des 
mL  10  ^  législature,  les  lords,  serait  composée  principale- 
’  ■  ■  bne  autre,  les  communes,  totalement  do  protestants,  d 


9  ^ 1Tf  Lonsdale,  9a. 

PvHn  tu  Unrdiis  prâchèroat  *m  faveur  de  lu  diolamiîon,  et 
4e?  coartj*$ui  fie  bfuytK-sem  ü,  Jlolyrt-dh  Bar*  lilf  90  wpU 
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fallait  être  déraisonnable  pour  concevoir  aucune  crainte  fiiïti 
sûreté  de  la  religion  protestante,  Jacques  était  d'un  caradtm*  1 
dent.  De  meme  qu'il  avait  pris  les  acda mations  pari itûles  te 
dissidents  pour  la  vois  de  toute  la  population,  il  prit  le  respR- 
tueus  silence  avec  lequel  on  écouta  son  raisonnement  pwr  m 
preuve  suffisante  d’assentiment.  Scs  ministres  eurent  plus  de  p 
uélration  :  Lis  voyaient  quelles  profondes  racines  avait  jelt  fl» 
le  public  la  défiance  de  ses  mesures  ;  mais  ils  eurent  soin  defr 
robcr  leurs  appréhensions  h  la  connaissance  de  leur  souverain1, 
%  En  mémo  temps,  les  «  régulateurs,  »  bureau  établi  sera  If 
prélex  le  de  réformer  les  abus  des  corporations,  reçurent  l’oÉt 
de  disposer  ces  corps  conformément  aux  vues  de  lu  cour;  et  a 
donna  pour  instructions  aux  lords  lieutenants  de?  divers  ranifa 
1°  de  dresser  des  listes  des  personnes  dévouées  au  roi,  et  en  rwr 
séquence  propres  b  Être  nommés  maires  et  sheriffs,  alm  qwb 
Officiers  chargés  des  élections  fussent  dans  les  intérêts  île  U 
cour,  et  2°  d’assembler  leurs  députés  et  la  magistrature,  et  y 
poser  h  chaque  individu  les  trois  questions  suivantes  :  —  H 
ôtes  élu  au  nouveau  parlement,  voterez-vous  pour  lè  rappelé 
Facto  du  test  et  des  lois  pénales?  Donnerez- vous  votre  appui 
candidats  qui  s'engagent  b  voler  pour  ce  rappel?  SQBfiüriPfr- 
vous  la  déclaration  pour  la  liberté  de  conscience  en  vivanip, 
siblement  et  comme  de  bons  chrétiens  avec  des  hmanifladopr  ■ 
cipes  religieux  différents?  —  Le  but  du  roi  n'était  pasdonteiit 
et  la  Gazette  eut  soin  do  faire  entendre  [11  déo>]  qüf k  JJ®' 
tien  en  place  dépendrait  dos  réponses  qui  seraient  faites,  m 
coup  répondirent  affirmativement  ;  mais  la  plupart  pnvliiw- 
d'une  formule  imprimée  qu'on  avait  fait  circuler  dam  ^  ï 
pour  qu’ils  l'adoptassent,  disant  qu'ils  ne  pouvaient  eugagwl* 
voles  sur  aucune  question  particulière  avant  qu’on  t  Tjl 
le  mérite  au  parlement;  qu'ils  soutiendrai  ont  ceux  des  mjto* 
qui  auraient  les  qualités  nécessaires,  et  qu  ils  voulaiflntïW 
paix  avec  tout  le  monde,  à  moins  que  1  intérêt  de  Sa  'hpf 
le  gouvernement  établi  par  la  loi  n  exigeassent  le  . 
Quoique  par  çes  réponses  Jacques  apprît  la  fâcheuse 
que  sa  mesure  favorite  déplaisait  a  la  grande  mojonte-WMjH 
classes,  il  ne  put  se  résoudre  à  renoncer  h  son  projet)  et  | 

l_.c  Le  roi  croît  que  son  voyage  lui  a  servi  à  raiweuer 
peuples  ont  «té  détrompé»  de  beaucoup  de  faussetés.  >  B*w>30, I 
tV Aiifdëtfii're  est  Fort  giii  et  croît  que  toutes  tse*  aflMreît  vont  1 

très  isiî  lu  coiurediKtmi  point  elnm  s«s  pensùes;  mid»  je  pwwtfj  JJJ  „  ^ 
myL  Suuiterlund  n’est  pîWJwms  qtttdqug  trouble  intérieur.  ?  Ueurep-  , 


CHAPITRE  SIXIÈME.  m 

smtemtMil  la  convocation  d*im  parlement  h.  quelque  autre  occa¬ 
sion  plus  favorable  K 

Avant  de  passer  h  la  quatrième  et  dernière  année  de  ce  mal- 
hnuronx  règne,  il  conviendra  d'appeler  raiicritiou  du  lecteur  sur 
tes  causes  nombreuses  d'irritation  et  d'éloignement  qui  existaient 
prérâdemmenl  entre  le  roi  ei  sou  neveu  ei  gendre ,  le  prince  d’O- 
rwige.  L’iÿpui  que  Guillaume  avait  prêté  au  Mil  d1  exclusion*  et 
Tacicaeil  qu'il  avait  fait  à  Monmouth  du  vivant  de  Charles,  étaient 
fe  offenses  difficiles  è  oublier;  et  la  réconciliation  qu'il  recher¬ 
cha  et  obtint  à  la  mort  de  ce  monarque  fut  bientôt  après  ébran¬ 
lé1  par  sa  conduite  é frange  et  ambiguë  au  sujet  des  expéditions 
du  comte  d’Àrgylo  et  du  duc  de  Monmouth.  D’après  toutes  cas 
circonstances,  Il  est  clair  que  si  d'abord  il  n 'avait  pas  ou  non- 
lÉMunce  de  leur  projet,  c'est  qu’il  avait  préféré  Fignorer,  cl  que 
si  les  ordres  qu’il  donna  d’empêcher  leur  départ  furent  ensuite 
méconnus,  c’est  qu’il  ne  voulut  pas  être  obéi*  Jacques,  toutefois, 
jïjgra  prudent  de  dissimuler.  L’excuse  d’ignorance  présentée  par 
lu  prince  fut  acceptée  sans  être  crue  ;  et  son  offre  de  venir  com¬ 
battre  en  personne  contre  l’usurpateur  fut  déclinée,  sous  prétexte 
sa  présence  h  La  Haye  était  nécessaire  pour  empêcher  qu’on 
w  fît  passer  du  secours  a  F  ennemi.  La  victoire  du  roi  à  Sedge- 
mm  mit  fin  h  cette  incertitude.  Guillaume  adressa  des  félicita- 
bons  à  son  onde  ;  Jacques  lux  fit  une  réponse  gracieuse  et  affec¬ 
tueuse,  cl  il  s'établit  entre  eux  une  correspondance  active,  dans 
Joëlle  ces  proches  parents  s'efforcèrent  de  déguiser  leur  më- 
Itoncê  réciproque  sous  les  expressions  du  plus  vif  attachement  L 

Il  existait  deux  partis  qui  croyaient  également  de  leur  intérêt 
d  ompêcsher  toute  union  cordiale  entre  Fonde  elle  neveu.  Le  roi 
(jr  l'rance,  connaissant  l’implacable  inimitié  de  Guillaume,  or- 
donna  \  son  ambassadeur  d’ Avaux  de  surveiller  avec  soin  la  coït- 
diiiiir do  ce  prince;  et  toutes  les  circonstances  susceptibles  d’une 
interprétation  défavorable  étaient  communiquées  b  Londres  par 
^  ministre  à  Bnrillon,  qui  était  chargé  do  les  présenter  h  Jac- 
'ètëssoüs  les  couleurs  et  avec  les  commentaires  qu’il  jugeait  les 
J?  Pépies  è  éveiller  le  soupçon  dans  l'esprit  du  roi.  l)'un  autre 
les  exilés  anglais  de  Hollande,  de  concert  avec  les  mécon- 
flnisd  Angleterre,  tout  en  enflammant  F  ambition  de  Guillaume 


Jîi'  Unsdale,  F*,  lo,  19.  ftottebv,  S51.  thifr.m  K  on  uct  f  mt 

’  lH]nrL-patis  l  déc.  Biimet,  mf  m 

JK^l.  Dulr.  159,  l£it  159,  UH.  Fox,  App.  8Î,  Gïtà  Cor r.  m> 
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par  la  perspoc$ro  Un  la  couronne  d’Angletèrrik  avaient  soinfc 
nier  sa  molianee  en  atlribuant  au  roi  des  dessoins  Ctfnîfsfô 
droits  héréditaires  do  sa  femme.  Ce  serait  fatiguer  la  palaÿoâi 
lecteur  que  d’énumérer  toutes  les  causes  do  diseuÊsioûdW 
vertes  uu  créées  par  ces  conseillers  opposés.  Les  prmdpalespçij. 
veut  être  rangées  dans  les  catégories  suivantes.  1,  La  Mhnë 
ë  !  a  U  de  v  en  i  te  I  e  re  f  u  go  conit  n  un  d  e  l  o  us  ceux  qui,  sous  lo  fo. 
nier  ou  b  présent  règne,  avaient  fui  les  poursuites  pour  A 
poliiiques.  ïb  s’y  assemblaient  pour  parler  de  leurs  griefs reé 


ou  supposés  ;  ils  combinaient  des  plans  pour  inquiéter  b  gouver¬ 
nement  d’Angleterre,  et  formaient  des  ïiubens  avec  deshomiM 


d  opinions  semblables  dans  leur  patrie.  Il  était  naturel  que  J# 
qties  demandât  leur  éloignement.  ü  ne  voulait  pas,  dit-il.  h 
priver  d’un  asile,  mais  leur  ôter  la  facilité  de  comuuiuiqüer ara 
l’ Angleterre  en  les  forçant  do  résider  loin  du  bord  de  la  \m,  Il 
se  plaignit  aux  Etats;  mais  l’influence  du  prince  emprdiaqti^ 
ne  tînt  compte  do  ses  plaintes  ;  ii  fit  des  remontrances  plu?Hi  r* 
gxqnes,  ot  on  lui  répondit  que  le  retard  venait  du  grand  nouât 
d’autorités  l\  consulter,  et  do  la  lenteur  de  formes  avec  laquai 
procédaient  les  Etats,  Enfin  il  eut  recours  à  rintimîdntion  :  ni 
remarqua  qu7il  reportait  subitement  son  attention  de  l’armée ’ala 
marine,  qu'une  grande  quantité  de  vaisseaux  avaient  été mistsi 
commission  ,  et  que  les  ouvriers  travaillaient  nuit  et  jour  daiu 
les  bassins  et  les  arsenaux.  Lorsque  van  Ci  tiers,  i’amteater 
hollandais,  s’informa  du  but  de  cet  armement  [23  juillet  168S)> 
Jacques  répondit  simplement  qu’il  n’avait  pas  VifdemioaJ 
troubler  la  paix  de  l’Europe  ;  mais  l’un  des  ministres  fll  enAeodr? 1 
b  l’envoyé  que  si  les  Etals  voulaient  éviter  une  guerre,  il  liiP 
qu’ils  fissent  droit  à  la  demande  du  roi  K  L’avis  eut  son  effet  d 
une  proclamation  ordonna  aux  exilés  de  partir  des  districts^ 
ritimos  de  la  république.  Cet  ordre,  toutefois,  ne  s’eiécuU  <nu 
La  Haye;  et  le  prince,  soigneux  de  ne  point  offenser  (testa®* 
dont  ü  pouvait  avoir  plus  tard  h  réclamer  les  services,  tout  * 
s’abstenant  de  toute  relation  patente  avec  eux,  les  vit  de  teRf 
eu  temps  en  particulier,  et  entretint  une  correspondance^ 
leurs  chefs  par  ses  conseillers  favoris,  Fagâl ,  Bentinél eiP 


weyn. 


1.  «Jtr  lui  tlis  que  ce  qu'il,  me  disait  ressemblait  fort  à  uqà 
guerre»  j  sur  quoi  il-  répondit  :  — ..Je  ne  rrnüonce  pas  lu  mot  «lo 
u’est  a  vous  ù  coiiaiUêirur  cé  mie  jt?  vuoX  aire.  *  Lettre  du  M.  ifttD  Lliî^ 
%  août  lÛ88» 
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'2.  J;  cuire  lion  par  les  Etals  de  six  régiments  anglais  sur  lu 
amlimmL  que  la  couronne  pouvait  rappeler  en  cas  A’invasîon  ou 
de  révolte,  était  supposé  avoir  cet  avantage,  de  Lenir  h  la  dispo¬ 
sition  du  roi,  dans  un  cas  pressant,  une  troupe  disciplinée  et  na¬ 
tionale  dont  il  n'avail  pas  eu  h  payer  l’entretien  eu  temps  de 
px  Lors  de  la  tentative  de  Monmouth  ou  en  avait  fait  Texpé- 
rienee  partielle,  et  Ton  avait  reconnu  que  les  régiments  conduits 
en  Angleterre  étaient  plus  disposés  a  s©  battre  pour  V usurpateur 
que  pour  le  souverain  légitime-  Ce  fut  un©  nouvelle  cause  d’irri- 
i  fN  'ti.  Jacques  voulut  réformer  la  brigade  eu  cassant  les  officiers 
infidélité  douteuse,  et  en  les  remplaçant  par  des  hommes  plus 
loyaux  dans  leurs  principes  et  dans  leurs  relations.  Mais  Gnil- 
kunu\  leur  général  en  chef,  était  parfaitement  satisfait  do  la 
composition  des  régiments;  il  songeait  à  s'en  servir  dans  le  cas 
oîi  il  aurait  a  disputer  la  couronne  d'Angleterre,  et,  en  couse- 
qnencfï,  tL  eut  soin  de  les  maintenir  sons  les  ordres  d'officiers 
iliml  les  intérêts  étaient  identifiés  aux  siens.  Il  opposa  aux  de- 
mandes  du  roi  des  délais, et  des  objections  qui  provoquèrent  des 
plaintes  et  des  remontrances.  A  force  de  persévérance ,  Jacques 
"l'tîid  le  renvoi  de  ceux  qu'il  nommait  ses  ennemis;  mais  dans 
h  nomination  de  leurs  successeurs  on  eut  peu  d'égards  à  sa  rc- 
commandât  ion.  Guillaume  refusa  fermement  des  commissions  h 


tapjji  cpfil  soupçonnait  d'ètrc  attachés  au  roi  ou  à  la  foi  ca- 
Hniljque,  tandis  que,  d’un  autre  cité,  il  faisait  choix  d'hommes 
(ll|l 'dépendaient,  de  lui,  et  particulièrement  des  officiers  qui 
a'^ieut  été  expulsés  par  TyrConnel  de  Tannée  rf  Irlande-  La  con- 
fut  que  Tannée  d'après  ces  régiments  n'hésitèrent  point 
n  lu?r  l'épée  cou  te©  leur  souverain  naturel,  et  accompagnèrent 
J^*c  empressement  le  prince  dans  son  expédition  eu  Angleterre  h 
S  Guillaume  aussi  croyait  avoir  ses  sujets  de  plainte.  H  était 
L'vnk‘tu  que  Tcdifiee  religieux  que  Jacques  travaillait  a  ériger 
avfc^ani  de  danger  pour  1  ui-m ê me s'écroulerait  h  Favénement  de 
^  princesse  d' Orange,  Aussi  le  bruit  courait  que  le  roi  élnît  dans 
mteadon  de  T  exclure  du  trône,  soit  au  profit  de  la  princesse 
■  IJmï,  pourvu  que  cette  dernière  voulût  embrasser  la  foi  calholi- 
1Ue)  séh ,  en  cas  de  refus ,  au  profit  du  fils  illégitime  do  roi,  le 
de  Berwick*  Qu'une  telle  idée  ne  se  présenta  jamais  a 
j esprit 4b  Jacques,  ou  n’obtint  pas  son  approbation  lorsqu'elle  lui 
1  par  d’autres,  la  preuve  en  est  dans  son  affirmation 


1  du  te  juin,  34  août  iCB7 avril  lim 
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solennelle  et  dans  la  teneur  uniforme  do  sa  conduite  h  l'égard L* 
sa  fille  Marie,  Me  semble  avoir  été  inventée  par  Banlkm1,^ 
dons  son  zèle  h  servir  son  souverain,  mettait  -en  jeu  tous  Issir- 
l  Rie  es  quî  étaient  eu  son  pouvoir  pour  allumer  la  jalousie  elaijp 
mentor  la  division  qui  régnaient  entre  Jacques  et  son  ru-mi* 
bruit  fit  une  profonde  et  durable  impression  sur  V esprit .saut* 
çoimeuï  du  dernier,  qui  ge  flattait  depuis  longtemps  d’ obtenir  un 
jour  la  couronne  d'Angleterre;  et  van  CiUers,  f ambassadeur^ 
employé  par  lui  à  sonder  et  découvrir  les  dispositiéoi  MB 
du  monarque*  Lorsqu'il  fut  fait  mention  d’un  changement  éb 
Tordre  do  succession  [17  août  1686]*  le  roi  répondit  qui ê 
Croyait  pas  qu'il  existât  un  homme  qui  osfU  finsuiter  p;ir  m 
telle  proposition;  que  la  religion  ne  devait  pas  s’établir  parte 
actes  d’injustice,  et  qu’il  aimait  trop  tous  ses  enfants  jpri® 
faire  aucun  tort5,  Cetto  réponse  néanmoins  no  tranquillisa  pw 
T  esprit  du  prince,  qui  demanda  adroitement  qu’un  revenu  an» 
nuol  fût  constitué  &  sa  femme  en  qm&tè  â' héritière prémqfift 


1.  *f  attribue  ce  projet  à  F  esprit  fertile  de  Bariüoïi,  parce  que,,  dèi  U 15  ®a 
ItiSâ*  U  le  suggéra  à  Louis  comme  une  mesure1  dont  umdqaea  itersonay 
latent,  et  que  Jacques  pouvait  6tru  conduit  à  adopter  j?  il  était  sobéiHneflfrjjJ 
bü  sur  son  (rùné,  par  lfûMu  de  Louis,  au  commencement  de  sou  $gp<  D«^ 
Ion,  mars,  Le  roi  répondit  :  «II  est  bien  à  su ubaittr  que  ledit  nsi  jnù* 
porter  1»  princesse  Anne,  sa  fllUq  à  embrasser  la  relldan  oatlteMiîdet  mik B 
n’y  «  pas  lieu  de  croire  qu'il  puisse  éloigner  pur  ce  moyen  la  princesse  d'Onugj 
de  la  succession.  »  Lettre  dit  tJ  avril. 

3.  «Sa  Majesté  me  dit  qu'elle  neVroyoît  pas  que  qui  que  eë  soit  esillvü* 
représenter,  et  qn’dte  n'y  en  leu  droit  jamais;*..  que  lbaii  o’avoR  jaràim  tius 
d'aucun  roi  ou  prince  tju'ils  lisseflt  des  licheté*  ou  des  h/justices  pcürl’W1*^ 
a  e  ni  en  t  d' aucune  religion,  bien  loin  d’approuver  un  tort  aussi  ittomqtfdMg 
roît  à  «es  propres  enfants,  pour  qui  elle  nvoit  în  pins  grande  estiuio,»!^ 
dfe  vau  Cttteîs,  3f7  août,  je  ne  transcrirai  pas  récrit  qu'à  cette  époque  ï'cn^i 
remit  aux  mains  du  roi.  On  prétendait  que  u  était  un  rapport  s MB  0B.*JS5 
prive;  mais  ne  notait évidemment,  comme  Jacques,  F  assortit,  qu’au  faaï, Fr,JJ* 
Moment  forfïé  pour  découvrir  ses  sentiments  sur  le  sujet  dont  il  tnrtfl>lV 
peut  en  voir  la  substance  dans  Maxure  fir,  Ml  ,  qui  Va  in t rodait 
mais  en  langage  beaucoup  plus  convenable  qoe  dans  i1  original-  QiHBPPH 
sonnes  ont  aoupçonné  Bonrepmm  d'en  être  ruuteur;  mais  il  ne  me  pan^f* 
croyable  qu'aucun  Français  ait  pu  l’écrire.  En  conséquence  d'un  P350?*1 
a' y  trouvait,  rengageant  à  rechercher*  par  In  soumission,  la  promcUon l!E** 
de  France,  S*  M.  me  dit  avec  chaleur  qu'elle  ètoît  rcüohié  de  in'  T11  ^ 
couronne  en.  aucune  manière  j  qu'elle  voulait  que  tout  le  nHrâ®  ijf 
était  née  Anglaise,  et  qu’ayant  sou  iimbassodeur  a  Rome,  quckiu’elk  ^  - 
grand  respect  et  vénération  puur  le  saint-siège,  elle  ne  ferolt  jamais 
mie  déplaisir  que  Su  Sainteté  en  pût  avoir  qui  tri  mit  mt-disiOM  te**, 
France  et  d'Espagne  ;  et  euliri,  s’écriant  avec  emportement:  —  *«£*•*51 
dota  Franco  î  Monsieur,  si  U-  parlement  avait  voulu,  s’il  votiMutf , 
donner  les  moyens  nécessaire*,  j'auroïE  porto  lu  monarchie  et  je  bp! 
encore  à  m  aussi  haut  degré  de  considération  qu'elle  ait  jiunaww  ,u®  1 
règne  d'aucun  des  rois  rues  prédécesseurs,  et  cela  ne  s  croît  peu 
vais  pour  votre  état,  »  Van  Oittars,  Ibid.  Les  deux  ministres  die  °T|jb 
d’Espagne  étaient  convaincus  que  le  bruit  d’une  ligue  entre  Jacques*11, 
n'était  pas  vrai,  ë 
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Çipjdes-tiiîs  des  conseillera  catholiques ,  jaloux  de  mériter  sa 
i iivour,  lûuicîtèrent  le  roi  d'accéder  h  qeltorequéte  ;* mais  Jacques 
n’était  pas  homme  à  donner  son  argent  avec  le  soupçon  qu’ou 
pourrait  s’on  servir  contre  lui,  et  il  éluda  lu  demande  eu  répon¬ 
dit  que  P  héritier  de  la  couronne  ne  pouvait  réclamer  aucun 
revenu,  h  moins  de  le  dépenser  dans  le  royaume  *.  Ayant  échoué 
Mjf  ce  point,  Guillaume  adopta  un  pian  qui  devait  mettre  en  sa 
püs&fôskmle  compétiteur  supposé  de  sa  femme.  Le  prince  George 
élilt  allé  voir  en  fiarïémarck  le  roi  son  frère,  et  Ton  persuada  à 
Anne  d'exprimer  le  désir  de  passer  le  temps  de  celte  absence 
WPfe  de  sa  soeur  Marie.  Jacques  accorda  volontiers  la  perwis- 
éon  [3  mars  1687];  mais  au  bout  do  quelques  jours  [7]  il  so  re¬ 
pentit  de  sa  facilite  et  rétracta  sa  parole,  sous  prétexte  qu’il  n’était 
pila  d'une  bonne  politique  de  permettra  que  deux  sœurs ,  les  plus 
proches  héritières  du  trône  ,  fussent  en  même  temps  au  pouvoir 
d’uu  état  étranger  3. 

«.  L’expédient  réel  par  lequel  le  roi  espérait  donner  de  la  sla* 
liililéiï  ses  plans  en  faveur  de  ses  sujets  catholiques,  ne  se  ratta- 
àuit  a  aucun  changement  dans  l’ordre  de  succession*  Il  s'ôtait 
j.Hrsnndè  que  l’on  pourrait  amener  Guillaume  h  approuver  Fnbo- 
litïori  générale  des  lois  pénales  en  matière  de  religion,  et  même 
r i  prendre  rengagement  de  soutenir  cette  mesure  après  la  mort 
toarque  régnant.  Dans  ce  but,  il  envoya  en  Hollande  sir 
William  l’eim,  le  fameux  quaker,  pour  prêcher  la  tolérance  au 
pnott;  ut  a  ta  prinoésso,  et  les  convaincre  que  toute  restriction  h 
Miljerié  du  culte  religieux  était  contraire  aux  droits  inaliénables 
Jû  li  conscience.  Mais  l’adresse  et  l’ éloquence  de  Peun  furent 
fuites  par  la  ruso  d’un  oonseiUér  plus  agréable,  qui  suggéra 
l  uns  réponse  propre  h  anéantir  d’un  coup  les  vues  et  les  ospé- 
rancos  du  roi  :  h. savoir,  que,  tout  ennemis  qu’ils  étaient  delà 
persécution,  ils  ne  donnera  tout  jamais  leur  consentement  au 
l*Pü  uc  lacté  du  test,  parce  que  col  acte  était  nécessaire  nu 
liumam  de  b  foi  proies Lante  3-  Ce  conseiller  était  lîurnet  l’his^ 
,  JJ»,  <p|i,  ayant  prüfondëmeni  oirènsé.le  roi  et  son  frère  sous 
SbvapiT  suit  Charles ,  avait  demandé  et  reçu  la  permission  de 
do  Jacques,  p  ltalie  if  revint  en  Hollande, 
invite  a  U  cour  du  prince  et  parvînt  bientôt  a  un  liant 


^*fATUU*i  uwtw  rmd  im>  mf  ». 

il  r^îüir  5buîA?î  lliar®]  687 .  Ro  cbéutj  r  cl  CbutrluÜ  flirtait  ïüup^anndjit  pur  le 
i  il  ™  ^  ^nseUlErs  d’Autja  tm  cette  ocCLisioii, 

■  ■  “««'I,  lu,  132, 133. D'Awui,  SB  jUQï.  1U8T, 
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degré  de  faveur  et  de  confiance.  La  connaissance  dos  hem 
et  des  partis  rendait  ses  informations  très-précieuses,  'et  mü 
racLère  de  théologien  lui  permettait  de  rendre  à  son  patroo  d; 
service  im  porta  ut  en  persuadant  au  faible  esprit  de  la  princes 
que  la  loi  d'Angleterre  ,  qui ,  dans  le  cas  de  son  avénfæfflWi  I 
couronne,  lui  donnerait  la  supériorité  sur  son  mari,  était  nm-  I 
traire  h  la  loi  de  Dieu,  qui*  en  tout  temps,  lui  conférait  tac#  j 
sur  elle,  ci  qu'elle  était  obligée  en  conscience  do  remette  m  r 
mains  du  prince  le  souverain  pouvoir  dont  elle  pourrai!  Miil# 
un  jour  par  droit  de  naissance.  Sons  cette  impression,  ayiîni  s  I 
voyé  chercher  Guillaume,  elle  lui  fit,  en  présente  de  son  rndrat-  I 
tour,  la  promesse  soleuuolle  que,  quelle  que  fût  raïuontè  «pii  I 
pourrait  lui  échoir  en  partage,  ce  serait  lui  qui  la  possoâflfrM  I 
l’ exercerait;  il  commanderait,  elle  s©  conduirait  en  femme  a- 1 
niante  et  soumise,  et  en  retour  de  cette  preuve  d^alfection,  tort  I 
ce  qu’elle  dêmandait,  c'était  que  puisqu’elle  pratiquait  le  cm-  I 
mandement  :  «  Femmes,  obéissez  à  vos  maris  en  toutes  ckos#  I 
il  pratiquât  l'autre  :  «  Maris ,  aimez  vos  femmes.  »  Par  oesp*  I 
rôles,  elle  faisait  allusion  h  sa  liaison  avec  mislrcss  1 

puis  lady  Orkney  ;  niais  Guillaume,  tout  en  exigeant  l  draini# 
sèment  de  la  promesse,  eut  soin  de  se  soustraire  h 
tenir  la  condition  \ 

Ô.  Skeltou,  qui  représentait  le  roi  d'Angleterre  h  L»  I 
avait  encouru  le  déplaisir  des  Etals  et  du  prince  :  le  lent  F  | 
suite  d'une  tentative  de  s©  saisir,  à  Laide  de  quelques  m 
anglais,  de  la  personne  do  sir  Robert  Peylon,  un  des  prfêcr 
ot  le  sien,  h  cause  d’une  intervention  réelle  ou  imaginaire  u 
ses  intrigues  amoureuses,  intrigues  connues  de  tout  le  mur* 
quoique  Guillaume  cherchât  h  se  persuader  qu’elles  étaiesl* 
veloppêes  de  ténèbres impénétrables2.  Jacques  transféra#'  ' 
au  poste  plus  élevé  d’ambassadeur  à  Paris,  et  lui  choisit  S1 
successeur  White,  Irlandais  qui  avait  été  fréquemment lenM 
h  Bruxelles  et  h  âladrïd  par  Charles  11,  et  était 
connu  sous  le  nom  de  marquis  d’ AlbeviUe,  titre  qu’il 


1,  3uniéfc»-tn,  Isa,  131.  *  Depuis  cette  époque  il  jmnU  avcirejj 

giiindo  conflauce,  >  Burnot  parle  âo  cette  sugg^tioD  cojnPte  «1  1 

fie  Int  ;  lord  DartmQüih  infère,  d’après  sou  récit  tuèuic,  qu  E  étitt  pP  v  ‘  i 
le  prince.  lill,  nota. 

ï.  Vojuir,  lu  lotir»  interceptée  du  docteur  Corail  i  sur  J*  . 

de  la prïflcesse  durant  les  mauvais  imitomeîits  qu'cite  m'ut desj*  I 

la  correspoudanoe  de  Clitf.  Tt  Ui5.  Govctl  citait  son  cliüpetuùs  1  lU  f 
quenca  do  cotte  lettre,  renvoyé  par  le  prince. 
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[  de Fjw$freur  au  lieu  de  la  rémunération  pccmi taire  due  h  ses 
V  mm)  Âlbeville  étoil  catholique  >  et  par  Conséquent  moins 
I  ifjéalile  aux  Etats,  mais  plus  propre  a  exécuter  fidèlement  la 
imm  dont  il  était  chargé  K  II  était  porteur  de  la  recoin  man- 
dation  du  roî  en  faveur  des  officiers  impliqués  dans  la  tentative 
pfsur  Peyton,  et  s'il  ne  put  empêcher  qu’on  ne  les  cassât,  en 
lui  permit  du  moins  de  les  faire  transporter  sains  et  saufs  eu 
Angleterre 2  [  1  il oct.].  Il  parvint  aussi,  quoique  avec  beaucoup 
peine,  h  faire  renvoyer  Bu  met  de  la  cour  du  prince;  mois  ce 
üp  fut  père  qu’un  renvoi  nominal  ;  car  si  Guillaume  m  lui  parla 
plus  va  personne,"  il  continua  de  le  consul  ter  sur  les  affaires  il'  Au- 
gtere  par  F  outre  mise  de  ses  conseillers  confidentiels,  Jlahveyri 
(■i  Üyckvclt : .  Mais  quant  aux  deux  objets  principaux  de  sa  mis- 
sioiï,  Albeville  ne  fui.  pas  heureux.  Ce  fut  en  vain  qu'il  assura  au 
[irimv  que  la  résolution  du  roi  était  de  maintenir  Tordre  légal  de 
succession  ;  qu'il  n 'avait  jamais  conçu,  qu'il  ne  pouvait  un  seul 
ifiant  concevoir  une  pensé©  aussi  cruelle  et  aussi  injuste  que 
celle  de  priver  sa  propre  fille  d’un  droit  héréditaire.  L’assurance 
j  «J  hrçtie  avec  des  témoignages  de  confiance  que  le  cœur  démon- 
bit  fitiilbume  ne  voulut  pas  non  plus  écouler  les  arguments  de 
1  ambassadeur  eu  faveur  d'une  liberté  totale  de  conscience.  fl 
était,  dit-il,  ami  de  la  tolérance,  niais  seulement  dans  un  sens 
tav  :  il  désirait  que  les  catholiques  d’Angleterre  pussent  jouir 
de  lauti^  les  libertés  dont  jouissaient  les  catholiques  des  Pro- 
TÎHceg-l  nies  ;  mais  U  n’osai  l  consentir  h  l’aboli  Lion  de  Pacte  du 
que  c’était  la  seule  garantie  de  T  Eglise  établie  sous  un 
tnouirqne  catholique  L 

^  bientét  après  la  mission  d’Albe ville,  de  nouveaux  soupçons 
Hile  nouvelles  inquiétudes  furent  excités  par  la  disgfike  de  Ro- 


-,  -  F" - '  .  i  wi  ivituiL^'i  U  h  n.  cuirer  ™  nr 

dA?nui  k  Lu  jJjlju,  v\  à  envoyer  dés  notes  pour  BàtflW  dan s 
jrart^  a  iXunJerknd,  bien  qu'il  lui  fût  ord ruiné  (lo  correspondre  oüloiollo- 
5ju,(u^n5J  Rctçnitînrc,  le  comte  do  Muldietgn,  Bariilfm,  -,  33  sept.  ICBü  , 
1 1ÜW7*  A  Uft  Haye,  il  irttVüiUtt  avec  tant  dknUuir  à  réconcEiw  lt?  roi  ot  le 
UiV4v -  *  ak3X  ^üt]Eîi  Ba-füncériU‘  ;  eüuïk  eo  doute  se  dissipa  b ieuldt, 
a  JS!*  nî  duirnor  «me  nouvelle  £  réification  du  150  düpièi  en  mim  du 

n"lûn- 11  Atm,  aa  janvier,  V2  juin  1687.  Voyait  aussi  Burnou  un  103; 

ferlai dos  ,ib  janvier,  57  m-nrs,  IA  mai.  iJurnet,  i riT  173.  tl  fions 
I  thmL.  û  1,1  pribeessu  ks  réponses  mi’élle  1U  k  *m  pôire,  <mf  T  avait 

[  lUbu?  Jl-  'envoyer  Borner.  * 

J*  lû»ros  de*  S.-J  janvier,  54  üyrfL 

ïâ. iWe  duSa  jttjnVl^, 
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chcsler  et  lës  mesurés  do  TyrconneL  Des  mësètfgers  d'irtoài 
arrivèrent  h  Loo  et  è  La  Haye,  et  Fngel,  BenUnck  et  Ifelnji 
so  consultèrent  avec  Ëurnel  et  les  chefs  dos  proscrits;  mais  tïi 
tourne  était  trop  circonspect  pour  écouter  ceux  qui  rnisoillnk! 
d1  avoir  i  m  n  ic  dî  a  to  mon  l  roco  u  r  s  aux  ar  m  es  ;  et  d  on  Tu  n  t  do  lat^ 
lilè  des  rapports  que  lui  faisaient  ses  partisans  anglais,  il  edêmcji 
a  Londres  comme  agoni  DyckveU  [il  février],  Ijommo 
d'imc  sagacité  rare  cl  dTune  habileté  consommée-  Pour  éviter  la  j 
soupçons,  DyckveU  fut  chargé  d'une  mission  extraordinaire  É 
Etats,  et  eut  pour  instructions  de  s’enquérir  do  la  desitoaibitii* 
armements  qui,  disait-on,  sa  préparaient  dans  les  pditsf  At¬ 
terre  L  Mais  Jacques,  qui  était  instruit  de  la  vérité,  sû plais# 
on  termes  amers  de  la  défiance  et  de  la  duplicité  de  son  gemixs, 
et  répondit  a  la  question  de  P  ambassadeur,  qu’il  n'avait  pas  Tb 
ton  don  do  troubler  la  paix  de  F  Europe,  ni  d’in  1er  rompre, Va* 
le  bruit  on  courait,  Pordro  légal  de  succession 

DyckveU  resta  quatre  mois  en  Angleterre,  et  semble  JW*! 
avoir  fia  lté  lo  roi  do  quelque  espoir  que  le  prince  cotises  tirai  i 
la  suppression  du  test  et  des  lots  pénales.  Car  G  uillaume  M 
alors  tout  occupé  de  son  projet  favori  de  former  une  tionto* 
tien  générale  contre  la  puissance  de  la  France;  ce  qd  M 
qu’il  était  important  pour  lui  do  gagner,  s’il  était  possible,  s*j 
beau-père,  et  d’éviter  toute  cause  d’offense  h  ses  alliés  cadu¬ 
ques.  C’est  pour  cela  probablement  que  lorsque  le  roi  pubEitr 
déclaration  do  liberté  do  conscience  [4  avril],  l’envoyé 
bautometit  i  comme  une  mesure  dictée  par  ta  justice  et  la  ï£' 
girm  ;  niais,  avant  son  départ,  il  lui  fallait  révéler  lo  n  tnt  r 
Guillaume  h  Jacques  et  à  l'ambassadeur  du  roi  d’EïpagmV*! 
du  prince.  M  allégua  pour  excuse  a  ce  dernier,  que  le  rap|>e! ij 
test  jetterait  le  royaume  dans  les  mains  des  dissidents  el  fe ^ 


J .  Dyekvtdl  eut  su  première  midi  en  eu  le  5  do  moi*  ;  le  7,  U 
derlund  wrïrtt  nu  prince  Iti  lettre  ejetmordînairç  conservée  |Sîu'  D OJp !j^g 

f»our  îi‘  metüHï  en  gturde  contra  Louït*  negoeuîtion  |miir  l' abaUtiuu  dû  w 
uls  péiutk'à. 

2,  D'Àv&uif  U  fev.  Burrit't,  nq  104.  Jacques  «avait  d'nvuntife  l^V- , 
mission.  ï  L»  prince  ja'Qiihge,  *  disait  k  roi,  c  juge  ihrâ  aÿéofl 
11  croit,  parce  quH  »  été  d'avis  do  intoiduro,  que  lo  meme 
venir  duos  C  esprit.  Cependant 
gné  d?uue  pensée  ai  Injuste  et 

envoyer  id  pur  les  Etats  un  homme  qui  -  _ 

duquel  11  espère  fortifier  et  enmiuragor  l$w  cens  qui  sottE  do  stf?  ^ 
juge  de  moi  pur  Lui-mèmo,  mais  U  j*'e  trompe  fuel.  Ç* est  1)ï*h 
«Dura unes,  et  mon  intention  est  bien  loin  de  rien  foice  contre  la  l 
droit,  *Bar,  Tt  j'miv.  IGïïT  . 
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!  Iholiiptcs,  dos  dissidents  qui  étaient  républicains  par  principes, 
fl  te  tàlholiqiies  qui  étaient  les  créatures  do  four  ennemi  eom- 
roi  de  France.  Mais  Jacques  réfuta  ses  raisons;  lui  as- 
îUrà  qu" il  persisterait  dans  ses  vues;  et  le  requit  d'informer  le 
î  prince  et  la  princesse  qu'il  était  de  leur  devoir  de  soumettre  leur 
jupmiuL  au  sien  :  car  il  était  le  chef  de  la  famille,  et  avait  droit 
|(i  kir  obéissance  *. 

ÎLytts  l'intervalle,  Dyckvelt,  fidèle  aux  instructions  du  prince, 

;  avait  profité  de  l'occasion  pour  constater  la  force  de  F  armée 
L’état  des  finances  du  roi  et  Les  sentiments  et  les  res- 
^Oüices  des  divers  partis*  Il  entra  en  relations,  personnellement 
PU  par  lettres,  avec  les  partisans  secrets  de  Guillaume,  assura 
nr  mécontents  que  le  prince  ne  so  soumettrait  jamais  a  aucune 
mesure  4111  pourrait  affaiblir. la  prépondérance  de  l'Eglise  établie, 
mm W*  dissidents  do  ne  pas  prendre  parti  dans  la  lutte! 
«a attendre  du  successeur  de  Jacques  une  tolérance  plus  légale 
d  plus  durable*  11  avait  même  fait  la  promesse  aux  catholiques 
f?  ^  sen  rendant  dignes  par  leur  conduite,  ils  trouve- 
«  iftii  dans  Guillaume  un  protecteur  contre  les  vengeances  fu- 
lürrç  de  leurs  ennemis* 


A  son  retour  en  Hollande  [9  juin],  il  emporta  des  lettres  rem¬ 
pli  c  expressions  d'at  Lâchement  et  d'offres  de  services  a  Gtiiï- 
Çûrlâu  mar(luis  ûi>  Halifax,  des  comtes  do  Shrews- 
\2}  l  fordî  ^nslnre,  Clarendon,  SumlcriancL  Panbv, 
r  (iigfiam  et  Hochester,  do  révoque  de  Londres,  des  lords 
toi!/  ^  ^ucchitt,  de  l’amiral  Russell,  et  de  plusieurs  autres 
mJrvnes  de  ^iauL  rnne  de  grande  influence.  Ce  n'émit  pas 
nîél»e  but,  ou  fussent  même  instruits  des 
fWna«- 1<ÎS  «ns--*?  autres.  Halifax,  Sunderknd, 
tiim  vn  U  C  Roches  ter  yodlaient  principalement  s'assurer  la 
prntJn  -  î' 1  dn  qu'ils  regardaient  comme  le  successeur 

te  r  ÛUn°l  ’  mm!  PlüP-ftp4  des  antres  allaient  beaucoup 
{LfS;  .  !d>>' »  mèlll°  mx  jours  de  su  puissance,  avait  re- 
vArttrn  j  Ai  r?1  i  du  PF*nce  confire  les  intérêts  de  Jacques:  Fé- 
Jjp®1  *  ^onshire,  Bedford,  Shrewsbury  et  Lumley  avaient 

ûb  EomjnLÜQ  duns  Muciintofili,  631,  et  cTAthla,  6iü: 

‘ Vu  It?s  e™Pl««  do  U  ffosororip,  Jacques, 
küï  du 4  io\i\va.  Us  dépensés,  avau  tm  surplus  do  J  00,000  1.  par  an. 


,P0,lr  k‘  stJk  profane  de  Lu  lettrd  dû  t 
ut  et  eoü  aocrü!  découvert*  il  y 


-  pria  Dieu 


ÎOO 
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des  griefs  particuliers  o  venger  :  les  deux  derniers,  qui; 
abandonné  la  foi  catholique,  étaient  jaloux  aussi  dcdêplowtj 
zèfo  pour  la  croyance  qu'ils  avaient  adoptée  ;  et  tou?  eeuw 
Hâtaient  de  Guillaume  une  mtorvention  armée,  qui,  ao  t 
daut  la  religion  et  la  liberté,  assurât  la  succession  à lui  dis 
femme,  et  peut-être  les  mît  immédiaiemeni  sur  le  trânc  Il  I 
été  imprudent  do  mettre  ces  sentiments  par  écrit,  et,  oncoss 
quencc,  dans  leurs  lettres  ils  se  bornaient  h  des^xpEpBB 
nérales  et  douteuses,  dont  le  porteur  était  aulmÆséli  exflbi 
le  véritable  sens1. 

Le  compte  que  lïyckvell  rendit  de  sa  mission  ourdi  wf 
spective  plus  attrayante  à  V ambition  du  prince,  otran»nui^| 
les  vastes  espérances  qu’avait  fait  naître  le  bill  dfoiriiiMoii 11 I 
ne  doit  pas  supposer,  sans  doute,  qu'il  forma  dès  fors  le  $ 
môme  de  T  associa  lion  qui  le  plaça  plus  tard  sur  le  tiéoo  il 
gle terre  —  celte  mesure  particulière  fut  amenée  par  des  or 
monts  dont  il  ne  fut  pas  le  maître  —  mais  il  résolut  de  ^  b 
prêt  à  tout  ce  qui  pourrait  arriver  et  de  profiter  de  la  [ 
occasion  favorable  que  lui  offrirait  U  imprudence  ou  h  t 
roi*  Jusqu’alors,  dans  sa  correspondance  avec  son  ondftj 
langage  avait  été  réservé,  mais  respectueux:,  sentant  p!u 
doute  que  la  détermination  :  maintenant  il  prit  un  tou 
soin,  et,  dans  ses  réponses  h  deux  longues  conimimigitfP 
Jacques,  pleines  d’argumentations  [7  et  34  juin],  il 
qu’il  aimât  mieux  perdre  la  vie  que  de  se  faire  peisfeulWtyJ 
pendant ,  dans  aucune  circonstance  quelconque,  pas  tnême * 
monter  sur  le  trône  d’Angleterre,  ou  sur  Unis  les  tryn- 
P  Europe,  ni  lui  ni  la  princesse  ne  cou  son  lira  font  au  mf 

Téîirrivo  aucun  chagrin  au  rai,  au  moment  même  où  11  travaille  à  le*9 
V  a Y gz4a  dtin&  Pair,  19fl, 

1.  Voyelles  il  ün  r  DuSr.  190-500,  L'imposition  de  lard  Vwmdjc  * 
i»Our  vint  de  la  circonstance  suivante.  Eu  lOpH,  te  colonel  Lin|^ifw* 
duos  CantiùhambrD  du  roi,  ci  fut  condamné»  pour  cotte  o^b^VIÆ 
iiULin,  mais  obtint  an  grâce  upr^s  un  long  otn p r i s, n un L  iujd^ 
le  eonate  frappa  Oulpepper  avec  une  canne  près  au  salon  de  lu 
qu'il  réclamai  le  privilège  de  to  pairie,  fut  condaojmGpar  l^;c'jarJ*  1— 
roi  èi  nue  amende  de  iîO,(XJÜ  lu,  et  h  rester  eu  prison  .-usqu  n  fl-v  |rj£> 
fût  payée.  Pendant  quelque  temps  il  brava  celte  cour  j  ipais  IoîW1® '  L a. 
reur  général  leva  copie  du  jugement  peur  que  1  amende  putetrep yù ..JJ 
chiquter,  il  chercha  à  faire  sa  paix  pur  r  entremise  de  lu  dHCMS»»* 
rentra  on  faveur,  et  on  lui  fit  entende  que  V amendé  ne  *vrjut 
s'ü  se  conduisait  convenÉibloment,  Les  choses  en  resteritrat  lajiiisiw  V 
lion,  où  les  lords  (15  mai  IfiSfo  déclarèrent  la  procédure  du  bnnowijjjM 
tatoire  à  leur  privilège»  lara  en  de  exorbitante,  et  qti’nuettrt-  jjj 

mis  eu  prison  peur  non  payement  d'une  amende,  v  üÿes  Sï'pe  r™”** 
t!î79.  Bar,  3Ù  oct.  0*  1Ü  nov,  ttonrep,  7  nov.  L ,  Joarn.  ïiv,  -11- 
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qu’ils  croyaient  nécessaires  au  maintien  du  cuUe  protestent  K 
i  ü  mut- qui  décida  le  roi,  malgré  les  remon traitées  de  plusieurs 
amm Lires  du. ©miseil t  h  dissoudre  le  parlement,  pour  déjouer 
I iniriguo  de  Guillaume  et  des  chefs  de  l'opposition2;  tandis  que 
K  [iriucc  de  sou  côté,  pour  encourager  et  stimuler  lo  zèle  et  ses 
.mis  €ti  Angleterre,  leur  assurait  que  si  Jacques  tentait,  h,  l’aide 
y  “parle  me  ni  gagne,  a  do  rappeler  Pacte  du  test  et  les  lois 
pénale,  il  se  joindrait  a  eux  avec*  une  force  armée,  et  tirerait 
avec  l  ûpf'O  pour  la  défense  de  leur  commune  religion.  À  cet 
il  depeuha  [8  août]  Zuyteistein  y  autre  envoyé ,  sous  pre- 
i;  ite  d  ofli  ii  ses  condoléances  au  roi  eL  h  la  reine  à  V occasion 
^  la  duché  sse  do  Modeuo.  Zuyleistein  tint  la  même 

induite  quq  llyckveltj  et  après  avoir  consulté  les  chefs  des  me- 
lwjtetii$}  s!en  retourna  h  La  Haye  avec  des  lettres  et  des  assu- 
i  Moçes  d’appui  L 

K  ^  lî^ssioia  fut  suivie  de  la  publication  d'une  lettre  écrite 
Htr  lo  même  sujtd,  par  Fagelj-lé  pensionnaire,  à  Stewart,  homme 
i»  toi  écossais  /  qui  d'ennemi  et  de  proscrit  avait  été  converti  à 
il  Lau"e  réyab  par  redresse  de  sir  William  Pemi*  Stewart, 
implant  sur  son  ancien  né.  influence  sur  te  prince,  avait  obtenu 
^  m  roi  la  permission  d’entrer  en  correspondance  au  sujet  des 
^  penales;  et  Fagel  saisit  aved  joie  F  occasion  d©  répondre  que 
Altesses  étaient  ennemies  do  la  persécution  religieuse  et 
^l'osées  a  accorder  aux  catholiques  de  la  Grande-Bretagne  la 
JSffe  do  culte  dont  jouissaient  les  catholiques  de  Hollande, 
*|,ib  (lu  elles  ne  consentiraient  jamais  au  rappel  du  test  ou  de 
pour  objet  la  sûreté  de  VEglise  protestante  ;  que, 
*  ois  qm  fixaient  simplement  tes  conditions  d'admission  aux 
^njF  lois  ne  pouvaient  être  taxées  d'in  justice#©  t  que  l’on  ne  pou- 
uit  appeler  persécuteur  l'homme  qui  rie  cherchait  pas  à  punir 
.  tfiojiinçg  religieuse  d'un  parti,  mais  seulement  a  mamtonir 
^lablissemèiite  religieux  de  l’aulro  K 
K  |?^  avail  r'0n  ^ans  éetle  lettre  qui  n'eût  été  souvent  répété 
m  'vckvelt  au  roi,  et  par  le  prince  a  AI be ville.  Alaîs  elle  était 
sniee  eu  réalité  h  éclairer  d’autres  personnes;  tes  princes 


Jd  ^ Nttjoùiiiiiom,  vi,  83,  Bar.  17  jtùIL  Bourèpai 

!'riïtriPali  gratté  chu  thil.  McogÜcrto  (il  parlaaieaiiî) 

Ü  Bal  L  l^er,î  UitU  i^l  iuiriL'hl  dcl  i  tl  f  lrutipuri,  >  DÀddû.8  au 

I  T  z,Jyh-îstci[i  fàt  cr<:ë  plus  tard  comte  rte  rUnlifori, 

*mm-  v"i  Sïftî  u,p.  l’ai*  Si-nu  Fraeis, 
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catholiques,  allies  de  Guillaume,  qui  y  verraient  qu'il  tfi 
aucune  inimitié  réelle  pour  ceux  qui  professaient  la  foi  c.ïib 
lique,  et  les  protestants  do  la  Grande-Bretagne  qu'elle  dupa* 
rail  à  h  regarder  comme  le  ferme  et  invariable  champion  k\ 
prépondérance  protestante  dans  remplie  britannique*  üansaùj 
vue,  elle  fut  publiée  en  hollandais,  en  français,  en  anglais  eta 
latîn,  et  quarante-cinq  mille  exemplaires  m  furent  envoyé* w 
être  répandus  on  Angle  terré,  ou,  en  raison  de  la  haute 
que  Fagel  occupait  clans  la  confiance  du  prince,  elle  fut  fMfr 
dérée  comme  un  document  publie,  ayant  uu  caractère  S0Q3H& 
ciel.  Les  amis  de  Jacques  toutefois  ne  la  laissèrent  pas  pütf 
sans  réponse*  La  traitant  comme  F  œuvre  de  Guillauw 
même,  ils  censurèrent  sévèrement  F  indécence  de  cette  putbn 
lion.  Quel  droit,  demandèrent-ils,  un  prince  étranger  pouvait 
avoir  d’annopcor  aux  habitants  d\m  grand  empire  qu’il  comte 
nait  la  manièro  de  gouverner  de  leur  souverain?  L'acte  du  W 
soutenaient-ils,  était  injuste,  parce  qu'il  privait  les  pair*  ci» 
qnes  de  leurs  droits  de  naissance ,  bien  qu'innocents  de  W 
crime;  parce  qu’il  était  fondé  sur  les  mensonges  et  fauxartfe 
de  Titus  OaLes ,  et  parce  que  son  objet  réel  avait  été  V&& 
de  Jacques,  tandis  que  ses  vraies  victimes  étaient  ^UMÜ| 
avait  soumis  à  scs  dispositions,  afin  do  l’alteindr©  a  traversé 
Ü  était  en  outre  préjudiciable  aux  protestants  eux-méni®*^ 
qu’il  imposait  h  des  gens  qui  n’étaient  point  accoutumés  â  de  p| 
investigations,  la  nécessité  de  se  prononcer  solenhefiéh^jj 
la  vérité  ou  la  fausseté  d’une  opinion  métaphysique,  et  de  iW 
rer  que  VinvoçâÜOii  des  saints  était  idolâtre,  quoique  la  far 
de  cette  invocation  fut  elle-même  équivalente  à  un  dt^ 
d’idolâtrie,  et  que  msLifier  le  test,  en  alléguant  que  ce  n» 
qu’une  simple  condition  d’admission  aux  emplois,  était  mf 
texte  dont  F  a  gel  lui-même  reconnaîtrai!,  la  fausseté  el  rinj^ 
si,  par  une  lui  semblable,  il  se  voyait.  privé  de  la  part  qu  il 
dans  le  gouvernement  des  Provinces- 1  nies l. 

Quelle  que  pu  t  être  la  force  de  ces  arguments,  la  public 
de  la  lettre  de  Fagel  répondit  complètement  aux  vues  4e  sm*1 


1.  îueq*  il*  145— mi,  -et  tu  réponse  de  Stewart  »Ftt«eïTt 
»  cette  époque,  étaient  le  duc  de  Berwick,  le  iüarqttis  dé  PevV^,  E-j| 
Salis  b  ur  y,  PatiabàFQtÎLgh*  Ponlaud  et  Curdipm,  k  vicomte 

f  nrrl«  A  Tmrrr  ivvi  imiv  AniÙrty  SlOTIftOîl  HlUlsdOU,  PüVtî,  (a  üfiU’U  »*■  tj! 

•nbini,  Gârriitgtan,  WÎUdriii«ton, 

>ovcr  i  i  Wal  de  grave,  Laumee  siuvoftlo?  m  j 


ü  cette 
SdUbu 
lords  È 
Àrundcd  de  Wnrdour.  Tey 


lords  Mwrgiwimuy.  Auàley, 


dali-,  Cli fiord,  Jermjn  de  bovor  et  Waldts grave 
RadclyfTo  fut  créé  comte  de  Derwcaiwaier 
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leur.  Le  ton  de modération  qui  la  distinguai I  fll  croire  au  pape, 
Mftfmpèreur.  et  aux  prï  nees  catholiques  «pie  Guillaume  était  dis¬ 
posé  n  accorder  aux  catholiques  de  la  Grande-Bretagne  toute 
l'izuitdganca  qu’ils  avaient  droit  d*espérer;  ci  en  désignant  aux 
protestants  anglais  le  prince  et  la  princesse  comme  les  défenseurs 
k  Tarte  du  test,  elle  les  constitua  de  Fait  chefs  du  parti*  IV un 
edié  elle  calmait  la  méfiance  de  ses  alliés  :  dû  Lautru  die  oncou- 
Tngcflii  ceux  de  scs  amis  qui  étaient  timides,  affermissait  les  in¬ 
certains,  et  les  stimulait  tous  h  la  résistance  et  à  l'énergie  i. 

Mais,  dema u dera-L-on r  do  quel  grand  secours  Guillaume  pott- 
îail-il  être  aux  mécontents  d'Angleterre?  Il  n'était  pas  souverain 
éis  lbwuoces-Uuiës  ;  il  ne  disposait  pas  de  leurs  forces  de  terre 
et  éc  ruer.  U  iv  était  t juo  le  serviteur  des  Etals  généraux,  tenu 
Mèir  a  leurs  ordres,  et  responsable  envers  eux  de  sa  conduite. 
Employer  leurs  années  h  une  guerre  étrangère!  sans  leur  per- 
mission,  c'était  violer  la  constitution,  et  leur  révéler  sou  véri- 
but,  c'eût  clé  faire  échouer  son  dessein  en  le  rendant 
public,  Cétait  une  grave  et  inquiétante  difficulté,  et  ParL  con- 
jommé  avfio  lequel  elle  fnt  sur montée  prouve  la  sagacité  poli- 
^Uû  du  prince  et  de  ses  conseillers.  1.  Ainsi  que  ses  amis,  il 
ppioüvnit  Ou  feignait  Réprouver  les  craintes  les  plus  profondes 
jw  l  existence  mémo  do  culte  réformé.  Suivant  eus,  Louis  et 
Jacquns  él  aient  unis  par  La  initié  la  plus  étroite,  et  avaient  formé 
“ne ligue-  impie  pour  l'extirpation  du  protestantisme.  Lé  premier 
avait  déjà  Joué  son  rôle  par  sa  révocation  de  rédit  do  Nantes  :  le 
MTJind  suivait  ses  pas  aussi  rapidement  qüe  les  circonstances  le 
perniéiiaieni  ;  et  de  l'Angleterre  ot  de  la  France  ils  étendraient 
*#ro  vues  sur  les  IVoviueês^rmes,  dont  la  religion  et  findépen- 
Glaïeul  év  idem  mont  en  péril.  Cette  jopimon  ne  s'arrêtait 
pas  aux  cercles  politiques,  elle  était  répétée  et  soutenue  du  haut 
7*  î  on  forgea  et  publia  une  correspondance  entre  les 
çux  jeeuttes  IVlré  et  La  Chaise  ,  qui  confirmait  ces  projets;  on 
,  panda  avec  activité  dos  gravures  représentant  les  souffrances 
Pï  P^^^niS  français,  et  des  pamphlets  propres  a  enflammer 
^oaii^s  i^gîeuses  ;  les  ministres,  pour  faire  une  plus  grande 
ïPr  -  sur  l’esprit  public,  se  rendit  eut  en  corps  auprès  du 
L  ^fÇ^rcièreût  des  services  qu'il  avait  rendus  h  la  cause 
1  jJOii testa misme;  et  reçurent  pour  réponse  qu’il  n’y  .avait  ja- 
1^1  j  n  j+j  circonstances  qui  exigeassent  plus  impérieusement 
prières  cl  leurs  efforts,  parce  qu'il  n y  en  avait  jamais  eu 

1  0UniB''  n*.  m,  *Mi  ;  ,wm  m,  noie. 
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ou  le  vrai  culte  tic  l'Evangile  fdr  attaqué  par  des  ennemis  [3& 
puissant  et  plus  déterminés.  Par  ces  artifices,  les  pummt 
peuple  furent  portées  a  un  tel  degré  de  frénésie,  que  les  ktâm 
se  Tirent  condamnés  à  garder  lé  silence,  de  peur  d’êlre  mfe« 
pièces  par  le  Me  d’une  populace  furieuse  i 2 . 

2,  Tandis  que  le  prince  s’assurait  ainsi  V adhésion  des  'im 
classes,  il  excitait  ou  fomentait  secrètement  une  s uiltt  de  failli 
querelles  entre  les  Etats  et  son  beau-père.  1,  La  compagnie  nu- 
glaise  des  Indes  Orientales  avait  fait  des  plaintes  amères  de 
torts  que  leur  causaient  les  Hollandais  de  Bouta  m  et  de  M&51& 
palam;  et  Jacques  exigea  d'un  ton  ferme  et  menaçant  une  ri- 
para lion  immédiate,  Girülannie  engagea  les  Etats  a  teiupw; 
ils  protestèrent  contre  les  prétéflüons  exorbitantes  de  la  » 
pagnie,  ils  s'excusèrent  de  leur  lenteurs  sur  le  besoin 
témoignage  do  leurs  propres  serviteurs,  et,  s'ils  offrirenUUïfr 
parution ,  ce  fut  en  termes  évasifs  et  peu  satisfaisants.  Ifel 
a  près  il  11  e  11 0 1  Le  de  corsaires  a  1  gé  ri  e  n  s ,  r  0 1  n  m  and  ce  par  des  m  - 
gats  hollandais,  parut  dans  la  Manche,  dans  le  dessein  desertf 
ses  déprédations  sur  le  commerce  des  l^ovinces^Unies-  L^iiirt 
jeta  Vancro  dans  le  port  de  Plymouth  [22  juin  1G80]  O  recta 
en  vertu  du  traité  outre  le  roi  et  la  régence,  la  perm^iûtii 
vendre  scs  prises.  Son  droit  d'entrée  au  port  fut  reconnu;  ute 
la  permission  qu’il  demandait  fut  refusée;  et  cependant IwFJj 
firent  de  violentes  remontrances  contre  cetlo  détermination 
partisans  du  prince  en  Angleterre  et  m  Hollande  accuièreiti 
que  s  d’être  ligué  on  secret  avec  les  infidèles  contre  tes 
ques,  elle  roi,  pour  faire  cesser  leurs  cia  meurs donna 
l'amiral  Strickland  de  chasser  les  pirates  de  la  Manche*  S# 
troisième  cause  de  dissension  vint  de  Taccuèil  que  BuniflOjj* 
Jacques  aUnbuaü  plusieurs  libelles ,  reçut  err  Hollande. 
été  cité  h  comparaître,  il  fut  déclaré  fugitif  par  te  liante**1'^ 
justice  en  Ecosse,  mais  en  revanche  il  obtint  des  lettres 
turalisation ,  et  une  promesse  do  protection  dos  Etats.  ÀtW 
demanda  qu'on  le  livrât  conformément  au  traité  de  Breéa,  ^ 
il  lui  fut  répondu  que  Leurs  Altesses  entendaient 
traité  dans  un  sens  tout  différent  de  celui  du  roi  dL-ïngtelpn?-* 

1.  D'Àvimx,  Sfj  fêvr,  II  mu rs,  10  juin,  $0  juillet ,  10  aoAt,  Parmi  prâ  ^ 
uns&i  une  lettre  dfnn  jésuite  de  Liège  ù  tin  jésuiu?  de  FriboûJ'ç,  ^  JJ 
voir  dans  EdiuriL  1B&0;  murai  Bu  met,  ni,  ISO,  170.  uoU-yé! 

2,  Pour  R-»  Algériens,  y  oyez  Bonrepaux,  0,  Ifi,  il  juin.  EUE  Corr-  b  i  A 
au  sujet  «le  Burnei,  d’Arrtux,  17  juillet,  7  août,Sl)  j;mv.  10,  S4  fcv.  *SW’ 

Xi,  1103-1121,  Buruel,  in,  10-1. 
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Km,  Jacques  redemanda  les  six  régiments  anglais  au  service 
(les  Provtnœs-Uma?*  les  Elats  refusèrenL  O  invoqua  k  loi  des 
nalicms  :  ils  répliquèrent  que  les  juriseonsulks  de  Hollande  rfad- 
imutaiéiu  pas  UirHerprë talion  donnée  a  celte  loi  par  ceux  d'An- 
^leterre ;  il  réclama  les  services  de  la  brigade  aux  termes  de  k 
capilulution  entre  le  prince  (FOrange  et  le  comte  d’Ôssory  ;  les 
Hais  (quoique  les  troupes  anglaises  h  leur  solde  eussent  été  com¬ 
mandées  jusqu’alors  en  vertu  do  cet  acte  môme)  la  déclarèrent 
am  valeur,  parce  qu'elle  Savait  Jamais  été  ratifiée  dans  les 
taies.  Pour  en  finir,  le  roi  par  une  proclamation  [15  mars] 
rappela  ceux  do  ses  sujets  qui  servaient  à  l’étranger;  mats  son 
appel  ob  fut  écouté  que  par  trente-six  officiers  et  un  petit  nombre 
#  soldats  lj  qui  formèrent  le  noyau  de  trois  nouveaux  régiments, 
composes  principalement  do  catholiques*  L'effet  de  ces  coatesta- 
lîiias  fut  à  fa  va  ntage  do  Guillaume,  on  ce  qu’elles  aliénèrent  les 
i?prits  tics  principaux  membres  des  Etals,  qui  se  trouvèrenl  dis- 
a  laisser  passer  les  mesures  propres  h  nuire  ît  un  prince 
iiu’ils  cra i gn a  ion  L  et  liais saien  L . 

ô,  Maislo  principal  objet  de  sa  sollicitude  était  de  se  pourvoir 
d  hummes,  de  vaisseaux  gt  d’argent,  sans  découvrir  ou  mémo 
Naps  son  dessein  réel*  Ses  partisans  ‘commencèrent  par  ré- 
iqmlrç  le  bruit  que  Louis  ët  Jacques  avaient  formé  une  Ligue 
HUüto  pour  faire  la  guerre  aux  Provinces-Un ies  au  printemps 
cuvant;  mais  cc  mensonge  -  aurait  manqué  sou  but  sans  les 


_}■  tbrn.  iw,  SUS*  D'Avam,  12,t34  fécivltl,  18*  S£  mars.  Bar,  12  févr,  5-1  mars. 
...  ,.w  11  rappel  tk  tes  trempés  venait  du  cabinet  français,  dans  lé  but  d’atTni.- 
l  desseins  de?  Etats.  D' Av  nui  la  suggéra  i  Albe- 

,‘j7.i,T  "^,ev^^  îi  Jacques  f  sous  prétexté  qu'il  no  pourrait  compter  sut;  la 
ri6?.  S'i  tant  qu'ils  resteraient  sous  lu  commun  ilcment  du 

,  Louk  de  les  prendre  :t  son  service;  mais 
ix  mille  hommes,  pourvu  quils  notassent 
L-n.  ,  -  JmL  i  U1M3J  VB41C  Sunikrland  avait  découvert  l'origine  du 

'm  J  J™  mi- JlltfiîîSlûl  ^  les  obstacle*  possibles  u  la  négociation*  jusqu'il  ce 
tinm  i  "frVlEÎÉa  eussent  été  uc luîtes  par  une  nouvelle  gratification  de  3,5501. 
4r*t^..w  ^!î3iIll  arrtsi  Alberville  reçut  1  ordre  de  rappeler  les  troupe».  T oyez 
JL  l  x>  J3  n°ûî  U>H7,Bnr,  il  jiinv.*lHWQ  et  la  réponse  de  Louis,  l*î  jtmv.  La 
*  '  -  -VLiï  mille  hommes  montait  k  -IddHS  1,  par  an. 

4  j,u  1 

L  rîtiSh  UJC|  P^iirt  èm  faux  bmîiK  de  La  Haye,  se  sert  de  ces  expression*  : 
itélWi Bt  K<ÎS  Cr^tur(?«  ont  au  suprême  degré  k*  talent  des  Autrichiens,  de 
^  ime  rüenttf'e  qu’ils  savent  bien  devoir  être  détruite  trois 

îftïf-iJ?.  ' irf.  "JF*1’  .  Qu'il  n’ existât  aucune  ligua  enlru  les  detnc  niûnarques, 

"'iHcoriire  Ut»  Fuite  Kni.  t.,- . .«•* 


«■■«•..TL  |  tüà  I  I-  pi  ri401.  U  IL  Ut-  P  I  li*  UPH  iliLL  ».  I J  i  VA  L  kr**y  -  - 

UL‘  PflB  démon  nlTeotiqn  m,  du  désir  que  j'ai  do  voir 

^<cï rétablte  en  Angleterre,  il  faut  croire  qu’il  se  trouve 
t  ujyj  .  l'irct4  |jl  d  autorité  pour  cvcciiter  ses  desseins*  puisqu'il  a  a  pus  recoure 


»  ÎTjuiU.  ÏÉ7* 
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déprédations  des  corsaires  algériens,  et  l'attente  dame  antres 
site  des  pirates  dans  1g  cours  do  Tété  prq^hain.  Pour  fcoiiÿi 
leur  commerce,  les  Etats  votèrent  une  levée  de  neuf  initie  tu* 
rins,  eL  le  prince  non-seulement  mit  en  commission  vinghe  - 
seaux  de  guerre,  mais  prit  sur  lui  d'ordonner,  sans  autorisât^ 
d'eu  mettre  vingt  de  plus  en  réparation,  de  manière  b  poa# 
tenir  la  mer  sous  peu  de  jours.  Il  eut  aussi  Fadresse  d’obu m 
des  Etats  un  ordre  portant  quo  les  vaisseaux  ne  stalionmrwn 
pas  comme  de  coutume  dans  les  havres  des  différentes  anÉfluh 
mais  se  rasso mêleraient,  soit  h  Flessingue,  soit  h  \\  i Ilcmsiadt, 
deux  ports  qui  étâienL  sa  propriété,  et  où  il  pouvait  cominand»? 
on  maître.  Quant  ù  Farinée ,  11  iFosa  pas  lever  de  mmh 
troupos;  mais  il  conclu  L  des  traités  secrets  avec  différents  piiM* 
d’ Allemagne,  qui  Rengagèrent  à  fournir  a  sa  réquisition  plus» 
milliers  d’hommes  pour  la  défense  de  Sa  frontière 
dans  le  cas  où  les  troupes  hollandaises  seraient  retirées  p<tf  J‘ 
prince  pour  quelque  expédition  lointaine*  Pour  se  pnWb 
Fargent  nécessaire  ïi  lT6qui  peinent  de  la  flotte,  le  [iruduit  ife« 
douanes  fut  presque  doublé  par  de  nouveaux  et  sévères  #* 
monts,  et  sur  ses  vives  remontrances  que  plusieurs  for iwM 
tombaient  en  ruines,  on  vola  un  emprunt  de  4,000,000  do  ûh 
rins  pour  leur  réparation.  On  ordonna,  il  est  vrai,  que  l 
serait  fait  par  portions  égales,  en  quatre  années  succossiw 
niais  le  trésorier  par  Finlluence  et  la  protection  du  prince  JW 
la  somme  entière  a  la  fois ,  et  la  tint  h  la  disposition  de  sou  P* 
tron  h 

Jacques  cependant  poursuivait  le  tours  de  ses  projets  Q^F 
roux  et  désespérés.  Vinutilité  de  ses  précédents  eftoris  aurai! 
lui  prouver  la  folie  d* espérer  obtenir  lie  consentement  d’bi^ 
dont  il  continuait  de  blesser  les  préjugés  et  de  fouler  aux 
les  droits.  Mais  c’était  un  de  ces  esprits  pour  qui  les  * 
F  expérience  sont  perdues.  Quoique  les  intrigues  de  cabineMÇ 
destitutions  et  les  interrogatoires  eussent  échoué,  il  ne  «q 
aucun  sujet  de  découragement  ;  lu  justice  même  de  m  c 
Finlérêt  des  dissidents  et  Fimlutmce  de  la  couronne  ct»»«K 
raient,  pensait-il,  peu  h  peu  h  son  opinion,  et  sa  résoli^ion? 
bien  prise  de  no  point  convoquer  de  parlement  qu  il  ^  ü  . 
de  la  majorité  dans  les  deux  chambres.  Le  consentem^.*; 
prince  d’Qrange,  qu’il  avait  jadis  considéré  comme  oécfé»1*1 


1.  Né  g.  du  comte  d' Avaux,  vi,  S,  13,  Sa,  44,  50,  64,  ÇG» 
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liait  aujourd'hui  moins  important.  La  reine  était  grosse,  et  sou 
enfantn,  si  c'était  un  garçon,  comme  il  s’en  flattai!  ,  aurait  le  droit 
à  succession,  h  la  place  de  sa  fltle  la  princesse  Marie,  Il  vil  avec 
satisfaction  Le  découragement  soudain  où  cotte  nouvelle  jeta  ses 
adversaires  ;  mais  à  ce  bruit  on  en  opposa  un  autre  qu’on  ré¬ 
pandu  arec  beaucoup  d’activité ,  h  savoir  que  la  grossesse  de  la 
miifl  n’élaii  qu’une  feinte,  ïe  premier  acte  d’une  comédie  qui  se 
knnbeîait  parla  production  d’un  enfant  supposé,  un  faux  prince 
à  Galles,  h  l'exclusion  des  véritables  héritiers  protestants1. 
Dnns  des  ’rirconsiûnces  ordinaires,  un  conte  si  pou  vraisemblable 
Saurait  pu  trouver  aucun  crédit;  mais  l’esprit  de  parti  Faoueülit 
avec  avidité,  et,  pour  lui  donner  plus"  de  vraisemblance.  Il  iis - 
taire  do  la  à  prétendue  conception  »  de  la  reiuo  Marie  par  Fox, 
b  marlyrologiste,  fut  réimprimée  et  distribuée  parmi  le  peuple 
sous  le  titre  de  «t  Idem  i  ter  uni,  b  ou  le  gros  venlre  do  la  reine 
jjfcïk  Jacques,  toutefois,  traita  cette  tentative  avec  mépris,  et 
annonça  dans  une  proclamation  [23  doc.]  cet  heureux  événe¬ 
ment  h  scs  atîecüonnés  sujets ,  et  ordonnant  de  célébrer  un  jour 
Relions  de  grâce,  suivant  une  formule  de  service  préparée  par 
les  trois  évêques  rie  Durham,  de  Rodiesler  et  do  Peterborougb  2. 

A  dater  de  ce  moment,  ses  adversaires  surveillèrent  sa  con¬ 
duite  avec  plus  de  défiance  que  jamais,  tandis  que  l'infatué  mo~ 
cirque  continuait  d'agir  comme  si  son  désir  était  d’évoquer  et 
tfc rassembler  tous  les  êïémeuts  do  la  tempête  qui,  pou  de  mois 
après,  éclata  sur  sa  tâte,  et  le  renversa  du  trône,  lui  et  les  siens. 

1.  L'électeur  do  Cologne  avait  envoyé  comme  résident  h  la 


1*  milité  de  La  «rDfiurjysü  4e  ni  reine  cl  tic  la  naissance  du  prince  ai* 
PJJ1  W  nûüonnatilemL'nt  mise  en  {toute  pur  quiconque  a  lu  les  c\iraîts  de  ses 
Wna  ù  1b  princesse  iVOmnçe  f  EÙiSS,  1"  série,  tu,  34&),  les  déportions  faites 
«cTnnUp  cenjîcil  (Diverses  il tu:laruU on»,  4_4c-  2:1,  40,  41,  47],  et  ica  passa^cg 
>*}**  Micxo re,  dnns  des  dépêches  do'Bùritlon  et  de  Botirepuus  (  Masure, 

»,  d.ïp  3üü,  4'ît;,  TViiprén  ccü  documents  il  paraît,  que  lit  ruine  était  did-mÆme 
uin-rtniru’  a,(  gmaf  do  l'époque,  calculant  tantôt  de  l’arriréo  du  roi  it  Uni  h,  Je 
f-  *  toperntirè,  h  tonuti  de  leur  retour  a  Windsor,  le  (I  octobre  :  pûim  de  qhel- 
danMja  dfcwuwiÏÏK  puisqu' JL  écurie  complètement  la  plus  phuv- 
Jr*  omeçüops't  car  11  est  clair  que  s'il  y  avait  eu  fraude,  rien  n  était  plus 
j!Ü;tlSCl^e  Üittr  nue  époque  certaine  et  de  Vy  tenir  ►  Voyez,  aurai  Lcr  lettres 


!?  biarjnipip  (WX  Sl4l,  qui  font  peu  d'honneur  à  lu  piété  liliale  des  prin- 
^  Marie  et  Anne! 

J!"  JJ* .aotte  dit  que  *  dan  &  lu  proclamation  peur  les  actiona  de  crânes,  iî  était 
1  ornant  s  émit  on  garçon,  et  encore  pins  cJuirarnom  dans  la  for* 
cHj  cuiboîique  ù.  coite  occasion.  *  Je  ne  puis  découvrir  mille  part 

iwii V”,  1 riï>11'  v°tei  leu  lerüies  de  la  proülamalioD  :  *  Sa  Miÿe&té  a  nu  «ft- 

ftüid.  .  îîCDl  ^£UDt;  hoane  assurance  d’avoir  un  enfant  de  uct  royale  épouse  la 
■owtsi  w  -n,t  catholique  ;  «Concédé  propitius  ut  lamuln  ma,  région 

,  ,  111  ntû-  l'artu  fdici  pralom  edou  tibi  Lideliier  servituram  \  *  furmulu  èn 
b  depuis  dçs  eiêclos  eu  pareille  occasion. 
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cour  cl1  Angleterre  im  béüéilîctin  anglais,  du  nom  de  Carier, i 
qui  on  avait  fait  un  procès  capital  lors  de  Fini  posture  du  coin 
pa  pis  te .  Le  choi  x  en  1  ui-m ême  ét  ai  t  s  u  f  fï  sa  mm  en  t  ex  Iranrd  ti  i  ;i 
mais  Jacques  ne  fut  pas  satisfait  :,  il  exigea  que  le  résident  fô  I 
introduit  b  la  cour  [\(T  février]  dans  PLabit  de  son  û'Idro,^»  f 
pagnê  de  six  autres  moines,  formant  sa  suite,  en  cositimo  m  1 
bîabJe.  Cétaît  une  scèuo  plus  risible  que  blessante;  mais  taré  | 
qu’elle  excitait  les  sarcasmes  et  la  risée  des  courtisans,  kh  6 
nit  a  ses  ennemis  un  nouveau  sujet  de  déclamation  contrô  le  ri  I 
qui,  non  content  de  dérober  ces  hommes  au  châtiment,  les ^  I 
liait  en  spectacle,  pour  montrer  son  mépris  des  lois  et  hm  I 
l'opinion  publique  1 . 

$.  Son  second  acte  fut  de  nature  à  causer  un  mécontentai 
plus  général  et  plus  violent.  Au  commencement  de  hmt 
Parker,  évêque  d’Oxford,  mourut,  et  Jacques,  par  lettre  iwplfr  I 
tire,  ordonna  [SI  mars]  que  la  présidence  du  collège  Mügèftbl 
fût  donnée  au  docteur  Gilïard,  déjh  choisi  polir  un  dai  qtam  I 
vicaires  apostoliques2.  La  grande  majorité  des  agrégés  et  ta  I 
demi-àgrégés,  comme  le  lecteur  La  vu ,  était  déjà  calkdftpi'1 1 
cette  nomination  portail  un  catholique  à  la  présidence,  en  *  ' 
que  le  collège  était  de  fait  retiré  aux  protestants  et  dévouait  a 
établissement  catholique,  et  cela  par  ordre  d'un  prince  qui  n 
solennellement  promis  de  maintenir  les  droits  et  kir jjrivitëpl 
de  l'Eglise.  On  allégua  à  sâ  j  usliû  cation  que  parla  r  rirait*  dsj 
finée  dos  anciens  habitants  la  maison  .était  échue  II  la  fl 
et  qu’en  pareil  cas  le  souverain  pouvait  raiscmtintifcunent  la  wJ 
plîr  d^uno  classe  do.  religionnairos,  lorsqu'elle  avait  été  abt‘ 
donnée  par  IYuIto.  Mais  ces  sophismes  m  pouvaient  foirM 
peu  d’impression  sur  l’esprit  île  tout  homme  qui  considérai]  1^1 
giue  delà  querella  ét  la  loi  du  pays.  Vu  prince  prudent  aûlfl* 
cotte  occasion  pour  so  réconcilier  avec  rumversitè.  JacqiitëiW 
un  nouvel  acte  d'injustice,  préféra  augmenter  et 

1,  BarUl.  16  février.  *L/ admission  d*un 

vîi  qualité  <T envoyé  d'un  prince  souverain,  est  pins  cnfwîjB  o ajw|3®\ 
...  .  .  - 


Ïiï’on  pouvotl  se  dispéasiîr  de  donner '.ce  siîjet  < 
oui  s  à  BsiriUon,  du  S6  février. 

S.  Jiwme-lb  11  n’y  avait  <*u  qu’un  évpque  catholique  en  jfj 

leur  Leyburn  ;  mais  trois  intrus,  Pbthp  Kl  lis,  moine,  te  docUair ,iJLU 
docteur  Smiih.  membres  du  clergé  Humiliée,  füfetlt  pommés  k- aoînoî®^ 
et  le  reyemmu  fut  divise  en  quatre  distrieis,  demi  un  fuL  u&sigiri  u  chi 
le  iâi  juiUei  suivante 
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•Muses  d irritation,  BU  on  faut  croire  les  renseignements  envoyés 
par  lu  nonce  à  la  cour  du  pape*  ce  fut  Sunderlond  qui  en  suggéra 
l'idée 1 . 

Mis  ce  qui  combla  la  mesure  do  ses  offenses,  ce  fut  la  pour- 
itiitoot  le  jugement  des  sept  évêques*  Un  an  s’était  écoulé  do- 
püi?  sa  proclamation  de  la  liberté  de  conscience*  11  ordonna 
fM]  la  publier  de  nouveau,  et  y  annexa  une  déclaration 
aîdilionneiSé  annonçant  sa  résolution  inaltérable  d’assurer  aux 
lie  to  couronne  Angleterre  «liberté  do  conscience  h  tout 
jiinmîs,  »  et  do  faire  dorénavant  du  mérite  et  non  des  serments 
la  condition  d  admission  aux  emplois.  Une  nation  rivale  (les 
Hollandais  )  pouvait  critiquer  et  se  plaindre  —  elle  perdait  h 
cas  ameliorations  —  mais  la  liberté  de  conscience  accroîtrait  la 
ridasse  et  la  prospérité  du  pays,  et  lui  donnerait  ce  que  la  na- 
destinait,  le  commerce  de  PEurape*  11  invitait  ses  sujets 
a  reporter  leurs  regards  sur  les  trois  années  qu’ils  avaient  déjà 
passées  sous  son  gouvernement,  et  h  juger  d'après  le  repos  et  le 
bonheur  dont  ils  avaient  joui,  si,  au  lien  d’être  un  tyran,  comme 
b  représentaient  ses  ennemis,  il  n’avait  pas  été  en  réalité  le 
Jpdfi  son  peuple*  11  les  conjurait  donc  do  mettre  de  cêlé  toute 
Mince  et  toute  animosité,  et  de  so  préparer  à  élire  pour-  le 
proclialn  parlement  qui  se  réunirait  au  plus  tard  en  novembre, 

■  représentants  qui  pussent  l’aider  à  consommer  la  grande. 
tBLure  qu’il  avait  si  heureusement  commencée** 

U  roi  sVtajt  persuadé  qu'il  retirerait  de  grands  avantages  do 
muc  dMflratïbn  ;  et  afin  qu’elle  fût  plus  généralement  comme 
uu  ûrdre  fut  envoyé  [4  mai]  du  conseil  aux  divers  éve- 
Wjj  pour  leuç  enjoindre  de  ]a  faire  lire  patL  les  membres  du 
dans  leurs  églises  respectives,  b  l'heure  accoutumée  dü 
diviji,  a  Londres,  lo  20  mai,  et  on  province,  le  27;  ordre 
tr  ltmpolîtique  est  tellement  évidente  qu’on  serait  tenté  de 
injqtnl  fut  conseillé  par  un  ennemi  caché.  II  n'était  pourtant 
™  F^eédent.  En  1681 ,  à  la  suggestion  de  l'archevêque 
b  déclaration  de  Charles  II  contre  les  vvhigs,  et  plus 
•i  «a  1683,  sa  déclara  tïou  relaie  au  complot  de  Kye-house, 
pur  ?rt*lü  du  r°i  durant  le  service  \  Mais  h  cos  épo- 
M  cour  était  en  faveur  auprès  de  l'Eglise,  et  nul  ne  songeai  t 

*  Etî  tiorïd,  ni,  4CO*  îïiinu.-t,  il,  3l£L 

c*»  iV(  SIC* 

m>  m,  SI*;  Bafcur,  C'0><{îfjwafj>n,  7Ufl, 

VI* 
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h  désobéir  h  un  ordre  qu'elle  approuvait;  taudis  qtfi  $rm\ 
que  le  clergé  était  aliéné  par  la  défiance  et  aigri  par  le  resséntk 
ment,  exiger  qu'il  lût  h.  son  troupeau  une  déclaration  qu’il  jugeait  I 
contraire  h  ses  intérêts,  tétait  provoquer  une  querelle  qui.  dam 
Létal  fiévreux  de  l'esprit  publie,  ne  pouvait  manquer  d'être  trifr , 
préjudiciable  à  la  cause  royale.  Au  bout  de  quelques  jours 
•  [lï  mai] ,  l'archevêque  donna  un  dîner  aux  ecclésiastique?  ia*  ! 
jjuent s  de  la  capitale,  et,  après  le  départ  do  ceux  qui  iraniert 
pas  été  mis  dans  le  secret,  Compton  do  Londres,  Turner  dfKf 
White  de  Poterborough  et  le  docteur  Tennison,  resteront  en  m 
s ul talion  avec  le  métropolitain .  11  fut  résolu  entre  eux  que  le 
clergé  ne  lirait  pas  la  déclaration  tant  par  prudence  que  par  cnn- 
.science  :  par  prudence  pour  trois  raisons,  parce  qu’elle  était 
contraire  aux  intérêts  de  l'Eglise,  parce  que  cela  serait  pris  pour 
une  preuve  do  leur  approbation  ou  de  leur  lâcheté,  et  parce  que 
cela  mènerait  l  lire  d’autres  papiers  encore  plus  nuisibles  pwfr 
être;  et  ils  ne  pouvaient  pus  la  lire  en  conscience,  parce  < 
contenait  des  illégalités,  présupposant  a  la  couronne  un  pouf oir 
non-seulement  dispensait  mais  abrogaüf.  Mais,  pouvait-on  de*  I 
mander,  le  clergé  était-il  juge  convenable  de  cette  question  KM 
pouvait-il  consciencieusement  refuser  d’obéir  h  un  ordre  è.mm 
du  chef  de  son  Eglise?  On  répondit  h  l'objection  par  unôSüiu  j 
de  raisonnements  qui  auraient  fait  honneur  au  plus  subtil  ca*  I 
saisie  :  que  chaque  individu  doit  juger  pour  lui-même,  ri  agit  j 
d’après  ce  jugement;  qu’ainsi  s’il  juge  une  décimation  illégal  r 
il  ne  peut  y  avoir  de  désobéissance  à  refuser  de  la  lire;  car Iïwp-  | 
galité  ne  doit  pas  être  publiée  par  celui  qui  la  juge  telle,  attend* 
qu'elle  no  lui  peut  venir  d'une  autorité  légale;  ni  du  roi,  W 
roi  ne  peut  rien  faire  d’illégal  ;  ni  de  ses  ministres,  car  ils  djùmflî  . 
tenir  de  lui  leur  autorité.  Le  refus  est  donc  légitime,  et  par  a»*  j 
séquont  non  coupable  de  désobéissance  L 

Far  suite  do  cette  résolution ,  sept  autres  évêques  furent  i 
vîtes  [18  moi]  h  se  joindre  aux  quatre  qui  étaient  à  Lumlrfer  j 
sur  les  sept,  Lloyd  do  Saint-Àsaph,  Kenn  de  Batb  et  TV  ellSj  wff  j 
de  Chichestcr  et  Tretawney  de  Bristol  se  rendirent  à  'CcUPP 
On  leur  mit  sous  les  yeux  une  pétition  au  roi,  delà  uiato  , 
l1  archevêque,  demandant  en  termes  respectueux  que  le 
fût  dispensé  déliré  la  déclaration,  non  qu’il  manquât  de  J 
sion  envers  le  souverain,  ou  do  compassion  pour  les  Il 


1*  Kenact*  4S2.  Jacques  r  n,  153.  Jauni.  de  {Jlarend.  171* 
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j  mais  parce  qu’elle  était  fondée  sur  le  pouvoir  dispensai!  qui  avait 
E  été  souvent  déclaré  illégal  au  parlement  ;  c’est  pourquoi  ils  no 
BgpÉiit  lire  dans  les  églises,  ce  qui  sérail  généralement  et 
raisonnablement  regardé  comme  un  signe  d’adhésion.  Ils  appo¬ 
sèrent  leurs  noms  a  celte  pièce ,  h  l’exception  de  rêvêque  de 
Londres,  qui  était  encore  suspendu  de  sa  juridiction,  et  les  signa¬ 
taires,  laissant  à  Lambeth  rarchevuqtie  à  qui  l’accès  de  la  cour 
était  interdit  depuis  quelque  temps,  la  présentèrent  le  soir  même 
an  roi  dans  son  cabinet 1 , 

Que  Lobjot  de  la  pétition  offensât,  on  n’en  pouvait  douter  ; 
Mis  Jacques  avait  une  autre  cause  plus  raisonnable  de  plainte. 
Ils  avaient  laissé  passer  quatorze  jours  en  silence  depuis  la  signi¬ 
fication  de  l’ordre,  et  maintenant  qu’il  no  manquai!  que  trente- 
fût  heures  pour  qu’il  fût  mis  a  exécution,  Lis  venaient  pour  la 
première  fois  exposer  leurs  objections.  Le  retard  pouvait  h*  être 
pas  volontaire  :  il  avait  pu  être  causé  par  l’indécision,  la  crainte 
ou  la  difficulté  de  s’assurer  à  la  bête  des  sentiments  du  corps 
épiscopal;  mais  le  roi  y  vit  l'intention  do  le  prendre  par  sur¬ 
prise,  dé  lui  extorquer  une  réponse  sans  M  donner  le  temps  de 
|*k  réflexion,  11  répondit  avec  chaleur  et  âpreté,  qu’il  ne  s’était 
point  attendu  à  être  traité  delà  sorLe  par  l'Eglise  d’ Angleterre; 

sonnaient  la  trompette  de  Saba,  et  évoquaient  un  démon 
Çtriis  ne  seraient  jamais  en  état  de  conjurer;  qu’ils  se  faisaient 
'  sans  le  savoir,  il  avait  la  charité,  de  le  penser  —  les  instru¬ 
ments  d’hommes  qui  tramaient  la  ruine  de  T  Eglise  ainsi  que  du 
trôap  ;  que  le  pouvoir  dispensant  faisait  partie  de  la  doctrine  de 
1  Eglise  ;  que  plusieurs  des  signataires  avaient  écrit  et  prêché  en 
faveur  de  cette  doctrine;  que  c’était  un  pouvoir  qu’il  avait  reçu 
de Ken  et  qu’il  aurait  soin  de  conserver;  et  que;  quoi  qu’ils  pus- 
^nl  penser,  il  restait  sept  mille  hommes,  et  de  l'Eglise  d’An- 
pferre  aussi ,  qui  n’avaient  pas  encore  plié  le  genou  devant 
IfcaL  De  leur  côté,  fi  le  supplièrent  de  ne  pas  les  juger  si  rigou- 
rcusenienl  ;  ils  perdraient  jusqu’il  la  dernière  goutte  de  leur  sang 
fîuièt  que  do  lever  un  doigt  contre  lui  ;  mais  s’ils  étaient  tenus 
jhrhoucrer,  il  était  de  leur  devoir  aussi  de  craindre  Dieu  ;  lire 
^  déclara  lion  était  contre  leur  conscience,  et  ils  espéraient  qu’il 
K  laisserait  ce  qu’il  taisait  profession  d’accorder  h  tous,  la 
iiheru-  cio  conscience.  En  définitive,  il  ne  refusa  pas  positîve- 
il  prendrait  le  temps  d’y  songer.  S’il  changeait  d’avis,  il 

dc  Cornton,  171,  Kumiet,  m.  suite  Triais,  m.  458,  Statu 
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le  leur  feraîL  savoir  dans  la  journée  du  lendemain  :  sinon,  ib  ! 

sauraient  que  son  ordre  devait  être  exécuté1. 

Jacques  aurait  peut-être  cédé,  mais,  pour  ajouter  2t  sa  eiàV, 
il  apprit  le  soir  même  que  la  pétition,  quoiqu’elle  né  fût  çi= 
sortie  de  ses  mains,  venait  d’être  imprimée  et  se  distribuai 
publiquement  dans  les  rues  de  la  capitale.  Ce  traitement,  agir 
saut  sur  un  esprit  nalurelfemeuL  opiniâtre,  le  confirma  te^i 
première  résolution.  Il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  un  plan 
certê;  que  les  démarches  des  prélats  ne  fussent  spcrètemwii 
guidées  par  les  chefs  de  ses  adversaires,  et  que  l’objet  do |k  i 
publication  ne  fdt  de  V embarrasser,  et  d’ exciter  le  clergé  a  la  ré¬ 
sistance.  Le  lendemain  matin  [19  mai],  il  prit  Lavis  des  douas 
juges  :  la  journée  se  passa  en  silence;  aucun  avis  ne  lut  donne 
au  prélat,  et  lo  dimanche  [420],  la  déclaration  fut  lue,  mais  te  j 
quelques-unes  seulement  des  églises  de  Londres2. 

Cette  conduite  des  évêques  jeta  les  conseillers  du  roi  àm  b  , 
perplexité.  Beaucoup  soutinrent  que  par  la  publication  prémi? 
turéo  de  la  pétition  et  leur  désobéissance  subséquente,  les  été-  | 
ques  avaient  compromis  V autorité  du  souverain;  que  s’il  leur 
permettait  de  lo  braver  en  face  impunément,  il  ferait  aussi  bien 
d’abdiquer  sur-le-cbamp,  et  que,  pour  prévenir  de  périls  actes 
d’insubordination,  il  devait  faire  traduire  les  délinquante  devant 
la  commission  ecclésiastique.  D’autres  (et  parmi  eux,  il  faut  Je 
remarquer,  étaient  Sunderland  et  Petre)  3  représentèpflfltJj 
danger  do  soulever  toute  LEglïse  d’Angleterre  contre  Lautorfoi 
de  la  couronne,  et  conseillèrent  d’avertir  les  évêques  de  tor 
faute  et  de  leur  dire  que  s’ils  n’en  étaient  point  punis,  ils  le# 
valent  l\  cette  déclaration  même  qu’ils  refusaient  délire,  i  celle 
liberté  universelle  do  conscience,  qu’ils  condamnaient  si 


1  JacqucsO  u,  15-1,  155.  Jour»,,  de  Cl  ai.  173,  App.  179.  State  Trio## 
■154.  Lcm&dalc,  SM.  Gutcfa,  1,335,  338, 

9.  Higftinti,  333.  Jaeq.  (  Wm,).  n,  911*  Jonm.  de  Clnr.  îb,  Evelyn,  hi>  M-* 

*  Oti  n.?  doute  pus  que  ce  qh ont  fait  quelques-uns  des  évêques  bc  Boit  corftî* 
avec  plusieurs  autres,  eL  avec  los’cbçfs  Un  parti  opposé  ri  la  cour.  > 

Un  déclaration  ne  fut  iiie  que  dans  quatre  «  gliàcs .  Tiflouou  e  l  Stjlli 
partis  pour  la  campqrâfe,  airn  de  ne  point  aller  à  l'église,  quoiqu’il*  Mton-"11,  w 
deux  coopéré  à  la  rêducûon  delà  pénileu,  Clar.  il>. 

3.  Dans  lu  dépêche  qui  contient  le  détail  de  ces  différentes  opinion 
Ion  dit  expressément  de  Taris  de  renoncer  a  poursuivre  les  erèqii^. 1  J 
est  celui  de  ray  lord  Sunderlond  et  du  F.  Pkcrs>  (Bar.  ib,  ■  :  et  ie  eité  JC 
parce  quil  réfuté  le  bruit  répondu  alors*  que  Petre*  un  ternies  très-tw***? 
avilit  presse  le  roi  de  punir  le*  prélats.  Jelïrey*  dû  que  J orque*  lu »  n 
était  disposé  d'abord  à  fermer  les  yeux  sur  uet 'hlfroiû,  mais 
dissuader  pur  des  hommes  qui  le  poussèrent  ô  «o  perte.  Joucni  de  Cbtf*  ww* 
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ment,  Jacques  flottait  entre  cés  deux  opinions  çoiatTaires;  mais 
îa  première,  quoique  La  moins  prudente,  il  en  convenait,  s’accpr- 
fo\i  mieux  avec  sa  roideur  de  caractère;  de  nouvelles  provn en¬ 
tions  survenaient  chaque  jour  par  ffidhêston  successive  des  nu* 
1res  évêques  à  la  pétition  réprouvée  1  :  et  il  prit  enfin  le  parti  de 
demander  compte  aux  premiers  coupables,  en  les  traduisant  non 
pas  devant  la  commission  ecclésiastique  —  ce  qui  aurait  une 
n  pfKi  re  n  ce  de  perse  eu  t  id  n  —  ni  ais  devant  u  n  e  cou  r  cri  m  in  elle  e  I 
pour  délit  civil,  ce  qui  te  -mettrait  h  mémo  de  venger  L'autorité 
royale,  et  lui  laisserait  la  faculté  de  déployer  sa  modération  H 
sa  clémence,  selon  ce  que  les  circonstances  lui  suggéreraient  'L 
De  tous  les  conseils  qui  signalèrent  la  politique  arbitraire 
•niais  impuissante  du  roi,  celui-ci  fut  de  beaucoup  te  plus  perm- 
deux,  parce  qu’il  jeta  les  défenseurs  memes  de  l’obéissance 
passive  dans  les  bras  de,  ses-  ennemis,  qui  ne  furent  pas  lents  à 
profiter  de  cet  avau  I  âge.  Ils  firent  aux  sept  prélats  P  offre  de  leur 
empathie  et  de  leurs  avis,  et  entretinrent  soigneusement  Pim* 
•  kit  ion  des  esprits  par  une  suite  de  pamphlets  el  de  bruits.  Quand 
D*  évêques  se  présentèrent  devant  le  conseil  [8  j-uin] ,  le  mu- 
narqno  leur  lit  un  accueil  gracieux,  el  lorsque,  après  une  hésita- 
Jîon  ps>u  nécessaire,  ils  eurent  reconnu  leurs  signatures  apposées 
à  la  pétition,  le  chancelier  leur  dit  qu’ils  auraient  a  répondre  de 
Mapt.dans  Woslmînslerdiail,  mais  que  d’ici  lu,  pour  leur  épar- 
PKï  la  honte  dfrui  emprisonnement ,  le  roi  accepterait  l’obliga- 
ïlL>ri  personnelle  qu’ils  souscriraient  de  se  représenter.  La  chose 
îtvait  été  réglée  ainsi  la  veille  ou  soir  entre  V arche vôjae  cl  lord 
'  Berkeley  ;  mais  maintenant,  d1  apres  te  Davis  de  leurs  sages  amis» 
is  donné  dans  la  matinée,  non  pas  tant  en  vue  d’étro  utile 
aüï  prélats  que  pour  pousser  le  roi  aux  extrémités  —  ils  rëpon- 
fentqg1  étant  pairs  du  royaume,  ils  ne  donneraient  pas  d’autre 
l^rnt] lie  que  leur  parole Le  conseil  fut  surpris  et  déconcerte. 
Us  vêq  u  es,  après  avoir  été  invités  à  se  retirer  et  è  se  consulter 
enirç  eux,  furent  rappelés  :  la  première  offre  fut  renouvelée,  et 
ftppffiatée  comme  une  faveur  que  lo  toi  désirait  qu'ils  aceep- 
tuais  ils  firent  un  second  refqs,  et  alors,  comme  il  no 
festnit  aucune  alternative,  ils  furent  mis  h  la  Tour  sous  la  pié- 

Kl.  ^  évLHjue  rte  Gkinçosief  l&sifjnu  le  21  mai ,  celui  de  Londres  le  V't  mai, 
i,!v  i  è.p/Viieb  lu  même  jour,  celui  de  Sûliflbury  le  3fi,  celui  de  Lunduff  le  27, 

111  wuicfcgKer  lë  23,  celui  d'E  roter  le  2a  ei  celui  de  Woroeëlüë le  3  juin. 
t  bépôduM;  du  d'Adda,  (ilngno,  4,  IL 
X  IM*  friais,  xu,  157,  461. 
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VMiïon  d’avoir  composé,  écrit  et  publié  un  libelle  séditieux  K  U 
mandat,  dont  la  légalité  ne  pouvait  être  contestée  en  de  idîà 
circonstances,  fut  signé  do  tou  l  ie  conseil,  à  l’exception  de  Paire, 
qui,  sur  sa  demande,  en  fut  dispensé  par  le  roi,  et  de  lord  JM> 
ley,  qui,  quoiqu’il  eût  partagé  T  opinion  de  ses  collègues,  étau 
alors  absent,  soit  par  hasard,  soit  à  dessein 

Pour  contenir  toute  démonstration  des  sentiments  populaire,, 
et.  pour  empêcher  toute  tentative  de  délivrer  les  trè^révéreaibJ 
prisonniers,  on  avait  jugé  prudent  de  les  transporter  par  en! 
lu  Tour,  Comme  ils  descendaient  la  rivière,  le  peuple  les  salua 
de  ses  acclamations  sur  les  rives;  à  leur  débarquement,  les  th¬ 
éiers  et  les  soldats  de  la  garnison  plièrent  le  genou,  et  sellidû- 
renl  la  bénédiction  de  ceux  qu’ils  étaient  chargés  de  garder  ça 
prison.  Citait  l’heure  du  service  du  soir.  Les  prélats  s’empre- 
seront  d’aller  h  la  chapelle  :  on  lut  la  seconde  leçon  :  «  Je  fai 
entendu  dans  un  temps  prédit,  et  au  jour  du  salut  je  l’ni^ 
couru;  regarde,  voici  le  temps  prédit;  regarde,  voici  Icjornda 
salut,  »  et  nous  no  pouvons  être  surpris  que  des  hommes,  'te  J 
Tétât  d1  effervescence  où  ils  étaient,  se  soient  appliqué  ces  pi* 
rôles,  et  les  aient  prises  pour  une  prédiction  que  l’Eglise  allait 
être  préservée  de  la  ruine  dont  ils  la  croyaient  menacée3*  h 
lieutenant  les  traita  avec  respect,  et  les  laissa  en  liberté  te 
rintérieur  do  la  Tour. 

Mais  deux  jouis  après  [î 0  juin] ,  tandis  que  TaMen tîon  publique 
était  absorbée  parles  mesures  prises  contre  les  évoqués,  latsW 
se  trouva  tout  à  coup  en  mal  d’enfant.  On  dépêcha  aussitôt 
messagers;  tes  médecins  du  roi,  les  dames  do  la  cour  et  te- 
membres  du  conseil  ÿ assemblèrent  h  la  hâte  dans  son  appariai 
meut,  et  au  bout  d'imè  houre,  le  roi  vit  exaucer  son  vœu  le  fl®1 

1,  Jacques  ,  U,  158,  G  lit  cli,  1,  mt  -t5i.  StaU  Trials,  lWf  455-103.  ffta  j 
€orr,  ij,  175,  177.  Âpp.  4S1-4Ô4*  Quûiqukm  se  fit  déterminé  auv  poiïT»uî«» 
conirt*  l&vbrde  Snnck'rlftud,  Bariilon  remarque  de  lui  que  «  couiuie  anJH®  I 
ministre  et  bon  courtisan ,  il  feouüe  ut  avise  beaucoup  de  ebukur  et  .  île  f  j 
les  rcflolutïnris  qui  ont  été  prkéfl.  >  1"  juillet.  Liai  compilateur  des  Mi-nidn**  ] 
Jacques  attribue,  mais  usina  renvoyer  à  ail  eu  no.  autorité,  lu  résolut!  ou  a  M*  j 
ffcy&+  J effreya  Itü^iudïuo  r  ÿans  le  nier  po&iLtve.imuit,  semble  Lusimîûï  le  fl®*  I 
Iv Elire  dmusi  ses  cosiTerpiUiûiLS  rfiv eo  Clarendon  quoique  jours  après,  j 
27  juin. 

S*  Bar.  SI  }mlu,  lî  attribue  l’ absence  de  Berkeley  à  lu  peur. 

3.  Co«i  qui  publièrent  Tordre  de  lire  U  déclaration  ébikm  les  ÙfâtfWgjl 
Durbuiii,  Lincoln,  Hereford,  Boebeslert  Obester  et  Carlîsle.  Sur  ces 
soulprüeiU,  cous  dû  Hereford  et  de  Cbeater,  rofusèmu  de  prêter  !*,fc|riUL'I1i| 
roi  Guillaume,  inndLs  que  sur  lea  «ent  qui  furent  poursuivis, 
evdquês  d  Klyt  de  T  bu  h  et  Wells,,  île  Uhiebester  et  do  ÏVUîcboriiutfin 
destitué*  pour  cette  raison- 
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arÜPUt  par  la  naissance  d’un  fils,  héritier  présomptif  de  sa  cou- 
roiiiic.  Si  lui  ni  scs  amis  ne  dissimulèrent  leur  joie;  ils  étaient 
JeuïTcs  de  leur  plus  grande  crainte;  la  princesse  d’Orange  n’était 
pms  1  héritière  immédiate*  Le  désappointement  et  la  vexation  de 
ses  adversaires  furent  également  marqués.  Mais  ils  se  rallièrent 
promptement;  ils  avaient  préparé  le  peuple  à  s'attendre  h  un 
arcmic  lie  méat  s  apposé ,  et  ils  soutinrent  que  leurs  prédictions 
F  s  étaient  réalisées.  On  ht  courir  aussi  lût  une  foule  de  bruits  et  do 
F  contes.  On  disait  que  la  reine  Savait  jamais  fait  voir  les  signes 
qui  accompagnent  lui  étal  de  grossesse,  et  avait  eu  soin  que  la 
prétendue  délivrance  eût  lieu  en  l’absence  de  la  princesse  de 
/  Uaiiemarek,  et  de  ceux  qui  étaient  le  plus  intéressés  h  révéne- 
mnL  Selon  les  uns,  elle  avait  fait  une  fausse  couche  Je  troisième 
(  WJ  Bym™i  tes  autres,* c’était  le  sixième;  quelques  personnes 
■  décrivaient  minutieusement  comment  i’enfânt  avait  clé  introduit 
m$  les  draps  dans  une  bassinoire,  et  tiré  de  là  et  montré  aux 
f  %maXmrs  Par  sage-femme  comme  Tenlant  royal,  tandis  que 
'  ^a!jlres"s  teq  nié  taie  nt  peu  qu’il  y  eût  eu  ou  non  une  naissance 
grceii^  certaines  quelles  étaient  que  l’enfant  était  mort  au  bout 
;  w  quelques  heures,  et  qu’on  lui  en  avait  substitué  un  autre.  Les 
;  contraatciiaos  qui  existent  entre  ces  récits  sont  une'prouve  suffi- 
SMiu-de  leur  fausseté  ;  maïs  ils  furent  si  souvent  et  si  positive- 
|  mn  affirmes  qu’ils  firent  impression;  des  gens  bien  in  ton- 
r  Panes  commencèrent  ii  regarder  la  naissance  du  prince  comme 
,  Interna tique^  tandis  que  des  milliers,  consullani  leurs  jNven- 
ï  ! T  r?  i  f  'l110  teur  jugement,  la  tenaient  pour  une  imposture 
f  “‘tebleL  .lac q ues  fut  vivement  sensible  à  celte  iraputatfbn 
Pour  sùlï  honneur  ot  sa  véracité;  maïs  il  dédaigna 
bJ  e  ll-U^ier  Publiquement,  et  se  contenta  d’ordonner  un 
f  IT  üfcîJÜIls  do  ffrûees  générales,  de  faire  à  celte  occasion  des 
IL  Y*  dSQ6  ministres,  de  donner  à  la  populace  des  feux  d’arti- 
|  ei  de  faire  distribuer  aux  pauvres  une  somme  considérable  K 


Ittieïf?  rt,Cui'iIlls  ww  s'oirt  par  Burnct,  m, 

ftâdk’ferit» ïV?rS&orttl>  l]m  *!c  ÇOTTice,  lui  avait  aéfcnititfms  dedîsri? 
«t&U  nu’üLir'uii  ^  P^11^  &*.'  CrulitH  cUit  te  rds  de?  !»  reine,  queliy 

Æ!CS  ÎL  eUiit  tfe11oT  étalon  par*èU?  pour  lu  ré- 

— .  r  pw  t  Imnneür  rli»  mn  nm  —  ' _ Ji _ î  __  i 


tl  rmni.  iT  u  eue,  et  rnorjt  par  «eie  pour  lu  re¬ 

lu  motIl  ur  -k'  mami^T-to*se(  dit-elle,  je  me* primai  en  termes  tek 
‘m  *  U  m&  PL-rmeUrîitt  £Uér*:  de  lest  rdpffig  tiae  autre  foi*.  , 


farina  ili 
uua  passu 
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Si  le  roi  oui  pu  prévoir  les  conséquences  de  sa  lu  (te  avec  h 
évêques,  il  avait  alors,  en  publiant  une  amnistie  générale  pour 
la  naissance  de  son  Elis ,  une  belle  occasion  de  sûr  lit  sans  horito 
de  cette  pitoyable  mais  dangereuse  querelle-  Maïs  son  caractère 
hautain  et  opiniâtre  ne  savait  jamais  céder  à  propos,  et  il 
l'existence  même  de  sou  autorité ,  gônr  qu'on  ne  crût  pas  q« il 
l’avait  exercée  en  vain .  Au  jour  marqué  [15  jmu]!Hes  sepL  prélat 
furenL  amenés  de  la  Tour,  accompagnés  de  plusieurs  pairs  cl 
gentilshommes*  À  leur  approche  do  Westminster-hall,  h  fotih 
s’ ouvrit s  et  lorsqu’ils  passèrent  entre  ta  haie  des  specteurs,  ccm 
qui  se  trouvèrent  près  d'eux  demandèrent  leur  béûédictioîi  cl 
baisèrent  leurs  mains  et  leur  vêtements.  Après  bien  du  iciups 
passé  è  discuter  les  objections  faites  par  leur  conseil,  ils  repiHr- 
sèrent  l'accusation,  et  furent  élargis  sous  leur  caution  personnelle  . 
(200  lv  pour  l'archevêque,  et  KM  L  pour  chacun  des  évêques)  de 
so  représenter  pour  le  jugement  d'aujourd'hui  en  quinze*  A  leur 
sortie  de  la  cour,  ils  furent  salués  do  vives  acclamations;  Ift 
peuple  manifesta  son  enthousiasme  en  allumant  des  feint  de  joie 
dans  la  soirée,  et  en  buvant  aux  sept  champions  de  l'Eglise;  d 
leur  délivrance  fut  célébrée  comme  un  triomphe ,  quoique  en 
réalité  elle  n'eflt  été  obtenue  qu'au  prix  de  la  concession  im-niD 
que  «  de  l  avis  do  leurs  sages  amis,  »  ils  avaient  refusé  de  faire 
eu  présence  du  conseil1. 

Ni  Jacques  ni  ses  conseillers  ntt  pouvaient  voir  rctïem^mv 
publique  sans  quelque  inquiétude.  Mais  le  roi  se  persuada  qu  i 
s’était  trop  avancé  pour  reculer  sans  honte»  L’ autorité  rilJ^ 
était  en  jeu  ;  il  devait  en  venir  au  procès  ;  et  alors,  quand  m 
jurés  «miraient  rendu  leur  verdict  —  en  sa  faveur,  il  n  en  pua 
douter  —  il  pourrait  exempter  les  évêques  de  la  peine,  et  ^ 
ployer  la  générosité  d'un  vainqueur  envers  ses  ennemis  abadi^v 
Sunderland,  quoiqu'il  désapprouvât  la  poursuite,  la  seconda  i 
ses  conseils  et  de  son  influence  ;  et  en  même  temps  il  pronSw 
l'occasion  pour  s'affermir  dans  la  confiance  du  roi,  en  sûqW _  1 
rant  ouvertement j  co  qu'au  le  savait  depuis  longtemps 
secret,  converti  à  l'église  de  Rome.  Cette  importante  deinan 
faite  dans  une  telle  crise  par  un  ho  pi  me  d'Etat  si  égoïste  t 
calculé,  excita  la  surprise  générale ,  et  la  seule  conclusion 

fit  Carfnto*  ?  Giujiia  33.  Eu  aufit,  le  grarni  ù  l'ouu  lui-  übnüdoïmc  Fûr  11 
hüuciïce,  Elite,  CWf\  il,  10H. 

1.  Siatc  Tria/s,  xii,  189-277.  Buniùt,  ub  pC  Eulmnl,  1103, 

2*  Aimai  d'ÀiUla  écrit  le  9  juglio,  jour  mécuo  du  procès 
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tl$r.  était  qu'il  avait  lieu  dèm  coimincu  que,  quels  que  fusse» L 
les  desseins  et  les  ressourças  du  prince  et  de  ses  adhérents,  la 
nmi  royale  n’en iinîrait  pas  moins  par  triompher*. 

L’attente  du  procès  attira  dons  la  capSale  une  foule  de  gens 
tics  provinces.  Le  29  de  juin,  Ironie  pain,  amis  desproials,  pa¬ 
rurent  sur  le  banc  avec  les  juges":  Westminster-hall  niait  rom- 
plte de  spectateurs;  et  un  immense  concours  de  peuple,  m  proie 
iila  plus  vive  anxiété,  attendait  le  résultat '.en  plein  air.  Dans 
intérieur  delà  cour,  les  nflkiers  ne  purent  maintenir  lesTormes 
ordinaires  de  décorum.  Les  sentiments  de  l'audience  éclataient 
cd  dépit  de  toute  contrainte;  cl  des  applaudissements  réitérés 
’iiomrageaient  les  témoins  et  les  conseils  des  prévenus.  Fowis, 
h  procureur  général,  et  Williams,  l'avocat  général,  Sîiower,  le 
raconter,  elles  sergents  Tri  ode  r  et  llaldoek  se  présenteront  pour 
I  .l  couronne,  et  contre  eux  parurent  Pembcrton,  ancien  premier 
i président,  Levjnz,  Sawyer,  Finch,  ltettexfeNvfrebv  et  Smnors,: 
singulière  combinaison  qui  donnait  la  défense  de  la  cause  popu¬ 
laire  à  Saivyer  et  a  Finch,  qui  avaient  dirigé  toutes,  les  poursuites 
(la  IT.tnt  vers  la  lin  du* dernier  régne,  et  transformait  \\  illiams, 

:  l'avocat  vrlrig  et  l’ancien  ennemi  du  duc  d'York,  on  champion 
des  prétentions  de  Jacques.  Ce  changement  do  camp  donna 
lieu  à  de  nombreuses  altercations.  On  so  renvoya  du  pari  et 
d'autre  les  épîgrammes  et  les  sarcasmes;  les  avocats  se  repro¬ 
chèrent  mutueilemeni  do  soutenir  des  doctrines  qu'ils  avaient 
jadis  réprouvées,  et  il  fallut  toute  l'autorité  de  Wright,  le  pre- 
tntaj  président,  pour  les  rappeler  de  ces  altercations  personnelles 
Ht  cause  pendante  devant  la  cour-  Lïnsi  motion  accusait  les 
provenus  d'avoir  écrit  et  publié  un  libelle  séditieux  dans  le  comte 
de Middtesex.  Le  premier  point,  avoir  écrit,  les  avocats  delà 
baronne  furent  forcés  de  l’abandonner.  Car'  bien  qu’il  fût  .dé* 
jPBteé  (ruais  seulement  par  l'aveu  des  prélats  devant  lo  conseil) 

[■  Oar.  S  juillet,  Le  fifo  atnê  île  Sdttdaibnd,  lard  S  penser,  mm  bormne  de 
Jgta  avait  été  blesse  languirons  îiu[mr»vfim  dans  tenu  rixe  uti  nu 

par  suite  d'une  rixe,  à  Bury  .  Il  nu  s  émit  jamais  réiallL,  ut  était  nminio 
S8*1*  4ûTiif  un  état  fart  précaire  ü  Farta,  mi  il  s'ctiüt  fait  depuis  peu  carticdûpiL*. 
«nrèvUBaritlcin  rumnraue  :  «Cela  est  regardé  comme  une  cboK  ciinecrtea 

ITltf  Cl  rnvl  Si  liud  riHln  11  .T  n-fi  tflï  f'  i»  j«  *»  fcS  f  I  tt  *1  dll  .nilFt'Il  Ifl  *'  ■  fc_‘  t  THCÜ  lî  il  fi 


em  une  grande  punition,  et  qu’mars  leu pair*  presumen 
r-siuoü,  ün,  \eUr  fnvxîur.  *  Dajr.  '297.  Co  plan  lut  nkiiuienni;  pUiatard. 
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que  les  signatures  étaient  de  la  main  des  défendeurs  respectif 
non-seulement  il  n’y  avait  pas  de  preuve  qu’ils  eussent  sipâ 
leurs  noms  dans  le  Middlesex,  mais  Lambeth,  oii  tout  le  mnîidf 
savait  que  la  pétition  avait  été  signées  était  situé  dans  le  comté  è! 
Surrey.  El  ils  ne  réussirent  pas  mieux  d’abord .  au  sujet  k  lï 
pubtüation  dans  le  Middlesex.  Qu’une  pétition  eût  été  présentk; 
au  roi  dans  ce  comté,  on  l'admettait;  mais  il  était  impossible  dî 
prouver  que  la  pétition  en  question  eût  été  présentée  par  les  wp- 
prélats,  et  le  premier  p  rosi  dont  avait  commencé  son  alluctitiiar 
au  jury  avec  Tintention  de  recommander  un  acquittement, lors* 
qu’il  fut  imprudemment  interrompu  par  Eiucli,  qui  de  mania  b 
permission  de  faire  quelques  nouvelles  observations.  A  la  grand?, 
surprise  de  la  cour,  lorsque  la  faveur  qu’il  sollicitait  lui  fut  jic* 
cordée,  il  y  renonça  immédiatement  ;  mais  ses  adversaires  avaiûm. 
profité  de  foceasion  pour  envoyer  chercher  dans  Hn  tonale  ot 
vSuiidieriànd|  qui  déposa  que  les  défendeurs  Pavaient  informé  in 
leur  dessein  de  présenter  une  pétition,  qu’eu  conséquence  il  te 
avait  introduits  auprès  du  roi,  et  quo  Sa  Majesté  lui  avait  montré 
la  pétition  en  question  comme  celle  qu’ils  lui  avaient  remisa,  & 
témoignage ,  quoique  renversant  lo  système  de  défense  adopté, 
fut  pour  les  accusés  l'occasion  d’une  victoire  plus  inipprtrijj 
Les  évêques  eussent  été  acquittés  par  suite  d’un  défaut  de  formes; 
ils  le  furent  sur  le  fond  mémo  de  Fascisation.  Leurs  avocat» 
abandonnèrent  les  subterfuges  sur  lesquels  ils  s’étaient  jusquAtoe 
appuyés,  ils  abordèrent  la  valeur  réelle  des  faits,  et  sonlinrenî 
quotas  évêques  jpavaient  fait  qu’exercer  leur  droit  de pètitir 
pour  redressement  d’abus  comme  sujets  anglais,  et  remplir let 
devoir  en  défendant  Pacte  d’uniformité  dont  Os  étaient  îégèf 
ment.  los  gardiens  ;  que  leur  pétition  n’était  point  sédilitiii! 
attendu  qu’elle  avait  été  présentée  en  particulier;  ni  feussed 
attendu  que  le  sujet  en  était  vrai  ;  ni  malicieuse ,  udeniiii 
qu’elle  lour  avait  été  arrachée  par  la  nécessité,  et  offerte  au *»• 
verain  dans  Fi  u  tan  lion  la  plus  innocente.  Mais  ce  qui  chartw 
surtout  et  électrisa  l'audience,  fut  la  chaleur  avec  Isqu#  * 
discutèrent  la  question  du  pouvoir  dispensait,  et  Péloquence  av$ 
laquelle  ils  combattirent  Les  arguments  de  ses  avocats.  J 
Les  juges  firent  séparément  leurs  recommandations  aui 
Wrignt,  le 'premier  président^  dit  que  la  question  du  p 
dispensant  ne  leur  était  point  soumise  :  s’ils  croyaient 1  _ 
pétition  produite  dans  l’instruction  était  celle  que  les  CM' 
af aient  présentée  au  roi,  la  publication  était  prouvée,  et  ®  1 
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était  de  nature  h  engendrer  la  dissension  entre  te  roi  et  le  peuple, 
romtne  elle  Fêtait  suivant  lui,  die  devait  Être  considérée  connue 
un  libelle.  Il  fut  suivi  de  Holloway,  qui  soutint  que  T  offense  ccm- 
sîslait  dans  l'intention,  et  que,  si  les  évêques  n 'avaient  cherché 
|u*à  se  mettre  h  couvert  du  blâme,  en  exposant  les  raisons  qui 
b  empêchaient  d'obéir,  la  pétition,  suivant  lui,  no  pouvait  être 
m  libelle.  Powell,  qui  lui  succéda,  se  renferma  dans  la  question 
h  pouvoir  disponsàtif.  La  pétition  proclamait  ce  pouvoir  illégal, 
serait  certainement  un  libelle,  si  Tasser  lion  était  fausse.  Mais 
elle  était  vraie.  11  ne  connaissait  pas  de  précédent  judiciaire  qui 
montrât  que  le  roi  eût  un  tel  pou  von,  et  ce  qu'il  savait,  c'est  que* 
U'exemee  (le  ce  pouvoir  mettrait  l'autorité  législative  tout  en- 
ti&ra  aux  malus  du  souverain,  et  rendrait  le  parlement  inutile. 
Mo  vint  Allybone,  qui  dit  que  lorsqu'un  particulier  proclamait 
illégaux  les  actes  du  gouvernement,  que  ce  ffit  sons  forme  do 
supplique,  de  pétition  ou  d'adresse,  il  y  avait  libelle  :  la  réforme 
île  res  sortes  de  choses  n'appartenait  pas  aux  particuliers,  mais 
aux  dfeux  chambres  du  parlement.  Ï1  ne  discuterait  pas  les  préro- 
IM#  du  roi  ni  les  privilèges  des  sujets,  mais  il  ponsaîl  que  dans 
l’espèce  ces  vénérables  prélats  étaient  sortis  des  bornes  do  leur 
jgpêence,  et,  en  déclarant  la  conduite  du gouvernomen t  illégale, 
avaient  pris  sur  eux  plus  que  des  partira  lier  s.  ne  devaient  le  faire â, 
les  jurés  (caron  ne  peut  reprocher  h  ce  prince  égaré  d'avoir 
jamais  leuté  d'entraver  le  cours  de  la  justice),  les  jurés  avaient 
été  choisis  loyalement.  Différant  d’opinion  entre  eux,  ils  quitté- 
ren  t  la  cour  et  passèrent  la  nuit  dans  do  bruyants  et  violents  dé- 
L'âts.  Ils  revinrent  le  lendemain  matin  et  prononcèrent  un  verdict 
^Acquittement.  U  fut  reçu  avec  un  tonnerre  d'applaudissements  ; 
lembousiüsme  se  communiqua  h  la  foule  qui  entourait  la  salle; 

” S0  répandit  rapidement  aux  extrémités  de  la  métropole,  de  là  il 
Htin  les  hameaux  environnants,  et  pénétra  enfin  jusqu'au  camp 
j  Hoiinslow-lleath,  où,  dtbon,  le  roi  lui-même,  qui  se  trouvait 
avec  le  général  lord  Feversham,  fut  surpris  et  alarmé  des 
Situations  des  soldais 

des  trois  jugea,  Hulloway  et  PowiTl,  furent  destitués  h  la.  fin  dît 
omise  de  leurs  allocutions  en  faveur  dus  èvètmes.  Que  ru  fut 
causa  litfêéui-  destitution,  ta  preqvc  tu  est  dons  le  temoimiufe  rie  fin- 
'  LjDtlJ  qm  ^uiijiojirn  quelque  temps  mipnr&V&m.  (  *■  Lus  dcuX  jugea  au!  ouï 
_'ir  pour  les  eyermes  seront  dcütitnéiî ,  omis  cm  Lumseru.  fuihever  le  terme  «upu- 
linr.  U'  juillet.  ) 

^ttrcet  'fflportûfit  procès,  vovm  S!o  it  Triais t  ïn,  277-43 L47A  Beau.  Uï, 
2W-^t‘ph.  t,  ElUs,  Vnrr.  il,  7-1 C/.rr.  Journal,  iTt*,  ISO.  Htat 
ACcHjjiit.  ccdes.  &3-6Û.  lia  ri  Lien  dtuts  su  lettre  eu  read  longuement  compte 
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Lorsqu'il  put  rêttéchîr  de  sang-froid,  Jacques  ne  manqua  p 
de  eo u damner  h  précipiîation  qui  l'avait  entraîné  dan| péttc-nfrj 
prudente  cl  malheureuse  lutte*  Mais  si  le  préjudice  quelle  \m\à 
porter  h  ses  intérêts  appelait  son  attention,  il  chercha  h  sewii- 
sotet  en  songeant  h  Davantage  qu'il  retirerait  do  la  naissance  « 
son  fils,  et  en  espérant  que  T  un  compenserait  Tau  Ire.  Mais  tn 
cola  il  se  trompait  encore  ;  cotte  naissance  fut  la  cause  ünmédirfj 
de  sa  diuie.  Une  foule  do  gens  avaient  jusqu'alors  supporté  b; 
fautes  de  son  gouvernement*  dans  la  persuasion  que  leurs  grici 
seraient  redressés  sous  le  règne  h  venir  de  sa  fille  et  de  songeffl 
#dre;  mais  h  présent  qu'il  y  avait  un  héritier  présomptif  qui  pr^ 
habîoment  serait  élevé  dans  la  foi  et  les  principes  de  son  \À% 
nti  lieu  do  cesser  de  porter  leurs  regards  sur  le  prince  |T0ram 
ils  ri'en  songèrent  à  lui  que  plus  sérieusement  le  çonsidàtanl 
comme  le  seul  homme  dont  T  inter  vent  ion  pût  sauver  leurs  OM 
té?  et  leur  religion*  T  es  ennemis  do  Jacques  eurent  sdu  J'®* 
courager  et  cio  propager  celle  opinion  L 
Quant  au  prince  lui-même,  il  n’avait  jamais  perdu  deïuufr 
grand  objet  de  son  ambition.  Dorant  les  mois  d'avril  etdeniafr 
rambftssadeur  do  France  h  La  Haye  découvrit  qu'un  bateau  Un 
voilier  amenait  fréquemment  des  messagers  d'AngMcm?t  (tort 
X arrivée  était  constamment  suivie  de  longues  et  secrètes  omi* 
miécs.  Le  plus  important  de.jc.es  messagers  était  Lamtral  to* 
3011 1  depuis  comte  d' Oxford,  qui  tâchait  d'obtenir  deGMlrf 
mu 3  promesse  d'assistance  pour  une  époque  déterminée;  ot  qufrj 
que  le  résultat  de  sa  mission  fut  tenu  secret  sur  le  moment,  PS 
révélé  peu  h  peu  par  les  événements  qui  suivirent.  IfnrpampJiHi 
fut  publié  en  Hollande  [10  mai]  pour  prouver  que  JacqupsJ^: 
un  usurpateur,  attendu  qu'étant  catholique  il  ne  pouvait  h&llfT 
du  Lrêuo  d'Angleterre,  et  que  la  princesse  d’Orange  était  ta  sut*. 

k  Louis.  11  dit  que  le  jury  émit  divisé  dan*  1a  soirée,  sept  contre  4  ,n"Jfî 
lits  t'véùues.  Mai»  *la  vérité  est  que  les  jugeset  1b»  jures  owteU*  on,*2]5j 
le  torrent  du  foopio.  etqm?  le  grand  concours  qui  a  paru  vn  favjuyteMJM 
Um  a  intimidés.  La  joie  et  Ica  üéélaai allons  ont  cto  fort  grande®  a  >>  ri  J*  ier S 
quand  on  a  su  îo.  dêcîslnii.  Il  y  a  eu  des  boites  Urées  sur  lu  rivière,  yD  , 
jeux  dû  joie.  1*ti  pûpufhtinu  brûla  une  reproaQiiliLUan  du  papu.  >  12  H 
â.  <Ln  oaî«sancé .  du  prince  de  Galles  peut  apporter  un  chunpemüfiV^L'i 
dérolite,  est  fortifier  le  jfhrti  du  l&rdÿaütih  Les  factieux  copégljrt  «“ÇJKj 
t-u  plus  ::réii de  nécessité  dé  s'opposer  aux  tlésseina  de  S.  AT.U-i rEc*f»ra 
h  fi  ter  r  exécution  de  ce  ipVH?  veulent  entreprendre.  *  Bur.  él  juin*  Up^LI« ■  ^  ^ 
Li  mémo  époque,  le  doyen  Pndeaiix  écrit  ■  <  A  présent  non*  ne 
qu'eu  îmudftutlon.  cl  notre  pluspi'und  lourmciitosinos  craintes  de 
.arm-or  :  niais  j'efipérè  que  pela  se  trouvera  tfètpî  que  des  craintes  et  U@ft  i» 

El  lis,  Cor/,  ii,  4H. 
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■  traîne  légitime  et  aurait  dû' succéder  à  la  mort  de  son  ourle 
Otarie  11.  U  flotte;  cojiiplétemeni, équipée,  était  dans  la  rade  de 
Scliponveldt,  prête  a  faire  voile  h  la  première  occasion;  les  si x* 
fçgpeats  anglais,  avec  les  troupes  hollandaises  dHJtroda  et  les 
prTiisons  de  Zélande,  reçurent  l’ordre  de  se  tenir  prêts  à  mar- 
éüf  an  premier  avis;  et  l’on  annonça  que  la  princesse  comptait 
Maire  visite  aux  états  tfe  cette  province  un  juillèt,  pksçrail  suivie 
fiflrle  prince  peu  de  jours  après.  Comme  c’ctaît  au  mois  de  juilk  L 
ipicla  reine  d’Angleterre  s’attendait  h  accoucher,  il  ne  pouvait 
J  aioir,  de  ddbla  sur  r objet  réel  de  ces  disposions,  Guillaume 
i  vimijiti  se  montrer  sur  la  côte  h  la  tète  de  forces  considérables 
jioqr  encourager  ses  partisans  d’ Angleterre,  et  probablement  pour 
è  leur  secours  si  la  naissance  d'un  prince  donnait  Ijmt  a 
mz  insurrection*  îflais  foutant  naquit  un  mois  plus  tût  qu'on 
limait  calculé,  événement  défavorable  qui  dérangea  tous  ces 
projets.  Il  no  fut  plus  question  de  la  visite  en  Zélande;  et  Gufl- 
Maume,  en  réponse  à  une  communication  de  Jacques,  dépêcha  une 
I  seconde  fois  Zuykistein  en  Angleterre  avec  ses  vives  félicitations 
^ur  un  événement  si  heureux.  U  no  pouvait  guère  s’attendre  h 
l  être  cru;  cependant  cette  mission,  üPespérîîl,  servirait  a  «ndor- 
fliiftt méfiance  du  roi,  et,  ce  qui  if  était  pas  moins  Important, 
wurniro i i  une  occasion  d'apprendre  exactement  les  vues  ulté- 
*mm  et  les  ressources  probables*  do  son  parti  en  ^ngletâtre, 

I  %lflî$tein  fut  gracieusement  reçu  [Î3  juin!  ;  mais  au  lieu  de  s  Vu 
[Sfnsr  immêâiàteraent  en  Hollande,  il  passa  son  temps  h  faire 
'^visites  îi  scs  omis,  ce  qui,  tout  en  pu  laissa  ni  n’avoir  d’au  tm 
Objet  en  vue  que  son  plaisir,  le  mil  a  même  do  conférer  en  secret 
wî$  les  partisans  de  son  maître  *. 

k\  Dans  une  do  ces  réunions,  tenue  chez  le  coin  Le  de  SÈrewsbury 
^tljlïia],  ce  seigneur,  ainsi  que  les  comtes  de  Devonshîre  et  de 
Danhy*  pdvêque  de  Londres,  le  lord  Lumley,  Ta  mirai  Russell  et 
bvdrtey t  depuis  comte  de  Ilomnoy^,  signèrent  en  cbilïres  une 
dfec'  au  prince,  portant  que  les  dix-neuf  vingtièmes  du  poupin 
\ Riraient  avec  ardeur  après  un  changement,  et  que  la  noblesse 
g#  Pb.hy,  quoiqu’elles  ne  s'cxprii liassent  pas  avec  la  même 
llberié,  ét^Irut  animées  do  sentiments  semblables;  que  si  le 
i!inilCf  débarquait  avec  des  forces  suffisantes  pour  promettre  pro- 

*  île  d’Aviimt,  «1  ii  5o  uiâi;  0,  lü»  |4  juîn  ;  1”  jüIlk'L  Biirmn,  nr,  $40* 

ûuût  jtlï,ki  du  Robert,  second  ccmilu  de  Loi c caler,  et  depuis  i.u  mis- 
».5jj  J  tciStitnde .  en  lfï7p,  il  j unissait  de  ht  üûit  Hanoi?  du  prince.  f>  fut  M 
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teclion  è  ses  amis,  ii  se  trouverait  en  peu  de  jours  à  la  tête  du 
armée  deux  fois  plus  nombreuse  que  celle  du  roiT  et  verrai! 

*  foule  d'officiers  et  de  soldais  abandonner  L'étendard  roy  al  J 
celui  de  la  religion  et  de  la  liberté  ;  qu'à  tout  considérer,  la 
ment  présent  était  le  plus  favorable  pour  celte  tentative  ;  etqe 
s’il  roulait  s'engager  à  débarquer  avant  la  lin  de  r&ttMljvi 
gnataires  non-seulement  se  joindraient  b  lui,  mais  cn®ptt 
raient  d'autres  h  les  accompagner  ou  b  les  suiîre.  11  étain 
chose,  toutefois,  qiTfis  soumettaient  &  ses  plus  sérieuses  rélte 
pouvait-il  rassembler  les  troupes  nécessaires  sans  éveiller 
soupçons?  car,  si  le  dessein  venait  à  transpirer,  ïmmù 
immédiate  et  1‘ incarcération  de  ses  amis  d’Angleterre  le  prit* 
raient  de  T  assistance  et  do  la  coopération  dont  devait  dépende 
grande  partie  le  succès  de  I1  entreprise 

ïl  és%  probable  que  ce  mémoire  fut  transmis  [10  juillet), 
prince  parles  mains  du  vice-amiral  Herbert*  qui,  u’aytmt  pnd 
tenir  la  permission  de  sortir  du  royaume,  s'échappa  ilcgui.** 
matelot.  Herbert  était  un  marin  hardi  et  expérimenté  qui  au 
eu  une' large  part  ans  bontés  du  roi,  mais  avait  ensuite  jmrilt b 
commandement  dTift  régiment  et  la  charge  de  matiredelaprt 
robe,  par  suite  de  son  refus  do.  voter  pour  le  rappel  de  Tarte  ii 
test- Bussell  lui  avait  remis  une  invitation  du  prince,  ervet  b 
promesse  d’un  commandement  dans  la  Hotte  hollandaise^  cl * 
nourrissait  une  vive  mais  trompeuse  espérance  que>son  JJÇB* 
rait  la  puissance  d'un  talisman  pour  détacher  les  matelots  |ngu 
de  leur  allégeance.  Le  fugitif  Accepta  k  charge  .de  viêe-amiril 
la  Hollande  du  nord,  avec  une  pension  do  600  \.  ;  et  GuillaM 
après  une  conférence  avec  lui,  défendit  de  nommer  le  jeune  priw 
dans  la  prière  pour  la  famille  royale’  laissa  entendre  clairniS 
qu'il  soupçonnait  mû  imposture,  et  prescrivit  à  ses  créatif1 
Hoilando  de  déclarer  l'enfant  supposé,  B  agit  ainsi  diprèjrl 
de  ses  partisan  s  anglais,  poflr  avoir  mi  pré  texte  plausible  de  « 
nir  en  Angleterre  s'enquérir  du  prétendu  tort  fait  auxilroiN 


1.  Voyer.-U*  Omis  Dnlrymple,  S23,  signe  par  25 1  34 ,  27, 

CiHuiû  de  Nottinglmni  (33)  refusa  de  ligner,  alléguant  des  S&rU pûtes jj,* 
sc  i  en  et;»  que  ses  a^ooios  sippdurent  des  aenümünU  île  Iftchauè  Dalr.  ^  *7 
tiagtmm  s'iîxcdsaii  mt  n»  que  «  U  ji’iippréhûndttR  aucunes  codirén®«22 
cküuaps  pour  3a  religion  ou  pour  les  j  ils  tes  intérêts  du  Sun  Alirasc,  JMÿPj 
un  peu  do  temps  ne  pyt  porter  un  remède  efficace,  et  ne  pouvait 
les  putdstus  furent  en  Oiat  de  fnirt  iiieun  mure  progrès  importait.  * 

27  juillet-  Ç'avnit  knjjmics  crtéikis.O  l'opiniou  de  lord  Halifax,  avec  t|iii  le 
continuait  de  corress pondre  satts  l'ivdmtncre  dans  sa  confidence  ou  cüiftpwf® 
cimemiiu  «ur  offres  de  sarvidï.  Voyez  plusieurs  lettres  de  llulim 
Dalryuple,  ISG,  319S  335. 
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mais  Jacques  regarda  l’omission  du  nom  de  son  fils 
idans  îa  prière  connue  une  injure  personnelle;  et  le  prince,  qui 
Vémü  pas  encore  prêt  pour  une  rupture  ouverte,  ordonna  de  t’y 
ffêlalipi  1  >n  ignore  la  réponse  qu'il  fil  au  mémoire,  mais  on  eu 
|M*  deviner  Ja  substance  par  sa  conduite  ultérieure1, 

£>  fut  une  circonstance  heureuse  pour  le  prince,  que  Pétât  po 
riitiquo  de  l'Europe  lui  fournit  des  occasions  dont  il  profita  ha.bi* 
kmcntde  poursuivre  ses  desseins  tout  en  les  déguisant.  Lliosti- 
Ülcque  Îës  événements  avaient  d'abord  fait  naître  entre  lui  et  le 
roi  de  France  s’était  ensuite  tellement  envenimée  par  des  pro¬ 
bations  mutuelles,  que,  depuis  quelques  années,  sa  principale 
tlude  et  sa  passion  dominât! le  semblaient  <jtre  dliumiîier  Lor- 
pii  et  d’almisfer  la  pxiissance.de  Louis.  En  1686,  b  son  insli- 
çatîoii,  l'empereur,  le  roi  d’Fpagno  en  qualité  de  duc  de  Bourgo- 
pe,  le  roi  de  Suède  on  vertu  de  ses  état  s  d'Allemagne,  el  plusieurs 
Autres  princes,  avaient  signé  la  ligue  é'Àugsbourg,  sous  le  spé- 
vieux  prétexte  de  maintenir  la  paix  lie  l'empire,  mais  en  réalité 
tj^ur  s'opposer  aux  prétentions  de  la  France2.  Au  printemps  sni- 
vjü l  [1 687 J ,  d'n u l res  puissances,  dont  les  envoyés  se  rencontré- 
mi  il  Venise  durant  les  fêtes  du  carnaval,  entrèrent  dans  îa  cou- 
,  fédération,  Elus  de  la  moitié  de  l'Europe  s’é lait  donc  engagée  à 
tüler  au*  armes  a  kepremière  agression  de  Louis  ;  et,  dans  cette 
ttiî,  immseuiemeut  lu  plus  puissant  des  ,  princes  catliolïques3 
yisïcpapo  lui-même,  innocent  XI,  avait  contracté  lmriîon  îa 
ps  éfniite  avec  le  prince  d'Orango.  La  mort  do  Ferdinand  de 
prière,  électeur  de  Cologne,  eu  mai  1088  [25],  mit  en  moave- 
tot  cette  puissante  confédération.  Cet  ^électeur  avait  possédé, 
jj^rc  Cologne,  les  évéchéfc  dtv  Liège,  de  Muustfer  et  do  lliltïes- 
i  ra  >  ^cn  arrivée  s’élevait  a  vingt  mille  hommes,  et  dans  îa 
F™  la  coopération  do  ses  forces  et  la  situation  favo-  . 

inuo  de  ses  états  avaient  appris  aux  Français  à  priser  son  amitié 
jUitx  alliés  5  déplorer  son  inimitié.  Sentant  l'importance  de  hu 
Lwnncu'  un  successeur  attaché  aux  intérêts  de  la  France,  Louis 
pi  décidé  le  chapitre  a  élire  pour  sou  coadjuteur  le  cardinal 
Wjttçslemberg;  évêque  do  Strasbourg.  Mais,  pour  pouvoir  être 
wwjuteur’  il  fallait  qu’il  se  déydt  préalablement  de  son  évêché, 
R©  ppc,  qui  travail  pas  oublié  les  insultes  dont  Louis  Lavait 

'  >  >  c  Jr.-. 

I,,  B  * 

!  DrtJr.  ’2£5,  D'Avaux,  20  jctfLlut ;  lû  août.  Ellis,  Com  n3  ItlO. 

■  »7j1,  Dftlr,  9M. 

[  *  Ïïmtml,  vu;  par*  (I,  lîRl-læ. 
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nccahlc  précédemment,  refusa  d'accepter  la  déniisstou,  bTél$ctiÉ 
fut  donc  nulle. 

A  la  raorl.de  rélecteur,  le  choix  de  son  successeur  revint  àl 
chapitre,  Louis  proposa  le  cardinal  ;  lés  alliés  de  la  ligue  d'Au^ 
bout:;  portèrent  #Lo  prince  Clément  do  Bavière,  quoiqu’il  11W 
que  dix-sept  arts.  Ce  premier  eut  la  majorité  des  voix  [9  jmlîetl; 
maïs  il  en  fallait  les  deux  tiers  pour  que  réleèôon  fût  valident 
à  leur  défaut,  le  choix  fut  dévolu  h  Innocent,  qui  nomitwk 
prince  do  Bavière.  Les  alliés  furent  également  heureux  à,  llild^ 
heim,  a  Liège  et  à  Munster  ;  mais  quoique  en  ces  vrilles  !<îs  can¬ 
didats  français  eussent  © tér  rejetés,  les  principales  forteirs^'. 
Bonn,  Neutz,  Keiser^wert  et  fthinberg,  étaient  occupées  par  m 
troupes  au  service  du  cardinal,  et  par  conséquent  à  la  dcvo.16» 
de  la  France,  Les  armées  do  part  et  Vautre  furent  bienl^ea 
mouvement'  et  Louis,  dans  un  manifeste  passionné  [27  avrils 
accusa  le  pape  de  violer  les  lois  de  la  justice  eu  faveur  trie  f  Au¬ 
triche,  et  d'encourager  lo  prince  d'Orange  h  expulser  un  roi  ca¬ 
tholique  du  trÔno  d'Angleterre  K  Guillaume  envisage;, ut  ces  evi^ 
Moments  de  Vreil  d’un  homme  d'état  expérimenté  ;  il  prenait  m 
part  active  et  importante  dans  toutes  les  négociations,  el 
qu'il  préparait  en  silence  son  expédition  contre  l'Angleterre,  3 
prétendait  n'avoir  en  vue  que  la  défense  de  Fempife  cl  de  M 
pays  contre  l'agression  méditée  par  la  France.  Sous  ce  prétexta 
il  put  donner  une  nouvelle  énergie  aux  états-généraux  et tuîfjj 
verses  bwncTics  du  gouvernement.  [Juillet  et  aoul/j  11  nrJonm 
nu  camp  de  20,000  hommes  entre  Grave  et  I Nîmègue:  BO-pteccs 
de  canon,  avec  les 'munitions  nécessaires,  fureqUirées 
lüitix  et  placées  sur  des  bateaux  plats  pour  être  ii:au,spcirtéesau 
romîéz -vous  de  l’armée  ;  1,000  hommes  furent  lavés  pour  le  s* 
*  vice  naval,  0,000  peur  le  service  militaire  ;»'27  vabseauxdrgii^ 
furent  ajoutés  h  la  flotte  de  hh  voiles  déjà  on  commission,  ^  I  r 
cadre  de  Zuidmée  reçut  L'ordre  de  se  rendre  au  Texel,  afin  d  dit 
prêle  è  sO  joindre  aux  autres  êscadres  h  Helvoetsluys*. 

Depuis  le  commencement  do  l’année,,  les  ambassadeur  ^ 
France  et  d’Angleterre  li  La  Haye  avaient  surveillé  d’un  m  jf 
loux  ces  opérations  de  Guilloumq,  et  fait  part  de  leurs  sauf(vi:1 


I.  t>um.  vu.  par  n,  m.  11  y  a  U  uns  Dakympte  deux 
fl'Kstreeii  Honm.  riuit  d  elles  sont  Traks ,  montrent  qim  le  iWSf"11}"  Lfite 
.i  :  . . . i..  i* . i.,  .lu  i*Kiw.  ÛUU'UTU*  °°w 


était  depuis  tùtipemps  connu  de  Cass  qui,  le  ministre  du  püpe j  ctu,lU’ 
parlât  à  3a  connaissance  du  pontife.  Dalr.  241. 


2.  D'Avaux,  27,  $9  juiîtel  ?  lft,  20,  Si,  Cl  uoiitn 
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a  [pars  souverains  respectifs,  D'abord,  Louis,  incertain  si  l'arme¬ 
ment  hollandais  était  destiné  contre  le  roi  d'Angleterre  ou  le  roi 
de  Banemarck*  proposa  à  Jacques  la  jonction  des  flottes  anglaise 
ot  française  comme  mesure  de  précaution  ■;  ensuite,  ayant  reçu 
dos  renseignements  plus  exacts,  il  avertit  sou  frère  d’Angleterre 
du  danger  qui  le  menaçait  par  des  messages  réitérés,  depuis  la 
fin  ila  mai  jusqu'au  commencement  de  septembre* et  enfin  il  en¬ 
voya  Bon  repa  us  (19  août],  pour  le  convaincre  des  desseins  du 
prince  (L'Orange,  le  décider  h  se  préparer  contre  l'invasion  et  lui 
offrir  les  services  de  la  flotte  française2.  Mais  l'infatué  monarque 
ml  sourd  a  tous  les  avis.  Il  sa  refusait  h  croire  qu^me  fille  qu'il 
*  chérissait  tendrement  pût  jamais  conspirer  avec  son  mari  pour 
.détrôner  son  père  :  il  pétHalt  avec  Sunderland a  que  les  Etats  ne 
permettraient  pas  an  prince  d’employer  leurs  forces  de  terre  et 
de  mer  à  une  expédition  lointaine,  qÿijaisserait  le  pays  ouvert  à 
Farinée  française  ;  et  il  prêtait  F  oreille  aux  assertions  do  G  a  il- 
tourne  et  de  van  Cittcrs,  qui  lui  disaient  quelcurs  prépj|plîfs  do 
guerre  étaient  oecashmfléa  par  Tétai  incertain  et  menaçant  dos 
rt flaires  tîu  comment.  Il  en  vint  même  h  soupçonner  quo  les  aver¬ 
tissements  qu’il  recevait  étaient  autant  d’artifices  employés  pour 
l'àtlîror  dans  une  alliance  avec  la  France  .avant  Tou  ver  turc  des 
hostilités  en  Allemagne,  alliance  extrêmement  odieuse  h  ses  su- 
jj&3  cl  contraire  à  la  politique  qu'il  avait  suivie  jusqu'alors.  Skcl- 
loa,  ambassadeur  b  Paris,  voyait  avec  peine  Ptncrédfüüé  de  son 
souverain  :  il  avoua  au  ministre  français  [25  août]  sa  convie  lion 
«lue son  maître  était  trompé  et  trahi;  et  dans  son  désir  ardent 
d'éviter  la  catastrophe  qu'il  craignait,  il  donna  sà  sanction  à  Tex- 


1;  <  va  suggéra  k  Sumlerlîind une  nouvelle  intrigue  pour  obtenir  de  l’arpent. 
O  abord  h  proposition  fut  reçue,  d'un  tur  irimlinûrencu  :  puis  m  répondît  «juç 
Jacques  équiperait  une  llotte  de  vingt  voiles,  pourvu  que.Louis  en  fit  les  fnuB  ; 
çiynün  ou  dressa  un  projet  de  traite,  par  lequel  le  roi  consentait  à  équipur  les 
ïaïîjaçjdix;  jipur  une  somme  ni  oindre  que  celle  quTil  avait  demandée  praçcdein- 
™,int ,  nuits  au  us  la  convention  secréta  que  lu  pension  de  Sunderland  serait 
doublée,  Louis,  toutefois,  répliqua  que  le  Dauemîirçk  a1  était  plus  ttienuoé,  et 
Jltiv  diirques  devait  pourvoir  h  sa  propre  sûreté,  Eu  Hotte  fut  en  conséquence 
lluffiÉrtît3  pour  !o  mer,  .sans  aucun  soc  ours  de  France,  et  Sunderlmul  np  obtint 
‘EténS ail^,oyiltt'liori  pension»  Voyeæ  les  lettres  de  Çatiilou  du  Si  murs  au 

&  8r>n  arrivée  Ht  courir  le  bruit  qu'il  venait  Offrir  au  roi  on  secours  de  trente 
ljitu'ahUnlmf'SÎ  mixls  instructions  n‘ étaient  relatives  qu'à  lu  jonction  des 

I  ^.^étln,  a  sept.  Mois  taudis  que  Sunderltiiul  s'elTorçaU  de  persuader  au 
n  Vîi  IÏI1S  lieu  dé  croire  âjft  probabilité  d'une  iuvtnîiau  f-Duir,  5$7. 

rrin . Ja' A  |,  ''  .H  avait  soin  do  pourvoir  ii  su  propre  »ûretuT  en  assurant  le 
nctfT  pur  1  amiral  de  scs  *  entiers  service:?.  >  Dalr. 

*  .  ‘  3(>. 
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pèdionl  suivant,  que  la  graudeurnt  la  certitude  du  danger  pot  I 
voient  seules  excuser  l. 

Âlhe  ville  ayant,  par  ordre  de  Jacques  [W]t  'demandé  une  ai- 1 
pïicaüon  sur  les  armements  qui  se  faisaient  dans  les  porte  M 
république,  dWvaux,  Iq,  lendemain ,  dans  une  longue  hareugi  I 
adressée  aux  Etats,  énuméra  tous  les  préparatifs  de  guerre  ûità  I 
par  le  Slalhouijer  de  sa  propre  autorité,  et  sans  la  permission  ni 
la  connaissance  de  leurs  hautes  puissances;  et  il  leur  assura qw 
son  souverain,  parfaitement  instruit  de  V objet  réel  du  \nw 
l'avait  chargé  do  leur  faire  savoir  que  le  roi  d’  Angleterre  ôla 
Pallié  du  roi  de  France,  et  que  le  premier  acte  tT hostilité  C#  I 
mis  contra  le  premier  serait  pris  par  le  dernier  pour  üno  déclaré  J 
lion  de  guerre.  Le  même  message  était  remis  en  même  téropai  | 
gouverneur  espagnol  des  Pays-Bas  ;  et  le  maréchal  dlîunm* 
partit  à  la  hâta  déVaris  ppur  aller  prendre  le  commandement 
Formée  française  et£  Flandre 

Si  qudque  chose  avait  pu  sauver  Jacques  du  sort  qui  Mmm  I 
rç4t?  cVraîl  cette  déclaration.  Les  amis  confidentiels  de  Gui  II»  I 
fen  tend  iront  avec  des  sentiments  do  honte  et  d5  effroi,  cl' un  I 
sager  fut  dépêché  [Ier  sept.]  pour  le  rappeler  de  Mindeu,  ollîI  I 
était  en  conférence  secrète  avec  ses  alliés  d’ Allemagne,  qute  > 
bligèrenl  b  lui  fournir  quinze  mille  auxiliaires,  destinés  sans  au* 
cun  doute  h  remplacez  les  hommes  qui  raccompagneraient  J 
Angleterre  3.  Mais  b  roi  d'Angleterre  fui  son  propre  ennemi  J 


1.  Il  est  tien  certain  que  re  grand  mrtîieînent  tie  peut  tegunler  qüe  '] 

terre.  QejpatiimtU  le  fui  d!A.  ne  demanda  aucun  sécants  au  roi-,..  f 

il  paroi*  dam  une  létliurgiu  surprenante.  Lu  roi  u  fait  pnrler  mr  cela  a 
ton,  et  il  naroît,  pEir  eu  que  oui  envoyé  a  répandu,  que  le  foi  drA. 
être  sûr  de  ceux  qui  commandent  les  vaisseaux,  toute  qu'il  . 

à  Végard  des  officiers  et  dus  troupes  de  terre,...  Ledit  sieur  Skelton  a 
nettement  que  rôtie  sécurité  lui  raisoit  craindre,  nvee  beaucoup  dé  rafcûfli Af  ] 
ion  mai  ire  no  fût  truhl;  quT  11  éloit  informé  des  liais  ai»  secrètes  que  scn,f®rv 
IMuiï  ministres ^voient  avec  des  uuns  éotièrentent  dévnaés  au  prince  rtwiP 
et  il  a  uiùiue,  eu  qnofque  manière,  désigné  myl.  Hnuderlund,  I 

Bourepâus,  ai  août.  Pour  la  source  des  infurimuinns  de  STs&dlim,  voj'es  O11*  [ 
ry  fupks  ihgt.  i,  SOI,  nme, 

ïï.  *  Su  Majesté  m'a  commandé  de  vous  déclarer,  de  sa  part,  que les  JjfJÏ 
»  d'amitié  m  d'alliance  qu‘ elle  a  avec  la  roi  de  la  Çtomde-BretagiïB*  l  ""Ï'L  . 
*  uon*aou3ement  à  U+  üÉcouïûr,  mais  encore  h  regarder  comme  un*  ititrarü'^ 

»  muûifcsté  de  lu  paix  cl  eu  in  me  une  rupture  ouverte  contre  sa  courojaiM 
»  premier  acte  t¥ hostilité  qui  se  fera  par  vos  troupes  ou  VOS  vaisseaux*^*  L 
»  SnMqiéHte  1 3  rUsu inique,  >  V  ojot  jMpEBsi  tes  lettres  de  Louis  il  d1  Avant.  *  ^ 
et  Ru]  illuu,  3  sept.  ,  ' 

H,  D&lr.  953.  Guillaume  sa  contenta  d'informer  Jacques  (peVotqci  driir 
site  ù  Min  il  en  était  de  conférer  avec  quelques-uns  des  princes  hUeinanlii^1. 
StU);  mais  Mûrie,  qui  nu  se  faisait  point  scrupule  du  tromper  sou  Pcn‘!j”I^ 
Veiupèdier  du  découvrir  le  dessein  de  son  nmri,  lui  .assura- que  le  seul  W" 
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tétait  pas  encore  convaincu  que  les  armements  de  Hollande  se 
Élisaient  contre  lui1  ;  son  orgueil  s'offensait  d'ètre  protégé  par 
Louis  sans  ravoir  sollicité,  comme  s^il  n’était  qu’un  polit  prince 
de  l'empire  ;  el  il  craignit  que  Lasser tion  hardie t  mais  sans  fon¬ 
dement,  de  iTAvaux,  ne  persuadât  a  ses  sujets  qu'il  était  entré 
daris  une  alliance  secrète  avec  ta  France,  imputation  qu'il  avait 
toujours  niée.  Pour  comble  d'embarras,  van  Ci  tiers  et  RonqjfiUo, 
iHnbassadeurs  de  Hollande  et  d'Espagne,  se  plaignirent  de  la  dé* 
copiion  dont  ils  avaient  été  l'objet,  demandèrent  une  explication 
sur  les  traités  secrets  conclus  entre  les  doux  rois,  et  justifièrent 
los  armements  de  Iluïiande  sur  le  danger  auquel  les  Etals  étaient 
OKposés  fïûLi'  V union  de  Jacques  avec  lotir  ennemi  invétéré,  lo 
üttonàjque  français*  Leroi  répondit  avec  chaleur  qu'il  n' était  pas 
tin  cardinal  do  Furstamberg  pour  demander  protection  à  uin 
prriir p  étranger  ;  que  depuis  le  commencement  de  Son  règne 
jusqu  ii  cet  te,  heure  il  n'avait  contracté  aucun  engagement  quel¬ 
conque  avec  Louis,  et  que  Skelton  avait  agi  sans  instructions  et 
.ferait  puni  de  sa  présomption*  En  effet,  il  rappela  ce  ministre  et' 
^  mettre  à  la  Tout-2  [17  sept,]* 

4  quel  était,  demandara-t-oîi,  le  vrai  but  de  Louis  ;  lasû- 
du  roi  d'Angleterre,  ou  quelque  intérêt  personnel?  Si  nous 
cQDsidémns  qu'il  avait  dès  lors  résolu  de  faire  la  guerre  à  Foin- 
TOur,  que  son  plan  d’opérations  était  déjà  fait,  et  que  déjà  ses 
wees  nombreuses  étaient  en  mouvement,  il  ne  sera  pa£  injuste 
&  Soupçonner  que  sous  cotte  déclaration  il  gherchait  surtout  h 
factor  son  dessein  réel  à  la  connaissance  dos  puissances  voisines, 
yuinæ  jours  apfès  [\k  sept*],  le  masque  était  jeté  :  les  armées 
nuigaiscs  accouraient  do  tous  les  points  vêts  le  Rhin,.  Philïps- 
wurg  était  investie  par  iè  dauphin,  et  la  guerre  était  proclamée 
^  de  l'empereur  et  l'empire,  en  déclarant  que  le  roi  était  tou¬ 
jours  dans  F  intention  d'observer  In  paix  avec  la  Holland^  et  la 

iLünrtte,Jl^  ^  kAiar  ht,  marché  du  sas  alliés  aUeihands  vet$  le  Rhin,  aiin  qu’ils 
jrêtg  U  s  oppn^r  n  l'armée  française,  Bar.  lu  otrt. 

km  pMgéît  souvent  de  rbsdclerujê,  «tle  la  léthargie  *  de 

fendis ïr t  Jacques  p  u  ratant  ù  croire  que  les  préparatifs  de  Hnl- 

ijii  ip,L^  j1*1  tecllément  destines  contre  la  France.  L’évcueaieut  a  prouvé 
fJ?^|  j!,!  \  nous  ne  devons  pue  le  condamner  trop  lévèremcn!  p  car 

parfois  dp  moins,  do  lu  maie  opinion.  Ce  monarque, 
j  a  d  Avant,  du  30  sept,  u,  s.,  exprime  ses  doutes  à  ce  sujet,  et, 

Prtnr  MËflMk  moÉ 


^ystr  *  VY',,“t>v  Ul e  nouveaux  dontus,  et  ci  n  y  rj 
„  H  1  e  lne  parait  être  le  vrai  suns*  de  sa  lettre, 

mmf  %  16,^1,  33,  SG,  37,  30  sepl^  il'AvcUtï,  IS,  33,  34,  37  sept. 


m  histoire;  omngletehke.  , 

irêvc  do^ingt  an?  avec  l'Espagne.  Jamais  nouvelle  iio  fui  pin 
agréable  au  prince  d’Orauge.  L’éloignement  des  troupes fe 
eaises  et  la  déclaration  pacifique  de  Louis  \ü  laissaient  libre  de 
poursuivre  son  propre  dessein  contre  Jacques.  Les  Hollande 
sortirent  d'inquiétudcT  et  leur  soulagement  se  manifesta  parmi 
hausse  immédiate  de  dis  pourcent  dans  le  prix  des  fonds  pufct 
En  Angleterre,  l’effet  fut  très- différent,  line  lueur  mém 
frappa  le  monarque  épouvanté,  qui  vil  qnffndans  toute  leur  pi*, 
uitude  et  leur  imminence  Ids  dangers  qu'il  courait.  L’amiliê è 
Louis  il1  était  plus  qu’un  roseau  brisé,  et  la  sécurité  que  luiM® , 
naît  la  position  des  troupes  françaisès  sur  la  frontière  de  31''* 
lande  s’était  inopinément  évanouie.  1.  Le  conseil  s’asseriftla ^ 
et  Perdre  fut  envoyé  b  Albeville  d’assurer  aux  Etals  qull^rê 
«tait  pas  entre.  T  Angleterre  et  la  France  d’autres  traités  queeeia 
qui  avaient  été  publiés;  que  Jacques  regardait  le  siège  de  Wf^, 
bourg  comme  une  violation  de  la  trêve  de  vingt  ans,  et  qu  Mil 
prôh  en  garantie  de  cette  trêve  et  de  la  paix  de  ftimegus,#, 
4  joindre  ses  Torccs  b  celles  de  l’Espagne  et  des  Etats  peur  le  i» 
tien  do  la  paix  en  Europe2.  Ou  espérai!  que  cette  omerturfSr 
rail  un  leurre  pour  les  Eiats  et  leurs' alliés;  qu’elle  amèuot# 
au  moins  dès  délais  et  des  négociations,  et  détournerai l  le  ^ 
vemenieut  hollandais  de  prêter  ses'  forces  de  terre  et  de  mer  un 
prince  ,  quand  tout  ce  que  réclamait  l’intérêt  national  pourrait 
s’obteniï  ainsi  h  moins  de  frais  e^  de  dangers.  Huit  jours  sa¬ 
leront  avant  qu’on  fît  réponse,  pendant  lesquels  Guillaume  uîw 
séparément  les  députés,  leur  expliqua  ses  vues  èt  ses  ressourçai 
et  leur  persuada  que  F  expédition  qu'il  projetait  était  uéoessai^ 
au  salu  t  de  leur  religion  et  à  F  indépendance  de  leur  pays.  Law 
on  fit  une  réponse  en  forme  [fi  ocL],  è  la  fois  illusoire  et n1-^ 
tante  ;  illusoire  en  ce  qu’elle  ne 'tenait  pas  compte  del’olïref^ 
par  Jacques,  et  insultante .  en  ce  qu’elle  témoignait  le  désir 
Etats  de  rétablir  la  confiance  entre  le  roi  et  ses  sujets,  êh  g' 


j  la  cour  de  Vioooano  ni»  nas  tot  (future  parti  à  choisir  WfSlJÉ 
*  pris,.  >  14  o  cl,  Bftns'imo  iwTrrf  lettre  à  Baril  Ion,  U  outre  dans  de  pio*  Elwr^ 
fkmUii/ia  Dct.  J  •  t.Æ 

2,  Mémoire  présente  par  le  marquis  d’ilbevlUe,  d«  5  oct. 

ButjUüti,  3,  7  oçt.  4aü. 


cüAt*mŒ  sixième,*  m 

nant  dos  garanties  pour  la  religion  et  les  libertés  du  la  nation  an¬ 
glaise  *.  .  *  * 

1  Mais  Jacques  n'alttmdiL  pas  cotto  réponse*  Il  était  frappé 
maintenant  do  rimpoMque  de  ses  actes  passés;  il  se  hâta  de  ré¬ 
parer  ses  anciennes  erreurs,  et  espéra  en  revenant  sur  scs  pas  de 
recouvrer  la  confiance  de  ses  sujets*  IL  ne  se  passait  guère  de 
jour  qui  ne  fût  marqué  par  quelque  nouvelle  concession,  accor¬ 
da  a  ver  une  bonne  volonté ,  apparente,  mais  on  réalité  arrachée 
jjflr  la  nécessité  où  il  se  trouvai!..  Il  consentit  &  solliciter  Tu  vis  et 

*  huile  des  évêques  [22  sep**]  qu'il  avait  si  récemment  persécutés; 
il  ordonna  b  réinstallation  immédiate  [26]  des  lieutenanls-dépu- 
Uh  et  des  magistrats  destitués  pour  leurs  réponses  aux  trois tiucs- 
liens;  il  annonça  par  proclamation  [28]  le  projet  iFinvaakm  du 
prince  d’Orange,  sa  propre  intention  de  refuser  toute  assistance 

*  étrangère  et  de  compter  sur  la' loyauté  do  sou  peuple,  et  la  né¬ 
cessité  de  révoquer ,  dans  de  telles  circonstances,  les  ordonnances 
mî'il  avait  rendues  pour  la  réunion  du  parlement  en  novembre  *  ; 

1  évêque  de  Londres  fut  réintégré  [30]  dans  l'exercice  de  sa  jtm- 
’dirikm  épiscopale;  è  la  suggestion  do  Jeffreys,  l1  ancienne  charte 
bd  rendue  h  la  Cité  [2  oçt,]  ;  l’avis  offert  par  les  pjékls  en  dix 
un  ides  fut  reçu  grarieusetncnt^t  avec  des  remerdmonis 3  [3  ont*  j  ; 
In  dissolution  de  la  commission  e  celé  si a  s  tique  fut  suivie  [o  net,] 
clu  réta  b  ferment  du  docteur  Hopgh  et  des  agrégés  de  Mngüalèn- 
Cellego"*;  les  cités  et  les  bourgs  recouvrèrent  leurs  anciens  pri- 

‘  4 

#  " 

i é*ol ü t ï o eçBt a t*  du  H  mu*  D  Avjutï  /li  <*$  18  oai. 

*  -  Vm  la  fin  dhioût  on  jkvait  terni  tÆttaurs  conseils.  dans  lesquels  Stmdèt- 

proposa  yt  Jeffreys  combattit  In  convocation  dhui  nouveau  purîumeiA. 
leniporta,  8 ou  grand  argument.  citait  que,  pour  se  prépara  à  In 
nOtmion  du  parlement^  les  Mécontents  cW^raient  leurs  intrigues  aveu  le  prince., 
i  eônsiünsut  t]ç  faire.*  la  tentative  dp  révoquer  l’acte  du  test  et  leü  lois  pénales,  eu 
Icü  serments  dhjflëgeance  et  de  suprématie  comme  conditions  Entflspou- 
klijIiis  pcitir  siéger  à  la  chambre  des  communes,  et. était  d’avis  que  cette  me- 
Pjfepcjurtait  passer,  ar  le  roi  créait  un  certain  nombre  de  nouveaux  pair»,  et 
«racininit  à  tous  Ils  fancécnmaires  du  gouvernement  d’employer  leur  influence 
vu  Ni  Javeur.  IJ’Adda,  lGluglio;  ét  10  seltèmbrc,  Êttis,  Corr.  n,  144. 

*  n  C4*s  articles  les  suivi-mi»  ne  furent  psi»  Immédiatement  adopté»  ' 
J'J  u  révoquerait  toutes  dispensations;  défendrait  rmx  catholiques  d'enseigner 

I  LJ5^cf:  interdirait  aux  évêques  romains  tout  nouvel  empiètement  sur 

II  JiffmicUon  épîscppale^ nommerait  aux  évêchés  vacants,  et,  par  dessus  tout, 

PWtneUniit  aux  prélats  de  loi  présenter  les  arguments  qui  pourraient  le  ramener 
ûu  sem  de  VE^iso  établie*  • 

(  omme;  U  survint  quelques  délais,  le  bruit  -cuiu'ut  que  le  roi  avait  changé 
/  u  ' Ltu  ’  ^  E’ü,tSi:J  de  l’amvee  de  bonnes  nouvelles  de  llollüu de.  Beaucoup^ 
rnv^l  T  tL  partir  de  w  moment,  ref  usèrent  iV  ajouter  aucune  foi  à  lu  pur  oie 
àiii  S1118  Jacques  fjssura  à  P  archevêque  que  le  retard  était  dà  entière  ment 
w  “|pi|icüctï  de  rêvé. pic  de  Winchester  (tèlur.  Coït.  n»403).  Ûn  voit  que 
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vi lèses  [1*2-17  ocl.],  et  on  publia  une  amnistie  générale  dont  fu- 
renf  exceptées  noittihaiivemeftl  certaines  personnes  qui,  presque  i 
toutes,  servaient  actuellement  sous  le  princè  d'Orangè, .  Céiartni  i 
des  concessions  d'une  grande  importances  particulièrement  & Ik 
qui,  en  rendant  le  droit  d'élire  les  représentants  à  ceux  en  qui  fl 
résidait  anciennement ,  détruisait  le  principal  prétexterais  ui  | 
avant  par  Guillaume,  la  nécessité  d'obtenir  un  parlement  libre,  j 
Une  députation  dos  citoyens  se  rendit  auprès  du  roi  potirhucte] 
primer  leur  gratitude,  cl  le  recouvrement  de  la  charte  fut  cétèré 
par  tes  démonstrations  ordinaires  de  te  joie  publique.  Los  ducs1 
de  Somerset,  d'Ürmond'et  deTSewcastle,  le  marquis  de  Winch»-  : 
ter,  lès  comtes  de  Derby,  de  Nottingham  et  de  Dunby,  l'évèque 
de  Londres  et  plusieurs  autres,  en  personne  ou  par  lettre,  Fira 
surèrentde  leur  fidélité;  et  les  pïélats  adoptèrent  une  formule 
générale  do  prière  pour  la  sûreté  et  la  prospérité  de  la  famille 
royale.  Mais  dans  tout  ce  ri  il  y  avait  bien  déf  la  riëœpfiüEü!  Je 
la  perfidie.  La  plupart  do  ces  pairs  est  trois  dos  évêques  avainrti 
t\è]k  offert  leurs  services  à  Guillaume.  Ces  protestations  de  lûptlé  ! 
leur  étaient  arrachées  par  la  crainte  d'être  arrêtés  comme  sué 
pq^ts avant  ^arrivée  de  La rm ornent  hollandais  ;  et  s’ils  cherchaient 
de  la  sorte  a  aveugler  Jacques  eq  professant  leur  attachement  i 
sa  personne,  ils  avaient  soin  en  même  temps  d’informer  le  pflir 
pie,  par  leurs  émissaires,  que  cc  n’était  point  b  lui,  ranis^ii  priais, 
qu'on  devait  le  bénéfice  des  concessions  récentes,  bénéfice  iM 
on  ne  jouirait  pas  longtemps  si  la  chose  dépendait, du  bon  jflatàr  | 
du  roi  :  la  crainte  les  lui  paît  arrachées;  il  les  rétif erait  dès qu-u  ! 
la  confiance  lui  serait  revenue  L 

3.  En  même  temps  Jacques  faisait  tous  ses  eiforts  pour-auu9' 
mou  ter  ses  forces  do  terre  et  de  mer.  Il  dorma.lt?  comniJindemens 
de  la  Botte,  qui  se  composait  de  trente-sept  vaisseaux  de  guerre 
et  de  dix-sept  brûlots,  au  comte  do  Dartmouth,  son  ancien  d 
fidèle  partisan,  avec  ordre  de  prendre  position  y  la  hautes 
ta  Gun-fteet,  pour  observer  les  mouvements  do  l’ennemi  et 
tacher  surtout  à  la  destruction  des  transports*  L'année,  pnr  *,  < 
levée  do  nouveaux  régiments  et  de  compagnies  mdépomiant^^ 
l'arrivée  do  six  mille  cinq  cents  hommes  par  détajebomenk 

« 

.c’ était  In  vérité,  flans  les  Fup.  otig.  de  Mttophcrson,  I,  2T1,  Sfr-t.  Le 
♦Sydney  fui  misai  rétabli.  Il,  Î9CL 

î.  Éraïeiff<f,  SSS4  ut  sttiv.  dlantadon,  Jüumatt  ISO.  Beuïicmcr  lettre  hlfàj*' 
que  de  ftocliiHUr,  00,44*  Etduifld,  1113,  Kennet,  163,  431.  Barillot»,  4U1, 
î»,  26  oci.  ;  l#l  nov. 
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d'Ecosse  et  d'Irlande,  s'éleva  h  quarante  mille  hommes.*.  Le  com¬ 
mandement  en 'fut  pris  pur  lord  Fevershani,  Io  mémo  qui  avait 
combattu  le  duc  de  Mon  ru  ou  tir,  et  il  lut  assisté  de  son  frère,  le 
comte  de Roye,  officier  de  plus  do  talent  et  de  plus  d'expérience* 

La  flotte  était  bien  inférieure  à  colle  du  prince,  mais  le  roi 
Lîoyait  pouvoir  compter  sur  le’dévourment  des  matelots  :  quant 

l'armée,  le  chiffre  en  était  évidemment  supérieur,  mais  tout 
le  monde  recou naîsspit  que  k  üdélité  des  officiers  et  des  soldais 
émit  fort  problënuiiique. 

Sur  ee£  entfcfailes,  il  avait  été  décidé  dans  les  conseils  de 
Guillaume  qu'au  donnerait  deux  motifs  a  l'expédition  projetée, 
b  nécessite  de  constater  k  naissance  du  prince  nommai  de  Galles, 
alla  que  la  couronne  ne  sortît  pas  de  la  famille  royale,  et  la  né¬ 
cessite  d'obtenir  un  parlement  libre,  afin  de  moiti  é  fin  h  la  dis¬ 
sension  qui  existait  entre  le  roi  et  le  peuple*  Dans  celle  vue  on 
publia  une  Longue  et  amère  invective  contre  Jacques,  sous  forme 
don  mémoire  censé  présenté  par  lus  protestants  d'Angleterre 
-hîx  Etats,  mais  composé  sdns  ce  nom  a  La  Haye  parle  docteur 
Burnct2,  qui  semble  avoir  sacrifié  volontiers  k  vérité  au  désir 
ie  plaire  à  son  patron  et  nu  plaisir  de  k  vengeance,*  Il  commence 
par  une  longue  énumération  dos  libertés  assurées  par  la  loi  aux 
hommes  libres  de  l'Angleterre,  et  des  cas  où  elles  avaient  été 
violées  par  le  despotisme  de  Jacques.  Il  soutient  alors  que  le 
*>lroit  do  succession  doit,  dans  FiptêrfHde  ta  Lnmqnilliié  publique, 
titre  mis  hors  de  doute;  qu'il  est  du  devoir  du  prihee  régnant 
(Tétabtirpar  des  preuves  convaincantes  bi  grossesse  de  sa  femme 
r  h  naissance  de  ses  enfants,  non  par  des  témoignages  de  do- 
nicstîqubs,  de  médecins  ou  de  gens  occupant  des  emplois  amo- 
.  ma^  de  personnes  inpregséos  dans  la  succession,  ou 
a  individus  jn'ayanrt'ien  a  'espérer  ni  a  craindre  de  Familio  ou  . 
Je  la  Jiainp  du  monarque.  Cette  condition  est  proscrite  par  la 
, 1  la  raison  et  k  coutume  :  lorsqu'on  l'observe,  aucune  fraude 
lUi$l  possible  ;  quand  on  la  néglige,  la  fraude  peut  être  soup- 
rorinne.  Il  rapproche  ensuite  une  multitude  de  circonstances 
juives  a  la  naissance  du  prince,  quelques-unes  véritables, 

^LUimp  de  fausses ,  qui  ne  s'acmrdeiU  point  avec  la  doctrine 


^  °  de  rndza reguoent*  du  coMàfa  et  dix» 

dm  f  ,nu  KSjraafttfl  eaValftw»  iu®0  qimtro  cent 

taîiTiiiN  u  ^  C5H'  Plp  rogii!ii'rcs4  an  Mundc  *  Vf  lardent  à  se  pi  mille 

n  p  t0niî*ies  î  Eetisfté,  ii  Æbux  | ttiuê  troû  cÂu  fcajïf. 

i^ôv*16  ^  nii  S°il  *C  llüCLtUr  ®arDet  qut  aît  rédigé  ce  mé- 
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précédent»,  et  il  en  tire  unes  forte  présomption  que  \a 
de  la  reine  était  une  fëiule,  et  son  accouchement  mie  împoâtnè 
Enfin,  les  auteurs  supposés  du  Mémoire  prient  Guillaume  i1 
prendre  sous  sa  protection  les  droits  de  la  couronne  et  du  \m\k 
et  de  ne  pas  souffrir  que  le  droit  de  sa  femme  soit  mis  de  cuir 
sans  en  quête  j  et  que  les  libertés  de  la  nation  soient  sacrifiées  a1 
papisme  et  au  pouvoir  arbitraire.  Ou  attachait  tant  d-iinpéftap 
b  cette  mensongère  et  insidieuse  publication,  quelle  pruicoa 
emporta  quatre- vingt  mille  exemplaires  eu  AngleLcire  *. 

Avec  ce  Mémoire  étaient  imprimées  deux  déclarai  ions 
sées,  au  nomade  Guillaume,  aux  peuples  d1  Angleterre^ et  dTEcû^ 
[ 30  sept.].  Prétendant  que  fintérét  qu'il  prend  a  leur  bunb'U 
lui  impose  le  devoir  de  protéger  leurs  libertés  civiles  el  m 
gieuses,  il  décrit  le  despotisme  sous  lequel  ils  gémissent*  la  rca 
fait  a  f  Eglise  protestante,  et  les  soupçons  d'imposture  an i  #f 
dn  la  naissance  du  jeune  prince,  11  annonce  aux  Ecossais^ 
imen  Lion  d'établir  leurs  droits  et  leur  religion ,  au  moyen  du  par- 
lement,  sur  une  buse  si  solide  qu’ils  soient  h  jamais  inatlftipM- 
blés  ;  aux  Anglais  (tue,  s’il  arrive  avec  une  armée,  c’est  unigjte 
nient  pour  sa  propre  sûreté;  que  son  objet  est  d’obtenir  n" 
parlement  libre  par  la  restauration  des  anciennes  chartes  élit 
réinstallation  des  premiers  magistrats ,  et  puis  de  s'en  référer* 
co  parlement  pour  l'enquête  sur  la  légitimité  de  fils  suppose  t 
roi,  le  redressement  des  abus,,  la  sûrelé  de  la  religion  prütti* 
tante,  la  réunion  à  f  Eglise  de  Lous  les  dissidents  et  la  proM® 
et  la  tranquillité  do  lous  les  autres  religionnaires  dispos  a  dm 
en  loyaux  sujets,  dans  la  soumission  voulue  aux  lois  \ 

Mais  indépendamment  des  peuples  d'Angleterre  et  dto* 
il  restait  d’autres  personnes  qu’il  lui  importait  de  pemtaufffl 
la  droiture  de  ses  intentions,  les  pruaccî  fmholiques, 
qui  pouvaient  être  entraînés  à  se  retirer  de  la  confédératif  * 
voyaient  qu’il  abusait  do  leur  amitié  pour  entreprentbc  nac  ■  • 


1.  Dumont,  vu,  part.  p,  p.  179,  19&.  F  Avaux,  SS  uct, 

S.  1)  u.mtrtt,  ibîd.  IBS,  3M,  Plusieurs  projets  de  àêmttktkia 
yovés  tT  Angles  terre,  L1  an  a1  eux  avait  été  compose  par  Fag«i  el  ^  .  [*«, 
rooüflc  par ‘Bunaiit  Burnet ,  ni,  »  iourii  aPOT^;iS 

par  6ea  oonceasioas,  avait, prêvumi  ks  demandés  du  prince,  ( 

jio&t  $r riptum  fui  ajouté,  qui  disait  que  Jacques  rt  avait  pus 


C'est  pourquoi  Guillaume  Tîdssemil  loutù  lu  dérision  d’un  itarlemtru  _ 
roi  ordonna  de  réimprimer:!®  tout  pour  être  mtbLiê  l,ne*£  euLaCf 

et  quelque»  modeflk's  vtntmrqueN,  •  publ.  par  Itundal  Taylor t  F®* 

Huil,  tu d ri, t XXV] ii. 
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'sad&pqur  détrôner  tin  prince  catholique  h  cause  de  sa  religion. 
Il  écrivit  [\t\  uct]  h  l'empereur  et  au  roi  d'Espagne  pour  1  os  in¬ 
former  que  son  voyage  en  Angleterre  était  entrepris  h  la  requête 
do  la  noblesse  anglaise,  et  dans  le  but  d’olïectuer  une  réconcilia- 
tiûB  entre  le  roi  et  ses  sujets;  qu’il  emmènerait quelques  troupes 
d'infanterie  et  de  cavalerie ,  mais. seulement  pour  la  protection 
'de  sa  personne  ;  qu'il  n’avait  aucune  intention  de  faire  tort  au 
roi  ou  aux  héritiers  légitimes ,  encore  moins  de  faire  valoir  flu- 
‘  cun  droit  au  trône,  ou  de  i1  occuper  lùi-même;  qu'il  espérait,  en 
'  rélabUssaui  les  droits  et  la  religion  du  peuple  sur  leur  ancienne 
jjto*  ramener  la  tranquillité,  et  mettre  la  nation  anglaise  en  état 
ée  concourir  ïi  la  cause  commune  delà  chrétien  lé,  et  que,  dans 
ses  efforts  pour  y  parvenir,  il  emploierait  tout  son  crédit  et  toute 
m  autorité  pour  assurer  aux  catholiques  anglais  ta  liberté  de 
conscience,  et  pour  les  mettre  a  l'abri  de  la  persécution  ». 

Ces  prétextes  pouvaient  tromper  l'ignorance  des  monarques 
éloignés  ;  mais  11  ne  fallait  pas  une  médiocre  dose  de  curiosité 
lUix  personnes  qui  étaient  sur  les  Lieux,  et  témoins  de  si  im- 
niemes  préparatifs,  pour  croire  qu’ÎI  boçmiit  ses  vues  au  rôle 
désintéressé, de  médiateur  entre  Jacques  et  ses  sujets  :  cependant 
te  Etats  généraux  furent  entraînés  à  donner  la  sanction  de  Unir 
autorité  a  ce  mensonge,  et  dans  une  lettre  circulaire,  transmise 
*a  tous  les  envoyés  étrangers  b  La  Haye,  h  l'exception  de  d*  A  vaux 
et  (TÀtaeviUe,  ils  déclarèrent  £18  oct.]  que' la  crainte  fondée  de 
Hi^tiliié  du  roi  d'Angleterre,  s’il  réussissait  h  fouler  aux  pieds 
te  libertés  de  son  peuple,  les  avait  décidés  à  consentir  a  In  re7 
qu&to  du  pripce  d1 0  range,  et  b  lui  prêter  quelques  vaisseaux  et 
quelques  troupes  comme  Auxiliaires,  étant  certains  qu'il  n’avait 
aucun  dessein  d'envahir  le  royaume,  ni  de  détrôner  son  oncle, 
ni  de  persécuter  les  «catholiques,  Éais  seiàtemenl  d'obLemr  un 
l'iirb meut  libre,  dans  lequel  la  liberté  et  la  religion  fussent  ga- 
tanitos  par  des  lois  justes  et  sain  lai  ré  s  L  L'histoire  de  la  diplu- 
WW  sc  compose  en  grande  partie  lie  tentatives  faites  pour 
ïtomper  et  égarer;  mais  jamais  peut-être  uu  mensonge  positif 
m  fui  mis  en  avant  avec  tant  d’audace  et  dWroiiterie  que  dans 
^  Mémoires  du  prince  et  de|  Etats. 

Guillaume  avait  dès  l'origine  choisi  la  première  pleine  lune 

,  ^r>-  J’1  comte  d' Avaux.  ri,  157,  vol,  147,  simplement  a 

J  dé  M.  agitas,  vuu  ia  1 

| ÿwuicjsi,  vu,  partie,  JüM. 
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après  F  équinoxe  pour  le  départ  do  Vexpédüiou.  Ayant  passé  à 
revue  l'armée  près  dé  Nïmègiio,  il  ordonna  qu'une  partie  an  Jet- 
cendît  la  ri v iiro  jusqu’à  Rotterdam»  et  que  l’autre  suivit  lo  m 
de  rVssel  jusqu’à  Gau i peu.  Les  canaux  et  les  rivières  sccouéS 
renl  aussitôt  do  navires  do  toute  espèce;  ot  dos  liafoaux  t'Imrçr? 
d’hommes,  de  die  vaux,  d'arrhes  et  do  m  millions  sordjenH* 
toutes  tes  issues,  et  se  hâtèrent  do  rejoindre  les  doux  gmiÆeé 
divisions,  de  la  flotte  dans  lo  Zui  dopée  et  à  T  embouchure  Joli 
Meuse,  Quand  elles  sa  furent  réunies,  elle  formèrent  un  arme* 
mont  digne  de  la  conquête  brillante  a  Jaquette  TavenUirier agi¬ 
rait  en  secret ..  Soixante  vaisseaux  do  -guepe  prirent  soaslfo 
protection  sept  cents  bâtiments' de  transport  :  les  forces  pi, 
avait  rassemblées  «  seulement  pour  protéger  sa  pmonnfyt 
montaient  à  quatre  mille  cinq  contshonjmes  de  cavalorié-lrtà  m  ; 
mille  d’infanterie;  et  un  i  in  m  mise  a  pr  provision  m  h  eu  L  d' rq  ulp^ 
ment  militaires  trahissait  l'espoir  d’un  nombreux  renfort,  tià|- 
mena  aussi  le  maréchal Schomberg,  le  comte  de  Nassau,  la  cointt 
de  Solms,  le  général  Giukle  et  les  meilleurs  officiers  au  ton  su 
de  Hollande;  lo  cornue  de  M&eclesfield,  îîurnet,  Paytoii,  'WaTih 
mon,  Fcrgusim  et  les  aulÆa  exilés  anglais  ;  huit  cents  refugj^ 
français  et  les  nombreux  Anglais  qui  étaient  venus  r^CGinntOïH 3ï 
joindre  en  Hollande,  Entré  ces  derniers,  les  plus  distingué 
étaient  le  comté  de  Shrewsburjr,  qui,  ayant  enipruntéâÜ, 
sur  hypothèque,  avait  offert  cet  argent  et  son  épée  au  pruieii 
lord  W  iltshire  et  son  frère,  fils  *  du  marquis  de  \\  in  ch  ester ,  lt 
lord  Eland  ,  fils  du  marquis  de  Halifax  ,  lord  Dimblidne,  iW 
comte  dÉéDûnby,  les  lords  Lôrn  et  Murdaunt,  et  les  deux  ofildfr 
de  marine  Herbert  et  Russell. 

11  arriva  toutefois  que  pou  de  jours  avant  répgpp^i  m 
vml  très- fort  s'éleva  [28  fidfit.],  passa  du  sud  a  1; ouest  cls<Æ@ 
avec  une  telle  violence «  que  la  flotte  qui  avait  mis  h  la  uiet  ^ 
le  cornmaudemenl  dé  lloébert*iuL  forcée  de.  chercher  un 
UelvoetsUiys,  Les  Etats  tfr do nnèrënl  des  prières  publiques  pptf 
obienir  un  vent  plus  favqjable;  mais  quoique  les  égUsesdu^ 
remplies  do  suppliants,  lo  ciel  paraissait  sourd  à  leurs  ûmm'* 

Pe  ml  a  u  l  pl  us  de  q  aime  jours  la  ■  t  &  1 1 1  p  été  co  n  jti  n  u f  de  sévir,  t 
P  exception  de  quelques  coîfrts  intervalles  ;  les  soldai^  à  t  b|! 
telots  en  regardaient  la  prolongation  comme  une  preuve  dit 
cou  toute  ment  divin;  cl  pour 'empocher  cette  superstiU^  wfG 
dangereuse  alarme  de  se  répandre,  on  jugea  nécessaire  tfwp  G 
^sous  dej  peines  sévères  l'emploi  rie  paroles  prophétie1 
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décourageantes  L  Enfin,  le  vent  diminua  de  violence  [43-15  oct.j, 
m  ai  Guillaume  prit  cong| des  Etats  dans  une  audience  publique  ot 
■  Sfilonmjllo.  Il  les  remercia*  delà  bienveillance  qtf  ils  avaient  eue 
pour  lui  depuis  son  enfance,  et  l?s  assura  de  sa  gratitude.  Leur 
À*  Confiance  en  lui  était  sans  borne  on  ce  moment;  et  il  priuiL  Dieu 


*  je  faire  avorter  tous  ses  projets,  s'il  ne  les  payait  pas  de  retour.  I! 
[*  portait  pour  une  .expédition  étrangère,  non  pour  déposséder  les 
^  autres  de  leurs  droits,  maïs  pour  établir  la  religion  sur  une  base 
sûre  et  durable.  Quel  que  pût  être  son  sort,  il  recommandait  la 
princesse  à  leur  protection;  et  il  les  priait  d’être  convaincus  que, 
sï^nssaij,  il  périrait  leur  serviteur,  et  mie  s’il  vivait,  ^vivrait 
leur  ami*  Le  soin  de  lui  répondre  fut  confie  à  sou  fidèle  partisan, 
^  ^pensionnaire  Fagel,  que  Fâgê  et  les  Infirmités  avaient  mis  au 
bord  du  tombeau*  Les  Etats,  répliqua-kil  (tant  ils  avaient  do  cou- 
Ûûiicü  dans* la  sagesse  et  le  patriotisme  du  pj-ince),  avaient  placé 
Hr  armée,  leur  marine  et  leurs  trésors  dans  ses  mains;  ils 
avaient  ordonné  un  jeûne  solennel, dans  les  sept  provinces  pour 
^  succès  de  ses  armes,  et  ils  priaient  Dieu  avec  ferveur  de  faire 
* fri  fô  libérateur  et  lo  protecteur  do  la  foi  protestante*  Ils  ne  lui 
Wandaient  qu’une  chose  en  rétetir,  c’était  de  no  point  exposer 
suis  nécessité  sa  personne.  Sa  perte  serait  pour  eux  une  plus 
grande  calamité  que  celle  de  Formée  et  de  la  marine.  A  ces  mois, 
^ vieillard  fondit  en  larmes,  oison  émotion  F ofnpâfha d’achever, 
i  p'ite  sccne  fît  une  profonde  impression  sur  les  spectateurs  ;  mais 
prince  no  laissa  voir  aucun  changement  sur  sou  visage.  Ses 
arofe  affectèrent  d'admirer  sa  fermeté  et  sa  force  d’Ame  ;  les  autres 
Ijcctisèrçnt  d’apathie  égoïste,  d'indifférence  pour  tout  œ  qui  n  é- 
WR  pas  son  intérêt 


:t  ^  jfilrio  fut  célébré  [17  ocl]  à  La  ïlaye  avec  une  solennité 
P  Cïtraordiriaire ~  et  le  service ,  Composé,  de  trois  longs  sermons, 
entrecoupés  do  prières  d’égale  durée,  se  prolongea  de  dix  heures 
l  r^^râiçdu  matin  jusqu'à  sept  heures  et  demie  du  soir.  Pendant 
I  «rot  eo  temps,  la  princesse  demeura  dans  la  grande  église,  et 
!  sans  s’émouvoir,  les  regards  d’une  immense  multilumL 

f  -  Ablation  était  vraiment  bien  singulière*  Elle  no  pouvait  prier 
pour  Je  sucres  do  son  mari  sans  prier  pour  îo  détrônement  do 
Majs  quoi  qnu  fûtTétat  de  son  cœur,  qu’elle  envisageât 


^  [*  ^rftvx,  8,  31,  14,  15,  18,  là,  31,  38  6ct.  Xiigoüiatioiis,  vi,  149,  150* 

,uj  Î^T!MIXt  ^  oct’  'NéBWistiiMWj  ti,  158*  JBUis,  üorresp.  u,  351.  Bonut, 
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avec  chagrin  les  malheurs  qui  menaçaient  son  père,  ou  que  si 
vonilc  fût  flattée  de  là  perspective  prochaine  d’imç  cmirram', 
elle  sut  déguiser  scs  sentiments.  Marie  écoulé  les  prédît^  toupet 
sc  joignit  aux  prières  avec  autant  de  IranquilÈté  apparente  que  il 
elle  n'avait  eu  rien  h  espérer  ou  àerafmlro  du  résultat  *. 

Dons  V après-midi  du  19  olHobre,  ^expédition  parti  de  Mmh- 
Iuyi  les  vaisseaux  de  guerre  en  trois  divisions  formant  imoli^i1 * 3 
en  mer,  et  les  transports  prenant  le  poste  qui  leur  était  assip 
entre  cette  ligne  et  le  rivage.  Il  soufflait  un  bon  Irais  du  süd-opy, 
le  ciel  était  presque  sans  nuages:  et  quand  la  Cotte  passa#»# 
Sehcvaiïng,  allant  vers  le  nord,  la  population  entière -déLa  Tl&yy* 
précipita  vers  le  rivageqmur  contempler  ce  pompeux  ei oincuvM| 
speclade-  Guillaume  m  s'attendait  guère  au  contraste  qui 
lieu  lu  lendemain.  Son  intention  était  d'avancer  a  une  ceriaifrf 
distance,  puis  do  prendre  la  direction  des  côtes  du  Verksniré,  <w 
il  était  attendu  par  fc  comte  de  Danby  ;  mais  vers  dix  heure*  & 
soir,  lèvent  passa  soudain  ii  Foueslj  et  a  minuit  la  tempêterai 
dispersé  la  flotte  de  tous  côtés*  Lo  lendemain  matin,  le  \m& 
regagna  son  premier  mouillage  avec  environ  soixante 
quant  ans  autres,  les  unes  résistèrent  a  Forage,  et  le  resté  tw 
un  abri  dans  les  dÜTérenls  ports  et  rades*  Cependant,  iorsquon 
put  constater  F  étendue  delà  perte,  elle  se'  trouva  beaucoup 
dre  qu'on  nUs'y  était  attendu*  Quelques  vaisseaux  seul^Trcn 
avaient  sombré  ;  mais  tous  étaient. endommagés;  mille  cricoi 
avaient  péri  faute  d’air,  et  une  immense  quantité  de  pfovisio» 
avaient  été  avariées  ou  étaient  tombées  h  fa  mer*  Guillaume  J  V 
manda  immédiatement  aux  Etals  de  nouveaux  aP£r^  ■ 
meut;  mais  il  refusa  de  quitter  la  Hotte,  activant  lesaparü  J 
par  sa  présence,  et  contenant  par  son  arftorilé  1  esprit  de  nui 
tenlement  et  de  mutinerie  qui  commençait  asc  manifesLrT  pr 
les  troupes  L  M 

Cet  événement  procura  a  Jacques  un  nouveau  répit.  KM  J, 
du  ses  amis  s'étaient  plaint  (et  hoaticoup  y  avaient  me  ma  tujg 

preuve  de  la  trahison  de  ses  conseillers)  que  pendant  la 

époque  d'incertitude  et  de  soupçon,  on  n’eiU  pas  prta‘~C)îrJ 
ter  rompre  les  communications  entre  les  mécontents  d  Ang f  - 


1.  D'Avaux,  îliid,  L’iuutjMsadeur  espafmol  fit  célébrer  uiu“  grand  me*-' 

lennellc  dans  sa  diapelhi  pour  lu  même  objet.  Ibid. 

3.  DA  vaux,  V\$t  1, &  uov,  Voyez  ftusp  *  ,loiimiit  c*ru'l.i,‘!  yV 
?  expédition,  par  un  ministre  chapelftiiv  dans  1  année.  Limcirca,  J 
cripUcm  de  celte  tempête  par  co  miiiistre  est  msù/«  pltiisunie- 
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c4le  prince  hollandais,  Mèmè  h  présent  que  leur  objet  était  ou- 
Tarifaient  avoué,  que  le  bruit  public  désignait  les  individus  qui 
étaient  dans  le  secret,  ils  n- étaient  ni  inquiétés  ni  gênés.  Autrefois, 
fi  la  première  appréhension  de  T  arrivée  d’un  ennemi  étranger, 
I  usage  était  d'exiger  des  personnes  suspectes  des  garanties  de 
leur  loyauté,  ou  de  les  mettre  en  lieu  de  sûreté;  mais,  en  dépit 
i  des  fortes  remontrances  de  Melfort,  Jacques  fut  dissuadé  de  sui- 
m*  cet  exemple  parSunderland,  qui  maintint  que  ces  arrestations 

-  auraient  peu  d'avantages,  et  augmenteraient  considérablement  le 
[*  ’  luéconlentemcnf  public.  La  seule  précaution  que  le  roi  consentit 
j;  &  prendre  coûta  h  son  orgueil  de  rudes  combats;  mais  il  la  jugea 

nécessaire  pour  réfuter  l'accusation  portée  dans  un  prétendu  mé- 
»  moire  des  protestants  anglais,  et  pour  maure  la  naissance  de  son 
H  è  Tabii  des  chicanes,  dans  3e  cas  ou  lui-même  mourrait. 
Par  son  ordre,  le  conseil  privé,  les  pairs  résidents  dans  le  voisi¬ 
nage  de  la  capitale,  les  juges,  te  lord-maire  et  les  aldermon,  et 
les  oificiers  de  justice  de  la  couronne  furent  convoqués  a  Wbile- 

-  tell  [22  ocL]  et  il  fit  venir  devant  eux,  è  l'effet  de  donner  les 
»■  détails  de  f accouchement  de  la  reine,  toutes  les  personnes  qui 
,  s  y  étaient  trouvées  présentes,  a  savoir,  la  reine  dpiiairière,  vingt- 

femmes,  dont  le£  une?  étaient  des  domestiqués  subalternes, 
te  autres  des  dames  du  plus 4k* ut  rang,  et  dix-neuf  seigneurs, 
EïoiHilshoiiimes  et  médecins.  Leurs  dépositions  h  tous,  h  Vox- 
ceptïon  de  la  reine  douairière ,  furent  reçues  sous  serment , 
i  ^nfiripées  par  eux  le  lendemain  et  enregistrées  à  la  cliancol- 
wm  ;  et  elles  formèrent  une  masse  do  preuves  a  laquelle  il 
rst  impossible  *f  tout  esprit  sans  préventions  de  résister  i.  Les 
ennemis  du  roi,  néanmoins,  s’empressèrent  d'objecter  que  la  per- 
r,  plus  intéressée  dans  la  succession,  1 p  princesse  Anne. 

.  JJ  avait  été  présente  ni  a  la  délivrance  ni  è  f  investigation  ;  mais 
k  fait  est  que  c’était  de  son  propre  choix  qu'elle  avait  été  absente 
en  ces  deux  occasions.  Elle  était  allée  à  Balii  pour  ne  point  assis¬ 
te  a  h  naissance,  et  avait  refusé  de  venir  au  conseil,  prétextant 
a  Cfamle  do  faire  ellc-mômo  une  fausse  couche.  Cest  pourquoi 
É  e  conseil  se  rendit  auprès  ü’èlle  [1er  nu  y,]  avec  une  copie  des 
^noîgnages  ;  h  quoi  elle  répondit  :  a  My  lords,  cela  né  tait  pas 
IJ6cessairo  ;  la  parole  du  roi  est  pins  pour  moi  que  tonies  cos  dé- 

position^  ;  cependant ffcfa  oncle  Clarendon  nous  assure  qu’à 

1  * 

^"ri  tl  )iüv.  =  Le*  diverses  dcHilomiioiiy  ,  etc.,  fuites  en  conseil, 
0Li.,k  *  T  OC!t-  blüiîi,  concernant  ]h  naissance  tin  prince  4e  Galles.  »  Juc- 
Wh  ii,  I9ff;  m.  Journal  rte  Clarendon,  1 M  * 
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celte  époque  même  elle  était  dans  1T habitude  de  faire  de  la  uni- 
sauce  de  son  frère  un  sujet  quotidien  de  doutes  et  de  sarcasmes1. 
Ce  fut  la  dernière  mesure  qui  signala  T  administra  tien  de  Su  n- 
derkiuL  Son  règne,  ainsi  que  celui  de  sou  soutien  t  îo  père  Ptiiru^ 
touchait  h  sa  lin.  Par  ses  protestations  et  ses  arguments,  il  avait  | 
repoussé  avec  succès  les  imputations  de  perfidie  portées -ja^ 
contre  lui;  et  en  professant  ouvertement  la  foi  catholique  à  1j 
naissance  du  prince,  il  s’était  ancré  plus  que  jamais  dans  la  cou- 
fiance  de  Jacques,  qui  croyait  que,  par  cette  démarche,  le  Mi* 
nïstre  avait  lié  sa  fortune  h  celle  de  son  souverain  Mais  mf| 
adversaires  conservaient  les  mêmes  soupçons  sur  sa  fidélité,  et  1 
les  mêmes  objection  ^contre  sa  politique  ;  et  ils  profitèrent  dé  ce 
moment  d’alarme  pour  roprésenier  au  roi  que  les  conseils  qui 
avaient  mis  sou  trône  en  péril  émanaient  de  Stmderiand  Ci tfe 
Petro,  la  dupe  de  Sumierlaud;  de  T  un,  par  des  considéra  tiom  | 
d’intérêt,  sinon  de  trahison  ;  de  l’autre,  par  crédulité  et  zb le 
lî g i eux;  que  toutes  Leurs  promesses  et  leurs  prédictions  awni 
été  démenties  par  le  cours  des  événements;  que  la  préscocr  à 
Poire  dans  ses  conseils  blessait  ses  sujets  protestants,  et  que  b 
confiance  qu’il  accordait  b  un  ministre  qui  passait  générateur1 
peur  traître,  refroidissait  l'ardeur  et* paralysait  1rs  efforts  dô^s  I 
plus  dévoués  partisans*  Vaincu  par  leurs  importunités,  Jacq lu'$ 
déclara  [22  ocL]  qu’a  dater  de  ce  jour  Poire  cesserait  de  prédira 
place  au  conseil;  et  bientôt  après  [27]  il  fit  redemander  las  sd’um 
è’Sunderîand,  non,  Lui  assura-L-ü,  qu’il  eût  aucun  doute  de fu 
loyauté,  mais  par  la  nécessité  de  satisfaire  aux  demandes  qui  lui 
étaient  faites*  Pelre  obéit,  mais  resta  a  Whitohall  dans  son 

1.  <  Mtuï.  ta  prîiicorise  de  Danemark  (fétoit  pu  h  à  Voecoucbüiueiil  de  • 

>  à' A,  î  elle  était  enrobe  ûirr  bains.  C'est  iftie  faute  eufon,  tt  faite  ejoi  ce  üyis^-ü  * 
»  de  ne  Favoir  pas  emp^chee  d’y  dier.  Se  sais  qu'on  lui  a  inxinuv  de  vesir  * 
t  poser  do  Ici  grossesse  de  lu  f vim;  étais  elle  sTea  csl  excusee  sur  ceqitea* 

s  u’ûse  sortir  de  sa  chambre,  de  peur  dé  se  blesser,  croyant  eîïe-triejiuî  «« 

»  tirüBiie.  Cette  excuse  est  une  rviîectu-ti<int  pour  ne  .ne  point  etelnjucr  -^ruaf 

*  matière  fit  imporUiafe.  La  vérité  est  qu'elle  favoris®  le  parti  du  p  1lt  „  ^ 

>  autant  qu'elle  l’ose  faire  sans  se  déclarer  ouvertement  r  et  je ;sai»  qû«Jü*Lj*£ 

*  présent  elle  n'ù  |hjs  dit  un  mot  au  rot  ou  à  la  reine  sur  Funtrepris*  du 

*  range,  quoiqu'il»  on  aient  souTtmt  parlé  en  présence.  ■  Bariüan,  i 

L’ exactitude  de  Barillon  noos  est  prou  veo-- par  le  Journal  de  Claréj^^  y  j 


.  IF  U  j'I  V  I'  Ut  u<w  r*  i  Urr.’V.  nov,  V‘  L  *  UH'.  I  Ul.aot'H.'  »  C1  .  ■  *  p  ■-*  |rl  T”  '  4.  ^  *  i 

le  dit  à  Clarendon.  Celai? ic  surprit  élrnngëmeiJt  t  dit-il  Bon  Dieu  I  un) 

>  qoe  mcniBorige  et  dttedrouluilmi  dans  eé  monde,  »  Joutiuii,  pi'slfr 

2.  Bîirillon,  8  juillet.  «Ce  que  vient  3e  faire  «sü  mîtiiaU'é  donne  an 
*  éclat  à  au  faveur,  et  augmente  beaucoup  son  orilcLit.^VH  a  voulu  fv 
»  bouche  &  ses  ennemi*,  et  leur  ôter  tout  prétexte  de  dire  qu'il  pût  eutf 
»  que  uienageiuent  doua  sa  conduite  pour  le  parti  de  ûl*  lé  p.  dOrau^  » J 
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de  secrétaire  du  cabinet 1  ;  Sumtorlaud  se  retira  à  Windsor,  où 
il  affecta  de  se  considéter  comme  martyr  de  la  religion  qu’il  ve¬ 
nait  d’ombr&m’S:  ;  tuais  probablement  Ü  se  consolait  par  Fespoir 
que  la  cause  do  ?on  éloignement  des  conseils  du  roi  lui  serait  un 
litre  aux  yeux  du  prince2. 

A  Suntlerland,;  comme  secrétaire  au  département  du  midi, 
succéda  le  comte  àc  Middleton,  ot  à  Middleton,  comme  secrétaire 
au  département  du  nord,  lé  lord  Preston,  tous  deux  protestants, 
connus  pour  être  fortement  attachés  à  la  personne  du  roi,  ot  non 
moins  châûdenÎÊpt  opposés  h  la  marche  insouciante  et  inconsi¬ 
dérée  qu'il  avait  précédemment  suivie.  Leur  premier  avis  fut 
qu’il  pr^/a|àt  une  réponse  à  la  déclaration  de  Guillaume,  et  que, 
dans  cette  vue,  il  sommât  les  pairs  et  les  prélats  qui  étaient  dans 
îa  capitale,  d’ admettre  ou  de  nier  la  vérité  du  passage  qui  portait 
que  le  prince  avait  a  été  appelé  en  Angleterre  par  divcif  lords, 
tant  spirituels  que  temporels-  »  Entre  autres,  Halifax,  îNoifing- 
haut,  Clarendon,  Pcmbroke  et  Burlinglon  ,  déclarèrent  sur  leur 
honneu  r  qu'ils  n  'avaient  aucune  cou  naissance  d'une  telle  inviln- 
tioti  ;  et  ii  est  probable  qu'ils  pouvaient  Taffirmer  en  toute  vérité; 
râr,  quoiqu'ils  eussent  tous  correspondu  avec  le  prince,  et  que 
frs  deux  premiers  fussent  tout  à  fait  ♦don  s  ses  intérêts,  aucun 
deux  h  était  ses  confidents  intimes.  Quant  au4  prélats,  Far- 
thevèque  et  les  évêques  de  lïurhain ,  de  Ch  ester  et  de  Saint-Da- 
Jtil donnèreuL  fî1317  nov.]  un  démenti  formel;  mais  Févôque  de 
foudres,  dont  le  nom  figure  sur  Finvï  talion  originale,  répliqua 
ta  termes  [dus  évasifs  [2  mm]  :  a  Je  suis  convaincu  que  le  reste 
uesévâques  répondra  négativement  sans  plus  de  difiieullé  que 
ui"!  ■.  },  Qn  nf.  sait  si  le  roi  remarqua  b  subterfuge;  «mis  son 
juteiét  était  de  îu  prendre  dans  un  sens  favorable  ;  et  il  demanda 
,  désaveu  par  écrit,  afin  de  Le  faire  signer  par  les  autres  prélats, 
^outGiii  qu  îl  serah  bien  d’exprimer  aussi  leur  désapprobation 
!~  lnspéditiou  mémo-  Cette  demande  inattendue  les  déconcerta; 

!•  u  ^wènl  pas  préparés  ;  ils  réclamèrent  du  temps  peur  se  coo¬ 
pter  entre  aux,  et  quoique.  Jacques  cherchât  par  dos  messages 

?n  ^  ^nxmissalt^ieu  PcLrfr  ftskura,  de  iui}  eu  IBflÛ,  qu’il  avait  Fte- 
tÀu  cl  rearflt'ces  boanimii  au*t>u  h ti  avait  kopusés,  U  qu'il 

rni.l  Tiïts  ^prisL-e  sollioite  du  roi  à  lîcimm  Irt  penitfteiim  de  s*  retirer 
sitmfo?"  tnîu.i  r<î?F1®r  lu  vk  priyêu.  c  Nau  scim-1,  cl  quille»  du  gunlbu*, 

»  OÜTer  r!  '  T  [i  °  ^  r<?ËÎS  V*etlul’  üt)  afllâ  et  S  lundis  sa  sab- 

ÎT  ®ûriÜ0[l>  %  »  n<^  Jacquet,  n,  m,  m,  Voyez  Ut  nota  (F). 

*  v°^  Clor,  Curr .  n,  App.  4«.  m 
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à  hâter  leur  lenteur,  ils  ne  rendirent  réponse  [6  nov.]ijw  ks- 
quron  s-tï. l  que  k  floue  hollandaise  avait  pàssd  le  ilétroii  cïc  1)0®- 
yres  et  descendait  la  Manche.  Alors  Os  priérenr qu’on  les  cku- 
s.U  ;  mais  leurs  raisons  étaient  trop  faibles,  trop  peu.  satisfaisante, 
pour  déguiser  leur  ' vrai  motif,  qui  était  ou  l’approbation  secrète 
de  l’entreprise,  ou  la  crainte  d’encourir  le  déplaisir  du  prime 
Jacques  ne  put  maîtriser  ses  simtimenls.  «  Si  jamais,  »  dit  Int- 
qUe  de  Rorhester,  «  dans  toute  ma  vie  je  l’ai  vu  plus  vôln'-mcei 
de  ton  qu’à  l’ordinaire  et  emporté  dans  ses  «pressions,  co  fin 
en  cette  circonstance  '.  »  ,  • 

Guillaume  était  de  nouveau  [1er  nov.]  parti  de  llclvoelslujs 
pour  conquérir  la  couronne  d’Angleterre.  Amis  çt  emiiw 
croyaient  que  son  intention  était  d’aborder  sur  la  cûte  ilu  iKi- 
shire  ;  mais,  après  avoir  pendant  douze  heures  marché  au  nord, 
il  changea  de  direction  [2  nov.],  ot  profitant  d’un  vent  favoraw, 
il  passa  sans  opposition  devant  la  ÜÔUg  royale  dans  les  duaflspb 
et  en  déni  jours  aUeignil  [5]  Torbay  sa  vraie  destin  a  lion 2 . 
qùes  fut  surpris  et  confondu  :  U  avait  compté  sur  lo  sÆlMl 
promptitude  de  lord  Dartrnoulh,  et  ne  pouvait  expliquer  1» 
tion  de  cet  officier.  Mais  le  meme  vent,  qui  était  favoraMi)  «J 
prince,  était  contraire  ii  dDartmoutli.  Ses  croiseurs  avaient  w 
'  repoussés  par  k  violence  des  vents;  et  sa ‘flotte*  après  avoir  fl 
forcée  d'amener  les  vergues  et  les  mslls  de  perroquet >  était  à  1  an¬ 
cre  par  le  travers  du  Long-Sand,  au  moment  Mm  ou  Uxnr 
mont  ennemi  passait  a  la  distance  do  quelques  milles-  1&o 
quatre  heures  s'écoulèrent  avant  qu'il  put  commencer  w  FJ; 
suite,  et  il  y  renonça  ensuite  sur  la  représentation  desos 
qu'attaquer  les  Hollandais 5  après  que  les  transport  cttop û 


\.  Voyez  Cl&r. 
fis’  l'EvèqttO  de 


Jour».  Cliu1.  Corf.iuAM.  «Mjl  SÇg“îJ*J 

de  F  Evêque  tié  Êoc ÊÈeter*  tl-lîE  Jacques  f  3lGj  -H.  M_P 

270-270.  Les  misons  dont  ils  nichèrent  de  colorer  leur  refus* 
l”  U  était  convaincu  de  leur  innocence^  c i  était  hsr^.;  Pÿ Si  ^ 
ils  ii  rotividnere  les  attires  jftir  une  déclaration  ndrmqiîe ,  ~  Il  n  .  A&aaé 
preuve  que  k  manifeste  du  prince  fût  authentique  :  il  était  donc  J» 
d'eux  de  Lui  donner  de  nmpurtance  en  en  tenant  compte,  3  j!J 
îioulTerL  pour  s'êtr&mê lêa  d'alïkires  sét:uliem  :  la  def lanUifUi ^ qui  «"JJ  .  , 
mandée  pourrait  plus  tard  être  considérée  coronitt  üti  libelle. 
nui’ il  ne  déclaration  n'îuutt  été  récluirttk  paifrf  U'iaporc]*,  t111'  1 I  ' 

hht  d'en*?  .V  Ils  feraient  Unir  devoir.  Comme  évêques.  ils  F1®PS.aî  rirt^ 
connue  pairs,  ils  émettraient  leurs  opinions  au  parlement*  J  i  w  ^ 
nam  que  des  raisons  ni  pou  KEiü&fnlsiintes  tuent  provoqué  quelque  e  jg  ^ 
déplaisir.  EbtichévèqLie,  toutefois,  uavoyn  une  repensé  Jf  Ç1  *4 

t  qu'il  n  avait  jamais  invité  k  priori-  peur  parole,  pur  eorit  111  ^  jyffE  î^ 
ne  savait  pus  ni  ne  pouvait  croire  qu  aucun  des  autres  ovequos ■ 

3.  Jouriw  exact*  28,  38,  Burnet*  m,  SU&.  *  *  * 
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aÛroté  dans  la  port,  rc  serait  exposer  la  flotte  à  fitro  détruite  dans 
me  lutte  ^mégalo,  Un  grand  nombre  (Tes  royalistes  aü  ri  burent  la 
lenteur  de  l’amiral  h  la  désaffection  ou  h  la  crainte  ;  mois  Jacques, 
quoique  Pesprit  assailli  de  doutes  et  de  pressentiments,  était  trop 
juste  ponr  condamner  un  ancien  ami  sans  entendre  sa  défense, 
E  ct  îrop  prudent  pour  trahir  un  soupçon,  quand  ce  soupçon  pou¬ 
vait  provoquer  la  déloyauté  même  qu'il  redoutait  Jl  assura  h 

*  Itorlnioulh  [0  nnv.]  qtf  il  Pacquittait  de  tout  blême.  Tous  les  ma- 
l'itis  devaient  être  convaincus  qu'il  avait  fait  tout  ce  que  l'homme 
peut  faire  contre  lé  vent  et  te  temps  :  il  ne  lui  restait  plus  qu!à 

|  ®  constamment  aux  aguets,  et  u  profiter  do  tous, les  avantages 
que  te  hasard  pourrait  .offrir*,  • 

Pour  s’opposer  au  prince  sur  terre,  il  résolut  dé  rassembler  sou 
|  D™e  a^x  environ^  de  Salisbury.  Louis,  par  des  messages  réï- 
l0l^T  ^  av;i'L  conseillé  de  marcher  en  personne^  efd’oRrirïa 

*  i®totlle  a  J  armée  d'invasion,  mesure  qui  en  avançant  le  dënoft- 
y  ïlM1,aUcle  la  lutte  avant  que  l’esprit  de  désaffection  ne  se  Fût  ré- 

pi>iidn  parmi  ses  troupes,  eût  peut-être  stÿivé  sa  couronne.  Le 
,>  mmte  do  leversham  et  te  comte  de  Roye  désapprouvèrent  ce 
»-  cutiseil,  ét  le  pressèrent  do  prendre  position  l\  moins  de  distance 
P  de  Londres,  de  manière  h  pouvoir  surveiller  les  mouvements  de 
[  ?ans  perdre  de  vue  la  capitale2.  Du  h  autre  cûté,  le  père 

l>k|trelc  conjura  [7  oci.]  de  qui Itor  Westminster.  C’était  la  grande 
(,™ir  qu'avait  commise  son  père,  erreur  qui  lui  avait  coûté  la 
[  cmirtjffibe  et  la  vio;  qu'il  considérât  Létal  de  la  métropole;  sa 
l'^sanco  n' empêchait  pas  la  populace  de  démolir  les  chapelles 
|  ^tftoiiques;  qui  donc,  en  son  absence,  voudrait  répondre  de  la 
VJr  de  sa  femme  ci  de  son. fils?  Mais  ou  crut  que  Poire  parlait 
\  N'  des  motifs  intéressés  —  car  la  populace  avait  plusiuûrs  fois 
1  '  airmdé  son  sang  —  et  Jacques,  s’en  tenant  h  sa  propre  opinion, 
üiilorma  a  vingt  bataillons  d1  infanterie  et  à  trente  escadrons  de 
tnvalcrio  de  marcher  sur  Salisbury  et  Maxlborough.  On  laissa  six 

'^  lurons  et  six  batailhfïis  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  ta 
U  tantale  \  ■ 

L^  prince,  quoiqu'on  Refit  laissé  débarquer  sans  opposition,  ne 


î?  Dulryirjfl1^  31^  315,  mjm.  Jaguar  II,  300^307. 

duj/îffï'n  I'J|S  t'ïinnêe  nnglafcq  im  état  do  lutter  aveo  de  vkniisol- 

GfilGter*  nni  S“®re  lcl  jusqu,  auat  inaindrL**  réftle*  de  In  «lierre,  ei  hors  quelques 
tcitjtiifL  0  i.4SfirTl  cn  ï ranec  et  en  Hullande,  1er  reste  n’a  paft  leu  11  re  m  lires 
ureff  ,ltf  Wtttlw  de  la  gafc.  UariJl.  O  dêu. 

1  *"■  la,  Ui>,  23  bov. 
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reçut  pas  l'accueil  qu’în  Un  avait  fait  espérer.  A  son  üpprook  ' 
d'Exelor  [8  nov.],  fcvâque  elle  doyen  s'enfuirent  de  la  ville;  la 
clérgé  et  la  corporation  restèrent  passifs  spectateurs  de  son  m* 
très  :  la  populace  applaudit,  mais  aucun d  adresse  de  félicifiitiûfô, 
aucune  démonstration  publique  de  joie  ne  fut  faite  par  la  partie 
respectable  de  la  population  ;  les  habitants  du  comté,  qui  n> 
Voient  point, oublié  la  leçon  terrible  que  leur  avait  donnée  bfmvs 
restèrent  tranquilles  chez  eux  ;  les  .chanoines  refusèrent 
au  Te  Deum  qu'on  avait  ordonné  do  clmnlcr  b  la  ealhétaU.  et 
les  chantres  eux-mêmes,  .quand  le  dp  c  leur  Bu  met  commençai 
lîro  la  déclara  lion  du  prince,  sur  tirent  de  l'Eglise.  Lord  Lovdatt, 
il  est  vrai,  ftui  l'avait  été  \oir  en  Hollande,  et  était  revenu  avant 
lui  en  Angleterre ,  avait  rassemblé  un  corps  Ade  soixante  a  cent 
cavaliers,  dans  FfrUenUdu  de  rejoindre  l’armée  à  Exeier  i  niais  il 
fut  attaqué,  battu  et  fait  prisonnier  par  la  milice  prés  de  Cirou- 
cester.  Guîllaumé  fut  désappointé;  il  se  plaignit  d' avoir  été  treiinpt? 
et  trahi;  il  lueifoea  de  se  rembarquer,  et  d'abandonner  ses  fa  lu 
alliés  a  la  vengeance  do  leur  souverain.  Cependant  ses  espérant 
se  ranimèrent  par  V arrivée  successive  de  quelques  traiufitirSid 
bien  ldi  elles  se  changèrent  eu  une  quasi-cerlîtudo  de  succès,  par 
la  perfidie  de  lord  Cornbury,  fils  du  comte  de  Clarendon  i. 

Feu  après  fin  vi  talion  envoyée  au  prince,  une  associa  lion  & 
crête  en  sa  faveur  s'était  formée  parmi  les  officiers  de  Variüoe 
campée  h  Hounslow-iheath,  et  une  connu umcajiou  tétait  èt&w 
entre  eux  ot  le  club  do  k taverne  de  la  Hose  dansCovenl-Grtrto 
dont  lord  Çolchester  était  président.  On  ne  saurait  guère  douter 
que  lord  Churchill,,  qui  avait  le  rang  de  lieutenant  général, 
fût  au  fait  de  leurs  projets.  A  l'armée  du  prince  à  Torhy»  « 
plaça  à  Salisbury  trois  régiments  de  cavalerie  coBiihaniSj  efl 
l'absence  do  leurs  colonels,  par  trois  des  officiers  «  assocÎBSi h 
Corûbury  était  le  plus  ancien  des  trois.  Après  s  être  concerte  «M* 
ses  complices,  et  avoir  ordonné  &  la  division  entière  de  se 
eu  marche  de  bonne  heure  le  lendemain  matin  [10  uov.]T  il 
conduisit  par  une  roulé  détournée  et  hou  fréquentée  a  Axmii* 
près  des  postes  avancés  de  l'année  d’invasion.  Après  uq  jour 
repos,  les  soldats  eurent  ordre  de  remonter  h  chetài-poarttli 
battre  les  quartiers  de  l'eiidfcmi  è  HoniUm  dans  la  nuit.  ° 
avait  eu  vent  de  ce  dessein.  Cornbury  '  fut  requis  d'exhiber^ 


L  Jacques  (J1ït:m.)(  u,  Si 5.  Burnet,  m,  813*  Journal  exact,  4Éf»  bUU» 
il,  S95. 
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ordres;  et,  sur  son  refus,  il  fut  si  épouvanté  des  menaces  des  offi¬ 
ciers  loyaux,  qu’il  s'échappa  el  passa  h  Fermenu,  tandis  que  son 
régiment  et  celui  du  duc  de  Berwick,  à  Fhiception  de  ironie 
cavaliers,  retournaient  à  Salislmry.  Le  troisième  régiment,  ap- 
prumant  au  duc  do  Saint-AIban’s,  s’était  réuni  à  distance;  el 
les  soldats,  ignorant  celle  circonstance,  suivirent  le  colonel  Lang- 
alun  h  Honiton,  ou  ils  tarent  reçus  on  amis  par  le  général  Tal- 
niüsh,  b  la  tête  do  forces  cdKsidérables,  et  sollicité  s  .par  lui  d’en- 
ürer  nu  service  du  prince,  La  plupart  dos  officiers  et  cent  cinquante 
soldats  y  consentirent  :  les  autres  furent  faits  prisonniers,  mais 
ensuite  relâchés 1 . 

I  Cette  porte  comme  hommes  était  peu  do  choses  pour  Jacques 
et  pouvait  être  prornpiemenL  réparée  ;  il  y  avait  même  de  quoi 
tWcottfegtu.  beaucoup  dans  Fesp rit  do  lqyauté  déployé  par  b 
majeure  partie  des  Officiers  et  des  soldats  ;  mais  r exemple  ont  les 
plus  désastreuses  conséquences,  I)  répandit  dans  F  armée  le  Joule 
elk  défiance ,  mil  n’usa  compter  sur  la  fidélité  de  son  compa¬ 
ru;  U  ébranla  la  loyauté  des  indécis,  et  il  relâcha  ou  rompit  le 
Lj  seul  lien  (pii  avait  retenu  jusqu'alors  beaucoup  de  gens,  îa  honte 
t  dprc  le  premier  b  déserter  les  bannières  royales-  Le  bruit  s’en 
npîïndit  bientôt  dans  tous  les  coins  du  royaume  ;  on  disait  que 
bois  régîmonls^utis  que  plusieurs  corps  cta  tiers  avaient  passé  b 
(  et  q  uo  F  armée  entière  était  ^nimée  du  mémo  esprit  de 

!  fefoiioiu  Los  amis  dû  prince,  bcifiis  de  leur  (erreur,  ccuntnon- 
mm  à  se  remuer  en  sa  faveur,  ot  la  comte  de  Danhy  ainsi  que 
le  lord  Eûmifÿ  rassemblèrent  leurs  associés  et  leurs  partisans 
dans  le  Vorkshir  e;  las  lords  Deïdmore  cL  Brandon  les  tin  itèrent 
<lans  b  Chcshire,  ciio  comte  do  Oevonshiro  lova  Fétendard  do 
,  l’iDsiirrection  dans les  comtés  du  centre.  ■ 

B  un  autre  côté,  les  conseillers  du  roi,  désespérant  du  succès, 
te  coh jurèrent  d’outrer  en  accommodement  avec  son  neveu,  0L 


mm’  VI  un  qu’il  me  jdaifrnriJt  de  tout  son  cœur  ot  tra*i 
lui»  Qûu^our  oui  fiinilUe.  »  Beaucoup  de  feus,  neanmoins,  niaient 


4  KL  ur<G  üpiiiioii  nnssi  ffrorabb  que  Jauquon.  c  Siyl.  Cloroudbn,  son 
(juil'fclt  L  #  ul  comnjo  d'un  traiirg  et  d'un  infâme;  mai*  pou  iJq  gens  croient 
Hfr  ^  fa*r*  à*  «<>«  cltef  ce  qu'il  a  fait  mm  lit  participation  tSu  son  pisre, 

•  ♦  t  1  m 
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do  prévenir  h  lout  prix  lé  renversement  total  de  son  trône, fc 
Jacques  refusa  de  voir  ce  qui  était  évident  pour  tout  autre  qur 
lui  :  il  persista  h  compter  sur  la  fidélité*  de  l’armée,  et  fut  con¬ 
firmé  dans  cette  confiance  par  le  nombre’ de  ceux  qui,  dans  h 
trois  régiments,  étaient  revenus  a  leuys  drapeaux *.  Dans  un  cou- 
seil  militaire  tenu  à  WhiteliaU  [16  nov.],  il  informa  les  membre 
qu’il  avait  pris  des  mesures  pour  convoquer  un  parlement  aussi- 
tôt  que  possible,  dansl’mtenüon  de  faire  toutes  les  concessions»;  i 
seraient  demandées;  qu’il  ne  pouvait  croire  que  parmi  des  hoinrw 
aussi  honorables  il  y  eût  beaucoup  deCornbury  ;  mais  que  si  aucun 
d’eux  éprouvait  de  la  répugnance  a  le  servir,  il  lui  épargnerai 
l’infamie  d’une  si  ignoble  désertion,  et  lui  donnerait  pleine  literir 
de  quitter  dès  ce  moment  l’armée  et  d’aller  où  bon  luisemlil  - 
rait.  Ils  répondirent  parles  protestations  du  plus  vif  attachement, 
et  en  se  déclarait  prêts  h  verser  leur  sang  pour  sa  cause.  Un  re¬ 
marqua  que  le  duc  de  Grafton.et  Ip  lord  Churchill  furent  les  pre¬ 
miers  a  foire  cette  réponse;  et  cependant  il  n'est  pas  doiM, 
qu’avec  ces  expressions  de  loyauté  sur  les  lèvres,  ils  méditaient 
au  moment  môme  la  trahison  dans  leurs  cœurs2. 

Le  lendemain  [17],  peu  d’instants  avant  le  départ  du  roi;te 
archevêques  $le  Canterbury  et  d'York  ’,  avec  les,  évêques  de  Itc- 
chester  et  d’Èly,  sollicitèrent  une  audience,  et  lui  remirent  un»1 
adresse  écrite,  signée  par. eux,  par  les.ducs  de  Grafton  et  d’Cr* 
mond,  le  comtes  de  Porset,  de  Clare,  de  Rochester,  de  Claren* 
don,  d'Anglesçy  et  de  Burlington,  lo  vicomte  de  Xewport,  I* 
évêqu^p  de  Saint-Asaph,  d’F.Iy,  de  Rochester,  d’Oxford  et  h 
Peterborough ,  et  les  lords  Paget,  Chandos  ot  Ossulston.  EU? 
priait  humblement  mais  instamment  le  roi  de  convoquer  su- 
délai  un  parlement  libre  et  légal,  comme  le. seul  expédienUjm. 


dans  leur  opinion,  pouvait  préserver  là  nation  dos  calanut^ 

.  dont  elle  était  menacée.  Jacques  répondit  avec  une  vive  émotion: 
«  Ce  que  vous  demandez  est  ce  que  je  désire  passionnément.  J": 
promets  sur  ma  parole  de  rai ‘de. convoquer  un  parlement  bvd 
dès  que  le  prince  d’Orange  partira*.  Mais  comment  pouvefcf^ 
avoir  un  parlement  libre  maintenant  qu'un  prince  étranger,  à  J 

1.  Bar.  $5  nov. 


2.  Jacques  (3/cm.),  il,  210.  Orléans,  311.  A  eu  croire  Ilewit.  un  <lt*  yflrj 
rateurs  supposes,  dont  il  sera  question  plus  tard,  Grafton  et  Ouufchü*  . 
chérent  avec  leurs  associés  cette  nuit  même,  phur  sa  consulter  stirUnutw1"-  | 
de  livrer  le  roi  au  prince. 


3.  Le  docteur  Lamplugh.  que  Jacques,  pour  sa  loyauté,  venait  dctriwdâ* 
iVExctcr  à  York.  # 
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Mo  d’pno  armée  étrangère,  est  en  état  de  faire  nommer  cent 
membres1  ?  ». 


Jacques  se  rendit  h  Vannée  [19  nov.],  passa  en  revue  les  trou¬ 


pes  qui  étaient  h  Salisbury,  et  fixa  le  lendemain  pour  l'Inspection 
de  In  division  du  général  ICîrk  h  Warminstor.  Mais  il  ne  put  exé¬ 
cuter  ce  dessein,  h  cause  d’un  saignement  de  nez  abondant  qui 
so  renouvela  par  intervalles  ce  jour-là  et  les  jours  suivants,  et 
le  délivra  de  quelques  symptômes  fort  alarmants  dus  h  une  Ion- 
{me application  et  aux  tourments  de  son  esprit.- Durant  cette 
courte  indisposition,  le  comte  de  Royp  s’opposa  de  nouveau  à  ce 
que  Von  fit  marcher  l’armée.  L’ennemi  était  déjà  h  Wincanton  ; 
VaTlillorie  royale  n’était  point  arrivée  ;  les  positions  de  Salisbury 
et  de  Warminster  n’étaient  pas  tenables;  et  il  valait  mieux  se 
4*  retirer  de  son  propre  gré  que  d’encourir  la  honte  d'une^  retraite 
1  forcée  et  peut-être  désastreuse.  Jacques  ne  l’écoutait  qu’avec 
répugnance,  mais  son  consentement  lui  fut  arraché  par  la  nou- 
4  velle  que  fil  eut  réalise  son  intention  d’inspecter  le  corps  de 
Warminster,  il  eût  été,  ce  jour-là,  arrêté  sur  la  route  et  conduit 
prisonnier  dans  les  quartiers  de  l’ennemi.  Los  personnes  accu¬ 
sées  de  cette  conspiration  occupaient  un  haut  rang  dans  l’armée; 
Vêtaient  le  lord  Churchill)  le  major  général  Kirk,  le  colonel  Trc- 
bwnev  et  quelqull  autres.  Jacques  crut  imprudent  de  les  faire 
*  arrêter,  ni  piême  de  laisser  voir  qu’il  avait  connaissance  du  com¬ 
plot.  Il  les  convoqua  à  un  conseil  militaire  dans  lequel  il  proposa 
la  question  de  Ta  retraite  au  delà  de  la  Tamise.  Elle  fut  appuyée 
par  Vevorsham,  Dunbartou  et  Roye,  mais  chaudement  combat¬ 
tue  par  Churchill,  qui  pressa  fortement  le  roi  de  reprendre  son 
dessein  de  visiter  le  poste  do  Warminstor.  Mais  Jacques  s’en  tint 
a  la  résolution  ifu’il  avait  prise;  le*  conseil  se  sépara  à  minuit,  et 
I  JtoédiaiGimmi  le  duc  de  GralFton  et  Churchill  passèrent  h  Ven- 
.  nemi.  Ils  furent  suivis  dans  la  matinée  [23]  par  les  colonels  Tre- 
lawnov,  Churchill,  Barclay  et  environ  vingt  soldats.  Kirk  fut 
arrêté  comme  suspect  par  lord  Fevorsham;  mais  il  déclara  que 
quoiqu'il  eût  été  malheureux  dans  le  choix  de  ses  amis,  il  était 

coll.  do  papiers,  p.  11,  13.  EUis,  Corr.  il.  301.  Bur.  37  nov. 
ir  u»?  P^tWon  venait  des  évêques.  I.e  duc  de  Norfolk,  le  marquis  de 

*»An  u  ’  cl  tes  comtes  d'Oxford  et  de  Nottingham,  et  autres,  refusèrent  de  lu 
f  oïïïïl  Wler^°  l*^rs  stïçnutures,  l$s  uns  par  crainte  de  déplaire  au  roi,  la  plu- 
peur  de  déplaire  uu  prince.  Halifax  et  Xoitingham  donnèrent  pour  rui- 
j  ..l1*  ne  voulaient  DiU  imiiirA  lotira  noms  h  uu  papier  signé  pur  le  comte 
ité  une  place  dans  la  commission  ecclt*- 
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incapable  d'imiter  leur  bassesse;  et  le  roi,  qui  crut  péutrêtre» 
assertion j  ordonna  de  le  mettre  en  liberté-  Les  déserteurs  fuit 
reçus  gracieusement  par  le  prince,  à  l'exception  pout4tn 
Churchill,,  sur  qui  Sehamberg  (H,  dit-on,  la  remarque  sévère  q 
était  le  premier  homme  du  rang  de  Heu  tenant  général  qu'on 
vu  abandonner  ses  drapeau  s  L 
Le  roi,  ayant  ordonné  h  !Tnfanterie  de  repasser  la  Tmmti 
de  garder  les  ponts  sur  la  rivière,  et  ayant  posté  ii  Roading  I 
cavalerie  sous  les  ordres  de  lord  Feversham,  pour  couse  mot 
le  fourrage  dans  les  environs,  se  mit  en  route  vers  Londres. Il 
s'arrêta  le  premier  soîr  [m  nov.]  h  An  dorer,' et  invita  son  g 
dre,  lo  prince  George  de  Danemarck,  h  souper  avec  lui.  Six  joug  I 
avant  celui-ci,  la  princesse  Anne  avait  proniis  h  Guillauna  t 
défection  de  son  mari  ;  mais  George  se  laissa  aller  à  ses  I 
tudes  d’indolence,  et  perdit  l'occasion  que  lui  offir&U  iedtîpl 
de  son  mentor,  lord  Churchill,  II  avait,*  toutefois,  des  amis  plut] 
actifs  que  lui.  Des  chevaux  étaient  déjà  h  L'attendre,  lorsqu'il J 
quitta  la  table  du  rot;  il  les  monta  avec  le  duc  dOmoud,  le  1 
Drumlanrig  et  Mr  lîoyte;  et  tous  les  quatre  partirent  vers  rot*  I 
nuit  pour  les  plus  proches  quartiers  do  rènuemt.  Le  roi  : 
cette  nouvelle  d'un  Ær  d'indifférence.  «  Quoi!  »  dit-il,  et  &*t- 


L  Jacques  (Mtîm  }t  fi,  SOa,  934,  SSô.  Bar-  I,  4r  G,  O  dcg.  Burnfit, I 
Barülon  affirme  deux  fais  que  Jacques  croyait  à  l'existence  def  com 
1+ enlever  ;  mais  nous  Ignorunn  aur  quelle  autorité  se  fondait  cuite  orüjuw4  | 
Mncphersan  a  publié,  d  après  les  papiers  de  Carte.  plusieurs  rfew  El-ulÎmi 
prouver  que  le  10  de  novembre,  apres  le  conseil  de  pierre,  il  j  eut  uflv  n 
irion  ches  M.  llullon  Comptait,  dans  Suim-Ànmti'R-SireeC  eu  l'on  dériwjfJi#  I 
seulement  de  s’emparer  du  roi,  mais  de  le  mettre  à  mon  si  t'ou  faisait  inçv  I 
tentative  pour  le  délivrer.  À  cai  effet,  Wnod  et  Hewit  [de] mis  lord  Hcwsy  I 
narrateur  suppose)  devaient  tirer  leurs  tditoIeLS  sur  k  voiture,  cl  CHtiîtigjJ 
qui  serait  de  service  auprès  du  roi,  devait  aaiiovei  la  besofenc  [Mwph-  if  ^  I 
*61).  Il  faut  avouer  que  ces  papiers  n'ont  pus  un  caractère  suffisant  dWiliifrj 
Uqitd  pour  établir  une  aussi  grave  accusation;  mais  quant  mur  en-.'  | 

anterieurs  de  Churchill  avec  le  prince  d* Orange,  il  existe  une  léttr* 
Guillaume,  à  la  date  du  17  mai  1ufl7.  pour  lé  convaincre  que  t  la 
DitownArpk  est  m  sûreté  au  us  sa  garde  {de  Clnm-liill),  *  Unir.  Ul;  tu 
du  14  août  166B,  dans  laquelle  il  *  met  son  honneur  dans  les  mauis  »  I 
Altesse  Uoyrak  •  ÿ:m).  Ifourcpuus,  U*  \  juin  1kh7,  tlit  qu’Anne 
passion  démesuré»  madame  Churchill,  *  et  que  lu  roi  est  pursitadé  qué  kygjjfl 
d'Orcmge  *  ovoil  gagné  madame  Churehiy  pour  peesuadar  h  cctie  pnflf»  I 
d’aller  en  Hollande.*  Le  3L  de  juillet,  il  rajoute  :  <  Myl.  Churchill.  pf*  I 
comblé  de  bienfaits  du  roi  son  mai  me,  se  ménage  plus  qu'aucun  pouf  k  P'.JjJ  I 
rangé  *  Qu’il  edi  promut  de  passer  au  prince  aussi! ù\  après  1* 
le  ce  dernier,  ou  k  voit  dans  leredt  de  Norton  iildd.  90Î).  et  du  us  la  I 
a  prtecoààl  Anne  ù  Guillaume  du  18  nov.  {DaJr.  B&t).  Le 
son  souverain  que  plusieurs  des  btfleiers  sunèriours,  parlictfllèrtmejt ;{W 
Grrufton,  Kirfr  et  Fcnwick,  paraisaent  mécoiffunta  ut  tiennent  de*  pflb|?fs  " [ .  l 
rageants-  Tl  ajoute  ;  *  S’ils  ne  sont  pus  capables  d'une  jgj  ÏW\!Ï3l 

qu'ils  me  combat!  ru  ut  pas  de  bon  cœur,  et  tome  Vurniuole  siut  1 

a  flaires  du  roi  à1  A.  dons  tin  grand  péril,  * 
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pêsible  est  parti?  S'il  if  était  mon  gendre,  un  simple  soldat  au- 
raitété  uns  plus  grande  perte.  »  Su  défection,  néanmoins,  éveilla 
des  pensées  pénibles  dans  Pâme  du  roi.  La  princesse  connaissoit- 
dlB  le  dessein  'de  son  mari,  et  pouvait -elle  avoir  rintentioîi  de 
suivre  cet  exemple?  Jacques,  à  la  vérité,  attendait  beaucoup  de 
sa  piété  filiale,  beaucoup  de  sa  reconnaissance  —  car*  il  avait 
toujours  été  pour  elle  un  père  très- indulgent,  et  ne  Parait  jamais 
tourmentée,  no  lui  avait  jamais  adressé  ime  seule  par  ma  sur  la 
religion  —  cependant  savant  rinfljuence  que  \m  Churchill  exer¬ 
çaient  sur  son  esprit,  il  envoya  à  lord  Middleton  Fordro  do  sur- 
I  veiller  ses  mouvements,  el  do  Femp&iher  de  quitter  WhitehaLl  : 
ordre  que  le  secrétaire,  par  négligence  ou  par  incrédulité,  ne  so 
hàia  pas  d'exécuter  L 

Arme,  dès  quelle  sut  Févasion  du  prince,  fit  venir  Févèqut  do 
Londres  pour  concerter  avec  lui  le  plan  de  sa  propre  fuite.  Après 
que  la  maison  fut  livrée  au  repos  pti  nov.],  elle  quitta  sa  ehflm- 
%  hro  a  coucher  aVealady  (Ihurehîll  et  mistress  Berkeley,  desceri- 
Jit  pat^m  escalier  dérobé  qui  avait  été  récemment  construit  tout 
expies,  cil  trouva  h  la  porte  un  carrosse  qui  Fa  Rendait,  et  ou 
élaient  Févèque  et  îe  comte  de  Porset.  Elle  passa  la  nuit  chez  lo 
Mat  dans  AliiorsgaLe-streot,  gagna  à  la  hâte  le  matin  Gffpt-hal], 
résidence  du  comte,  et  so  rendit  de  là  à  une  assemblée  des  par¬ 
ons  du  prince  à  NorthamploiL  En  partant,  elle  avait  laissé  une 
letlre  pour  la  reine,  rédigée  avec  la  duplicité  qui  caractérisait 
celles  ^écrites  au  roi  par  le  prince  George  et  lord  Churchill,  Il  y 
Mail  dil  quo  dans  sa  surprise  du  départ  de  son  mari,  elle  avait 
cru  mieux  faire  d'exprimer  par  écrit  scs  sentiments  de  soumission 
envers  Leurs  Majestés,  No  pouvant  soutenir  les  regards  de  son 
pere  tant  que  ]e  prince  serait  sous  le  coup  du  déplaisir  royal,  elle 
ie(m-  retirée,  jusqu1!»  ce  qu'une  réconciliation  s’effectuât;  et 
Muante  son  mari  n'étaiL  parti  que  pour  pourvoir  à  la  sftrelé  du 

élsViîÏÏî0*  u.—î.  Bar.  &T  0  dot\  Clar,  Corr.  ri,  SOft.  Le  prince  George 

-  ■■  ' 


Slfiti  1  '  i>  v.tnas  "*li  à  u(i»muiic  uu  di;  gtiui  iw 

uim  dlti«  fnïVe  T^nee  Geüfpe,  ►  dit  Botnvpuus*  «  ne  $0  mêle  de"  rien  $  ü  tfeat 
e  hJ*  rllie  5  ^  fa'étoii  point  eu  monde  *  Bonrep.  4  juin 

Tnrinct>  nrï!?.U.Cu  écrivirent  au  roi  pour  justifier  leur  désertion.  Li 

W|ii-  ÆSi  *  "  lfi  ^ause  seule  dû  lu  religion  est  cnpaMe  de  me  sépjirer  de 

* P^4u  teitft  e1’  '  ï5^tne  «éflir  üffectueuï  de  tous  servir  demeure  en  moi.  Si  je 
■sanh  Ai*  • lr  T  . v  pcwtouno  nu  lu&êtrd  de  nui  rie*  je  ponsemiiuiu'elk  ne 

IV _  ^  emûliWiïi*  fjliSfct'ffitllI  I  üll  r  mil!  ^  nliÿiiLit»n  ■  •  i  M .  i  I  «  vr  I  n  i-1  II)  I*  llPfc 


,  *  ü  cause  de  r  habitude  constante  do  m  serrlr  do 


m  r  ory  »J  c  personne  et  ses  droits  Légitimes  a  vue  un  tendre  lu- 
a  l^  Wtataade6ai011  rusPm^^e-  *  KenuütrdOS.  Leur  hypocrisie  était  égale 
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roi,  elle  le  suivrait  dans  ce  dessein  seulement.  Elle  était pr 
fait  la  plus  malheureuse  des  femmes,  étant  partagée ^eittro 
devoir  et  son  affection  envers  un  père  d’une  part,  et  son  devoir 
et  son  affection  envers  un  mari  de  l1  autre  *,  El  cependant,  le te* 
leur  le  sait,  la  désertion  même  de  son  mari  avait  été  fînôgùiée 
conseillée  par  celle  fille  soumise  et  véridique  !  A  WMtchaHjS 
disparition  ne  fut  pas  remarquée,  probablement  ne  fut  jftstonttg 
foire,  aftut  le  lendemain  matin  f  et  alors  ses  domestiques  w 
r tirent  h,  1? appartement  do  îa  reine,  et  demandèrent  h  grand  Ijmi 
leur  maîtresse,  tandis  qu’un  rassemblement,  attroupé  dans  b 
rue,  criait  qu’elle  avait  été  assassinée  ou  enlevée  par  les papiste 
Bientôt  le  fait  de  son  évasion  fut  connu,  eL  le  tumulte  s-ipafei. 
Pqp  après,  le  roi  arriva,  À  cetto  nouvelle,  iLfondit  enlanmtf 
s'écria  :  «  Dieu  me  soit  on  aide  I  mes  propres  enfanté  m’ont  a  tan- 
donne  2  i  r>  Ce  coup  P  abattit  tout  il  fait,  et  une  personne  qui,  par 
position,  était  h  meme  d'observer  son  maintien,, crut  avoir  aperçu 
en  lui*  pendant  deux  ou  trois  des  jours  suivants/des  IbBîralkiË 
momentanées  d’esprit 3. 

lux  yeux  de  tous,  la  cause  royale  était  maintenant  désespéré 
llartmouth  avait  écrit  qu’il  répondait  de  sa  propre  loyauté, 
non  de  celle  de  la  flotte  sous  sel  ordres;  les  gardes  écossâtes  J« 
corps  sur  la  fidélité  duquel  le  roi  comptait  le  plus,  avaient  imprimé 
de  la  répugnance  è  tirer  l’épée  G outre  ses  adversajm;  les  piffi** 
sans  du  prince  s'étaient  emparés  de  Newcastle,  York,  Midi Brif- 
toi  et  Plymouth  ?*et  on  avait  tonu  h  York,  Derby  et  Notlmghwii 
de  nombreuses  assemblées,<5îl  Pou  avait  pris  des  résolution*  ra 
faveur  d'un  parlement  libre  et  de  là  religion  protestai) to*  Ma.^f 
style  do  ces  résolutions  était  plus  alarmant  pour  le  roi  que  W 
substance,  «c  Nous  convenons,  »  disait  la  déclaration  de  NoUte;- 
ham,  «  qu’il  y  a  rébellion  a  résister  à  notre  roi  lorsqu1  il  pmW 
d'après  la  loi;  mais  on  a  toujours  tenu  pour  tyran  celui  qurind 
sa  volonté  h  la  place  de  la  loi.  Résister  è  un  tel  roî*  nous  1 
nions  justement  métro  point  rébellion,  mais  défense 
Dans  cette  extrémité,  il  consul  la  ses  conseillers  intimes.  JD|Ti1J* 
pris  une  résolution,  celle  de  pourvoir  en  premier  lieu  IHa  siird- 
do  la  reine  et  de  son  fils  ;  car  il  s'était  persuadé,  d’après  to 

1.  Ken  net  1 4î)9v 

%  Journal  dû  GIiiremlGïi,  S07,  SU»  S1U.  Bureau;  à,  9  dec,.  Lard 
dnm  ses  notes  il  Bumetj,  n,  318,  Aiiotogie  de  lu  üuebesse  de  .UarU>OTti'itIv 
Jacques  (Mém,),  a,  âfèü, 

U,  Kcresby,  311. 
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il  iiite  passée  do  scs  adversaires,  et  d’après  do  plus  récents  avi s? 
g  qu’ils  regardaient  eommè  de  la  plus  haute  importaucG  cT4  1er  la  vio 
au  jeune  prince1,  La  seconda  question  était  de  savoir  s'il  s'éloi¬ 
gnerait  aussi,  ou  resterait  h  son  poste  jusqu’à  la  fin*  Le  comte  de 
Melforl  et  plusieurs  mitres  catholiques  lui  conseiller  enf  do  fuir; 
une  fois  hors  du.  royaume,  sa  personne  serait  en  sûreté  ;  ü  n’en 
a  conservera  il.  pas  moins  tous  ses  droits,  et  rüüCSûsibn  dû  recouvrer 
la  couronne  ne  lui  manquerait  pas  plus  qivâ  ses  prédécesseurs 
cti  pareille  circonstance.  Mais  le  lord  Bclasyse,  les  deux  secré¬ 
toires  et  les  lords  Halifax  et  GodoLün  rengagèrent  vivement  a  res- 


•  1er.  Il  n’avait  qu'a  consentir  aux  garanties  qu'on  réclamerai i  pour 
blqlset^a  relîgiqn  du  pays,  eljsa  personne  serait  en  sûreté.  Ses 
Sujets,  dont  beaucoup  commençaient  a  soupçormar  les  desseins 
>  ambitieux  du  prince,  se  rallieraient  auiotir  du  trône  et  dofen- 
Mraiem  le  monarque  contre  toute  violence.  Jacques  lui-môme, 
i  ne  Vît  aucune  perspective  de  succès,  se  sentît  honteux 

(k  quitter,  la  couronne  sans  avoir  lue  Tépée,  et  parfois  il  ranimait 
esprits  abattus  par  des  rêves  de  victoires  h  remporter  en 
Ecosse  h  Laide  du  duc  de  lia  mil  ton,  ou  en  Irlande  b  la  teto  de 
.  Famée  formée  par  le  mm  te  de  Tyrconnel2. 

En  tout  cas,  il  était  nécessaire  qn’îl  fît  bonne  contenance,  ne 
ftke  qu’afin de  gagner  du  îem  ps  pour  l'évasion  du  jeune  prince* 

}  A  ^instigation  de  certains  lords ,  il  Convoqua  h  VVliitohalf  un 
L  grand  conseil  de  pairs,  au  nombre  do  quarante  et  tous  proies  - 
[  ^UJlslnî  parlèrent  Hbremènt  [37  nov,]  ;  mais  on  remarqua 
r  1*^  Clarendon  passa  les  bornes  des  convenances,  et  employa  un 
langage  si  dur  et  si  insultant,  «*que  personne  ne  s’étonna  de  le 
Y'jir  un  ou  deuxJoiiFS  après  rejoindre  le  prince  ^Orange  h.  Salis- 
kry  a,  »  En  somme,  leur  avis,  quoique  loin  d’être  unanime,  fut 
■jri  outre  la  convocation  d’un  parlement,  le  roi  accordât  une  am¬ 
nistie  sans  ‘exceptions,  nommât  des  commissaires  pour  traiter 

I  |h  «C'est  k  mon  fils  quril$  m  veulent,  et  c'est  mon  îlls  qu'il  faut  sautoir,  » 
ï  ,  Mryttijïltf,'  Poire  en  avait  donne  le  conseil  dé*.  le  de  turque  ment  de  Guil- 
P^cc  que Tunvoi  du  jeu  no  prince  en  France  *  fercii  panner  aux  Anglais 
;  *  plus senscs  qu’ils  s*  engagent  dans  une  guerre  qui  peut  durer  pendant  plu- 

'‘JJpcfatlons,  quand  même  le  véritable  héritier,  et  celui  qui  a  le  droit, 

Ll«  iiepoîîsedih a  Burillon.  Su  nov.Lord  MuUort  a.'iitiribiia  üuasi  le  mérite  d’ avoir 
cnnt;  ce  conseil.  Papiers  dcldacph.  h,  C7d. 

J  Bîuülon^ll,  13  décembre, 

^Jacques  {Jl/rta.),  uy  y;î:>.  Entre  autres  choses  Clarendon  lui  reprocha  fie 
j  ^  ^  laomedl  mi  ré  piment  de  gardes  oui  devait  être  caUtrigiléîn  composé 
i--  , b f[nosr  Jacques  .dèclam  que  o" était  faux  ;  qu'il  u1  avait  jamais  été  demie 
btïn «V  Clarendon  répliqua  qtéon  le  lui  avait  dit,  et  continua  sur  le 

"*“*  ton.  Son  Journal,  210. 
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d’un  accommodement,  et  renvoyât  immédiatement  do  son  ser*  ] 
vice  tous  les  catholiques.  Jacques  leur  assura  qu’il  n’en  voulaiiii 
aucun  d’eux  de  leur  liberté  ;  que  certainement  son  Intention  éiaità 
convoquer  un  parlement,  mais  que  quelques-unes  de  leurs  pr>  I 
positions  étaient  d’une  telle  gravité  que  personne  ne  pou 
tonner  qu’il  prît  une  nuit  pour  délibérer.  11  était  convaincu  que,  I 
bien  que  beaucoup  de  gens  l’eussent  abandonné,  il  lui  en  i 
encore  beaucoup  prêts  à  le  soutenir.  Le  hasard  (il  voulait  {xuktfl 
de  son  indisposition  h  Salisbury)  l’avait  providentiellement  pnv  I 
sorvé  de  la  trahison  de  Churchill  ;  et  comme  il  avait  lu  l’histo  I 
de  Richard  11,  il  prendrait  suffisamment  soin  de  no  pqstomkt  f 
aux  mains  d’un  neveu  qui  voulait  placer  la  couronne  sur  sa  pro- 1 
pre  tête1. 

Au  bout  de  quelques  jours  [30  nov.]  il  parut  une  proclamation  I 
portant  que  le  roi,  le  28  novembre,  avait  proscrit  d’expédier  d 
qr  loptnances  pour  la  réunion  d’un  parlement  dans  le  plusbrcfde- 1 
lai,  le  J  5  de  janvier  ;  de  publier  sous  lo  grand  sceau*  un  paria  I 
pour  toutes  offenses  antérieures  ;  et  de  faire  partir  immédiat?  f 
ment  iL-s  commissaires  pour  le  quartier  général  du  pria  I 
raqge ;  mais  que,  relativement  h  la  destitution  des  catholique  I 
il  laisserait  n-tte  question  à  la  sagesse  et  à  la  décision  du  parle- 1 
ment.  Lo  fait  est  qu’il  ne  se  soiiciait  pas  de  se  priver  de  leurs  I 
services  avant  d’avoir  assuré  la  retraite  de  sa  femme  et  [ 
fils;  mais,  pour  satisfaire' les  citoyens,  il  avait  déjà  [*26uov.Jto| 
à  sir  Edward  Haies  le  commandement  de  la*Tour,  et  l’avait M 
placé  par  Skelt’on,  qu’il  av*a(  fait  si  récommcut  enfermer  daiuj 
cette  forteresse  2. 

Lord  Dover  a\aU  été  nommé  au  gouvernemeqt  de  Porismoatk.  I 
Au  bout  de  quelques  jours,  le  prince  de  Galles  arriva  dans  mW  I 
ville,  sous  la  garde  de  lord  et  lady  Powis  ;  un  yacht  était  prô  I 
pour  le  recovoir,  et  lofd  Dartmoulh,  dont  la  flotte  était  a  I 
head,  eut  pour  instructions  de  veiller  à’sa  sûreté  et  de  ! 
son  évasion.  Mais  la  présence  môme  du  prince  trahit  le  secret  h 
roi;  et  un  corps  d’officiers  «  associés  »  représenta  à  l’amiral  h  I 
responsabilité  qu’il  assumerait,  et  les  maux  qui  en  résulterait 
pour  la  nation,  s’il  soutirait  que  l'héritier  présomptif  quittât ^ 
royaume.  En  ce  moment,  au  moins,  Dartmoulh  fut  atteint  de  b  f 


1.  Journal  de  Clur.  200,  ail.  Bar.  0  deo.  Jacques  (J/ew.),  il,  *38.  B*1* 

ill,  352.  , 

2.  Jacques  (j 237.  Bar.  9  dcc.  Journal  de  Clar.  S08.  t 
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consternation  qui  gagnait  tous  les  rangs  des  royalistes,  et  il  rcr 
poüdit  au  toi  [B  déc:]  en  le  conjurant  de  renoncer  à  cette  inttm- 
tm,  et  excusant,  dans  des  termes  humbles  et  affectueux,  sa  pro¬ 
pre  désobéissance.  L’infortuné  monarque  avait  peu  de  temps  pour 
délibérer  ;  un  délai  de  quelques  heures  pouvait  faire  tomber  son 
fils  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  et  il  envoya  Tordre  h  trois  régi¬ 
ments  sous  le  comte  de  Sallâtury  de  l’escorter  à  son  retour  dans 
la  éapilale,  tandis  que  CaryU,  secrétaire  de  la  reine,  faisait  des 
arrangements  avec  le  comte  de  Lauzun  pour  assurer  sa  fuite  par 
la  rivière  K  1 

Dans  1  intervalle  il  était  survenu  bien  des  choses  do  nature  à 
«convaincre  le  roi  qmïl  no  lui  restait  plus  à  luwnôme  d’autro 
riiflnœ  de  salut  que  celle  qu’il  avait  choisie  pour  son  fils.  Cou- 
wnnernentà  l’avis  du  grand  censeiîj  il  avait  envoyé  au  prince  trois 
commissaires,  les  lords  Halifax,  Nottingham  et  Godolphin  ;  mais 
huülôuije,  sous  différents  prétextes,  ,ë  vit  a  l'audience  qu’ils  solli- 
ciiaieiit,  et  en  mémo  temps  pressa  la  marche  de  ses  troupes  vers 
là  capitale,  C’ était  déjà  assez  décourageant;  mais  en  outre  il  pa- 
,  JJ  Lt)ndrcis  ^  déc%j  un  grand  nombre  d’exnmplàim  d’une  pro- 
"™ü*n  P^îiée  récemment  sous  sa  signature,  dédorant  tous 
W[stcs  Partant  clos  armes  ou  ayant  des  armes  chez  eux,  ou  exé- 
€m(mt  aucun  office  contraire  aux  lois,  voleurs,  pillards,  bandits 
«  indignes  de  quartier*  sommant  tous  les  magistrats,  sous  peine 
_  ^PPPdria  du  sang  protestait  qui  serait  versé,  et  des  propriétés 
pro  i^Umles  qui  seraient  .détruites  par' leur  négligence  ou  leur, 
pa  tue,  de  désarmer  tous  les  papistes  et  d’exécuter  ces  ordres 
ec  rigueur,  parce  que  Londres  et  Westminster  étaient  menacés 
Jt  incendie,  et  leurs  habitants  d’un  massacre  par  une  foule  de 
ai  més,  qui  s’étalent  réunis  là  pour  exécuter  le  dessein  du 
m  ae  b  rance,  .qui  s’était  ligué  avec  un  prince  voisin  de  la  même 
nifu”ljD’  Pour  extirper  le  protestantisme  de  PEumpe.  Cette 
y  |lWans  la  suite  désavouée  par  Guillaume,  et  quelques  an- 
rriffr  r  Us  Speke,  le  Übellislo,  se  présenta  pour  réclamer  le 
h|j, °U  mfûmïe  de  cette  imposture  :  mais  h  Ténoque  delà  pu- 
çç.  011  Paonne  ne  douta  de  son  authenticité;  et  Tesprit  de 
^  o!l0  respirait,  ainsi  que  le  ton  d’amohté  qu’elle 
cni  |  *  servirent  fortement  k  confirmer  les  soupçons  et  les 
1  F}s  4UL  agitaienl  Tesprit  du  roi.  G  en  tira  Thiductioa  qu’on 


*  (Afwi-j,  wm-aa?,  lîsriiiou,  iif  ia,  i%i$, 
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yüiilaii  éloigner  de  lui  tous  ceux  en  qui  il  pouvait  avoir  c  on  finîtes, 
le  livrer  pieds  et  poings  liés  aux  mains  de  ses  ennemis;  et  quûûJ, 
au  sort  auquel  U  devait  s'attendre  dans  de  telles  circonstances,  Ij 
en  avait  devant  les  yeux  un  exemple  instructif  dans  T  histoire  tra¬ 
gique  de  son  père  l. 

Jusqu'alors  la  reine  avait  refusé  de  séparer  sa  destiné©  docel 
de  son  mari;  mais  maintenant  qu'il  s'était  décidé  à  quitter  k 
royaume,  et  qu'il  avait  solennelle meut  promis  de  la  suivre  te 
tes  vingt-quatre  heures*  elle  consentit  k  accompagner  sou  est-  | 
fa  ni.  Le  moment  de  leur  évasion  fut  fixé  k  deux  heures  après  mt- 1 
nuit  [lit].  Déguisée  en  dame  italienne,  avec  une  domestique ilii| 
ce  pays,  et  la  nourrice  qui  portait  l'enfant,  elle  descendit ..silott# 
eiôusement  au  bord  de  l'eau  par  l’escalier  dérobé,  et  quoique lia 
nuit  fût  sombre  et  orageuse,  elle  entra  intrépidement  datrs.ua 
petit  bateau  découvert,  traversa  la  rivière  et  débarqua  de  lattis 
cdté  à  Lambclh.  Mais  la  voiture  qu'on  avait  commandée  u  y  «MJ 
pas  ;  la  pluie  tombait  par  torrents,  et  la  reine  fugitive  Fui  forae 
d’attendre  derrière  un  grand  mur,  exposée  au  danger  d'clrHe- 
eonverle  par  les  cris  do  l’enfant  et  par  la  curiosité  des  habite 
qui  viendraient  a  passer.  Enfin  ils  purent  partir  et  se  rtnidW 
a  Gravesend,  oïi  un  yacht  ayant  k  bord  lord  et  lady  Powisd 
trois  officiers  irlandais,  était  préparé  pour  les  recevoir,  tiPl 
transporta  sains  et  saufs  a  Calais.  Saint-Victor ,  gentüiiomate» 
çais,  assista  au  départ  des  exilés,  et  revint  k  la  bâte  en  dontier  an 
roi  la  consolante  nouvelle2,  .*  J 

Jacques  avait  passé  la  première  partie  de  la  matinée  ûtipm 
extrême  agitation  :  le  retour  de  Saint-Victor  lui  permit  tfrfp- 
dre  un  air  plus  gai,  il  ordonna  aux  gardes  d'être  prêts  à  1  ar* 
pagner  le  lendemain  k  Uxbridge,  et  parla  d’ofTrir  la  hâta,  Nj 
l'ennemi,  quoiqu’on  ce  moment  même  il  avouât  h  Harillon  rça  ^ 
n'avait  pas  un  seul  corps  sur  la  fidélité  duquel  il  put  GjW® 
Jusqu'alors  il  était  resté  dans  l'ignorance  du  progrès  d%la 
dation.  Dans  la  soirée,  un  messager  des  commissoireinoi  rfiif 
compte  de  leurs  opérations3.  Le  sixième  jour  après  teuH 1 
de  Londres,  ifs  avaient  été  introduits  en  présence  dn G iu!late| 
qui  leur  dit,  en  faisant  allusion  k  une  partie  de  la  proclama  ; 
royale,  qu’il  réadmet  trait  jamais  aucun  pardon  pour  ses  partis  v 

1.  Voyez  lu  procltuiiution  rluus  ècUtird,  1IV7*  y  oyez  aus^L  J.ViiriUon 

J  aequo»  nr$49,  et  Rtiniul,  ui,  391* 

3.  Jacques,  n,  Si6,  Bar.  Sû’&rëq.  Orléans,  ai5.  Note  (G). 

3.  But.  2ü,  33  éèc .Jacques  (Afé^.l p,  -49. 
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attendu  que  l'admission  du  pardon  supposait  la  préexistence!  du 
crime,  al  qu’il  avait  nommé  pour  conférer  avec  eux*  comme  com¬ 
missaire  de  son  côté,  le  maréchal  Scliomlmrg  elles  co  ml  esd’ Ox¬ 
ford  et  do  Clarendon  -  Le  lecteur  s’étonnera  peut-être  au  nom  de 
Clarendon,  Il  en  était  pourtant  ainsi  :  L  homme  même  qui,  il  n'y 
'.irait  qu’un  mois,  déplorait  si  vivement  la  déjection  de  son  fils,  se 
trouvait  maintenant  au  quartier  généra^  ei  jouait  le  râle  d’agent 
m\ fl d on ti ol  d u  pr incc ,  L e*  fa  Lt  es t  qu’il  s1  é ta i t  i mprti dem m en  L 
persuadé  queues  conférences  aboutiraient  h  la  formation  dam 
nouveau  ministère,  dans  lequel,  s'il  savait  bien  ménager  ses  in¬ 
térêts,  il  pâturait  tenir  une  place  distinguée.  Dans  coite  vue  il 
accourut  de  Londres  adorer  le  soleil  levant  ;  mais  peu  de  jours 
suffirent  pour  le  convaincre  de  son  erreur,  11  vît  que  l’ambition 
^(ïtiillaume  11e  serait  pas  satisfaite  è  moins  d’une  couronne  ;  et, 
iFaprès  la  manière  dont  il  était  traité  maintenant,  il  eut  lieu  do 
vaadurc  qu’il  serait  traité  avec  plus  de  mépris  lorsque  le  prince 
^rait  monté  sur  le  trône  L 

Les  cdnimissaireSToyaux,  requ  is  d’exposer  leurs  demand  a  pub 
11  riL  firent, observer  que  comme  le  roi  avait  déjà  fait  tout  couple 
L  prince  réclamait,  en  convoquant  un  parlement,  il  ne  restait 
'pi  a  arrêter  les  préliminaires  nécessaires  à  la  lilierlé  des  élections 
^  la  sûreté  des  deux  chambres;  et,  à  coi  effet,  ils* proposaient 
p  ii  h'u  interdit  aux  deux  armées  d1  avancer  au  delà  d’une  cer¬ 
taine  distance  do  la  capitale,  Guillaume  renvoya  leur  papier  à 
J  examen  des  Anglais  de  sa  vuîto,  Sont  il  affectait  de  suivre  les 
opinions,  quoiqu'il  les  eût  dictées  jusqu’alors.  En  cette  circon- 
sirnieiq  d  s’éleva  une  chaude  altercation.  Ils  Insistaient  pour  que 
Jacques  fût  obligé  de  révoquer  les  ordonnances  qui  avaient  été 
,  expédiées  pour  l'élection  des  représentants.  Il  répondit  :  «  Nous 
l'auvous  chasser  Le  roi,  mais  comment  obtenir  un  parlement  lé- 
m  sans  les  ordonnance  ?  «  ils  ne  furent  point  persuadés;  lar- 
jlü*®  ^ul  inséré  dans  les  conditions,  el  ü  ordonna  de  le  biffer.  Le 
^Hjemam  matin  [9  déc.],  ils  l’y  remirent,  mais  il  exigea  de  nou- 
v,îau  fP]  ü  fûi  effacé  K  La  réponse  qui  fut  enfin  rendue  exigeait 
!IUQ  Ginquo  armée  restât  a  la  distance  de  quarante  milles  de  la 
1  ^qutalo,  que  tous  les  papistes  fussent  destitués,  que  toutes  les 
I'El «mations  où  le  prince  et  ses  partisans  étaient  attaqués 'fus- 
”*  « 

J r  Jôurml  de  Cl  ht,  21 2-230, 

Cfnignait  que,  si  les  ordonunneefl  tî1  uuuim l  i*m  révoltées,  les 
îiii  &e  pC'iitUUlt  leur  aéjuiir  h  Parméo,  <rt  rJUL1  d'autres  t^raouiUS 

'U4*MW  t,lugs  vn  abaeiioe.  Journal  de  Ctur.  221-22J. 
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sont  révoquées,  que  farinée  d'invasipn  fû  lentretenueanx  fra isl 
l'Etat,  que  le  roi  et  ïe  prince  résidassent  h  Londres*  ,ou  à  m  I 
égale  distance  de  Londres,  avec  Le  môme  nombre  dé  gâÉévA 
que  la  Tour  et  le  fort  do  Tilbury  fussent  coudés  a  la  garde  do  b 
cité,  et  Portsmoutb  à  celle  d’une  personne  agréable  k  tous  lieux. 
Pour  Couve  tin-  tle  ces  détails,  Guillaume  offrait  do  rester  l\  qua*  . 
ranlo  milles  do  distance  île  la  capitale  pendant  les  quatre  joui* 
suivants,  offre  qui,  avec  Une  apparence  de  modération,  lui  était  | 
utile  îi  lui-même  L 

Quoique  ces  conditions  fussent  plus  favorables  que  le  roi  i 
s'y  attendait,  elles  ne  le  firent  pas  changer  de  résolution,  Vù\m\ 
vallon  des  commissaires  que  a  il  paraissait  y  avoir  possibilité dek  I 
mettre  les  choses  ey  voie  d'accommodement,  »  n'était  pus  propre  * 
a  exciter  de  bien  vives  espérances;  cfe  leurs  lettres  particülïfe 
étaient  encore  plus  décourageantes  que  leurs  dépêches  oftelle?, 

U  ignorait  alors  ce  que  fou  sut  plus  laid,  que*  Halifax  et  Gffljot"  I 
phiii  briguaient  déjà  la  faveur  de  remÿliisseur,  et  désiraient  *fe  I 
lui  rendre  un  service  agréable,  en  engageant  le  roi  a  quitter  I*  I 
royaume,  ‘Dans  cette  -  ignorance  il  conclut  de  leurs  leUïïisip-1  I 
l’objet  do  son  neveu  Otait  de  Le  fil  ire  déposer  par  un  parîDûlint  I 
légal  convoqué  par  lui- mémo,  h  moins  qu’il  ne  fût  déjh  (tétiïme  | 
par  une  conspiration:  contre  sa  vie.  Avant  do  sc  mettre  au  lit,  il  " 
remit  au  comte  de  lloye  une  lettre  pour  lord  Feverslcmu  où  fl 
amoiîcjail.  sou  intention  de  pourvoir  ï  sa  propre  sûreté  en  **■ 
LanL  du  royaume,  le  remerciait,  lue  et  les  officiers  et  soldats, 
leur  loyauté ,  et  leur  déclarait  qu'il  ne  voulait  plus  qu’ils 
missent  en  danger  par  «leur  résistance  h  une  armée  étrangère 
à  une  nation  Empoisonnée’1.  *>  Alors,  ayant  reçu  du  lorfiehw 
celier  toutes  les  ordonnances  parlementaires  qui  n'avàient 
encore  été  expédiées,  U  les  jeta  au  feu  de  ses  propres  ninins,  peur 
tromper  par  leur  destruction  une  des  principales  jespéraiic®  df  j 
scs  ennemis Peu  après  minuit  fil  déc»]  il  se  levasse  dégu^i^ 
gentilhomme  campagnard,  et  ordonna  au  duc  de  NorlUimifrerl^A 
qui  dormait  sur  le  lit  de  veille,  de  tenir  ta  porto  fermée  lq  loFtd^ 
main  matin  ju§qu'à  l'heure  ordinaire,  Ayant  i 


1.  Jacques,  II,  Sio,  f1  coli.  àü  pwp,  35* 

2.  Jacques,  n,  94U,  4*  coSl,  de  püp.  27.  Lutâ  Godolpliia  lui  écrivit  ppûrl®*  I 
îîagor  à  prendre  la  fuite.  Billot  du  lord  ÜJirtiïïoutli  à  Buniéî,  inrflP-  f®*1  | 
ûtîaai  que  lard  Hulifiis  Emût  écrit  que  le  parti  dn  prince  avait  de  pauWjt**;  * 
seins  contre  lu  personne  du  roi.  Hcrctbÿ,  311*  Vayeï  J^ssi  d'Orléans,  «l*> 

3.  Jacques  (Jcfçm. n,  951.  Les  ordonnances  n  avalant  oncore  été  J 

que  pour  quirae  cüuucs*  Bar,  37  déc,  " 
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de  derrière,  il  fui  rejoint  par  sir  Edward  Halos,. qu’il  créa  depuis 
coiiilo  de  ieuterden  ;  une  voiture  de  louage  tes  conduisit  au  bac- 
el,  comme  iis  traversaient  la  rivière  avec  une  paire  de  rames  le’ 
roi  jeta  le  grand  sceau  dans  l’oau.A  VnuxhalULs  trouvèrent  des 
clwvaux  qui  at  tendaient,  et  &  l’aide  d’un  relais  préparé  par  Sheldou 
un  des  ecuyers  du  roi,  ils  ntieignirerft,  le  bac  d’Etnley,  près  FV^ 
vers&am ,  vers  les  dix  heures.  Le  bateau  de  la  douane  avait  été 
retenu  pour  transporter  des  étrangers  en  Franco;  mais  comme  il 
manquai l.  de  lest,  ils  furent  forcés  de  l'échouer  près  de  Sheorness 
on,  vers  Onze.heuras.dii  soir,  ils  furent  abordés  par  trois  barques’ 
rro'sanl  a  l'embouchure  de  la  rivière  pour  intercepter  les  rova- 
MIcs  fugitifs.  Le  bateau  remis  à  flot  par  la  marée  fut  rametic  à 

l'flvprsbpm  ;  et  le  roi,  après  Être  resté  plusieurs  heures  aux  mains 
e  (.eux  qui  I  avaient  .arrête,  fut  forcé  dé  débarquer  et  do  se  rendre 

!  »  riT!C‘ra  e  nul,Grgoi12]-  U>  0  Til  que,  malgré  son  dëguiso- 
nionl  il  élan  reconnu  par  pH^iours  personnes  de  lu -foule,  dont 
Mine,  fondanl  en  lapines,  s'agenouilla'  pour  lui  baiser  ta  main  :  et 
comme  le  secret  était  e venté,  il  se  découvrit;  il  envoya  chercher 
iwiMJ  inchelsea ,  qu’il  nomma  lord-lieutenant  du  comté,  et  fut, 
Pr°pis  demande  transféré  de  Faulierge  dfns  la  jnaiftm  du 
'  T  I  ou  il  resla  som  nné  forte  gardo  de  marins  et  de  milice 
.ord  FeveTsham  avait  donné  peu  dtfpreüycs  d'habileté  comme 
;  "îalS  11  m0ntr*  1,11  miiiou  de  ia"Béfectioii  générale  qu’il 
trdans  le  cœur  des  sentiments  honorables.  Au  lieu  do  chercher 
^.  assurer  la  faveur  dn  prince,  en  sollicitant  dos  ordres  de  lui,  il 
.■ft  ia  BUrc  d,‘ roi  aux  différents  régiments,  leur  annonça  l’ox- 
I  ration  ,de#on  commandement ,  puis  informa  le  prince  de  ne 
Æfdn  fa"’ Beaucoup  d’officiers  et  de  soldats  reçurent  cette 
"  '  ’  e  aïOC  des  •armes,  et,  so  croyant  libres,  se  retirèrent  chez 

Ibid-  3r*I-SSf  App.  VI.  Bar.  SI  Ucc.  Burnet, ,  „ ,  3S0.  On  a  souvent 
c  en^a  pe  par  ■■  *-  — j,ïj—  “  ” 


tl  fDimiU  t  C^ttjrairù  t|Uü  Jacques  ntt  ït?  consultu  fioiuL 

fltftl  ïoürruii  foZ  ,StT ■S!ulViî011  jfriûfdbçer.  Bnrmon,ccp(îDafiritr pensant 
t  Smuh  son  «nx  interets  de  tu  Fmmx*  quü  Jacques  êibatj- 

ÏÏÏJ?  *■*  WPMfBW.  J  fl  flüciifilé  l 


à*wm,ve»ïïr  ,v“  1 tE?,1*  k-  I*rinee  -, 

•  ^Qjoun  4 u^/0U  f  ltl  ffoiwWdration  que  demande  leur  rang,  et  ütftl  pi 

s**«ïlïS’  ,ond™IL'“t  «nain  mir  mou  .initüo.»  LomsXlV 
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pus.  Mais  Guillaume  s’offensa  ;  et  il  no  manqua  pus  la  pre®' 
occasion  de  faire  seulir  son  ressentiment  b  lord  i-’evorshan).  H  s 
plaignit  de  ce  qu’en  laissant  les  soldats  se  débander,  cet  olflàt 
avait  compromis  la  tranquillité  du  pays;  niais  tin  pensa  que-, 
véritable  raison  était  qu’il  su  proposait  d’incorporer  l'armée  royal 
dans  la  sienne,  et  de  l’employer  aux  desseins  qu’il  méditait1. 

A  Londres,  la  nouvelle  de  la  tuile  du  roi  excita  la  surprise elb 
consternation.  Environ  trente  pairs  spirituels  et  temporels!- 
joignirent  au  lord-maire  et  aux  aldermen  3  Guildliall,  et.  apra 
s’ être  consultes,  ils  so  formèrent  eu  conseil  séparé,  et  hssuimW 
provisoirement  l’aulorilé  suprême.  Ils  publièrent  [11  déc]J 
envoyèrent  nu  prince  une  déclaration  de  leur  adhésion  à  ses  olMs 

pour  obtenir  un  p arieme ttUtbr0 » 4ân sjeq uel  les  libertés  dujpaïqik 

M  en  particulier  de  l’Eglise  d’Angleterre,  fusseut.garariiie.vuii 
même  temps  une  indulgence  convenable  ÿ ce ordée  aux  dissidcri- 
pTOtestlmts  :  déclaration  qui  ,^ioiiqti’ équivalant  3  renier  Ta  ii»' 
do  Jacques,  ne  remplit  pas' rail  ente  de  Guillaume  et  fui,  encoii- 
séquonce,  reçue  par  lut  avec  dos  marques  évidentes  (Je  »*'■ 
lentement^  tandis  qu’un  accueil  gracieux  fut  fait  aux  gSjtyp* 
conseil  du  ville  et  de  la  Cité ,  qui  le  priaient  de  Mer  sa  mm 
Vers  la  capitale  pour  achever  lo  grand  muvro  qu’il  avait  si  glonc»- 

smnonl. commence;  car.cfimme  ils  avaient  jusqu’àlcrrs  rfems® 

vainement  au  roi  réparation,  «  maintenant  ils  osaient  pt|® 
son  altesse  pour  refuge  ».  »  Eu  outre,  les  lords,  pour  raiera  I” 
craintes  dos  citoyens,  profitèrent  do  l’absence  deSketap* 
transférer  le  gouvernement  de  la  Toflr  aux  seins  de  leril  l  ia  a 
dont'  la  compagnie  faisait  partie  de  la  garnison,  et  üs*xpw£ 
des  circulaires  aux  officiers  do  terre  et  de  mer  pour  leur  o®»- 
de  veiller  au  maintien  delafliscipUne  dons  la  flotte  et  danSj  m» 
Mais  la  grande  difflcnllé  était  demainlenir  la  Iran  qui  mtr  u 
Londres  et  dans  Westminster,  oîi  leur  auto  rite  éphémère,  qurnw 
respectée  par  les  hautes  classes,  était  comptée  pour  rieap^ 
passions  du  peuple,  autorisé,  b  ce  qu’il  supposait ,  parla"® 
proclamation  du  prince,  ,  ,  ,  „  ,i 

De  nombreux  attroupements  s’élaiout  forains  dans  le.  .  ^ 
sous  prétexte  de  chercher  des  armes ,  forçaient  les  mais®  .• 
qatboliques,  d’où,  s'ils  n’allaient  pas  jusqu’il  les  pW’ 
portaient  tout  ce  qui  avait  quelque  valeur.  Les  ateliers  m 


1.  Jacques,  1 1, $4g-àsi* Bttr.52 décembre, 

%  Jânrmil  de  Clîtr^ïl,  B ivr.  52  déc.  cgîi  «u,  &i. 
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imprimeur  du  roi,  furent  mis  en  ruines  [12],  et  tout  ce  qu'ils  non- 
tenaient  livré  ai n  flammes;  les  diverses  eha pelles Câjpolîques  de 
Lincoln ’s-ln ri-fielüs T  Lymë-streët,  SaantrJohn’s  et  Clerkenwoll, 
furent  ou  détruites  ou  brûlées;  el  les  ambassadeurs  des  puissances 
catholiques  furent  insultés  ou  menacés,  llouquillo,  l’ambassadeur 
d'Espagne,  comptait  sur  sa  popularité  (car  l'appui  constant  qinl 
avait  prêté  au  prince  Eavait  rendu  le  favori  du  publie};  mais 
l'argenterie  de  la  chapelle  royale  el  de  plusieurs  familles  catho¬ 
liques  qiToti  lui  avait  remise  en  garde,  offrait  une  tentation  trop 
puissante  ;  ses  portes  furent  forcées,  sa  maison  et  sa  chapelle 
furent  pillées,  et  tout  ce  que  les  tapageurs  ne  purent  emporter 
fut  brfdé,  ainsi  que  sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits.  L'am¬ 
bassadeur  de  Florence  éprouva  le  môme  traitement;  mais  ceux 
de  France  et  de  Venise  s'adressèrent  au  conseil,  ot  obtinrent  pour 
leur  sûreté  de  forts  détachements  de  troupes,  qui  repoussèrent 
avec  peine  les  assauts  réitérés  de  la  populace  L 
La  seconde  nuit,  les  citoyens  furent  réveillés  en  sursaut  par  le 
cri  soudain  de  «  les  Irlandais  sont  levés  et  ils  égorgent  le  peuple  î  » 
et  ce  lavis  effrayant  fut  répété  dans  tous  les  coins  de  la  métropole* 
Un  rpit  aussitôt  des  lumières  aux  fenêtres;  cent  mille  hommes 
se  précipitèrent  dans  les  rues;  des  détachements  s- avancèrent 
dans  tontes  les  directions  pour  s’opposer  aux  ennemis  supposés; 
et  quoiqu'on  ne  pût  découvrir  nulle  part  les  assassins,  le  bruit 
nea  obtint  pas  moins  créance,  el  .Peffrot  des  cil  oyons  sé  prolongea 
jusqu1  a  ce  que  le  retour  de  la  clarté  eût  graduellement  dissipé 
lour  erreur.  Une  alarme  semblable  était  excitée  au  même  moment 
rians  !*  plupart  des  villes  voisines,  mais  die  ne  réussit  poim  a 
Invoquer,  comme  ses  auteurs  l'espéraient  probablement,  si  elle 
point  accidentelle,  le  massacre  des  catholiques.  Speke 
s  attribua  aussi  le  mérite  de  cette  dangereuse  invention  % 


m  U-?V  rd' im  Tif,r  *****  ^  Em>  11  "*’■ 

iiathia  rwK^ÆXA-i?J'"e<3lle/IC  H  kV,ijmK  «^portés  ,-,rir  u  popuimiü 

KM  n  d  fufviu  cvjjUh:^  ü  une  . . .  wuntW-  He- 

\[oJù^}  CfltUlïUÎ  indemnité  Î7,d00  L  Lo  roi,  à  cause  «le  miol- 
(SiSBÎSffi -ttmultüwi*,  mit  rail  fermer  loitér»  le,s  dm  M  les  cwioU- 
lu  J  m>vt'itihre.  Dur,  lOaov. 

n  f?"-  «.*•.  Bw.  si  «Me-Eduta  nsi.  Pcot-to* 

li*,|mil  Æ;„|  ai  "^  î™1"1  rt“D0  f™uâo  aamWnbit!  i*n  3rliuiik>.  Le  t  tléccm- 
été  fLiA  |jn-,r  1  AU-iftnrtur  reçut  une  lelt  ru  anonyme,  panant  que  R*  fl  ut  ait 
WDrte  Dmvn  ^sauru  jjutiuml  «Eus  pro  les  (nuta.  De  s»  résidence,  &mt  la 
»!u  Hte,  Partnni  'ni!  àm  copies  du  celte  lettre  dons  toutes  les  punies 

Êdclia  m  DréplniSL'i1ilîw,irr  Via'  vxflîtâ  k  plus  fronde  coiUMMlion.  Lui 
■4iwé.i  d es  m 1 1 1 1  i  !?,[£  **  lies  egUseg  durant  lu  service  pour  fioimwàleiir 

Auglerj^fra  ■  n  <  L  Cnn^reropl  du  centre  à  lu  mur  pour  passer  un 

«  *  lims  lu  tuai  du  ip  trois  111  Elle  individus,  à  Dublin,  s’enfuirent 
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La  populace  demanda  h  plusieurs  reprises  le  sang  du  p. 
Petre.  Mais  il  avait  trompé  leur  vengeance  en  passant  la  mer  en¬ 
viron  dix  jours  auparavant;  et  son  exemple  avait  été  imité p 
lord  Melfort ,  le  secrétaire  écossais.  Dès  que  la  fuite  de  laqua 
fut  connue,  nombre  do  gens,  effrayés  des  conséquences,  lonte 
de  lo  suivre;  et  les  routes  qui  conduisaient  h  îa  mer  so  couvrireol 
de  fugitifs  tâchant  de  s'échapper,  et  de  personnes  aux  agunt^ptëî 
arrêter  tous  les  etrangers  qui  suivaient  ccUo  direction.  \\k 
pendant  le  court  séjour  du  roi  captif  a  Fevorsbam,  3M,  lejqp 
Jenner,  Bnrton  et  Graham,  avocats  du  roi,  Gifford  et  teylgf 
doux  des  vicaires  apostoliques  ,  QbadiaU  Walker ,  ©i  pter 
autres  furent  amenés  prisonniers  dans  la  ville,  Lo  nûnceéë 
monté  comme  domestique  derrière  le  carrosse  de  Ferifipp 
Savoie;  mais  ce  ministre  et  sa  suite  furent  arrêtés  et  rcte 
jusqu'il  ce  que  Guillaume,  qui  no  voulait  point  offenser  scs  atttfi 
catholiques,  leur  fournît  un  passe-port.  Le  1  ord- chancelier  Je  ityi 
fut  découvert  à  Wapptng  sous  un  étrange  déguisement*  Ijadà- 
ciémeot  de  milice  le  déroba  h  la  fureur  de  la  populace;  nui! 
elle  continua  de  le  poursuivre,  armée  de  fouets  Gide  cordes, et 
comme  to  lord-maire  était  trop  alarmé  pour  lui  faire  ïiijiim' 
interrogatoire  ,  il  fut,  sur  sa  propre  demande,  conduit  a  ta  Tour 
escorté  par  deux  régiments.  Les  lords  du  conseil  envoyèrent  p 
après  un  mandat  de  détention ,  et  au  bout  de  quelques  ri» 
mourut  do  la  pierre  sans  avoir  été  mis  en  liberté  K  Pgijïi  ayatu 
été  amené  devant  eux  ,  fournit  une  caution  de  (1,0001.  w 
garantie  qu'il  se  représon  ternit  * ,  et  les  comtes  de  Peterbor# 
et  de  Salisbury ,  tous  deux  convertis  à  l'Eglise  de  Rome,  far*111 
écrou és  à  la  Tour, 

Lo  malin  du  troisième  jour  [14] ,  le  bruit  courut  que  le  roi  K®1 * 3 
été  arrêté  dans  sa  fuite.  On  n'y  mu  pas;  mais  un  paysan, qw 
tenait  a  la  porte  de  la  chambre  du  conseil  à  Whitebaîl,  nnn^ 
lord  Mutgraye  uue  lettre  de  Jacques,  qui  n1avail  point  d'adra^ 
mais  qui  portait  que  celui  qui  l'avait  écrite  était  prisonnier^ 
mains  delà  populace  a  Feversham,  La  plupart  des  lords, cta igntf 
d'offenser  le  prince,  eussent  bien  voulu  n’en  pas  tenir  corner' 

de  le  tir  Ht  et  ko  réfugièrent  k  burd  des  vaisseaux  du  porL  Voyea  Setttl  tt* 
s  uit  s,  137  ,  1-1  ü. 

1,  ftuefc.  it,  p,  si,  Jacq,  n,  354,  Ralph,  1063.  Eilis. Corr.  n,  354, Echard,^ 
Oldmliou,  7(ï3.  Je  ne  parle  pas  rfe«  dilïenantes  histoires  relatives  à  la  wF 
et  à  la  mon  do  Jeffreys*  cUes  sont  si  contradictoires,  qu'il  uV  a  qucïÆ'  ’ 

fiance  à  leur  accorder. 

3.  Ellia,  Con\  n,  335,  Bar.  $4,  25,  SCT  déc. 
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dans  ce  but  Halifax,  le  président,  ajourna  soudain  l’assemblée; 
mis  Mulgfavo  les  conjura  do  reprendre  leurs  sièges,  et  leur  ar¬ 
racha  par  ses  remontrances  r ordre  que  le  comto  de  Feversham 
prît  deux  cents  gardes  du  corps  et  protégeât  la  personne  du  roi 
contre  toute  insulte.  Feversham  sollicita  F  explication  de  cet 
ordre,  mais  on  lui  dit  simplement  qu'il  no  l'autorisait  pas  b 
gêner  la  liberté  ou  les  mouvements  du  souverain.  Halifax,  pour 
marquer  son  mécontentement,  on  pour  faire  sa  cour,  quitta 
Londres  immédiatement,  et  se  rendit  au  quartier  général  du 
prince,  qui  était  alors  b  Henley  *, 

Leroi,  h  Farméedè  Feversham*  se  détermina  b  retourner  dans 
sa  capitale.  Four  s'expliquer  cette  résolution,  si  contraire  b  celle 
p’il  avait  adoptée  quatre  jours  auparavant ,  il  faut  savoir  que, 
pondant  sa  détention,  lord  Wincheïsea  lui  avait  fortement  con¬ 
seillé  de  renoncer  au  dessein  de  quitter  le  royaume  :  ses  amis  do 
Londres  avaient  excité  ses  espérances  on  lui  représentant  qu'un 
sentiment  de  pitié  pour  ses  infortunes  avait  rallumé  la  loyauté 
dans  bien  des  cœurs;  etGodolphin,  sans  oser  rengager  à  revenir, 
avait  blâmé  sn  fuite,  dans  l’idée  que  les  conditions,  si  elles  avaient 
été  approuvées  du  roi,  auraient  probablement  été  exécutées  par 
î°  prince?,  Jacques  résolut  de  tenter  F  expérience.  De  Roche  s  ter, 
il  envoya  Feversham  h  Guillaume  a  Windsor,  avec  des  instruc¬ 
tions  verbales  sur  plusieurs  points,  et  avec  une  invitation  par 
a  une  conférence  personnelle  dans  la  capitale,  où  le  palais 
de  Saint-James  serait  prêt  pour  sa  réception.  Le  messager  trouva 
le  prince  et  ses  conseillers  dans  le  trouble  et  la  perplexité.  Dans 
la  supposition  que  Jacques  avait  quitté  le  royaume,  il  avait  assumé 
Tçxerrico  de  l'autorité  souveraine,  et  avait  expédié  des  ordres 
a  1  armée  royale  et  aux  officiers  du  gouvernement,  d’un  ton  de 
roi  ou  de  conquérant;  et  eux,  dans  la  confiance  du  succès,  ils 
prient  partagé  entre  eux  les  grandes  charges  de  Tétât,  et  les 
récompenses  auxquelles  ils  avaient  droit  pour  leurs  services. 
•Mis  Feversham  ,  dès  qu’il  eut  remis  sa  dépêche,  fut  arrêté  par 
ordre  de  Guillaume,  et  enfermé  dans  la  lour- Ronde,  sous  le  fri- 


«tilifeJ1 l  'if8*  frt  tttijûiaé  président  crt  V absence  de  l’iirclievèque  du  CnDiurïittry, 
^  pcl IÉt>  “Près  qu’il  eut  Higtiê  l'adresse  au  prince,  il  ne  voulut  jamais  pren- 

PnoL  ’ï-fl1'1*  publique»  ou  lémçdgaçr  aucune  espèce  de  respect  nu 

c^i  ,r WBfflt!  après  qu'il  fut  élu  roi  d'Angleterre  ;  et  cependant,  d'un 
îct^iinfiîV’1  ?VBifrîété  aussi  morose  envers  le  roi  Jacques  auparavant,  eu  ne 
n  ri  .^swnjtiuims  sou  llis,  et  en  ne  lui  faisant  pas  la  moindre  civilité.  »  Huet. 
»]’  siv,iyi(  xvui, 

1  Bar  u  d^-  Jaques,  ii,  23%  $Ql.  Ralph,  i,  ïOüB.Ckr.  Jmirn,  m 
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voie  prétexte  qtfil  était  venu  sans  passé-port,  et  avait  licéité 
T  a  r m êtè  sans  ordres  ;  m  a  i  s  pr ob  a  btomëiit  pour  co  n  va  i  nu  e  J  y  cquesr 
comme  il  y  réussit  en  effet,  qu'il  ne  serait  plus  traité  on  souverain, 
Maist  quel  que  fût  le  motif  dit  prince  ,  cette  arrestation  était 
la  confiance  d'un  grand  nombre  de  ses  partisans,  H  avait 
envoyé,  remarqua ient-Hs,  pour  proléger  leurs  libertés;  et  un  dt? 
premiers  usagés  qu’il  faisait  de  son  pouvoir  était  d’emprteütiw 
un  pair  du  royaume,  sans  assigner  de  cause,  ni  observer  aucun? 
formalité  légale1. 

De  Feversham,  le  monarque  fugitif  revint  a  Rechcster  flGJcc 
ou  il  fut  rejoint  par  ses  gardes  ;  et  de  Rocîiester  il  se  rendit,  m 
l'appareil  royal,  par  la  cité,  a  Whitebaïl2.  Sa  marche  ressamldaii 
ïi  un  cortège  triomphal.  Il  était  précédé  d’une  troupe  degimlib- 
hoimnes,  la  tête  découverte;  une  foule  immense  le  reçut  avec* ife 
bruyantes  acclamations;  ou  sonna  les  cloches,  et  la  soirée  fût 
inaugurée  par  des  feux  de  joie.  11  est  assez  probable  que  pendant 
ces  démonstrations  de  loyauté,  quelques  rayons  d’espoir  iufl$6 
nèrent  l’esprit  troublé  du  roi;  mais  ils  furent  bientôt  éteinte  par 
l'arrivée  significative  do  Zuyleistain,  et  par  la  nouvelle  de  V&mfr 
talion  de  lord  Feversbam.  Zuyleisldn  était  porteur  d'une  lettre 
de  Guillaume,  qui  requérait  son  oncle  de  ne  pas  approcher  de 
la  capitale  plus  près  que  Roch ester.  Mais  Jacques,  voyant  qüéjj 
requête  était  venue  trop  tard,  renouvela  sa  demande  d’une  en¬ 
trevue  personnelle;  ot  sur  la  remarque  du  messager,  que  le  prine1 
no  pouvait  s’aventurer  dans  une  ville  occupée  par  les  troupes 
royales,  il  répondit:  «  Eli  bient  qu’il  vienne  avec  ses  prop* 
troupes  h  Saint-James*  et  je  renverrai  les  miennes,  car  je  sia? 
aussi  bien  sans  qu’avec  des  gardes  auxquels  je  n’ose  me  fl®1 
Cette  conférence  convainquît  le  roi  do* ce  qu’il  soupçonnait  depids 
longtemps.  Le  ton  do  la  lettre  et  du  messager  montrait  que  G# 
tourne  prenait  des  airs  de  conquérant,  et  ne  regardait  plus;»1* 
onde  comme  le  souverain.  Cependant,  avec  ces  pensées  on  Wt 

1 .  Biirk.  iT  f»,  x$iu  *  Jé  demandai  à  Bcütinck  ce  qae  voalsit  flirt  tVrr^wtïon 
de  tord  Feversham  ;  b  quoi  il  me  fu  réponse,  mais  en  haussant  hw 

*  H  et  as  r  my  lord,  cette  mesure  mWrayel  »  Clar*  Jotirimb  327*  >«3^  ai£^ 
Bar,  34  déc. 

2.  Li  veille,  lu  princesse  Anne  Élt  une  pareille  entrée  h  Oxford»  à 

de  son  marii  Le  comte  de  Nnrihnmpion,  aveu;  cinq  cents  chcvaus,  1113  ;,y 

m  arche.  Sou  Alloue  Royale  était  précédée  de  l'évêque  de  Londres.  a  ^ 
d'üîie  noble  troupe  do  ^entlkhnmnie& ;  *a  seigneurie  à  cheval»  oc 
Violet,  en  habit  de  guerre,  il iü s  pistolets  devant  lui  et  rêpêc  mie,  et  so.û  ri,  „é- 
ayrnt  sur  son  éu-ndard  cotte  inscription  en  lettres  d'or  -  *  NŒUXoasMtf  ■ 
gli«  mtiiuri.  »  L’arriére- garde  se  composait  de  milices*  Eltia,  Corr. 
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]e  malheureux  monarque  fut  assez  maître  de  lui-même  pour  te¬ 
nir  sa  cour,  qui,  sans  être  brillante,  fut  nombreuse;  pour  réunir 
ses  ministres  en  conseil,  et  pour  souper  en  publie  comme  au  jour 
do  sa  prospérité  *.  Mais  le  lendemain  matin  [17],  il  envoya  un 
messager  à  Lewis  et  h  Stamps,  deux  des  alderinen,  portant  que, 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  sincérité,  il  était  disposé,  si 
les  autorités  civiles  voulaient  lui  garantir  sa  sûreté  personnelle, 
a  se  remettre  en  leurs  mains,  jusqu'à  ce  que  le  parlement  oût 
pleinement  consolidé  la  religion  et  les  libertés  de  la  nation.  Si 
Poiïre  eût  été  acceptée,  c’eût  été  pour  le  prince  un  obstacle  bien 
difliciîe  à  surmonter;  mais  elle  fut  rejetée  par  l'influence  de  sir 
Robert  dayton,  sous  prétexte  que  la  cité  ue  devait  contracter 
aucun  engagement  qu'elle  pourrait  ne  pas  être  en  état  de  remplir5. 

Dans  îes  conseils  secrets  du  prineo,  la  résolution  avait  été  prise 
de  considérer  le  règne  de  Jacques  comme  fini  depuis  son  évasion 
de  h  capitale.  Mais  maintenant  qu'il  était  de  retour  h  Wilbehall, 
et  quli  avait  été  reçu  avec  joie  par  ses  sujets,  Guillaume  daigna 
consulter  scs  partisans  anglais,  non  pas  colle  clive  mont ,  mais  in¬ 
dividuellement  et  en  particulier,  sur  la  délicate  et  importante 
question  du  savoir  quelle  marche  il  fallait  suivre  à  l'égard  de  la 
personne  du  roi.  Plusieurs  proposèrent  d'enfermer  Jacques  dans 
quoique  forteresse  d'Angleterre,  ou  pcmL-êlro  de  Hollande.  Dans 
ce  cas,  le  désir  de  lui  sauver  la  vie  détournerait  ses  amis  de  toute 
tentative  hostile,  et  l' Irlande,  qui  était  actuellement  au  pouvoir 
île  Tyrconnel,  pouvait  être  obtenue  pour  prit  de  sa  liberté.  Mais 
le  prince  adopta  un  avis  different,  H  jugea  qu'il  était  plus  de 
son  intérêt  que  Jacques  sortît  du  royaume,  et  que  son  évasion 
eût  l’apparence  d’un  acte  volontaire*  Dans  ce  dessein,  il  chercha 
Exciter  les  craintes  du  roi;  il  ordonna  b  quatre  bataillons  des 
prdus  hollandaises,  et  h  un  escadron  do  cavalerie,  commandé 
par  lé  comte  Solms,  d'entrer  dans  Westminster;  et  il  envoya  de 
tfion-hmise  **  son  oncle  les  lords  Halifax,  Shrewsbury  et  Delà- 
J,‘0tc,  avec  un  ordre  dur  et  formel,  Halifax  fut  choisi  pour  cette 
nmsiof],  comme  l’avait  été  Clarendon  dans  une  occasion  récente, 
pour  éprouver  la  sincérité  de  sa  conversion  L 


L  Jncques  ^  ^3.  Bttr.  37  déc. 

S‘  11,371.  Juste  plaint#  Ue  la  Grande- Blague,  Ë. 

ÊrSm?Urnfrtf  m>  337.  Cïar.  &?n.  Glarcmlon  demaudn,  «a  présence  du 

iJ*  Ini  ll0llrq^o«  le  roi  b’ irait  pus  duos  un  île  ses  propre*  palais  ;  à  quoi  lord 
ètr«>  J511*'  qu'il  ne  le  regardait  pets  comme  roi,  et  qu'il  ne  devait  pas 

maison*  royales  comme  s'il  était  roi,  et  qu  ü  ne  tarait  plu» 
Qm  tiar  lai  {Delameroj  comme  roi.  Ibid. 

39. 
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Aucune  repense  n’ avait  été  faiLe  nu  message  dont  le  roi  ami 
chargé  Zuyleislein;  maïs  fort  lard  dans  la  soirée  ,  Sohns  arma, 
occupa  le  palais  de  Saint-James,  et,  s  avançant  h  la  tête  de  trois 
bataillons,  mèche  allumée  et  eu  ordre  de  bataille T  il  demanda 
possession  de  WliitebalL  Lord  Craven,  qui  commandait  les  par* 
des  anglaises,  s'indigna  ;  ü  dédara  que  tant  qu'il  lui  resterait  tw 
souille  de  vie ,  aucune  troupe  étrangère  ne  tiendrait  le  roi  pri- 
sou  nier  dans  son  palais.  Jacques  hésita  \  mais  un  moment  di  ri- 
Oeïiou  le  convainquit  que  la  résistance  contre  u m  telle  dispro¬ 
portion  numérique  rte  pouvait  produire  qu'une  inutile  f$®m 
do  sang,  et,  îi  force  d1  instances,  et  en  usant  aussi  de  son  auti> 
rite,  il  décida  le  vieillard  [Craven  était  dans  sa  quatre-vingilètm 
année)  à  retirer  les  gardes  do  leurs  postes,  qui  furent  occupés  sur- 
le-champ  par  les  Hollandais  L 

Le  roi  était  maintenant  en  état  de  captivité.  Plein  de  sombra 
pressentiments,  il  se  mit  an  lit  un  peu  avant  minuit,  et  au  bout 
de  quelque  temps  il  tomba  dans  un  profond  sommeil,  dont  il  tin 
éveillé  en  sursaut  par  le  comte  Middkton  [1%  Ce  seigneur,  qui 
couchait  dans  l  antichambre,  avait  été  réveillé  lui-môme  par 
coups  bruyants  frappés  à  la  porte  extérieure,  où  il  trouva  tes 
trois  commissaires  du  prince,  demandant  à  entrer  immëdislJ1- 
menL  Ils  étaient  venus  avec  Solnis  et  la  garde  hollandaise,  ni p ls 
ils  s  étaient  abstenus  de  se  présenter  d'abord,  probablement  ïtiin 
que  leur  apparition  inattendue  au  milieu  de  la  nuit  fît  une  im¬ 
pression  plus  alarmante  sur  l’in  fortuné  monarque.  Jacques  ùrï 
surpris,  niais,  æ  remettant  aussitôt,  il  les  reçut  au  lit,  et  écouta 
lord  Halifax,  qui  lui  montra  leurs  instruction  s,  et  lui  dit  que,  pour 
sa  propre  sûreté  et  pour  le  maintien  de  la  tranquillité,  on  jurait 
convenable  de  !  éloigner  de  Whilehall;  que  Hum,  maisort  sitnéfl 
dans  lo  Surrey,  et  appartenant  ù  la  duchesse  douairière  de  Lui- 
derdale,  avait  été  choisie  pour  sa  résidence,  et  qu'a  Ham  il  pour¬ 
rait  avoir  ses  propres  gardes,  mais  qu'il  devait  quitter  WhitebflJÎ 
le  lendemain  malin  a  dit  heures,  parce  que  le  prince  compttft 
arriver  vers  midi  dans  lu  capitule.  Lue  telle  visite  a  une  telte 
heure  avait  dû  faire  supposer  au  ruî  quelque  nouvelle  plus  pént- 
hle.  Il  parut  recevoir  avec  indifférence  rordré  de  sa  iranslidiort- 
mais  il  objecta  que  Ham  était  une  maison  froide,  humide  cl  sattf 
meubles  ;  et  il  exprima  un  vif  désir  de  retourner  k  Roches  1er,  ûit 
le  prince  Lavait  d'abord  engagé  ù  rester.  Sur  les  neuf  Iieuifs  du 


1.  Jücq,  u,  £64.  Bttcfc,  ir,  p,  raïH,  Bar.  30  déo- 
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malin,  les  commissaires  revinrent  de  Sion-houee  avec  la  permis¬ 
sion  qu’il  avait  demandée  ;  maïs,  lorsqu’il  s’agit  de  régler  la  ma- 
Dièrédom  il  partirai!,  Jacques  rencontra  beaucoup  if  opposition 
dans  (humeur  bourrue  de  lord  Halifax,  qui,  en  qualité  de  nouveau 
converti ?  cherchait  à  déployer  son  dévouement  au  prince,  tandis 
que  lord  Shrewsbury,  dont  la  foi  politique  n’était  pas  douteuse, 
se  conduisit  avec  déférence  envers  (infortuné  monarque,  et  lâcha 
d'adoucir  son  affliction  en  faisant  droit  h  toutes  scs  requêtes. 
Vers  raidi,  le  rot  dit  adieu  aux  lords  et  aux  gentilshommes,  ainsi 
quanx  ministres  étrangers  qui  s’étalent  réunis  pour  lui  donner 
celte  dernière  preuve  do  leur  respect,  et  qui,  pour  la  plupart, 
fondaient  en  larmes.  Se  bâtant  de  gagner  la  rivière,  il  monta  a 
bord  de  la  barque  royale,  suivi  des  lords  Arran,  Duo  bar  ton, 
üehMd,  Ayleslmry  et  Dundee;  plusieurs  bateaux,  portant  cent 
liommes  de  la  garde  hollandaise,  prirent  leurs  postes  respectifs 
autour  de  lui,  et,  au  signal  donné,  le  roi  captif  descendit  la  ri- 
nère.  Le  fut  pour  la  plupart  des  spectateurs  un  triste  et  humi¬ 
liant  spectacle.  Ils  éprouvaient  cette  impression  profonde  que 
produit  toujours  (aspect  de  la  royauté  dans  k  détresse;  et  ils  ne 
pouvaient  voir  sans  honte  le  roi  d1  Angleterre  emmené  de  sa  ca¬ 
pitale  prisonnier  aux  mains  des  étrangers L 
Jacques  coucha  h  Gravesend  [19],  et  passa  quatre  jours  h,  JXü- 
chesE^r.  11  n’y  reçut  aucune  communication  de  Guillaume,  mais 
é  y  eut  la  visite  d’un  grand  nombre  de  ses  serviteurs  et  de  ses 
partisans,  qui  lui  apportèrent  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  se  pas* 
soit  dans  la  métropole.  11  apprit  par  eux  qu’envirora  trois  heures 
apres  son  départ  le  prince  était  arrivé  h  Saint- James  avec  six 
jwlta  liommes,  ci  avait  eu  le  soir  même  la  visite  de  la  plupart 
m  seigneurs  do  Londres  ;  que  le  lendemain  il  avait  reçu  le  duc  de 
Norfolk,  qui  avait  levé  pour  lui  une  force  considérable  il  a  ns  les 
unités  de  Tes  t ,  e  t  les  a  Idermen  rqui  lui  avaient  présenté  mie adresse 
m  nom  de  la  cité;  que  quelques  hommes  de  loi  lui  avaient  con- 


l  h 
HJ, 


h,  y> n .  .  •rW4’.i»  u,  365,  $é!7.  Buclr.  n,  p.  xxiu  Iven  net,  .jOS.  Evdyu,  Joum* 

daklAtvj  l  n  rr*  1J*  Tî|i  singulier.  c'est  que-  l'officier  qufcorntntm- 
j»li  s^Uu Qüllondaise  ci  la  moi  lié  des  «aidais  étaient  cathoLiqu&fc  t’un  d'eux, 
lifiiiiN, i!L*  ccnnmenî;  lui,  qui  était  catholique,  pouvait  aider  un 

ésüè  urtn°t  la^t  “  im  roi  catholique  à  cause  de  sa  religion,  répondit 

ntl  ...  a  Dieu,  Hauts  que  son  époe  émit  nu  prince  d'Oninqo.  *  Bur- 


'ïol^ni  1  »  ;  *  aiinaruioi 

an.  r,Ue?  atlï  yOttX-  Il  &  paru  même  de  lu  consleriuuion  dans  le  pttïpls 
Wt-tîLr  w  fptï  lt  roi  parioit  environné  de  cardes  hullandouieg,  ut  qu'il  était 
prisonnier.  »  Voyez  aussi  Clur.  Journal,  381, 
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saille  tle  se  proclamer  roi,  et  de  convoquer  un  parbmeui.  •  I 
l'exemple  de  Henri  VII  ;  mais  que  cet  avis  avait  élé, rejeté, para 
qu'il  était  impossible  de  le  concilier  avec  le  contenude  h  Mb 
ralion  ;  qu'il  était  entré,  toutefois,  en  exercice  de  Tau torité  m>*  I 
vendue,  en  ordonnant  aux  députés  élus  dans  la  cité  le  jour 
Saint-Thomas  d'agir  sans  prêter  le  serment,  et  avait  requis  te 
lords  spirituels  et  temporels  de  se  former  en  conseil ,  et  de  lui 
donner  leur  avis;  et  qu’en  conséquence  do  cette  requête,  envi* 
ron  soixante-dix  pairs  s'étaient  assemblés  b  Westminster,  Et 
avaient  choisi  pour  conseillers  légaux,  h  la  place  des  juges,  diq 
avocats  fortement  dévoués  aux  intérêts  du  prince  K  Tout  eon- 
courait  a  fortifier  la  conviction  du  roi,  que  son  neveu  voulait 
s'emparer  de  la  couronne;  et  lorsqu’il  compara  les  événement 
des  derniers  jours  avec  ce  qu’il  observait  autour  do  lui  ;  qu’wi  lui 
permettait  de  communiquer  librement  avec  tous  ceux  qui  se  pré¬ 
sentaient;  et  que,  tandis  que  la  sortie  de  la  maison  dudUéttëh 
ville  était  interdite  par  les  soldats  placés  a  la  porte,  la  routa  du 
jardin  h  la  rivière  restait  entièrement  ouverte;  il  en  conclut qM 
sa  présence  était  un  embarras  pour  ses  ennemis  ,  et  que,  s’ils  lui 
fournissaient  ainsi  des  moyens  d’évasion,  c'était  dans  l'espoif 
qu'il  en  profiterait  pour  quitter  le  royaume*  Cette  induction  ciaii 
par  elle-même  une  raison  suffisante  pour  rengager  h  rester:# 
était  confirmée  d’heure  en  heure  par  dos  lettres  et  des  messages 
de  ses  plus  fidèles  partisans,  et  fut  vivement  appuyée  par  lorf 
Middleton  en  personne,  qui  lui  dit  nettement  qu’une  lois qml 
aurait  cherché  asile  b  l’étranger,  il  ne  devait  plus  s’allendit  i 
remettre  le  pied  sur  le  sol  anglais'1.  D’un  autre  côté  on  liiirepre- 
sçntaîi  que  tant  qu'il  demeurerait  il  était  h  la  merci  d'un  camp 
ti te ur  ambitieux,  qui  pouvait  disposer  de  lui  h  son  gré  ;  qu  il  ^ 
et  serait  de  fait  prisonnier  d'état ,  et  qu’il  devait  savoir 
comme  l’avait  dit  le  roi  son  père,  qui  avait  éprouvé  personnel l1* 
ment  la  vérité  de  cet  adage,  il  n’y  avait  pas  loin  de  la  prisnn  ^ 
roi  h  son  tombeau;  et  que  même  lord  Middloton,  quand tMU[r 
tïon  lui  avait  été  faite,  n’avail  pas  osé  répondre  qu’il  voyait  ^ 

1.  Jacques  (jMVmd,  11,388,  370,  S Î73.  Keimet,504.  Buriiet, 
naïf  333. 

9.  Brady  lui  fut  envoyé  pur  ré^iViue  A'Ely  à  ce  sujet  (Glor.  Joti r« ■ 
vit.  Jacques  {.Wwt.],  iï,  370.  Clore  ml  cm  envoya  Bclsoti  avec  un 
Mutile,  « hoEütnê  dètqrvi  ut  honnête,  vmhoUque  roinnîn.  m  h | lu  n 
[tpprfinvê  la  sotie  conduite  du  père  LJetrcs,  ce  que  n'avoît  fait,  en  Tt- ^  fl, 
oun  des  catholiques  romains  madères.  >  Ibid.  Belson  alla  à  ^ 

annoncé  à  souper  au  roi,  qui  dit  qu'il  avait  des  lettres  a  écrire, 
parlerait  le  lendemain  matin.  Le  lendemain  matin  il  était  parti.  wu- 
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cunc  sûreté  pour  lui  do  ce  côté  de  la  mer.  Au  milieu  déco  conflit 
d’opinions,  le  malheureux  monarque  renouvela  auprès  des  pré¬ 
lats  f  épreuve  qu’il  avait  tentée  sans  succès  auprès  des  alderrnen  ; 
H  il  iit  offrir,  par  l'évêque  de  Winchester,  de  se  mettre  sous  la 
prdn  du  banc  des  évêques,  pourvu  qu’ils  répondissent  de  sa  sît- 
têtf.  Mais  Toffre  fut  éludée,  et  h  dater  de  ce  moment  [%%]  il  prît 
la  résolution  de  s’échapper  de  sa  prison,  tandis  que  îe  conseil  des 
pairs  délibérait  encore  sur  son  sort  futur*.  Avant  souper,  il  se 
mita  écrire  mu  déclaration  des  motifs  qui  le  décidaient  à  s’éloi¬ 
gner  Il  y  aurait  presque  de  la  folie,  dit-il,  h  supposer  que  sa  vie 
serait  en  sûreté,  tant  qu’il  resterait  au  pouvoir  d'un  gendre  qui 
avait  envahi  ses  étals  Bail  s  provocation,  l'avait  fait  prisonnier  dans 
um  propre  palais,  lui  avait  envoyé  au  milieu  de  la  nuit  l'ordre  de 
quitter  sa  capitale,  et  avait  léché  de  le  faire  paraître  aux  yeux 
ila  monde  aussi  «  noir  que  l’enfer,  »  en  lui  imputant  le  crime 
dVoir  supposé  un  enfant  :  imputation  que  ceux  môme  qui  IV 
vnienL  faite  savaient  dans  leur  conscience  être  fausse.  Il  était  né 
libre,  et  voulait  rester  tel;  il  avait  risqué  sa  vie  pour  la  défense 
de  son  pays,  et  n’était  pas  encore  trop  vieux  pour  la  risquer  de 
nouveau.  Dans  ce  but  il  s’èiaîL  éloigné,  tandis  qu’il  le  pouvait 
encore,  mais  il  se  tiendrait  assez  près  pour  revenir  dès  que  le 
peuple  aurait  ouvert  les  yeux  sur  les  faux  mai?  spécieux  prétextes 
«te  religion  et  de  propriété,  dont  on  s'était  servi  pour  l'abuser1.  Il 
ordonna  au  comte  do  Middlelpp  de  publier  cet  écrit,  laissa  des 
graiiÜGa lions  pour  des  personnes  qui  en  méritaient,  et  lDOgui- 
imii  chacun  des  capitaines  de  la  garde  hollandaise;  et,  ayant 
lait  part  de  ses  intentions  aux  lords  Àylesb.ury,  Liehfleld,  Middle- 
1011  Gt  Ikinbartun,  il  se  mit  au  lit  &  l'heure  ordinaire.  Peu  après 
il  sa  leva  [23],  et  se  rendit  par  le  jardin  h  la  rivière,  nccoin pu- 
pé  de  Macdonnel  et  de  Trevannion,  deux  capitaines  de  vais- 
seaUïi  de  son  üls  naturel,  le  duc  de  Bervvick,  et  de  Bi&dulph,’  fini 
^  valets  de  la  chambre»  Le  temps  était  orageux;  le  vent  et  la 
inarée  retardèrent  tour  marche  ;  et  après  une  tentative  inutile 
j'ûur  atteindre  le  bateau  pêcheur  qui  avait  été  loué  dans  ce  but, 
e  r oï  monta  a  bord  du  brûlot  Vjtigte *  et  fut  reçu  par  l  équipage 
avec  les  égards  qui  lui  étaient  dus.  Le  lendemain  matin,  il  se 
^wlit  k  bord  de  son  propre  bâtiment.  Ils  d’ étaient  eu  tout  que 
vt«gl  hommes,  bien  munis  de  moyens  de  défense  ;  et  après  un 

w™wîftuv*‘  Cecf  est  confirme  par  Eeresby,  ‘il 2.  il  avait  envoyé  on 

meamge  a  Dmiby  dans  le  YorkshLre,  rtfcrêsby,  325. 
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fatigant  voyage  de  doux  Jours,  pondant  lequel  ils  cournrcntp^ 
qm  danger,  h  cause  du  temps  et  plus  encore  des  vaisseam  1)4 
guerre  qui  étaient  dans  les  dunes,  ils  arrivèrent  sains  et  sasfct 
Ambleteuse,  sur  la  côte  de  France  [55]*  De  là,  il  se  hâta  de  re¬ 
joindre  sa  femme  et  son  fils  au  château  de  Saint-Germain  [18], 
üù  l1  exilé  fut  reçu  par  Louis  avec  des  témoignages  de  sÿiUfÆtiiff 
et  dos  marques  de  munificence  qui  firent  honneur  h  respifi otn 
cœur  de  ce  monarque*  l  n  des  palais  du  roi  lui  fut  accorde  pour 
résidence;  ses  besoins  et  ceux  de  la  reine  furent  prévenus- et* 
lisfnits;  et  on  lui  rendit  tes  mêmes  honneurs  que  s'il  était  tou¬ 
jours  en  possession  des  deux  trônes  de  la  Grande-Bretagne  et  de 
l'Irlande1* 

Mais  il  est  temps  de  laisser  le  prince  fugitif  pleurer  sur  sa  chute 
h  Saint-Germain,  dans  une  splendeur  royale  mais  empruntée,  et 
de  nous  occuper  de  son  heureux  neveu ,  exerçant,  mais 
un  titre  douteux  et  non  reconnu,  V autorité  souveraine  à  Whi- 
tehall. 

Si  le  lecteur  a  observé  attentivement  la  conduite  do  celui-ci 
dans  tes  deux  dernières  années,  il  aura  dû  en  vetiir  a  îa conclu- 
siou  que ,  quels  que  fussent  tes  prétextes  mis  en  avant  dans  si 
déclaration ,  quelques  motifs  que  lui  attribuât  la  politique  ou  11 
partialité  do  ses  amis,  son  vrai  but,  dès  le  principe,  avait  rté 
d’acquérir  la  couronne  d1  Angleterre*  Quoique  jusqu’alors  il  wi 
rencontré  peu  de  résistance,  cependant,  tant  que  le  roi  restait 
dans  le  royaume ,  il  ne  savait  comment  satisfaire  son  ambition 
sans  incarcérer  ou  faire  péril'  son  oncle,  expédients ^ conseilles,  1 
est  vrai,  par  les  plus  ardents  de  scs  compagnons,  mais  à  ses  p- 
près  yeux  déshonorants  et  dangereux.  Mais  maintenant  que  Ja¬ 
ques  l’avait  tiré  de  cet  embarras  par  sa  fuite,  la  prie  ci  paie  qiw?- 
lion  qu'il  lui  restait  a  décider  était  s’il  monterait  tout  d'tm  coup 
sur  le  trône,  comme  lui  appartenant  par  droit  de  conquête*  m 
s  i!  attendrait  tranquillement  qu’il  y  fût  appelé  par  la  rois  du 
peuple*  Il  ne  manquait  pas  de  conseillers  qui  1e  pressaient 
prendre  te  premier  do  ees  partis;  mais  le  prince  luï-mômo reculs 
devant  cette  tentative.  Ce  serait  démentir  formelle tnêol  êcs  flssu" 
rances  tes  plus  solennelles;  ce  serait  insulter  te  nation  qui  lésa- 
luait  comme  son  sauveur,  et  fouler  aux  pieds  les  droits  et  Fs  li¬ 
bertés  mêmes  dont  il  s’était  proclamé  le  champion  et  le  Tenpsufc 

] .  Jacques  ;  Afnm.l*  u,  ÿïS,  377.  Bar.  2  j rmy ,  Le  prince  avait  r-n^oyo  1*,!^ 
an  soir  ri  Barilkm  l'ordre  de  nul  Lier  Londres  pour  la  France  le  ^  n-  * 
unie  (HJ* 


CHAPITRE  SIXIÈME,  467 

Il  jugea  donc  tpi’il  y  aurait  plus  do  grâce,  et  en  mémo  temps 
beaucoup  plus  de  sûreté,  a  ne  mettre  personnellement  aucune 
prétention  en  avant,  h  laisser  ^organisation  du  gouvernement,  du 
rooins  en  apparence,  au  libre  choix  du  peuple,  et  à  se  fier,  pour 
raccomplissement  de  ses  vues,  au  zèle  et  a  lïtiiluence  de  ses  par¬ 
tisans,  a  sa  politique  vigilante,  malgré  ses  temporisations,  et  à  la 
lïiarclie  graduelle  des  événements,  qu'il  était  à  mémo  de  diriger 
h  son  gré  et  de  faire  servir  à  ses  desseins, 

A  sa  requêlo,  les  lords  continuèrent  de  siéger  à  Westminster; 
mais  il  devint  bientôt  manifeste  que  la  majorité  chercherait  h  le 
tenir  dans  la  lettre  rigoureuse  de  sa  déclaration,  si  elle  n’élaii  dé¬ 
tournée  do  son  objet  par  une  nouvelle  impulsion  du  dehors.  C’est 
pourquoi,  sous  prétexte  de  prendre  l’avis  du  peuple  aussi  bien  que 
delà  noblesse,  il  convoqua  [23  déc.]  une  assemblée  d'un  genre 
inconnu  dans  F  histoire  de  la  constitution  ;  une  assemblée  de  tous 
les  membres  de  toutes  les  chambres  des  communes  convoquées 
50115  te  rogne  de  Charles  II,  qui  se  trouvaient  dire  en  ce  moment 
dans  la  métropole,  ainsi  que  le  lord-maire,  la  cour  des  aMormen, 
et  cinquante  citoyens,  comme  représentants  du  conseil  de  ville. 
J  invita  tous  &  venir  b  Saint-James  l’aider  de  leurs  avis  oc  sur 
la  meilleure  manière  do  poursuivre  tes  fins  do  sa  déclaration  *;  » 
mesure  très-politiquo,  en  ce  qu’elle  flattait  la  vanité  des  classes 
moyennes,  et  donnait  une  nouvelle  impulsion  aux  délibérations 
m  lords.  Le  lendemain  matin  les  partisans  de  Guillaume  rappe¬ 
lèrent  a  ces  derniers  la  nécessité  do  mettre  fin  h  l’état  provisoire 
et  incertain  du  gouvernent.  Cela  ne  pouvait,  à  la  vérité,  se  faire 
pftr  un  parlement,  car  un  parlement  no  pouvait  être  convoqué 
|ue  par  un  roi;  mais  cela  pouvait  se  faire  par  uno  convention, 
■a  !  absence  do  Charles  Ü,  uno  convention  l'avait  appelé  h  la  pos- 
^sïûu  du  trône;  en  L absence  de  Jacques  II,  une  convention  pou- 
™  aux  maux  qui  provenaient  de  l’abandon  du  trône 

f  t^ûnarque.  Des  amis  du  Toi  proposèrent  qu’en  premier 

^  a  déclara  lion  qu’il  avait  laissée  b  Roches  ter  fût  commuât- 
a  la  chambre;  mais  la  demande  fut  éludée  par  lord  Godol- 
Prétendit  qu’elle  ne  contenait  non  qui  eût  trait  à  la 
1011  leu  débattait.  Lord  Clarendon  proposa  alors  qu’on 
il  -  Slir  H^JSStHico  du  prince  suppose  de  Galles;  mats 

ça|:  fT.  P  telle  enquête  ne  conduirait  è  aucun  résultat 

aisaot ,  parce  que  P  enfant  était  dans  un  pays  étranger*  où 

h  Kean&t,  m. 
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son  identité  ne  pouvait  se  constater,  et  oïi,  s’il  mourait,  un  prc* 
vail  en  substituer  clandestinement  un  autre  à  sa  place.  D’un  auir 
côté,  lord  Paget,  qui  fut  appuyé  par  révoque  de  Londres  et  l#f 
Norib,  demanda  que  le  priuccct  la  princesse  fussent  déckrèsari 
délai  roi  et  reine  i  mais  ils  furent  combattus  par  ter  coin icHfi 
Pembroke  et  de  Noüingîiam  ,  qui  détendirent  avec  une  %mk 
habileté  les  droits  du  roi  fugitif  L  En  définitive,  après  une  longut 
discussion  décousue,  on  vola  une  adresse  au  prince,  pour  le  prcr 
de  prendre  et  d’exercer  le  gouvernement  du  royaume  jusqu  à  h 
réunion  d’une  convention ,  et  d’expédier  f  pour  Félectioa  fles 
membres  de  celte  convention,  des  ordonnances  semblables  h  celk 
que  le  roi  avait  coutume  d’expédier  pour  réfection  des  menâtes 
du  parlement 

11  est  évident  que  c'était  t1  expédient  qu’on  devait  préférer  ûm 
les  circonstances  actuelles*  L'ambition  du  prince  en .  ful-dle  sa¬ 
tisfaite?  la  chose  est  douteuse,  car  il  était  basé  sur  le  principe  dé¬ 
plaisant  que  Guillaume  n'avnil  aucun  litre  h  raulorité  indépen¬ 
damment  du  choix  de  la  nation,  et  devait  par  conséquent  consentir 
à  3a  prendre  avec  tes  conditions  et  restrictions  que  la  n  a  Lion  croirait 
devoir  prescrire.  Quand  fadresse  fui  présentée  [25],  soit  qui- 
n’eût  pas  encore  surmonté  sa  répugnance,  soit  qu'il  cherchât  b 
se  faire  bien  venir  des  communes,  il  ordonna  aux  lords  dküendr* 
que  l’opinion  do  l’autre  assemblée  fût  constatée.  Cependant,  «près 
quelques  débats,  elle  adopta  la  même  adresse  [27],  et  Guillaume 
répondit  [28]  séparément  h  chaque  corps,  qu’il  se  chargerait  li¬ 
ma  în  tenir  la  paix  publique  jusqu’à  la  réunion  de  la  conventiflD, 
qu’il  expédiera U  les  ordonnances  nécessaires,  conformément ,i 
leur  requête,  qu’il  soutiendrait  la  religion  et  ta  cause  protestant 
eu  Irlande,  et  serait  toujours  prêt  h  s’exposer  au  danger  pour  b 
défense  des  lois,  des  libertés  et  de  la  religion  des  deux  royaumes". 

La  convention  se  réunit  le  jour  marqué  [22  janv.  illSîL  h' 
chambré  basse  était  composée  principalement  dos  bommusip 
s’étaient  distingués  dans  leurs  comtés  respectifs  par  leur  opp^’ 
tien  aux  mesures  impopulaires  de  Jacques  :  les  lords  calholi^ 
avaient  été  exclus  de  la  chambre  haute,  non  en  vertu  dk^iun’ 
loi,  car  la  loi  ne  parlait  pas  de  conventions;  mais  parce  quon 
avait  pris  soin  de  n’adresser  des  lettres  qu’aux  pairs  protêt 

1 ,  Journal  de  Glur.  3i  diic,  Batut;  t,  817. 

Kt.kn  n  <>t ,  505,  Budi,  i  ^  s  t . 
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Au  bout  do  pou  de  temps  le*  membres  des  doux  chambres  se  di¬ 
visèrent  on  trois  partis  :  L1  u n  était  composé  de  ceux  qui  son¬ 

ge  aient  avec  regret  au  temps  de  la  république,  et  désiraient  de  pro¬ 
filer  de  la  crise  actuelle  pour  introduire  une  monarchie  nominale 
b  institutions  républicaines.  Leur  plan  était  de  commencer  par  la 
déposition  de  Jacques,  de  restreindre  ensuite  PauforUé  royale 
dans  les  limites  les  plus  étroites,  et  puis  d'offrir  la  couronne,  pri¬ 
vée  doses  plus  brillantes  prérogatives,  au  prince  dï)nmge.  2°  E li¬ 
mite  venaient  les  partisans  de  Guillaume,  qui  soutenaient  que 
■laques,  par  la  violation  du  pacte  primitif  entre  le  souverain  et  le 
peuple,  avait  perdu  ses  droits  ;  que  par  son  départ  d’Angleterre 
le  frotte  était  resté  vide,  et  que  personne  n’y  avait  plus  de  litres 
que  le  prince,  qui,  par  ses  efforts,  avait  délivré  la  nation  du  joug 
oppressif  d'un  despote.  Ceux-ci  formaient  les  deux  tiers  do  la 
chambre  basse;  ruais  étaient  en  minorité  dans  In  chambre  des 
lords,  3"  Le  troisième  parti  pourrait  s'appeler  le  parti  conserva- 
leur,  car  il  se  vantait  de  ivavoir  pas  d'autre  objet  en  vue  que  de 
main  tenir  intacte  la  cous  Litu  tien  du  pays;  il  prétendait ,  comme 
un  argument  sans  réplique,  que  puisque  la  couronne  d'Angleterre 
tuait  héréditaire,  le  trône  ne  pouvait  jamais  devenir  vacant;  car 
dès  qu’un  prince  cessait  de  îe  remplir,  il  devenait,  d’après  la  loi, 
la  propriété  de  son  héritier  légitime;  que  déposer  Jacques  c’éta il 
suivre  et  par  conséquent  approuver  le  précèdent  fourni  par  ceux 
qui  avaient  condamné  Charles  Ier  à  mort,  et  qu’élire  des  rois  sans 
droit  héréditaire,  celait  aplanir  le  chemin  on  républicanisme, 
puisque  chaque  nouveau  monarque  serait  forcé  d’accepter  la  cou- 
tonneaux  conditions  que  les  électeurs  y  mettraient.  Mais  alors, 
demandaiUon,  comment,  dans  la  circonstance  actuelle,  adminis¬ 
trer  le  gouvernement Lu  mois  auparavant,  ils  auraient  répondu  ; 
Innter  avec  le  monarque  exilé,  et  le  rappeler  au  trône  b  des 
conditions  qui  prévinssent  le  renouvellement  des  actes  arbitraires 
qui  avaient  donné  lieu  à  son  expulsion.  Mais  tout  ce  qui  était  ar- 
rnë  dans  1  intervalle  rendait  l*ex pression  formelle  de  ces  senti» 
j'itois  inopportune,  peut-être  dangereuse.  Aussi  dans  la  conven¬ 
ait  ils  appuyèrent  l'opinion  modifiée,  que  l'auguste  exilé  ëiatt 
Lüîisiitutîonneilemenl  roi  d'Angleterre;  mais  dans  une  condition 
semblable  b  celle. d’un  souverain  en  bas  âge,  ou  atteint  d^cnpu- 
^  '‘i  ^t  de  çes  prémico?  ils  tirèrent  la  conclusion  que  Guillaume 
vait  cire  nommé  son  tocum  (crient,  pour  exercer  Pautori  té  royale 
j1,  h.{)™  Jacques,  durant  sa  vie:  mais  bien  entendu  qu’h  In 
,}rtde  ce  monarque  il  lu  rendrait  h  rhérilîer  légitime.  Le  parti 
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n®  pouvait  pas  so  voiler  d'avoir  beaucoup  d'adhérents  dans  11 
chambre  des  communes;  dans  celle  des  lords  il  avait  là  majoré 
des  évêques  et  beaucoup  tlo  pairs  temporels  K 
Guillaume  s'était  chargé  d’exercer  les  pouvoirs  du  gouverne¬ 
ment  jusqu  h  la  réunion  do  la  convention,  A  la  prière  de  k  con¬ 
vention,  il  consentit  h  les  exercer  jusqu'h  co  qu'il  reçût  des  ûm 
chambres  une  adresse  relative  h  l'organisation  delà  nation11.  Cm 
importante  question  occupa  sur-le-champ  [22  jauv.]  l’attention dâ 
la  chambre  des  communes.  Quelques-uns  des  ami?  du  prince  son- 
tinrent  que  le  départ  volontaire  de  Jacques,  sans  aucune  dupes* 
tîon  pour  le  gouvernement  du  royaume  en  son  absence,  équiva¬ 
lait  légalement  à  une  perte  de  la  couronne;  d  autres,  quo celait 
en  fait  une  abdication-  Pas  iino  voix  ne  s'éleva  en  sa  faveur , 
quoique  quelques  membres  se  hasardassent  a  conseiller  de  do  pa* 
voter  précipitamment  avant  que  la  chambre  fût  bien  rihJlée sur 
les  conséquences*  Que  le  roi  eût  abdiqué  ou  perdu  la  cûuronDf, 
peu  importait;  il  ne  pouvait  abdiquer  ou  perdre  que  pour  lui. 
Aucun  acte,  aucune  cession  de  lui  ne  pouvait  invalider  le  droite 
ceux  qui  étaient  ses  successeurs  suivant  la  loi.  D  ailleurs  les  deux 
chambres,  telles  qu'elles  étaient  constituées,  n'avaient  pas  lo  poy- 
voir  de  remplir  le  trône,  quand  même  il  serait  vacant  :  eo  poiivé 
résidait  dans  la  nation  en  masse  ;  mais  les  lords  m  fèprésri»^ 
qu'eux,  ot  los  communes  seulement  le  petit  nombre  d'électoorî 
des  cités  et  des  bourgs,  et  les  francs  tenanciers  b  AO  shillings 
comtés,  ne  formant  ensemble  qu'une  par  Lie  minime  du  potiple  an¬ 
glais.  Leurs  adversaires,  néanmoins,  avaient  une  majorité  wo* 
sïstible,  ot  la  chambre,  après  une  longue  et  intéressante  dijeta- 
sion,  adopta  ces  deux  résolu  Lions  [2b  jauv.]  :  1°  que  je  roi, 
entrepris  do  renverser  la  constitution  du  royaume  en  rompant  Ji1 
pacte  primitif  entre  lui  et  le  peuple,  et  ayant,  par  le  conseil®» 
jésuites  et  autres  individus  pervers,  violé  les  lois  fondamental^ 
et  étant  sorti  du  royaume,  avait  abdiqué  le  gouvernant?  -■ 
qu'eu  conséquence  le  trône  était  vacant  ;  2y  que  l  expériciict’^ 
démontré  qu'il  était  contraire  h  la  sûreté  et  h  la  prospérité^ 11 
religion  protestante,  d'ôtre  gouvernée  par  un  prince  ptipi^ 
Ces  deux  résolutions ,  comme  base  du  changement  de 
qu'on  méditait furent  transmises  immédiatement  [29janv  J F 
chambre  des  lords 3* 

î.  Voyez  les  débats  tliiiifî  VUht.  PurL  v,  30,  53,  Burntt,  SOI/* 

2,  Journ*  tics  Lords,  nv,  103. 

3.  Hist.  Pari,  t,  150, 162, 
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Dans  la  chambre  haute,  la  seconde  de  cos  résolutions,  qu'on  no 
présumait  pas  devoir  soulever  d'opposition,  fut  lue  mimédînlo- 
mcot  et  adoptée  k  J1  unanimité;  mais  les  conservateurs  saisirent 
ayoc  adresse  ce  moment  pour  présenter,  comme  en  étant  la  con- 
séponce  naturelle,  leur  plan  favori  d'une  régence  temporaire;  le 
roi  était  catholique,  et  1  en  ne  pouvait,  d'après  leur  vote,  lui  con¬ 
fier  sans  danger  les  pouvoirs  du  gouvernement.  Il  fallait  donc 
nommer  une  ou  plusieurs  personnes  pour  exercer  ces  pouvoirs 
!  au  nom  du  roi  Jacques  U,  et  durant  la  vio  dudit  roi  Jacques,  » 
U  motion  fut  appuyée  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  savoir  par 
les  comtes  de  NoUingham,  de  Clarendon  et  de  Uochoster,  et  vi- 
goureu^mout  combattue  par  le  marquis  do  Halifax  ot  le  comte 
no  Uanby,  les  deux  rivaux  qui  æ  disputaient  la  faveur  de  Gufl- 
aume.  Ils  réussirent,  mais  no  remporteront  la  victoire  qu’à  une 
Majorité  de  deux  voix  C 

Tous  les  yeux  so  fixaient  avec  un  vif  intérêt  sur  les  débats  de  la 
c  ambre  des  lords,  oii  les  forces  des  deux  partis  étaient  si  égale- 
RjW  balancées.  Le  lendemain  [30],  quand  la  dauso  de  la  première 
A  i  ul,0,,i  <l'd  portait  que  Jacques  avait  rompu  le  pacte  primitif 
Mitre  le  Irène  et  le  peuple,  fut  soumise  à  l’examen  de  la  chambre, 
w  conservateurs  demandèrent  d’uu  ton  railleur  ce  que  l’on  en- 
enaaii  par  le  pacte  primitif;  oit  l’avoit-on  gardé?  quelles  en 
05  dispositions?  dans  quel  écrivain  ou  dans  quelles  ar¬ 
mes  so  trouvaient-elles?  Leurs  adversaires  répondirent  que  lo 
bik  *  ^  VTûie  source  do  pouvoir,  et  qu\m  ne  pouvait  sup- 

wjr  qud  se  fût  mis  sous  la  direction  d'autrui  sans  stipulation 
miW  r  °î!  aa.*flVQur-  Oue  la  couronne  fût  héréditaire  dans  le 
‘Hiït  fVi  a  ■  e*  110  ^  niaient  pas;  mais  ils  soutenaient  qu'elle 
quant  à  la  personne,  tant  d'après  les  documents  do 
cou*?  !  tIue  d>taPr^s  l’usage  qui  existait  encore  do  demander  lo 
nth  U  em(  nt  peuple  au  couronnement  d’un  nouveau  souve- 
i  qui  était  lui-nidnie  forcé  d'admettre  virtuellement  l'existence 
casinne  U  cmUraG  m  prêtent  le  sonnent  d'usage  en  ces  oc- 
s\  -  Cô  raisonnement  les  conservateurs  objectèrent  qu'ils 
lüritéTf  ntî  ^  princiP€î  *lm  le  nouveau  souverain  Lirait  son  au- 
üdevpmri°n  Cül1rünnoment;  mais  cela  était  contraire  au  fait;  car 
toi  a  dater  do  la  mort  de  son  prédécesseur,  avant  tout 


ta  fcCfe SïV,  lie.  Joum.  do  CUr.  m  jrinv.  Bornct,  810,  BU.  Tous 
^  «  Lî i  et  de  Bri*Wb  votbtênt  uveo  In  ir.inoriu? 

Uûfl  tégotico  Û  Rr,is»  dit  que  de  ceux  qtd  volèrent  pour 

^tiemeat  US*  S  nln*  t  ttuent  fimeÿ»*,  mais  que  beaucoup  r uppu  venmt 
pvm  que Um  pouvait  fournir  lo  moyen  do  rappeler  Le  roi.  Ibid, 
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serment  ou  élection.  1  ors  de  la  division,  néanmoins,  la  clause#' 

adoptée  h  une  majorité  de  sept  voix  L 

Lé  parti  conservateur  porta  sa  résistance  sur  un  nuire poutUi 
nia  que  le  roi  eûu  abdiqué  »  le  gouvernement.  «  Abdiquer»  fffr 
tait  applicable  qu'à  une  cession  volontaire  :  il  ne  pouvait  se  dire 
d'une  fuite  obligatoire,  telle  qu'était  évidemment  celle  de  Jac¬ 
ques:  autant  dire  d'un  homme  qui  aurait  été  chassé  de  sa  mmu 
par  les  Gammes,  qu'il  avait  abdiqué  sa  propriété.  Les  chefs  du 
parti  orangisie  répliquèrent  que  le  roi  n’avait,  Ü  est  vrai,  renonce 
au  gouvernement  par  aucun  acte  ou  forme;  mais  qu il  avait  nü 
volontairement  ce  qui  en  traîna  il  nécessaire  ment  la  perte  de  la 
couronne,  et.  conséquemment  l’avait  abdiquée  par  ses  actions,  a- 
non  par  ses  paroles.  Mais  la  chambre  ne  fut  point  convaincue 
Us  cédèrent,  et  l'on  convinL  do  substituer  le  mot  «  abandon^» 
au  mol  «  abdiqué  .  »  J 

Co  n'était  Ta  toutefois  qu’uu  prélude  h  la  discussion  de  ia  gîw 
question  constituLionuclie  de  savoir  s’il  résultait  de  l  abandon  u 
gouvernement  par  Jacques  que  le  trône  fût  vacant.  Le  lo n d en] ai n 
matin  [31]  fut  employé,  conformément  h  une  pro  clama  lionne 
Guillaume,  eu  exercices  religieux,  a  rendre  grâces  à  Dieu  d  avw 
délivré  son  peuple  du  papisme  et  du  pouvoir  arbitraire. 
les  lords  se  réunirent  dans  l'après-midi,  le  parti  de  la  cour,  eciain? 
sur  le  sentiment  général  de  la  chambre,  chercha  a  éluder  la  q^ 
lion  directe  en  proposant  un  amendement  de  nature  a  nmt'nw 
tous  ceux  qui  avaient  quelque  chose  à  espérer  ou  a  crm  re 
gouvernement  actuel;  qu'en  conséquence  de  1  abandon  e 
ques,  «  le  prince  et  la  princesse  d'Orango  seraient  pnwlom  _ 
et  reine.  »  Pendant  la  discussion,  qui  fut  longue  et  orageuse,} 
sieurs  des  membres,  particulièrement  les  lords  Montague  i 
înruere,  ne  pouvant  maîtriser  leur  dépit,  se  permirent  un 
violent  et  acrimonieux;  mats  leurs  efforts  furent  mûmes. - 
quatre-vingt-dix-neuf  membres,  la  question  préalable  posa-  ‘ 
majorité  de  cinq  voix,,  et  elle  fut  de  onze  en  faveur  d  . 
motion  tendant  k  supprimer  l'article  qui  affirmait  que ■  &  _  ‘ 
était  vacant.  »  Trente-six  pairs  inscrivirent  sur-Ie-cha  P 
dissentiment  au  procès-verbal 


1.  De  53  à  4ik  Burma,  8b?.  Kennet,  510.  ATfff 

S».  Journ-  des  Lord^  lit.  Journ.  de  Otnr.  80  frar.  i  ia*^^ 

désapprouvé  le  mot  ahthquè*  *  îl  y  nvaît,  *  dit-il,  «  de  la  y  * 
dessus,  attendu  que  c'était  un  moi  d'an  sens  douteux»  et  qui  b 
pour  celte  raison  m-’  ine.  >  Bumet,  S15, 
a.  Journ.  Lords,  112,  118.  Journ.  de  GtaivRi  janv. 
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Le  résultat  de  celte  discussion,  éveillant  les  espérances  d’un 
pîirli  el  les  craintes  de  l'autre,  les  stimulèrent  tous  deux  à  de  nou¬ 
veaux  efforts.  Le  lord  Preston  envoya  [1"  fév.]  aux  deux  prési- 
denis  des  lettres  de  Jacques,  dans  lesquelles  il  rappelait  d’abord 
scs  lettres  precedentes  du  .'i  de  janvier  aux  lords  du  conseil  ex¬ 
posant  la  nécessité  qui  Pavait  forcé  dose  retirer, et  son  intention 
uc  revenir  dès  qui]  pourrait  le  faire  sans  danger;  ensuite  il  déria- 
rait  qu  il  était  prêt  ît  revenir  en  Angleterre,  et,  avec  l’avis  d’un 
parlement  convoque  suivant  la  loi  et  tenu  sans  contrainte  à  re¬ 
dresser  tous  les  abus,  à  assurer  il  l’Eglise  établie  tous  ses  droits 
J  sa  prééminence,  et  à  étendre  l'indulgence  aux  dissidents  do 
.  -on  a  lle  donner  aucune  cause  raisonnable  de  soupçon  ou  de 
jalousie.  Le  principal  objet  de  cette  lettre  était,  de  prouver  que 
ncqiies  n  avait  point  abdiqué  le  Irène  ;  maïs  ses  adversaires 
eurent  sur  leurs  gardes,  et  firent  voter  dans  les  deux  chambres 
que  la  lettre  ne  serait  point  ouverte,  sous  prétexté  qu’il  n’y  avait 
point  de  preuves  suffisantes  de  son  authenticité.  U’un  autre  côté 
«  lord  Lovelace  et  William  Killigrow  assemblèrent  la  populace, 
?e  rendirent  à  sa  tète  1  à  Westminster,  avec  une  pétition  de- 
Mndsrii  que  la  couronne  fût  donnée  sans  délai  au  prince  et  à  la 
pnncæsed  Orange.  Mais  les  deux  chambres  s'offensèrent  de  celte 
ta  aine  d  influencer  leurs  deliberations  par  la  force  extérieure, 
vues  refuseront  de  recevoir  la  pétition,  à  cause  d'un  défaut  de 
■rtne,  parce  qu'elle  était  sans  signature3. 

;Sq,U  a.'.0r!i  Ie  prinL‘e  avail  Par"  «?ir ramie  s’il  ne  prenait  au- 
V  n  *n( Personnel  aux  débats  de  la  convention,  el  s'il  n’ était 
h’L  e  gouvernement  chargé  de  maintenir 

r  ■  ^rqüî  Perçue.  Mais  h  présent  qu'il  voyait  la  couronne 
j ,  iapper  des  mains,  ü  crut  devoir  rompre  le  silence  qu’il  avait 
_  c  jusqu  id,  et  expliquer  clans  la  conversation  ses  opinions 
^seiHtmenH  au  sujet  de  l'autorité  royale  ;  mais  il  le  (H  avec 
-,  unie, n  et  un  ton  d  indifférence  qui  ne  servirent  qu'a  trahir 
îr;r  et  h  dépit  qu'il  voulait  déguiser,  H  commença 

dtt  remïJS  qu’on  avait  perdu  en  débats  inutiles  ~ 
rci  J._  i  t,lr,Plcressé  au  résultat  —  mais  parce  qu'il  se  trouvait 
lT  IOn  ™  pierre, lorsque  les  événements  qui 
«Ace  mwi  u 1  r  Ie  e^!mpnL  réclamaient  impérieusement  sa  pré- 
lollnnde.  Dans  une  grande  réunion  de  ses  partisans 

r!oi»faC^T  Tïj  Joum.  dos  Lordu,  114,  Journal  de  Gbr,  g  février, 

“  ^  îh^d- J*  i#Sv*  Eei-Lsby,  305, 

AO. 
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chez  le  duc  de  Devonshire,  après  une  longue  discussion  entre 
Halifax,  qui  soutenait  qu'il  fallait  offrir  la  couronne  au  prince*  é 
Danby,  qui  plaidait  en  faveur  do  la  princesse,  le  premier  se  tmir- 
najil  vers  Fagd,  le  conseiller  hollandais,  s'ensuit  du  désir  rcélde 
Guillaume.  Fa  gel,  avec  une  vraie  finesse  diplomatique,  Ht  force 
excuses;  il  ne  savait  pas  la  pensée  de  Guillaume;  mais,  sudtj* 
yait  émettre  uno  opinion,  il  pensait  que  le  prince  ne  consentirait 
jamais  h  être  l'écuyer  de  sa  femme,  «  Alors,  »  dit  Danby,  «  viras 
on  savez  tous  asseæ,  et  moi  beaucoup  trop1.  » 

Après  cette  ouverture,  Guillaume,  ayant  fait  venir  ÏMjiav 
Danby,  Shrewsïmry  et  les  chefs  do  sou  parti,  leur  dit  que  à  qitek 
ques  personnes  étaient  dans  F  intention  de  le  nommer  régent, 
elles  pouvaient  s'épargner  celle  peine,  car  la  régence  é lait  M 
charge  qu’il  n’accepterait  jamais,  ajoutant,  par  allusion  au  tlè- 
accord  qui  existait  entre  eux,  que  ses  idées  étaient  arrêtées  de¬ 
puis  longtemps  quant  a  la  nature  des  relations  entré  mari  N 
femme,  et  que  tant  qu’il  serait  marie,  il  serait  le  chef  do  la  fa¬ 
mille.  Personne  n’était  plus  disposé  que  lui  h  reconnaître  lû  sw> 
rite  personnel  de  ht  princesse.  Elle  méritait  un  Irène,  et  il  so  ré* 
jouirait  do  Fy  voir  assise;  mais  tant  qu’il  serait  son  mari, lis¬ 
serait  jamais  son  sujet,  et  jamais  il  ne  consentirait  k  tenir  k cou¬ 
ronne  par  lo  cordon  de  son  tablier^. 

Ces  insinuations  produisirent  F  effet  voulu.  Elles  indiqué^* 
ses  partisans  ce  qu'on  attendait  d’eux,  et  tirent  que  ses  adversaire# 
se  demandèrent  s’il  no  valaiL  pas  mieux  lui  offrir  lu  courons 
comme  don  volontaire,  que  de  F  obliger  à  s'en  emparer  do  vitü 
force.  Les  communes  rejetèrent,  sans  hésiter  [h  fév*],  les 
d&ments  des  lords;  et  une  première  conférence  entre  les  éeui 
chambres,  qui  n'eut  aucun  résultat,  fut  suivie  d'une  s-econoo 
[5  fdv.  j,  suuslo  nom  do  libre  conférence,  dans  laquelle  tos  tores 
soutinrent,  comme  ils  avaient  fait  auparavant,  que  le  roi,  «yao 
abandonné  le  gouvernement,  pouvait  être  considéré  comtne  , 
civilement;  et  qu'un  régent  devait,  par  conséquent,  être  Momfltf 
pour  exercer  les  fonctions  on  son  nom  sa  vio  durant,  ^ 
sa  mort  l'autorité  royale  passerait  légalement  au  plus  proche  P* 
ri  lier,  Ainsi  lo  tiène  ne  pouvait  être  vacant:  s  il  Fêtait,  la  üa  u,fl 
aurait  à  choisir  un  roi,  et  rendrait  ainsi  élective  une  euuroiïü* 
qui,  par  la  constitution,  est  héréditaire.  Les  communes  répondit:^ 


1,  Balryrapk,  542. 
g.  Btirnet,  82Ü. 
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(pieliûs  n’avaient  pas  mission  de  discuter  les  conséquences,  mais 
deiîiainieiiïrle  fait  que,  par  la  forfaiture  do  Jacques, le  trôuc  était 
actuellement  vacant.  C’était  un  état  do  choses* que  les  lords  ne 
pouvaient  contester.  Il  l'avaient  reconnu  par  leur  propre  vote,  en 
invitant  le  prince  à  prendre  le  gouvernement  temporaire  du 
royaume;  car,  si  le  trône  n’ était  pas  vacant,  ie  gouvernement 
appartiendrait  de  droit  au  prince  en  possession  >  A  ce  raisonnement 
aune  lit  aucune  réponse  directe;  mais  les  lords  s’enquirenl  si, 
d'après  la  doctrine  dus  communes,  Jacques  avait  forfait  pour  lui 
seulement ,  ou  pour  toute  sa  postérité  :  question  embarrassante, 
$  eauso  ^  ht  parenté  de  Marie  avec  le  roi;  mais  qui  souleva  une 
autre  question  également  embarrassante  pour  les  lords  :  si  Je 
trùüe  était  occupé,  quel  était  le  prince  en  possession  ¥  Ainsi, 
après  bien  des  arguments  et  bien  des  faux-fuyants ,  k  seconde 
conférence  se  termina ,  comme  la  première,  sans  concession,  ni 
aucun  rapprochement  de  part  ni  d'autre  ti 
Les  conservateurs,  quelque  supérieurs  qu’ils  se  crussent  comme 
argumente,  ne  pouvaient  se  dissimuler  qu'il  était  inutile,  avec  une 
faible  majorité  dans  la  chambre  des  lords,  de  lutter  contre  un 
prince  a  b  tète  d’une  armée  étrangère,  maître  de  la  capitale,  ot 
appuyé  par  les  deux  tiers  do  la  chambre  des  communes.  Plusieurs 
commencèrent  |  chanceler;  et  Guillaume,  pour  satisfaire  les  amis 
s  b  princesse,  consentit  h  déclarer  qu’il  ne  refuserait  pas  de  lui 
ure  associé  sur  la  trône  ,  tandis  qu'elle  do  son  côté  demanda 
comme  Line  faveur  personnelle  que  tout  le  poids  du  gouverne- 
jjÊË  r^emMt  sur  son  mari*  Quand  ht  chambre  se  réunit  après 
dtsmière  conférence  [G  fév.],  on  vit  que  quelques-uns  des  con- 
®oryateiirs  étaient  absents ,  et  que  le  parti  du  prince  s’était  rem- 
rcc  de  l’arrivée  de  quelques  lords  qui  jusqu' alors  s’étalent  tenus 
^  écart,  les  uns  par  infirmités  et  les  autres  par  répugnance. 

*  i  ax  se  leva.  11  loua  les  motifs,  mais  contesta  lu  sagesse  do  ses 
J----  Lo  cas  présent  était  un  cas  de  nécessité,  qui  n’avait 
^  ^  eie  prévu.  S  on  tenir  rigoureusement  à  la  ligne  de  succès- 
^  t  C était  impossible  ;  leur  devoir  était  donc  de  suppléer  h  ce 
ser_j^.ay^1  défectueux  de  la  manière  qui,  dans  leur  jugement, 
poiiTvcf  >  ,S  ^^gcuse  a  la  nation.  Ceci  fait ,  ils  pourraient 
Ua  ini^m  I  avenir  la  couronne  se  transmît  Conformement 

yi  d  hérédité.  La  chambre,  étant  allée  aux  voix ,  adopta  les 

K cnncT il * et  d‘<tul(e  d“*' ParL  r’  m  Vifl 
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voles  primilifs  des  commîmes  à  une  majorité  de  quaire  siîffrojrw: 
et  celle  majorité,  sur  la  motion  que  le  prince  et  la  prinfl» 
(TOrange  fussent  proclamés  roî  et  reine,  s'éleva  aussitôt  -à  un* 
vmglainé K  Aucune  prolesLalîon  un  fut  inscrite  au  procès-wW 
contre  le  second  vote  ;  mais  trente-huit  pairs  enregistrèronlta 
disseniimeul  quant  au  premier  ■. 

Il  fut  convenu  ensuite,  conformément  au  vœu  de  la  pnnctee, 
quo  bien  que  Guillaume  et  Marie  fussent  égaux  en  rang  comw 
roi  et  reine,  cependant  l'exercice  do  r autorité  royale  appariiin- 
drait  exclusivement  a  Guillaume  sa  vie  durant .  arrange muit 
auquel  les  omis  de  la  princesse  consentirent  avec  moins  de  répu¬ 
gnance;,  parce  que  les  infirmités  auxquelles  il  était  sujet  lourde 
imienL  Pésp  oir  quelle  lui  survivrait.  A  la  suggestion  de  lenOui- 
tingham ,  on  lit  mi  mémo  temps  [7  fév*]  une  modilîcaUon .« 
serment  ^allégeance  eu  retranchant  les  épithètes  légim  d 
légal,  que  l’on  prétendait  se  rapporter  h  un  (dre  préexistant,  ce 
ne  pouvoir ,  par  conséquent,  s'appliquer  à  des  souverains m 
P  avènement  n'était  pas  conforme,  mais  conlrairo  h  h  lui  ela« 
droit.  Guillaume  ne  fit  aucune  objection,  dans  l'idée  quectEtc 
omission  pourrai i  apaiser  quelques-uns  dés  scrupules  raaniftsï 
par  les  plus  consciencieux  partisans  du  monarque  détrône;  m 
il  en  résulta  plus  tard  un  inconvénient  que  l'on  n’avait  pas 
la  doctrine  que,  d’après  le  serinent,  Guillaume  et  Mario  m®' 
roi  et  reine  non  de  jure ^  mais  de  facto  seulement  A 


ï.  Joiim.a^terrU*lie,ll9.  Jour*.  de  tinr.O  UW.  dùlvnnt^^^ 
jpvîtë  était  seulement  de  2«  ;  suivant  l  Uarcnto,  de  *3.»  :  mm*  11  coiupw  « 
cimimc  préwü.te,  tenais  que  tes  Jomwix  rfen  tiientraimeiit  qiw  J 
croire  lord  Monttgue  tlnntc  une  ïétjre  a  f.lMllnüîne,  U  oui  b  rnen^  dr 
In  inremièiv  nuijorîté  de  L  en  déridant  le  vomie  de .  Hiw^ggflg» 

Durham  et  lord  Asîdey  »  voter  nn-c  Itu  en  faveur  de  (.liiUînimo,  *  U  " 
dit-il ,  ne  passa  que  rtAw  h.  eei  trois  voix  ri  u  lu  roiriioe.  *  Drir.  Avr 

V,  Koimri  nous  dit  que  te«  qeaini  ducs  fitvotit  convertis,  h  *aV°’r  jjf  m 
d’Or-'ond  et  les  trois  m  itainu 4s  je  OUudes  h  ,  kenflri,  olü>; 

«ün*  «me  mépris,  cor  te»  «ipManis  d  Orrnond ,  de  brnfbm  et  de  JHerw 
lu 1  trois  a  entre  euï?  so  trouvent  ywimn  celles  des  trente-huit  psi 
testère nt.  V oy e/.  Jouru.  des  Lord? r  1  te .  . 

3.  Jauni,  des  Lard»,  Ufl,  ISO.  Jourm  de  C-lar.  0  fèv.  Bitniel.  m  .Jg» 
Llovd.  évêque  de  Sahu-Àmph,  entreprirent  de  prouver  qm i  le jpnjw  . , 
mirai  fk  fii-re,  et  adoptèrent  a  est  effet  la  maxime  favorite  de  ^ 

avait  donné  à  ftuülnbme  la  victoire  sur  Jnemtes,  donc  tout 
mir  droit  légal  ii  Jacques  avait  passé  par  droit  de  conquête  a  i  vatipat dc 
parmi  le  reste,  la  ronronne-  .a  l'autorité  royale,  Isn  pumphli--  * 
cette  doctrine  fut  toutefois  bruïo  par  Ordre  de  U  èhninnro  des  j"  , _»  ujiï- 
comte  de  Nottlnplnim  lit  une  application  differente  du  meme  priu  _ P  .  ■  ^ 
lion  avait  été  ralliée  de  Mu urne,  donc  aucun  droit  national  n  un 
fdré  a  fîuiLlyume  par  conquête  ;  mms  il  ftfottnighain)  s  était  *PP  \  ^ 
avait  été  vaiacu  \m  lui,  donc  ses  «mecs  appartenaient  inotricu^ 
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Mais  ayant  ceci  il  avait  ôté  fait  dans  la  chambre  des conÜiunes 
mm  quësllon  des  plus  désagréables  pour  le  souverain  eu  expec- 
lativyT  et  des  plus  penses  pour  ses  plus  zélés  sdfcÀiens.  La  nation 
devaîhelle,  aprèïrexpulsîon  de  Jacques,  être  mise  a  la  merci  de 
Guillaume,  sans  être  prémunie  contre  les  actes  Suppression  de  la 
paii  de  la  couronne,  dont  on  venait  dhhre  délivré?  Pourquoi  ce 
ÎMtHP  prîmllïF  entre  le  roi  et  le  peuple,  qu’on  avait  invoqué  tant 
tk-  fois  dans  les  discussions  récentes,  neseraiL-il  pas,  maintenant 
du  moins,  mis  par  écrit?  Pourquoi  ne  pas  dire  au  nouveau  roi 
quds  étaient  les  droits  des  Bretons ,  et  à  quelles  conditions  il 
recevait  la  couronne  de  leurs  mains?  A  ces  questions,  Guillaume 
s  offensa  et  s  alarma.  On  ül  entendre  aux  meneurs  des  communes 
qu  il  nourrissait  sérieusement  le  dessein  d'abandonner  tout  a  fait 
F  Angle  terre  ,  et  de  courir  avec  l’armée  hollandaise  h  la  défense 
la  Hollande  contre  le  monarque  français;  et  ses  adhérents 
dirent  pour  instructions  de  soutenir  que  la  convention  n’avait  été 
convoquée  que  dans  un  seul  but,  pour  remplir  la  vacance  laissée 
t*;tr  la  retraite  du  dernier  roi;  qu’adopter  des  lois  qui  définiraient 
oir  rosi  rein  tirai  eut  les  prérogatives  de  la  couronne,  Était  fuffice, 
flûFi  d  une  convention  ,  mais  d'un  parlement;  et  que  les  maux 
provenant  de  l'interrègne  actuel  étaient  si  grands  et  si  nombreux, 
que  le  salut  delà  nation  ne  laissait  pas  suffisammentde  loisir  pour 
l  examen  d’une  question  qui  touchait  h  des  intérêts  si  complexes 
si  importants.  Mais  ces  prétextes  furent  mis  eu  avant  sans 
succès.  Le  prince  lui-même  vit  qu'il  fallait  concéder  quelque 
I,üür  àtisfante la  juste  attente  du  peuple;  et  un  compromis 
m'mi  aure  N  rueneuis  opposés,  a  savoir*  que  Foffre  de  la  cou¬ 
enne  serait  précédée  duuo  énumération  des  actes  arbitraires  at- 
ilmes  h  Jacques,  et  d’une  déclaration  des  droits  réclamés  par  la 
mrni  m  opposition  h  ces  actes  ;  maïs  que  si  l'on  jugeait  néces¬ 
saire  d  amender  les  anciennes  lois  ou  d’en  présenter  do  nou- 

suivatil  ?ette  tâclie  maü  réserv^  à  la  sagesse  du  parlement 

■digea  un  acte  qui,  après  plu- 
üb  l  i  n  1 11  a  p  p ro  b  a  t  io  n  des  d  eux 
attendu  que Fei-roi  Jacques  II 
e  dispenser  des  lois  eL  de  les 


Les  choses  ainsi  convenues,  on  n 
^ars  conférences  ci  amendements, 
P»bres.[12fév.],  Il  y  ôtait  dit  que, 
ùA  USî1irpé  et  exercé  le  pouvoir  d 


^ e  lnfiém,eux  fut  inventé  pour  ] usüftcr  VaecepUtlon  pur 
1  n  1  l  l  M;l;’  îWiW  d’ôt.il  du  nouveau  souverain. 

■®*‘--Par',v,53>  58.  Burnou,  SSS. 
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suspendra  sans  le  conientemont  du  parlement;  et  avait  Ut^ 
fermer  et  poursuivre  certains  prélats,  pour  avoir  demandé  ü  Ôira 
excusés  do  concourir  audit  pouvoir  usurpé;  et  avait  érigé  un» 
cour  do  commissaires  pour  les  causes  ecclésiastiques;  et  mw 
levé  des  impôts  à  d’autres  époques  et  d’une  autre  manière  qu'fb 
n’avaient  été  accordés  par  le  parlement  ;  et  avait  entretenu  mw 
armée  permanente  en  temps  de  paix  sans  le  consentement  à 
parlement  ;  et  avait  logé  les  soldats  chez  les  bourgeois,  contrains 
ment  à  îa  loi  ;  et  avait  désarmé  plusieurs  loyaux  sujets  qui  éiairrd 
protestants,  tandis  que  des  papistes  étaient  armés  et  emploi 
contrairement  à  la  loi;  et  avait  violé  la  liberté  de  réfaction  ifc 
membres  qui  devaient  siéger  au  parlement;  et  avait  poursuivi 
devant  la  cour  du  banc  du  roi  pour  des  matières  et  dest&iBH 
dont  le  parlement  seul  aurait  dù  connaître* 

Et  attendu  —  indépendamment  do  ces  actes  personnels  iP 
r ex-roi  —  que  des  personnes  partiales,  corrompues  et  sans  qua¬ 
lité,  avaient  dans  les  dernières  années  fait  partie  des  jurys,  et  qmt 
dos  jurés  qui  n’étaient  pas  francs-tenanciers  avaient  été  admis ï 
siéger  dans  des  procès  pour  haute  trahison  ;  et  que  des-nmenllft 
excessives  avaient  été  imposées,  et  des  prfaitions  illégales  et 
cruelles  avaient  été  infligées,  et  des  octrois  d’amendes  ou  doc# 
fiscal  ion  s  avaient  été  faits  avant  condamnation  ou  jugement; 
toutes  ces  pratiques  étant  entièrement  et  directement  contrains 
aux  lois  connues,  et  aux  statuts  et  à  la  liberté  du  royaume; 

Et  attendu  que  ledit  ex-roi  Jacques  II,  ayant  abdiqué  le  g# 
Vûrn ornent,  le  trône  était  par  \h  devenu  vacant; 

En  conséquence ,  les  tords  spirituels  et  temporels  et  les  com¬ 
munes  assemblées  en  pleine  et  libre  représentation  de  la  nation, 
eu  premier  lieu,  pour  revendiquer  et  réclamer  leurs  anciens  di n,3î 
cl  libertés,  déclaraient  : 

Que  suspendre  rexécution  des  lois  par  autorité  royale  so,,s  ^ 
consentement  du  parlement,  ou  dispenser  des  lois  ou  deféï»11' 
lion  des  Lois  par  autorité  royale,  comme  on  V avait  ttsnrpid 
exercé  dernièrement  ;  qu’ériger  des  cours  de  commissaire  \m 
les  causes  ecclésiastiques ,  et  des  cours  et  commissaires 
Ides  ;  que  lever  de  l'argent  de  tout  autre  manière  ou  pour  Ml 
autre  objet  que  ne  l’avait  accordé  le  parlement;  que  ppw^ulTre 
les  sujets  pour  avoir  pétitionné,  ce  qui  est  le  droit  dersuj^  IH 
entretenir  une  armée  permanente  en  temps  de  paix 
seulement  du  parlement,  sont  toutes  choses  contraire  la 
que  les  sujets  protestants  peuvent  avoir  des  armes  pouï  ItW# 
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fensc,  en  rapport  avec  leur  condition  :  quo  réfection  des  membres 
dn  parlement  doit  êtro  libre;  que  la  liberté  de  la  parole  au  par¬ 
lement  ne  doit  être  dénoncée  nulle  part  qu'au  parlement;  qiron 
uû  doit  pas  décréter  ni  caution  excessive,  ni  amendes  excessives, 
m  punitions  cruelles  et  inusitées;  que  les  jurés  doivent  être 
dûment  nommés,  et  dans  les  procès  pour  haute  trahison  doivent 
One  francs-tenanciers;  que  les  octrois  et  promesses  d’amendes 
et  promesses  avant  condamnation  sont  illégaux  et  nuis,  m  que 
pur  le  redressement  des  griefs  ül  l'amendement  des  lois,  il  doit 
m  tenir  fréquemment  des  parlements; 

ht  ils  réclamaient,  demandaient  et  exigeaient  toutes  et  cha¬ 
cune  des  prémisses,  comme  leurs  droits  et  libertés  incontestables  ; 
et  ayant  l'entière  confiance  que  le  prince  d'Orange  les  préserve¬ 
rait  de  la  violation  do  tous  ces  droits  et  de  tous  leurs  autres  droits, 
ils  avaient  résolu  en  conséquence  : 

Que  Guillaume  et  Marie,  prince  et  princesse  d’Orange,  fussent 
déclarés  roi  et  reine  d'Angleterre,  de  Franco  et  d’Irlande,  et  des 
états  y  appartenant,  pour  occuper  iceux  durant  leur  vie  et  la  vie 
do  celui  des  deux  qui  survivrait  ;  et  que  le  seul  et  plein  exercice 
du  pouvoir  royal  résiderait  uniquement  dans  et  serait  exécuté 
par  lediL  prince  d'Ornuge  en  leurs  deux  noms  durant  leur  vie  h 
tous  deux,  et  qu’après  leur  décès  ladite  couronne  appartiendrait 
aux  héritiers  du  corps  de  ladite  princesse,  et  h  défaut  (Tune  telle 
descendance  h  la  princesse  Anne  de  Danemarek  et  aux  héritiers 
d(?son  corps;  et  h  défaut  d'uue  telle  descendance,  aux  héritiers 
du  corps  dudit  prince  d'Orange  h 
Jusqu  alors  on  avait  laissé  Mario  en  Hollande  sans  s'occuper 
dclio.  On  croyait  que  le  prince,  jaloux  des  litres  qu'elle  avait, 
avait  résolu  de  ne  rien  devoir  h  la  présence  ni  aux  prétentions  de 
mmrnc;  mais  dès  qu'il  Tut  silr  d’atteindre  son  but,  d'obtenir 
pour  mi  la  couronne  sa  vio  durant,  elle  reçut  l'im  itation  de  venir 
1  aglelorre,  et  arriva  h  Saint-James  huit  semaines  après  l’ex- 
PfHion  de  son  père  do  ce  môme  palais  par  ordre  do  son  mari 
h  e  ^  '  '  posîti0ti  était  incontestablement  extraordinaire,  et 

fetT*0  '  Gn  ï*oür^ ''observer  sa  conduite, lorsqu’elle 

îosm!  ^  nombreuse  et  brillante  cour  qui  s'était  as- 

Itd  fa'te  F^01  ^areCL-™l%  Cette  conduite  ne  fut  pas  de  nature  è 
Jre  AonkDOur'  Elle  montra  dans  son  maintien  une  légèreté 
uqua  beaucoup  de  gens,  même  do  ses  partisans;  uno  afFee- 

■  ^  oyez^-le  dune  les  Journ.  des  Lords,  v,  lîG, 
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talion  de  gaieté  qui  ne  convenait  pas  à  une  fille  prenant  poss^ 
ston  des  dépouilles  d'un  père  exilé  et  affectueux.  Elle  en  sentit 
elle-même  lïneonvenûnco,  et  allégua  plus  tard  pour  l'allât, 
qu'elle  avait  joué  uu  rûle  pénible  et  contre  nature  pour  oln  ir 
Tordre  sévère  de  son  mari.  Mais  si  le  lecteur  se  rappelle  la  dé 
bration  du  jeûne  avant  le  départ  de  Guillaume  de  la  Hollande,  3 
remarquera  que  sa  conrluiie  en  cotte  occasion  fut  pour  fai  te  tarif' 
d’accord  avec  celle  qu'elle  tint  alors  L 
Le  lendemain  malin  [13  fév.J  les  deux  chambres  sc  rendit™ 
en  grand  appareil  auprès  du  prince  et  de  la  princesse  è  Vi  hlteliall, 
Les  lords  furent  placés  è  droite,  les  communes  a  gfcoSie,  aillai 
de  la  salle  du  banquet.  Guillaume  et  Marie,  entrant  M’èstrâiuté 
opposée,  se  tinrent  sous  le  dais  apparat;  et  les  présidai is de? 
deux  chambres,  suivis  des  membres,  furent  conduits  justfu’è  !b 
marche  par  Thuissier  de  la  verge  noire.  Le  clerc  alors  lui  la  ite* 
daralion  des  droits,  et  le  marquis  du  Halifax  présenta  su  jirirr 
cl  ii  la  princesse  les  couronnes  d’Annie  terre,  de  France  cl  iTlrinflirç 
au  nom  de  la  convention  ,  «  représentant  la  nation,  (îuillm1 
répondit  pour  lui  et  pour  sa  femme  qu’ils  acceptaient  Mn*  nvæ 
reconnaissance  :  d’autant  plus  que  c’était  une  preuve  .de  to  cm* 
fiance  que  le  peuple  entier  mettait  en  eux.  «  Et,  »  ajouia-t-il, 
«  comme  je  n’avais  pas  d’autre  intention  eu  venant  ici  que'1 
protéger  votre  religion,  vos  lois  et  vos  libertés,  ainsi  tous  F* 
être  sûrs  que  je  m'efforcerai  de  tes  soutenir,  et  que  je  serai  tihpo* 
a  concourir  à  tout  ce  qui  sera  pour  le  bien  du  royaume* eu hfo 
tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  pour  augmenter  la  prospW^ 
la  gloire  de  la  nation.  »  Cette  réponse  si  laconique  cl  si  vil'1 
trompa  T  attente  des  auditeurs  ;  et  le  langage  circonspect  et 
su  ré  dans  lequel  le  nouveau  roi  évita  toute  mention  di  racle  do 
déclaration  des  droits,  porta  beaucoup  de  gens  a  douter  clelü^' 
ccrité  de  ses  professions  do  foi  précédentes.  Etait-il  donc  pc^1  ^ 
demandait-on,  qu’a  près  tout  il  fût,  dans  son  cœur,  ennemi  ^ 
institutions  libérales  ?  Avec  le  sang  des  Smart,  avait-il 
ri  té  de  leur  amour  du  pouvoir  arbitraire?  Mais  le  tleeNuU 
Il  avait  accepté,  pour  lui  et  pour  la  princesse,  le  sceptre 
avait  offert,  et  il  était  trop  lard  mainLenanl  pour  stipuler  ■ 

1.  Bumot  835.  Vovea  riïtetmre  ra cou. toc  mt  In  duchesse  yte 
(ApvL  p.  IL .  Lord  ÙattmamK  ne  vtiut  pus  k  ennre;  cüniJtrW  »*  |>(iI 
d'après  sort  prnpriî  souvenir,  *  qu>Ue  (In  prlucme]  prit  des  ai 
oteito  ucèfisixm  plus  ipi’il  ut*  lut  convenu  iL  ou  île  lui  ôüitl  nutiif^L.  *  - 
ni,  ys.'j,  note. 
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dilitms.  Guillaume  et  Marie  furent  proclames  roi  et  reine  au  nom 
a  des  lords  spirituels  et  temporels,  et  des  communes,  ainsi  que 
du  lord-maire  et  des  citoyens  de  Londres,  et  des  autres  des  corn- 
mîmes  du  royaume,  »  h  la  porto  du  palais,  h  Temple-Bar,  au 
milieu  de  Cheapside  et  devant  le  Royal- Echange  L  Le  règne  do 
Laques  avait  cessé  h  sa  fuite  sur  le  continent  ;  celui  de  Guillaume 
et  Marie  commença  dans  cette  importante  journée. 


I.  Journ,  dés  Lords,  136,  1?7.  Btit.  Pari ♦  ir,  108, 113,  B *r<ùby. 
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NOTES. 


Mtk  A:  Lettres  pat  mi  es  par  lesquelles  Louis  XIV  concède  le  domaine 
d’Àuàigt\i  à  -Mademoiselle  de  Q  u  trouait  h  t  ci  après  elle  à  celui  des  en¬ 
fants  naturels  de  Charles  qui  sera  désigne  par  üû. prince. 

Lûtifej  fiar  la  pr&oe  de  Dieu  roi  da  France  et  de  Navarre,  &  tous  présents  et 
avenu*  salut,  La  terre  d^Vubigul-sur-Nïcrè,,  dans  notre  province  do  Berri, 
a.^Eîteié  donnée  dès  Vannée  1422,  par  le  roi  Charles  VU,  Vun  de  non  prédé- 
resseurfl  h  Jeun  Stuart  comme  une  marqua  clés  grands  cl  considérables  ser- 
csL  q'3  7  reüdüB  dans  la  guerre  h  ce  roi  et  sa  couronne,  et  cet  le  floua- 
ajaitt  cte  accompagnée  de  condition  que  ladite  terre  d'Aubignl  passerait 
e  en  ajiuo  a  tous  les  descendons  dudït  Jean  Stuart,  avec  réversion  à  nülre 
i°rt?ae,^a  brftllche  masculine  qui  seroît  venue  de  lui  seroii  éteinte,  en 
.  P.  ‘  ^  ladites  lettres  dé  donation  est  arrivé  Vannee  dernière,  par  la 
ch  . e  C0UBin  duc  de Richmont,  dernîor  de  la  ligne  masculine  dudit  Jean 
_art.  Mais  parce-  que  cette  terre  ayant  été.  durant  tant  d’années,  dnns  une; 
frirtfT  qui”01*1  \ünûeor  ^appartenir  de  si  près  à  notre  très-cher  et  très-aîmd 
-  à/01  .  In>  Grande-Bretagne,  ledit  roi  nous  aurait  fait  témoigner  qtf  U 
i  H™  at6e  <17 a  et‘ttc  ^oaaldération  nous  voulussions  bien  la  Taire  passer 
.n«  personne  qu'il  affection nnerçlt,  et  rentrer  après  elle  dans  une  maison  qui 
i ut  encore  unie  nar  le  Iran*  K  Tn  ei^nnu  •  ....  *1  , - -  r 


’$ur~Nière  Madame..^  de  Kercmel,  duchesse  de  Purtamuoth, 

» - T  î.  1..I  J.  ..  _  _ *  »_  A  *■  .  .  .  .  ' 


«nnajel  Unmir»  .  -  t  ■  *  u  U|tuu  UUWW  “t- 

tu.  1  transporté,  et  délaissé,  donnons,  cédons,  transportons  et 
I  r  ces  présentes  signe  va  de  notre  ma  lu  ,  k  fond  et  propriété  dv  la 
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ferre  fl' Aubiynî,  avec  tous  et  un  chacun  ses  droits,  appartenances  et  itqti:* 
dances,  pour  en  jouir  et  oser  par  ladite  duchesse,  et  après  son  décès,  celui  tld 
lih>  naturels  dudit  roi  de  Lu  Grande-Bretagne  qtfil  nommera  et  les  descend afl^ 
mâles  en  droite  ligne  dudit  lils  naturel,  comme  de  leur  propre  chose  ot  knil 
acquêt,  tout  ainsi  que  nous  ferlons,  sans  «dconé  chose  en  retenir  et  resartc?  a 
nous  et  à  nos  successeurs  nus,  que  les  foi  ci  hommage*  ressort  et  couver  niûftfi, 
à  condition  toutefois  que  ladite  terre  d'Àubigrii  avec  scs  a  p|mr tenantes  et  dé¬ 
pendances  retournera  à  noire  domaine  au  défont  des  mâles  descendants  es 
droite  ligne  du  fils  naturel  qui  aura  été  nomme  par  le  susdit  roi  de  la  Grande- 
Bretagne, 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  les  gens  tenant  notre  twtr&t 
parlement  et  chambre  de  nos  comptes  à  Paris*  que  eea  présentes  lettre»  de 
ils  les  aient  à  enregistrer,  et  du  contenu,  en  icelles  faim  jouir  et  ts§er  pteiîii^ 
ment,  paisiblement  et  h,  toujours  ladite  dame...  de  Kcroiiul,  duchesse  de  Eèrts- 
ttirmih,  et  après  elle  le  Üls  naturel  que  ledit  roi  do  la  Grande-Bretagne  aotn- 
tuera,  et  les  descendants  mâles  en  droite  Ligne  dudit  fils  naturel,  cessant  A 
faisant  cesser  tous  troubles  et  erapèehûïnents  à  ce  contraires. 

Car  tel  est  notre  plaisir  ;  et  afin  qtic  ce  soit  chose  ferme  et  stable  h  taujo,grt, 
nous  avons  fait  mettre  notre  sceau  à  ces  dites  présente*,  sauf  en  autre  ehw* 
notre  droit  et  l'autrui  en  toutes.  Donné  à  Saint-Germaïu-en-Laye,  ou  mois  de 
décembre  l'an  do  grâce  1(173,  et  de  notre  règne  le  trente- unième. 

[Cotte  note  et  ht  note  (N]  du  précèdent  volume  sont  extraites  des  QEuïres  de 
Louis  XIV.) 


Note  B.  Le  IL  février  10741,  Dates,  et,  le  15  février,  Bedloe  mmïipt le* 
conques  des  dépenses  fades  par  eux  «  a  l'occasion  du  service  do  Sa  ll.i^deut 
du  royaume.  *  Il  est  impossible  do  ks  üre  sans  admirer,  p&ffronterk  de 
hommes.  Dates,  connu  pour  pauvre,  eut  le  front  d'y  insérer  les  artirlcî  Al[l‘ 
vanta  :  *  Item,  pour  une  montre  à  offrir  à  h archevêque  de  Tuam,  quand 
Madrid,  8  L  10  ah.  —  Item,  pour  ponts  et  couteaux  à  offrir  au  recteur  do  Swat- 
Omer,  SL  1-ah. —  Item,  pour  Livres  que  Les  jésuites  reçurent  de  moi,  '^E;~ 
Argent  à  in  ni  dû  pur  les  jésuites.  8Ü  L — Itéra,  mon  manuscrit  4c  lèverai» 
skxandrienne  des  Septante,  que  je  leur  donnai,  50  h  '-Item,  pour 
penses  du  17  de  juin  au  8  do  février,  330 1,  l(î  sh,  »  —  Faisant  avec  divers 
articles  la  somme  do  IT78  1. 12  sh,  (î  p.  Le  compte  de  Bedloe  est  égalefflisni  ftj 
rku.tj  niais  plus  modéré-  Il  ne  monte  qu'à  313  1-  —  Voyez  Br'ttj  ifèïltalM1 1 
121-154, 


ÎÎOTK  C.  KXTIU1T  iVcSE  LFTTRK  t>K  M,  lt.tfl.lU.OS  AC  ROI* 

1S  mars  IdS*1* 

Le  roi  d+ Angleterre  manda,  il  y  a  deux  jours,  V archevêque  de 
Tévêquo  de  Londres  et  quelques  autres,  il  se  plaignît  à  eux  de  ce  qjw  _  ^ 
dicmcurs  s’emportaient  dans  leurs  semions  contre  la  religion  catno  iq  ^ 
fais  oient  appréhender  au  peuple  la  ruine  de  la  religion  proiefttafl 
pouvait  souffrir  une  chose  si  opposée  su  bien  de  l'Etat  et  a  h*  . ,,  A.  |sr| 
publique.  Ils  Itd  promirent  d'y  mettre  ordre,  et  de  cnn  tenir  les  pre  _  ; 

dans  de  justes  bornes.  Ils  répondirent  même  du  la  conduite  cl  des  '  ^ 
ceux  qui  dcpeûdçient  dTeux,  et  donnèrent  de  grandes  assurance®.  r  ^ 
lité.  S.  AL  B,  leur  dit  en  les  congédiant  :  <  Mcss'\  je  vous  tiendrai  tc.  ^  ^ 
et  n  entreprendrai  rien  contre  la  religion  établie  par  les  Toison ■  ■■_  .  ^ 

manques  pas  les  premiers;  mais  ai  vous  ne  faites  votre  devoir  a  _ 

up  attende*  pas  que  je  vous  protège,  et  croyez  que  je  trouverai  bien 
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dû  faire  mes  affaires  sans  vous,  >  tk*s  paroles,  prononcées  avec  fermeté,  les  ont 
mtiit udés  ;  radis  je  douta  fort  que  cela  puisse  faire  changer  lo  fond  de  leur 
conduite, 

11  y  a  de m  partis  parmi  les  évoques.  L’ms  est  celui  de  l’&rchcrèqutf  de  Can- 
ïorbéry  p  qui  est  fort  ta  ode  ré  à  l’égard  des  catholiques,  et  fort  royaliste  ;  l'outre 
est  celui  de  l'éréqiie  de  Londres,  qui,  poua  proteste  de  zèle  pmer  ht  religion 
protestais  te,  peut  foire  beaucoup  de  mal  eut  roi  rl  Angleterre.  Sa  maxime  fon- 
damontflle  est  la  persécution ,  non- seulement  des  catholiques,  mais  de  tous  les 
aon-eonfortm Rte*,  Tl  est  fort  difficile  de  concilier  leurs  intérêts  et  leurs  desseins 
avec  céiu  de  S.  M.  B.,  cl  il  ne  paraît  pas  praticable  de  laisser  les  catholiques 
en  repos,  et  avec  l'exercice  libre  de  leur  religion  dans  leurs  maison*,  pondiwt 
qa'ou  obligera  pur  des  punitions  rigoureuse?  les  rion-conformifites  et  tous  les 
antres  sectaires  à  se  conformer  4  l'Eglise  anglicane. 

C'est  ce  qui  rend  les  catholiques  plus  portés  à  conseiller  â  S.  M,  B.  dé  ne 
rien  espérer  du  parti  épiscopal,  et  de  ne  rien  prétendre  pour  In  religion  catho¬ 
lique  qu'une  pleine  liberté  deB  conscience  pour  toutes  les  religions  dont  l'An¬ 
gleterre  est  remplie,  C’est  un  parti  que  le  roi  d*A,  no  veut  prendre,  qu  apiéa 
avoir  éprouvé  s'il  peut  établir  ses  affaires  par  le  moyen  du  pnrii  épiscopal,  on 
sorti)  qu'il  n'uit  plus  rien  a  craindre  des  autres.  Il  fie  flatte  que  l'Eglise  nngli- 
crine  est  ai  peu  éloignée  de  la  catholique  qu'il  ne  serait  pas  malaisé  de  ramener 
la  plupart  d’entre  eux  à  se  déclarer  ouvertement,  et  lui-même  m'a  dit  plusieurs 
fois  :  clljs  sont  catholiques  romains  sans  croire  l'être.  * 


ïforE.  B*  Lu  lettre  de  Monrnouthmi  roi  contient  plusieurs  expressions  rays* 
imcuscs,  qui  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  conjectures.  -  Le  principal  but 
decHie  lettre  est  sé  aie  ment  de  vous  demander  que  je  puisse  avoir  le  bonheur 
dé  parler  h  V  otre  Majesté;  car  ce  que  j’ai  h  vous  dire,  Sire,  peut,  j'espère,  vqus 
ibuner  un  long  et  heureux  règne*,.  Je  ifen  puis  dire  davantage  à  Votre  Mn- 
jt'Slë  in  ai  menant,  cotte  lettre  devant  être  vue  par  ceux  qui  me  gardent,,..  SI  je 
jrçqrius  dire  un  seul  moi  dans  cette  lettre,  vous  série*  convaincu  ,  do  son  lèie 
pour  le  service  du  roi)  ;  mais  il  est  de  teîlo  conséquence  que  Je  n’ose  k  faire.  * 
Sa  lettre  à  lord  Rochostcr  est  du  meme  style  mystérieux,  *  Ce  que  j'ai  k  lui 
«ire  le  mettra,  j'en  suis  sur,  en  repos  pour  toujours...  3e  puis  lui  donner  des 
praures  si  infaillibles  do  ma  sincérité,  que,  lors  même  que  je  voudrais  changer, 
5e®*  ne  serait  point  en  mon  pouvoir,  Clar.  C'Orreçp.  i,  143.  V  oyez  aussi  sa 
à  k  raine  douairière  dans  ElLm. 

Dkpn  s  ces  passages,  il  est  évident  que  Monuiouth  prétendait  être  en  pos- 
sesbon  de  renseignements  d'une  effrayante  importance  pour  le  roi,  et  d’une 
r.:uure  telle  qu'ils  ne  pouvaient  sans  danger  être  confiés  au  papier?  ternis  qui. 
Parvenaient  à  l'oreille  du  roi,  lui  mériteraient  le  pardon  de  un  trahison. 

.  ^  t'es  cenRelgnement«?  pouvaient-ils  avoir  trait?  Les  uns  disent  fi  lu  parti- 
cqiatic-n  secrète  du  prince  d' O  range  ii  la  dernière  tentative;  Mais ,  comme  l‘a 
fait  observer  M.  Fox,  cutio  hypothèse  est  cuti èrcmunt  détruite  par  rappel  du 
?*.*  aü  pnnee  et  a  la  princesse  d’Orango,  pour  qa'iU  portassent  témoignage 
assurances  qu'til  m  r  avait  données  de  sa  résolution  «de  ne  jamais  sc  ré- 
.f,lfLT  C0Dlrc  k  roi,  p  D'autres  ont  supposé  qu'ils  avaient  rapport  à  S uûdor- 
ü  *  et  que  ce  ministre  était  réellement  complice  de  la  trahison .  :11  est  certain 
^CL-tte  opinion  prévalut  plus  tard  parmi  «eut  qui  avaient  suivi  Je  monarque 
J*  ^  a  ^iïnt-G«rnuiîn  ;  mais  ils  étaient  disposée  4  croire  tout  ce  qui  était  defa- 
jmolc  à  Sunderland .  et  avaient  lu  dans  la  relation  du  Fcrguson  que  Motte 
_  01ït  h  Promis  à  Sundcrhind  lu  charge  de  secrétaire  que  celui  ci  occupait 
cetat  rt>V  Nouîs  pouvons  induire  de»  mémoires  imprimes  de  Jacques  que 
«t aussi  l’opinion  du  Gis  de  ce  monarque;  mais  l’hifitolre  qu’on  y  raconte 
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à  l'appui  de  Imputation  n’cst  p&s  digue  du  crédit-  Eli©  est  évidemment  tforT 
non  des  mémoires  du  roi,  mais  il©  quelque  autre  source.  11  j  est  dit  que  ïfcn- 
tuQtitli  confia  son  secret  à  Slieldou  ,  pour  qu'il  le  communiquât  en  parüflwf] 
ù  J  iniques  j  que  Jonques  commanda  à  SbeMon  de  s'acquitter  do  sou  megsiçf 
en  présence  de  Simderlund  ;  et  que .  lorsqu’il  lui  dit  de  Lu  part  de  A3  onimm 
que  Sundurlund  était  un  tridtre ,  le  secrétaire  traita  uette  allégation  jjle  Tidicuk 
subterfuge  adopté  pur  le  prisonnier  pour  sauver  an  vie  (Tt,,  &1  s.  Mais,  «.d* 
était,  oo mtneiit  nous  expliquer  le  silence  de  MomnoutU  à  net  égard,  lorsqu'il 
Tnt  en  présente  du  roi,  et  ensuit©,  lorsque  lord  F ©ver&hom  P  al  lu  voir  à  la  Tou? 
par  ordre  du  roi,  pour  recevoir  tontes  les  oommuninnUotis  qu’il  aurait  àiairtî 

Il  e liste  une  mitre  version  traditionnelle  de  cette  histoire,  qui  place  h1*  tiifr 
Sûigiiemorits  dans  une  lettre  do  Monmouth  après  qu’il  eut  ûté  tmvoyé  àlaTi;. 
et  la  fait  intercepter  par  Smidertand  à  la  porte  du  cabinet  du  roi,  dent  II  rc- 
fusu  l'eut  ré  a  un  messager  sous  proteste  que  le  roi  changeait  de  dimiae  iClar- 
Uorr,  ï1  144,  145),  Mois  nous  savons  que  la  lettre  que  Mmimauth  envoya  de 
la  Tour  fut  réellement  remise  au  roî,  et  qu’en  conséquence  Feversham  m  ruudfS 
auprès  4e M onmouth  pour  recevoir  ses  communications*  qui  sc  trouvèrent nîétit 
rien  do  plue  que  celles  qnTil  avait  faites  précédemment. 

Après  tout,  il  est  fort  probable  que  cet  infortuné  seigneur  n'avait  rÉétlufim 
rien  de  bien  important  à  révéler,  et  qu'il  mit  en  avant  ces  promesse  puni  «' 
citer  la  iTimostté,  et  obtenir  nue  entrevue  du  roi.  Ce  a  était  pas  lu  première  fdi 
qu’il  employait  un  tel  artifice,  Qu  peut  trouver  des  expressions  éqinvulw.^ 
dans  su  lettre  a  Charles  II,  ît  l'époque  ou  il  fut  accusé  de  complicité  dan»  k 
complot  de  llye-honse.  Il  n'y  n  pus  fie  doute  qu'il  s  efïbrca  de  tenir  m  parais- 
lura -du  su  conférence  avec  Jacques,  qui  dura  quarante  ou  cinquante  lamna't 
en  faisant  toutes  les  révélations  qu’il  pouvait  faire.  11  raconta,  diL-oû,  tout  if 
détail  do  sa  propre  tentative  ;  il  ajouta  peut-être  ce  qu'il  avait  appris  gt*.d«* 
seins  de  Guillaume  par  sa  conversation  avec  ce  prince,  peut-être  entWrHl 
dans  les  partir uî ar Liés  do  l'intrigue  relative  au  bannissement  de  Jacques  vers  lu 
tin  du  dernier  régne,  conduite  ai  üubilumcrU  ourdie  par  Halifax,  qui*  oa  lut* 
serrera,  fut  peu  après  cette  entrevue  destitue  par  Jacques,  avec  la  remarque  tj« 
c1  était  pour  des  raisons  qu'il  tenait  renfermons  dans  ton  sein.  —  MalsqUÊÜn 
que  tussent  les  révélations  du  Monmouth  T  elles  ne  furent  pas  d’une  importiu»^ 
au  [lis  il  tue  pont1  expier  ses  o denses  réitérées.  Jacques,  dans  sa  lettre  tw  jainuf, 
du  14  juillet,  dit  :  %  Le  duc  do  Monmouth  et  lord  Grey  ont  demandé  swrifr 
stance  à  me  parler,  ce  qu'ils  ont  fait:  mais  ce  qu’ils  m  on;  dit  n'a  pas  wpowh 
h  mon  attente. >  Suivant  Barillon,  vil  a  déclaré  u' avoir  eu  aucun 
personne,  et  qu'il  est  venu  ici  avec  deux  cents  pièces  seulement,  que  lu* 
qu’il  a  achetées  ne  lui  coûtaient  que  huit  cents  pièces,  et  que  scs  pkiroi# 
avaient  ©te  su  f  lisantes,  Il  s'excusa  de  ce  quTil  a  fait  sur  les  instances  et  les' re¬ 
prochés  de  son  parti  qui  racmisolt  de  manquer  de  courage.  Il  espérait  une  de¬ 
vait©  sur  plusieurs  points  d'Angleterre.  Il  y  a  des  gens  qui  croient  qu©M; 
de  Monmoutlio  parlé  contre  le  p.  d' Orange  mais  je  n’en  ni  nen  penviay*1 
partout  ce  que  je  puis  savoir,  M.  le  duc  de  Monmouth  n’a  rien  dit  de  fort tnî~ 
portant.,.  Il  demanda  une  seconde  fois  a  parler  nu  roi  d'A-.j  maisap  oe.kj® 
permit  pms.  Il  parla  seulement  à  my  lord  Feyershiuu,  h  qui  il  ne  dit  rte®  ** 
conséqmmofii.  »  Barikou,  §3,  ilu  juillet. 
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4  septerobrc  Kfifï- 

*lrn  nomme  do  condition  d©  la  cour  d'Angleterre,  qui  a  l'entière  «wj 
donc©  do  myh  Tyrconnol.  et  dont  U  se  sari  pour  toutes  les  affaires  secrète*^ 
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a  d  faire  proposer  au  roi  &011  maître,  m'a  dit  que  son  ami  lui  avoit  permis  do 
«ouvrir  a  moi  ai  if  lu  vue  qu’il  avait,  qu’au  nas  que  la  roi  d' Angleterre  vint  h 
mourir,  il  prenoit  des  mesures  pour  ne  point  tomber  sous  b  doiïiinntiun  du 
p,  d’Orungc,  et  pour  se  meure  $otis  la  protection  du  roi.  11  miroit  souhaité  que 
i°  frs»  elle  à  Ch  ester,  ou  myl.  Tyrconnd  doit  se  trouver,  pour  conférer  en- 
icmlile  sur  ce  projet.  Mois  comme  j’ai  connu  par  ses  discoure  que  nnuuiUoti 
™  ®ïl'  Tyrcounel  était  de  demander  qu'en  fit  à  présent  J  un*  les  lîingîkjLné 
Ü13  provisions  d’arme*,  de  selles  et  d'autres  choses  qu'il  croît  no  pouvoir  trou¬ 
ver  facilement  eu  Irlande  en  yas  de  besoin,  je  n'ai  pas  uru  devoir  entrer  dans 
imv  nêgooiatiun  de  cette  nature  sans  en  avoir  un  ordre  exprès.  J’ai  seule  meut 
dit  que  je  garder  oie  îv  secret,  qu’on  m'a  fort  recommandé,  surtout  k  IVgurd 
de  H.  de  Enrillon.  qu’on  craint  û  cause  de  mjl  Sniiderland;  ut  que,  si  au 
retour  de  Qwiter,  ou  avoit  quelque  chose  de  plue  particulier  i  me  dire,  je  vous 
tTrêcnrois  pour  recevoir  les  ordres  du  roi  ;  qui  cependant  il  me  paroisse  itque 
Je  roi  d’À.  ii’étoit  point  en  état  par  sou  Age  ni  par  sa  sauté  de  faire  songer  û 
prendre  des  mesures  si  éloignées.  Ce  même  homme  dit  que  myl.  Sonttefr- 
tind  fiusûit  etitendre  à  myl.  Tircemnal  que  son  dessein  étoit  de  su  retirer  un 
Irlande  en  cas  d'occident;  mais  qae  cç  dernier  nu  sé  lioit  point  à  T  autre.  J’ui 
ett  aiissi  par  le  marquis  d'Albe ville  que  lu  plu*  gronde  inquiétude  du  p.  d'Omnge 
*“  que  1  Irlande  ne  se  mette  an  état  t  avant  lu  mort  du  rui  d1  A  ,  de  pouvoir  se 
wuatmire  à  sa  domination  ,  lorsqu'il  viendra  à  la  couronne.  J+ui  cru  qu’il  no 
luJeiE. point  témoigner  plus  d'empresse ruent  pour  une  proposition  de  cette  na¬ 
ture.  Ou  sera  toujours  mates  à  temps  de  revenir  à  un  homme  qui  fait  do  ces 
Mms  i  Rances  si  la  roi  le  trouve  ü  prupos.  Je  sols  bien  eev; aine m tint  que  Tin* 
ï2iT  dU  r01  d  A'  Mt  fairL’  Perdre  ce  royaume  à  son  successeur  et  do  fe 
,  1  en  sorte  que  tenus  sessujuts  catholiques  y  puissent  avoir  un  osait!  us- 

üere.  ,  tus  projet  est  du  meure  les  choses  en  cet  étal  dans  le  cour®  do  cinq 
flitaets.  Mois  îisyL  Tircomnd  le  presse  incessamui^tu  pour  que  etilu  se  fasse  eu 
de  hmp*.  «  tîïlcciivcjueni  S.  U.  U.  y  a  envoyé  depuis  huit  jours  un 
™«w*u enorge  de  poudre,  armes  et  mortiers  h  bombes,  à  la  sollicitation  do 
an  humilie  qui  m'a  parlé,  s . 
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ürnnrtti  r,taf U  CûmlJte  ftu  roi  de  ce  que  vous  nieérlvcï  sur  ce  qui  vous  a  été 
tatuo  iî  i  ï  **“  my1,  eî  trouve  l’uffiUre  très-impur- 

jijfji  __  y  f  fttut  Wf  Tül|5  proiüeK  bien  garde  avant  do  répondre  à  celui. 
mM*„  ru  *u*  fûLrt  légèrement  a  ni  sans  être  assuré  qu  il  a  une  créance 
l»EK*nhf«ii  my  ‘  Til[eomjeL  Cola  étant,  vous  pouvex  lui  dire  que  le  roi  agrée 
s'üjte  irmirnti1^  ^  13  éanjenOuiê  arrivant  de  la  mort  du  roi  d'À.t 

tthLourü  ccfisi  i^11  f!at  d_f  soutenir  dans  Hrlafide,  il  puurroit  compter  sur  des 
Vilain- l  a  u™  '  *  a  part  do  S.  M.,  qui  fera  disposer  Loutcs  les  choses 
Aminrli  n.,  ■Ucest  d«t  effbU  Et  comme  uik-  mn'kre  de  cette  importance 
Ft5Si.ru  cjfis  J??ïk  impénétrable ,  il  est  bon  que  votis  l’assuriex  que  trda  ne 
Nptujikii^ s -.:1'  'lv  1>ûri|lûtl-  vous prenicï  de*  mesures  pour  une  cor- 

discuter  î^CfL  ÜVÛC  lû'Vl*  Tirçounql,  ufm  qu’en  cas  de  besoin  ou  puiiSe 
^  C0udlÛous*oU5  lesquelles  S.  M.  lui  pourrait  accorder  ses 
ri  donl  ü  auroit  hesoin  pour  maintenir  la  religion  ca- 

^'iiü  urken  *  ,  *  e’  yt  seiHircr  w  royaume  du  reste  de  l' Angleterre,  en  tua 
“  prince  preaestum  parvint  à  la  cournuue.  a 

SfuîTr  T*"  i  *  * 

Tracti  vol  *1?,  rr|ütomI's  Simderlutid  publia  ,sa  jus ûii cation  [  Cogav  * 

*liUGDûPi]n  i'.Ldanf  ,  Llll^°  ^  reconnaissait  qu'il  avait  eu  tonde  conseil  tir 
ne  administration  si  hostile  aus,  intérêts  du  pays  ^  mats  il  *ou- 


m  NOTÉS* 

leuiiit  que,  loin  dé  les  avoir  conseillées,  il  s'était  toujours  opposé  a  nuhuti  | 
illégales  et  irritantes  qui  nv  aient  excité  le  mécontentement  du  pou  pic  et  wniefl* 
l'expulsion  de  Jacques,  Mais  les  oircoQBtances  dans  lesquelles  il  éerivaii  filai 
de  lu  confiance,  et  les  dépêches  do  son  ami  Baritton  prouvent  que  pliyîflun  «ts 
scs  assertions  sont  fausses. 

Il  fut  accuse  par  les  partisans  dû  monarque  exilé  non-seulement  d  avoir  cm* 
seillé  et  secondé  les  mesures  qui  privèrent  Jaçquoa  de  sa  couronne,  mai*  ncillt 
de  Tavoir  fait  dans  l'intention  d'amener  un  tel  résultat.  Il  n  y  a  côpeûdaoltÊ 
cune  preuve  à  l'appui  de  lu  dernière  p artie  de  cette  accusation,  et  sa  conduits 
peut  fort  bien  s'interpréter  par  le  désir  de  plaire  nu  roi,  pour  nrrlvcrpar  11m 
pouvoir,  C'est  bous  ce  point  du  vue  quelle  fut  considérée  à  la  cour  et  par  bi 
envoyés  dus  puissances  étrangères. 

Qu’il  ait  été  le  pensionnaire  de  la  France,  le  fait  est  certain.  Ou  u  encore 
ordonnances  de  payement!  <**  les  quittances*  En  retour,  il  avait  pris  Lén^ 
nient  de  communiquer  à  V ambassadeur  franqàfe  lent  ce  qu’il  pourrait  apprend* 
de  relatif  aux  intérêts  du  roi  deTrimce*  Mais  on  ne  devait  pas  s’attendre  a 
qu'un  homme,;  qui  était  déloyal  envers  sou  propre  Houvcmin ,  fût  nuoar^ 
ment  fidèle  à  ses  on  ga semants  envers  un  monarque  étranger*  *  M.  dp  Bu« 
dit  13  on  repos,  est  très-éonèîdéré  un  celle  cour,  et  ami  intime  de  myL  Senisf- 
lund,  qui  lui  dit  beaucoup  de  nouvelles  ;  mais  je  ne  suis  si  persuadé  que  J[l1» 
quril  lui  dise  tout  ce  qu’U  saut.  ,1'ai  ou  occasion  de  lui  faire  remwqürr  ^ 
choses  que  myL  Sondérltmd  nu  lui  avait  point  dites.  *  Bonrepos,  i  juif*  IŒL 

On  a  souvent  avancé  qu’il  trahissait  aussi  les  secrets  du  roi  à  film  onQeiü‘ Jf 
prince  d’ Orange  :  cette  imputation,  quoiqu'elle  n’ait  jamais  été  plelflotpi 
prouvée,  n’est  pas  dénuée  de  vraisemblance.  „ 

Le  11/91  juillet  Wfr*  Bonrcpoa  écrit  à  Scignelay  ;  «  MyL  Sdïtaerland  semuac 
être  entièrement  dévoué  au  roi  son  maître,  et  v;u  au  delà  de  tout  ce  qm  F* 
ROühîiiter  pour  l'avancement  de  la  religion  ciilhtiliqué ,  mais  il  fait  connulw. 
de  V nuire  côté,  que  celte  môme  conduite,  dont  il  né  se  cache  point,  doit  |W- 
suider  tttl  prince  d'Q range  qu’il  est  capable  de  tout  hasarder  ptmr  luijwvqafi  1 
sera  temps*  Ce  raisonnement  est  appuyé  de  la  cermoissanco  que  j'ai  quil  enirc- 
tient  un  commerce  secret  avec  le  p.  d'Orunge  par  le  moyen  de  sa  feaiiw*  W 
letn*  prilT  il  y  a  quelque  temps,  des  lettres  qu’elle  écrive  il  à  M,  Sydney,  ^ 
présentement  auprès  du  p,  d  Orange  et  fort  bien  nvec  lui.  Le  roi  d’.V  a 
naissance  de  ces  lettres,  que  madame  de  Snnderland  u  déKuviwcs;  et  ni  - 
Sonderland  s'est  viré  d'u  flaire  eu  disant  0,110,  quand  même  ces  lettres 
femme  ne  seroient  point  supposées,  il  serait  impossible  qu’il  y 
qu'on  ne  su  voit 
de  galanterie  avec 


fortune  et  sa  vie  ,... - * - 

he  ooBtenu  de  ces  Mires  Interceptée?  est  menti  on  ne  dans  un  mewt 
dépôt,  roi.  lAL  supplément  IflSfT,  llï&8.  *  Madame  do  ScmderUml  Mncu 
faire  comprendre  au  p.  d1  Orange  que  «on  meri  otoit  obligé  de  tmiwiitir  a-  _ 
lui  h  tout  ce  qui  su  fmsîfit  a  1  avantage  de  la  religion  catholique  1  • 

puisque  la  fidélité  qu'il  devint  un  roi  son  maître  le  ^ 

proprets  sentiments,  c'était  mut  raw«  grande  preuve  de  la  fidélité  I 
pour  le  p,  d' Orange,  s'il  se  trouvait  en  place  lorsqu'il  vîèndroil  a  “  ^  . 
Ces  le l très  ont  été  désavouées  de  M.  et  Mud,  de  Sondcrland  ;  mais  les. . 

-ont  été  renouvelés  à  T  occasion  du  voyage  que  le  s*  S  tel  ton  estai 
Hollande.  > 


de  cette  information,  Louis  écnrità^ 


Le  rr  nom,  pmnaoiemeru  pur  suive  tic  eeu«  ^ 

rillnn  :  *  J  apprend  d'ailleurs  que  celui  dont  je  vous  écris  a  de  tjiui  ,  ^ 
Sons  avec  le  p*  d’ Orange,  et  qu’Ll  est  même  tellement  stt mm  “«  .,^1 

ee  prince,  qu’il  entretient  des  correspond  un  ces  sécrétés  avec  lui,  .|ÛItfr 

contre  mes  intérêts,  mais  aussi  contre  ceux  du  roi  do  la  Grande- 


notes.  m 

♦Atari  T'J us  üwrez  obœrverde  plus  pressa  eonduite.üUui  faire  connaître  qnoj’jij 
rlriiît  de  lue 'promet! ru  qu'il  vous  avertira  plus  fidèlement  ù  l’itvenijv  un  mAiis 
de  ce  qufU  jugera  bien  pouvoir  altérer  lu  bonne  intcllî  pence  qui!  y  a  présent  u- 
mepit  entre  moi  et  3e  roi  de  la  Grande-Bretuciie.  *  BaHUon  défendit  sou  amJt 
rrutnm  du  moins  qu'il  l‘osu,  dans  *a  réponse  du  14-4  août  :  <  A  l'égard  des;  mis 
qu  s  Votre  Majesté  sur  une  correspondance  secrété  dfune  personne  eonsidéra- 
liie  en  ne  pays-ci  avec  le  p.  d’Orange,  je  n'ai  garde  de  contester  un  fuit  ni  de 
réroepaer  un  dôme  la  vérité  des  avis  que  Votre  Majesté  peut  avoir,  quoique  cela 
o  Hit  lédun  rapport  aveu  tout  ce  que  je  sais*  Je  serai  autant  appliqué  que  je  le 
dois  à  pénétrer  ce  qui  en  est-  M.  d'Avuns  m’en  avait  mande  quelque  eliosO  il 
y  ü  deux  ou  trois  mois  ;  ruais  je  crus  eu  ce  temps- 1  tà  que  cela  u’avoii  d'autre 
ftunlcmem  que  des  discours  tenus  loi,  dont  la  personne  intéressée  a’ est  moquée. 
Iji  chose  eu  soi  est  si  importante,  qu’on  ne  peut  trop  prendre  de  soin  pour  Té- 
ckjrdr*  J  a  supplie  cependant  V.  AL  de  suspendre  sou  jugement,  jusqu'il  ce 
^u'oci  puisse,  s'il  est  possible,  découvrir  la  vérité-  » 

Vrrs.  lu  tin  de  1’nrmêe,  Louis  informa  Bniillun  qu'une  accusation  semblable 
coatre  SunderUnd  avait  ôte  récemment  portée  pur  Skolton,  l'ambassadeur  un- 
jîluiift  h  Paris.  Barillou  répondît  qu'il  ne  pouvait  rien  décou vriv  qui  lu  conti  remit  ; 
q o.iui  contraire  Kunderlund  agissait  Conatouament  en  opposition  aux  vues  du 
piiicc;  qu  U  était  le  plus  chaud  défenseur  do  toutes  les  mesures  favorables  ans 
nuholiques,  et  qu’il  était  même  résolu  à  se  déclarer  catholique  dès  que  le  roi 
ffliijieniib  *  BariHoa,  0  janvier  IfîÊK 

Le  SÜ-ln  m&i.  1688 1  d’ À  vaux,  eu  réponse  à  dë*  questions  fuites  par  Louis, 
pcntque  très-certain  émeut  le  prince  et  la  princesse  (l'Orange  ont  coneulfiHtnee 
iti'tout  ce qui  ae  passe  dans  les  conseils  les  plus  secrets  do  .Turque;  que  ce» 
flhet  s  est  ?  auvent  plaint  des  fréquentes  visites  rendues  par  Sydney  au  prince  ; 

^BarlÙbii,  en  réponse,  n.  reconnu  la  considéra  Lion  que  Stmderlmid  a  pour 
Sydney  ,  et  allégué  combien  il  serait  dur  d’ empêcher  ce  dernier  de  faire  m 
Cflur  au  prince,  puisqu’il  n'nvnit  rien  à  espérer  du  roi,  IVAvaux  termine  ainsi  : 

*  J  ai  toujours  çni  que  myl,  Sonderhind  n'a  pas  été  fdehé  que  M.  de  Sydney 
fut  si  bleu  auprès  du  p.  d'Oaiïge,  pour  avoir,  dans  un  changement  de  gourer* 
domine  ^  1e  maintint.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  est  persuadé  Id  que 
■h  de  Sydney  ignore  peu  do  choses  do  ce  que  savent  AJ .  et  Mad  de  jÜimdcr- 
aïKbot  il  est  certain  que  |c  prince  d'Omnge  n' ignore  rien  de  ce  que  suit  le 
eur  de  Sydney,  *  U* A vàuxr  30  mai.  Neffûçiadûnz,  vr,  7f>.  Voyess  aussi  une 
■W*  i  Bumet,  ni,  301. 

Quoique  res  passages  ne  renferment  aucune  preuve  directe,  L'imputation  qu’ils 
_  ut  etment  est  neanmoins  fortement  confirmée  par  une  lettre  du  cabinet  par- 
, a  e  ' publiée  par  Dnlrymple  (p.  187).  Elle  esl.éeriteau  prince 
Ph  ii  y  Stmaerland,  a  la  date  du  T  mars  UîH7.  Cette  du  me  l’avertit  de  uer- 
Uttt;!,  propositions  qui  lui  seront  fuites  par  b  roi,  lui  conseille  de  les  rejeter,  ce 
licusc  de  a  être  adressée  directement  à  lui  à  cause  de  l'absence  de  AL  Syd- 
h  *ijCÉ|k  îîfl^*érifw  m  qui  elle  ait  confiance,  s 
ni  ^  °,n,laEa  di*'  l*1  diifgrrtce  de  Sunderland,  eut  soin  d’informer  son  souve- 
.  10  ™  croyait  pas  que  Sunderland  l’eût  trahi.  Le  D  déc*-39  nov.  il 

d  à n  i  j  if  T r  "  C-vil-  ^  ^  e  L  ^  mciis  d'une  tout  autre  manière.  «Myl.  Sunderland  est  îclr 
îiJJ  i  lll,ili0r'  Lfï  TOi  Angleterre  s1  expliqué  durement  à  son  sujet.  » 
r  jgf  Ses  MemoVrt*>  semble  le  croire  coupable  de  dupBcité  et  de  tra- 

fit  à  Guti ïîUÜÜ,li>  ®uV?ei.^n^  flUÈlta  I" Angleterre  pour  Amsterdam  ;  mats  11  ëeri* 
Pte  aS5Sy^w:c' P'*''  1t?  conseil  de  ses  amis,  et  non  d’après  son  pro- 
P*ibUat]«  i.  :  nr  Je  ÎJensü'5  Qutî  j'ttttrié  servi  ai  éminemment  lu  cause 

treprisi-  ni'!  .^e  tout  mon  pouvoir  au  succès  de  votre  glorieuse  en* 

Ü  1  d'avoir  été  d'un  ministère  odieux  no  de  volt  point  m'obliger 
^Snor,  »  (g  mars  1080,  Doit.  App ,  port.  K,  p.  $.) 


AM 
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Quoique*  années  après,  Guillaume  donna  10sû0f>  livres  sterling  iiloril 
pour  lu  faire  renoncer  au  hibou  de  ebambeUan,  donna  à  Sirndwit 
<  J"ï»i  toujours  été  persuadé,  >  dit  lord  Hardwicke,  <  d'après  la  conlîanccfqiu- 
lêe  que  le  roi  Guillaume  a  cm  en  eu  seigneur  pendant  tout  le  cour*  dr 
règne,  qu'il  en  avait  reçu,  à  l'époque  de  la  révolution,  des  seirieos  barUtalim 
que  nid  autre  n  murait  pu  îtil  rendre  ;  et  peut-être  ÇL.  prince  réservé 
no  l'en  niiintit-ll  que  mieux  pour  être  uniquement  son  homme*  Los  duiu  pwu* 
fias  whigü  et  lus  torysj,  et  cela  n'est  \m  étonnant,  étaient  très-irrités  « 
lui.  *  (Note  à  Burnut,  it, 

En  soiuiiit',  on  ne  saurait  gaère  douter  que  Sundortand,  pour  s'assurer  b  k 
veur  du  prince  cT  Orange,  ne  lui  ail  divulguai,  parfois  un  moins,  les  stents  it 
son  mnUre,  au  mépris  de  son  devoir  et  de  ses  senne  ni  s.  Sou  assertion,  quiî 
avait  contribué  de  tout  sou  pouvoir  au  succès  de  lu  révolution,  *  fient  ■«» 
être  vraie  ;  n\n\*  très-probablement  ce  n’ était  qu'une  pensée  tardive,  iuîm  m 
LilkdeuscmeiU  en  avant  pour  se  faire  un  mérite  de  cela  meme  qui  lié  ivmt 
jusque-là  alLire  le  blâme* 


Note  G*  Le»  deux  lettres  suivantes,  adressées  à  Louis  XIV,  ont  trait  àtV 
vas l on  de  la  reine  avec  son  (ils,  La  première  fut  écrite  pur  Marie  b  son  aé- 
rée  sur  les  eûtes  de  France,  la  seconde  par  Jacques  lui-même,  Jtprè* ion  retour 
de  Foyers  bain  à  Londres. 

€  Sire, 

*  Une  panne  revue,  fugitive  et  baignée  dans  scs  larmes  n’a  point  fit  île 
peine  à  s'exposer  aux  pins  grands  périls  de  la  mer  pour  venir  chercha  &  I* 
consolation  et  un  asile  auprès  du  plus  grand  roi  et  du  plus  généré 01  d(M« 
Qu  monde*  Sa  mauvaise  fortune  lui  procure  un  bonheur  que  lei  nattons  b 
plus  éloignées  ont  ambitionné.  Lh  nécessité  n’en  diminue  rien,  puisqu'il  « 
a  fait  le  choix,  et  que  c’esL  par  une  estime  singuLère  qu'elle  veut  lai  ctmficrcd 
qu’elle  a  de  plus  précieux  en  le  personne  du  prince  de  Galles,  son  ilb*  H  en 
encore  trop  jeune  pour  en  partager  avec  elle  sa  juste  rccanuoifistmcc-  «si 
tout  entière  dans  mon  cœur,  et  je  me  fais  un  plaisir,  au  milieu  de  low  ^ 
chagrins,  de  venir  à  i1  ombre  de  votre  protection. 

>  La  bÙxus  i>’ Anoletebee.  » 


«  Monsieur  mon  frère, 

*  Comme  j “espère  que  la  reine  ma  femme  ci  mon  dis  ont  dès  la  ww* 
passée  mis  pied  à  terre  en  'quelques-uns  de  vus  ports,  j'espère  que  vain* 
fem  le  plaisir  de  les  protéger,  et  min  que  mal  ii  eu  reniement  je  fu*  ariru^ 
chemin,  ÿy  aurais  été  ruol-mouic  pour  vous  le  demander  pour  tnoéruèrcu!  *w* 
bien  que  pour  eux.  Votre  ambassadeur  vous  rend  ni  compte  du  mauvais  «tw  f 
tnt*s  affclres,  et  vous  assurera  aussi  quo  je  ne  ferai  jamais  rien  contre  1  p^ 
rpii  est  entre  nous.  Etant  i rès-s  moèremâni ,  monsieur  mon  frère,  vet^  ^ 
frère, 

»  Jacques,  reh 


>  À  Whitohall,  ce  17-37  décembre  1688.  » 


Louk  écrivit  h  Barillon,  le  14  décembre  ; 

<  Je  fus  averti  hier  au  matin,  pur  une  lettre  du  comte  de  LfUJKtti 
reine  d'A.  était  heureusement  arrivée  a  Calais  avec  le  p.  de  Galle*,  •JrL*|l\| 
évité  de  grands  dangers  ;  et  j'ordonnai  aussitôt  bu  sieur  de  Berinÿt^ 
premier  écuyer,  de  partir  avec  mes  carrosses  et  les  oflïciers  de  nia  ir.iittour1^ 
servir  cette  princesse  et  le  p.  de  Galles  dans  leur  voyage,  ta  Imtf 
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honnisars  qui  kur  sont  dus  dnm  tous  tes  Ikux  do  leur  jmmgo,  Vous  informe™ 
la  rçj  d  Ai  de  co  que  je  tous  écris,.*  »  * 

X’nrk  H*  La  lettre  suivante,  qui  rend  compte  de  In  réception  nue  Louis  fît 

■  Mqm  -à  Sornt-Gcrmain,  paraîtra  peut-être  Intéressante  à  ùaekmes-una  d» 

roeslecieoM*  1  1  v 

■  A  VeroaüleSj  k  7  janvier  leeq. 

’U  ^i.^hiçr  jiprc’fl-mldi  attendre  la  reine  d'Angleterre  Jusqu  i  pris  de 
Contou.  Dea  qu  elle  approcha,  le  roi  mit  pied  à  terre,  et  elle  desbondil  de  car- 
rose  nttfisiidt  quelle  l'aperçut,  Leroi,  Monseigneur  et  Monsieur  la  misèrent 
eths  princes  du  sang  uo  lu  baisèrent  pas.  Le  roi,  Monseigneur  et  Monteur 
ttjntèreutd m  son  carrosse,  et  la  conduisirent  à  Suiivt-Oermnin-en-Lave,  Le 
nu  lai  donna  k  main  jusque  dans  son  appartement.  Ils  se  traitèrent  rédpronuo- 
raeut  de  majesté  dans  leurs  discours,  Elle  appela  toujours  le  roi  Sire,  quoique 
j  ftLie  retn?  c\  mad®ïne  ©nu  phi  ne  ne  l'appelaient  que  monsieur,  Le  roi  lui 

tmnn.  ensuite  la  main  pour  la  mener  dans  P  appartement  du  prince  de  Galles 
ffi-îH  *•■»**•  da  *  SaidALmain,  et  liü  u  ,43 

Ünli  !  tQl  ûi  PlM*  de  caresses  au  prince  de  Galles  qu'il  nu. 

a  se*  propres  enfants.  Outre  que  lu  reine  est  servie  magnllïquement 
s  ÏT1  j  efmîilllr  qtl  0,1  *ui  a  d«tïné  toutes  sortes  d’offletenq  et  que  le  roi  lu 
™*fe  dans  toutes  choses,  elle  a  trouve  ce  matin  six  ïallle  lorais  d'or  sur  m 
toilette,  dans  une  cassette  fort  propre. 

Le  même  jour,  1  du  courant,  l'entrevue  du  roi  et  du  roi  d'Angleterre  s'est 
"T  ett  W-Gormain-en-Laje,  Le  roi  y  est  arrivé  à  six  heures  du  soir  et 
ftete  voir  la  reine  ÏF Angleterre  qui  gtoit  couchée.  Il  s'est  assis  mi  chevet  de  son 
.  MttTé  envïfûn  d<™i-heuref  Monseigneur  riant  debout  auprès  de 
m,  et  tous  les  courtisans  dans  la  chambre*  Environ  sur  les  six  heures*  on  cat 
tenu  dire  au  roi  que  le  roi  d’Angleterre  arrivait.  Ï1  a  ordonne  qu'on  le  vint 
amür  quand  il  commenceroit  h  entrer  dims  la  cour,  et  dès  qu'on  le  lui  est 
*3*  *}  a  qilitt®  ltt  rpine  est  venu  jusqu'environ  au  milieu  do  la  salle  des 

J™,  i*t  lorsque  le  roi  d'Angleterre  a  paru  ait  haut  du  degré,  il  a  avancé 
P°rt^  et  iis  sû  $°nt  joints  environ  k  six  pi»  de  la  sentinelle,  nu  dedans 
i.t  ifhi  _  Cl  "ÈB  J®  r0‘  d' Angleterre  l'aperçut,  il  a  commencé  à  a'afcoteser 

■  v  m,ppr™“t  de  ^  Majesté  il  s’est  baissé  si  hm  que  le  mi  a  eu  de  lu  peinô 

''  Tls  SûuL  embrasas  à  quatre  ou  cinq  reprises,  toujours 

M  *«  ^  et  C€^5  !l  ^nrt!  Tr*s  ^  utl  •&**»■,  sans  qu'on  ait  entendu 

®on?  4lL  dlins  embrasoemenU,  incontinent  le  roi  l  u  mené  dans 
Hffj dC  *5  lui  d[]miE,nt  l!l  ^  «  lui.  Sa  Majesté  t*  présent 
û  a  rCinü  e“  lQi  <3ism,t  :  -  Madame,  voilà  un  gentil  homme  de 
iSK,?8M,.cc  amène.  -  Alors  le  roi  d'Anglotem  u  embrassé 

,2  ?™!“ reme  s™  cP°use  «u  presouce  du  Idui  1ü  Tr.uti.lc-.  Pu,.  ,lP  temps 
,  .  .*  mena  ,lu,-mcluc  ]e  roi  d'Angluturru  çhm  lu  prince  de  Galle,, 

r“îK,  lel  .m"rf  ,“'1  a  ÿ."-10  liU  111  'lt:  111  ruinc-ils  sc  «»t  sépares.  Le 
MiJBiu  S  f L  tw  f*J  “f  demonstrntiot.  de  vouloir  recen.luir.-  lr  roi,  et  S'u 

cèrfiDQîiju  fi.t  '  Monswnr,  je  crois  que  ni  vous  ni  moi  no  savons  guère  le 
'î'^  no ul*«rZ*  w  °CrE‘MOa8p  î3ûfCÜ  Sür11  fert  rares,  et  uinsl  je  trois 

ci  0tJlUllt  ^,ie  n&usl  P0ujTQna,  d'en  supprimer  la  cérémonie 

;  v  ^  hiyonrd'liHl  chez  moi*  Si  vous  voulex  venir  élu* 

Tkadmi  Toua  voir  IrfîV,  f  VOïlJ  ^f3li  t*  honiu'ur^  ct  uprès-rlemnin  je  re- 
rtrcfag'  1  ce  sera  dies  vous,  vous  en  userez  comme  voo» 

rr^t  ;*VIUt  &vec  ^ui  dtîUI  de  enfants  naturels.  Il  a  paru 

'  Ci  gai  et  ttsser  riant,  et  la  reine,  de  ion  cétë,  a  paru  comblée  do 
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joie.  -Le  château  de  Saint-Germain  est  très-superbemeut  meublé  et 
ment  éclairé.  On  a  donné  un  roi  et  à  lu  reine  des  vaUls  do  chambre,  4&Jué* 
siers,  et  toutes  sérias  d'autres  nffkkrs  de  mémo  que  le  roi  a  des  pariais 
corps,  des  cent-suisses,  deg  garder  de  lu  prévôté  ,  mu  tu  il  n'y  u  point  des  sanb 
d'infanterie.  Jamais  toilette  ne  fut  plu*  propre,  plus  magnifique  ni  plus  abe* 
dtrnte,  et  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  pour  tous*  les  besoins  et  lu  propreté  U 
plus  exquise  des  femmes,  que  celle  qu’a  trouvée  In  reine  d’ Angleterre  pour eO?. 
Le  roi  :i  donné  au  roi  d’Angleterre,  pour  son  entretien,  celui  du  fomvtt 
du  prince  de  Galles,  cinquante  millu  tk us  pur  mois.?. 
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NOTES  A  QUELQUES-UNS  DM  TOLlIUES  FRÉCELiENTS. 

Vol*  r%  p*  511,  note  1.  ■ —  La  plupart  des  récits  de  celte  négocîaüûtt  «fl- 
tiennent  tant  d’erreurs,  qu'on  me  permettra  d’exposer  les  faits  dans  leur $8» 
tels  qu’on  les  voit  dans  les  documents  authentiques  encore  existants, 

Le  I"  mars  1313,  Innocent  envoya  ce  qu’au  peut  Appeler  son  ulttaAttfil 
Jean.  Los  porteurs  de  cet  acte  étaient  deux  personnes  de  sa  maison,  mnltrtFw- 
dulfe,  un  sous-diacre,  et  frère  Durand,  un  moine  (Nrw  B  y  mer,  i,  ÎOOJ  Sur  Db- 
randT  nous  nVn  savons  pas  plus.  Pandulfe  vint  â  Calais,  et  de  là»  à  Limt»- 
du  roi  à  EweU,  maison  de*  templiers  prés  de  Douvres,  Ü  lui  écrivit  pan* 
messager  que  Jean  renvoya  avec  une  réponse  hi  S  mai  (Jîofuïas  ifijtffi 
Pandtüfe  rt’en  alla,  ët  le  13  lu  roi  accepta  les  conditions  proposées  par 
qui  ne  contenaient  aucune  allusion  à  la  transaction  qui  suivit  fUynntuM 
n'eat  pas  probable  non  plus  qu’on  eût  rien  de  plus  eu  vue  u  cette  époque; 
des  messagers  séparés  furent  chargés  par  Jean,  par  Pandulfe  et  pur  Icfnr 
deNorwieh,  dose  rendre  ù,  Rome  avec  des  dêféchea;  et  le  lendemain, bit 
ces  ïuessugürs  reçurent  de  l'argent  pour  leurs  dépenses  aveu  dus 
du  roi,  à  savoir'  l’abbé  do  Beaulieu  et  Ralph  lo  Romain,  P  murm  jrtHf «* 
penses,  et  ld  oiaros  de  g  mil  i  colt  on  pour  te  premier,  5  marcs  pour  rutfre,- 
C’étaient  Isa  messagers  du  roi.  IL  donna  aussi  dus  gratifications  4 
messager  de  Pandulfe,  et  à  William  de  Saint-Owreii,  messager  de 
Norwich  (RoL  Mis.  3Û4).  , 

Le  lendemain  15,  Il  remit  à  Patidulfe  une  charte  par  laquelle  il  donna»  fl  ^ 
un  cent  et  recevait  do  lui  se*  royaumes  d’Angleterre  et  d’Irlande  pour  Ir* 
]>our  lui  et  scs  héritiers  par  sa  femme,  du  pape  et  do  se*  successeurs,  n30.- 
liant  un  payement  annuel  de  1,000  marcs.  11  jura  alors  feauté  eti  prfciefl 
Pandulfe,  et  promit  de  faire  hommage  quand  il  serait  en  son  pouvoir® 
en  présence  do  pape  {Bym.  in,  113),  Ainsi  finirent  les  négociations  ue  J*11 
Aucun  argent  ne  fut  alors  payé;  aucun  hommage  ne  lut  rendu  ,  - 

Les  m essagers  arrivèrent  ù  Rome.  Le  11  juillet,  Innocent  charges ^  _ 
sonne  d'un  rang  plu*  élevé  que  celui  de  Pandulfe,  Nicolas  évequ*  de 
îum,  de  se  rendre  en  Angleterre  avec  le  titre  de  légat  du  siuge  ûl10S ' 
(Rytu.  113).  Jean,  lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de  cette  nomination,  eitut r  ^  ^ 
nord.  Le  19  septembre,  11  expédia  des  vaisseaux  pour  amener  Jt  ' 
suite  en  Angleterre  (Rot,  L»f.  Claus.  Ml),  et  le  23  il  arriva  dans  UjapJ 
sa  ru n en ntre.  Ta*  3  octobre,  dans  Saint-Paul,  il  prêta  nue  seconde  o 

! 

1  T,3  ff  l<?  .II'  l’Alcenilon,  J.aLÉ  1  I 1 1  |f*s  année*  il.  pou  ..fi fil’.  l'C1^1 


comme  La  l’ai  dit.  le  (fi,  mal*  nue  stffmriuo  nias  l  rét  lu  3$  mai. 
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monde  fëanté,  ten  présence  du  légat  üt  de  Pnndulte;  »  fh  hommage,  non  à 
Paorfalfe,  mois  nu  légat  comme  représentant  du  pontife,  «,lor©  et  vice  ip^itu^ 
düTOÎni  pûfÆ  ;  *  lui  donna  une  charte  de  reconnaissance,  et  paya  les  1,000  marcs 
caromy  rente  de  l’année  courante,  «  De  qui  hua,  ne  posait  Iniposleruin  jiiiqnid 
dubîffirï,  ad  majorent  securimtem  prmdtete  obltguiionm  et  concerne  nis  oestre 
pmieateiu  cartarn  fleri  feeïmus,  et  auren  huila  nostrn  signarît  ac  pro  censu  Iiujus 
prwicniLs  cl  priini  anni  mille  marchas  sic  ri  in  pur  uni  per  minium  pru&dieü  legati 
«éPfo  romane  peraoltimus.  ,  Rym.  115. 

QüriEit  a  la  manière  dont  le  payement  annuel  fut  tantôt  fait,  luntiit  omis,  et 
rnfjrL  formellement  refusé,  le  lecteur  en  trouvera  le  détail  dans  le  voE,  II  ; 
ûa  petit  ajouter  que  L'imitimaga  ne  fut  renouvelé  par  aucun  des  successeurs  de 
km,  pi  le  serment  du  fénutê  prêté  paruucun  autre  que  son  fils  Henri,  et  encore 
lorsqu'il  a" avait  que  dix  nus. 


Vol.  H,  p.  38b,  ligna  19.  —  Ce  prélat  était  frète  du  comte  de  Wiltshirs, 
Ces!  ce  que  Y  an  dit  généralement,  tuuia  c'est  une  erreur;  car  il  était  £tls  do 

2Hffa>  lwd  StîfüP^  de  Bohon,  et  le  comte  de  WiRshire  était  des  Scrope 
oa  Moshtitn. 

^  ol.  Il,  p,  ^9Jj  note,  —  L'opuscule  contemporain,  qui  est  mentionné  dans 
cette  tmtu  comme  faisant  partie  des  Mas.  hudéfemq  5 |:ip  n  été  récemment  im- 
prune  peur  lu  société  Canvdon,  sous  les  yeux  de  M.  Bruce,  il  porte  le  titre  de 
>  thfltoire  de  Tarrivêe  dTPydouard  JV  en  Angleterre,  et  du  recouvrement  défi- 
^  royaumes.  A.  D  MCCCCLXXI.  >  Il  paraît  avoir  été  écrit  immé- 
nUiuent.  après  la  mort  de  Henri  VI  ,  car  il  Unit  aveu  les  événements  du 
jMna  ,  et,  nous  avons  lieu  de  le  croire,  par  ordre  d'Edouard  lul-mènu?  ;  car. 
,  ??  dLt*nûme  mois,  ce  prince  envoya  a  ses  amis  étrangers  h  Bruges  (et  pru- 
suianjent  en  d'autres  endroits  du  continenti  un  messager  aveu  le  récit  de  ses 
iiiCLYs,  lequel  récit  parait  avoir  été  cette  même  *  Histoire,  >  à  en  juger  d'après 
i  abrégé  qui  en  existe  avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi  dans  la  bibliothèque  pu* 
ouque  de  Gand  (vomi  Introduction,  vt,  vil P’ où  ü  suit  que  col  opuscule  est 
i  une  grande  autorité  relativement  -mI  d  ttes,  aux  lieux  et  à  le  suites  tics  événé- 
n&itqtfU  doit  être  très^uspect  sur  les  points  particuliers  où  le  caractère 
Ji  est  fortement  intéressé.  Nous  ne  pouvons  espérer  qu’il  se  soit  proclamé 
m  pagure  et  un  meurtrier,  et  en  conséquence  nous  ne  devons  pas  nous  éton- 
Y*PrT  noils  “’y  trouvons  aucune  mention  du  serment  qu'il  est  dit  avoir  prêté  & 
tti  du  rôle  qu’il  est  cru  avoir  joué  à  la  mort  d'Edouard,  prince  luncastrien 
Sf  Lt  reJatérçmmit  celle  du  vieux  roi  Henri  VI, 
iûnsK?tk  fLiUt  0f^re  F ab>'ftn  l^;o)  et  Polydore  £.>17),  à  York  Edouard  protesta 
yriJik  il  nûTait  f'as  d’acre  objet  eu  vue  que  le  rae  ouvrera  eut  do  son 

Û1*  d&  ft(1  lü  duc  dYork  11  <V  a  pas  de  trace  de  ce 
ivWicwvT^Î,  * 1  Hilto1rc‘’ >  edü  rapporte  sa  <  détermination,  que  lui  et 
du,.,-,,  .  s“  ^PPagnie  ébruitent  et  disent  ouvertement,  partout  où  lia  iront. 
*Ut.,a  eüUQ0  ot  non  dessein  est  seulement  de  prétendre  être  duc  d’York 
us  i10S7tl<îr  1  hédUî:tî  ÎSOUr  il  efit  nc  dLI  chef  du  très-noble  prîtico 

k  lui  f?:  1  '  ^  trm*  ,nilles  d'York,  le  record er  vint  au-devant 

îiïlu‘  ht  U’’  dïl  11  u  elüt|1  P*5  hpn  Püur  Jüi  d’entrer  duos  k  cité;  car  eu  on 
ÉtdteTjr1  PDm,t  eillrür*  ttutramont,  nu  cas  qu’il  Luiràt,  il  serait  perdu 
toa tà  ?  b>mï'H  après,  Robert  Cl ifTord  et 

famiM  .  ff  «  d®™feilt  C‘L  a  ^  compagnie  meilieur  en  courage  ruent,  af* 
VwlI*  tnLÏÏS*  verdie  sasdite  de  son  père  le  duc  d’York  ou  la  recevrait 
ik  qilrj  mT*1  -  7'  (ïhlA>-  Enûn  il  arriva  aux  portes  de  la  cité,  et,  tati- 

üseqçj  5.f,n« u  dehors,  ou  le  laissa  entrer  «avec  xvt  ou  xvit  por- 

a  conduite  desdiLs  Clifford  It  Richard  ïïurgh,  et  ils  vinrent  aux 

YI*  42 
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dignes  personnages  liü  étaient  assemblés  un  peu  nu  dedans  des  portes,  «il w 
ilrtnr  voir  rtntçndon  cl  le  dessein  de  sa  venue  en  telle  forme  et  tel  \mp$ 
Hu' on  s'eti  contenta î  et  ainsi  on  le  reçut  lut  et  toute  sa  compagnie»  (ibnl  i,U 
lendemain  il  quitta  lu  cité.  11  me  sembla  que  ee  récit  même,  qui  confirme» 
d'autres  points  le  récit  de  Pnlvdore,  le  confirme  aussi  en  ceci,  que,  pmw  m- 
tenler  le?  dlgpcs  personnages  d’Yutk,  Edouard  fut  forcé  de  prêter  le  s^uheèI 
susmentionné. 

K  la  bataille  de  Ttwkesbury,  Edouard  eut  en  tète  celte  partie  des  forces  lwi- 
oasiritmiies  qui  était  commandée  par  le  prince  Edouard,  Il  mit  1  e  jeune  liutus 
et  ses  troupes  en  fuite ,  et  poursuivit  les  fuyards  avec  une  gftforle  nnlrtf, 
«Dans  la  conquête  du  champ  de  bataille,  ceux  qui  en  vinrent  nui  ujfliiuft* 
rem  tués  incontinent.  Edouard,  appelé  prince,  fut  pris  fuyard  vers  leuryaj)«t> 
de  la  ville  et  tué  sur  la  place  »  (St},i.  D  oü  il  paraît  que  le  jeune  prince 
pa s  nuv  mains,  mais  fui  pris  dans  sa  fuite,  et  alors  tué.  Mais  par  les  ordres  © 
qui?  <  L’ Histoire»  ae  tait-  Le*  chroniqueur*  nous  disent  que  fléra  qui  leÿj&ffi 
lu  ment  rem  à  Edouard,  qui  lui  ht  des  questions,  ut  qu'ai  ors  il  fut  iae  et» 
présence  par  ses,  frété*  eu  pur  leur  suite.  Tl  est  fort  probable  qu’il  fut  n^env  i 
Edouard  j  car,  comme  la  roi  était  dans  leur  compagnie,  doux. qui  l  avaient  pry 
durent  lui  présenter  leur  prise;  et  les  auteurs  du  meurtre  sont  désipft  J’m* 
manière  àlgnififlilive  par  la  meilleure  autorité,  le  continuateur  de  CîtivljwL 
*  Inter fectis  de  parte  régime  Lüm  in  cumpo  ttim  pastcà,  uftrftttôuj  ijaaruwiru» 
omnibus  ipso  principe  Edtfardo,  nnlpcnito  régis  llenriei,  vîcto  âm 
seliæ  coroltique  Devonhe,  oc  aliis  demi  ni  s  omnibus  et  singulla  melimflilh  » 
Çmü.  Croyl  fi 55.  Ce  que  je  traduirai»  ainsi  :  —  11  y  eut  de  mé  du  cwji* 
reine,  soit  sur  le  champ  de  bataille,  soit  après,  le  prince  Edouard  liM-nw®*1 
fils  unique  du  roi  Henri,  par  les  mains  vindicatives  do  certains  IfidlrldiM,  tf 
due  de  Somerset  après  la  victoire,  le  comte  de  Devon,  et  Iüuk  et  ebucua  J’’" 
autres  lords  mentionnés.  »  Par  les  mains  t indicatives  de  certains  ünllyidiUi 
semble  faire  allujdùu  a  des  personne*  dont  il  n'osail  char  les  nains,  et  i  liornTTie 
qui  tomba  sous  ces  mains  ne  pouvait  être  autre  que  lo  prince,  lï  est  dit  mW 
la  seule  personne  dont  on  rapporte  une  pareille  mort;  car  les  autres  qui  aè¬ 
rent  pas  tués  sur  le  champ  de  h  a  mille  périront  pur  la  main  du  bourreau,  'ip* 
jugement  rendu  pur  le  grand  connétable  et  le  cointe-murecliuL  # 

Cü  qui  die  tout  crédit  è  <Y  histoire,*  en  ce  qui  e  on  cerne  le  cawtuen®' 
douurd  ou  celui  de  ses  frères,  c'est  le  récit  de  La  mort  du  roi  Henri  ;  i  W- 
qua  quand  on  lui  apprit  la  ruine  de  son  parti,.  *  il  en  eut  un  si  grand  1  ; 
colère  et  indignation,  que  de  pur  déplaisir  et  mélancolie  il  mourut  * 
Personne  ne  doute  qu’il  ne  fut  nsKusHiué,  et  le  continuateur  de  l'Histoir*  . 
Croyland  dit  en  quelque  sorte  que  sa  mort  fut  l’ouvrage  d'un  des  frôïts  duro- 
car,  pariant  de  l’homme  qui  osa  porter  ses  mains  sacrilèges  anr  l'ûtot  dit  tei¬ 
gnent1,  il  ajoute  que  le  meurtrier  (a gens)  mérite  le  nom  de  tyru a, 
[patiunsj  celui  dè  martyr.  Conf.  Croyl.  55  G.  L'auteur  aumifc4ï  émpïoyc 
tyran,  s’il  u 'avait  pas  fait  allusion  au  roi  ou  à  l'un  de  ses  frères? 

Vol.  III,  p,  47,  1. 15  el  SG,  -  ïî  fout  remarquer  qu’il  n  y  avait  rien ^ 
singulier  dans  cette  révocation  du  contrat  antérieur  de  la  part  du  jeune  P  ^ 
D’après  la  loi  canon,  le  mariage  no  pouvait  être  valide  que  silTiomair  * 
achevé  sa  quatorzième  année  et  la  femme  sa  dguidèmc;  mais  IL  pouvalrü 
en  contrat  antérieur  &  l’àge  de  sept  ans,  ou  même  pins  tôt  ;  lequel  conlfJ  ’  ûS 
qu’il  restait  en  vigueur,  empêchait  chacun  d'oui  d'épouser  validunieMi  w* 
autre  personne,  Chacune  des  parties,  toutefois,  eu  arrivant  a  Tdgif  4b  1 
était  libre  de  l'an  nul  or  sans  attendre  4e  consentement  de  fauhGi  p'aL\L 
eda  ü  fallait  le  foire  en  forme  solennelle  et  en  présence  de  lémohMéroja 
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uoienumt  1û  flilfiücà  seul,  oti  la  cohabitation,  ou  l’envol  de  présenta  ocmmo 
unira  niari  et  feiuimt,  étaient  considérés  comme  équivalant  à  une  ratifiai  lion 
prôiivo  du  contrat  procèdent.  A  usai  il  mêlait  pas  rare  qu'un  père  au  un  lu  Unir 
iavitàt  U  partie  qui  F  intéressa h  a  saisir  k  première  occasion  de  révoquer  le 
centrai  antérieur,  non  du  ni  FmEenüûD  urrèiëe  d’üjupêclior  le  mariage,  mais 
alla  d'jimiclicr  du*  conditions  plus  favorables  de  Fnutfé  partie,  ou  de  gagner 
du  temps  pour  profiter  dfun  parti  plu*  avantageux,  s'il  arrivait  qu'il  5 en  prë- 
nunli.  Du  ns  le  eus  présent*  le  jeune  Henri  devait  accomplir  sa  quatorzième  an- 
üé<j  \o  malin  du  Î8  juin  1505*  et  alors  Catherine  avait  droit,  d'après  lé  traité,  de 
TKlnsner  la  eëlëbralioD  de  leurs  noces.  Le  $7  donc  il  parut  h  la  cour  dé  levèque 
■le  Winchester,  et  exposa  qu’il  était  maintenant  dans  Fige,  ou  peu  sV-n  fallait, 
rie  la  puberté,  et  afin  qu'il  ne  fût  pas  supposé  plus  tard  avoir  donné  sou  conseil- 
leiMnt  au  mariage  projeté  jusqu’alors  entre  Lui  et  la  princesse  Catherine,  soit 
juirsûn  silence,  soit  par  aucune  des  autres  voies  spécifiées  dans  la  loi,  il  révo¬ 
quait  alors  et  là  r ancien  contrai,  et  aMrmaii  qu’il  n  était  pas  dans  l'Intention, 
par  rien  do  ce  quil  avait  fait  ou  ferait,  de  le  confirmer.  Il  était  libre  mnmtc- 
tiunt  d'après  fit  loi  d'épouser  toute  antre  personne;  mais  3a  conduite  ultérieure 
dfl  son  père  prouve  qu’on  n’avait  réelle  ment  pua  en  vue  d’autre  mariage. 


Vol.IY,  p.  139,  h  98..  — Lfiicf$t&r  reçut  ftientfit  son  pardon.  —  En  1571, 
après  que  lu  duc  do  Norfolk  eut  été  enfermé  à  la  Tour  pour  la  seconde  fois,  et 
Interrogé  à  pu  s  leurs  reprises  par  des  commissaires,  la  reine  lui  envoya  un 
miîssago  pour  l’inviter  %k  se  sonder  *  et  à  révéler  toute  Finir!  guu  relative  n 
ton  mariage  avec  la  reine  d'Ecosse.  Il  se  conforma  à  l'invitation,  et  envoya 
wjj  exposé  a  lord  Burgliley,  pour  qu'il  le  mît  sous  les  yeux  de  sa  souveraine. 
S11  lettre  du  10  aov.  à  ce  ministre  peut  sa  voir  dans  M  urdln,  ItH :  l'exposé  J  Hi¬ 
rcine,  de  U  même  date,  ost  au  Kiate-paper  Office;  e'esi  un  document  d’un 
f^riiml  intérêt,  en  ce  qu'il  entre  dans  lus  plus  grands  détails  sur  toute  colts 
idridre,  maïs  ü  est  beaucoup  trop  long  pour  fltre  inséré  ici.  Quand  Leicester  en 
Mi  au  due  (veyea  vol.  iv),  ce  dernier  objecta  les  Imputations  habituelles 
contre  Marie;  mais,  ajoute-t-il,  my  lord  tau  dit  qu’il  y  avait  quoiqu’un  dans 
b.  uataon,  auquel  pour  sa  sincérité  il  s«  finit  et  dont  il  pensait  du  bien,  qui 
ûmit  pensé  autant  de  mnl  de  la  r.  d*E.  que  qui  que  ce  fût,  et  pur  mon  entre- 
dit  my  lord,  il  partit  exprès  pour  la  voir,  prenant  pour  prétexte  une  visita 
&  my  lady  de  ghrewebury,  avec  laquelle  il  était  lié  depuis  longtemps,  et  main- 
tometu  voilà  trois  jours  qu’il  mt  revenu  un  nouvel  homme,  car  il  n*a  jamais 
pptwe  autant  de  mal  auparavant  que  maintenant  il  l'exalte.  Je  voua  prie,  dit 
jWiorâ,  parle?  avec  lui.  G1  est  votre  compatriote  Richard  Candi  sU  '.  *  Lo  duo 
lutpafii.;  Gottdish  fut  renvoyé  ver*  Marie,  et  fl  fut  arrête  que  Mai  U  and  uni- 
J?®**  d'Ecosse  et  parierait  à  Elisabeth.  Cependant  comme  II  ne  venait  pas, 
"a  11  (luiî  ^  n'apprtt  le  projet  de  quelque  autre  côté-  Ucon- 

jiisti  lord  Burghley,  qui  lui  coiiüüiUa  de  parler  lui  même  ;  wnia  Leicester  et 
eabroko  Ven  dissuadèrent  .  II  bu  met  alors  il  raconter  combien  de  fois  il  pria 
«çvsUt  ou  de  parler  lui  même  a.  la  reine  ou  de  trouver  quelque  occasion  pour 


frr  \  Ca*di«b  devait  être  Richard,  «nepuri  lïln  de  sir  JL  m  tard  tlavendidi,  do 

T  J  ^  rentfit  à-SbeTBcld,  tou»  quelque  prétexte,  en  mai  i’iflg.  Le 

N  JCj'îSttîMr^  “  ™n  hii  défini  dit  (le  revenir  sans  wunut  j  et  le  15.  Cceil, 

141Ü  v  ^  écrivii  ou  comte,  |!Oiir  le  Inuw  Je  celle  défimae,  mal»  pogr  ou- 

(mih™  ilÈU  !r  *K>U  dv  Sa  Majenié  était  qu'lj  non  lia  ut L  ë  eu  tuer  Jùraç  Cumlidi 

■  coutiiine  de  faire.  »  Lorjge,  I,  473.  K’dfiiii-alk  point  dans  le  secret?  Smon, 
■««ai'  k  ^Éi*  '■rottijpétt  pyr  Loiccster  Vajtz  aussi  Jiuidm,  153,  ou  il  est  queilion  de  sn 
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que  le  duc  le  fit.  Il  s'offrit  des  occasions,  mais  toujours  eu  publie,  et  Lcicatc 
nkd  mettait  pus  que  ce  fût  convenable  ni  sûr,  «  Sou  Altesse  se  provenait  4wt 
le  jardin  :  elle  m’appela  et  commença -à  demander  gaiement  quelles  atiircUn 
il  y  avait*  Je  répondis  que  je  nVn  sursis  point.  Niiû?  dit  Sa  Ma[c»t&  Ÿm 
venez  de  Londres  et  ne  pouvez  me  donner  aucune  nouvelle  d’un  mariage!  Ej 
là-dessus  arriva  my  lady  Clinton  avec  des  Heurs  et  une  serviette,  à  ce  que ^ 
crus,  sur  quoi  Sa  Majesté  s1  un  alla,  cl  je  me  retirai  dans  une  contro-aUéfc >  A 
Guildrurd  vint  le  messager  de  Murray ,  annonçant  que  MaUlnnd  ne  penvui 
venir,,  et  alors  Leicester  promît  de  négocier  l'alTaire  en  particulier  wc  h 
reine.  Après  la  maladie  de  Leicester  à  Lichlkld  f  le  duc  trouva  eu  saignée 
très-refroidi  sur  cette  affaire;  et,  k  son  arrivée  à  Saint-Àîbnni,  si  reçal  btj 
de  Thrackmorton  de  &e  charger  de  tout  lui-mùme.  *  Si  je  faisatü  anirraHi), 
mes  amis  deviendront  mes  ennemis  »  et  cela  ne  mT  avancerait  â  rien  ;  « 
Sa  Majesté  la  r.  leur  avait  pardonné,  >  11  apprit  aussi  alors  que  Murray  wtë 
envoyé  ses  lettres  à  In  reine  par  le  cousin  du  duc»  Garey,  dis  de  krdlkri- 
son.  Quand  il  fut  mis  a  la  Tour,  Lekester  l'invita  a  obtenir  de  la  reitu;  d’J 
la  lettre  qu’il  (Leîccstor)  lui  avait  envoyée  en  faveur  du  mariage,  parce  qn’rflr 
était  de  sa  propre  main.  Norfolk  obéit,  et  fut  ainsi  entraîné  une  seconde ira 1 
correspondre  avec  rite.  Il  donne  ceci  popr  être  la  vérité  tout  mit ï ère,  èi*trts- 
h  amble  ment  b  genoux  demande  son  pardon  des  mains  irèS'iïiiséricoriJfi®u 
de  Sa  Majesté.  * 


Vol*  IV,  p.  144 »  1.  î,  —  La  principal  objet  des  insurges-  —  Environ  lac 
ans  plus  tard,  en  Î57S,  le  comte  de  "No  rthum.be  ri  and  fui  vendu  au  gonreate- 
mont  anglais  par  le  comte  de  Morton,  et  lord  Bnrghley  lui  envoya  à  Brndrï 
deux  séries  d’interrogatoires,  dont  les  réponses  sont  uu  State^paper  Üfc <l 
se  trouvent  dana  Iss  Mémoires  de  la  rébellion,  par  sir  Cuthbcri  Sharp,  Jff 
p.  189.  Par  elles  —  et  certainement  elles  paraissent  dignes  d'être  cru eü— m 
peut  apprendre  plusieurs  particularités  intéressantes  touchant  l'origine  d*  W 
insurrection. 

I"  Il  paraît  que  les  parties  intéressées  étaient  divisées  cV opinion  bu  JfejdJf 
In  convenance  du  mariage  projeté  entre  la  reine  d'Ecossm  et  te  duc  de  >Wuli 
*  Le  comte  de  Westmoroitind,  scs  oncles  et  quelques-uns  des  Northous  •PF™’ 
valent  le  mariage  avec  le  duc.  Mon  cousin  Daeres,  moi  et  quelques  îititits ^ 
tirions  qu'elle  se  donnât  à  un  bon  catholique;  fut-ce  même  à  quiilqtifi *»bu 
prince  étranger.  * 

9*  Marie  et  le  duc,  au  lieu  de  persuader  aux  insurgés  de  se  soulever, 
de  toute  leur  indien  ce  pour  prévenir  un  soulèvement.  Marié  ifeitr  epriOÎ***1 
f  qui  était  qtf  II  valait  mieux  ne  pas  bouger;»  Norfolk  requit  Watowfljj 
laiidj  par  tout  l'amour  fraternel  qui  était  entre  eux,  de  ne  pas  bouger  '  car» 
le  faisait,  ledit  duc  était  alors  en  danger  de  perdre  son  Ut.  » 

3"  On  n'avait  pas  l'intention  do  proclamer  la  reine  d'Ecosse  ;  foc***1** 
tendit  j, murin  parler  d'une  telle  chose*  On  dérivait,  sans  doute,  la  délivré 
captivité;  et  *  en  l'ayant ,  dibil ,  nous  espérions  par  là  avoir  quelque 
dons  la  religion,  ou  du  moins  quelque  permission  d'user  à  son  gré 
science  et  aussi  k  liberté  d'indépendance  de  celle  que  nous  cofiriaen 
comme  la  seconde  personne,  et  !a  légitime  héritière  présomptive.  > 

4"  Interrogé  sur  l'intention  elle  but  de  ladite  rébelUon*  il  répond : **  ' 
intention  et  notre  but,  dans  nos  premières  conférences  et  assemblent 
uniquement  et  spécialement  la  réforme  de  lu  religion  t  cl  la  coiiser™^  ’ 
seconde  personne,  la  reine  d'Ecosse,  que  nous  considérions  cornai  L' 
légitime  d’après  les  lois  divine  et  humaine ,  à  défunt  d'anfaott  du  cofp*  _ ^ 
Majesté  lu  relue.  Deux  motifs  qui ,  j'eu  suis  pleinement  çonvamcUi  w® 
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g-iiisde  faveur  auprès  de  la  plupart  des  seigneurs  de  ce  royaume,  et  particu¬ 
lièrement  lA  vraie  religion  de  Dieu, 

y  Tel  était  leur  but  générai  dans  leurs  premières  réunions  :  leur  révolte  fut 
we  mesure  soudaine  inspirée  par  le  désespoir.  Dans  ces  réunions*  les  deux 
comtes,  Du eres  et  quelques  outres  soutinrent  toujours  qu'il  n'y  avait  pas  d’es¬ 
poir  de  succès  dans  un  appel  aux  artues;  mais  il  ajoute:  «  Le  reste  de  nos 
compagnons  (te  vieux  Norton.  Markenfleld  et  autres]  étaient  alors  si  ebaud* 
tii  $i  ardents,  qu'ils  voulaient  4  toute  force  se  révolter,  malgré  tous  le»  doutes 
üJ  les  périls  que  nous  leur  expos  ion  s,  Enfin  les  réunions  attirèrent  ration  lion 
du  gouvernement  :  il  fallait  prendre  une  décision;  et  dans  la  grande  consul Ut- 
Uou  de  Bmneepeth,  comme  les  deux  comtes  refusèrent  de  tirer  l’épee,  il  fut 
ft'sdu  *  de  se  séparer  *  et  de  laisser  ainsi  chacun  pourvoir  à  sa  sûreté»  Mais 
apres  imii  ce  qui  avait  lieu,  c’ était f  prétendait-oti,  souscrire  4  leur  propre  ruine, 
passer  leur  cou  dans  la  corde  :  les  plus  violents  recommencèrent  la  discussion 
le  Jour  suivant  ;  Ils  furent  secondé»  par  les  larmes  et  les  prières  do  la  comtesse 
au  "  es tm or eland,  et  son  mûri  commenta  h  chanceler.  Le  lendemain  malin,  il 
^comp&gnnit  pendant  environ  un  mille  le  comte  do  Northumbcrland  qui  sa 
readait  dans  son  comté,  lorsqu'ils  Tarant  entourés  par  un  rassemblement  tumul- 
Ittetra  de  leurs  troupes,  et  après  un  long  pour  parler,  cl  contre  leur  meilleur 
«vis.  il»  sc  laissèrent  entraîner  par  eux  à  l'hostile  expédition  de  Durham.  Par 
cet  acte  patent de  rébellion ,  ils  jetèrent  le  gant,  et  virent  que  sans  préparatif» 
fu  promesse  d  assistance,  ils  avaient  provoqué  toute  lu  puissance  du  tréne. 
Aas.qï  Nonhumbcrland  convient  qu’aucun  homme  sensé  ne  pouvait  attendra 
d  autre  résultat  que  la  défaite  et  lu  ruine. 


IV ,  p.  163,  note  3.  —  A  celte  même  époque  ü  fut  fait  h  Marie  une  com- 
Etmrauon  d  une  grande  importance,  en  tant  qu'elle  semble  avoir  occasionné 
iî  de  H  e  do  I  phi  et  la  mort  du  due  de  Norfolk*  Elle  vînt  de 

e<  o  pui  bn-meme,  par  un  agent  confidentiel,  probable  ment  Andrew  B  coton, 
i,  e  1  archevêque  de  Glasgow,  l'ambassadeur  résident  de  la  reine  d'Ecosse 
hi  corn*  e  I  rance*  1"  11  lui  coiiselUnit,  dans  le  cas  ou,  après  deux  réunions,  il 
,  '  .T™  P°s  perspective  d’un  résultat  favorable,  de  rompre  tout  ù  fait  les 
«iiC  **  d’informer  le  duc  de  Norfolk  et  ses  ami»  de  ce  cdtë,  quais 

<i«  k  <le  <?onDer  suile  aux  mesures  qu’ils  avaient  en  vue*  3-  L1  l'assurait 

t  0.ns  de  Sa  Sainteté,  qui  s'était  concertée  avec  le  roi  d'Espagne,  de 
JJ?”1  *  ce  que  ce  dernier  fit  tout  co  dont  il  serait  requis  pur  RoMphi.  3-  \\ 
d'fJLiî  rfJ?e:  SÎ  ellü  nT°bteimit  ï,afi  &(i  Hberfcé*  h  charger  tous  ses  amis 
ÙS  rl'Ffl  rr*  J  ecrlre  ûve,:  cll°  aü  k  Tampercur  et  aux  rois  de  France 

îovi  t-  pn  t  C  '  ^0Ur  plaindre  du  traitement  qu’elle  subissait ,  et  à  en- 
ce8'  nrw  Un  W***  nm$u  qui  fût  choisi  par  sas  amis,  agréable  à 
Kiai^  ^  ’  i  e  ü  SaM^este*  d&m  ks  bonnes  griefi»  de  lu  noblesse  au- 
’  !  Par  dessus  tout,  à  même  de  traiter  sans  éveiller  les  soupçons  ■—  por- 
ïQdür  Bni|WiUS L0rt  TC0D1Prit  se  désignait  lui-même  — et  fan  U  que  le  mes- 
Sa  Maiccté  A  dL's  dife  amys ,  qu'il  scit  agréable  aux  princes,  fidel  à 

WlwjsnJ*,.i“  des  seyngneura  Je  ce  pays,  et  snrloiu  qu’il  puysse  oc- 

cd  a? h  U  In  ■  Gnc I  (fieipstim  nominal  tacite).  Quand  l’agent  eut  communiqué 

cWflt . fl!  *[ *  î  m  ründil  compte  par  écrit,  avec  son  approbation,  h  Vnr- 

*Wmlbi  d:2üiI3V0,?imU,i^àt  1111  ntin^  k  *arfe.  <  H  me  Rmiolpbu»  eo 
et  nuatlii”  rutrtb*  isUt  L  connu  uni  earem ,  et  deindè  ml  te  «cribcrera,  ut 

1171.3  Tiré^?01  <illS  eadeafc-Mî^iiÉ^  J  quod  et  Regina  probavit*  6  février 
dtiphl  -  a . n.  document  intitulé  ;  *  Mémoire  de  çe  que  le  seigneur  Ko- 

Pvistiiloh  til  a ü  Rovne,  *  écrit  en  ehilTres  par  l'agent  et  en  la 

n  du  docteur  Ky le  de  Presholm,  dans  le  BtudTabire,  qui  u  entre  le» 


m  NOTES, 

moins  les  papiers  restants  La&dits  de  l'arc  h  évoqué  de  GUbgûtv,  au  numV^  b 
soixante-quatorze,  et  écrits  en  différents  chiffres  entre  les  années  1511  et  15®. 
1b  ont  tous  été  déchiffrés  par  les  soins  dti  docteur  Kyle, 


Vol.  lY»  p.  17:},  L  6,  —  La  pluve  où  f?  <ïraii  caché  les  papiers* — Oes  papiai 
furent  trouvés  sous  im  tapis  dans  la  Charter-housej  dernière  résidante  du  d«f 
et  furent  apportés  àHickfcrd  avec  l'ordre  de  les  déchiffrer  pour  l'usaitr  du 
ffleil.  Ils  se  trouvèrent  être  certaines  lettres  de  lu  reine  d'Etessc  au  duc.  «r« 
une  commu  ni  cation,  détaillant  ®es  dëaira  et  sas  espérances,,  écrite  au  prient®]* 
de  l’anmre.  Elle  y  disait  que  lu  supériorité  de  ses  rebelles  en  F.oüaih?,  tlk 
désespoir  d'obtenir  jamais  de  la  France  autre  chose  que  des  promesses,  1  attM 
engagée  à  recher  aber  F  amitié  du  roî  d'Espagne*  ïl  lui  avait  propose  ud  ne 
riuge  avec  don  J  mm  d'Autriche;  mais  elle  donnait  la  préférence  ou  ésirw 
Norfolk,  pourvu  qu'il  consentit  au  rétablissemeirt  de  lrtmcien  cuite,  tda« 
qu'elle  envoy il t  son  lils  pour  un  temps  en  Espagne.  Elle  désirait  ceri  ptwrAffla 
raisons  :  son  éducation  dans  ce  pays  rattacherait  n  in  foi  catholique,  «t  *** 
absence  d'Ecosse  priverait  les  rebelles  dT un  grand  préleitô  pour  refn.^r  tLr  J- 
obêif;  mais  cela  ne  pourrait  jamais  s'effectunt  sans  ossiKtance  étrEUuïére  ;  rrw 
pourquoi  son  désir  était  que  Rodoïphi  fût  dépêché  sans  délai,  mats  eu 
temps  eût  ordre  de  cacher  son  but  réel  à  la  cour  de  France.  CuKtêen,«  ■ 
Murdin,  6“,  68. 

Los  papiers  furent  trouvés  le  2  sept.  ;  le  5,  Burghley  chargea  le  ccadc 
Shrmvçbury  d’informer  U  reine  d'Ecosse  qtf Elisabeth  émit  au  fait  de  sc*  PÉ" 
nées  avec  le  duc.  de  Norfolk  «  au  sujet  de  l'envoi  de  Rodai  phi  on 
qu'elle  ne  regardait  pu^  la  tentative  de  Marie  peur  effectuer  sou  emsioiii elJW* 
mariage  et  celui  de  son  fila  comme  de  justes  causes  d'offense  î  md$ 5**  » 
efforts  et  sos  combinaisons  pour  exciter  une  nouvelle  rébellion  dans  le  rcffjf 
forçaient  lu  reine  de  modifier  ses  relations  courtoises  avec  elle.  Lcciii 
ordre  do  le  dire  dans  le  dessein  exprès  de  mettre  sa  patience  à  fépregrcp  ■ 
la  pu  tisser  à  répondre  quelque  chose  :  preuve  que  jusque-là  le  gouverUEMd 
anglais,  quoi  qu*on  pût  soupçonner,  n' avait  fait  aucune  découverte 
criminel  des  papier*  remis  pur  Eodolphi  au  conseil  de  Madrid.  ^ 

usent  des  instructions  dans  Loiigo,  ï,  54â,  niais  écrit  en  1371,  et  non  r  rQ 
dans  Lodge,  on  1572.  ,  .  . 

Le  P  sept.  SlireTvsimry  s’acquiUiî  de  su  commission.  A  en  croire  Mariai, 
une  lettre  écrite  par  elle  a  r ambassadeur  de  France  le  même  jour,  ci  ^ 
chaleur  du  moment,  elle  repoussa  ces  imputations  avec  énerpie  et  u 
Elle  était  princesse  souveraine*  et  n'éttnt  pus  responsable  de  aa  conduite 
la  reino  d'Angleterre.  Norfolk  était  un  sujet  ï  s'il  y  avait  Heu  de  le  *0^’û  . 
(V offense*  Elisabeth  pouvait  s'en  enquérir  de  lill.  11  u  avait  etc  ricn  - 
de  plus  au  roi  d’Espagne  qu'au*  autres  princes  chrétiens,  des  secoue*?  _  ^ 
pécher  lés  royidistes  d'Ecosse  de  succomber  bous  les.  forces  supériflU 
rebelles.  Etait-ce  là  exciter  une  rébellion  eu  Angleterre?  Quant  au 
son  lils,  il  lui  avait  été  d'abord  suggéré  par  la  feue  reine  d' 'Espagne >  ■  ‘  _ 
qui  regardait  don  Carlos  [Juan  d’Autriche],  elle  l'estimait  huirtftweu  ^ 
valeur  et  son  mérite,,  et  pour  le  mérite  de  ceux  dont  il  sortait.  1,0  0 
comte  l'informa  qu'il  avait  ordre  de  renvoyer  les  quatre  principal  P 
hommes  de  eu  maison,  et  de  réduire  le  nombre  de  ses  serviteurs  a  .  ^ 
et  six  femmes,  qu'elle  était  libre  de  choisir.  Le  but  évidemment  euh  ^ 
par  sa  réponse  une  indication  des  personnes  dont  elle  st;  serrent  ^ 
mettre  et  recevoir  des  lettres.  Mais  cette  fois  encore  Marié  ne  fat  p 
de  l'astucieux  sacré  taire .  Elle  répliqua  que  lu  comte  pouvait  çïeoûtef  , 
que  lie  uo  s  en  mêlerait  pas,  La  conséquence  fut  qu'on  ne  ht  ni 
ÜCüUûn. 


NOTES.  499 

li .qstirùs-poftsXblti  que  les  papiers  remis  nu  conseil  espagnol  par  Roddphi 
eussent  été  fabriqués,  ou  du  moins  interpolés  par  Ross  ut  F  envoyé;  mui»  il  est 
difficile  de  croire  que  Marie  ou  le  duc  rf  eut  pas  quoique  connaissance  générale 
du  but  de  cas  intrigues.  À  lu  vérité,  tous  deux  nièrent  avoir  jumaU  eu  courage 
le  projet  d'une  rébellion  m  Angleterre  ;  et  il  est  juste  de  remarquer  que  la 
reine,  durai  m  correspondance  secrète,  lontqtf clic  parle  de  Rodcdphi,  ne  laisse 
jamnlfl  échapper  ou  mot  qui  prouve  que  l  aide  qu  elle  implorait  eû  t  d'autre  but 
que  le  salut  de»  royaliste»  écossais.  —  Noue  avons  une  lettre  d’elle  à  L’ardie- 
ï%œ,  on  date  du  19,  dix  jours  après  la  communication  de  lord  Skren-jbury, 
dans  laquelle  elle  11e  parle  pas  du  tout  de  Uodolphi,  ruuis  où  elle  émet  le  soup- 
çuji  que  deux  de  ses  lettres,  contenant  des  expressions  offensantes  pour  Elisa¬ 
beth,  avaient  été  montrées  à  Burghley  par  de  Faix*  agent  pour  lé  mariage  de 
U  reine  avec  Anjou.  Mais  le  lendemain  Raidct,  sou  secrétaire,  écrit  pu  même 
prélat  une  Lettre  qui  montre  qu'il  savait  que  la  mission  de  RodoLphi  avait  donné 
lieu  a  de  nouvelles  restrictions  imposées  à  Marie  et  ù  sa  maison,  et  qu’il  jpen- 
$nlt  qu’ils  ôtaient  devenus  victimes  de  la  vanité  et  de  la  sufElsnnee  de  cet  intri- 
&imt  d'évèque  de  Ross,  et  d’un  traître  qnTl  désigne  un  termes  énigmatiques, 
£y  premier  il  dit  :  «  J’&y  grand  peur  que  la  trop  de  suflbs auce  de  quelqu'un  soit 
ewtttf  de  son  mal  *de  la  royne)  et  du  nôtre.  C’est  pitié  quand  la  cupidité  de  la 
gloire  nous  précipite  à  une  ostentation  abortive,  ut  une  misérable  condition  de 
«ttlx  qui  om  b  faire  è  telles  gens,  ?  Du  délateur  il  dit  :  <  Je  crains  aussi  que 
flfetaj,  dont  l'ambition  et  la  foîye  est  si  grande  de  prête  u  dre  plus  haut  qu’il  ne 
dcilbi,  tyt  accoudé  la  trahison  du  monstre  son  frère  (Murray),  à  l’endroit  du 
iüigaear,  qui  est  eu  peine  pour  nous  (  Norfolk  ),  m  qu’il  ayt  fuit  découvrir  fttr- 
gL-ot,  5  I cl  il  semblerait  vouloir  désigner  Leicester.  <  Il  sçalt  trop  de  nos  af¬ 
faires,  et  est  capable  de  faire*  beaucoup  de  mal,  La  principale  occasion  de  son 
premier  voyage  estait  pour  traverser  les  dussoigns  dudict  sieur,  Je  crois  que 
cesïuy-d  est  de  même,  et  que  lu  religion  lui  ayt  double  son  maî  talent.  11  a  en 
congé  à  ce  voyage  par  dons  foyes  de  venir  iny,  qui  est  une  grande  faveur, 
niûiïnes  kla  demièra,  (Jur  il  n’estoit  permis  a  la  roync  ny  dp  ose  rire,  îiy  dere- 
Cèmir  aucunes  lettres  que  par  le»  nmins  de  ses  gardes,  ny  de  parlerons  mes-' 
Hagere  qu’en  leur  présence.  Mais  cestuy-cî  a  eu  toute  liberté,  et  telle  marchan¬ 
de  ne  rv  donne  pour  rien  en  ce  teiups-cy,  Rourghley  est  grand  changer  de 
telles  denrées.  De  Ghesfteld,  le  n  sept.  Raulet ,  votre  obéissant  et  trb-uflTec- 
tl&jmé  serviteur.  Ceci  semble  avoir  rapport  à  Richard  Caveudiah ,  un  des  n  ou¬ 
trés  do  Lnîeester,  qui  fut  admis  deux  fol»  vers  cette  époque  en  présence  de 
Mario  à  ShefileltL  Raulet  parle  de  tons  deux  comme  d’un  seul  homme,  pout¬ 
re  pour  des  toisons  do  prudence,  m  lettre  pouvant  être  interceptes  et  déchif¬ 
fra  Voyez  les  aveux  de  Norfolk,  p.  951,  pour  les  deux  voyagos  de  üundieh. 

Vue,  IV.  pt  ih]^  1.  —  Adieu  mÿ  lord*,  —  Six  jours  après  parut  ce  qui 


*  De  par  la  Reine. 

*  Elisabeth  R. 

*  Faisons  savoir  A  tous,  que,  attendu  que  Thomas,  ci-devant  duc  de  Norfolk, 
dinvalicr  et  compagnon  du  Lrès-noble  ordre  de  lu  Jarretière,  a  dernièrement 
comtnifc;  et  tait  haute  trahison  contre  su  très-excellente  Mtyestc  in  reine  scuvo- 
ruiae  ilud^t  très-noble  ordre  en  ourdissant  et  imaginant  la  destruction!  de  lu 
trtii-rioble  personne  de  nos  ru  dite  souveraine  dame  lu  Reine  contrudremont  à 
^ïuent,  devoir  ut  uilegeonce,  pour  laquelle  Uiuüe  trahis  nu  ledit  Thomas 
acte  cite,  mis  en  jugement,  atteint  ut  convaincu ,  et  pour  laquelle  détestable 
■lç  ai  haute  trahison,  ledit  Thomas  a  mérite  d’être  dégradé  düdit  très-noble 
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orrtriï  et  expulsé  dë  ladite  campa  gâte,  cl  incliRm^  que  zm  ormes,  imm 
ecarteltires,  restent  parmi  les  antres  nobles  insignes  et  écartai  arcs  de»  r 
nobles,  vertueux  et  éprouvés  chevaliers  dudit  très- noble  ordre,  et  d’an 
avantages  dudit  très-noble  ordre.  En  conséquence  notre  très-jaste  relf 
prême  et  souveraine  de  ce  très-noble  or  Ire  avec  les  compagnons  dlcEki  j 
sentK  en  ce  moment  i  voulons  et  commandons  que  ces  armes,  insignes  cl  k 
telorcs  dudit  Thomas  soient  enlevés  et  abattus  et  qu’il  soit  éliminé  du  crt  tirift 
et  qu’a  l’avenir  Ü  ne  fasse  plus  partie  d'kelul  :  afin  que  tous  autres  pwwt 
exemple  dorénavant  prennent  garde  de  commettre  ou  faire  le  même  crûMn* 
tle  tomber  dans  la  même  boute  ou  censure.  Ce  dont  Dieu  les  préserve  i  Ü** 
sauve  la  reine. 

»  À  Weçtm1,  le  ssii  Jour  de  janvier  1071  et  dans  ln  sinrt  année  du  repues 
notre  souveraine  dame  la  reinu  Elixabeth  parla  grdee  de  Dieu  reine  dAüi&- 
Vsttë,  de  Ffrauce  et  dTrlaudn,  défenseur  de  lu  foi,  etc.  etc.  & 

D’après  l' original  qui  est  en  lu  possession  do  Henry  Howard,  deCartJ 

Castto,  Esq, 


Vol.  IV,  p,  5115,1.20.—  Du  m priftmnmmt  rigoureux  et  ftolàngi Atn 
?e  rhdiettu  de  ShefJiiïd.^U  nj  k  point  de  lettre*  de  la  reine  Ü?Eeosse  dnEJ 
la  collection  de  l’archêvèqueBeaton  depuis  la  découverte  des  intrïpfi*  dr  Ho* 
dolpbl  jusqu’au  primenipR  de  1574*  Do  ses  Mires  postérieures  à  cette  W 
on  peut  recueillir  les  particularités  suivantes.  Elle  croyait  avoir  doux  CiroF 
titcura  peut  la  succession  au  trône  d'Angleterre  après  la  mort  d’EüwMij» 
comtes  de  Htmtinpdon  H  de  Hartford.  Le  premier  était  soutenu  par ^Lafckffi 
son  beau-frèm  r  quoiqu’on  pÛL  le  soupçonner  de  travailler  on  réalité  |mur  b 
même.  Hartford  était  soutenu  par  Eue ghïey.  Elisabeth  no  favorisa Lt  aucun 
deux.  Hatton,  Walsitifiham  et  autres,  qui  n’ avaient  pas  de  prétention), 
pour  celte  raison  haute  meut  en  faveur;  mais  elle  avait  soin  de  letirwppdsi 
tous  que  sa  vie  toisait  leur  sûreté.  Si  Marie  arrivait  au  trône  U*  étnîtmi  ^ 
perdus,  *  Si  la  troisième  vient,  parlant  de  moi*  die  fera  voiler  bien  dus  Ma*» 
Wubingbaro  était  ennemi  mortel  do  Mario  ;  Lcicoster  avait  persuade  a  F*#" 
lon  qu'il  était  umî  de  Mario,  mais  die  le  connu  isard  t  trop  pourle  croaiii 
Burghlèy,  lorsqu’il  croyait  que  scs  paroles  lui  Tiendraient  nus  oreilles.  D*-1 
d’elle  avec  respect.  Elle  était  proche  parente  de  sa  souveraine  :  mu?  P«f^ 
qu'il  voulait  honorer,  tant  qu’elle  n’ofTe userait  pas  sa  maîtresse.  Leicfisicr  cbtf" 
diait  à  l’Ôter  des  mains  de  Shrewîbnry,  et  à  la  mettre  sous  la  garde  du  cm 
de  Bédlord.  S'il  réussissait  c1  était  une  femme  morte»  Elle  pria  floitc^F 
renia  de  Franco  do  faire  des  présents  à  Leieestor,  comme  d’mu-tüéïüt.i, 
que  à  ses  frais,  surtout  d'ameublement,  dont  il  était  grand  animent- ^ 
pourrait  lut  être  tivantapouï  pour  elle.  Cela  pourrait  le  foira  rû^ji. 
la  protéger  pour  un  peu  do  temps,  cl  lui  sauver  la  vie  pendant  1  Jurer.  * ^ 
tous  supplie  d’essayer  si  telles  petites  ruses  inc  pourvoient  servir, 
treiîfindrai  de  Vautre  part  de  loing,  >  Elle  désirait  beaucoup  qav  sen  “ 
emmené  en  France,  pour  qu'il  échappât  aux  desseins  perfides  de  Morïotb  1 
elle  n’av&Jt  aucune  raison  d'esperer  faveur  ou  asslstiiuco  do  la  reine  ,EI^' 
ne  cherchait  qu'Èt  profiter  des  malheurs  do  Mario  :  il  fallait  pourwnt  T 
peler  que  si  Morton  livrait  le  jeune  prince  à  Elisabeth,  *  elle  le  yuani'i  ■ ^ 
avec  quelque  prince  étranger,  ermemy  de  la  France,  ou  en  ce  roy-wuir 
l’iiéritière  de  la  maison  de  Lenox  { Àrubella  Stuart  J,  ou,  pat  aventure,  ^  ^ 
quelques-uns  ont  soubçonné,  avec  une  sienne  b  agi  ut  de.  >  Elle  cHg«,F  ^ 
l'archevêque  â  mener  la  négociation  avec  FüCiibu&sadeur  d'Espagne,  ^  ^ 
lemcnt  en  termes  généraux,  afin  qu’elle  no  soit  pat  compromiflo,  s  il  £ü 
lait  quoique  chose  de  mieux.  De  différentes  lettres  à  l+archevèqutr  Wf® 


NOTES,  501 

Vm,,  !V(  p.  210,  note  2. — Sur  ta  déelarnUon  dè  BoihweU  nu  Hf  de  mûri,  — 
Lait)  g  (  H)  52)  affirme  que  Marie-  et  ^archevêque  savaient  que  cet  acte  était 
fnttx.  Je  n©  vois  rien  dans  leur  correspondance  qui  Je  prouve.  Quand  ta  reine 
fini  apprit  rcvisteuoc,  ulfc  lui  écrivit  pour  s'informer  de  son  authenticité.  *  Et 
doutant  que,  s'il  estait  ainsi,  ce  témoignage  tu' importerait  beaucoup  contre 
les  frmbes  calomnies  de  mes  cnnemys,  je  vous  prie  d’en  rechercher  la  écrite 
par  quelque  moyen  t pue  ce  suit,  *  Elle  désire  alors  qu'il  envoie  do  Monoeaulx 
en  Danemarck  pour  en  obtenir  tm  certifient  ou  attestation.  *  Si  de  Monce&ul*, 
tjiil  ri  aultersfoyes  négocié  en  ce  pays,  y  vouldroit  faire  un  voyage  pour  a'en- 
rpicrir  plus  parti entièrement,  et  en  apporter  les  attestations,  je  serais  bien  aise 
üo  laÿ  employer,  et  iuy  faire  donner  argent  pour  son  voyage*  A  Chntsworth, 
io  premier  de  juillet  fl 570).  » 

Bcaten  parla  u  de  Monceatalx ,  qui  demanda  de  l’argent  pour  défrayer  la 
dépense  du  voyage  :  on  sa  procura  avec  peine  500  livres  pour  lui.  H  reçut  nette 
somme,  puis  li  refusa  d’y  aller,  noua  prétexte  que  ce  n’était  point  une  avance 
d  argent,  mais  sim  pie  me  rit  le  payement  d'une  ancienne  dette.  Durai  tout  ceci  il 
J*  y  a  pas  d  apparence  de  fruude  du  la  part  de  lu  reine  et  de  P  archevêque,  mais 
bien  de  V  anxiété  on  ils  sont  du  su  voir  la  vérité. 

Eu  décembre,  Barclay  de  Gartely  passa  par  F  Angleterre,  allant  do  Paris  en 
Ecosse.  À  son  arrivée  h  Edimbourg,  il  fut  joie  en  prison  par  Mort  on  t  h  la  sug- 
Rcstlon  de  Writsingham  ,  parce  qu’il  avait  montré  k  Londres  des  copies  de  ce 
J!H  m  «ppelaït  le  testament  do  Botb^vall,  D’une  lettre  dÀmtmU,  secrétaire  do 
1  ambassade  do  Franco,  à  l'archevêque,  8  février  1577.  C'était  probablement  le 
papier  qui  est  dans  Keith*  App.  141. 


^o3j’  îV,  pr  y]2t  1,  ]  fi .  —  A  écrire  son  tes  tant  mi.  —  Au  Musée  britannique, 
np.  nvij  n*  31,  p.  H5,  est  la  minute  d'un  testament  de  la  rdno  d'Ecosse, 
%  rfn  i j  îria’M  )  ^  partie  de  celle  de  son  secrétaire  Nau,  datée  de 

ofiuîld,  1577,  mais  sans  mention  du  jour,  ni  signature  de  la  reine.  El  [(Test 
i ii JC  evée  et  en  désordre,  ny tint  plutôt  l'apparence  de  më  marauda  pour  un 
cstiEneni  que  d'un  testament  même*  Elle  commence  ainsi  ; 


«1577. 

J^GonaïclÊïant  par  ma  condition  présente  F  estât  de  La  vie  humaine  si  inc  on- 
inflnsV^  PeysüUnt3  nfi  f,  ül1  peust  ou  doiht  nsxcurer,  sinon  soubs  la  grande  et 
daatft  tle  ,  et  me  reniant  prévaloir  d'icelle  contre  lotis  les 

uirsm fa  î ■ nccidents  Hu^  pouroient  inopinément  survenir  en  ceue  captivité, 
piéaem*  f  CLQCLse  grondes  el  Ion  gués  maladies  où  j’ai  esté  détenue  jusqu’à 
41  nni?'-*  tandis  que  j'ay  la  commodité  avec  myson  et  sain  j  tige  ment 

' 'otr  afjr^s  ma  mort  au  salut  de  mon  âme,  enterrement  de  mou  corps,  et 
(tiinfini  tÛI\  tle  nîan  ^Jeu,  esLats,  et  nrïaires,  par  ce  pat  mon  testament,  et  or- 
imamv  de  ma  dernière  volonté,  qui  ensuit 
j  p  ïluni  fiu  l'êre,  du  Fi  te,  et  du  Benoist  St.  Esprit. 

*nn u  Dim!  reeonnoissatrt  indigne  pécheresse  avec  plus  d' offenses  envers 
Itore  sa  wr?  P:Lr  toutes  les  adversité*  que  j'ai  souffert,  dont  je 

Christ  î  UI1  L'’  10  aPPu7®tît  sur  i.i  croix  de  mon  sauveur  et  rédempteur  .Ths* 

prlàrte:£  moa  *“"•  ^  la  ,K?tlQisie  et  îndiyîdue  Trinité,  «t  aux 

ruriuhu  *  a  Faneuse  vierge  Marie,  et  de  tous  les  anges,  snmets  et  suinetes  de 
faii-n.  1  Far  ^urs  mérités  ai  ihlcrcosalûn  estre  aydêe  à  obtenir  et  estre 

,p  participante  avec  aulx  delà  félicite  cternclla. 
tout  rpsi^riK  ^  ^  “^ctnlner  de  cteur  tdut:  net  et  entier,  despauillum  des  apnt 
Itoürroieui  .  iflJ,irLl^  calomnies,  raheiUona,  et  aultreü  offenceaqul  me 

avoir  esté  fuie  lois  durant  ma  vie  par  mes  x  abjects  rebelles  et  nuUres 


I 
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cniiomy* ,  j’en  rcmects  la  vengeance  à  Dieu  ,  et  le  supplie  leur  fard 0UMrû 
tu  es  tt  i  tf  affection  que  je  luy  requière  partie  n  de  mes  fouîtes,  et  à  toii&cmii 
ced?s  que  jo  pnss  avoir  olïencé  ou  de  f&icts  ou  de  puroUes.  * 

Elle  ordonne  alors  que  «on  corps  soi*  enterré  a  SainteDunte,  prés  de  cchd 
do  son  cher  soigneur  et  mûri,  Franco»  JI  ;  elle  donne  ses  instructions -|n  ^ 
de  sés  funérailles,  et  laisse  100b  livres  pour  être  distribuées  nui  p*uvn»A*Hl 


cérémonie. 

Puii,  viennent  de  nombreux  dons  et  legs  h  m  eveemeuffl  tttt»neniiiKit  I 
ses  amis  ni  à  ses  domestiques  et  pour  des  objets  religieux  ou  eltaritiiiil®&. 
i)’Cfl  ptirlunii  pp a |  mais  ce  qui  suit  mérité  l  attention  du  lecteur. 

A  son  fils,  si  on  peut  le  retirer  de  via  roauvateii  nourriture  qu'il  a  prisa  « 
r hérésie  de  Calvin,  »  elle  lègue  son  royaume  d’Ecosse,  le  droit  qu’elle 
meut  à  la  couronne  <T  Angleterre  et  dépendances,  et  tous  ses  hk-ns,  înunabr 
liers  cl  mobiliers,  qui  pourront  rester  après  l'exécution  du  présent  u^maL 
Mais  si  on  ne  peut  iVn  retirer,  elle  laisse  tous  elchaoita  des  droits  qu elle i®» 
peut  avoir  à  Sa  couronne  d'Angleterre,  au  roi  catholique,  nu  a  celui  Acu\a- 
mi île  qu'il  pourra  choisit'  uveo  L'avis  et  consentement  du  saint-siège, 

Elle  met  «on  Ûls  sous  la  protection  -tu  roi  de  France  et  des  ducs  de  Lijmu«, 
Guka  et  Mayenne,  auxquels  elle  recommande  son  rang  {de  «on  dis)  en  *«**■ 
et  sou  droit  t  d'elle)  en  Angleterre,  s’il  est  catholique  ot  qu’il  quitte  le  paraît 
la  roiue  d’Angleterre , 

Si  Jacques  mourait  sans  enfante,  elle  désigne  pour  lui  succéder,  soltieoo** 
de  Lennoi,  suit  le  lord  Claude  HumîÙop,  selon  que  chacun  rnemere  lap^ 
ronce  par  sa  fidélité  envers  elle,  et  m  constance  dans  k  religion,  au 
des  susdits  ducs  de  Guise  et  de  Mayenne,  t 

Elle  rend  à  sa  tante  Leunox  lé  même  droit  au  comté  tT  An  gus 
sétitùi  avant  Je  compromis  fait  par  elle  avec  le  cornus  Morton*  sur  ïw_ 
Marie  et  de  sou  époux  le  feu  roi,  parce  qu'il  fut  fait  a  cause  dosa  P™.rae^ 
ü délit-  envers  eux,  promesse  qu'il  viola  presque  immédiatement  aprfô,  c  ■ 
prescrit  la  réunion  du  eumlé  de  Morton  à  la  couronne ,  s'il  loi  appaw«; 
e  Gomme  ses  trahisons,  tant  en  la  mort  do  mou  feu  mon  quen  mon 
ment  et  prison,  l’ont  mérité,  et  de  fends  à  mon  dis  de  se  J  u  maya  servir  _ 
pour  la  haine  qu  il  a  eu  h  ses  parents,  laquelle  je  crains  ne  s  étende  JW  Jr1 
le  eormoîssant  de  tout  affectionné  aux  caftent  te  de  mon  droit  ou  ce  ro> 


duquel  U  est  pensionné  re.  ,  ^ 

Elle  réunit  aussi  à  la  couronne  Ofkney  que  .son  frere  kUard  WM* 
obtenu  d'elle  sotte  de  faux  prétextes,  et  lUtesi  le  comté  de  Murray,  PWI 

filles  du  comte  tic  peuvent  hériter,  ^  4  ^ 

Elle  avait  d'abord  donné  le  comte  do  Lcnnox  a  lady  Arabollu,  mm 
süiua  ensuite  h  son  nom  celui  du  comte  de  Eeitnox. 

En  157?,  Mark  résida  a  ChutsworUi  Jusqu'après  le  5  dé  novembre.  «  . 

k  testament  ojt  daté  do  SbçffieH,  il  doit  avoir  été  fuit  ce  mutila  oa  W  WJT 
t)r  en  1571  on  croyait  que,  par  suite  d'une  intelligence  secréte  cfttrt  , 
don  Juan  —  quoique  dans  ses  lettres  particulières  elle  (Use  n  en  tiw  _ 
que  par  le  bruit  public  —  ce  prince  devait  partir  des  ,  . 

l'Angleterre,  L’eijkvcr  et  rêpatisor.  De  là  vint  qu'on  la  soumit  ^ 

restrictions,  et  qu’elle  vécut  dans  la  crainte  continuelle  dèteojWB  _ L  ' 
ressort  de  «es  lettres  de  cette  aimée  et  peut  avoir  suggéré  l  ideé  “c  .  ^ 
te st amen t  :  la  lettre  du  5  nov.  exprime  en  particulier  des  crnmte*  ^  .  àJl 

mente  qui  peuvent  expliquer  ses  legs*  aux  rote  de  1  rance  et  dEsi 
comtesse  do  Eennox  et  au  comte  de  Morton  : 

<  Monseigneur  doGhisgo,  «ur  un  ad  vis  que  je  reevu  detutyremvüt 
ineprtxea  de  cette  royne  pour  avoir  lu  personne  de  mou  BpeWW  »»  .jjl 
vou«  fies  entendre  succLuiemcnt  la  résolution  que  J  prise  th.  p® 
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œh«t  possible,  telles  pro&Üquet,  et  de  moyenne?  en  toute  diligence  le  transport 
de  mon  fils  bore  d’Escosse*,,  M'  de  Lernjx,  ttm  belle-mère,  à  ce  que  récentmeat 
eUe  m’a  fniet  entendre,  ne  désire  moins  ce  transport  quetnoy  mesmes,  et  est 
infiniment  malcontctue  et  irritée  contre  Morton. Je  loue  Dieu  quelle  oonr- 
aoUns  de  jour  en  jour  l'infidélité  et  perverse  intention  de  retils  qui  se  sont  au- 
trefoje*  aydw  de  «on  nom  contre  moy  inesme,  leur  dessein  g  ayant  toujours 
esté  contre  toute  nostre  race,  ainsi  qu%  présent  ils  lu  font  paraître.  C’est  pour» 
quel  u ou#  craignons  toutes  doux  les  dangers  oit  peut  tomber  Ja  personne  du 
mou  Ûlv.  » 

Elle  eu  vient  ensuite  k  exprimer  la  crainte  d'offenser  le  roi  d’Espagne  eu 
transportant  son  fils  eu,  Franco  ;  mois  elle  espère  qffil  iVïtruseni  en  ternirit 
compte  do  la  nécessité;  car  elle  ajoute  :  «  Il  faut  que  do  cette  façon  je  m'eu- 
fredonne  arec  ce$  deux  rey&,  jusqu'à  ce  que  l’un  ou  l'aultre  m'uyo  parti culière- 
rnetit  obligée  par  leurs  secours  et  assistance  ou  rétablissement  de  mes  affaires, 
À  CiiAtswortb,  ce  cinquième  de  novembre,  > 

Mai»  comment  cette  très-incomplète  minute  de  testament  est-elle  parvenue 
m  MtiRee  britannique  ?  Probablement. tille  resta  émut  clef  dans  sa  cassette  jus¬ 
qu1  au  nui  ruent  ou  elle  fut  saisie  avec  ses  autres  papiers  à  Uharlley,  Cto  s’en 
uurit  suns  aucun  doute  comme  de  base  à  r accusation  qu’on  lui  intenta  lors  de 
ion  procès,  d'avoir  légué  le  revu  urne  d'Angleterre  au  roi  d’Espagne.  Mais  il 
n’y  ü  aucune  preuve  que  ce  testament  ait  jamais  été  fait.  Son  véritable  testa¬ 
ient  peut  se  voir  dans  Gûodüll,  i,  411,  Il  so  borne  è  des  dispositions  pour  le 
payement  de  scs  dattes  t  et  à  des  legs  à  ses  domestiquas  ,  et  finit  ainsi  ;  «  Four 
1  bonne  tir  de  Dieu  falot  ce  jourrHiui',  reptiesmo  février,  mil  cinq  cens  quntre- 
Tmgtfr-sapt.  Marie  R.  *  D  fut  écrit  la  Veille  au  soir  de  son  exécution.  Lé  kmda- 
matin  de  bonne  heure,  elle  ajouta  six  requêtes  au  roi  du  France,  finissant 
niMi  :  —  «.  F  ai  et  le  mutin  de  ma  mort,  ce  mermuîy,  huieti&Bme  février,  mil  cinq 
c«lb  quatre-rmgt-scpt. 


»  Marie  11.» 


Fol,  IV ,  p.  ff48,  note  9.  —  Je  copie  le  aingnlier  passage  suivant  d’une  laure 
au  Marie  k  r archevêque  Beaton  { 


#Ijfl  principal  sujet  nue  l’ave  main  tenant  de  Tnm  pefvT'ÎTTP(l  nul  rit!  Hrtir*  nn  .1  « 


H  ftHprinsi^r  Mit,  j  r  -  «  *  IV  «J  jms  iiemn.™ 

'Ifoimnt  .44  ^  3  t  *  ses  PnrolL^j  que  déporte  monts,  plein*  do  tout*: 
un,  m  en  donnent  occasion  j  et  veut  prie  de  faire  bien  entendre  à 
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Morgan*  Ligons,  et  aultres*  qui  en  pourroïent  rester  en  crainte  et  défiam 
M  y  lord  Bourgley,  sur  la  jolfltisie  qu*il  a  prise  de  ce  voyage  *  s'ôsioit  aditiiniw 
en  une  sienne  mai  son  vers  ces  quartiers  en  délibération  de  passer,  jiixiju'iïii 
baings,  et»  comme  je  croîs»  d'effacer  et  renverser  tout  ce  qu’il  apprêhcndt  q«f 
Paultre,  son  mortel  ennemy*  y  peust  avoir  négocié  ii  son  dêsadvanfl^e,  prtnd- 
pafaraent  en  mon  endroiet,  Mais  il  a  esté  contremnndé*  et  n'a  secu  obtenir  ma 
congé-  Le  comte  de  So&seï  s' est  déclaré  ouvert  urne  nt  contre  lodlrt  sieur Lci- 
cesler,  jusqu’à  le  metinsser  de  lui  ester  la  vie  par  quelque  moyen  que  ce  soit, » 
la  royne  ne  leur  veutt  permecter  le  combat.  Il  y  en  a  plusieurs  en  ce  royaiLm? 
de  mes  me  volonté*  les  factions  et  partial  îtiïK' y  estons  si  grandes  que  janum  S« 
princes  étrangers  n  eurent  plus  belle  occasion  de  se  garantir  deidpçûmmoünt 
qu'ils  roçoipvent  do  côté  dû  deçà*»*  Escrtpi  au  manoir  de  ChatsworÜi  ce  àob 
ïiésme  de  Juillet  {1577 J.  * 

Cotte  visité  de  Leicesfar  à  Buiton  ouf  lieu  au  mois  do  juin  précèdent»  etsti 
dépenses  furent  défrayées  par  lord  Shrewsbury.  ïl  alla  certainenjenttoif  Nt 
Shrewsbury  à  Çhulsvvorlh,  et  peut-être  secrètement  la  reine  d'Ecosse  :  cnr  il 
pourrait  bien  être  rindividu  que»  pour  cacher  le  fait,  elle  désigne  ca  tome  me 
troisième  personne.  A  son  retour*  Elisabeth  écrivit  ce  qui  suit  au  comte  rt  i 
la  comtesse  de  Sbrawsbary  : 

«Nos  très-bons  cousins f 

»  Ayant  appris  par  notre  cousin  de  Leieestor,  combien  il  avait  été  hon^ 
blement»  non  “seulement  reçu  récemment  par  vous»  notre  cousine  fa  couilütsii  b 
Chats worth ,  et  défrayé  de  sa  nourriture  par  vous  deto  u  Butons.  mais  auwi 
gratifié  d'un  très-rare  présent,  nous  lui  ferions  grand  tort  fie  tenant  aiittept 
de  faveur  que  nous  faisons  )  si  nous  ne  vous  faisions  savoir  arec  qaelk 
naissance  nous  le  recevons  de  vous  deuv,  non  ù  lut,  tmiis 

meme,  h  rèputant  m  autre  nons-même,  et  t'est  pourquoi  vous  puuvei-j^ 
assurés,  etc,  - 

»  Bonne  sous  notre  cachet,  à  notre  manoir  de  Greenwich,  fa  nv  joiimw 
juin  1577,  et  danalnxî*'  année  do  notre  rogne.  *  Lodgo,  Illustrât fa  I». 

Ce  langage  evimordiiiHire  d'Elisabeth ,  disant  qefalfa  était  racflniuii&iw- 
de  ce  qu'on  avait  fait  à  Leicestar  comme  si  on  l  avait  fait  ii  elle-même,  pflj* 
qu'elle  fa  réputaît  un  nuire  elle-même*  ne  confirme-t-il  pas  l’assertion,  «WJ 
que  le  but  de  Ldcester  ôtait  de  sonder  les  dispositions  de  la  noblesse  :iü  sjj; 
de  la  célébmtlon  publique  d’uu  imiriage  que  tout  le  monde  croyait  atüir^ 
conclu  en  secret  auparavant  entre  lui  et  Elisatactfa 

L'autre  allégation  de  Marie,  que  Uurgkfay  voulait  venir  à  Barton  powb»- 
trecurrêr  les  intrigues  do  Leicester,  mais  qu'il  en  fut  empêche  par  lu  re  j 
lisabeth  de  lui  permettre  d’y  aller,  est  confirmée  en  partie  pur  une  autre  ^  ® 
{dans  Lodge)  écrite  par  Burgkïey  à  Leicuslar,  environ  un  mois  apree  c 
*flo  ce  seigneur*  et  une  semaine  après  la  daté  de  ia  lettre  du  Marie,  pouf 
former  qu’il  «  était  fltrttntonfJiif  autorisé  par  8a  Majesté  u  y  venir.  5  -T  ’ 
effebtiyement*  et  le  35  d'août  le  comte  de  Susse*  lui  écrivait  t<  Je  des 
dément  de  savoir  quel  succès  vous  a  ver*  obtenu  des  bains  de  Buïtonp  P  . 
qui  peuvent  no  pas  se  rapporter  simplement  à  lu  santé  de  lord  I  ^  ’ 

mais  peut-être  à  Tautre  objet  dé  sou  voyage*  qui  lui  est  attribué  dans  * 
de  la  reine  d’Ecosse. 

Vol*.  IV,  p.  SOj,  note  lî.  —  J'ai  copié  lîelte  lettre  do  Gantet 
près  la  narration  Ms-  d.e  Gérard  ;  mais  U  parait  d'après  la  lettre  ongto*  ^ 
qui  est  dans  les  ru  ai  ns  du  révérend  M .  Tierney ,  et  sera  publicepar  J»  ^ 
nouvelle  édition  do  rHfatoire  de  l'Eglise  de  ftodd*  que  Gérard,  outra 
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omissions  de  moindre  importance,  n’n  pas  copié  un  post-scriptum  de  Garnet 
portoQt  que  cette  lettre  du  A  d'oetobré  lui  avait  été  renvoyée  parce  que  le  mes- 
juger  l'étai  t  arrêté  en  route,,  et  qu'31  ovtut  eiTaeé  trois  lignes,  ayant  rsutentïtro 
Je  les  écrire  à  part  à  In  prenii tire  occasion,  Ort  ce  posl  sert  p  lu  m  est  daté  du 
g»  d’ociobreb  et  pur  conséquent  fut  écrit  après  son  arrivée  a  Iluwtmlcû,  et 
précisé  mem  vers  V époque  ou,  selon  ses  omis,  Li  première  ouverture  du  com¬ 
plet  lui  fut  faite  par  Grebhway.  Si  les  lignes  effacées  le  furent  a  la  toile  de 
cuite  comjimniciuïon,  on  si  elles  avaient  rapport  h  quelque  objet  qui  demandait 
tir  plus  amples  explications,  tfesi  ce  qu'il  est  impossible  maintenant  de  dc- 
ceumt. 


Vot>.  IV,  p.  GU3,  t  3.  —  lu  dtepen$â  avait  Hé  arcordâ;,  etc.  —  VoïcJ  Thîs- 
loîie  de  ctetto  curieuse  affaire.  La  dispense  fut  signée  le  11  d'avril,  fi.  s.f  et  ex¬ 
pédiée  an  nonce  Massïnû  à  Madrid  le  H  nu  soif.  Quelques  heures  après  arriva 
une  dépêche  du  même  nonce  portant  que  le  ministre  espagnol,  ayant  pris  om- 
firtgy  de  Buckin ghnm  (adombraEcsi  col  Bocchingum),  ne  délirait  plus  d’obtenir 
lu  dispense,  ma is  voulait  envoyer  une  personne  àRomtv  sinon  pour  rempûcher, 
du  moins  pour  lit  retarder. 

Lu  18,  le  cardinal  Ludovi&io  écrivit  au  nonce  une  longue  loUro  où  II  ac  plat- 
pniiii  amèrement  des  dîfüeuliés  dans  lesquelles  il  avait  été  jeté  pur  le  change¬ 
ment  do  vues  d’Glivurèfc.  On  ne  pouvait  pua  uier  maintenant  que  la  dispense 
ncùiéîé  accordée  et  expédiée,  car  le  fini  était  connu  des  envoyés  de  Sa  Ma- 
l,üé  britannique.  Heureusement  ils  nTen  savaient  pas  le  contenu,  —  et  en  con- 
Eépàence  Vu  nonce  pourrait  la  garder  pur  devers  lui  jusqu  a  ce  qu'elle  fût  de- 
miindce  pur  Û1  ir  tirent;  et,  pour  excuser  ce  retard,  il  pourrait  alléguer  qui!  avait 
en  ordre  de  ne  pas  la  remettre  avant  d'avoir  fuit  un  effort  pour  convenir  le 
prince  b.  k  foi  catholique,  ou  du  moins  obtenu  des  conditions  meilleures  pour 
lui  catholiques  de  la  Grande-Bretagne.  Pour  le  pouvoir  faire  d'une  manière 
plus  plausible,  le  cardinal  lui  envoya  une  autre  lettre  qu'il  était  libre  de  mou- 
trer*  mais  antidatée  du  K\  afin  qu’elle  parût  avoir  accompagné  la  dispense;  et 
dans  colle- ri  ii  lui  était  ordonne  de  no  pas  se  dessaisir  de  la  dispense  que  le 
jîrknee  ti’eût  embrassé  la  foi  catholique,  ou  du  moins  n’eût  accordé  pleine  lb 
brriu  au k  emboliques  indigènes. 

t Perdu?  alut  fine  qui  si  tot  ché  l>i  dovevomo  (la  dispensa)  inviarc,  o  chc 
1’  Dbblûmo  mandata.,  a  Giorgio  Gagçî,  ehe  Vba  solledttuu  e  fort»  anche  il 
1-  Fru,  Diego  délia  Fuente,  nT  aviunno  dato  conto  al  re  d'Inghil  terra,  ptreiu 
sUmuimo  chc  non  eonvetiga  di  negare  nè  n  noi,  d’averbi  mandate,  nè  a  V.  FL, 

«t  urark  riçevuui  ;  ma  ch’elln  possu  e  debba  far  tntte  te  difficoltà  die  si  süinu- 
rjtiUû  tronvenevoll  iniomo  aile  condiKioni,  le  quale  a  niuno  sono  communicate* 

* 11  û  futto  u  posta,  ac  cloché  dn  loi  si  cerehl  d'avau  tagglarle  quanta  piu  si  pa- 
tri,  Onde  wrà  T*  S.  il  mode  di  tirare  alla  liitigo.  il  negozhi  a  comptatcmmenÉo  • 
dl  M.  e  di  avanxarle  conforme  a  bemdkio  délia  rellgionc  roi  toi  ica  :  ed  a 
(jüeato  fine,  perché  mm  le  tuanchi  aie  un  a  en  sut  dn  ïnoutnm*,  le  in  vio  raggiuatu 
i^uera  osteasibile,  fattu  ibltû  l’isLeasa  data  i,tLIU  lk2.  nuit  a  quale  il  richwâo  pt?r 
Ctàdfzione  k  pubblica  li  bénît  dî  cûnscienxn,  e  di  pïù  &i  décidera  ardente  mon  te 
4  convTOione  del  principe;  aeoioebè  se  ne  serra  con  avveduta  opportunité  ; 
MV&tcudo  cbe  non  si  puà  daman  dure  per  condixipne  délia  merieiima  dis» 
pviî&A  la  cûirvorïûune  sopr-udeita  pereïtè  ogni  voila  che  divenisse  cattolico  ces- 
wïthbu  iacomaneme  ilbisopuo  dl  essa,  > 

Il  n'est  pa>i  nécessaire  de  copier  la  lettre  ostensible,  dont  le  ceinonu  setroirre 
itniu  la  précédente;  mais  (irégo^c  ordonnait  expressément  au  nonce  de  ne 
ks  remettre  la  dispensât  même  uu  roi  d'Espagne*  sans  une  promesse  écrite  du 
^nionurque  que  lui  et  ?es  successeurs  feraient  tous  leurs  qfTarts  pour  obtenir 
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la  due  exécution  dos  articles,  et  quo  lui  et  T  infante  ne  nommerMentjontob^! 
des  catholiques  auprès  d’elle*  Des  Papiers  Barberinl. 

Yat*,  1Y,  p*  fî+n,  1.  90.  —  Le poniiff* finit  par  se  runfenfSr,  etc*  —  Le  «  rtufr 
fat  prêté  par  Lotiis  lu  11  de  mûrît*  v,  l<.,  et  cependant  le  nonce  refusa  «tjiîfrl- 
remettre  In  dispense,  parce  que  les  articles  n’ étalent  pas  gtaatëmtnil «ouforat* 
àceiix  qu’il  avait  répit  de  Home.  Mais  Louis  avait  déjà  prit  à  Charles  qotlr 
mariage  aurait  lieu  tel  jour,  et  Charles  avait  désigné  le  dite  de  (Ihermu*pnr 
agir  comme  son  fondé  de  pouvoirs;  la  cour  de  France  paru  issu  i  t  détermin»  i 
se  passer  de  la  dispense  si  un  ne  pouvait  ï’tfhtenîr,  et  déjà  un  mesurer  fou 
expédié  [Ap.  J)  avec  une  dernière  proposition  à  Rome,  quand  arriva  -Mît  a: 
neutre  de  publier  In  dispense.  Papiers  Rorborlni* 


Vol.  IV,  p,  645,  l.  lm  -  Comme  explication  dit  caractère  dé  Jaéqflés  M«ia 
rapport,  jo  copie  le  passage  suivant  d'une  lettre  Ms.  écrite  de  la  cour  tu  I9U 
fions  signature,  rouis  paraissant  être  dè  M*  Léwfeenor,  üls  dé  sir  Lewis  Ls»b- 
nor,  maître  des  cérémonies  ; 

«  Tandis  que  le  roi  était  à  Newmarkett  arriva  un  amhMsadéttf  üa  dur  m 
Nenhergh,  dons  la  lettre  duquel  était  une  demande  au  roi  s'il  se  li g irni L  m 
les  autres  princes  protestants;  qu'en  ce  cas  ces  présentes  ltil  si Ernifinleus qw 
les  princes  emboliques  se  ligueraient  aussi  pour  extirper  l’hérestaî  luqiaeÜË 
lettré  le  vicomte  Uoehewtér  ouvrant  et  lisant  au  roi,  et  demandant  une  rspitm, 
le  roi  dit  qu'il  n'v  eu  avait  pas  besoin  ;  tuais  étant  fort  trouble,  et  allant  tsuK, 
iliç  plaignît  vivement  que  personne  ne  le  respectait,  et  que  personne  n'fbi 
servi comme  fol;  et  prenant  la  viande,  il  la  jeta  du  dessus  ta  table  et  le  F«j 
après,  puis  envoya  chercher  lu  cuisinier,  et  jura  qu’il  le  ferait  pendre  ;  lop 
étant  dans  une  grande  frayeur,  un  fauconnier  survint  avec  un  faucon  et  ;>l 
itn  beau  récit*  Il  sauva  la  vie  au  cuisinier,  et  remit  le  rni  dans  son  ban  kw; 
lequel  après  souper  envoya  chercher  Y  ambassadeur  du  duo  de  Nenbergh,  «fol 
dit  qu'il  aurait  sa  réponse  h  Londres ,  lequel  reçut  un  présent  de  dirwui 
grès  unglab  et  partit ,  —  Je  ne  puis  omettre  un  acte  Spécial  de  patience  fl  a  r*. 
Étant  à  jouer  aux  cartes  h  Noël,  ut  son  jeu  Codam,  et  six  jouant  ï  i*  la  |va  rln, 
lu  rot  perdit  trois  part  îesT  ce  qui  le  fdchu  tulle  ment  que  sa  levant  de  ta 
et  s'asseyant  dans  son  fauteuil,  il  dit  eu  bUa^èôimuit  :  —  Ne  suis-je  p«« 
misai  bon  roi  que  le  rot  David,  un  roi  aussi  saint  roi  que  lé  m  David,  m  i« 
jiisio  roi  que  lu  roi  David?  Et  pourquoi  serais-je  don  -  ainsi  .  contrario.  --r 
palsgravu,  qui  était  présent,  voyant  le  roi  dans  une  telle  foreur,  daraiinih  »* 
due  de  Lenox  ce  que  dînait  le  roi ,  et  quand  le  duc  le  lui  mit  conte,  Ù 
Sûrdmoül  lu  rot  est  un  très-bon  roi:  ruais  je  nu  me  rappelle  pasd’attiirj***- 
lu  que  le  roi  David  oit  jamais  juré  autant  pour  imu  si  petite  perte lUrjatml- * 

Vni.,  V,  p.  900.  —  Lü4  opérations  de  la  flotte  dans  les  Dunes  sont  nf 
un  peu  dliïcrummeiit  pur  sir  John  Hinlon,  médecin  db  Charles  IL  «ïnns  un  a^- 
nioiro  Ms.  de  ücs  services  présenté  par  lui  à  ce  monarque.  Si  sa  rcla»^^ 
exacte,  nous  un  devons  conclura  que  le  refus  du  comté  de  Warwlek 
battre  fut  le  résultat  d’un  plan  bleu  concerté  pour  couper  la  retenue  ilo 
—  A  près  avoir  exposé  sa  fuite  du  Londres  vers  la  flotte 
«  Votre  Altesse  voguant  ainsi  dans  les  D  tin  es,  et  le  ronde  de  IV  armes  ™  ^ 
de  Tilbury  ,  votre  flotte  commonçiurt  à  manquer  dé  provisions, 
faire  route  vers  la  Hottnnde  pour  vous  a  vil  ailler  ;  ut  les  ordres  de  \  et™  *  1 
étant  donnés  au  vice-nnûral  ut  au  contre-amiral,  Ils  tfen  ünréot  r 

et  même  ils  prirent  tous  l'autre  dire  clément,  üo  décidant  h  attaquer  * 
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Mail  tandis  qu'üü  perdait  du  temps  dans  cos  mue*  d’iqdifiQjpllno,  survint  un 
ptrtJt  MUmtmt  pur  loquet  Votre  Altesse  eut  avis  que  Wanrtçk  étal»  serti  dp  la 
rîvt£>rf*.  Sur  quoi  Votre  Allmtse,  grande  tuent  réjouie,  fit  une  cabriole,  déclarant 
sa  résolution  de  combattra  L'ennemi»  ÏArdûsaiu  la  flotte  vint  h  Votre  Aliewuï 
aarire  ù  ntirire,  et  tous  sidua  un  jetant  leu  bonnets  en  Pair  otuvue  de  garnie* 
icdamùüans  de  joie;  mais  Warwiek  refusa  le  combat  ot  su  dirigea  vofi  lu  rl- 
viùre;  et  U  nuit  survenant,  les  deux  flottes  jetèrent  l'ancre  près  l’une  dp  Ym- 
tre,  et  ayant  donné  le  signal  de  la  bataille  de  très-bonne  b  mire  lu  lendemain 
laalin,  survint  un  soudain  et  violent  coup  de  veut  ;  en  sorte  que  les  doux  Hottes 
iuwm  forcées  du  jeter  tontes  leurs  ancres.  Telle  était  alors  lu  position  do  Voire 
Altesse  :  d  nu  cdïêj  les  sables;  —  de  l'autre,  Fnirfux  avec  soi»  année;-— 

Warwick  avec  sa  flotte  devant  vous,  — et  une  nuire  flotte  4e  Periamouth  en 
j»meru;  —  ei  pour  comble  de  misère,  ù  peine  des  vivres  pour  vingt-quatre 
heurta;  en  sort»  qae  tout  espoir  do  s'échapper  était  interdit.  Mais  alors,  nu  mi- 
IiCu  meoie  de  cotte  extrémité,  ü  plut  a  DloUj  ü  qui  la  tuer  ut  le  vont  doivent 
obtissauofe,  dtî  montrer  son  pouvoir  par  un  vrai  mimclé,  car  eu  un  moment  le 
^coi  changea  net,  et  de  lu  sorte,  avec  un  aussi  violent  uuragnu  dons  l’autre 
stns,  vous  mites  en  mer  en  dépit  d'eux  tous,  et  eu  peu  de  teiup^  vous  arrivâtes 
vjun  et  snnf  ù  lcelma  de  HclvoUt  en  Hollande  ;  laquelle  grande  providence, 
i-cutje  fus  témoin  oculaire,  est  imprimée  dons  le  «  Miriiculiiin  Basâlcpu*  s 

\  çu*  T,  p,  &ÎS,  note  I),  —  Dans  cetlu  note,  j’ni  avancé  que  Charles  1",  pour 
obtenir  des  secours  pécuniaires  d'innocent  S,  avait  donné  à  entendre  qu’il  su- 
rail  dUpufié  à  admettre  La  suprématie  papale  et  la  croyance  catholique.  L' uni  me 
prauves  a  l’appui,  on  me  permettra  de  transcrira  les  plissages  suivants  du  la  ré¬ 
ponse  du  pontife  ; 

mngnm  Britnnüiœ  Iuuot'êntiuv  V.  P.  X.  Seroîii&siine  H  ex,  soiiuem  et 

Jtitoeij  divin®  gndîu\ 

i  Adeimtenf  ad  nos  djleclum  fil  mm,  Jonnnem  vice-uomitem  Soimnerseüuî, 
w.pro  pJlupum  gerit  meule,  de  rébus,  flûte  cat bolide  religion iâfunt,  nobis- 
esnn  agerel,  àesÊpimus  «une  quam  beau  vole,  ut  virum  decurt  virtute  non  nouas 
genero  nobilum,  unaque  alloquemen.  iibenter  utque  hilare  audivimus.  Et 
«  qxucleui  longe  fududdiasi muni  ncHdissé  liitdiigimux,  ut  illu  nabis  nue  üpi- 
jiH  litteras,  luunanitaui  ufildique  planas,  a  tnajesLate  tua  redderet,  ex  qulbus 
trinuu  Incredîbitem  ac  plane  inirilkam  iætitiain  hmisînius,  quoi!  iiife  præci- 
l'^ia  tunm  atacritaïuüi  oc  proponsioneia  ad  obedlunduiu  Dec  in  nobui,  <jui 
ej  l.1Ct?s  gerimus,  Ittcuîentec  déclarant,  Sm  pi  oînde  tara  præjfeauLi  vûluntaii 
n  occumriujs ,  pa trique  luniinum  I>eo  gmtiax  atriums  iromortales,  qui 

ilr/!’118  *l,ro  menti  affuîsorit,  ddenaquo  procès  ac  vota  uccuralo 

'-tuuu*,  ut  opuB  suum  in  mnjestate  tua  <  vivîûcut.  pleue  illimrimoni  ac  mira- 
■  er  a  ntontibnx  seiertiis,  »  Te  vert»  vadanti  Deo  penitaa  axiscuîtarc  et  illaben- 
tt  b“'^.  ll^rD  °PUX  est,  ül,  lata  diseus.ds  tenebris,  gmta  Deo  mente 

Aiir^Ek  lf,iÜriUl1  mL,m0T^  >  écrtn  hiducLiotie  Cnthùiibaiii  rùliRioilem  umpLccUtro, 
“*e  on^ü&  exhortation  dans  le  même  but,  il  termine  ainsi  :  —  Nus  carte 
raSfâ  '  ^  v  anAMlQmt  alî  *E»î<»fl«nila  utque  aiujplectandtt  veritate,  quod  spe- 
iln  |h1l|?,011  ®Hcaum,  co  jwm  proacquiruur  Xfilo,  qtio  et  propcoiodum  mstuamus, 

T(J^-  ,l^  ^tTUnquü  saldtc  popuhirum  veheniuntcr  miÜcUi.  Ncc  cd  minus  tuis  nos 
atiïüiV  ('rDtL^s'ma  ^trX  *  l^r  cmniti  ruspuusuros  senties,  opemquo  tîbl  nique 
peti»,  totia  v  tribus  laturos  cum  id  uubis  per  apostolicutu  n  os  t  ru  ni 
ciubùlt’  Ce,Cll’.e  ^l1f>  Llst  Komaiio  pontidei  facultus,  ut  principes  virosque  in 
Kr\o  CumoCde^iii  pfl?mîo  ^Oüïm  sua  ope  juvet  ue  tuent ur.  Et  quo  id  locum  1 
^  û^ert;  vrdeamuu,  a  majestfLie  tua  citixe  poseitmis,  ut,  quod  voile  eœpit, 
tt°tQ  perfleiat  ;  et,  quamadmodum  e$i  unimus  Yolnîitatis,  iia  ait  et  perü- 
piis,  Expectataus  adeo  omai  solicitudine,  ut  aliquo  id  oggrediaris  argit- 
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mento,  quo  te  tld  euÜioUwim  iidem  récépissé  intolligama,»,  et  ceuiceplaai  é 
obedieotiom  il  lu  s  tri  me  îmudübiîi  exemple  .eipuquisse,  Aderît  pfüiiitîe  tftb1 
ter  hune  ipsum,  qtt®&  abonde  consequeinr,  nci&trtc  bcnevuleiuSœsjgniOcôiiû 
uberrima  e  cœlo  roerce.s  ut  ex  Do  ml  ni  IpflO  oraculo  <  vir  ohedi&k  Iwp 
tur  rictorlms  *  —  quoi  cuin  optutie  tas  sulntis  et  eatholkEo  reli  giflais  fmrtttiu- 
jestatt  1u;o  trnipHsaünfl»  apprecamnr*  Daitim  Rem  if  apuft  Snnctuœ  Fetettœ  «à 
annule  piâCELtoris^  die  xxtx  Juuii  «ncxxxxvu.  Pontificatus  iieetrî  anne  tùifii. 


Vm,.  Vlh  ch.  m,  p.  SU.  —  Mari  du  vifionii*  SitijhnL  —  Vm  do  jours  ans 
son  exécution,  il  écrivit  In  lettre  suivante  à  la  comtesse  E*A.nmdeU 

*  Madame,  je  supplie  Dieu  de  vous  conserver  et  itevous  rendre  benrwje.w 
vous  prie  de  faire  savoir  h  votre  lord  que  je  me  tiens  pour  son  tn-s— obSj^e.  *. 
que  je  lui  souhaite  tout  le  bien  possible.  Je  vous  prie,  fnites-lui  savoir 
l'épée  qui  était  celle  de  notre  grand  ancêtre  à  la  bataille  de  Tlodden,  flvtrb- 
quolle  nous  avons  une  tradition  dans  notre  famille  qu  il  tua  le  roi  d'Ecws'- 
Geueépée  fut  toujours  fort  estimée  de  mon  père;  je  la  donne  ibnlatetiifli* 
votre  lord*  mon  neveu.  J’ai  donné  l’ordre  qu'elle  loi  soit  remise.  Je  tu  ici ^ù%t- 
m  la  seule  condition  de  la  laisser  a  ses  héritiers  mâles,  qui,  j'espère,  seront  ont- 
breux ,  et  leurs  héritiers  miles;  à  défaut  desquels  a  mon  neveu  T]«hm*i«h 
frère,  et  à  défaut  de  ses  héritiers  mâles  pour  retourner  aux  miens* 

>  Dieu  vous  bénisse  tous  î  Je  suifl  près  de  ma  mort,  et  par  là  prouverai  acD 
innocence.  Je  suis 

>  De  votre  seigneurie  le  fidèle  et  humble 

>  Pour  my  lady  *  serviteur  et  onde, 

>  la  comtesse  d’Ànmddl.  »  VSFîllia® 


D'après  l'original  en  lu  possession  de  Henry  Howard,  Ësq.  deCorbyC*.  \ 
à  qui  je  suis  redevable,  en  outre,  de  plusieurs  des  documents  précédé st-i.  ur 
fut  déposée  au  Herald" s  Office,  et  passe  pour  être  non  celle  aveu  ijAO™® 
qnes  IV  d'Ecosse  fut  tué,  mais  celle  qu'il  portait  à  la  bataille  de  Ftod11*15' 
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L’HISTOIRE  D’ANGLETERRE 

fiaacis 

LA  RÉVOLUTION  DE  1ü8S  JUSQU'A  m$  JOURS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Suites  de  lu  révolution  de  168$.  —  Eëgnc  de  Guillaume  III.  —  Guerre  de  la 
ligue  dTAugsbourg. 

i.  Esprit  de  la  révolution  tfelGSB.  —  La  révolution  qui  ren¬ 
versa  Jacques  11  du  irôiie  a  été  pour  la  Grande-Bretagne  l'origine 
de  sa  grandeur  :  de  la  datent  son  iniluence  sur  les  autres  Etals 
de  l'Europe,  sa  puissance  coloniale,  sa  vie  constitutionnelle.  Et 
pourtant  la  révolution  de  SB  no  fut  pas  une  révolution  popu¬ 
laire  ;  elle  fut  Pauvre  d’une  faction ,  de  quelques  ambitieux, 
d'hommes  corrompus;  elle  fut  surtout  Pauvre  do  la  noblesse,, 
qui,  ayant  acquis,  par  la  réfomatioii  luthérienne,  d’immenses 
richesses  enlevées  an  clergé,  craignit  d’en  être  dépouillée  par  une 
restauration  du  catholicisme.  Aussi  le  peuple  ne  fut-il  que  spec¬ 
tateur  de  cette  grande  trahison  tramée  pendant  quinze  ans  contre 
les  Simule  par  leurs  conseillers  et  leurs  courtisans  les  plus  in¬ 
times,  de  cette  lion  Leuse  intervention  d’une  armée  étrangère,  d’un 
prince  étranger,  dans  les  affaires  du  pays,  do  co  dépouillement 
d’un  beau-père  par  son  gendre  amené  par  tant  de  perfidies  et  de 
parjures.  Ce  n’est  pas  que  le  peuple  approuvât,  co  n’est  pas  même 
qu  il  eût  compris  la  portée  des  entreprises  politiques  des  Stuarts, 
ces  princes  tant  calomniés;  mais  une  partie  de  la  population  était 
catholique,  une  partie  n’ÜvaiL  adopté  la  religion  anglicane  que  par 
force  ou  par  indifférence,  une  par  tie  était  attachée  à  la  dynastie 
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ot  surtout  h  celle  puissance  indéfinissable  que  1er nations  epw 
les  individus  ne  violent  pas  impunément,  le  droit,  La  révolution 
do  ÏG88 ,  a  ne  regarder  que  les  moyens  et  les  instruments  qui  la 
produisirent,  est  donc  une  des  pages  les  plus  hideuses  de  no¬ 
toire  moderne;  et  néanmoins  elle  avait  une  faOèn  a  lionalèél  légi¬ 
time,  une  cause  qui  en  atténue  la  honte  et  le  scandale,  c'est  quellu 
fut  une  insurrection  de  l'Angleterre  contre  l1  in  fluence  étrangirt} 
contre  T'influence  de  la  France. 

L'avéûèinént  des  Siùarts  fait  époque  dans  T  histoire  de  la  riva* 
li  té  de  la  France  et  de  T  Angleterre  ;  la  première  S'agrandit  sur  If 
continent,  se  lance  sur  la  mer,  domine  une  partie  de  T  Europe,  pé¬ 
dant  que  la  seconde  reste  isolée,  sans  influence,  absorbée  dans  ses 
agitations  intérieures*  À  la  restauration  de  Charles  H  ^Angle¬ 
terre  est  de  plus  en  plus  reculée  au  second  plan;  et  la  France  prend 
sur  ses  conseils  une  influence  très-marquée.  D’un  côté,  les  déni 
fils  de  Charles  Ior,  séduits  parle  facile  renversement  de  la  rèpu- 
blique  presbytérienne,  et  par  le  magnifique  exemple  de  monar¬ 
chie  absolue  que  donnait  alors  Louis  XIV,  so  jetèrent,  Tua  fipri; 
l'autre,  dans  la  voie  ou  leur  père  n'avait  trouvé  que  réchaM  : 
ils  s'efforcèrent,  en  mettant  la  tolérance  dans  la  toi,  de  lavoristf 
une  restauration  du  catholicisme  qui  les  conduirait  h  la  royaule 
absolue;  pour  cela,  ils  détournèrent  l’Angleterre  de  sn  politique 
d’intérêts  et  de  position,  de  ses  alliances  naturelles,  de  ses  vieille 
inimitiés  ,  pour  la  rapprocher  de  la  France ,  la  foire  entrer  dans 
sou  système  catholique  et  monarchique,  la  mettre  duras  son 
lianco  et  pour  ainsi  dire  sous  sa  domination.  D'un  autre  côté,  b 
gouvernement  do  Louis  XIV  s’empressa  do  favoriser  les  Stuarb; 
car  si  F  Angleterre  était  enlevée  à  scs  amitiés  continentales^ 
être  attachée  è  la  politique  française,  la  Franco  u 'ayanlpîas  dTin- 
quiétiide  sur  la  nier  et  y  trouvant  même  la  marine  anglaise  puur 
auxiliaire,  devait  avoir  bon  marché  du  continent,  cl  pourrait^ 
obstacle  étendre  son  influence  sur  toute  T  Europe,  Aussi  fl  o&it 
aux  Stuur  ts  son  amitié,  ses  conseils,  les  ressourcés  de  son  royaume; 
il  les  pensionna  pour  qu’ils  pussent  so  passer  des  subside  d’1 
parlement  ;  il  pensionna  leurs  ministres*  leurs  favoris,  leurs  pp" 
f rosses;  il  pensionna  même  leurs  adversaires  pour  les  tenir  F5 
sûrement  dans  sa  dépendance*  Celte  politique  eut  un  coïuïïic^ 
cernent  de  réussite  :  la  marine  anglaise  fut  rauxilïaïre  défor¬ 
me  française  dans  la  guerre  contre  la  Hollande;  ce  fut sous}* 
médiation  de  l’Angleterre  que  furent  conclus  les  traités  de  nt 
mègUD,  qui  donnèrent  a  la  France  la  domination  mümGutM^ 


CHAPITRE  PR  EMIR  R.  •  513 

du  continent  ;  ce  fut  grâce  à  FimraobiliLé  de  FAngleierro  que 
Louis  XIV  put  foire  en  pleine  paix  les  usurpations  décrétées  par 
ses  fameuses  ci)  ambre  s  de  réunion.  On  ne  savait  où  s'arrêterait 
l'agrandissement  de  la  France,  la  complaisance  do  T  Angle  terre, 
quand  la  révolution  de  1 688  éclata  :  ce  fu  t,  h  part  Les  motifs  secrets 
et  égoïstes  de  ses  auteurs,  une  révolte  delà  nation  anglaise  contre 
riniUienee  exercée  par  la  France  sur  les  conseils  britanniques  de¬ 
puis  trente  ans.  L’Angleterre  rentra  dans  sa  politique  d’opposition 
h  la  grandeur  de  la  France,  politique  dont  elle  n’est  point  sortie 
depuis  cette  époque,  où  elle  a  déployé,  avec  la  Laine  la  plus  vio¬ 
lente,  ta  plus  opiniâtre  énergie,  où  enfin,  en  s'efforçant  eonstam- 
ment  et  par  tous  les  moyens  de  comprimer  la  grandeur  de  sa 
rivale,  elle  a  trouvé  elle-même  sa  propre  grandeur. 

L’esprit  de  la  révolution  de  1688,  c’est-à-dire  l’esprit  d’op¬ 
position  h  la  France,  se  personnifia  dans  Guillaume  d’Orange. 
L'Angleterre,  pour  secouer  riiiiluonce  française,  appela  à  son  aide 
l'ennemi  le  plus  acharné  de  Louis  XIV,  la  tête  du  protestantisme 
en  Europe  et  l'Ame  des  coalitions  contre  la  France,  Quant  h  Guil¬ 
laume,  il  ne  songea  sérieusement  à  détrôner  son  beau-père  que 
lorsque,  la  ligue  d'ÀUgsbourg  ayant  été  formée  par  lui  avec  tous 
les  ennemis  de  Louis  XIV,  il  vil  qu’ollo  serait  ù  jamais  impuis¬ 
sante  si  l’Angleterre  n’en  faisait  pas  partie,  si  son  adhésion  no 
venait  pas  achever  l’isolement  de  la  France,  k  II  serait  impos¬ 
sible,  a-t-il  dit  plusieurs  fois,  d’arrêter  i’nmhiiion  et  la  grandeur 
de  la  France  sans  l’énergie  et  la  puissance  de  l’Angleterre.  »  Et 
Jacques  II,  l’allié  de  Louis  XIV,  le  vassal  de  la  France,  le  roi  de 
la  politique  catholique  et  absolue,  fut  renversé  du  trône!  Et  le 
premier  soin  du  chef  de  ta  révolution  fut,  comme  nous  le  verrons 
tout  a  l'heure,  de  tancer  l’Angleterre  dans  ta  guerre  contre  la 
France  S 

Ainsi  donc  la  révolution  de  1688 ,  considérée  dans  ses  causes 
et  ses  résultats  extérieurs,  fut  une  révolution  légitime  et  natio¬ 
nale;  considérée  dans  ses  causes  et  scs  résultats  intérieurs,  elle 
ùd,  non  une  œuvre  dT enthousiasme  et  de  spontanéité  populaires, 
niais  une  grande  surprise  qui  ne  se  prolongea  et  ne  réussit  qu'a¬ 
vec  l'appui  des  armes  étrangères,  œuvre  égoïste  do  la  noblesse, 
rçui  s’en  servit  pour  fonder  le  pouvoir  dont  elle  jouit  aujourd’hui, 
^  qui  justifia  celle  usurpation  ,  sinon  par  le  bonheur  qu’elle 
donna  au  peuple,  au  moins  par  la  grandeur  qu’elle  donna  au  pays, 
LVst  là  ce  qui  explique  le  laborieux  établissement  du  nouveau 
rï'Smie  qui,  pendant  soixante  ans,  subit  tant  d’attaques,  reçut 
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(oui  de  secousses  qu’on  le  crut  sans  cesse  sur  le  point  d-ètre  ren* 
versé,  et  que  sa  consolidation  peut  être  regardée  comme  un  <k 
problèmes  les  plus  difficiles  de  l’histoire. 

%  Avènement  de  Guillaume  III  et  Marie *  Efabliasemmi 
de  ta  monarchie  aristocratique,  —  Jacques  II  venait  à  peîîiedo 
quitter  rAnglelérre  quand  la  chambre  des  lords  s'emparant  de 
tous  les  pouvoirs,  invita  îo  prince  d1  Orange  b  se  charge*  du  gou¬ 
vernement  jusqu'à  ce  qu’une  con  Yen  lion  nationale  fûl  réunie. 
Pour  donner  une  couleur  populaire  à  celle  démarche  décisive,  oa 
rassembla  les  citoyens  qui  avaient  siégé  dans  ta  chambré  basse 
sous  le  règne  de  Charles  U  :  on  leur  adjoignit  le  corps  municipal 
de  Londres,  et  on  leur  fit  foire  une  pareille  invitation.  Une  cen¬ 
taine  de  gentilshommes  écossais,  qui  se  trouvaient  dans  la  capi¬ 
tale,  se  réunirent  et  firent  la  même  démarche  au  nom  de  f  Ecosse, 
qui  ne  se  doutait  pas  qu’on  disposât  ainsi  de  ses  voeux.  Aucune 
manifestation  ne  fut  faite  de  la  port  de  T  Irlande. 

La  convention  nationale  d’Angleterre  se  réunit  ïe  22  janvier 
1 1>89 .  Les  deux  chambres  déclarèrent  h  une  très- faible  majoriié 
que  le  mi  Jacques  a  ayant  tenté  de  renverser  la  constitution,  on 
violant  le  contrat  qui  existait  entre  lui  et  son  peuple,  et  s  éton! 
retiré  du  royaume,  il  avait  renoncé  au  gouvernement,  et  quota 
trône  était  vacant.  »  Puis  elles  rédigèrent,  sous  le  nom  tlcM 
des  droits 7  une  sorte  de  charte  dos  libertés  anglaises  aussi  vague 
qu’incomplète,  qui  abaissait  la  royauté,  laissait  le  peuple dans  a 
nullité,  et  assurait  le  pouvoir  du  parlement  au  moyen  duquel  ta 
noblesse,  ou  plus  exactement  un  petit  nombre  de  grandes  famille 
devait  dominer  et  le  peuple  et  la  royauté.  En  voici  les  principale 
dispositions  :  le  prétendu  pouvoir  de  dispenser  des  lois  que  Jac¬ 
ques  U  s’était  attribué  était  déclaré  illégitime;  milles  levées dV- 
genl  ne  pouvaient  être  faites  sans  lo  consentement  du  parlement: 
le  droit  de  pétition  appartenait  h  tout  sujet  anglais;  le  roi  ne  pou¬ 
vait  lever  d’armée  sans  Ig  consentement  du  parlement;  les  par¬ 


lements  devaient  être  assemblés  au  moins  de  trois  ans  eu  trois 
ans;  les  élections  devaient  être  libres,  et  aucun  député  ne  pouvait 
être  accusé  pou r  les  discours  qu’il  avait  tenus  ou  les  voies  qui! 
avait  émis  ;  aucun  prince  catholique  ne  pouvait  être  admis  au 
gouvernement  de  r  Angleterre,  et  aucune  personne  liu  sangruyé 
ne  pouvait  se  marier  avec  une  personne  catholique.  Il  ne  fut  ques- 
tion  dans  ceLle  œuvre  bâtarde  ni  de  la  liberté  do  eon&cieç^icar 
le  nouveau  gouvernement  avait  pour  base  la  proscription  à  an 
tiers  de  la  population  qui  était  catholique  j  ni  de  la  liberté  de 
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presse,  car  les  séances  des  deux  chambres  avaient  lieu  h  huis 
dos,  et  il  ôtait  défendu  de  publier  aucun  récit  de  leurs  débats  et 
de  leurs  actes;  ni  delà  liberté  individuelle,  qui  fut  continuellement 
violée  par  les  suspensions  de  Yfuthemeorpus,  et  par  In  pmaapour 
l'armée  de  mer;  ni  de  l'inamovibilité  des  juges,  ni  de  la  respon¬ 
sabilité  des  ministres,  etc. 

Apres  avoir  faille  bîll  des  droits,  la  convention  déclara  que  le 
tnbie  laissé  vacant  par  la  fuite  de  Jacques  appartenait  h  Marie  , 
sa  tille,  princesse  dérange,  comme  la  plus  proche  héritière  pro¬ 
testante;  ei  «  comme  il  a  plu  b  Dieu,  dit-elle,  d’accorder  b  ce 
royaume  la  délivrance  miraculeuse  du  papisme  et  du  pouvoir  ar¬ 
bitraire,  et  qu'après  Dieu  nous  en  sommes  redevables  au  courage 
et  i<  la  sage  conduite  du  prince  d’Orange,  »  Guillaume  fut  élu  pour 
roi  ccmjomtoment  avec  sa  femme,  en  ayant  seul  l'administration 
du  royaume.  À  la  mort  des  deux  époux,  la  couronne  devait  pas¬ 
ser  h  leurs  enfants,  et  h  défaut  de  ces  enfants,  a  la  princesse  Anne 
et  à  sa  postérité,  La  convention  d’Ecosse  suivit  servilement 
l'exemple  de  V Angleterre,  et  une  insurrection  facilement  apaisée 
fut  k  seule  protestation  de  ce  pays  m  faveur  de  sa  dynastie  na- 
t  tonale*  Quant  l\  l'Irlande,  le  protestantisme  et  la  race  anglaise 
étant  confondus  dans  une  mémo  haine  par  les  habitants ,  Jac¬ 
ques  II  resta  pour  elle  le  roi  légitime,  et  la  révolution  orangisle 
110  fut  acceptée  que  par  la  ville  de  Londondorry, 

Ainsi  fut  fondée  la  monarchie  aristocratique  d’Angleterre,  dans 
laquelle  roi,  pairs,  communes,  ne  forment  qu'un  seul  (pouvoir 
plein  d'énergie  et  d'habileté,  trini lé  politique  unique  dans  l'his¬ 
toire  moderne,  et  qui,  mal  comprise,  a  eu  des  imitations  si  fu¬ 
nestes.  La  noblesse  était  affranchie  do  cotte  royauté  de  droit  di¬ 
vin,  supérieure  belle,  indépendante  d'elle,  qui  lui  avait  payé  ses 
servilités  par  tant  de  faveurs,  pour  se  couronner  elle-même 
dans  une  royauté  de  droit  humain,  simple  magistrature  hërédi- 
laire  qui  devait  en  imposer  par  son  nom  et  son  luxe  au  vulgaire, 
représenter  le  pays  aux  yeux  dos  étrangers,  et  n’Ôtrd;  en  réalité 
qu’un  instrument  entre  les  mains  des  grandes  familles*  Elle  te¬ 
nait  le  peuple  dans  un  état  d'humilité  voisin  do  la  servitude,  cî 
^ignorance  voisine  do  la  barbarie  ;  elle  écartait  des  alla  ires  la 
partie  bourgeoise  et  presbytérienne  delà  nation,  qui  n'eut  plus  de 
chances  de  prend re  part  au  pouvoir  qu’en  se  faisant  jour,  soi i  par 
ses  talents,  soit  par  sa  fort  une,  dans  les  rangs  aristoera  tiqu  es; 
cofrn  par  les  élections  qm  étaient  entièrement}»  sa  dévotion,  et 
nu  moyen  des  bmifg*  pourris,  elle  faisait  delà  chambre  des  com- 
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mutiés  une  simple  annexe  delà  chambre' des  pairs  K  El  e’ost mi 
que  moins  d’un  millier  de  familles  qui  pour  la  plupart  n’étajènl 
distinguées  ni  par  l'antiquité  de  rare,  ni  par  rérnimmca  dos  ser¬ 
vices,  car  elles  liraient  presque  toutes  leur  grandeur  des  faveur* 
de  Henri  VI II  et  d’Elisabeth,  et  leur  fortune  des  biens  enlevés 
aux  moines*;  c’est  ainsi,  dis-je,  que  moins  d’un  millier  de  .fa¬ 
milles,  mats  ayant  au-dessous  d’elles  une  nombreuse  clientèle 
de  petite  noblesse,  mais  fortement  coalisées  et  se  consolidant  ms 
cesse  par  des  mariages,  s o  trouvèrent  maîtresses  de  toutes  b 
fonctions  du  gouvernement,  de  l'administration,  de  i ’annés,  ih 
l1  Eglise,  enfui  de  tous  les  pouvoirs,  de  toutes  les  forces,  de  tantes 
les  richesses,  du  sol  même  de  l’ Angleterre. 

Cette  révolution  fut  l'eau  vro  des  deux  grands  partis  qui  divi¬ 
saient  non  pas  la  nation,  mais  le  parlement,  avec  celte  seule  dif¬ 
férence  que  les  whigs  la  firent,  qüë  les  torys  1’appUyèreni.  Ce.- 
deux  fractions  d’un  même  tout  n’étaient  pas  profondément  sépa¬ 
rées  par  des  principes  politiques  divergents,  mais  par  des  nuan¬ 
ces  imperceptibles  d’opinions  ;  les  torys  représentaient  plus  com¬ 
plètement  la  propriété  territoriale,  les  whigs  la  propriété  mobi¬ 
lière  ;  les  torys  étaient  at  lâchés  fanatiquement k  Eligliso  établie, 
whigs  poussaient  le  doute  protestant  jusqu’au  socinianisme  etau 
déisme  ;  mais ?i  part  cela,  ils  avaient  mêmes  intérêts,  mêmes  pas¬ 
sions,  par-dessus  tout  même  haine  contre  la  France;  et  œ  frétait 
réellement  que  l’amour  du  pouvoir  et  des  honneurs,  que  des  ambi¬ 
tions  personnelles,  qui  leur  faisaient  so  livrer  dans  le  parleimni 
des  luttes  aussi  stériles  qu’acharnées.  Aussi  les  historiens 
sont-ils  fort  embarrassés  pour  donner  un  sens  à  ces  rivalités d’é- 
goïsme  oii  le  vulgaire  cherche  des  tulles  do  système  polilirpe; 
«  C’est  une  honte,,  dit  F  un  d’eux,  que  notre  histoire  né  consista  que 
dans  les  excès  do  doux  factions  turbulentes  qui  tour  h  tour  s'arra¬ 
chent  l’ administra  lion  et  le  pouvoir  Législatif!  »  Néanmoins)  comwio 


1.  À  ]' époque  de  ta  réforme  de  1889  j  cent  cinquante-sept  dépôts 
aommiîs  pur  qüùtre-dn»i-qurttri?  individus,  la  plupart  appartenant  n  la  djumn^ 
des  pitirs  î  l'élection  de  cent  quatre-vm^t  autres  dépendait  de  saliant^* 
votants  t  enfin  la  ch  a  ni  lire  de&  communes  tottt  entière  était  a  ummee  pir 

de  dni|  mille  électeurs, 

2.  Il  y  avait  au  quinzième  siècle  en  Angleterre  six  cent  quiirflühvçhiq  vu 
téres,  quutrc-vid(;t-tllï  collèges,  cent  Hôpitaux ,  une  muhiiudé  d’ègW  «  ™ 
chapitres,  ce  qui  donnait  ati  cierge  b  tiers  du  territoire.  Tout  relu  P ‘J*w  - 
noblesse,  qui  un  po«ëdaÜ  déjà  ellê-mème  un  autre  tiers,  cl  lut  est  nsie. "J 
Ton  compte  aujourd’hui  plus  de  cinqimnto  familles  qui  jouissent  û'm 

de  huit  à  dis  militons  de  francs  et  trois  cents  d'un  retenu  de  plus  de 
un llhi ns.  Certain*  seigneurs  peuvent  diluer  pendant  iremo  liegetf,  sons  iw- 
rapücm,  sur  leurs  terres. 
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relatent  les  wiiigs  qui  s’étaient  mis  en  avant  pour  appeler  Guil¬ 
laume  d'Orange,  ils  revendiquèrent  foui  l’honneur  de  k  révolu¬ 
tion,  s’emparèrent  des  principaux  emplois  dans  le  nouveau  gou¬ 
vernement,  cherchèrent  a  éloigner  du  pouvoir  leurs  adversaires 
en  les  accusant  de  regrets  pour  le  roi  déchu,  et  même  de  compïi- 
cilé  avec  ses  partisans  ;  et'T  sauf  deux  interruptions  en  Faveur  des 
lorys,  ils  restèrent  pendant  soixante- dix  ans  les  maîtres  uniques 
du  ministère  et  de  l'administration. 

&  Guerre  de  ht  ligue  d'Jugsbourg. — La  révolution  était  cou- 
élidée  a  l'intérieur;  il  fallait  lui  donner  scs  résultats  extérieurs. 
Alors  commença  h  se  manifester  celte  politique  du  patricial 
britannique  qui  consiste  h  occuper  le  peuple  au  dehors  pour  le 
distraire  des  affaires  du  dedans,  a  lui  donner  en  pâture  in  haine 
ifc  En  France  pour  l'étourdir  sur  ses  misères  et  son  asservissement. 
«Députe  1668,  dit  un  historien  anglais,  la  guerre  contre  lu 
France  semble  être  devenue  une  partie  de  la  constitution.  » 
Aussi  dès  que  la  convention  d’Angleterre  se  fut  ImnsFormée  en 
t' arle m e n t  o rd ï 1 1 a i re ,'eiléinvita  le  roi  «  à  e %û miner  sérieu se m en t 
ti  marche  suivie  par  le  roi  de  France  pour  détruirais  commerça, 
3a  sécurité  et  lo  crédit  de  la  nation,  n  Guillaume  n1  avait  pris  lo 
sceptre  d’Angleterre  que  comme  un  instrument  contre  la  France  : 
ftmigerau  Pa>rs  qui  venait  de  lui  donner  la  couronné*  a  scs  lois, 
rnecurs,  il  no  voyait  dans  la  révolution  dont  U  profitait , 
ipnm  moyen  de  satisfaire  sa  grande  et  unique  passion,  sa  haine 
contre  Louis  X IV.  Aussi  il  proposa  sur-le-champ  au  parlement 
jtarer  dans  la  ligue  du  continent  contre  la  France;  et  celui-ci 
lui  répondit  «  que  scs  sujets  étaient  prêts  h  l'assister  de  leurs  biens 
et  de  leur  vie  pour  soutenir  les  alliances  qu’il  avait  contractées 
avec  les  puissances  étrangères  et  pour  maintenir  k  religion  prn- 
îestarut?  dans  les  trois  royaumes,  n  Je  commence  donc  è  régner,  » 
NjpondU  Guillaume  transporté  de  joie,  et  la  guerre  fut  déclarée 
1  niai  1689],  Parmi  les  griefs  que  l'Angleterre  mettait  en  avant, 
ün  l|sait  les  suivants  :  a  Que le  droit  de  pavillon  attaché  h  la  cou- 
d  Angleterre  avait  été  disputé  par  les  ordres  du  roi  de 
™u:e;  que  ce  prince  persécutait  ses  sujets  protestants;  qu’il  len- 
d  de  renverser  le  gouvernement  britannique  eu  soutenant  la 
^ùUo  des  Irlandais  ;  etc.  » 

otie  déclaration  était  attendue  avec  impatience  par  les  inimi- 
rûHm^Ur^  Cim[vii  la  France.  Aussilêt  l’empereur,  Fempin%  le 
1  .  ?jïa5n6  tirent  miceessîverncm  leur  déclaration  de  guerre  à 
,nîls  ^IV  «Comme  è  Pernièmi  commun  de  k  chrétienté  » 

VI.  AA 
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Ce  prince  avait  déjH  commencé  les  hostilités,  En  voyant  t m> 
ber,  aux  applaudissements  de  tous  les  ennemis  delà  France»  le 
martyr  de  la  royauté  catholique  et  absolue,  il  s'était  dévoué  Im 
rétablissement  avec  d'autant  plus  d’ardeur  qu’lise  voyait  détourné 
de  la  politique  de  tout  son  règne  par  la  révolution  anglaise,  11 
opposa  au  continent  armé  contre  la  prépondérance  de  la  Franre 
trois  cent  cinquante  mille  hommes,  et  envoya. Jacques  en  Irlande 
avec  une  dette  de  vingt  vaisseaux  qui  gagna  sur  la  flotte- anglaise 
la  bataille  de  Bnntry. 

Vm  contre-révolution  semblait  facile  îi  effectuer  en  Angle¬ 
terre*  La  révolution,  qui  n’avait  été  acceptée  que  par  surprix» 
trouvait  maintenant  honnie  par  la  majorité  do  la  nation,  Guillaume  , 
était  détesté  et  regardé  non  comme  le  roi  d’un  grand  peuple,  mm 
comme  le  chef  d’une  faction;  ceux  même  qui  La  valent  élevw 
le  Irène  se  défiaient  de  lui;  le  parlement  rejetait  ses  proposé  , 
lions,  lésinait  sur  les  subsides  nécessaires  pour  la  guerre,  et  peut 
le  tenir  tout  h  fait  dans  sa  dépendance,  refusait  do  fixer  sa  liste 
civile  pour  plus  dHme  année.  Mais  Jacques  11,  arrivé  en  Irlande, 
ne  fit  que  des  fautes  :  un  parlement,  qu’il  assembla  h  Dublin, 
proscrivit  Les  protestants,  confisqua  leurs  biens,  défendit  l’ewr- 
cico  de  leur  culte  sous  peine  de  mort;  son  armée  indisciplinée 
so  livra  h  tous  les  excès  ;  enfin  lui-môme  au  lieu  de  passer^ 
Ecosse,  où  les  montagnards  s1  étaient  soulevés  eu  sa  .faveur,  per¬ 
dit  un  temps  précieux  devant  Londonderry,  dont  il  né  put  s  em¬ 
parer. 

G  uillaume,  ballotté  sur  son  trône  par  tous  les  partis,  avait  be¬ 
soin  d’une  victoire.  Tant  qu’il  verrait  io  roi  légitime  établi  en 
Irlande,  remuant  l’Ecosse,  menaçant  F  Angleterre,  il  ne  pou™1 
jeter  la  Grande-Bretagne  dans  la  guerre  continentale,  seul  moyen 
qu'il  eût  de  dominer  les  factions.  Il  débarqua  en  Irlande  avsftgM 
armée  presque  entièrement  composée  d’étrangers  et  surtout 
réfugiés  français,  battit  Jacques  sur  la  Boy  no  et  le  força  Ul» 
donner  le  pays.  La  victoire  de  Beachy,  gagnée  par  TourvilJe sur 
la  flotte  do  Guillaume,  humilia  l'orgueil  ries  Anglais  sans  cMgL 
la  kee  des  affaires,  et  bientôt  la  batailla  d’Aghrim,  perdue  par  ^ 
jacohitea,  décida  du  sort  dô  F  Irlande.  Limorick,  plaeefa^®^ 
catholiques,  se  rendit  sous  condition  que  les  vaincus  en  pnAa  , 
serment  h  Guillaume,  crm  s  ctv  ma  ï  ont  leur  s  lois,  Igÿ^'FOfiBg 
leur  culte;  et  celle  capitulation  a  été  Cimimuollemeni  inuKl  ^ 
par  les  Irlandais  comme  un  traité  général  qui  les 
Larbi  traire  des  vainqueurs  Mais  elle  fut  violée,  et  l  Irlnn 
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tomba  plus  rurîemeul  que  jamais  sous  la  main  de  ses  tyrans.  On 
proscrivit  ses  prêtres  et  sa  religion  ;  on  là  réduisit  h  In  misère 
en  mettant  h  ses  travaux  agricoles,  h  ses  efforts  industriels,  les 
entraves  les  plus  révoltantes  1  ;  on  la  livra  a  ce  système  implaca¬ 
ble  de  spoliation,  do  mépris,  d’iniquité  persévérante  dans  lequel 
les  terres  sont  possédées  par  une  aristocratie  qui  n1  ha  b  île  pas  le 
territoire,  les  impôts  payés  pour  un  clergé  étranger,  ennemi  et  le 
plus  riche  du  monde5,  l'autorité  exercée  par  un  pouvoir  qui  re¬ 
garda  toujours  r  Irlande  comme  un  pays  conquis. 

Guillaume,  débarrassé  de  son  rival  étayant  par  sa  victoire  de 
îaBoyne  affermi  sa  position  en  Angleterre,  passa  sur  le  continent 
pour  ranimer  h  coalition  ébranlée  par  les  défaites  de  Fleurus 
ci  de  Staffardc.  U  fut  reçu  avec  des  transports  de  joie  par  Les 
Etals  généraux,  auxquels  il  déclara  qu’il  a1  avait  accepté  les  trois 
couronnes  que  pour  les  sauver  de  l’ambition  de  la  France.  Un 
congrès  s'assembla  h  La  Haye,  où  assistèrent  la  plupart  des  priii- 
ces  confédérés  ou  leurs  ministres,  et  que  Guillaume  domina  de 
tout  l'ascendant  de  son  génie  et  de  sa  haine  contre  la  France. 
l’Angleterre  y  prit  pour  la  première  fois  la  position  d’arbitre  du 
continent  :  grâce  h  ses  excitations*  la  coalition  se  lia  plus  for¬ 
tement  et  ordonna  la  levée  do  deux  cent  mille  hommes  «  pour  là 
cause  commune  des  états  chrétiens.» 

Louis  XIV  chercha  h  dissoudre  la  ligue  par  une  conlro-révo- 
lutien  en  Angleterre.  Le  parti  jacobite  y  avait  repris  vigueur  et 
menaçait  le  trône  nouveau  par  des  conspirations  continuelles. 
Le  parlement  empiétait  à  chaque  instant  sur  le  pouvoir  exécutif: 
ü  avait  séparé  ies  sommes  appliquées  h  la  liste  civile  des  sommes 
appliquées  aux  services  publics,  en  exigeant  qu’il  fût  rendu  un 
compte  spécial  pour  chacun  de  ces  services;  il  avait  rejeté  les  pro¬ 
positions  de  Guillaume  en  faveur  des  dissidents,  afin  d’écarter  la 
bourgeoisie  presbytérienne  des  affaires;  h  la  moindre  opposition 
âu  roi,  qu'il  regardait  comme  sa  créature,  il  déclarait  g  que  ceux 


1-  Un  blU  du  parlement  atteints,  en  Iil'itf,  proscrit  en  Mamie  te»  mrmufac- 
jüna  de  laine  comme  portant  un  tort  ru  unirez  te  aux :  mutiufacLuros  d" Angleterre. 
{t  tut  11-19,  charge  d’un  droit  énorme  les  toiles  a  voile  fabriquée*  en 
Mïimuè,  perce  que  leur  b  ns  prix  nuit  ivu.\  manufactures  d'Angleterre.  Ce*  deu 
«einpta*  KoriL  pris  au  hti&trd  entre  cent  autres  miasi  iniques  et  vexât oires. 

Atjjimrdhhui  lu  clergé  protestant  d'Irlande  se  compose  de  vlagl-dao*  pré- 
MS  biiît  cent  quatre- vingt-sis  ministres,  ayant  à  gouverne]-  mains  de  cinq 
«nt nulle  protestant*  perdus  nu  milieu  de  huit  millions  de  catholiques:  il  pos- 
n:  ,  f  rü^iüni  un  revenu  de  plus  de  huit  millions  de  Ihrrft»  sterling  ou  deeeiit 
liiiltr  i n  fft-  q  uat  o  rze  millions  de  francs.  En  FntÛCû  le  clergé  par  cinq  cent 
oie  habitants  npa  de  revenu  que  4^5,000  francs, 
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qui  lui  avaient  conseillé  de  résister  h  la  volonté  nationale  élmjm 
les  ennemis  du  royaume.  »  Guillaume  était  déjh  dégoûté  desgs 
trône  :  c<  Le  pire  do  tous  les  gouvernements t  disah-il,  est  celui 
d'un  roi  qui  iUa  ni  pouvoir  ni  argent  ;  »  et  s’il  n’eût  été  sm\m 
par  sa  haine  contrôla  France,  il  aurait  abdiqué  en  faveur  de  >3 
femme.  D’ailleurs,  la  victoire  protestante  de  1688,  celte  défi#? 
immorale  du  droit  par  la  corruption,  avait  discrédité  toute  venu 
politique  et  engendré  une  philosophie  d'égoïsme  qui  se  manifesla 
par  le  sensu  alisme  de  Locke,  Vathéisme  de  Hobbes,  le  scepticisme 
do  Bayle,  La  nation  semblait  être  h  L'encan  :  Jacques  avait  des 
intelligences  dans  le  conseil  de  Guillaume,  Guillaume  tek 
cour  de  Jacques  et  qui,  de  part  et  d'autre,  trahissaient  ceux  jjuifô 
avaient  achetées.  Le  moment  semblait  donc  favorable  aux  projets 
de  Louis  XIV  ;  et  son  protégé  lui  ayant  assuré  que  les  o (liciers 
de  la  flotte  britannique  étaient  disposés  h  une  défection,  il  donna 
Y  ordre  a  Tour  ville  de  sortir  de  Dr  est  avec  quarante  vaisseaux  ri 
d'attaquer  la  Halte  anglaise.  Guillaume,  averti  par  de?  traîtres, 
s’assura  de  la  tranquillité  de  son  royaume  h  force  de  rigueurs,  d 
do  la  fidélité  de  ses  officiers  de  mer  à  force  de  promesses;  pois  il 
pressa  la  jonction  delà  Hotte  hollandaise  ;  6L  Tour  ville  trouva 
devant  lui  une  flatte  double  de  la  sienne.  La  batailla  de  Wigbl 
ou  do  la  ilogue  fut  livrée  et  décida  des  espérances  des  jacobin 
Le  patriciat  britannique  la  célébra  avec  enthousiasme;  Los jLo- 
fuïes  de  Bentry  et  de  Beaehy  é  laie  ni  effacées  ;  les  maîtres  du  h 
nier  reprenaient  leur  antique  supériorité  [1692], 

La  prise  deXamur  par  Louis XIV  et  la  victoire  do  Siinkcrko 
firent  laire  ces  cris  de  joie.  D’ailleurs  la  domination  des  mers 
ne  fut  pas  rendue  h  l1  Angleterre  par  ce  grand  succès,  qui  n^rn- 
pêcha  pas  les  escadres  et  les  corsaires  de  la  France  de  causer^ 
dommages  infinis  au  commerce  britannique.  Le  peuple  était  jouir 
jours  mécontent  de  la  guerre,  où  ü  voyait  ses  intérêts  .sacrifie*4 
ceux  de  la  Hollande,  de  la  lourdeur  des  subsides,  de  la  pi® 
des  matelots.  Guillaume  devenait  de  plus  en  plus  atitipalXiï^tt® 
aux  mœurs  et  a  ^orgueil  anglais.  Enfin  avec  le  nouveau  ipi®0 
avait  commencé  la  delte  nationale  qui  mine  aujourd'hui  b 
base  do  la  grandeur  britannique.  Voici  comme  le  docteur  SP1 
explique  celte  fameuse  innovation  :  «Il  me  paraît,  par  tout  ce 
j’ai  lu  dans  notre  histoire,  que  les  deties  nationales  assurées 
des  fonds  dont  le  parlement  payait  l'intérêt,  éiaictil  une  cho-^ 
inconnue  en  Angleterre  avant  la  dernière  révolution  arr,R^ 
sous  le  prince  d’Orange,  Il  est  vrai  que  souvent  dans  les 
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mites  les  ennemis  du  roi  empruntèrent  de  Farge  nt  des  particu¬ 
liers  sur  ce  qu’ils  appelaient  la  foi  publique;  mais  c'était  pour 
peu  de  temps.  De  même  quelques-uns  de  nos  rots  ont  été  prodi¬ 
gues  en  temps  de  paix  coiqme  en  temps  de  guerre  :  aussi  les  his¬ 
toriens  les  blâment- 11  s  d'avoir  opprimé  les  peuples  par  différents 
impôts,  et  d'avoir  emprunté  des  sommes  qu’ils  n'ont  jamais 
payées  ;  mais  on  ignorait  alors  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
dette  nationale.  Lorsque  le  prince  d  Orange  monta  sur  le  trûne, 
lui  et  ses  conseillers  crurent  qu'il  serait  de  la  mauvaise  politique 
d'imposer  de  fortes  taxes  sur  un  peuple  qui  ayant  longtemps  vécu 
dans  Faisan  ce,  croirait  acheter  trop  chèrement  sa  liberté.  La  pre¬ 
mière  démarche  du  nouveau  gouvernement  fut  donc  d’ûter  une 
taxe  sur  les  cheminées,  regardée  comme  onéreuse  ;  mais  le  roi, 
parle  conseil,  dit-on,  du  docteur  Borne l,  proposa  l’expédient 
qu'il  avait  appris  en  Hollande  d’ emprunter  de  l’argent  sous  la 
caution  de  taxes  suffisantes  pour  payer  un  gros  intérêt.»  La  dette 
s'éleva  sous  le  roi  Guillaume  a  16,000,000  de  livres. 

Jacques  voyant  la  situation  de  F  Angleterre,  comptait  unique¬ 
ment  sur  ses  sujets  pour  être  reporté  sur  lo  trûne  par  une  restau¬ 
ration  aussi  facile  ot  pins  populaire  que  celle  de  Charles  11  :  il  ne 
voyait  pas  l'immense  intérêt  de  propriété,  l’amour  du  repos,  la 
crainte  d'une  nouvelle  révolution  qui  s’opposaient  h  son  rétablis¬ 
sement.  Louis  XJY  n’avaît  pas  ces  illusions  :  fatigué  do  cette  ter¬ 
rible  guerre  ,  il  fit  des  propositions  de  paix.  L'Angleterre  était 
disposée  h  les  accepter  ;  mais  Guillaume  les  Ot  rejeter  par  ses  alliés, 
pu  leur  représentant  qu’il  fallait  profiter  de  F  union  ou  pour  la 
première  fois  se  trouvait  l’Europe  pour  abattre  l’ennemi  commun , 
La  France  lui  répondit  par  îa  bataille  do  Neerwinden,  oii  il  fut 
batto  complètement  màlgré  tous  ses  efforts.  Aussi  Ton  dit  qu’en 
voyant  la  maison  du  roi  s’élancer,  après  dix  heures  de  combat, 
sur  son  régiment  de  réfugiés,  il  tourna  bride  en  s’écriant  :  Oh  ! 
ÜESolente  nation  l  La  coalition  fut  encore  vaincue  sur  terre  h  îa 
bataille  de  la  Marsaille.  sur  mer  a  la  bataille  du  cap  Sainl-Yui- 
cent,  ou  la  flotte  anglo-hollandaise  fut  détruite,  enfin  dans  le  corn- 
tnerce  britannique  par  les  prises  nombreuses  que  firent  les  cor¬ 
saires  français.  Les  Anglais  voulurent  s'en  venger  et  s’efforcèrent 
do  brûler  Sain  L-.\1aîo  r  ils  échouèrent  devant  l'héroïque  ville  qui 
tour  avait  capturé  doux  cent  soixante-deux  bâtiments  de  guerre 
<d  trois  mille  trois  cents  batiments  marchands. 

Marie  vint  à  mourir.  Ce  fut  une  grande  perte  pour  Guillaume, 
qui  n’avait  de  droits  au  Irène  que  par  sa  femme;  mais  une  cou- 

*4. 
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sjiirniion  contre  sa  vie  lo  remit  de  cet  ébranlement  en  mm\ 
le  2èle  du  parlement  pour  le  maintien  de  la  révolution  :  on  ®s* 
pendit  Vhabeas  corpus;  on  bannit  do  Londres  tous  les  papiste; 
on  fit  une  association  protestante  pour  défendre  G uillaurao con¬ 
tre  ses  ennemis;  on  força  tous  les  fonctionnaires  à  la  signerai 
ceux  qui  refusèrent  le  serment  eurent  leurs  biens  confisqttês.Lf 
nouveau  régime  était  si  peu  populaire  qu’il  iv avait  de  clranrœ 
de  succès  qu'en  s'appuyan  t  sur  la  violence  ;  et  c’est  en  passant 
par  toutes  ces  iniquités,  par  toutes  ces  oppressions,  pendant® 
siècle,  qu’il  a  Uni  par  devenir  inébranlable* 

La  guerre  dura  encore  quatre  ans,  malgré  les  mur  mures  k 
I  Angleterre,  malgré  les  murmures  de  la  Hollande,  qui  seule  ou 
payait  les  frais  énormes.  Guillaume,  qui  en  avait  besoin  c!  qui 
y  déploya  do  grands  talents  militaires,  ocarla  tdute  négodatw» 
pacifique  jusqu’à  ce  que  scs  alliés  eussent  refusé  de  le  seconder 
dans  sa  passion  contre  la  France*  Alors  la  paix  de  Ryswick  fut 
conclue,  et  elle  le  fui  sur  la  base  de  la  révolution  de  1683:  car 
maigre  les  protestations  de  Jacques  ÏÏt  qui  en  appela  de  son  droit 
à  toutes  les  cours  de  T  Fur  ope,  Guillaume  111  fut  reconnu  roi 
d’Angleterre  par  Louis  XIV,  qui  s’engagea  à  ne  donner  doréoa* 
Tant  aucune  assistance  aux  Sluarts.  La  France,  qui  depuis  un 
demi-siècle  n’avait  pas  signé  de  traité  sans  y  gagner  une  province, 
consentait,  malgré  les  succès  presque  continuels  qu’elle  avait  eus 
dans  cette  guerre ,  h  ne  rien  conserver  de  ses  conquêtes  :  fille 
s’arrêtait.  C’était  donc  dans  la  lutte  engagée  par  F  Angleterre  contre 
sa  prépondérance  un  premier  avantage  :  une  deuxième  guerre 
devait  le  compléter. 

à.  Affaira  delà  successiond'Espagne.  —  Mort  de  QuiUmiM’ 
—  L’Angleterre  avait  eu  moins  h  souffrir  do  cette  guerre  qms  te 
autres  états,  a  Nous  vivions  en  paix  chez  nous,  disait  le  parlement 
d’Ecosse  à  Guillaume  ;  nos  ennemis  no  s’emparaient  pas  de  tu» 
maisons  ;  personne  n'arrachait  le  pain  a  nos  enfants;  on  uente 
vail  pas  les  bestiaux  de  nos  pâturages;  aussi  nous  ne  nous  ap^- 
envions  presque  pas  do  la  guerre,..  »  Paroles  remarquables  ci 
trop  souvent  répétées  dans  la  Grande-Rr  élagué,  ce  pays,  grioen 
sa  position,  n’ayant  presque  rien  à  redouter  des  guerres  eüf^ 
péennes,  et  contemplant  de  loin  et  en  repos  les  incendies  allante 
par  ses  haines  et  ses  intrigues*  Cependant  la  paix  de  Uysffick 
accueillie  avec  joie  en  Angleterre,  et  le  parlement  félicita  bute 
hiume  «d’avoir  donné  au  pays  l'honneur  de  tenir  la  balance  de 
l'Europe*  »  Mais  on  lui  üï  payer  celle  gloire  par  tant  de  dégoût 
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que  l'aristocratie  semblait  avoir  pris  a  lâche  de  façonner  le  pre¬ 
mier  roi  de  son  choix  pour  servir  d’exemple  h  ses  successeurs. 
On  réduisit  son  armée  h  dix  mille  hommes;  on  licencia  sa  garde 
hollandaise  et  ses  régiments  de  réfugiés  ;  on  révoqua  les  dona¬ 
tions  de  biens  confisqués  qu’il  avait  faites  h  ses  compagnons 
d’armes;  011  décréta  qu’aucun  étranger  ne  pourrait  faire  partie 
des  ministères  ni  de  l’administration,  etc. 

Guillaume  résista  au  mauvais  vouloir  de  ses  sujets  avec  éner¬ 
gie;  mais  comme  il  savait  que  la  paix  de  Ryswick  n’était  qu’une 
trêve,  il  se  résigna  à  subir  toutes  leurs  exigences  pour  se  prépa¬ 
rer  h  recommencer  la  lutte  contre  la  Fronce  :  a  11  est  nécessaire, 
disait-il  au  parlement,  pour  l’intérêt  et  l'honneur  de  l’Angleterre 
que  nous  ayons  de  grandes  forces  sur  pied.  L’état  des  affaires  du 
dehors  est  tel  que  je  me  crois  obligé  do  vous  dire  que  pour  le 
présent  l’Angleterre  ne  saurait  être  en  sûreté  sans  une  armée  : 
et  j  espère  que  nous  ne  donnerons  pas  h  nos  ennemis  l’occasion 
d  effectuer  en  temps  do  paix  ce  qu’ils  n’ont  pu  exécuter  en  temps 
de  guerre.  » 

Charles  lï,  roi  d’Espagne,  était  sur  le  point  de  mourir;  et  les 
maisons  d’Autriche  et  de  Bourbon  croisaient  leurs  prétentions  et 
leurs  intrigues  autour  de  son  lit  de  mort  pour  obtenir  sa  succes¬ 
sion.  foute  l’Europe  était  dans  l’anxiété  :  Guillaume  craignait 
que  cet  immense  héritage  ifallât  agrandir  démesurément  l’em- 
ptre  des  Bourbons;  il  tremblait  pour  l’indépendance  de  la  Hol¬ 
lande,  pour  la  domination  des  mers,  pour  le  commerce  de  la 
Grande-Bretagne.  Dans  ces  conjonctures,  Louis  XIV,  lui  ayant 
•ait  entendre  qu’un  partage  de  la  monarchie  espagnole  entre  les 
prétendants  était  l’unique  moyen  de  conserver  l’équilibre  de  l’Eu- 
n>pe,  il  adopta  cette  idée  avec  empressement  et  deux  traités  de 
partage  furent  successivement  faits  a  l’avantage  de  la  maison 
d  Autriche  sur  celle  de  Bourbon.  Mais  ces  traités  furent  vivement 
^«approuvés  en  Angleterre;  la  chambre  des  communes  mit 
®eme  en  accusation  les  ministres  qui  les  avaient  signés,  et  co 
ut  arec  peine  que  la  chambre  des  lords,  cédant  aux  instances  de 
Guillaume,  les  acquitta. 

Cependant  Charles  II  mourut,  laissant  un  testament  par  lequel 
1  instituait  le  duc  d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV,  son  héritier 
JHmersel,  Le  roi  de  France,  au  lieu  de  s’en  tenir  aux  traités  de  par- 
J S®»; accepta  le  testament  pour  son  petiuflis,  qui  prit  le  nom 
Mippe  V.  Guillaume  en  fut  stupéfait  :  «  Il  n’y  a  plus  ni  bon 
ns  politique  a  la  cour  du  roi  très-chrétien ,  dit-il  dans  sa 


524  RÉSUMÉ  PE  I/m&TOîM  D'ÀTMïLETEIlJlE. 

colère;  Sa  Majesté,  ses  ministres ,  son  conseil,  tout  est  sur  lo 
retour,  » 

Louis  s'efforça  do  lui  démontrer,  ainsi  qu'a  toute  PEurû^é,  tp 
P  accepta  tien  du  testament  était  une  violation  forcée  de  ses  enga¬ 
gements  pour  assurer  la  paix  du  monde.  Ces  explications  fumii 
accueillies  avec  froideur  par  toutes  les  puissances  qui  se  p recui¬ 
raient  à  refaire  la  grande  ligue.  Nul  n'y  était  plus  disposé  que 
Guillaume,  qui  voyait  te  T  insolente  nation  n  qu'il  avait  cru  ri- 
duireT  étendre  sa  puissance  et  son  commerce  aux  Pays-Bas,  en 
Italie,  en  Amérique,  dans  Fïnde.  Grâce  è  l’ascendant  qu’il effa¬ 
çait  sur  les  Provin ce s-llmcs,  les  Etats  généraux  firent  sourd'1- 
nient  des  apprêts  de  guerre'  mais  il  nf  obtint  pas  k  môme  docilité 
do  l'Angleterre,  où  il  était  F  objet  de  trop  do  haine;  et  pour  exci¬ 
ter  le  parlement  h  la  guerre,  il  lui  fit  craindre  une  restauration 
des  StuaTts  par  les  armes  de  Louis  XIV.  Alors  furent  rendus  deiu 
liiils  très-importants  qui  consolidèrent  la  révolution  dé?iwj 
Par  le  premier,  on  imposa  l’obligation  h  quiconque  était  né  dans 
la  religion  catliolique  de  prêter  le  serment  d'allegeance  et  de  su* 
prématie  et  de  souscrire  une  déclaration  contre  k  trans&ubsfo^ 
tatiou  et  Fin  vocation  des  saints,  sous  peine  de  ne  pouvoir  possé¬ 
der  aucun  bien  fonds,  et  de  voir  sa  propriété  passer  de  son  vivait 
au  plus  proche  héritier  professant  la  religion  anglicane  ;  il  «jtj 
interdit  b  tout  papiste  d'acheter  des  terres  soit  en  son  nom,  soit 
mi  nom  d'autres  personnes;  tout  prêtre  catholique  qui  serai! 
surpris  en  Angleterre  aurait  b  subir  un  emprisonnement  PGrF 
tuol;  des  récompenses  furent  promises  aux  dénonciateurs.  H 
ainsi  fut  achevée  la  proscription  d'un  tiers  de  la  population  de? 
Trots-Royaumes  parles  hommes  qui  se  disaient  les  sauveurs 
libertés  publiques.  Par  le  deuxième  Mil,  dit  acte  d  établissent 
il  fut  déclaré  :  1"  que  nul  ne  pourrait  monter  sur  le  trône  dAa* 
gle terre,  s’il  n'était  protestant;  %i}  que  si  Anne,  désignée Fûur 
succéder è  Guillaume,  vouait  ù  mourir  sans  enfants,  la  couronne 
passerait  à  la  branche  protestante  des  Stuorts,  dans  la  Per^nn. 
de  Sophie,  duchesse  do  Hanovre,  petito-flllo  de  Jacques  I"P* 
sa  mère,  laquelle  avait  épousé  FrédéricY,  électeur  palatin  :  &  ^UL 
si  un  prince  ayant  des  états  hors  des  Trois-Royaurues  était  ap 
pelé  au  trône,  la  nation  ne  pourrait  ôlrc  engagée  dansnutf  . 
guerre  relative  è  ces  états;  bü  qu’aucun  étranger  no  pourn*1  5 
remplir  des  fonctions  publiques  ni  recevoir  de  la  couronna  * 
donations;  5"  que  tout  membre  des  communes  qui  &W  . 
des  fonctions  ou  une  pension  du  roi  serait  soumis- b  laréélecufl-  * 
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6*  qu’un  pardon  royal  rie  pourrait  être  oppose  à  un  acte  d’aeou- 
lion  dèé  communes. 

Pondant  que  Guillaume  assurait  par  ces  mesures  sa  position 
en  Angleterre,  Louis  XIV  lit  des  fautes  qui  décidèrent  la  forma¬ 
tion  d'une  nouvelle  coalition , 

Depuis  le  Lradé  de  Byswick,  les  principales  places  de  îa  Belgi¬ 
que  liaient  occupées  par  des  garnisons  hollandaises  :  Louis  s’é¬ 
tant  fait  autoriser  par  Philippe  Y  à  remplacer  ces  garnisons  par 
des  garnisons  françaises,  vingt  mille  hommes  entrèrent  dans  les 
Pays-Bas,  surprirent  les  Hollandais,  et  s’emparèrent  de  ces  pla¬ 
ces.  Celte  violation  du  traité  do  Byswick  remplit  d’indignation 
les  Provinces-Urnes,  et  disposa  h  la  guerre  le  parlement  anglais, 
qui  voyait  déjà  les  Français  menacer  Londres  de  leurs  ports  d'Os- 
tonde  et  d’Anvers*  On  négocia*  Les  Etats  généraux  reconnurent 
Philippe  Y ,  et  Louis  XIV  renvoya  les  garnisons  hollandaises  sans 
condition.  Alors  l'Angleterre  et  la  Hollande  lui  demandèrent 
«  que  la  France  donmU  satisfaction  h  l’empereur  sur  la  succession 
espagnole;  que  les  troupes  françaises  sortissent  des  Pays-Dns; 
que  les  pinces  de  Belgique  fussent  occupées  par  des  garnisons 
hollandaises  pour  former  barrière  contre  la  France  ;  que  Nieupori 
cl O&fgndc  fussent  livrés  ù  l'Angleterre;  que  le  roi  d’Espagne  ou¬ 
vrit  ses  colonies  au  commercé  des  Anglais  et  des  Hollandais*  » 
I  flEîis  XIV  répondît  qifit  s'en  tenait  au  traité  de  ftyswick ,  et 
qu  il  ne  donnerait  d'autres  garanties  que  celles  qui  étaient  slipu- 
dans  ce  traité*  Alors,  et  d’après  les  conditions  du  traité  do 
u>77,  la  Hollande  demanda  des  secours  à  l’Angleterre.  Les  com¬ 
munes  décidèrent  sur-le-champ  «que  le  roi  serait  mis  en  état  do 
^condor  ses  alliés  dans  la  guerre  qu’ils  allaient  entreprendre 
pair  la  cause  des  libertés  de  l’Europe;  »  et  les  pairs  Limitèrent 
a  renouveler  avec  les  puissances  du  continent  Fai  lia  nce  do  1638. 

Guillaume  était  mortellement  malade;  mais  la  haine  lui  dem- 
îQit ^es  forces,  et  il  parvint  h  faire  signer  à  La  Haye,  enlro  lui, 
empereur,  les  Provinces-Urnes,  tes  électeurs  palatins  de  Bran- 
emurg  et  Hanovre,  un  traité  dit  de  la  grande  alliance;  il 
^ait  pour  Lmt  a  do  procurer  à  sa  majesté  impériale  une  satisfao 
1011  raisonnable  louchant  îa  succession  d’Espagne,  de  rccou- 
J^Ma  Mandro  espagnole  pour  en  faire  une  barrière  enlro  la 
0  et  la  France;  d’assurer  tes  domaines,  provinces,  corn- 
et  navigation  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  des  Etats 
Jüuaus  ;  d’empêcher  efficacement  la  réunion  des  deux  royaumes 
^ance  et  d’Espagne  sous  le  même  gouvernement,  surtout 
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que  les  Fiançais  ne  se  missent  en  possession  des  Indes  espa¬ 
gnoles,  ni  qu'ils  passent  jamais  y  aller  sous  prétexte  de  troficou 
tout  autre  motif  semblable;  d'assurer  au  roi  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  et  aux  Etats  généraux  les  mêmes  privilèges  et  les  Éta 
droits  de  commerce  dans  les  domaines  d'Espagne,  dont  ils  jcniis- 
saient  avant  la  mort  de  Charles  II;  comme  aussi  de  leur  donner 
la  faculté  de  s'approprier  ceux  des  territoires  et  villes  des  Espa¬ 
gnols  dans  les  Indes  dont  ils  pourraient  s'emparer*  » 

Le  traité  était  signé,  mais  non  publié,  et  le  p arle ment  fc lait 
encore  h  commencer  la  guerre,  quand  une  nouvelle  faute  è 
Louis  XIV  précipita  la  prise  d'armes  de  la  coalition*  Jacques  U 
étant  mort,  il  déclara  «qu'il  prenait  sa  famille  sous  sa  proii» 
lion ,  qu’il  traiterait  le  prince  de  Galles  comme  il  avait  traité  le 
monarque  défunt,  et  qu’il  le  considérerait  comme  roi  d'Angle¬ 
terre.  »  À  celte  nouvelle,  Guillaume  rappela  sou  ambassadeur 
convoqua  un  nouveau  parlement,  ou  les  whigs  dominèreci 
entièrement,  renforça  son  ministère  des  hommes  les  plus» 
Beats  do  ce  parti,  et  enfin  so  présenta  aux  chambres  assem¬ 
blées.  Après  leur  avoir  témoigné  son  indignation  de  ce  que  «  le 
roi  do  France  se  donnait  un  vice-roi  en  conférant  au  fils  dû  Jac¬ 
ques  Il  lo  titra  de  souverain  d’ Angleterre,  a  U  leur  dit  :  *  U  mi 
Lres-ehretien,  en  plaçant  son  pe titras  sur  lo  trûne  iTEspagnc, 
s’est  mis  en  état  d’opprimer  le  reste  de  l'Europe,  b  moins qtioB 
ne  prenne  do  promptes  et  justes  mesures  pour  l'empêcher.  11  $ 
devenu  le  véritable  maître  de  Îû  monarchie  espagnole;  il  l’a  ren¬ 
due  entièrement  dépendante  de  k  France,  et  en  dispose  coinntf 
de  ses  propres  états,**  Le  reste  de  la  chrétienté  est  menace  par 
ce  pouvoir  exorbitant  do  la  France,  et  surtout  LA  agioter^ 
dont  le  commerce  serait  ruiné  dans  toutes  scs  branchas,  et  qui 
ne  pourrait  accomplir  les  devoirs  impérieux  qu  elle  s  estimes 
vis-à-vis  de  V  Europe. . .  h  Alors  il  leur  fit  part  du  traité  de  la  grafide 
alliance,  et  leur  dit  :  <{  Tous  les  yeux  de  la  chrétienté  sont  li5ndu? 
sur  le  parlement;  tout  reste  en  suspens  en  attendant  ses  résolu- 
lious*  11  n’y  a  plus  do  temps  è  perdre*  »  Le  parlement  accueilli 
ccs  paroles  par  des  acclama  dons,  et  répondit  :  «  Tous  las  vm- 
Anglais  ont  tenu  toujours  pour  certain  que  k  sûreté  de  leur  rr- 
ligion,  de  leurs  libertés  et  de  leurs  droits,  que  leur  honneur,!^ 
prospérité,  leur  commerce,  dépendaient  principalcmeiïtdç5iiJ^ü’- 
res  qui  doivent  être  prises  contre  T  accroisse  ment  du  pouvoir  *■ 
la  France*-*  Nous  sommes  donc  dans  la  dernière  itapaüenceq^^ 
prenne  de  promptes  et  efficaces  mesures  contre  l'aiïibiiiûEi  süD- 
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bornes  du  roi  très-chrétien,  et  jusqu'à  ce  que  l’usurpa  Loin  de  la 
monarchie  espagnole  soit  rnis  h  la  raison...  Aussi  nous  sommes 
prêts  h  soutenir  U  réputation  du  nom  anglais  en  nous  engageant 
clans  la  glorieuse  cause  du  maintien  des  libertés  do  l'Europe*  ï> 

Tous  les  traités  signés  avec  les  puissances  étrangères,  tous  les 
subsides,  tous  les  contingents  d’hommes  pour  les  armées  de  torro 
et  de  mer,  furent  approuvés  et  votés  à  r unanimité.  On  imposa 
toutes  les  terres,  tous  les  revenus,  toutes  Les  pensions,  tous  les 
pins,  profits  et  salaires,  toutes  les  marchandises,  tous  les  capi¬ 
taux.  ün  porta  un  bill  do  proscription  contre  le  prétendant.  Ou 
soumit  tous  les  citoyens  à  l'obligation  d’un  serment  par  lequel 
ils  reconnaissaient  les  droits  et  la  légitimité  de  Guillaume. 

De  telles  mesures,  do  tels  efforts  annonçaient  que  la  lutte  qui 
allait  s'engager  entre  Y  Angleterre  et  la  Franco  était  capitale  et 
définitive.  Mais  celui  qui  l’avait  excitée  n’en  vit  pas  le  comiucn- 
captent  :  Guillaume  mourut,  «  usé  avant  l’âge,  dit  Saint-Simon, 
par  les  travaux  cl  les  affaires  qui  liront  le  tissu  de  toute  sa  vio  » 
}19  mars  1702]. 
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ïüpne  tVAnne.  —  GutTro  dû  In,  tuccmlon  d’Espagne.  — tJnîon  do  VEcesse,  — 
*  Traite  d’fftreohk 

F  Armement  (V Anne.  —  Guerre  de  la  meeesstan  d'Etpa- 
tjw,  «-  La  mort  de  Guillaume,  dans  la  situation  où  se  trouvait 
(Europe,  pouvait  amener  en  Angleterre  une  contre-révolution: 
ûn  le  crut  en  France,  eu  l'esprit  de  la  révolution  de  i 08S  était 
ml  connu;  mais  Aime  fut  proclamée  sans  obstacle.  Le  gouver¬ 
nement  aristocratique  avait  déjà  tant  de  force  que  la  personne  et 
1s  caractère  du  chef  de  l'état  étaient  devenus  tout  à  fait  secondaires. 
GmUaume  avait  été,  par  son  ambition  et  ses  talents,  un  embar¬ 
ras  ft  l'établisse  meut  complet  du  nouveau  régime;  aussiles  vvhigs 
®  réjouirent  de  ravénement  d’une  femme  qui,  par  sou  caractère 
facile  et  son  intelligence  très-médiocre,  serait  pour  eux  un  nom 
cl  rion  de  plus;  les  tory  s  espérèrent  que  lo  dévouement  de  la 
princesse  à  l'Eglise  anglicane  et  son  antipathie  pour  leurs  adver- 
saireâ  leur  donnerait  accès  au  pouvoir;  enfin  les  jorobües  comp¬ 
arent  sur  ses  sentiments  secrets  en  faveur  do  sou  frère  pour 
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amener  une  restauration.  Bailleurs  V excitation  Causée  par  lare- 
nouvellement  delà  guerre  avec  la  France  servit  à  FétalfecmMl 
du  nouveau  règne ,  et  le  premier  soin  du  parlement  fut  de  clé- 
clarer  h  qu1  il  seconderait  de  tous  ses  efforts  sa  majesté  et  ses  al¬ 
liés  dans  in  poursuite  des  mesures  déjè  concertées  pour  abaisser 
la  puissance  exorbitante  de  la  France.  »  La  guerre  fut  déclarée. 

L'es  pr  il  de  G  u  ilia  nm  e  con  lin  uail  d’ ani  m cria  c  oali  lion  ;  il  s’é¬ 
tait  perpétué  dans  trois  hommes  de  génie,  qu’une  haine  égala 
contre  la  France  fit  agir  dans  leurs  opérations  et  leurs  négocia-  , 
lions  comme  un  seul  homme  :  c'était  le  prince  Eugène  de  Savoie, 
qui  était  maître  des  conseils  de  T  empereur,  plus  que  l/ empereur  u 
1  u  i-  mô  m  0  ;  11  oin  siu  s  ,  la  cr  èa  t  u  re  lapins  con  Mente  de  G  uillaitme, 
élevé  par  lui  au  poste  de  grand-pensionnaire  de  Hollande;  enlia 
le  comte  do  Marlborough*  Marlborough,  dont  les  grandes  victoires 
n'ont  pu  eiîacer,  meme  dans  son  pays,  les  actions  vicieuses,  peut 
être  considéré  comme  le  représentant  de  l'esprit  dlntrigue^ 
corruption,  de  cupidité  qui  animait  la  plupart  des  seigneurs  è 
celte  époque.  D’abord  dévoué  a  Jacques  11,  il  avait  conspiré 
contre  Guillaume,  puis  il  s'était  réconcilié  avec  lui,  enfin  il  èail 
devenu  le  chef  des  torys  et  le  conseiller  intime  de  la  princesse  I 
Anne,  qu'il  dominait  entièrement  par  sa  femme.  À  Fftvéncmifnt 
de  la  reine,  il  lui  lit  changer  son  ministère,  le  composa  presqtw 
entièrement  de  ses  amis,  et  se  fit  envoyer  en  Hollande  avec  à1 
pleins  pouvoirs  comme  général  et  corn  me  ambassadeur  :  les  alliés  | 
lui  donnèrent  le  commandement  supérieur  des  armées  du  nord.. 

Les  premières  opérations  de  la  guerre  furent  très-avantageuse  j 
h  la  coalition  :  Marlborûugh  fît  perdre  aux  Français  la  ligne  de 
la  Meuse,  les  chassa  de  la  Gueldre,  des  duchés  de  Clèvcset  de 
Juliers,  de  l'électoral  do  Cologne  [juillet  1702],  En  meme  temps 
h  Hotte  alliée,  forte  de  deux  cents  voiles,  assiégea  Cadix,  entrât 
du  commerce  des  Espagnols  avec  l’Amérique,  et  qui  excitait  h 
cupidité  des  Anglais  et  des  Hollandais.  L’attaque  échoua; 
les  alliés  se  tournèrent  [octobre  1702]  contre  la  Hotte  des  Indes, 
qu’une  escadre  française  venait  de  conduire  à  Yigo  :  ils  s'em¬ 
parèrent  de  cette  place,  forcèrent  les  Français  h  brûler  Idur Àolle 
et  s’emparèrent  de  vingt  bâtiments  avec  un  butin  immense. 

Ces  succès  excitèrent  une  grande  joie  en  Angleterre,  ci  h?  p^' 
Icmeni  félicita  la  reine  «du  merveilleux  progrès  de  ses  «mar.- 
sous  Marlborough,  lequel  avait  rétabli  la  gloire  de  la  nation  au- 
glaise..  »  Mais  Arme,  ayant  voulu  récompenser  son  favori  par  ^ 
litre  de  duc  cl  une  pension  de  5,000  liv.,  les  torys  s’y  apposèrent 
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en  se  plaignant  de  la  cupidilé.  de  MarLborouglt  et  de  sa  femme, 
qui  disposaient  îi  leur  profit  de  toutes  les  faveurs  royales*  Le  gé¬ 
néral,  irrité  de  celte  insulte,  abandonna  les  torys,  et  passa  du 
cfltédes  whigs;  et  ce  qui  témoigne  combien  était  vaine  et  appa¬ 
rente  la  distinction  entre  ces  deux:  partis,  il  rfy  oui  rien  de  changé 
ni  dans  ses  principes  politiques,  ni  dans  sa  conduite,  ni  dans 
colle  des  minisires,  qui  suivirent  son  exemple,  ni  dans  ^majorité 
parlementaire*  Aussi  ces  intrigues  misérables  n'eurent  aucune 
influence  sur  les  événements  de  lu  guerre* 

l.a  France,  dans  Van  née  1703,  répara  en  partie  les  revers  de 
ses  premières  campagnes,  et  sa  marine  fit  une  guerre  d’escadres 
ri  de  corsaires  aussi  brillante  que  profitable,  liais  la  diplomatie 
anglaise  lui  fit  éprouver  un  grave  échec  eu  lui  enlevant  L'alliance 
tlu  Portugal,  par  le  traité  de  Melhuen,  ainsi  appelé  du  nom  du 
diplomate  qui  le  conclut*  Ce  traité  ouvrit  aux  années  dé  Vaillance 
la  Péninsule  hispanique,  livra  à  Pinflaen ce  anglaise  ce  pays  quo 
la  France  avait  voulu  attacher  h  sa  destinée,  enfin  lit  du  Por¬ 
tugal  upe  sorte  de  colonie  do  V Angleterre,  Ce  succès  fut  com¬ 
plété  Vannée  suivante  par  la  prise  de  Gibraltar  [  k  août  1705  J, 
forteresse  inaccessible,  qui  par  une  négligence  inconcevable  n'a¬ 
vait  que  deux  cents  hommes  de  garnison*  Une  flotte  française 
essaya  de  reprendre  celte  place  en  livrant  bataillé  11  la  Hotte  an¬ 
glaise  [24  août]  près  de  Malaga;  mais  le  succès  fut  indécis:  les 
Anglais  restèrent  maîtres  de  la  porte  de  la  Méditerranée,  et  leurs 
firiies  dominèrent  entièrement  cette  mer  d'ou  la  nature  semblait 
Us  avoir  exclus. 

Ilans  le  mémo  temps,  Madborough  et  Eugène,  ayant  réuni 
leurs  années  dans  le  bassin  du  Danube,  défirent  [13  août]  com¬ 
plètement  les  Français  h  la  bataille  de  llophslett  ou  de  Blenheim, 
les  Chassèrent  de  toute  l'Allemagne,  ol  s'emparèrent  des  élats 
de  l'électeur  de  Bavière*  L'année  suivante  une  Hotte  anglaise 
cond tiislt  Varchiduc  Charles,  prétendant  a  la  couronne  d'Ëspa- 
à  Barcelone,  s'empara  de  cette  place,  et  lit  soulever  contre 
Uhilippn  Y  la  Catalogne  et  i'Aragon*  Celui-ci  accourut  avec  une 
5rruée,  força  les  A  ngîo- Autrichiens  h  s'enfermer  dans  Barcelone, 
ri  assiégea  celte  ville*  Mais  la  flotte  des  alliés  le  contraignit  ii 
^  enfuir  [12  mai  1706]  en  désordre  jusque  dans  les  Pyrénées* 
Lriir  armée  reprit  l'offensive  N  s'empara  de  Madrid. 

Ls  succès  fut  complété  dans  le  Piémont  par  la  bataille  de  Tu- 
Tm>  le  prince  Eugène  défit  entièrement  b*s  Français  et  les 
%a  d'évacuer  toute  Vltaiio;  en  Flandre,  parla  bataille  de  Ra¬ 
vi.  A5 
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mïllies,  oîi  Marlbgrough  gagna  uno  victoire  aussi  décisive,  tt 
chassa  les  Français  de  Ions  les  Pays-Bas. 

La  campagne  de  1707  releva  les  affaires  do  la  France.  Les  al¬ 
liés  furent  chassés  do  Madrid  et  battus  complètement  h  la  balsilla 
d’Almanza;  ils  furent  de  même  arrêtés  dans  leurs  progrès  sur k 
Rhin  et  dans  les  Alpes.  Mais,  dans  la  campagne  de  170&,  Marîto- 
rough  et  Eugène  battirent  encore  les  Français  h  Oudenarde,^ 
passant  la  frontière,  tinrent  assiéger  Lille,  Deux  armées  se  m 
ter  ont  vainement  b  la  délivrance  de  celte  place;  elle  fut  prise,  Et 
toute  la  France  du  nord  se  trouva  ouverte  à  Finvasicm. 

Louis  XIV,  épuisé  par  tant  do  revers,  et  voyant  son  roÿüme 
en  proie  h  la  plus  horrible  famine,  fit  des  propositions  de  pair 
Mais  les  triumvirs  de  la  coalition  les  reçurent  avec  la  dureté  ]j 
plus  insolente,  et  lui  demandèrent  comme  préliminaires  qifils'en* 
gageât  h  chasser  son  pclit-Ûls  d'Espagne,  qu'il  cédât  l’Alsace,  lu 
Flandre  avec  une  foule  de  places ,  etc,  Louis  rejeta  ces  pru- 
positions,  leva  une  dernière  armée  et  la  confia  à  YiUars.  Cétttki 
livra  à  Eugène  et  h  Marlborough  la  terrible  bataille  de  Malpla- 
quel;  ilia  perdit;  mais  il  fît  éprouver  aux  alliés  de  très*granite 
portes,  ot  les  empêcha  d’entrer  dans  la  Picardie,  Louis  ill  alors 
de  nouvelles  propositions;  et  la  détresse  do  son  royaume  était  ,:i 
grande  qu'il  offrit  do  céder  l1  Alsace  et  de  reconnaître  rarcltidui: 
comme  roi  d’Espagne,  pourvu  qu’on  laissât  h  sort  poüt-üls  le 
royaume  de  Naples.  On  le  refusa;  et  la  France  Ht  des  effort 
désespérés  pour  la  campagne  de  1710.  i 

Les  événements  d'Espagne  amonèreïU  le  dénouement  de  ïâ 
lutte,  Philippe  Y  fut  défait  b  Sara  gosse  et  uno  seconde  foistfee 
de  Madrid;  mais  alors  les  Espagnols,  qui  voyaient  eu  lui  leurrai 
national,  lui  fournirent  une  nouvelle  armée  :  les  alliés  furent  mil- 
plétement  battus  a  Brïhuega  el  h  VÜla-Yicîosa;  il  ne  leur  resta 
que  la  Catalogne  ;  eL  le  trône  de  Philippe  V  se  trouvant  ce nsolid^ 
la  coalition  commença  b  songer  h  une  transaction  pacifique. 

2.  Union  de  V Ecosse.  —  Pendant  cette  terrible  guerre,  b 
parlement  consuma  son  temps  eu  discussions  oiseuses  sur  <1« 
détails  intérieurs  et  principalement  sur  F  Eglise;  on  ne  Foccupiii 
des  affaires  publiques  que  pour  lui  demander  de  F  argent  et  m 
faire  voter  dos  récompenses  pour  Marlborough  et  des  adresses*1'' 
félicitation  h  lu  reine.  Les  whig»  et  les  torys  se  livraient 3  jj" 
disputes  interminables;  mais  dès  qu'il  s'agissait  de  leurs  piïw* 
ges,  do  leur  domination  stir  le  peuple,  de  mesures  pour  la  pcrre, 
ils  na  formatent  plus  qiPutf  tout  ;  ainsi  tmo  loi  ayant  donnera 
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juges  de  p ail  le  droit  de  presser  les  vagabonds  et  les  non- élec¬ 
teurs  pour  les  armées  do  terre  et  de  mer,  des  plaintes  s'élevèrent 
contre  celte  mesure  tyrannique;  mais  elles  furent  repoussées  à 
l' linon  imité  par  les  doux  chambres.  Une  seule  grande  question 
fut  débattue  avec  vigueur  i  co  fut  celle  de  rumen  do  l'Ecosse 
avec  l'Angleterre, 

L'Ecosse  avait  gardé  une  vive  affection  ans  rois  qu’elle  avait 
donnés  a  l'Angleterre;  son  parlement  déclara  qu’a  la  mort  de  la 
reine  Anne  il  nommerait  lui -mémo  le  prince  qui  devrait  lui  suc¬ 
céder,  lequel  ne  pourrait  Cire  le  roi  d'Angleterre  si  celui-ci  ne 
reconnaissait  l’in  dépendance  et  les  libertés  de  l’Ecosse;  do  plus, 
en  parlait,  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  (Tun  projet  d’in¬ 
vasion  des  Français  pour  rétablir  les  Stuurts,  et  qui  avait  de  grandes 
ektneesde  succès  parmi  les  montagnards.  Alors  le  ministère  whig 
entama  des  négociations  avec  les  seigneurs  écossais  pour  amener 
Ppniou  des  doux  royaumes,  et  il  y  mît  une  activité  égale  h  celle 
qu’il  déployait  contre  la  France.  La  chambre  des  lords  lui  porta 
Assistance  en  décidant  qu’un  comité,  nommé  par  elle,  recher¬ 
cherait  les  conspirations  qui  se  formaient  en  Ecosse  en  faveur 
itu  prétendant.  Enfin  là  reine  écrivit  elle-même  au  parlement 
écossais  «  qu’une  entière  et  parfaite  union  était  le  fondement  le 
fias  solide  d’une  paix  durable  ;  qu’en  mettant  en  sûreté  la  relb* 
gbn,  la  liberté  et  les  propriétés  do  ses  sujets  d'Ecosse,  cet  acte 
important  ferait  cesser  les  animosités  qui  les  divisaient,  accroî¬ 
trait  leurs  forces,  leu  r  richesse  et  leur  commerce,  mol  trait  la 
Grande-Bretagne  en  état  de  résister  à  tous  ses  ennemis,  de  sou- 
btdr  b  cause  protestante  et  de  maintenir  les  libertés  de  l’Europe,  » 

L  tic  opposition  très-vio  lente  se  manifesta  eu  Ecosse  contre  le 
F&ÿd  d  union.  La  noblesse  y  voyait  la  perte  de  son  droit  parle- 
Salaire,  son  assujettissement  à  Taris  locralie  anglaise,  la  dimi¬ 
nution  de  ses  privilèges  et  de  son  influence;  la  bourgeoisie  y 
voyait  resservisse  nie  ni,  T  Eglise  presbytérien  ne  h  l’Eglise  épis-* 

copule  ;  le  peuple,  très-attaché  aux  Stuarls,  y  voyait  une  trahison 
oyson  gouvernement,  qui  renversait  h  jamais  les  espérances  d’une 
instauration  ;  enfin  toute  la  nation  y  voyait  son  asservissement  h, 
??1  Peuple  qu’elle  avait  si  longtemps  combattu.  «Quoi  !  s’écriait 
topmtoa  dans  le  parlement,  abandonnerons- non  s  en  une  demi- 
wiire  cc  que  nos  ancêtres  ont  maintenu  pendant  tant  de  siècles, 

"3  r"  K  do  leurs  vies  et  de  leurs  fortunes  ?  L’Ecosse  devinndra- 
tnc  province,  serons-nous  les  vassaux  de  [  Angleterre? 
etm  o  est  puissante  sans  doute,  et  sa  marine  est  la  tomnir 


1-eîfe  ». 
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üu  monde j  nous*  au  contraire,  nous  sommes  pauvre^  objsçii  I 
sans  trésors  et  sous  alliances  ;  mais  que  les  divisions  cessent  eni»  I 
nous,  et  notre  indépendance  peut  être  sauvée.  »  Del  pétition? ?(  I 
des  protestations  contre  Lumon  partiront  de  toutes  les  villes,  to  I 
toutes  los  corporations  ;  des  insurrections  éclatèrent  surplüsiëim  I 
points;  te  peuple  assiégea  le  lieu  des  séances  du  parlement’ 
Edimbourg,  eu  criant  qu’on  Savait  pas  le  droit  de  vendre  iazu* 
lion,  d’aliéner  son  m dépendance. 

L’union  de  V  Ecosse  avec  l'Angleterre  était  une  question  ci-  i 
pitâle,  et  pour  î a  grandeur  britannique,  et  pour  la  consul ïdation 
de  la  révolution,  et  pour  la  guerre  contre  la  France  :  les  vhigî 
étaient  résolus  è  remporter  même  par  la  force;  mais  Finlrigué 
fut  plus  efficace  que  la  violence.  On  présenta  F  un  km  coimmik 
moyen  de  sauver  le  protestantisme  des  atteintes  de  la  France;  ou 
berça  tes  Ecossais  de  l'avantage  do  participer  au  commerce  dis  | 
colonies  anglaises:  ou  leur  lit  de  grands  avantages  financiers* 
enfin  ou  corrompit  à  force  d’or  et  de  promesses  la  plupart  des 
membres  du  parlement.  Le  traité  d’union  fut  voté.  Par  ce  traité, 
les  deux  royaumes  étaient  réunis  en  un  seul  sous  le  nom  de  j 
Grande-Bretagne;  ils  avaient  même  souverain,  mémo  parlement, 
mêûïes  lois,  même  administration.  La  succession  de  la  cornons  , 
était  réglée  en  faveur  do  la  maison  de  Hanovre.  Le  parlement  j 
uni  devait  renfermer  quarante-cinq  membres  des  commun® 
d'Ecosse  et  seize  pairs  élus  par  les  anciens  pairs  écossais  et  qui 
devaient  changer  à  chaque  législature.  L'Eglise  presbytérien»  I 
était  solennellement  maintenue  [25  mars  1707]. 

Lo  t  ta  ilé  fut  a  cc  uei  Ht  en  Eco  ss  o  av  ec  cou  stem  al  ion,  en  A  n  p!^ 
terre  avec  moins  de  joie  que  d’inquiétude  :  ou  croyait  qu’il ne  i 
serait  pas  exécuté,  qu'il  allait  engendrer  la  guerre  civile.  Ea  *r 
loS jacobites  voulurent  tenter  un  coup  de  désespoir  et  sollîciièrenl 
le  secours  de  Louis  XIV,  qui  prépara  une  expédition.  Mais  le  mi-  j 
jii.slèré'  wliig  s’arma  contre  le  danger  de  mesures  irèp-rlgoiireu^ 
il  fi  L  su spe  n  d  re  1 1 A  abeait  ro  /  p  us ,  a  r  rêla  vingt-un  1  orrîs  écossai1 
avec  une  foule  (Tau  1res  suspects,  mit  en  étal  dé  surveilla^!  tous 
les  catholiques  des  trots  royaumes,  enfin  prépara  une  année  g 
une  flotte*  L'expédition  française,  qui  n’avait  été  conduite  ai 
assez  de  mystère  ni  avec  assez  de  rapidité,  échoua  eomplétemei^ 

La  politique,  audacieuse  des  whigs  fut  justifiée  par  les 
monts  :  l’Ecosse  ne  fut  pas  opprimée  *  elle  eut  sa  part  légitime  d  in* 
fluence  et  do  gouvernement;  elle  prospéra  en  partïcîpan^H'ac1^® 
industrielle  de  l’Angleterre;  les  antipathies  entre  les  deux  l^H1  t,L 
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disparurent;  Ce  fut  le  triomphe  du  patricial  anglais  qui  en  senÜL 
doubler  sa  force  et  celle  du  pays  dans  sa  lutte  contre  la  France  : 
aussi  le  premier  soin  du  parlement-uni  fut-il  de  déclarer  «  que  Ta 
Grande-Bretagne  ne  concilierait  pas  la  paix  tant  que  B  Espagne  et 
l'Amérique  appartiendraient  h  la  niaison  de  Bourbon,  » 

3.  Changement  de  ministère.  Préliminaires  de  paix*  — 
Cependant  la  guerre  commençait  h  devenir  impopulaire  :  on 
s'effrayait  des  efforts  que  faisait  encore  la  France  malgré  ses 
défaites;  on  s'irritait  des  perles  énormes  que  les  corsaires  fran¬ 
çais  faisaient  subir  au  commerce  anglais;  on  se  plaignait  que 
Empereur  et  les  Elals  généraux  ne  fissent  que  des  efforts  mé¬ 
diocres -et  laissassent  h  F  Angleterre  tout  le  poids  de  la  guerre 
d'Espagne*  Enfin  les  impôts  étaient  devenus  énormes  :  en  1702 
ils  étaient  de  3,706,494  1.  st*,  en  1710,  de  8,103,000  1. ,  et  la 
deile s'élevait  a  44  millions*  «  Les  Anglais  commençaient  a  croire 
qa'il  était  temps  pour  eux  do  s'assurer  par  un  traité  les  dépouilles 
qirils  avaient  arrachées  à  une  succession  dont  rien  ne  leur  ap¬ 
partenait,  » 

hno  révolution  ministérielle  mit  au  pouvoir  ces  idées  de  con¬ 
ciliation.  Le  triomphe  de  la  coalition  se  trouvant  maintenant  as- 
la  mission  politique  des  vvhîgs  semblait  remplie,  et  les  torys 
commençaient  Si  reprendre  do  l'ascendant  en  se  montrant  parii¬ 
ons  de  la  paix  et  surtout  défenseurs  de  l'Eglise  anglicane,  que 
L  tolérance  et  l'impiété  des  whîgs  paraissaient  menacer,  (  ne  po¬ 
lémique  très- ardente  s’engagea  entre  les  deux  partis,  dont  les 
instruments  furent  pour  les  whigs  Addison  et  Con grevé,  pour  les 
(orys  Bolingbroke,  Frior  el  Swift.  Dans  ces  débats  où  Ton  accu- 
^il  surtout  les  ministres  d’avoir  prodigué  les  trésors  du  pays 
pour  agrandir  la  maison  d’Autriche,  Martborough  perdit  toute  la 
Popularité  que  lut  avaient  donnée  ses  victoires  :  au  milieu  de  la 
corruption  universelle,  quand  foutes  les  consciences  étaient  h 
vendre  au  plus  offrant,  quand  les  chefs  des  deux  partis  assuraient 
?  les  deux  prétendants  «  de  leur  attachement  inaltérable 
a  HHirs  intérêts,  »  on  s’étonna  de  [a  cupidité  et  de  la  duplicité  du 
vainqueur  de  Hochsiett,  volant  près  d’un  million  do  livres  sur  la 
■ride  do  ses  soldais ,  no  considérant  Je  triomphe  de  son  parti  que 
u^mme  une  voie  de  fortune  matérielle ,  et  s’assurant  un  refuge 
Rr  les  protestât  ions  de  dévouement  qu’il  prodiguait  aux  Sluaris. 

\ a  reine  Anne,  tory  dans  le  coeur,  n’avait  été  en  traînée  h  ‘s’entourer 
es  wkigs  que  par  l’obsession  de  Marlborough,  do  sa  femme  et  de 
^  àmis;  elfe  était  lasse  do  se  voir  l'instrument  d’un  parti  qui  la 

45* 
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menaçait  d’appeler  Jacques  ITT ,  si  elle  cessait  de  subir  scs  \ù~ 
lüDlés;  elle  désirait  laisser  Je  Irène  à  son  frère,  qui  la  suppliait  do 
«  préférer  le  dernier  mâlo  do  sou  nom  à  des  étrangers  d’un  autre 
langage  et  d’un  autre  intérêt.  »  Enfin  elle  était  disposée  h  rendre 
sa  confiance  aux  torys ,  lorsque  T  opinion  publique  se  profita 
hautement  en  faveur  des  doctrines  politiques  de  ce  parti. 

Un  docteur  nommé  Sadieverell  lit  entendre  dans  un  sermon 
des  paroles  de  blâme  contre  la  révolution  de  1CS8,  de  regret  pour 
rabaissement  du  pouvoir  royal,  do  haine  contre  Tim piété  dt* 
vvlfigs  qui  faisaient  courir  les  plus  grands  dangers  |  TEglise  ei.i- 
blie.  Le  parlement  mit  on  accusation  le  docteur;  niais  ilé foi  dé¬ 
fendu  par  les  torys,  et  apres  une  rive  discussion,  il  ne  fut  coti- 
ilamné  qu’à  une  peine  très-légère.  Le  peuple  porta  SachevcreU 
en  triomphe ,  et  signala  sa  joie  par  le  pillage  des  églises  des  dis¬ 
sidents  el  par  des  insultes  aux  ministres.  Alors  la  rcineiwnja 
du  ministère  les  lords  Snnderland  et  Godolphin  ,  P  un  g^ndréj 
Faulre  ami  intime  do  Marlboroiigh ,  et  elle  prononça  la  dissolu- 
üon  du  parlement.  Les  tory  s  étaient  parvenus  rècemmentà  faire 
passer  un  bill  très-important ,  qui  élevai l  le  cous  d’éligibililo 
jusqu'à  un  revenu  foncier  de  G00  L  st,  dégagé  de  toute  charge  : 
ce  qui  donnait  une  énorme  influence  sur  les  élections  à  la  pnh 
priété  territoriale.  Aussi  la  majorité  se  déclara-t-elle  en  faveur 
des  torys.  Anne  changea  son  ministère  et  le  composa  enuere- 
j  lient  de  tory  s ,  parmi  lesquels  on  remarquait  Hurley,  depue 
comte  d’ Oxford,  et  Saint-Jean,  vicomte  Bolingbroke, 

En  ce  moment  le  prétendant  au  trône  d’Espagne  monta 
trône  impérial  sous  le  nom  de  Charles  VI,  et  ceL  avènement  justifia 
les  projets  pacifiques  des  lorys  :  en  effet,  les  puissances  qui  «) ra¬ 
battaient  depuis  dix  ans  pour  l'équilibre  européen  ne  devaient  F* 
vouloir  pour  Charles  Tl  ce  qu’elles  avaient  refusé  à  Louis  SJfiB 
succession  totale  d’Espagne.  Alors  ou  commença  à  penser^  il 
était  de  T  intérêt  universel  de  laisser  à  un  Bourbon  la  ceuronap 
d’Espagne  ï  mais  sans  ses  annexes  et  pourvu  qu’elle  ne  pût 
être  réunie  à  celle  de  Franco.  Le  nouveau  ministère,  pourrez 
populaires  ses  idées  pacifiques,  publia  le  compte  des  de  Re¬ 
faites  pendant  la  guerre.  Le  parlement  se  plaignit  que  pltë  <- 
30  millions  lussent  été  dépensés  sans  contrôle;  U  révéla 
fraudes  et  dilapidations  des  whigs;  il  nomma  une  coomn^ 
pour  rendre  compte  de  Fétat  des  finances  ,  ci  qui  mil  au  |d 
toutes  les  malversations  de  Marlborougb.  Aussitôt  ce  général^ 
destitué  par  la  reine  de  tous  ses  emplois  :  ce  fut  même  avec  pet 
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qu'il  échappa  h  une  accusation  do  concussion,  llobert  Walpole, 
rua  des  ministres  whigs,  fut  chassé  de  la  chambre  des  communes! 
comme  convaincu  de  corruption.  l'opinion  publique  étant  ainsi 
soulevée  contre  la  conduite  do  Tandon  ministère,  ks  torys  firent 
avertir  Louis  XIV  de  leurs  dispositions  pacifiques ,  en  lui  disant 
qulls  ne  pouvaient  ni  proposer  la  paix  ni  ta.  faire  séparément,  maïs 
qu'ils  appuyeraient  les  propositions  qu’il  ferait  aux  Etats  généraux, 
Louis  XIV  répondit  que,  «après  l'expérience  qu'il  avait  faite  des 
sentiments  de  ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui  la  Hollande,  il 
avait  jugé  b  propos  d’adresser  directement  b  T  Angleterre  les 
propositions  qu'il  croyait  propres?!  terminer  là  guerre,  »  Ces  pro¬ 
positions  furent  faites;  les  Etats  généraux,  voulurent  le  s  traverser; 
mm lo  cabinet  anglais  leur  déclara  qu'il  élail  décidé  a  faire  ses 
affaires  è  part,  et  en  effet  les  prëli  ruina  ires  furent  signés  à  Londres 
le  8  octobre  1711. 

/j.  Paix  d'Utrecht.  Mort  de  la  reine .  —  Los  whigs  firent 
les  plus  grands  offerts  pour  empêcher  la  paix,  excitant  des  in¬ 
surrections,  s'aidant  des  déclamations  des  alliés  qui  étaient  animés 
dune  haine  implacable  contrôla  France.  Quand  Les  préliminaires 
forcent  communiqués  au  parlement,  ils  crièrent  b  la  trahison,  et 
le  prince  Eugène  étant  accouru  b  Londres  pour  leur  prêter  l’appui 
dosa  gloire,  il  s'entendit,  dit-on  ,  avec  MnrlboTongh  pour  ren¬ 
verser  Anne  du  trône  et  y  faire  monter  la  princesse  Sophie.  Mais 
tout  œîa  fut  inutile  :  un  congrès  Couvrit  h  Ulreriil  [1 712, 12  janv,], 
ri  toutes  les  puissances  belligérantes  y  envoyèrent  leurs  députés. 

Cependant  les  alités  comptaient  sur  la  campagne  qui  allait 
couvrir  pour  rompre  les  négociations;  mais  au  moment  oii  les 
hostilités  commençaient ,  la  reine  Anne  donna  Tordre  au  duc 
d'Ormond,  qui  avait  succédé  h  Marlborough,  de  rester  sur  la  dé¬ 
fensive,  et  elle  signa  avec  la  France  une  suspension  d'armes,  par 
laquelle  les  troupes  anglaises  abandonnèrent  T  armée  coalisée* 
L^s  alliés  en  furent  exaspérés  :  ceux  qui  étaient  b  la  solde  de  TAn- 
gfeiei'rc  refusèrent  de  poser  les  armes;  on  parlait  d'attaquer  les 
Anglais  dans  leur  retraite;  ou  leur  refusa  même  le  passage  par 
fes  villes  qu'ils  avaient  conquises,  et  il  leur  fallut  s'emparer  do 
hattd  et  de  Bruges  pour  s’y  mettre  en  sûreté  contre  la  fureur  des 
Impériaux  et  des  Hollandais, 

LesFrauçais  proütèroüt  delà  retraite  des  Anglais  pour  reprendre 
affeasive  ■.  ils  battirent  les  alliés  à  Demain,  et  cotte  victoire  pré- 
!:t^a  Ti^suo  des  négociations  d'Utrecht.  La  paix  fui  signée, 
c  U  avril  1713,  par  luutes  les  puissances  qui  avaient  pris  part  a 
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la  guerre ,  saufFempereur  et  l'empire.  Philippe  V  fut  reconnu 
roi  d’Espagne  et  des  Indes;  il  coda  à  Pemporeur,  qni  ne  les  ac¬ 
cepta  pas,  les  Pays-Bas,  le  Milanais,  la  Sardaigne  et  Naples;  au 
duc  de  Savoie  la  Sicile  ;  a  l1  Angleterre  Gibraltar,  Mmorquè-et 
des  a  vannes,  commerciaux,  entre  autres  le  droit  de  fournir  de 
nègres  tes  colonies  espagnoles*  Louis  XIV  reconnut  la  succession 
au  trône  d'Angleterre  dans  la  ligne  protestante  ;  il  céda  a  tu 
Anglais  la  baie  d’ Hudson,  V  Acad ïo,  Terre-Neuve  et  SîihU-Christo* 
pho;  il  démolit  le  port  et  les  fortifications  de  Dunkerque;  ilam- 
sen'lit  ïi  ce  qu'une  barrière  fût  formée  dans  les  Pays-Bas  contre 
la  France  par  dos  places  occupées  par  les  Hollaùtteis,  etc*  La 
guerre  entre  Sa  Franco,  fenapereur  et  l'empire  sê  termina  bientôt 
après  par  les  traités -de  ÏUstadt  et  de  Bade  ;  mais  Charles  \  I  re¬ 
fusa  de  reconnaître  Philippe  V  comme  roi  d'Espagne ,  et  cÆui-c-î 
garda  scs  prétentions  sur  le  Milanais ,  Naples  et  les  Pays-Bas. 

Les  traités  dTivocht  furent  faits  avec  plus  de  précipitation  que 
ipfcabüelé  parle  ministère  tory  :  sans  doute  la  France  était  abaisse 
dans  son  orgueil  et  dans  sa  puissance;  mais  elle  travail  plus  de 
Pyrénées  ennemies,  elle  mettait  l'Espagne  dans  sa  voie  politique, 
elle  pouvait  unir  sa  marine  a  la  sienne,  et  disputer  de  nouveau  à 
F  Angleterre  la  domination  des  mers.  Sans  doute  en  enlevai  U  la 
maison  de  Bourbon  Flfalie  et  les  Pays-Bas;  mais  pu  lui  laissait 
ce  vaste  empire  d'Amérique,  ces  immenses  Indes  espagnoles, 
source  de  lant  de  richesses,  objet  do  tant  d'envie  de  la  paît  des 
Anglais,  qui  n'ava lent  encor o  a  cette  époque  que  de  médiocres  et 
coûteuses  colonies.  Cependant,  a  dater  dos  traités  d’Otrechl,!1  An¬ 
gleterre  entra  dans  une  voie  indéfinie  de  grandeur  et  de  prospê^j: 
elle  balança  Vinfluencâ  delà  France  dans  la  péninsule  Hispanique 
par  Gibraltar,  Minorque  et  la  traité  de  Melhuen ;  elle  sacrtlifl  les 
intérêts  et  prépara  sourdement  la  décadence  de  la  Hollande;  cite 
rendit  permanentes  ses  relations  continentales,  s'interposa  dans 
foutes  les  questions  de  territoire  au  profit  de  ses  vaisseaux,  et joua 
désormais  le  rôle  principal  dan  s  le  s  guerres  par  ses  subsides,  datfc 
les  traités  par  ses  stipulations  commerciales*  , 

Les  whigs  jetèrnUdes  cris  de  fureur  contre  les  traités  d'LtrecIL 
ils  los appelèrent  une  trahison;  ils  dirent  que  c'était  un  cbenun 
préparé  par  les  ministres  au  prétendant  et  au  papisme*  En  effet} 


la  guerre  avec  la  France  était  tellement  une  conséquence 


de  te 


révolution,  qu'une  paix  faite  avec  elle  è  des  conditions  moder^ 
paraissait  un  acheminement  à  la  contre-révolution*  La  conduite 
des  ministres  ut  de  la  reine  donna  de  la  consistance  h  cas  accu- 


bbî 
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salions:  Anne,  qui  était  mortellement  malade,  chassa  les  whîgs 
de  lous  les  emplois;  elle  refusa  de  mettre  h  prix  ta  tôle  du  pré¬ 
tendant;  elle  s'opposa  h  ce  que  le  prince  électoral  de  Hanovre 
vint  s'établir  en  Angleterre ,  pour  s’instruire  de  la  langue  et  des 
lois  du  pays.  Oxford  et  BoUngbroke  étaient  en  correspondance 
avec  le  prétendant  T  lui  promettant  do  décider  la  reine  en  sa 
faveur,  laissant  les  jaeobites  s’emparer  des  emplois,  paraissant 
décidés  h  favoriser  une  restauration*  Cependant  les  lorys  no 
voulaient  pas  plus  que  les  whigs  une  contre-révolution  qui  aurait 
renversé  le  pouvoir  de  l'aristocratie  :  seulement ,  les  ministres 
ihercliaient  h  ménager  les  deux  prétendants.  Mais  de  violentes 
discussions  ayant  éclaté  entre  Oxford  et  Bol ingbroke,  discussions 
qui  n 'avaient  d'autre  mobile  que  leur  ambition  ,  les  whigs  en 
profilèrent  pour  s’emparer  de  la  reine  à  ses  derniers  moments , 
al  faire  donner  des  pleins  pouvoirs  à  Fan  d'eux,  le  duc  de  Shrews- 
bury*  Aussitôt  ils  prirent  les  mesures  les  plus  rigoureuses  pour 
assurer  la  succession  protestante:  ils  appelèrent  une  armée  aux 
portes  de  Londres;  ils  équipèrent  deux  Hottes;  ils  envoyèrent  des 
troupes  contre  les  rassemblements  des  jaeobites  d'Ecosse;  enûn 
ils  pressèrent  réiecleür  de  Hanovre  de  se  rendre  mi  Angleterre. 
Sur  ces  entrefaites*  Anne  mourut. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

GEORGES  Ier* 

1714-1727* 

1.  Commencement  du  règne  de  George#.  Irmrrecfitm  jaet*- 
bits,  si  l  fiance  avec  fa  France,  ■ —  Ua  véhément  de  Georges  Ier 
fut  le  complément  de  ln  révolu  lion  dû  1688.  Les  whigs  s'mri  pa¬ 
ri  rem  du  pouvoir,  sans  que  les  lorys,  déconcertés  par  la  mort 
é'Anne,  ei  craignant  de  passer  pour  jaeobites,  osassent  faire  la 
moindre  opposition,  et  l'électeur  de  Hanovre  fut  proclamé  [31  oct. 

comme  l’avait  été  Guillaume  d’Orangè,  sans  enthousiasme 
comme  sans  résistance,  C'était  le  roi  d'une  faction  qui  avait  entre 
H  mains  toutes  tes  forces  de  l’Angleterre  :  quelle  opposition 
pouvaiL  faire  une  bourgeoisie  in  diffère  nie,  uniquement  occupée 
4®  son  commerce,  éloignée  do  tous  les  emplois  du  gouverne- 
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ment,  ou  bien  le  peuple,  élevé  dans  l’ignorance  politique^  fin. 
tolérance  religieuse,  siirloul  la  crainte  des  seigneurs,  et  que 
d  ailleurs  ses  maîtres  pouvaient  toujours  contenir  par  la  faim? 
Aussi  Georges,  dans  sa  première  proclamation,  s'empressa-t-il 
de  déclarer  qu’il  maintiendrait  les.  Eglises  d’Angleterre  cl  dl- 
cosse,  les  privilèges  et  libertés  de  la  noblesse,  et  «  qu’il  s'occu¬ 
perait  surloul  d’assurer  la  propriété,  ce  droit  préejoui  dont 
®s  11  v sntages  ne  se  faisaient  sentir  nulle  part  aussi  bion  qu’en 
A ngî Pierre.  >j 

Le  nouveau  roi  ne  se  fit  pas  illusion  sut  son  droit  ni  sur  sa 
popularité  i  cg  ne  fui  pas  un  trône,  mais  un  emploi  qu'il  viul 
occuper  en  Angleterre,  emploi  qu’il  regarda  toujours  comme 
iemporniro,  car  il  sentait  combien  urto  conlro-révolmion  serait 
«icjle  a  effectuer*  Aussi  toute  sa  politique,  tous  ses  efforts  furent- 
i  s  muges  vers  un  seul  but  :  conserver  et  agrandir  ses  Etats 
ereaïlalre-Sa  V Angleterre  resta  pour  lui  un  pays  étranger  qu’il 
b  aimait  pas,  dont  il  ignorait  la  langue  el  les  lois;  et  sous  son 
règne,  comme  sous  celui  do  son  successeur,  les  grandes  famiib 
qui  avaient  fait  la  révolution  et  dont  la  ligue  était  devenue  imite 
p  u  issa  nie,  furen  t  ont  ièro  m  en  i 1  es  mal  tre  sse  s  d  e  F  ad  mi  nislratioii 
el  du  gouvernement* 

Les  piemiers  actes  de  Georges  furent  de  destituer  les  ministres 
toï^b,  de  rendre  le  commandement  de  l’armée  h  Marlboçdtÿli  , 
e  livrer  tous  les  emplois  aux  vv fiigs.  Ensuite  il  convoqua  un  nou¬ 
veau  pailernent,  en  invitant  la  nation  «  h  nommer  des  hommes 
capables  de  réprimer  les  désordres  et  de  faire  sortir  l’Angleterre 
de  sa  détresse.  »  Les  élections  furent  favorables  aux  whlgs  ;  car  ils 
avaient  le  pouvoir  et  les  moyens  de  corruption.  Georges,  en  ou- 
"U  ant  la  session,  fit  comme  Guillaume  d’Orange  :  inspiré  par  le^ 
"  mgs,  ü  chercha  sa  force  dans  les  haines  contre  la  France.  On 
ne  pouvait  plus  faire  k  guerre;  mais  on  pouvait  blâmer  b  pair; 
Georges  le  fit  dans  les  termes  les  plus  amers  et  les  plus  menson¬ 
gers  .  «  Le  traité  (T  U  ire  ch  t,  disait-il,  ne  pouvait  être  regardé  quo 
comme  provisoire,  tant  qu’il  n’aurait  pas  été  fuit  un  accord  avec 
Je  continent  pour  en  garantir  l’exécution*  Ions  les  m&theursdü 
pays,  l  in  tôt  r  u  pt  ton  du  commerce,  les  espérances  du  prétendant, 
s  étaient  accrus  depuis  que  V Angleterre  avait  posé  les  ormes.  P 
Les  pairs  lui  répondirent  en  Finvitant  «  à  rétablir  promptement 
in  considération  de  l’Angleterre  Ji  Tétrangor,  et  h  prouver  M'Eu - 
rope  que  les  atteintes  qu’elle  avait  reçues  no  pOüvaieiitjAS (Hn* 
attribuées  à  toute  la  nation*  »  Quant  aux  commîmes,  elles  accu- 
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sèrent  ouvertement  les  anciens  ministres  de  trahison  ;  et  une 
comnifeion  fut  nommée  pour  examiner  les  papiers  relatifs  au 
traité  di’trechL 

Le  peuple,  loin  de  so  passionner  contre  les  tory  s  pour  les  whigs, 
Saunait  pas  le  nouveau  gouvernement;  il  témoignait  au  contraire 
par  des  émeutes  aussi  stériles  que  tumultueuses  combien  le  roi 
étranger,  que  ses  maîtres  lui  avaient  imposé,  lui  était  antipa¬ 
thique,  quels  regrets  profonds  il  nourrissait  pour  la  dynastie  na¬ 
tionale  des  Stuarls.  Ainsi  h  Londres,  il  fut  impossible  de  célébrer 
^anniversaire  de  la  naissance  de  Georges  1“%  taudis  que  l'anni¬ 
versaire  de  la  naissance  de  Jacques  III  fui  fêlé  parles  témoignages 
de  la  joie  la  plus  folle.  De  môme  les  communes  ayant,  sur  le 
rapport  de  Robert  Walpole,  porté  un  Mil  de  liante  trahison  contre 
Mîngbroko,  Oxford,  le  duc  tFÜrmond,  etc,,  pour  avoir  fait  la 
paix  ÿUtreehi 1  >  le  peuple  qui  croyait  ces  seigneurs  persécutés, 
à  Cause  de  leurs  projets  pour  le  rétablissement  des  Sltiarîs,  lit 
tire  nouvelle  .émeute  en  leur  faveur'2.  En  même  temps  des  tren¬ 
te  éclatèrent  en  Ecosse,  ou  Ttinion  était  toujours  détestée,  où 
iorys  et  jaeobites  travaillaient  ensemble  l\  faire  une  contre-révo¬ 
lution. 

Le  prétendant  crut  V occasion  venue  de  tenter  la  fortune  :  il  fit 
passer  des  proch mations  dans  les  trois  royaumes,  où  il  expliqua 
^ua  inaction  pendant  les  dernières  années  par  les  bonnes  inton- 
tte  de  sa  sœur  qui  lui  étaient  connues  ;  il  prit  h  son  service 
ftuMighrokc  et  d’Ormond,  qui  s’étaient  enfuis  en  France;  il  de¬ 
manda  des  secours  h  Louis  XIV.  Le  vieux  roi  était  irrité  des  pré¬ 
valions  outrageantes  de  Georges,  qui  voulait  lui  faire  démolir 

I-  tairait  suivant  donnera  uni1  idée  de  V  esprit  dans  lequel  etiï-lt.  rédifto  ce 
apport.  l\  parait  qu’ après  lu,  bataille  do  Dcuuta,  Torcy  écrivit  a  Boïmrtiroke  : 
'  lé  roi  élai!  persuadé  que  Pavimiage  quo  sus  troupes  venaient  de  remporter 
tümiMilaisir  à  Ja  reine»  parea  que  ce  «omit  un  motif  pour  surmonter  l1  obstina- 
udu  dos  ennemi*  do  lu  puli.  >  Wuljiok  ci  tu  dette  leitre  et  ajouta  :  *  Votre  ro- 
j—c  u  fi  [Jts  lire  snns  iadijxnation  cette  lettre  d'un  ministre  de  France,  qui  dé- 
m  tocrêuiiré  d'émi  d'Angleterre  que  les  victoires  remportée*  sur  Ses 
iwtnis  {Le  in  reine,  sur  fies  bous  alliés,  doivent  donner  du  pliiiâîr  ou  de  la  fia- 
a  Si,  M.  ;  » 

j?V  A  propos  .le  cea  éiueutes.  XV  ni  polo  éorivplt  à  SimderUnd  ;  <  Si  l<-  as- 
relatives  H^JhSeitsofl  de  quelques  ivrognes  sont  capables,  chaque  dimanche, 

_  vn  i m r  an  goutferaemenl,  k  quelle  apposition  ne  devotti-noun  pas  tiuu» 
JjWtture  du  la,  part  du  peuple,  lorsqu’il  ri  ou*  verra  conduire  â  l'éotijfnud  les 
nJ»  el  -  favoris  de  lu  faction?  Si  notre  entreprise  manque ,  il  faut  se  sou- 
“tT6]1  J0LJ{?  qne  noua  leur  préparions  f  mais  aussi  ni  nous  rçzuédMonfl,  c'en 
LTatt  "e  ^  t'éprit  do  Jacobitisme  qui  nous  a  donné  tant  d'inquiétude.  On  a 
SÿâaDL  !ntx  fp^des  de  se  tenir  prêtes,  mais  ubéirout-elles  u  l1  ordre  d'employer 
™  armes  s’il  faut  le  leur  donner?  Aussi  je  me  runge  h  Vopimnu  de  cous  qui 
wut  qii  Qu  p appui  dey  troupes  étrangères*  * 
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Mardiok ;  il  l'indignait  des  intrigues  de  rambamtleur  angbb. 
lord  Stairs,  qui  excitait,  dit-on,  le  duc  d’Orléans  à  faire  uneie- 
voluliou  de  1088  :  il  fournit  donc  k  Jacques  quelques  sûMçs 
secrets  pour  faire  un  petit  armement,  en  lui  promettrait  tk«k 
soutenir  avec  toutes  ses  forces,  s'il  obtenait  quelque  succès.  U 
nouvelle  des  préparatifs  du  prétendant  se  répandit  bientôt  en 
Angleterre  :  Georges  et  les  wbigs  en  furent  consternés;  le  par¬ 
lement  fit  un  bill  contre  les  attroupements,  par  lequel  Umtns* 
sembleraient  de  douze  personnes  était  réputé  séditieux  et  devait 
être  dispersé  parla  force;  on  suspendit  V  habeas  mrpmhtifLm\ 
b  prix  la  tête  du  prétendant,  on  demanda  six  mille  auxiliaires  a 
la  Hollande,  on  déclara  que  les  fermiers  qui,  excités  k  la  révük 
par  leurs  maîtres,  refuseraient  de  les  suivre,  auraient  la  pro¬ 
priété  des  biens  qu’ils  avaient  h  ferme;  on  dressa  des  listes  d1 
suspects  lesquels  durent  fournir  caution  ou  être  empri sonnés,  et 
Ces  mesures  odieuses  n’auraîcnt  pas  probablement  smnv 
Georges  et  sa  faction,  si  Louis  XIV  mêlait  venu  a  mourir.  Ce  bu 
la  ruine  des  espérances  du  prétendant.  Il  se  lit  alors  dans  Ifl po¬ 
li  tique  du  gouvernement  français  un  gràml  changement  quia  con¬ 
solidé  la  maison  de  Hanovre,  fondé,  mieux  que  le  traité  d’Utrechl. 
la  puissance  de  VA  ngle terre,  commencé  la  décadence  de  la  Franc 
La  politique  si  grande  etsi  nationale  de  Louis  XIV  fut  abandonné 
par  le  duc  d’Orléans  pour  une  politique  d’égoïsme  el  de  irahmui 
où  la  Franco,  ses  intérêts,  sa  dignité;  son  avenir  furent  üvreM 
F  Angleterre  dans  le  but  unique  d’abord  de  donner  ad  ftrtoceb 
régence,  ensuite  de  lui  assurer  les  voies  au  Irène,  si  Louis  XI 
mourait.  Le  digne  entremetteur  de  ce  grand  crime  fui  Vimw 
Dubois,  qui  recevait  de  F  Angleterre  et  de  l'aveu  du  régent  uni1 
pension  de  S00,OQO  livres:  et  ce  fut  Georges  lut- mèmè,  fort  la¬ 
bile  en  intrigues  diplomatiques ,  qui  mena  cette  affaire  avec  m 
ambassadeur,  lord  Staïrs:  ((Leurs  intérêts,  disait  celui-ci  auür 
d’Orléans,  dont  il  était  devenu  le  familier,  leurs  intérêts  étateni 
communs,  et  deux  usurpateurs,  et  aussi  voisins,  sc  devaient  scu- 
teuir  mutuellement,  puisque  tous  deux  étaient  dans  le  mêmer^ 
Georges  k  l'égard  du  pré  tend  a  ni,  le  duc  d’Orléans  à  1  egard  du 
d’Espagne,  si  un  enfant  venait  h  manquer,  v> 

Cependant  les  jû  cobit  es  d1  Ecosse  avaient  pris  les  armes  el  Pr'1" 
clamé  Jacques  If  L  La  mort  de  Louis  XIV  les  inquiéta  sans 
décourager;  des  vaisseaux  français  leur  avaient  déjà  apporte  af* 
armes;  ils  espéraient  que  le  régent  leur  fournirait  les  secoue 
promis  par  le  feu  roi;  la  révolte  s’étendit  même  en  Angleierre- 
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Mais  leurs  de u x  principaux  corps  d'armee  f liront  battus,  lun  a 
Preslon,  l'autre  à  Dumblamo.  Le  prétendant  arriva  trop  tard  ; 
détail  d'ailleurs  un  prince  sans  talent  3  qui  s'amusa  h  de  vaines 
cérémonies  et  dégoûta  de  sa  cause  môme  ses  partisans;  aban¬ 
donné  par  eux,  il  s'enfuit  en  France,  et  la  rébellion  se  dissipa. 

Cette  guerre  civile  Unit,  comme  toutes  celtes  qui  ont  agité  l1  An¬ 
gleterre,  par  des  échafauds  :  car  dans  ce  pays,  et  surtout  depuis 
l’avénement  des  princes  de  Hanovre,  les  partis  ne  se  pardonnent 
rien,  et  les  vainqueurs  sont  sans  pitié  pour  les  vaincus.  Le  parle¬ 
ment  et  le  roi  se  montrèrent  implacables  :  trois  lords  furent  dé¬ 
capités,  vingt-deux  chefs  de  la  révolte  fusillés,  une  partie  des 
soldats  pendue,  1©  reste  déporté  aux  colonies.  À  l'ombre  de  ces 
exécutions  et  de  La  terreur  qu'elles  répandireni,  sous  le  prétexte 
de  donner  b  la  dynastie  nouvelle  des  fondements  inébranlables, 
le  ministère  fil  passer  un  bill  qui  étendait  la  durée  des  parle¬ 
ments  de  trois  à  sept  années.  Ce  grandrhangement  affermit  entre 
les màîns  do  l'aristocratie  territoriale  tous  les  pouvoirs;  il  donna 
au  gouvernement  de  La  fixité,  des  traditions  sûres,  et  surtout  la 
force  nécessaire  pour  comprimer  toutes  les  tentatives  démocra¬ 
tiques, 

2.  Achat  de  Brême  et  Fer  de  n.  Triple  alliance,  Guerre 
contré  l'Espagne*  Quadruple  alliance*  —  Pendan  t  que  ces  évé¬ 
nements  se  passaient,  Georges*  toujours  attentif  h  ses  intérêts 
privés,  doublait  ses  Etats  héréditaires  par  l'acquisition  fraudu¬ 
leuse  des  duchés  de  Brême  et  de  Verden,  Ces  duchés  apparie- 
naieMh  la  Suède  depuis  les  traités  de  WesLphaïte,  mais  le  roi  de 
Danemarck  s'en  éta  i  t  emparé  pendant  les  désas  l  res  de  Ch  a  ries  XII; 
il  s'eu  trouva  embarrassé,  quand  le  vaincu  de  Pultawa  se  disposa 
k  revenir  dans  ses  Etats,  et  il  les  vendit  600,000  l.  si.  h  l'élec¬ 
teur  de  Hanovre,  qui  consentit  h  faire  ccl  étrange  marché,  dans 
l'espoir  que  i  Angleterre  l'aiderait  b  défendre  son  usurpation,  à 
cause  de  la  porte  qu'elle  ouvrait  en  Allemagne  aux  marchandises 
britanniques,  Charles XI t  réclama  les  duchés  :  il  fut  saisi  d'une 
juste  indignation  quand  George?  repoussa  sa  demande,  et  envoya 
même  une  escadre  anglaise  dans  la  Baltique  pour  aider  contre 
lui  les  Danois  et  les  Prussiens.  11  lut  déclara  la  guerre,  menaça 
défaire  invasion  en  Angleterre,  lia  des  intrigues  avec  le  préten- 
diiut  et  les  jaeobites,  enfin  unit  ses  projets  de  vengeance  h  ceux 
que  nourrissait  Philippe  V  cl  son  ministre  Àiberonû 

1  j  paix  d'IUrechl  n'avait  pas  terminé  les  dhléreiids  relatifs 
a  la  succession  de  ta  monarchie  espagnole.  Philippe  V,  n'ayant 
vu  UG 
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pas  été  reconnu  comme  roi  d’ Espagne  par  l'empereur  Charles  VI, 
avait  gardé  ses  prétentions  sur  le  Milanais,  Naples  et  les  Pays* 
Bas,  et  il  était  résolu  b  les  faire  valoir  par  la  force.  Comme  l'An¬ 
gleterre,  garante  du  traité  d’tître ch t,  devait  supposer  dû  tou* 
ses  efforts  h  un  tel  dessein,  Àlberom  voulait  occuper  George* 
dans  sou  royaume  en  lui  jetant  sur  les  bras  le  prétendant  cl  en 
faisant  soutenir  celui-ci  par  Charles  NIL  De  plus,  comme  le  ik 
d'Orléans  refusait  de  seconder  des  projets  si  ambitieux,  il  voulait 
le  dépouiller  de  la  régence  au  profil  de  Philippe  Y,  pour  renouer 
l'union  de  la  France  avec  l'Espagne,  Georges  et  le  régont,  sa 
trouvant  menacés  dans  leurs  intérêts  communs,  s'unirent  M- 
mertient,  eL  par  les  soins  de  Dubois,  du  général  anglais  Cadogon 
et  du  grand- pensionnaire  Hein  si  us,  une  triple  alliance  fui  tonnée 
outre  la  Franco,  F  Angleterre  elle  Hollande,  dans  laquelle  les 
i  n  lèréts  de  la  F  rance  furent  traîtreusement  sacrifiés  b  l'intérêt  de 
famille  du  duc  d'Orléans.  Georges  et  le  régent  s'engageaient  i 
maintenir  de  tous  leurs  efforts  la  paix  d'tîtreeht,  so  garanlissaieni 
mutuellement  leurs  droits  aux  trônes  d'Angleterre  et  de  Francs, 
et  stipulaient  io  nombre  d’hommes  et  de  vaisseaux  qu’ils  devaient 
mutuellement  fournir  dans  le  cas  de  l'invasion  par  FEspape 
d’un  des  deux  royaumes.  Ainsi  pour  une  éventualité  aussi  don-  j 
teuso  que  l'élévation  au  trône  du  duc  d'Orléans,  la  France  s’en¬ 
gageait  à  maintenir  un  traité  que  des  revers  inouïs  Tavaieni 
forcée  de  conclure,  h  soutenir  une  maison  élevée  contre  elle el 
sa  naturelle  ennemie,  b  tourner  ses  armes  contre  l\Esp agîtes 
F  union  avec,  elle  avait  été  achetée  par  tant  de  sang  et  de  trésors. 

En  récompense  de  tant  do  complaisance,  de  tant  de  dévouerai 
pour  sou  ennemie,  il  semble  qu'elle  devait  s'attendre  b  des  dé¬ 
dommagements  :  ce  fut  au  contraire  la  France  qui  donna  encans 
désavantagés  à  l'Angleterre.  Ainsi  elle  cou  sentit  it  démolir  Mar- 
disk,  Mardick  que  Louis  XIV  avait  fait  construire  pour  remplacer 
Dunkerque,  «  Mardick,  disaient  les  Anglais  eux-mêmes,  pr 
lequel  la  France  aurait  dû  faire  la  guerre  et  non  une  ligue  pWf 
le  détruire,  »  De  plus,  le  régent  s’engagea  b  chasser  de  Fr» 
ol  même  de  Lorraine  et  d'Avignon  le  prétendant  avec  tous  ses 
partisans  jacobiles  ou  torys,  Enfin ,  Louis  XY  se  conteula  dons 
Io  Irai  té  du  Litre  do  roi  très-chrétien,  laissant  b  Goorges  celui  de 
roi  de  Franco. 

Ce  (raité  est  le  seul  vraiment  ignominieux  et  entaché  de  tra¬ 
hison  que  la  France  ait  subi  pendant  les  deux  siècles  de  h  ^ 
narchio  des  Bourbons;  il  t'ait  exception  h  leur  système  politique 
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sj  constamment  dévoué  &  la  grandeur  du  pays  ;  il  a  été  la  cause 
première  des  embarras  et  des  humjÊations  do  la  diplomatie  plus 
malheureuse  que  malhabile  du  règne  de  Louis  XV.  Accueilli  en 
France  par  la  plus  vive  réprobation,  il  fut  célébré  en  Angleterre 
comme  une  victoire,  et,  on  effet,  c’en  était  une  et  plus  utile 
qu'Hochslett  et  RamilUes  T  car  ü  mettait  réellement  la  France 
sous  H n il uen ce  anglaise  comme  FAnglelorre  avait  été  jadis  sous 
Hntluence  française;  il  enlevait  l'Espagne  à  la  France  et  laissait 
sa  puissance  coloniale  à  la  merci  de  F  Angleterre  ;  enfin,  il  dis¬ 
posai!  1  Europe  dans  un  sens  entièrement  anglais.  Aussi  Georges 
reçut,-il  du  parlement  les  [dus  pompeui  éloges  «  pour  avoir  pré¬ 
venu  par  ce  traité  les  funestes  conséquences  du  traité  d’ütrechl. 
Imité  perfide  et  ignominieux  ;  »  on  Lui  donna  tous  les  subsides 
qui!  demanda;  on  consentit  même  h  payer  les  troupes  aile* 
numde&  qui  devaient  défendre  ses  usurpations  contre  le  roi  de 
Suède. 

Georges  commença  Fexëcnlion  du  traité  par  une  violation  du 
droit  des  gens  :  il  avait  pris  Brême  et  Yerdeb,  sur  lesquels  il 
n  avait  pas  l  ombre  d’un  droit,  par  un  vol  manifeste  ;  il  avait  do 
pji^  envoyé  une  flotte  dans  la  Baltique,  sous  le  prétexte  de  pro* 
tepr  le  commerce  anglais,  ruais  en  réalité  contre  les  Suédois; 
a  était  donc  évidemment,  par  rapport  h  Charles  XI  1,  l'agresseur; 
néanmoins  il  parut  s’étonner  des  menaces  de  ce  prince,  de  ses 
i0ns  flvec  le  prétendit,  de  ses  intelligences  avec  Àlherom, 
(lt  il  ht  arrêter  à  Londres  et  ïi  La  Haye  ses  ambassadeurs,  s'em- 
pura  de  leurs  papiers  et  se  plaignit  h  toute  F  Europe  des  projets 
I  SGn^nnemi.  En  même  temps  il  chercha  par  des  intrigues  di- 
Mmaijquos  et  une  agression  odieuse  h  se  faim  un  ami  de  Fem- 
piimur  et  à  se  débarrasser  dès  projets  de  l’Espagne. 

®  SoijvèmemenL  anglais  voyait  avec  une  violente  jalousie  que, 
par  le  génie  d’Alberoni,  FEspag  ne,  en  moins  de  cinq  ans,  avait 
©rveiüeaseraent  rétabli  sa  marine,  qu'on  avait  cru  pour  jamais 
Z?!®®;  qu’elle  préparait  dans  ses  ports  deux  armements  formi- 
Oll ^Ue  Iü*n  d  tmvrir  ses  colon!©»  au  commerce  britannique, 
l  !,on  ^fendait  les  approches  avec  beaucoup  de  vigilance.  Que 
*™ce  TÎÏji  è  sortir  do  la  voie  ou  le  régent  Favait  absurdement 
m'{  sm  vaisseaux  à  ceux  de  FEspagne.  et  c’en 
J1..  LÜl  Ppur  F  Angleterre  de  Fempire  de  la  mer  :  il  fallait  donc 
{\o~[  ^  vement  h  prolit  l'aveuglement  du  duc  d'Orléans  pour 

'  mre  k  marine  espagnole.  En  effet,  une  Hotte  considérable, 
mandée  par  1  amiral  Byng ,  sortit  des  ports  d’Angleterre  et 
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pénétra  dans  la  Méditerranée.  Le  roi  d'Espagne  demanda  des 
explicaGons  sur  la  destination  de  celle  Hotte  :  il  lui  fut  répondu 
qu’elle  n’avait  d'autre  but  que  de  protéger  la  neutralité  de  Vltulic. 
Alors  il  publia  un  manifeste  oit  il  déclarait  s’en  rapporter  pour 
sa  querelle  avec  Tempereurà  T  arbitrage  de  l'Angleterre.  George* 
répondit  a  cet  acte  de  confiance  en  faisant  avec  le  régent  un  nou¬ 
veau  traité  pour  garantir  à  l’empereur  Naples,  Milan  et  Pays- 
Bas  ,  lui  donner  la  Sicile  eu  échange  de  la  Sardaigne  qui  fut 
cédée  au  duc  de  Savoie,  et  lui  faire  promettre  V  investi  turc  des 
duchés  de  Parme  et  do  Toscane  en  faveur  d!un  fils  de  Phi¬ 
lippe  V.  Ainsi,  sous  le  prétexte  d’une  médiation  amicale,  lesta 
princes  arrangeaient  à  leur  gré  le  midi  de  l’Europe,  et  la  France, 
cinq  ans  apres  une  guerre  qui  avait  pour  but  de  mettre  ritaüe 
.sous  son  influence,  garantissait  la  possession  de  cette  péninsule 
ii  la  maison  d’Autriche,  Ce  traité  fut  encore  l'œuvre  deBubp: 
il  on  fut  récompensé  par  le  portefeuille  des  affaires  ë  (rangent 
que  lui  donna  le  duc  d’GcîÔans  a  la  sollicitation  du  roi  d’Angle¬ 
terre;  aussi  remercia-t-il  bumblemeni  Georges  de  la  place  dont 
le  régent  l'avait  honoré,  a  Je  souhaite  avec  passion,  lui  dii-il 
d’en  faire  usage  pour  le  service  de  Sa  Majesté  britannique  dont 
tes  inlérêls  me  seront  toujours  sacrés,  » 

Charles  VI  et  Philippe  V  furent  invités  a  adhérer  au  traite. 
Charles  le  fit,  Philippe  refusa  :  il  commença  même  l’exëcntîon 
de  ses  projets  contre  son  ennemi.  Une  escadre  espagnole  ddm- 
qua  six  mille  hommes  eu  Sardaigne  et  s’en  empara;  une  MW 
de  trois  cent  soixante  voiles,  dont  vingt-sept  vaisseaux  de  guerre 
et  portant  trente-trois  mille  hommes,  débarqua  en  Sicile  et  con¬ 
quit  celte  île  presque  sans  combat.  Georges  déclara  au  roi  àb- 
pagne  que  s’ U  ne  retirait  ses  troupes  de  la  Sicile,  il  donnerait 
l’ordre  à  sa  Hotte  de  défendre  par  la  force  les  Etats  de  rempèrmir 
en  Italie.  Philippe  répondit  fièrement  qu’aucune  puissance  u  a™j 
rien  a  voir  dans  sa  querelle  avec  Charles  VI  :  qu’il  ne  pouvar 
croire  que,  sous  le  masque  d'une  médiation,  lT Angleterre  vou N 
se  livrer  a  une  agression  odieuse  contre  une  puissance  avec  h* 
quelle  elle  était  en  pleine  paix;  que  d’ailleurs  la  Franco  ne  serai 
pas  assez  insensée  pour  le  laisser  faire  eL  le  souffrir. 

Mais  lo  gouvernement  britannique  u’a  jamais  reculé  devant  un 
attentat  an  droit  des  gens,  quand  il  s’agit  de  l'empire  do  la  mer. 
Par  ses  ordres,  Byng  attaqua  h  Fimpioviste  la  Hotte  espagnol^  eJ1 
vue  de  Syracuse,  la  battît  complètement,  lui  prit  ou  brûla  Ting^ 
trois  vaisseaux.  À  celle  nouvelle,  Alberoni  s’écria  :  «  C  csl  an 
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action  déshonorante  pour  le  nom  anglais»  Le  minisioro  britan¬ 
nique  a  défendu  la  prétendue  neutralité  de  Pltal'ie,  non  par  une 
médiation  amicale,  mais  parla  violence  et  la  mauvaise  foi.  »  A 
celte  protestation  Georges  répondit  par  un  discours  nu  parlement, 
oit  il  dissimulait  mal  l'envie  el  la  cupidité  qui  avaient  inspiré  IV 
grmton  brutale  de  T  Angleterre.  Selon  lui,  la  cour  d'Espagne 
avait  rejeté  les  propositions  les  plus  favorables,  et  rompu  brus- 
qnemon  l  toutes  les  conditions  qui  assuraient  le  commerce  lui  ta  n- 
uique.  Pour  maintenir  la  foi  des  traités,  pour  protéger  et  défendre 
lo  négoce  rîü  scs  sujets,  il  avait  été  contraint  d’opposer  les  forces 
navales  d©  l'Angleterre  aux  progrès  des  Espagnols;  mais  malgré 
k  succès  des  armes  de  la  Grande-Bretagne,  In  cour  de  Madrid 
venait  de  donner  dés  ordres  dans  ses  ports  et  dans  ses  colonies 
pour  envoyer  des  corsaires  contre  les  bâtiments  anglais,  *Je  me 
flaile,  dit-il  en  finissant,  que  la  parlement  me  donnera  les  moyens 
tic  venger  F  Angleterre;  Gif  ose  lui  promettre  que  mon  frère ,  le 
réjpnt  de  France,  y  concourra  par  les  mesures  les  plus  tur/o  ti¬ 
reuses,  it 

Les  ministres  enchérirent  sur  ces  paroles  du  monarque,  en  dé¬ 
clarant  aqu’il  fallait  arrêter  F  accroissement  que  prenait  la  puis- 
saoco  navale  do  l’Espagne,  ou  &o  résoudre  h  perdre  Feni pire  des 
mers»  dans  le  cas  où  la  Franco  viendrûïl  h  abandonner  Fâlüance  de 
l’Angleterre  pour  celle  de  F  Espagne.  *>  Georges  déclara  b  guerre 
a  Philippe  V.  et  son  bon  frère f  le  régent  de  France,  dont  le  sens 
filial  était  perverti  par  les  débauches,  s’empressa  de  rîiniter 
1-2 janvier  1711)].  Alors  Àlberonï  ne  ménagea  plus  rien:  il  avait 
é^jà  ordonné  h  l’ambassadeur  d’Espagne  à  Paris  d©  mettre  le  fou 
au*  mines,  c’esl-h  ■dire  de  faire  é  cl  a  1er  la  conspiration  qui  de- 
vaiL  renverser  le  régent  ;  il  prépara  maintenant  un  armement  do 
^^gt-qafiîr©  voiles,  pour  jeter  îe  prétendant  en  Angleterre,  et  il 
^  donna  le  commandement  nu  due  d'Ormond.  Le  régent  avertit 
Georges  du  projet  d’expédition,  et  lui  olîrit  vingt  bataillons  pour 
,a  défense  de  F  Angleterre.  Mais  la  conspiration  de  Franco  échoua; 
û  flot  le  du  prétendant  fut  à  demi  détruite  par  une  tempête,  et  les 
Anglais  en  brûlèrent  les  débris  h  Yigo. 

Anéantir  la  marine  espagnole  était  le  luit  unique  'lu  gonver- 
n ornent  britannique*  Georges  n1  épargna  rien  pour  y  parvenir,  et 
allié  Vy  aida  avec  une  générosité  qui  tenait  de  la  démence. 
yt«g détruisit  les  restes  de  la  llotte  battue  à  Syracuse;  une  ar- 
autrichienne,  soldée  par  la  France,  fut  amenée  en  Sicile  sur 
-s  vaisseaux  anglais,  ©L  chassa  les  Espagnols.  Le  maréchal  do 

AG. 
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Benvick  passa  les  Pyrénées  avec  une  armée,  qui  prit  Fontaréb 
ci  feaint-Sébas&n,  pendant  que  les  escadres  françaises  briTtaient 
les  charniers  et  les  vaisseaux  espagnols,  «  afin,  écrivait  Berwick 
an  régent,  que  le  gouvernement  de  T  Angleterre  puisse  faire  voir 
au  parlement  qu'on  n'a  rien  négligé  pour  d iminuer la marmsd; Es¬ 
pagne.  » 

Une  guerre  si  odieuse  ne  pouvait  durer  plus  longtemps.  U 
France  en  était  indignée,  et  la  flétrissait  justement  du  nom  w 
guerre  civile.  Eu  Angleterre,  lu  conduite  du  gouvernement  épnni* 
vait  une  viveop  position,  el  T  opinion  vulgaire  était  que  Georges 
se  servait  des  vaisseaux  et  des  richesses  du  royaume  dans  Pinlé- 
rétde  ses  états  d'Allemagne.  Enfin  Philippe  V,  découragé,  adhfei 
a  la  quadruple  alliance;  mais  ce  fut  sous  la  condition  expresse  qu'on 
lui  rendrait  Gibraltar  et  Minorque.  Quand  îe  traité  fut  signé , 
Georges  nia  qu'il  eût  fait  celte  promesse.  11  s'ensuivit  une  kflguû 
discussion  entre  les  deux  rois,  qui  retarda  la  paix  pendant  àm 
ans.  A  la  fin  Philippe  renonça  formellement  à  Gibraltar  et  à  Si* 
tiorquc,  nuis  h  condition  que  T  Angleterre  procurerait  h  ses  ûli 
une  partie  des  états  d’Italie. 

Cependant  Charles  XII  était  mort,  et  les  Danois,  les  Pru^Cns 
les  Russes,  les  Hanovriens  s'ellorçaieut  de  démembrer  îaSüMâ* 
Georges,  voulant  s’assurer  Uacquisilion  de  Brème  et  de  Vcrdco, 
oiTril  au  régent  d’interposer  la  médiation  de  T  Angleterre  et  de  la 
France  dans  les  affaires  du  .Nord,  sous  condition  que  la  Suède  lui 
abandonnerait  les  deux  duchés.  Le  régent  y  consentit;  mais  il  Lt 
encore  la  dupo  de  son  allié  :  ce  furent  les  millions  et  les  menacé 
de  la  France  qui  forcèrent  le  Panmnarek  et  la  Prusse  à  faire  la 
paix.  Georges,  qui  devait  contraindre  les  Russes  h  poser  les  anm% 
relira  sa  llotto  de  la  Baltique,  el  abandonna  ainsi  la  Suède  à  k 
renr  des  Russes,  qui  détruisirent  quatorze  cents  villes  ou  viïlag&j 
avec  toute  la  population.  Un  cri  d’horreur  s'éleva  par  toute  !  ^ 
rope.  La  flotte  anglaise  rentra  dans  la  Baltique;  mais  la  Suède 
n’oblint  la  paix  qu’en  se  dépouillant  au  profit  des  Russes  de  quatre 

provinces  [024]. 

a.  Débals  du  parlement*  —  Projet  de  limitai  ion  de  k 
rie.  —  Le  parlement  britannique  no  prit  qu’une  médiocre  p1  ■' 
ces  événements  :  il  se  fiaiL  h  l' bal  ilote  diplomatique  duron  fQ 
sara il  que  si  Georges  travaillait  à  ses  intérêts  d’électeur,  Qè  n’ciat- 
pas  au  détriment  de  l'Angleterre.  Le  gouvernement  a  ris  tocraiu|»l‘ 
s'affermissait;  la  chambre  des  communes  devenait  déplus  eu  ps 
une  annexe  de  la  chambre  des  pairs,  au  profit  des  cadets  delà  no* 
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blesse;  et  Ton  y  achetait  une  place  ouvertement  et  comme  si 
c'eût  été  une  marchandise.  On  lit  même  h  cette  époque  une  ten¬ 
tative  remarquable  pour  éterniser  h  pouvoir  aux  mains  do  ceux 
qui  le  possédaient,  mais  qui  fut  repoussée  par  le  bon  sens  et  les 
mœurs  nationales ,  car  elle  aurait  ou  f  effet  tout  contraire  5  celui 
qu'attendaient  ses  auteurs.  Il  fut  proposé  do  limiter  le  nombre  des 
pairs,  et  d'interdire  au  roi  d*en  nommer  do  nouveaux,  h  moins 
d'extinction  des  familles  qui  étaient  alors  en  possession  delà  pai¬ 
rie  Le  nombre  des  pairs  était,  de  cinquante- neuf  h  l'avènement 
de  Jacques  Ier,  qui  en  créa  soixante-deux;  Charles  lor  on  créa  cin¬ 
quante-neuf;  Charles  EE  soixante-quatre;  Jacques  II  huit  ;  Guil¬ 
laume  trente  ;  Anne  trente;  Georges  vingt;  total,  trois  cent 
trente;  mais  les  extinctions  avaient  réduit  ce  nombre  h  cont  qua¬ 
tre-vingt-six,  C étaient  ces  cent  qualre-vingbsîx  pairs  y  presque 
tout  créés  par  les  S  lu  arts  ou  par  la  révolution  de  1GSS,  qui  vou¬ 
laient  immobiliser  on  eux  le  pouvoir,  et  en  enlevant  ainsi  h  la 
loyauté  la  plus  importa  nie  de  ses  prérogatives,  rendre  le  gouver- 
nementemîèremenl  oligarchique.  La  pensée  venait  des  whigs,qui 
espéraient  éloigner  h  jamais  les  torys  du  ministère  et  des  grandes 
charges  de  P  état  ;  mais  une  telle  innovation  était  contraire  ii  T  es¬ 
sence  même  de  la  société  anglaise,  et  elle  aurait  donné  è  l'aristo¬ 
cratie  brilan nique  le  sort  de  l'aristocratie  vénitienne.  La  pairie 
(Hai! populaire,  parce  qu’elle  était  accessible  à  tous,  La  bourgeoi¬ 
sie  se  résignait  facilement  h  n'utre  rien  dans  le  gouvernement,  h 
m  pas  désirer  de  pouvoir  pour  elle- même,  parce  qu’elle  savait 
que  les  rangs  des  privilégiés  ne  lui  étaient  pas  fermés,  qu'elle 
pouvait  arriver  h  la  chambre  basse  avec  de  Purgent,  b  la  chambre 
haute  avec  de  l'argent  et  des  services  ;  que  la  noblesse  était  le  prix 
delà  fortune  et  du  talent,  quelquefois  même  du  talent  seul,  car 
ion  avait  vu  souvent  les  patriciens  prendre  sous  leur  tutelle  quel- 
lue  plébéien  éloquent,  et  lui  acheter  un  siège  h  la  chambre  des 
communes*  d'où  bientôt  ü  parvenait  au  ministère  et  h  la  pairie, 
i^  tait  15  ce  qui  faisait  la  force  du  gouvernement  britannique,  la 
grandeur  de  f  aristocratie  ;  c’était  la  ce  qui  la  rendait  perpéluel- 
tement  ferme  et  vigoureuse;  elle  s’assimilait  tout  ce  qu'il  y  avait 
sang  puissant  et  généreux  dans  les  classes  inférieures.  Le  biil 
jie  limitation  de  la  pairie  fut  adopté  par  les  lords  ;  mais  bien  que 
te  roi  eût  déclaré  quvii  adhérait  h  ce  grand  changement*  qui  de- 
v*it  consolider  la  constitution,  il  fut  repoussé  par  la  chambre  des 
immunes,  que  dirigea  il  Robert  Walpole, 
les  autres  affaires  qui  occupèrent  le  parlement  n'cttronl  pas 


548  RÉSOIÜ  PE  L'HISTOIRE  D'ANGLETERRE* 

d’autre  but  quo  de  consolider  le  gouvernement  entre  les  mm 
des  wlngs  ,  à  l'exclusion  des  antres  partis  ;  ce  furent  des  lob 
do  restrictions  ,  d’exceptions,  de  proscriptions,  des  lois  de -cir¬ 
constances  et  sans  caractère  général.  Ainsi  un  bill  compléta  ras* 
servilement  de  l'Irlande*  en  déclarant  que  son  parlement, quoique 
entièrement  composé  de  protestants  nommés  par  l1  aristocratie 
britannique,  était  entièrement  subordonné  au  parlement  anglais, 
dont  ies  statuts  avaient  nécessairement  force  de  loi  en  Irlande. 
Ainsi,  sous  le  prétexte  d'une  nouvelle  conspiration  de  jaeobtles, 
on  soumit  les  catholiques  h  do  nouvelles  persécutions;  ou  les 
obligea  à  déclarer  Tétât  de  leur  fortune;  on  leva  100,000 Üv.  m 
leurs  biens,  etc*  Ainsi  on  porta  des  peines  très-sévères  contrôles 
blasphémateurs,  ceux  qui  écriraient  contre  la  divinité  de  Umy 
Christ  ou  les  dogmes  de  la  Trinité,  ceux  mêmes  des  dissidents  qui 
refuseraient  de  reconnaître  ces  doux  points  fondamentaux  ds  la 
religion,  etc*  Avec  le  fantôme  du  papisme,  le  gouvernement  ob¬ 
tenait  tout  du  parlement  :  les  pouvoirs  aiïeclaiemt  un  grand zèfe 
religieux,  et  n’avaient  h  la  bouche  que  des  ami  théines  contre  les 
abominations  des  catholiques;  et  cependant  les  mœurs  des  classe? 
élevées  étaient  débauchées,  impies,  dégoûtantes  de  cupidité.  Ccd 
ce  qui  apparut  scandaleusement  dans  Ta  flaire  de  Blunt,  alfaira  d'a¬ 
giotage  contemporaine  et  imitée  du  système  de  Law* 

4,  Affaire  de  la  Compagnie  du  Sud *  —  En  1717,  la  dette  se 
montait  1147*268,883  L  sterling,  dont  deux  tiers  en  créances  ra- 
chelables,  un  tiers  eu  annuités  non  raehetables.  Le  gouverne¬ 
ment  résolut  de  réduire  l'intérêt  de  6,  h  5  p*  100,  et  il  offrit  le 
remboursement  aux  créanciers  qui  refuseraient  celte  réduction 
Aucun  remboursement  ne  fut  demandé,  et  l'opération  sc  fît  sans 
secousse  et  sans  murmure.  Mais  la  réduction  n’avait  pu  s’opérer 
que  sur  les  rentes  rache tables,  et  l'on  cherchait  les  moyens  de  h 
faire  subir  aux  annuités,  lorsque  le  directeur  de  la  compagnie  du 
Sud,  nommé  Bluul,  proposa  au  parlement  de  donner  au  trésor 
une  prime  de  7  millions  et  demi,  moyennant  qiéil  fût  autorise  à 
racheter  toute  la  dette  de  Tétât  des  mains  des  créanciers;  il  ^exi¬ 
geait  pour  les  créances  qu'il  aurait  ainsi  acquises  que  des  rentes 
h  5  p*  100  pendant  six  ans,  ot  ensuite  a  4  p.  100  jusqu’à  ce  $ue 
le  gouvernement  fûL  en  mesure  de  racheter  le  capital.  Des  condi¬ 
tions  si  étrangement  favorables  semblaient  cacher  quelque  grande 
friponnerie*  Le  parlement,  poussé  par  le  ministère  et  par  pln- 
sieurs  de  ses  membres,  qui  étaient  complices  dcUhmt,  no  s'en 
inquiéta  pas,  et  donna  la  permission  demandée*  en  autorisât  la 
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compagnie  à  accroître  son  capital  «l  h  lever  des  süMscripftbng  par 
toile  voie  qu’il  lui  plaira  il.  C’était  lit  tout  le  but  cl  le  secret  de 
réputation.  La  promesse  d'énormes  dividendes  et  des  rusés  de 
bourse  firent  a  fil  lier  les  souscriptions.  Les  actions  de  la  compa¬ 
gnie  doublèrent,  quadruplèrent,  dénudèrent  de  valeur  :  alors  se 
reproduisirent  tous  les  scandales  qu'on  venait  de  voir  en  L rance 
dans  le  système  de  Lavv  ;  mats  ce  système  était  r  elui  d’un  homme 
do  génie*  qui  voulait  fonder  le  crédit  publie  et  éteindre  la  dette 
nationale  en  France  ;  il  était  basé  sur  des  réalités,  et  la  crédulité 
des  Français  avait  pour  excuse  leur  inexpérience  en  matière  de 
ilnances.  L’affaire  de  Blunt  ne  fut  qu'un  grand  et  absurde  vol,  où 
les  Anglais*  malgré  leurs  habitudes  de  crédit*  leurs  émînenles  et 


solides  qualités  commerciales,  montrèrent  un  engouemen t  poussé 
jusqu'à  la  folio.  Roi,  princes*  ministres,  pairs,  évêques,  députés, 
lotit  le  monde  trempa  dons  ce  tripotage,  où  il  ivy  eut  définitive 
iHciit  que  les  petits  capitaliste  qui  furent  dupés.  La  cupidité 
éveillée  enfanta  une  multitude  de  projets  plus  charla  ioniques*  plus 
absurdes,  plus  improbes  les  uns  que  les  autres  ;  mais  la  .compagnie 
sVlarma  de  celle  concurrence  en  fait  do  friponnerie  :  elle  voulut 
1  arrêter,  en  obtenant  des  prohibitions  conlro  les  entreprises  nou¬ 
velles.  Alors  sou  discrédit  commença;  tien  ne  put  en  arrêter  le 
rapide  progrès,  cl  après  un  bouleversement  do  lou  les  les  for  h  mes, 
il  fallut  recourir  au  parlement  pour  empêcher  une  banqueroute, 
hes  commîmes  se  montrèrent  très-irritées  contre  Blunt  et  ses 
coniplj c es  ;  mats  quand  elles  voulurent  fouiller  dans  ce  mystère 
d’iniquités,  elles  trouvèrent  tant  de  grands  personnages  compro- 
rnis,  qu’elles  s’arrêtèrent.  Cependant  les  directeurs  de  la  compu- 
Etne  furent  emprisonnés,  plusieurs  députés  chassés,  deux  ministres 
j*  tm  grand  nombre  de  fonctionna  ires  destitués.  Enfin  îo  génie 
«lancier  de  Robert  VV  al  polo,  qui  prît  1rs  fonctions  de  chancelier 
de  réchiquÎDr,  arrangea  Va  flaire  :  il  fit  remettre  a  la  compagnie 
jwSud  5,000,000  sur  les  sept  qu’elle  devait  verser  :  il  prit  sur  ses 
mt}$  confisqués  et  ses  bénéfices  antérieurs  7*000,000,  pour  in- 
wtnnîser  ceux  qui  avaient  le  plus  souffert  du  désastre  ;  il  fil  ae- 
cepier  18,000,000  des  actions  de  colle  compagnie  par  la  banque 
el  la  compagnie  des.Imte*  La  compagnie  ilu  Sud  fut  sauvée,  et  le 
cr^it  public  se  releva  bientôt  do  cet  ébranlement. 

^  'frai tés  de  tienne  et  de  ff  a  narre. —  Congrès  de  Sfti$sons. 
^rt  d&  Georges  I** .  —  Cependant  G eorgèS  cortiinuaîl  les  rm>- 
diplomatiques  par  lesquelles  il  cherchait,  comme  Guil- 
hioue  111*  h  jouer  le  ré  le  d’arbitre  du  conlinent,  ei  il  y  trouvait 
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r appui  du  gouvernement  français.  Dubois  et  le  duc  d'Orléans 
étaient  morts,  et  les  regrets  que  leur  donnèrent  les  ministres  d 
le  roi  do  la  Grande-Bretagne,  Les  éloges  que  les  historiens  augSoi? 
firent  de  leurs  talents,  do  leur  caractère,  do  leur  amitié  pour 
l' Angleterre,  sont  la  digne  récompense,  Injuste  flétrissure  dt)  'ces- 
deux  personnages  si  funestes  h  leur  pays.  Le  chemin  était  tracé; 
aussi  le  successeur  du  duc  d’Orléans,  le  duc  de  Bourbon*  Mb 
il  scs  errements  !  Il  était  inspiré  par  sa  maîtresse,  la  marquis* de 
Prie,  qui  avait  hérité  de  la  pension  anglaise  de  Dubois.  La  Fiw 
était  tellement  dévoyée  do  sa  politique,  et  l'Angleterre  avait  pris 
sur  elle  un  tel  ascendant,  que  Fleury  ,  plus  Labile  et  plus  natal 
que  ses  prédécesseurs,  persista  dans  Vaillance  anglaise;  ü  s’ctail 
même  lié  d’amitié  avec  l’ambassadeur  britannique  Horace  U iil- 
pole,  frire  du  ministre  Robert,  qui  dominait  alors  les  conseils  do 
Georges.  Mais  encore  bien  que  pour  rendre  durable  une  alliance 
qu’il  regardait  comme  le  gage  de  la  paix  du  monde,  Use  mou i rit 
complaisant  envers  l'Angleterre  jusqu* h  laisser  dépérir  la  marine 
française,  en  plusieurs  circonstances  il  sut  tirer  parti  de  son  al¬ 
liance  dans  l1  intérêt  de  l'Europe  comme  dans  l'intérêt  de  la  France* 
Les  différends  de  l' Espagne  avec  VA  u  triche  ri 'étaient  pas  ter- 
minés;  la  Franco  et  l'Angleterre  avaient  interposé  leur  média* 
tiun  ;  un  congrès  était  assemblé  5  Cambray,  et  Fou  désespérait 
d'accorder  les  deux  ennemies  lorsque  tout  à  coup  elles  se  rappro¬ 
chèrent  jusqu’à  former,  par  le  traité  de  Vienne,  une  alliance  s* 
fensive  et  défensive  [1725,  50  avril].  Parce  traité,  Charles  VL  ot 
Philippe  Y  abandonnaient  mutuellement  leurs  prétendons;  ce¬ 
lui-ci  reconnaissait  la  pragmatique  sanction  par  laquelle  l’emf* 
reur  avait  déclaré  sa  Me  héritière  de  ses  Etats;  celui-là  s'enga¬ 
geait  h  faire  restituer  è  l'Espagne  Gibraltar  et  M  inorque ,  à  doimer 
Parme  et  la  Toscane  à  un  fils  de  Philippe;  enfin  dés  avantage 
étaient  concédés  par  l'Espagne  h  une  compagnie  de  connucrcti 
que  F  Autriche  établissait  5  Ostonde.  La  Prusse  et  la  Russie adl  ta¬ 
rèrent  5  ce  traité.  Georges  en  fut  Irès-alarmé  :  il  so  voyaitme* 
iiâcë  dans  le  Hanovre  par  Tempereur,  et  en  Angleterre  par  um? 
guerre  maritime  et  la  compagnie  d’Ostende;  il  recourut  a  ^ 
France  et  parvint  à  signer  avec  elle,  a  Hanovre,  un  traite  ofTeEisü 
ot  défensif  [3  sept.  1725 j,  auquel  adhérèrent  la  Hollande  11 
Suède  et  îe  Danemark  ;  puis  il  dénonça  au  parlement  le  hai^ 
Vienne  comme  ayant  pour  but  de  rétablir  le  prétendant,  de  lw 
perdre  h  l'Angleterre  ses  possessions  dans  la  Méditerranée^  d& 
ruiner  son  commerce  par  la  compagnie  d'Oslende,  L'établie 
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menl  dé  cette  compagnie  était  une  usurpation  sur  les  droits  in¬ 
contestables  do  F  Angleterre;  Oslende  était  un  autre  Dunkerque 
qui  devait  inquiéter  in  Tamise*  Des  troupes,  des  subsides,  des 
vaisseaux  lui  furent  donnés*  Aussitôt,  sans  déclaration  de  guerre, 
il  mit  trois  (lottes  en  mer,  Vu  m  qui  inquiéta  toutes  les  côtes 
d’Espagne*  Vautre  qui  courut  en  Amérique  pour  enlever  les  ga¬ 
lions  et  qui  échoua  dans  cet  acte  do  piraterie,  te  troisième  qui 
s'en  alla  dans  la  Baltique  et  bloqua  la  flotte  russe  h  Cronstædk 
Le  roi  d’Espagne  répondit  a  cette  agression  par  le  siège  de  Gi¬ 
braltar,  et  Teuipereur  se  disposa  h  envahir  le  Hanovre.  Tonie 
l'Europe  était  dans  la  plus  grande  agitation,  et  Ton  se  croyait  k 
la  veille  d’une  guerre  universelle,  quand  in  sagesse  de  Fleury 
amena  une  pacification  générale.  Le  vieux  "cardinal  regardait 
l’allia  »  ce  anglaise  comme  utile  ù  la  France,  qui  avait  besoin  de 
la  paix  pour  rétablir  ses  finances  ;  mais  il  n'était  nullement  dis¬ 
posé  k  renouveler  pour  elle  la  guerre  civile  qu’avait  faite  le  ré¬ 
gent;  il  interposa  sa  médiation,  et  en  obtenant  la  suspension  des 
hostilités*  i\  eut  la  précaution  et  l'habileté  de  ranimer  l'alliance 
dû  famille  avec  l'Espagne*  Un  congrès  s’assembla  k  Boissons; 
mais  avant  qu'il  eût  donné  aucun  résultat,  Georges  Ier  mourut, 
et  soit  fils  Georges  H  fut  proclamé  sans  résista  nce  [1727]* 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


Gorgea  11.  —  Guum*  de  lu  succession  Up  Au  tricha.  —  Pais  d\\ir-Lri-€hn.ji(,Ite. 
1737-1748, 


T  Mmùthe  de  FFafpote.^ Guerre  pour  ta  succession  de  Po¬ 
logne.  —  Rupture  avec  l'Espagne,  —  Les  premières  années  du 
règne  de  Georges  l  ï  sont  peu  fertiles  en  événements.  Les  séances 
d’un  parlement  servile  oh,  dès  la  première  session,  on  prodigue 
au  mi  hanovrien  le  titre  de  père  de  la  patrie,  oh  Tou  ne  s’occupe 
que  d  a  flaires  mesquines,  ou  pas  une  idée  grande  ne  se  fait  jour; 
des  discussions  oiseuses  entre  deux  partis  qui  ne  diffèrent  ni  a*o- 
piûîoo,  ni  de  but,  ni  de  moyens,  et  qui  ne  sont  animés  que  de 
Passions  égoïstes  et  d’ambitions  vulgaires  ;  ife  actes  d’un  itiinis- 
P®  qui  fuit  hàutemen L  do  la  corruption ,  de  la  vénal  lé,  de  la- 
moiir  de  l’argent,  ses  moyens  ordinaires  de  gouvernement;  les 
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discours  cm  les  voyages  d'un  roi  assez  indifférent  sur  sa  prérop* 
ttveT  parce  qu'il  se  regarde  comme  un  étranger  qui  se  sert des# 
fonctions  royales  pour  ses  intérêts  privés,  une  société  dépravé 
par  le  luxe,  la  débauche,  la  servilité,  r égoïsme,  et  dissimulai 
tous  ses  vices  sous  des  formes  hypocrites,  un  gouvernementme 
de  cou  Lin  uelles  proscriptions  contre  les  catholiques  et  les  ûm 
dents,  c’est-à-dire  contre  la  moitié  de  ta  population  des  trois 
royaumes,  et  ses  membres  poossantle  rationalisme  protestant jhs- 
qu’à  son  dernier  terme,  la  négation  même  de  la  religion.  Quant 
ati  peuple,  à  sa  condition,  à  ses  sentiments,  h  ses  misères,  il  ïiVij 
est  question  que  dans  quelques  émeutes  causées  par  les  impôts, 
et  dont  les  seigneurs  et  le  gouvernement  ne  prennent  ps  h 
moindre  inquiétude. 

L’augmentation  des  taxes  fut  la  grande  affaire  du  ministre  WiL 
pôle,  qui,  pu'inl  nui  vingt  et  un  ans  de  paix,  maintint  tous  les  subd* 
des  volés  pendant  la  guerre,  et  sous  l'administration  duquel  le  par* 
Iomenl  u’éul  sur  les  dépenses  publiques  qu’un  contrôle  illuijljre. 
Ainsi  un  fonds  d’amortissement  avait  été  créé  sous  le  règne  jïréuT- 
de n  l ,  pour  è  Lcind  re  progrossîveme  n  t  la  do  Ue;  ^Valpoïe  eni  ploya  "! 
fonds  pour  les  dépenses  ordinaires.  Lue  liste  civile  de  près  tf  un 
million  avait  été  votée  au  commencement  du  règne  de  Georges  ff 
Wulpole  n’en  demanda  pas  moins  tous  les  ans  le  payemenl 
des  dettes  du  roi,  Mais  tout  cela  était  insuffisant  avec  un  iniiib* 
ire  qui  faisait  taire  tente  opposition  avec  de  F  argent,  et  la  pro¬ 
priété  refusant  de  subir  de  nouveaux  impôts,  Walpole  présenta 
lebill  de  Face i se,  par  lequel  il  frappait  de  droits  énormes  tes  ob¬ 
jets  de  consommation  journaliers  ;  pour  le  faire  adopter,  il  doriu 
a  entendre  au  parlement  qu'on  pourrait  abolir  entièrement  nm- 
pôt  foncier.  Mais  de  violentes  émeutes  éclatèrent  b  Londres, ^ 
les  ennemis  du  ministre  s’en  servirent  pour  fatlaquer;  Walpolti 
les  réduisit  au  silence  en  leur  demandan  t  ce  qu'il  y  avait  de  com¬ 
mun  entre  des  gentilshommes  comme  eux  et  ïa  stupide catiaillt 
qui  vociférait  aux  portes  du  parlement.  Cependant,  voyante 
pouvoir  ébranlé,  il  retira  le  bilL  L’opposition  n'en  contitütt  Fû’ 
ni  ai  u  s  ses  attaques,  et  elle  demanda  que  les  parlemcnis  nw 
vinssent  triennaux,  te  Los  parlements  triennaux,  dit  Wilpplri 
rapprochent  trop  de  k  forme  du  gouvernement  démocratique  ^ 
pii  fHÎesgouvmmrimits,  relui  qui  met  radminisiraliün  h  la  merci 
de  la  partie  infime  de  la  nation.  >►  EUu  seplemialité  fut  inftintr nui 
Georges  11  avait  déclaré,  à  son  avènement,  qu’il  persistait  J 11115 
le  système  politique  de  smi  père;  ei  Fleury  lui  avait  écrit  ipte 
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ci  tant  que  I1  Angleterre  et  la  France  auraient  des  intérêts  com¬ 
muns  tu  seraient  intimement  unies,  aucune  puissance  de  T  Eu¬ 
rope  ne  prévaudrait  sur  elles.  »  Mais  le  congrès  de  Poissons  se 
[minait  dans  des  discussions  interminables,  quand  PEspngue, 
abandon liant  sou  alliance  avec  F  Au  fâche,  consentit  h  faire  la 
paix  avec  i1  Angleterre  et  la  France  par  le  traité  de  Séville,  sous  la 
condition  que  don  Carlos,  111s  de  Philippe  Y,  liêri  terait  des  duchés 
de  l'arme  el  de  Plaisance,  h  la  mort  du  dernier  Fa  ni  esc.  L'em¬ 
pereur,  irrité  de  cotte  convention,  lit  occuper  les  deux  duchés  et 
s'apprêta  a  la  guerre;  mais  h  France  et  l’Angleterre  intervinrent; 
elles  consentirent  h  reconnaître  la  pragmo tique-sanction ,  et 
Charles  VI  abandonna  les  duchés  sur  lesquels  don  Carlos  régna 
sans  obstacle  [10  mars  173 1  ], 

Après  tous  ces  traités  sans  portée  comme  sans  avenir,  un# 
guerre  sérieuse  éclata  pour  la  succession  au  trône  de  Pologne 
[1733].  Fleury  demanda  l’assistance  de  son  allié  pour  protéger  ce 
royaume  contre  l'ambition  de  FA u triche  et  de  la  Russie  qui  ton- 
datent  déjh  à  le  démembrer.  Mais  Walpole,  dont  le  pouvoir  était 
menacé  par  une  opposition  violente,  refusa  d’intervenir  dans  la 
querelle  ,  sous  prétexte  que  F  Angleterre  it*ÿ  avait  pas  S1  intérêt 
immédiat,  et  devait  ménager  F  Autriche  et  la  Russie;  D'un  autre 
cAlé,  l'empereur  voulut  l'entraîner  dans  son  alliance;  il  refusa,  et 
rtlîrU  seulement  sa  médiation;  enfin,  de  peur  que  la  France,  en  por¬ 
tât)  i  k  guerre  dans  les  Fays-llas,  ne  le  forçât  do  prendre  les  armes, 
il  lit  stipuler  que  cette  contrée  serait  considérée  coin  me  neutre* 

Une  telle  politique  était  tout,  a  fai l  contraire  aux  intérêts  de 
I  Angleterre.  Fleury  en  profita,  et,  grâce  a  T  un  mobilité  de  son 
alliéj  il  signa  avec  l'Autriche  lo  traité  de  Vienne  par  lequel  la 
Lorraine  était  assurée  à  la  France,  elles  royaumes  de  Naples  et 
fk  Sicile  donnés  11  un  111$  de  Philippe  V  [1735]*  Ainsi  L'habileté  de 
Fleury  avait  détourné  baHiance  anglaise  de  ses  mauvais  effets,  et 
donnait  à  la  France  la  position  que  Louis  XIV  ambitionnait  pour 
file  :  la  maison  de  Bourbon  dominait  FEspagnc  et  une  partie  de 
Hifliie*  Aussi  le  traité  de  Vienne  fut-il  accueilli  par  de  violents 
Murmures  en  Angleterre;  on  accusa  AV  al  pôle  d'avoir  laissé  de- 
pqüillor  ralliée  naturelle  de  la  Graude-Rrelagüe  pour  agrandir 
son  ennemie;  Pal  banco  avec  la  France,  tant  vantée  précédé»! - 
fninU  j  fnt  maintenant  l'objet  de  la  plus  vive  réprobation  ;  l'occa¬ 
sion  se  présenta  bien  têt  de  la  rompre* 

Nous  avons  vu  que  lu  paix  d’Ulredil  avait  été  amèrement  blfl- 
niée  en  AnglelerrCj  parce  qu’elle  nu  lui  avait  donné  dore  grand 
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empire  d'Amérique,  si  riche  et  tant  envié,  que  le  droit  do  rappro¬ 
visionner  de  nègres  et  d’y  envoyer  annuellement  un  seul  vais- 
seau.  Aussi  lo  commerce  britannique  ne  cessait-il  do  regarder 
avec  des  yeux  de  convoitise  là  puissance  coloniale  de  l’Espagne  ; 
il  faisait  de  secrets  et  continuels  efforts  pour  s'ouvrir  une  porte 
dans  ces  marchés  si  vastes,  si  nombreux,  si  abondants:  il  se  phi* 
guait  sans  cesse  des  prohibitions  et  de  la  vigilance  que  le  goix* 
vem ement  espagnol  opposait  à  ses  empiétements,  comme  d’une 
atteinte  à  la  liberté  des  mers;  il  était  parvenu,  au  moyen  du  vais¬ 
seau  annuel  qu’on  lui  avait  concédé,  h  établir  sur  les  côtes  d'A¬ 
mérique  un  négoce  de  contrebande  très-actif  et  très-fruciüeux. 

L’Espagne  voulut  faire  cesser  ce  trafic  :  ses  garde-côtes  arrê¬ 
tèrent  et  visitèrent  les  bâtiments  anglais;  ils  corn  mirent  mémo 
4iir  eux  des  déprédations  et  des  cruautés.  Les  Anglais  se  récriè¬ 
rent  contre  ces  violences;  et  le  parlement  fut  entouré  par  une 
foule  de  marchands  et  de  matelots  qui  demandaient  la  mer  libre 
ou  la  guerre.  Watpolg  persista  dans  son  système  pacifique;  il  négo¬ 
cia  avec  l’Espagne  et  la  fit  consentir  h  un  accommodement  avan¬ 
tageux  pour  T  Angleterre  [1759]-  Al  aïs  c’était  le  partage  du  com¬ 
merce  de  l’ Amérique,  c’élaiL  le  pillage  des  colonies  espagnoles 
qu'il  fallait  aux  marins  et  aux  marchands  anglais.  La  convention 
avec  l1  Espagne  éprouva  la  plus  vive  opposition  dans  le  parlement: 
a  Sommes-nous  encore  une  nation,  s’écria  uu  homme  qui  com¬ 
mençait  alors  sa  carrière  d'homme  d’état,  William  Pitt,  sommes 
nous  un  parlement  anglais,  si  ayant  dans  nos  ports  plus  de  vais¬ 
seaux  que  n’en  ont  toutes  les  autres  nations  de  l'Europe,  si  ayant 
deux  millions  d’âmes  dans  nos  colonies  d’Amérique ,  nous  en 
sommes  réduits  h  recevoir  de  l'Espagne  un  traité  aussi  déshono¬ 
rant?  Cette  convention  n’est  autre  chose  que  la  stipulation  de 
l'ignominie  nationale,  qu’un  expédient  illusoire  pour  tromperie 
ressentiment  do  la  nation  ,  qu'une  trêve  sans  suspension  d’hos¬ 
tilités  do  la  part  de  U  Espagne,  qu’un  abandon  des  droits  et  du 
commerce  de  l’Angleterre  à  la  merci  de  notre  ennemie.  Les 
plaintes  universelles  de  nos  marchands  l’ont  condamnée  ;  que  la 
faute  en  retombe  sur  la  tête  de  celui  qui  l’a  conseillée  !  »  Cop ^ 
daat  lo  parlement,  vendu  au  ministère,  approuva  la  convention  ; 
mais  déjà  une  foule  do  corsaires  s’étalent  mis  en  mer,  la  nation 
entière  demandait  la  guerre  ;  Walpole  fut  obligé  d’envoyer  deux 
flottes  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  Indes;  et  bientôt  apr^ 
il  demanda  à  l'Espagne  la  reconnaissance  expresse  de  toutes  les 
prétentions  de  l'Angleterre  et  l’abolition  du  droit  de  visite  à  per- 
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péiuilê,  Philippe  Y  refusa  ;  et  malgré  les  efforts  de  la  Franco  qui 
offrit  sa  médiation,  malgré  ses  menaces  de  secourir  PEs  pagne,  la 
guerre  fu  t  déclarée  [23  oct.  1739), 

2.  (ïuerra  pour  ta  succession  à'  Autriche.  —  Ch  ute  de  fi  al- 
pofr.  —  Le  parlement  vota  avec  empressement  des  subsides,  des 
vaisseaux,  des  hommes;  il  autorisa  le  ministère  a  promire  b  sa 
solde  trente  mille  auxiliaires  allemands;  il  rendit  un  biîl  «  pour 
équiper  les  flottes  do  Sa  Majesté  par  une  méthode  meilleure  cl 
plus  expéditive  ;  »  et  cette  méthode  consistait  a  faire  rechercher 
de  nuit  comme  de  jour  tons  les  gens  de  mer,  h  les  arrêter  pour 
servir  sur  les  vaisseaux  du  roi  el  h  donner  des  primes  aux  per- 
(priai  leurs  chargés  de  celte  chasse  aux  hommes.  Mais  les  premiers 
événements  de  la  guerre  ne  répondirent  pas  aux  espérances  des 
Anglais,  Une  flotte  de  cinquante-  huit  vaisseaux  el  frégates  por¬ 
tant  quinze  mille  soldais  el  douze  mille  matelots  et  commandée 
par  Pamir  al  Yenion  partit  pour  l'Amérique,  et  s’empara  de  Porto- 
belle;  mais  elle  échoua  honteusement  a  Cuba  et  devant  Car tha- 
gèae,  et  revint  entièrement  ruinée.  Une  autre  flollo  commandée 
par  Haddock  el  qui  croisait  sur  les  cèles  d'Espagne  ,  s’enfuit 
devant  une  flotte  espagnole,  parce  que  des  vaisseaux  français 
ayant  rejoint  celte  flotte,  le  commandant  déclara  h  F  amiral  an¬ 
glais  que,  bien  que  la  paix  existât  entre  leurs  deux  gouverne¬ 
ments,  il  était  résolu  à  défendre  le  pavillon  du  roi  d  Espagne.  Les 
corsaires  espagnols  enlevèrent  en  peu  de  mois  au  commerce  an¬ 
glais  plus  de  quatre  cents  navires,  Enlln  le  cardinal  Fleury  se 
prépara  h  secourir  efficacement  l'Espagne  ;  il  ordonna  de  rétablir 
Dunkerque  et  de  fortifier  Cherbourg.  Une  opposition  violente  sg 
manifesta  contre  Walpole  qui,  disait-on,  avait  compromis  F  hon¬ 
neur  de  la  nation  en  négligeant  de  préparer  la  guerre  contre  l  Es¬ 
pagne  :  cent  vaisseaux  de  guerre,  cmquanLe-quatre  mille  marins, 
cinq  millions  de  subsides,  n'avaîenl  valu  a  l’Angleterre  que  des 
défaites, 

La  mort  de  Char  les  VT  rendit  la  guerre  générale  [I7è0],  Plusieurs 
princes  refusèrent  de  reçu n naître  Marie-Thérèse  comme  héritière 
des  étals  autrichiens,  entre  autres  le  roi  de  Prusse  et  Lélêcteur  de 
Bavière,  La  France  se  laissa  prendre  au  désir  de  démembrer  les 
états  autrichiens  r  elle  signa  avec  la  Bavière  et  t1  Espagne  un  traité 
de  partage  auquel  accédèrent  les  rois  de  Prusse ,  de  Pologne,  de 
Sardaigne  avTec  la  plupart  des  princes  allemands  ;  l  électeur  do 
bavière  devait  être  nommé  empereur,  el  il  aurait  cédé  a  la  Franco 
les  Pays-Bas.  Georges  fut  vivement  alarmé  d’une  guerre  qui 
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allait  mettre  en  péril  ses  Etats  électoraux  :  comme  roî  d’  Angle* 
terre,  il  offrît  sa  médiation  ,  comme  prince  de  Hanovre,  il  lit  al¬ 
liance  avec  Marie,  lui  envoya  dés  subsides  et  prépara  unearmée 
de  vingt-cinq  mille  hommes.  Mais  alors  la  France  déclara  «  que 
le  roi  d'Angleterre  ayant  assemblé  des  troupes  pour  influencer 
l'élection  b  la  couronne  impériale,  elle  ferait  marcher  les  sienne, 
comme  garante  des  traités  de  Westphalie,  pour  assurer  la  liberté 
de  Félecîion*  »  A  peine  ces  troupes  furent-elles  entrées  dans  ta 
Westpbalb,qtie  Georges  s’empressa  designer  un  traité  de  neutra¬ 
lité  pour  son  électorat  [27  sept-  1741]* 

L’ Angleterre,  toute  occupée  de  sa  guerre  contre  l'Espagne,  so 
souciait  peu  de  distraire  ses  forces  dans  une  guerre  continentale; 
mais  quand  oïlo  vit  Marie-Thérèse  chassée  do  Vienne,  sans  alliés, 
menacée  de  ruine  entière,  quand  elle  vit  la  France  imposant!* 
loi  et  un  empereur  (Charles  VII)  à  T  Allemagne,  quand  elle  vit 
l’Espagne  envoyant  une  armée  b  la  conquête  du  Milanais,  ila 
Parme,  de  Plaisance,  elle  s’irrita  de  l1  ambition  de  la  maison  de 
Bourbon  ,  de  ses  prétentions  b  la  domination  de  l'Europe,  plus 
réelles  sous  Louis  XV  et  Philippe  V  que  sous  Louis  XIV  :  ceuo 
marine  do  l'Espagne  dont  elle  avait  cru  faire  si  facilement  sa 
proie,  luttait  avec  avantage  contre  la  sienne;  les  vaisseaux  de  b 
Franco  allaient  doubler  sa  force  ,  et  L’empire  do  la  mer  était 
perdu.  Aussi  l 'aristocratie  était  pleine  de  fureur  contre  le  mè 
mistré  qui  avait  compromis  l'honneur  cl  les  intérêts  do  l'Angle¬ 
terre;  les  wbigs  eux- mêmes  se  prononcèrent  contre  lui,  et  des 
élections  nouvelles  ayant  été  faites,  elles  amenèrent  une  majo- 
rilé  hostile  au  ministère.  Walpole  donna  sa  démission  et  fut  créé 
comte  d'Oxford  [11  fov,  17.'i2];  car  ces  wîiigs  plébéiens  qui  avaient 
manié  les  affaires  du  pays  ne  devaient  pas  retomber  dans  les  classa 
populaires,  et  l'aristocratie  ne  les  chassai!  du  ministère  que  pour 
les  admettre  dans  ses  rangs.  Au  reste,  Walpole  se  relira  avec  pfl 
immense  fortune,  qu’il  avait  acquise  pendant  son  ministère  par 
des  jeux  de  bourse;  «  Ce  qui  était  moins  mal,  »  dit  un  historien 
anglais,  a  que  ce  qui  avait  été  fait  par  ses  prédécesseurs,  lesquels 
avaient  Fhabitude  do  recevoir  de  L’argent  des  étrangers,  n 
3.  Bat  ai  U  c  de  De  H  t  n  g  en .  —  Su  cccs  marit  %m  es  de  l  J  wjl t  • 
terre*  —  Le  peuple  qui  attribuait  tous  ses  maux  à  un  homme, 
poussa  des  cris  de  joie  et  demanda  la  mise  en  accusation  du  mi¬ 
nistre  déchu,  On  lui  donna  cette  vaine  satisfaclïon  :  maisFaccu- 
sotion  adoptée  par  les  communes  fut  rejetée  par  les  lords. 
D’ailleurs  le  ministère  nouveau  fut  encore  composé  de  wblgs;  & 
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conduite  politique  lui  modelée  sur  celle  du  ministère  précédent  ; 
il  eut  autant  d’ennemis;  et  Pitt,  qui  était  dévoré  d’ainbilkm,  lut 
fit  une  guerre  acharnée,  en  l'accusant  d'étro  voué  à  V étranger  et. 
de  ne  gouverner  que  par  la  corruption.  Cependant  le  nouveau 
ministère,  qui  était  dirigé  par  lord  Carieret,  poussa  la  guerre  avec 
vigueur.  Le  parlement  ayant  voté  tout  l’argent  et  les  hommes 
quTon  lui  demanda,  il  envoya  quarante  mille  Anglais,  Flanovriens, 
Bessois,  dans  les  Pays-Bas,  des  subsides  a  Marie^Thérèse ,  trois 
(lottes  dans  la  Médite  iranée,  et  Ton  chercha  h  reformer  les  coali¬ 
tions  contre  la  France.  La  diplomatie  britannique  fut  si  habile, 
qu’elle  donna  pour  défenseurs  a  Marie  les  Etats  généraux  et  le 
roi  do  Sardaigne,  et  que  le  roi  do  Prusse  et  l’électeur  deSaxe  firent 
la  paix  avec  elle.  En  même  temps  les  vaisseaux  anglais  forcèrent 
ta  roi  do  Naples  h  garder  la  neutralité  ,  et  causèrent  de  grands 
dommages  au  commerce  de  la  France  et  de  l’Espagne. 

La  défection  des  Prussiens  et  des  Saxons  lit  éprouver  des  revers 
aux  Français ,  qui  furent  obligés  d’ abandonner  leurs  conquête?. 
Pour  hâter  ce  mouvement  de  retraite,  Farmée  des  Pays-Bas,  com¬ 
mandée  par  Georges  et  lord  Stairs,  s'avança  sur  le  Mein*  et  se 
laissa  enfermer  dans  tes  défilés  de  Dettiugen  par  une  armée 
française  que  commandait  le  duc  de  Nouilles.  Elle  devait  y 
périr,  sans  la  faute  d’un  officier  français  qui  abandonna  la  garde 
des  défilés  et  permit  aux  Anglais  do  s  avancer  dans  la  [daine. 
La  bataille  s’engagea  et  fut  indécise,  Georges  se  hftta  de  re¬ 
venir  sur  ses  pas,  en  abandonnant  scs  blessés  b  la  générosité 
française  [27  juin  1743],  ^ 

L  Allemagne  ayant  été  évacuée  par  les  Français,  le  traite  de 
W  omis  f  u  t  eon  cln  [îsept-tfa  3]  on  tre  G  corges ,  les  E  la  ts  gé  n  e  ra  u  x , 
Marie-Thérèse  el  le  roi  de  Sardaigne,  pour  enlever  1  Italie  aux 
Bourbons,  ruiner  Gênés,  alliée  de  la  Franco,  etc,  L  Angleterre,  qui 
pensionnait  déjb  Mario-Thérèse,  les  Hanovriens,  le?  Hcssoïs,  dut 
encore  donner  dos  subsides  au  roi  de  Piémont.  File  dut  aussi  pn>- 
%r  la  Méditerranée ,  et  elle  envoya  une  flotte  -ou?  l'nmïral 
Mathews,  pour  empêcher  la  Botte  franco  espagnole  de  sortir  de 
Toulon,  Une  bataille  s’engagea  :  elle  fai  indécise;  mais  l’arairel 
anglais  fat  forcé  de  laisser  la  mer  libre  aux  deux  flottes  alliées* 
Ut  échec  fit  beaucoup  de  sensation  en  Angleterre,  et  Mathews 
fut  disgracié. 

La  France  répondit  nu  traité  do  Wonns  p  ir  le  Imité  de  Franc* 
fort [7  avril  17  4],  conclu  entre  elle,  Charles  \ I!  et  les  rois  de 
Prusse  et  de  ^uède»  L'Europe  se  trouva  ainsi  partagée  en  deux 

47. 
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camps  :  l1  Angleterre  et  la  Franco  devinrent  parties  principales 
dans  la  lutte,  et  elles  se  déclarèrent  la  guerre* 

Mais  Charles  YO  mourut  [20  jamr.  1745];  son  fils  abandonna 
Mliaace  française  ;  la  cour  de  Versailles  proposa  un  accommo¬ 
dement.  Sur  lo  refus  de  l'Angleterre,  elle  envoya  une  armée 
dans  les  Pays-Bas,  qui  battît  complètement  les  Anglo-IIîmovriem 
à  la  bataille  de  Fontenoy  [ÎÛ  mai]  et  conquit  toute  la  Flandre 
Mais  le  roi  de  Prusse  abandonna  ï  son  tour  P  alliance  français; 
et  Louis  XV,  qui  ne  cessait  de  proposer  k  paix,  se  trouva  seule  il 
combattre  contre  toute  l'Europe. 

(Tétait  T  Angleterre  qui  poussait  Marie-Thérèse  à  continuer  h 
guerre  ;  c’était  elle  qui  venait  d’enlever  a  la  France  l’alliance  dû 
Frédéric,  qui  défendait  les  Pays-Bas  par  ses  soldats,  qui  sou- 
doyait  presque  toute  I1  Allemagne;  mats,  pour  prix  de  tant  d'ef¬ 
forts*  elle  commençait  à  atteindre  sou  but,  l’empiré  de  la  me;. 
Elle  avait  cent  trente  vaisseaux  dé  ligne,  cimt  batiments  infé¬ 
rieurs,  d’ innombrables  corsaires;  et  contre  de  telles  forces,  1’ k- 
pagne  et  la  Franco  n’avaient  pas  quatre-vingts  vaisseaux  do  tout 
rang.  Elle  ravagea  les  colonies  espagnoles ,  bombarda  les 
des  Génois,  s’empara  du  cnp  Breton,  possession  qui  devait  laisser 
les  Anglais  sans  rivaux  a  Terre-Neuve,  et  lui  faisait  espérer  k 
chasser  entièrement  les  Français  do  P  Amérique. 

Cependant  ces  succès  maritimes  notaient  pas  assez  cclatanb 
pour  effacer  les  revers  que  P  Angleterre  éprouvait  sur  le  continent; 
et  la  guerre  excitait  de  violents  murmures  parmi  le  peuple  et 
même  dans  le  parlement.  On  disait  ouvertement  qu’elle  était  fuite 
uniquement  pour  les  intérêts  électoraux  de  Georges  II  et  le  bon 
plaisir  do  son  frère,  le  duc  de  Cumberland,  général  inepte,  dont 
les  manœuvras  excitaient  k  risée  de  toute  T  Europe  militaire.  Oa 
se  plaignait  des  trésors  dépensés  pour  agrandir  Maric-Thêrtei 
donner  quelques  villes  au  roi  do  Sardaigne,  satisfaire  au  lusc  du 
landgrave  de  liesse  et  d’autres  princes  allemands.  Les  to rys 
voulurent  profiler  de  ces  dispositions  pour  renverser  le  ministère- 
Ils  flattant  l'opinion  publique,  exagérèrent  le  mécontentement 
national  et  semblèrent  menacer  le  gouvernement  dTune  révolu* 
lion.  La  cour  de  Versailles  était  complètement  dupe  du  jeu  éü 
parfis  en  Angleterre  :  elle  se  laissa  prendre  à  ces  déclamations 
de  tribun  g  et  crut  que  l'occasion  était  venue  d’essayer  une  inva¬ 
sion  jacobïte.  Une  armée  se  rassembla  sur  les  côtes  de  la  Picar- 
die  ;  une  flotte  do  vingt-cinq  vaisseaux  sortit  de  Brest  ;  le  dis  d« 
prétendant,  Charles-Edouard,  se  disposa  à  s'embarquer*  À 
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menace,  toutes  les  dissensions  cessèrent  dans  îe  parlement ,  et 
l'aristocratie  n’eut  plus  qu’un  vote  contre  l’ennemi  commun.  Ou 
fit  sortir  une  flotte  à  la  rencontre  de  la  flotte  française  ;  on  for¬ 
tifia  les  eûtes;  on  arma  les  milices;  on  renouvela  toutes  les  lois 
de  rigueur  contre  les  catholiques;  on  fit  venir  sis  mille  Hollan¬ 
dais;  ou  porta  un  bill  de  haute  trahison  contre  cous  qui  corres¬ 
pondraient  avec  le  prétendant,  avec  la  clause  que  les  efleis  de  ce 
hill  atteindraient  la  postérité  des  coupables.  Mais  la  flotte  fran¬ 
çais^  nu  moment  oîi  elle  rencontra  la  flotte  anglaise,  fut  battue 
par  une  tempête  et  presque  entièrement  ruinée  ;  le  gouverno- 
mpnt  français  abandonna  son  projet  d invasion;  mais  Charles- 
Edouard  résolut  de  tenter  seul  la  fortune. 

h.  Expédition  de  C  h  arien- Edouard,  —  Tl  emprunta  un  vais¬ 
seau  h  un  armateur  de  Nantes,  s’embarqua  avec  des  armes  et 
quelques  amis  [là  juillet  1765],  aborda  eu  Ecosse,  réunit  douze 
cents  montagnards  et  proclama  le  roi  son  père,  en  tenant  d’une 
niam,  dit-il  lui-même,  un  acte  d’amnistie  pour  tous  ses  enne¬ 
mis,  de  Vautre  main,  la  Liberté  de  conscience.  11  se  mil  en  cam¬ 
pagne.  La  surprise  fut  telle  qu’Edlm bourg  lui  ouvrit  ses  portes; 
N  un  corps  anglais  de  quatre  mille  hommes  s’étant  avancé  h 
Presto u -Va u s,  lut  mis  en  pleine  déroute.  Aussitôt  Charles  de¬ 
manda  des  secours  à  la  France  et  entra  en  Angleterre,  et  fl  fut 
accueilli  par  le  peuple  avec  des  acclamations.  Il  s’empara  de 
Newcastle,  de  Manchester,  de  Derby  et  so  trouva  îi  trente  lieues 
do  Londres.  A  ces  nouvelles,  te  gouverne  ment,  plein  de  terreur, 
appela  du  coutinent  les  Messois,  les  Hanovriens ,  tous  ses  stipen- 
îüés  d’Allemagne;  il  couvrit  la  mer  de  vaisseaux  pour  arrêter  les 
secours  de  France;  il  arma  les  milices,  enrégimenta  des  voîon- 
toites,  ouvrit  des  souscriptions.  Le  parlement  vota  quarante  mille 
üiatriots,  soixante  mille  soldats,  sept  millions  de  subsides.  La 
noblesse  montra  une  ardeur  qui  témoignait  T  intérêt  immense 
quelle  avait  dans  la  lutle  :  elle  leva  h  ses  frais  quinze  régiments 
ri  douze  mille  marins.  La  bourgeoisie  suivit  le  mouvement  de  la 
noblesse,  par  crainte  du  papisme  et  de  là  férocité  des  llighlan- 
dors écossais,  «Quant  au  peuple,  dit  Smoliett,  iî  attendait  L’èvé- 
Aemeut  avec  la  plus  parfaite  indifférence.  » 

Cependant  Charles,  arrivé  a  Derby,  et  n’ayant  reçu  de  la 
întnee  que  des  promesses  et  des  amies,  s’arrêta  :  la  division 
riait  dans  son  armée;  ses  partisans  n’osaient  se  déclarer;  deux 
<ürps  de  troupes  allemandes  filaient  sur  ses  flancs  pour  lui  fer- 
mer  le  retour  en  Ecosse.  11  rentra  dans  ce  pays,  battit  encore  une 
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division  anglaise  à  Folkirk  ;  mais  enfin  atteint  par  le  dttçclo  Cûnij 
berland  b  Culloden,  il  Fut  compléteraient  défait  \%1  avrlliTâlîJ. 
Poursuivi  en  tous  lieux  et  menacé  de  l'échafaud,  il  erra  pend  mit 
cinq  mois  dans  les  montagnes  elles  îles,  et  finit  par  s'échapper 
sur  un  bâti  mont  français*  Ses  partisans  furent  poursuivis  avecime 
horrible  atrocité;  ou  massacra  les  prisonniers,  on  (il  périr  trais 
c enls  chefs  des  montagnards  sur  l'échafaud  ;  on  détruisit  châ¬ 
teaux  et  chaumières.  «  On  tirait  sur  les  hommes,  dit  SniüllrU* 
comme  sur  des  bêtes  fauves.  Les  femmes  étaient  livrées  a  toute 
la  brutalité  du  soldat;  après  mille  outrages,  on  lés  dépouillait 
ainsi  que  leurs  enfants  pour  les  laisser  mourir  de  faim  dans  les 
bruyères.  Eu  peu  de  jours,  il  ne  resta  pas  une  seule  cabane,  m 
seul  habitant  dans  une  étendue  de  cinquante  milles.  ;>  Les  terres 
furent  confisquées  et  annexées  h  la  couronne.  Ou  implanta  de 
force  dans  les  hautes  terres  les  lois,  k  langue,  la  race  anglaise; 
on  enleva  h  ces  vieux  débris  de  la  famille  galliqne  leurs  armas ri 
leur  organisation  par  tribus;  on  leur  imposa  meme  le  ÇbsliimB 
des  Saxons  vainqueurs.  Voila  comment  une  dynastie  étrangère, 
des  stipendiés  allemands,  un  parlement  ennemi  traitaient  un 
pays  libre  !  Yoilh  quel  fut  pour  l'Ecosse  le  résultat  de  T  union! 

Les  provinces  d'Angleterre  qu’avait  traversées  la  révolte  tic 
turent  pas  mieux  traitées*  Des  jugements  iniques,  sans  témoins 
et  sans  défenseurs,  furent  prononcés  h  Londres,  à  Manchester,  a 
Derby;  de  nombreuses  exécutions  les  suivirent;  plus  île  trente 
navires  chargés  de  prisonniers  furent  envoyés  dans  P  Amérique* 
Roi,  ministres,  parlement  furent,  commode  coutume,  iropiloj** 
Mes;  une  loi  fut  même  rendue  qui  portait  que  tous  les  rebella 
arrêtés  seraient  exécutés  comme  traîtres,  sans  forme  de  procès» 
et  celte  loi  reçut  d’horribles  applications  pendant  plus  de  dix 
années*  Mais  aussi  la  victoire  du  gouvernement  hanovricn  «  lait 
complète;  car  V expédition  do  Ch  arias-Edouard  fut  le  dernier 
effort  que  tentèrent  les  Stuart  s  pour  remonter  sur  le  tréne,  ri 
cetlo  malheureuse  famille  rentra  pour  jamais  dans robsciirite f t 
I'extL  ^  ,| 

5.  Suite  de  la  guerre *  —  Angleterre  victorieuse 
vaincue  mr  k  continent,  —  Pair  il' Ai x* la- Chapelle .  — 
exécutions  augmentèrent  le  mécontentement  causé  par  lapem- 
On  disait  que  r  Angleterre  était  la  dupe  de  ses  amis  et  de  ses  fin 
nomîs  ;  do  ses  amis,  parce  qu’elle  payait  un  empereur,  deux  roi^ 
trois  électeurs,  sept  autres  princes,  ce  qui  élevait  sa  dGpoû. 
annuelle  h  douze  millions  et  sa  dette  h  soixante-quatorze,  1 
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m ennemis*  partie  que  la  France  avait  conquis  le?  Pays-Ras  H 
menaçait  la  Hollande,  et  que  la  marine  anglaise  si  formidable 
no  pouvait  mettre  le  commerce  h  faim  des  déprédations  des  cor¬ 
saires  espagnols  et  français.  En  effet,  les  marines  des  trois 
nations  se  faisaient  k  peu  près  des  dommages  égaux,  et  l'on  ne 
peut  estimer  ceux  de  l'Angleterre,  dans  Tannée  17/iG,  h  moins  de 
quatre  cents  bâtiments  marchands  et  de  cent  corsaires.  Une  ten¬ 
tative  faite  sur  Lorient,  entrepôt  des  navires  et  marchandises  de. 
lit  compagnie  française  des  Indes,  avait  honteusement  échoué* 
Enfin  deux  hommes  dé  génie  menaçaient  la  puissance  naissante 
tlefc  Anglais  dans  PHîndouslan,  Labour donnayo  et  Diipleix,  Ma¬ 
dras  fut  prise  et  incendiée,  une  escadre  anglaise  battue,  et  les 
autres  possessions  britanniques1  seraient  tombées  au  pouvoir 
des  Francis,  sans  les  divisions  qui  éclatèrent  entre  leurs  chefs, 
^expédition  du  commodore  An  son  consola  seule  T  Angleterre  de 
îss  revers  :  apres  trois  années  de  courses,  oit  il  dévasta  les  colo¬ 
nies  espagnoles,  il  revint  avec  un  riche  butin  qui  fut  porté  en 
triomphe  dans  les  rues  de  Londres. 

Mais  la  France,  au  lieu  de  redoubler  ses  efforts  sur  la  mer,  ne 
ïfltüam  que  mettre  fin  à  une  guerre  qui  n’avait  plus  do  but  pour 
elle,  employa  toutes  scs  forces  sur  le  continent.  Ses  armées  enva¬ 
hirent  la  Hollande  oh  venait  do  s’effoc tuer  une  révolution  qui*  en 
rétablissant  le  slalhoudérat  héréditaire  dans  la  maison  de  fS as- 
ïat*i  avait  mis  complètement  cette  république  sous  la  domination 
anglaise;  elles  gagnèrent  sur  les  Angle- Hollandais,  commandés 
P^rle  duc  de  Cumberland,  k  bataille  de  Lawfeld  [2  juilL  i7/i7  ;, 
Emparèrent  de  Rerg-op-Zoom  et  assiégèrent  Maastricht,  Mais 
^avantages  iT avaient  d'autre  résultat  que  de  préparer  les  alliés 
a  ^îrc  la  paix,  pendant  que  l1  Angleterre  obtint  sur  la  mer  des 
succès  décisifs. 

Une  flotté  de  dix-sept  vaisseaux,  corn  mandée  par  An  son  el 
Narren,  rencontra  vers  le  cap  Finistère  une  flotte  française  do 
k  vaisseaux  et  six  frégates  qui  escortait  trente  bâtiments  mar- 
àm\s  :  les  six  vaisseaux  s’exposèrent  bravement  au  fou  de  tous 


1.  tes  possessions  ffliisktalenl  en  quelques  milles  i-'imH  rie  km  Loire  ucquis, 
*  türc^  de  ruses  et  de  b  asseyes  „  pur  Line  compagnie  de  jnurdiand&,  lesquels 
i  Fi  oiens  tribut  au  oîiam  ou  vies-roi  du  Ikcunt  et  tfavaient  pour  défeuae  que 
jj;aï  011  trais  forts  de  boue  et  l'urgHc.  Mais  Cctut  d’iitiarcliie  et  de  faiblesse  où 
tombe- l’empire  des  MogoLa  témoignait  qu’il  y  avait  là  une  pmnde  con- 
A  faire  pour  tes  Européens  :  Dupldx  levait  vu,  Cliyrc  k  vit  aussi f 
«Jii  celul-d  fut  jypiucmi  par  une  côtftpngnk  audacieuse,  enterprcnflàte,  qui 
jJjgjH  sur  l'avenir;  celui-là  fut  abandonne  pur  une  compagnie  à  petites  vue*, 
^sn?nt  intéressée  cl  qui  no  eu  nsi  durait  que  k  prévenu  ^ 
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les  vaisseau*  anglais  pendant  que  le  reste  de  la  Ilot  Le  conterai!  « 
sa  route;  mais  ils  furent  vaincus  et  pris  ;  les  Anglais  captarèrem  j 
neuf  dos  bâtiments  marchands  qui  étaient  chargés  de  richesse  1 
et  comme  si  le  butin  eût  été  pour  eux  l1  unique  but  de  la  guerre,  i 
on  renouvela  pour  cette  prise  le  triomphe  scandaleux  donné  I 
aux  lingots  rapportés  par  Ànson  dans  son  expédition  autour  du 
monde, 

Uno  autre  flelte  marcha  n  do  do  quarante  vaisseaux,  qui  reve- 
naît  de  Saint-Domingue,  fut  prise  ou  dispersée  à  la  hauteur  Ou 
cap  Ortegal  par lo  commodore  Fox.  lue  troisième,  esçgrlêejtf 
quatorze  vaisseaux,  fut  attaquée  en  face  de  Belle-ïsle  par  l'amhl 
Hawke  :  l'escorte  perdit  six  vaisseaux,  mais  la  flotte  s^échapfw. 
Enfin  l'amiral  Boscawen  porta  dans  les  Indes  des  renforts  qui 
permirent  aux  Anglais  de  reprendre  Madras  et  d'assiéger,  nuis  1 
sans  succès,  Pondichéry, 

Cependant  les  Hollandais  poussaient  des  cris  de  détresse  ;  l’An¬ 
gleterre,  no  voulant  plus  se  distraire  de  sa  guerre  maritime,  alla 
chercher  contre  les  Français  de  nouveaux  auxiliaires,  et  lit  lui  » 
traité  avec  la  czorine  Elisabeth,  qui  envoya  trente  mille  Rujsls  ! 
on  Allemagne.  Toute  l'Europe  s’émut  de  celte  intervention 
barbares  du  nord  dans  les  affames  du  midi;  il  n’y  eut  qu'un en 
contre  Fégnïsme  insensé  du  gouvernement  anglais  qui  montrait 
l\  F  ambition  russe  le  chemin  du  Rhin;  et  la  France,  qui  venait  j 
de  prendre  Maastricht,  déclara  qu’elle  allaiL  démolir  cette  plaire,  ' 
si  Fou  n’arrêtaü  la  marche  des  barbares.  Alors  des  négocia fc 
s'ouvrirent  et  elles  aboutirent  au  Irai  lé  d’Aix-la-Cha  pelle  [18  il, 
17/iS],  qui  en  France  comme  en  Angleterre  fut  vivement  blâme: 
on  effet,  la  France,  qui  aurait  pu  exiger  la  cession  d'une  partie 
des  Pays-Bas  pour  ses  victoires  sur  le  con  tinent,  rendit  toutes  sis 
conquêtes  et  n 'obtint  que  les  duchés  do  Parme  et  de  Plaisance  peur 
un  Bourbon  d’Espagne.  Quant  h.  F  Angleterre,  elle  restitua  ipi 
tout  ce  qu’elle  avait  pris  ;  mais  cette  guerre  n’avait  été  pourdk 
qu'un  essai  de  scs  forces  contre  Fanion  des  marines  de  Franchi 
d'Espagne,  essai  heureux,  puisqu’il  restait  h  peine  aux  deux  allies 
quelques  vaisseaux.  Une  halte  était  nécessaire  pour  préparenw 
seconde  guerre  ou  l'Angleterre,  en  arrêtant  définitivement  1  ^rr  I 
bition  coloniale  do  la  France,  arriverait  au  but  do  m  efTor^î 
Fempire  de  la  mer. 
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Cai^iic  b  rupture  avec  la  Francs-  -  Uomraennemciit  de  la  guerre  de  sent 
ans.  —  Mer!  du  Georges  IJ. 

1748-17 GO. 

1,  Prospérité  de  FJngklene,  —  Rupture  mec  la  France .  — 
L'Angleterre  était  lancée  dans  une  voie  où  elle  ne  pouvait  plus 
s'arrêter  :  vouée  par  sa  position  géographique  et  son  génie  na¬ 
tional  h  l'industrie  ot  au  commerce,  elle  n'avait  d'avenir  qu'en 
imyrant  h  ses  produits  de  nombreux  débouchés,  qu'en  excluant 
de  ses  marchés  les  autres  Etats,  qu'en  devenant  la  première 
pnÊsaSÉco  coloniale  du  globe.  Aussi  son  gouvernement  dëploÿa- 
tüpcur  ses  intérêts  industriels  et  commerciaux  une  sollicitude 
Diane  habileté  infatigables.  Un  bill  fut  rendu  pour  favoriser  k 
poche  du  hareng  et  créer  ninsi  une  pépinière  de  marins  intré- 
pitles;  un  autre  affranchit  de  tous  droits  les  soies  d'Asie  pour 
i|u’ou  pût  se  passer  des  soies  de  France,  et  les  fers  d'Amérique 
m  qu'on  pût  se  passer  des  fers  de  Suède;  un  autre  défendit 
importation  des  machines  et  métiers  employés  dans  les  fabriques 
glaises.  Un  traité  de  commerce  Jut  conclu  avec  l'Espagne;  un 
Mrs  fut  négocié  avec  k  Russie.  On  fonda  dans  ta  Nouvel  le-Ecosso 
Me  colonie  voisine  des  colonies  françaises  «  pour  confirmer, 
Hmioiiir,  étendre  la  domination  de  la  Grande-Bretagne  dans  ces 
tttoWes,  »  Une  mesure  d  une  antre  espèce,  et  qui  avait  pour 
Mille  mettre  fin  aux  inepties  stratégiques  et  aux  fautes  de  disci- 
P®  W  avaient  déshonoré  les  armées  et  les  flottes  anglaises 
ans  ^  dernière  guerre,  fut  la  loi  martiale,  loi  cruelle  où  la 
Hue  de  mort  était  inscrite  h  chaque  ligne  et  pour  la  faute  k 
H'is légère,  où  les  soldats  étaient  soumis,  comme  les  nègres  des 
jWities,  è  la  flagellation  la  plus  barbare,  maïs  qui  devait  forcer 
j-J  commandants  de  terre  et  de  mer  ÎP répondre  du  succès  sur 
^tète,  et  tes  soldais  a  T  obéissance  la  plus  aveugle  envois  leurs 
dûeters,  tous  tirés  de  la  noblesse* 

baltes  ces  mesures  et  plus  encore  l'esprit  d'entreprise,  le  co- 
fldère inventif,  l'énergie  persévérante  de  la  nation  ,  amenèrent 
^prospérité  commerciale  dont  le  témoignage  évident  est  dans 
,^i  dw  finances  publiques  :  après  une  guerre,  qui  avait  élevé 
Mette  établie  à  quatre-vingts  mil  lion  s,  avec  des  dettes  flot- 
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lanl.es  de  huit  millions  el  un  budget  ordinaire  do  sept  milium 
la  réduction  do  Vintèrûl  de  la  dette  b  trois  et  demi  pour  cenl  fut 
proposée  parle  ministère,  adoptée  par  le  parle  ment  et  opérées 
difficulté, 

La  France  n'était  pas  dans  un  éLat  moins  prospère.  Ella: avait 
porté  toute  son  activité  vers  l'océan  ;  sa  marine  était  régénérée; 
ses  colonies  faisaient  un  immense  commerce  ;  ses GlabKsserne&të 
de  la  Louisiane  et  du  Canada  allaient  so  donner  la  main;  qnr.nl 
b  ses  possessions  dans  Fin de,  Dupieix  travaillait  à  en  faire  le 
noyau  d’un  grand  empire,  et  ta  compagnie,  dont  il  était  le  cM 
possédait  déjb  plus  de  cent  lieues  do  côtes.  L’Angleterre  s^ifrayi 
de  la  prospérité  et  des  projets  maritimes  de  sa  rivale.  Elle  m* 
lait  frappée  h  inqifij  si  la  France,  qui  avait  alors  sur  le  confinent 
une  prééminence  incontestée,  devenait  encore  puissance  rolo* 
niole;  elle  chercha  des  occasions  de  rupture.  Tous  les  historiens, 
anglais  avouent  que  la  guerre  n'eut  qu'une  cause  réelle,  al>> 
ëroissemeui  rapidà  de  la  marine  f ram-aise,  qui  ‘devait  être  consi¬ 
dérée  par  la  Grande-Bretagne  comme  une  menace.  »  I> abord 
elle  se  plaignit  du  génie  de  Dupleix,  qui  voulait,  disait-elle,  im- 
lfier  toute  T  Asie,  La  cour  de  Versailles,  qui  ne  désirait  que  I* 
paix,  rappela  ce  grand  homme  et  fit  signer  b  son  BttcccMW 
[oct.  17oè]  une  suspension  d’anues  entre  les  doux  compagnie 
des  Indes ,  par  laquelle  elles  s'engagèrent  a  11e  pas  intervenir 
dans  les  querott.es  des  princes  du  pays.  Ensuite  elle  envenima 
on  Amérique  des  querelles  commencées  depuis  cinq  ans,  et  f» 
avaieuL  pour  but  la  possession  do  quelques  A  milles  et  les  limite 
de  l'Acadie  et  de  la  N  ou  vol  le- Angleterre,  Les  îles  Sainte-Luc  ir. 
Saint- Vincent,  la  Dominique,  Tabago,  étaient,  depuis  un  âocie, 
commîmes  et  indivises  entre  les  deux  mirions  :  Georges  II 
déclara  souverain  unique.  L'Acadie,  cédée  b  t1  Angleterre  par  # 
traitësd’L  trecht  ei  d'Aixria-Uiapelte,  était  une  presqu’île  dont  lw 
Unifies  semblaient  fixées  par  la  nature:  les  Anglais  prétend ium 
les  étendre  jusque  sur  le  Saint-Laurent.  Les  français  awiimi 
découvert  le  Mississipi  olféluLdi  des  forts  sur  l’Ohio  pour 
Canada  è  la  Louisiane,  isoler  les  Anglais  des  Indiens  el 
serrer  entre  les  Àpalaches  et  In  mer:  le  gouvemafnefti  brtDmn- 
que  prétendit  que  LOliio  appartenait  h  ses  colonies  de  la 
vdle-ÀBgletorre  ;  il  donna  l’ordre  do  chasser  les  Français  de* ■- 
rives  et  y  fil  construire  un  fort.  Un  officier  français  fui  eini1* 
auprès  de  la  garnison  de  ce  fort  pour  demander  des 
il  fut, assassiné  avec  son  escorte  par  les  'soldais  anglais  [mai  DH 
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Alors  la  Ira  m  e  commença  des  armements  el  se  prépara  h  faire 
frais  mille  hommes  et  neuf  vaisseaux  cfgns  le  Canada*  l  e 
ministère  anglais  Uérbra  que  sds  Hottes  avaient  Tordre  de  courir 
sus  a  tout  vaisseau  français  qui  porterait -des  renforts  dans  TA- 
mériqnc*  et  le  parlement  invita  le  roi  a  augmenter  ses  forces  de 
lcrrê  et  de  mer,  La  cour  de  Versailles  répondu  en  ordonnant  à 
«es  marins  de  ne  pas  se  .défendre,  et  en  se  plaignant  à  toute  TEu- 
ra|jp  des  procèdes  insolents  de  T  Angleterre  :  elln  offrit  de  négocier 
et  a  ea  !  s  m  o  ins, fit, pa  ri  î  r  des  ro  ô  fo  rt  s  po  u  r  1  e  Ca  u  p  da .  Le  go  i  \  ve r- 
fliîjnéot  britannique  envoya  quatre  corps  d’armée  en  Amérique 
pour  surprendre  les  colonies  françaises;  il  lit  sortir  dix-huit 
niveaux,  commandés,  par  .Boscfliven,  h  la  poursuite  de  T  os  cadre 
èi  Canada;  il  lança  ses  corsaires  sur  toutes  les  mers  polir  sur- 
prendre  les  marchands  français  qui  naviguaient  sur  la  lui  des 
traites  [juin  1755).  Deux  frégates  de  Tosradre  du  Canada  furent 
I  nmsî  attaquées  et  prises  parla  Hotte  de  TüSCawen ;  et  en  moins 
d  un  mois  [dus  de  trois  cents  bâtiments  de  commerce  furent  cap- 
jurés  par  une  piraterie  si  odieuse  que  les  ministres  n’oajérenl  ni 
»  1rs  vendre  ni  les  partager  entre  les  armateurs,  ot  qu'ils  les  lais- 
'  wrnn  pourrir  sous  le  séquestre.  Cependant  il  n'y  ont  pas  mro 
tfulê  parole  prononcée  dans  le  parlement  contre  cotte  violation 
du  droit  des  gêns  ;  et  Ton  est  lëllémeiU  habitué  en  Angleterre  h 
r  tnin sidérer  comme  permis  et  légitime  tout  ce  qui  regarde  Tempirt* 
ddla  mer,  qile  les  historiens  anglais  avouent  naïvement  le  motif 
d* celle  inlïhne  mesure,  a  C'était,  disaient-ils,  pour  enlever  h  la 
I  j  ^  l' ran  ce  ses  go  rt  s  de  ni  e  r  a  u  m  oui  en  l  de  1  a  gu  erre  q  iro  n  voulait 
déclarer*  »  En  «Slot,  ce  coup  Ale  main  priva  la  tnarftie  française 
dotale  mille  matelots,  et  ce  ne  fut  pas  une  des  moindres  causes 
\  des  désastres  qu'elle  éprouva  dans  celte  guerre. 

Us  Anglais  furent  moins  heureux  sur  le  continent.  Des  qua- 
Ire  corps  AT  année  eborgriS  de  surprendre  de  tous  cotés  les  éta- 
Missemcnls  français,  le  premier  réussit  à  expulser  les  colons 
vülsînrs  de  FAcadie;  deux  autres  opérèrent'  trop  tard  contre  le 
f^inifJa  ;  le  quatrième,,  fort  do  trois  mille  hommes  cl  commandé 
llar  Eraddoek,  devait  surprendre  les  forts  de  TOhio:  mais  la  gar- 
nisen  française  du  JütI  Duquesne  forma  une  embuscade  do  deux 

iomt  idtiquauio  soldats  jet1  do  cinq  cents  sauvages  dans  une  farôL 
t  l^pêuétrablê^  ot  la  division  anglaise  y  périt  presque  entière  avec 
^‘general  [Il  juillet  1755).  Ses  débris,  ralliés  par  Washington, 
détruits  par  les  troupes  qu'avait  amenées  l'escadre  du 
HWffljti. 


m  RÉSUMÉ  HE  L'HISTOIRE  D'ANGLETERRE. 

Le  gouvernera  ont  britannique  .eiilam#  une  guerre  «qiftin 
peut,  dit  un  historien  anglais,  vanter  sous  le  rapport  dfe  l5wlU|#t 
mais  non  pas  sous  le  rapport  de  la.  justice  (fêlait  miQgutWHp 
destruction  contre  la  marine  et  les  colonies  de  la  France  :  wm 
lit-il  d'énormes  apprêts.  Il  avait  à  opposer  aux  quatre-vingts  vais- 
seaux  de  la  Franco  deux  cent  cinquante  büUments  Mflt 
soixante  mille  marins;  il  se  fit  donner  des  subsides  pour  nnm 
les  milices  anglaises  el  les  colons  d'Amérique,  pop  solder  ëi 
troupes  bauovriennes  el.  liessoi&es,  pour  chercher  des  alliances- 
sur  le  continent  et  y  fomenter  mm  guerre  qui  occuperait  tester- 
ces  de  la  France;  enfla  il  obtint  un  bill  pour  enrôler  morne  par 
la  force  tous  les  gens  qui  ma  valant  auctHumoyôh  d'existence. 

%  Succès  de  la  France.—  Prise  de  MiÀorqm.^ Minium  4 
pin, — Cependant  la  cour  de  France,  h  la  nouvelle  de  la  prise  rt* 
ses  frégates,  avait  rappelé  Son  ambassadeur  et  demandé  des  rt'pu- 
latious  :  en  mémo  temps,  pour  montrer  ses üiLenticîiisqïadl^ 
une  frégate  anglaise  ayant  été  prise  par  mi  vaisseau  fraisa 
qu’elle  avait  attaqué,  elle  k  restitua  [15  août  1755],  Le  ininbtùrc 
LrUauruqtic  répondit  que  son  attaque  subite  était  une  rêprésaüle  ♦ 
contre  les  usurpations  des  Français  sur  TOklo,  et  il  refusa  to«l 
accommodenienL  Alors  la  cour  de  \  orsaiUes  tU  des  piéparatife 
capables  de  faire  rupenür  rA^lflferre  do  son  injuste  a gressam  : 
%lk  bannit  lus  sujets  anglais  de  sou  territoire,  confisquai» 
vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans  ses  ports,  lança  de  tous  (jmm 
corsaires  et  menaça  la  Gnmde-Brekgne  d’une  invasion*  Os  me- 
sures  hiq  mêleront-  vivement  le  gouvernement  bnkmtit^  :  tiuit 
que  la  girnrfè  est  maritime  ou  ètotgnêe,  l'aristocratie  u'urmu 
craindre  pour  sou  pouvoir  ;  mais  l'expédition  de  Cbarles-îvi'>u^il 
avait  montré  que  si  on  voulait  la  ruiner, il  fallait  lassa  il  lu» 
elle.  Aussi,  au  lieu  d’armer  le  peuple  dont  eltcn’élail  sûrcq»  cn  lfl 
pressant  sur  ses  vaisseaux,  elle  appela  h  sa  défense  les  stipemivs. 
de  la  Hesse  et  du  Hanovre  avec  les  auxiliaires  hollandais.  U 
Hollande,  qui  se  voyait  depuis  cinquante  ans  traînée  h  la  ronuir* 
qut  de  r  Angleterre,  se  lassait  de  n’êlre  plus,  selon 
dugAïul  Frédéric,  quu  ne  chaloupe  derrière  u  n  vaisseau  P 
ligne;  d’ailleurs  elle  smqMîétait  d  tioe  guerje  où  son 
cachait  pas  qu’elle  ambitionnait  l'empire  de  la  mer  :  eîhMïev jir,t 
dune  iprelle  voulait  garder  là  neutralité.  #  « 

Mais  les  crû  unes 'd’ujfié  Un  vasiqu  on  Angleterre  furent  Bip,  ; 
dissipées.  Cotait  Muiorquo  quéja  cour-;.«k  Versailles  meatflpjj. 
et  dont  elle  voulait  s’emparer  pour  entraîner  FEspague  dans  30? 
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idlknee.  En  effet,  un  armement  formidable  débarqua  dans  cette 
île,  prit  Porl-Mahon  qt  assiégea  lo  fort  Saint-Philippe.  Uiiô  flotte 
uiglaÿe  de  liîx-sepi  vaisseaux  ,  commandée  par  B  jpg,  vînt 
au  socours  de  b  place;  eîte  fut  battue  par  la  Hotte  française 
de  quinze  vaisseaux,  et  le  fort  fuf  emporté  d'assaut  [SS  juin 


]?&>]. 

il  rfy  eut  qu'un  cri  dé  désolation  dan?  le  parlement  pour  la 
prise  de  Min  orque.  Le, ministère,  accusé  par  la  voix  publique  de 
cülto  défaite,  se  retira;  et  un  homme,  que  le  peuple  regardait 
annulé  son  tribun  ,  a:  causé  du  spin  qu'ü  pronaîi  en.  toute  cir- 
p  cuusfeutce  de  flatter  les  préjugés  nutionanx,  emportant,  comme 
il  té  (Ht  îui-mème,  le  cabinet  d'assaut,  fut  chargé  décomposer 
?  une  administration  nouvelle  oh  il  prit  te  département  de  la 
-pierre.  L'avènement  au  pouvoir  do  William  ïhu,  cet  ennemi 
implacable  de  la  France,  fut  accueilli  par  dos  acclamations,  h  La 
$  Mien,  dît  un  historien  anglais,  faisait  dépendre  de  lui  ta  gloire 
S  -et  la  prospérité  du  royaume,  ainsi  que  la  prompte  issue  d  une 
jjf  guerre  ou  Ton  n'avait  encore  éprouvé  que  des  revers  L  a  Le  pre- 
jfc,  aiier  soin  du  nouveau  ministère  fut  de  traduire  Byng  devant 
•  une  cour  martiale,  pour  satisfaire  h  l/opiraiçm  publique  et  forcer 
dorénavant  la  vu  loire.  e  Mon,  procès,  disait  l’amiral,  n!est  pas 
les  amen  de  ma  conduite,  c’est  une  affaire  dé  poil  tique,  i>  En  effet, 
I  La  près  la  loi  martiale,  il  fut  déclaré  coupable,  intis  seulement 
îm  fl  de  négligence,  »  condamné  h  mort  et  recommandé  h  la  clé- 
Me  pce  royale.  La  clémence  royale  resta  muette ,  et  lïyng  fui 

K  .,)*  ?ltt|  malgré  ses  taltmls  elAon  éïoquttiice,  nWd  arrivé  au  motoÏt  quV  tortrç 
J  iiiirSpui- t;t  i/tj  clian^iîüitt  enoUïiy,oUcrast-jriî  dopiolnm  G-étiut  lu,  qui  avait  tait 
m  ktoturr^V ulpbk’  eiavfilt  provoqué  contre  lui  line  aficusatUm  j'-ï^skï  montra  ruissl 
|  ."viwJcnt  riftvofgiûrü  dm  miaistènï»  suivants,  et  ne  entai)  a  pw  que  l’mdpmim  du 
wàvoir  était  in  tjru.so  «I  K»  butf  rtc  sort  opposition.  On  lui  offrit  u  ue  pWcè  sec  on- 
£  wiirmiHn  miï'ta.  disant  tu  répétant  partout  qu’l!  uVuirendt  dans  i‘artinius,s!rc- 
i  îtero que. en  m  rue sec réuiEre  d'éttift*  Il  nVeaupla  fris  moins,  en  1T4IC  c'e*! -a-dire  a 
'-pwpnt  i<e  tVs|iiCliticiii  rtc  (.rharl'e^Ertflitarù, l«*  fnuoî Ions 4etr  irAorim  rt’lil..;.  .  , 
f  *0fiçÉw|ui  très-lucratives  s  et  alufa  il  sfiutiut  le  njttlfelâre»-  défendît  tomes  les  me- 
t  fju'N  ayiilt.  irmtupptnuyti  nitqqiui  toutes  celtes  quUt  ^Vïlit  piaillé©*,  cwilv  pari  il 
pk.  Ji-c  rrirust réa  présents,  dos  ■minîstnv*  prmwtês*  mémo  rte  Wnlpote,  qu'avec  dt-s 
I  ÎHDfiS*  pompant.  Ainsi  lui  qui  lirait  huit  crie  contre  \V  tapote  pour  au  faiblesse  eu- 
f  l'Lstiagric  et  lu  droit  rtc  visiî&qîié  **arroattaIt  icelle  pai^mu'e,  trourii  que 
R  g  W  à  M^lît  Ohaprîle  êiail  le  afcUtô*.  traité  qlïVftl  jaïunh  fuïl  r  Anekrtem-, 

r  q  ne  le  droit  de  visite  y  fût  itepflfi&ÿmènt  mumtenu  à  IVEsjmgui^  A  Ci  .il ri 

uie  lwtÿ  t  de  sa  position  secondaire,  itemunrtft  n  faire  partie  du  ttïtiiistÈre  H  tii-j 
B  fPSwlpttftit  alors  le  dm*  de  Xftwcti#lé;  et  mit  te  refua  qiiHl  éerduvà*  tituiqiià 
Udfiunlsîratiüri  avua  une  si  grande  violence  qu'on  le  destiuiu. En  s'en. atlante  il 
.  J^cqdii  rie  îp  ûpirr  iinn  pension  de  1,001)  lie.  st  t  et  continua  *ud  appOttidnii  rtatis 
I Jïsrtfctiim  ainsi  que  ses-  ïntiigftesi  Auprès  rte*  mernbrffll  rte  lu  J  am  iUc  roy  tle. 

I  apr'S  la,  défaite  de  Bymi,,  Newcasllii  lui  prupusa  rt'cnitrer  du  nu  le  immslerCtU 
L  !  ^frtj:i,  Climat  mainte) i an e  aAvet  fort  pütir  ôtre  le  îonître.  En  efFet  NeWcàiuo 
i  «Jüai  Idomrtt  après  s»  demissioïi- 
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fusillé  sur  son  vaisseau-amiral,  dans  le  port  de  Plyiiiouih,  au. 
milieu  de  tous  les  Mtttnoàis  armés  et  d'une  foule  immense  pi 
encombrait  la  nier  et  le  rivage, 

3.  dUimce  de  VJvijfeîerre  avec  la  Prusse.  —  tente 
Jftgldis.  — *  Cependant  la  France  avait  une  poâîlîow'i 
et  une  politique  toute  tracée  :  elle  devait  porter  tous  ses  i 
sur  la  mer,  et  tenir  le  continent  dans  la  neutralité.  Cela  ! 
d'au  La  ni  plus  facile  que  [Angleterre  ne.  trouvait  d'alliés  i 
part,  el  quelle  avait  vu  scs  sollicitations  repoussées  par  la  Hol¬ 
lande,  par  îa  Russie  et  par  FAuLriche;  mais  on  s’avisa  do  voüluir 
envahir  le  Hanovre,  et  pour  Être  assuré  que  cette  conquête n’u- 
mènerait  pas  une  guerre  çofitinen Uile^  la  cour  de  Versailles,  ( 
gouverna  il  alors  îa  marquise  de  Pompadour,  écmpa  les  proposition*  ’ 
de  la  maison  d’Autriche,  qui  voulait  Pou  i  ramer  a  servir  s  ta  res* 
sentiments  contre  la  Prusse.  A  cette  époque,  le  roi  d’Anglftùsm 
parvînt  à  signer  avec  Frédéric  un  traité'  par  lequel  les  dans  mo» 
n arques  s’engageaient  k  ne  pas  souffrir  que  des  troupes  étran¬ 
gères  (mirassent  eu  Allemagne  [lli  janvier  1756],  G’ plaît  une 
menace  directe  contre  la  France,  h  cause  de  ses  projets  sur  F 
Hanovre.  Aussi  Louis  W  se  détermina  h  signer  [  1Ü  mai]  un 
traite  d'alliance  avec  V  Au  triche.  C’est  ainsi  que  la  France  et 
P  Angleterre  se  trouvère  ni  distraites  de  leifr  guerre  maritime  rt 
devinrent  le?  auxiliaires  do  FA u triche  et  de  la  Prusse  clans  la 
ïutle  engagée  outre  ces  deux  étals  pour  la  possession  de  h  Sil^ 
sic.  L’Europe  se  partagea  -en  deux  camps  :  d’tm  côté  étaient  b 
,  France,  L'Autriche,  f Empire,  la  Suède?  b  Russie;  5 Uni  aalr 
côié,  F  Angleterre,  la  Prusse,  le  Hanovre  et  là  liesse;  FÉspopK1, 
les  états  d  Italie  ella  Hellanle  restèrent  neutres.  La  France  avtiâ 
une  position  continentale  supérieure  k  celle  de  l’Angleterre; 
mais  sa  position  mari  lime  étail  inférieure,  k  cause  de  la  neul# 
Il  le  de  F Espagne  el  de  la  Hollande,  L’avantage  était  donc  a  PAfh 
gfelcrre,.  puisque  ]a  lutta  entre  les  deux  états  était  pour  Fehtpire 
eu  la  liberté  des  mers,  et  que  le  triomphe,  soit  do  M  aria-Thérèse»' 
suit  de  Frédéric,  ne  pouvait  influer  en  rien  sur  hi  solution  de 
celle  immense  question. 

Cependant  la  France  essaya  de  continuer  sur  le  eoruinent  âa 
guerre  maritime  ou  commerciale  contre  F  Angleterre,  en  iui'-r- 
disant  k  ses  marchandises  les  ports  de  luus  ses  alliés*  Ainsi  Alarre- 
ïhérèse  livra  Osiende  et  N  leu  port  b  des  garnisons  fronçaiscspouf 
fermer  aux  Anglais  le  marché  de  la  Belgique,  Des  né^ïCialion.*' 
furent  ouvertes  avec  la  Hollande  el  l'Espagne  pour  les  faire  sortir 
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de  tüiir  ffoulralllê;  une  armée  française  envahiL  le  Hanovre  ;  dé¬ 
fense  fut  faite  ivdlàÿj  bourg  de  recevoir  les  bilitnems  anglais,  sotis 
peine  tic  recevoir  garnison  française;  on  essaya  d'obtenir  du 
Danemarck  la  mémo  interdiction  ;  eniin  ton  les.  les  eûtes  de  la 
Ikllique  furent  fermées  aux  Anglais  par  le  rot  de  Suède  et  la 
tsarine  de  Russie. 

[/Angleterre  ^inquiéta  vivement  de  ces  mesures  énergiques, 
qui  pouvaient  amener  dons  son  sein  une  insurrection  et  peut- 
Être  une  révolution  populaire,  car  le  peufde  murmurait  déjà 
contrôla  guerre,  a  cause  de  la  cherté  des  groins  et  de  la  lourdeur 
dés  impôts*  Ses  cris  de  méconienlemeru  ne  respectaient  pas 
même  le  trône,  et  des  émeutes  éclatèrent  dans  huit  provinces, 
qui  ne  furent  reprimées  que  pur  renvoi  de  nombreuses  troupes 
allemandes.  En  même  temps,  elle  éprouvait  de  tous  côtés  des 
revers..  Dans  le  Canada,  elle  eut  plusieurs  forts  pris  par  les  Fran¬ 
çais,  deux  escadres  incendiées  sur  les  lacs,  une  Hotte  ruinée  par 
les  tempêtes  dans  une  expédition  contre Louisbourg.  Dans  l'Inde, 
le  süubab  du  Bengale,  allié  des  Français,  prit  Calcutta  et  1Ü  périr 
la  garnison  dans  un  cachot,  fameux  sous  le  nom  do  trou  noir. 
En  Europe,  vingt  vaisseaux  de  guerre  et  quinze  mille  hommes 
de  débarquement  furent  dirigés  sur  les  côtes  de  Franc©  pour 
ruiner  Rochefort  :  ils  échouèrent  honteusement,  l  ue  nuire  llolle 
*ie  quarante  voiles,  dont  dix-huit  vaisseaux,  et+qui  pot  lait  vingt 
nulle1  Jiommpç  de  débarquement*  échoua  de  mémo  h  Saint-Malo 
et  au  Havre,  LA  féroce  vainqueur  do  Culloden ,  qui  commandait 
I  année  hnriovL'fonne,  se  fit,  battre  h  IJûslotj^beok ,  et  fuL  forcé,  a 
Qoltar-Seven,  do  signer  une  capitulation  par  laquelleses  troupes 
devaient  rester  dans  leurs  foyers,  td.  tout  le  Hanovre  et  le  Bruns¬ 
wick  être  occupés  par  les  Français.  De  plus,  Frédéric,  battu  a 
kollin,  so  trouvait  enveloppé' pur  quatrè  armées,  et  sa  ruine  en— 
hère  sembla  il  certàfue*  Enfin,  et  pour  comble,  la  division  était 
dans  lu  gouv ©moment  anglais.  Georges  H  travail  accepte  Fin 
pour  ministre  qu'avec  une  profonde  répugnance,  et  il  disait  de 
lui  et  de  ses  amis  :  «  Je  ne  me  croirai  jamais  roi  tant  que  je  serai 
entre  les  mains  de  ces  coquins.  »  H  mfpula  h  son  ministre  tes 
nouveaux  revers  de  l'Angleterre  elle  destitua.  Mais;  pendant  (rois 
wpis  il  essaya  vainement  de  reformer  un  nouveau  ministère  : 
^Opposition  dont  Fill  menaçait  F  administra  lion  qui  voudrait  lui 
succéder,  paralysait  toutes  les  ambitions.  Aussi  il  fut  contraint 
ti  en  revenir  k  cet  homme  d'état,  qui  consentit  à  accepter  pour 
cal  I  èg  ues  IS  €  Vf  cas!  le  e  t  Carter©  t  [1 75 7 ] .  * 

as. 
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h  <  PUt  donne  une  nouvelle  impulsion  à  la  guefrè,  —  Succès 
dc$  Anglais.  —  À  celte  époque,  le  grand  F^lrne  diangeakk 
face  de  la  guerre  par  la  bataille  de  Rosbacn,  gagnée  sur  If* 
Franco-Impériaux,  et  qui  rompit  le  cercle  d’ennemis  dout  it 
était  en  vcloppë,  Fit!  lui  fit  drnmer  un  million  de*  subsides  :  il  obtint 
du  parlement  treize  millftms,  cinquante-quatre  mille  soldais 
soixante  mille  marins,  cinquante-huit  raille,,  auxiliaires  alle¬ 
mands.  Il  lui  lit  voter  des  mesures  tyranniques  pour  peupler  la 
flotté  et  ï '‘année  :  «  ordre,  aux  magistrats  de  faire  la  presse  do 
tous  les  marins ,  peine  de  mort  comte  les  matelots  ié$#tourst 
primes  et  récompenses  aux  soldats  volontaires,  etc.  n  11  doublti 
tes  armements  maritimes,  et  envoya  trots  flottes  pourioeiinfe 
les  ports  français  et  arrêter  tous  les  secours  que  la  cour  tic 'Ver¬ 
sailles  voudrai!  envoyer  eu  Amérique.  Enfle,  «  indigné, ■  disait-il. 
de  la  convention  de  Clüsler-Seven,  qu'il  regardait  comme  un  op¬ 
probre,  »  il  refusa  déloyalement  de  la  reconnaître,  lit  reprendra 
les  armes  aux  troupes  de  Hanovre,  de  ^Brunswick,  depHossd,  leur 
adjoignît  vingt  mille  Anglais,  et  donna  le  commandemenl  d" 
Cette  armée  au  duc  Eerdmatid  de  Brunswick  :  a  Les  Français, 
disait-il,  veulent  conquérir  rAmërique  on  Allemagnè,  ü  feW  les 
en  chasser.  »  Pas  une  voix  ne  s’éleva  ’daus  le  parlement  centre  k 
violation  de  la  capitulai  ion  de  Closter-Seven?  et  Ton  vota,  an 
contraire,  mm  augmentation  de  subsides  pour  lels  troupes  aux¬ 
quelles  on  ordonnait  le  parjure. 

Grâce  b  ces  mesures,  la  guerre  commencée  sous  de  tristes  aus¬ 
pices  par  l'Angleterre,  devint  la  pins  avantageuse  qu’elle 
jamais  faite.  Les  Français  avaient  deux  armées  en  Allemagne  :  ■ 
Lutte  dans  le  Hanovre,  qui  avait  gagné  la  capitalation  de  Cloètor- 
Seven  ;  l'autre. sur  le  Mein,  qui  avait  été  batiue  à  Hoshacb.  jU 
première  fut  obligée  d'évacuer  le  Hanovre,  de  repasser  le  Itfaio, 
et  elle  fut  battue  à  Crovelt  [1758].  La  seconde  reprit  r  offensive 
et,  remporta  plusieurs  avaniagèsh  Sundershau^m,  îi  Lulernherg, 
b  Bergen.  Alors  ces  deux  armées  se  réunirent:  mai?  cl  les  furent 
battues  à  Miïiden  ;  et  pendant  tout  le  reste  de  lu  guerre,  la  France 
n’obtint  plus  que  de  médiocres  et  inutiles  succès,  en  compfllg 
sat ion  de  grandes  défaites  qui  détruisirent  sa  réputation  mile 
taire.  Son  gouvernement  perdit  de  vue  F  objet  principal  dab 
guerre;  il  porta  tous  ses  efforts  sur  le  continent,  il  s'engagea  à 
tenir  cent  mille  hommes  en  Allemagne;  iL  prit  à  sa  sable  la 
Suède  et  la  Saxe,  et  fout  cela  pour  donner  a  la  maison  d'Au¬ 
triche  la  Silésie*  Aussi,  peudant  qu'il  faisait  cette  absurde 
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guerre,  il  perdit  sa  puissance  coloniale,  et  avec  elle  îa  cause  eu¬ 
ropéenne  4e  ta  liberté  des  mers. 

r  Dos  trois  flottes  envoyées  par  Pttt  contre  les  ports  français,  la 
première  attaqua  à  Hle  d’Àix  une  escadre  française  qui  devait 
efcorîer  cin  qualité  MumentsPde  transport  chargés  de  troupes 
♦pour  lT Amérique;  il  la  força  à  s'enfuir  en  désordre  dans  la  Cha- 
rcatôy  eî  ^expédition  française  fut  manquée.  Deux  an  1res  flottes, 
fortes  de  quinze  vaisseaux,  de  vingt-sept  autres  bâtiments  et  por¬ 
tant  vingt  mille  hommes  de  débarquement,  abordèrent  à  Sain t- 
Malo,  qu'c  tics  Posèrent  attaquer;  ruais  cites,  détruisirent  Saint- 
Sérvüü  avec  deux  vaisseaux  et  quatre-vingts  bâtiments  marchands 
çnî  étaient  sur  les  chnnlkus.  Puis  elles  prirenL Cherbourg,  pillè¬ 
rent  la  ville ,  détruisirent  V  port  et  les  bassins  qu'un  priait  do 
j -cgmser,  avec  vingt-sept  bâtiments  qui  s'y  trouvaient,  Enfin,  après 
une  nouvelle  et  infructueuse  tentative  sur  Saint  Malo,  elles  dé¬ 
barquèrent  douze  mille  hommes  a  Saintd'ast,  qui  dévastèrent  le 
i pays  :  mais  les  milices  bretonnes  accdururêut,  et,  après  utyvio- 
m  combat,  ks.  troupes  anglaises  furent  rejetées  dans  la  mer 
me  un  grand  carnage,  et  en  laissant  trois  mille.- -prisonniers.  Les 
JnMomtis  anglais  se  soûl  beaucoup  éteyumsde  la  clémence  avec 
laquelle  les  Français  avaient  traité  les  Yaiucus,  gElle  est  d’autant 
plut  louable ,  disent-ils,  quo  les  Anglais,  dans  epUe  expédition, 
Valaient  himteusemeul  rendus  coupables  de  pillage,  d'incendie 
.et  d'autres  excès  [175$].  » 

L'Angleterre  couvrait  là  mer  de  m  vaisseaux,  pendant  que  la 
France  pouvait  h  peine  envoyer  de  faibles  renforts  dans  ses  colo¬ 
nies  :  aussi,  dan?  lo  Senégal^Ies  établissements  français,  qui 
s’étendaient  jusqu'à  trois  cetiLs  lieues  dans  l'intérieur  des  terres, 
fiirvnt^onquis  par  les  Anglais  presque  soirs  résistance-  Le  Canada 
travail  que  quatre  mille  soldats  pour  sa  défense ,  et  Put  y  en- 
Vpva  jusqu’à  vingt  mille  hommes-  Cotte  armée  fut  d'abord  battue 
l*Mu  fortlirondepagé:  mais  ensuite  elle  prit  le  fort  Duquesne, 
ilHlp faisait' 'communiquer  le  Canada  avec  la  Louisiane,  et,  avec 
raille  d’une  Hotte  de  vingt-neuf  vaisseaux,  elle  s’empara  de  Pim- 
portante  place  de  Louisbourg,  malgré  la  bravoure  de  ses  défcm- 
*;iir*3  cl  elle  la  détruisit  do  fond  en  comble,  Dags  lMnde,  les 
Ingkis,  commandés  par  Clive,  reprirent  Calcutta,  assiégèrent  et 
délniïsîreni  Chandernagor.  Lesoubab  du  Bengale  marcha  con- 
,re-cux  avec  cinquante  mille  hommes;  mais  il  fui  trahi  par  un 
scs  parents  qui  s’était  allié  secrètement  avec  Clive,  défait  h  la 
bal  aille  de  Pkssey,  qui  fonda  la  grandeur  dos  Anglais  dans  l'Inde* 
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vl  erifin  assassine*  Le  meurtrier;  nommé  Mir-Jnffîer.  était  [' 
des  Anglais^  il  s'empara  des  étais  du  Soubab,  et  paya  LMt 


assistance  que  lui  avaient  donnée  les  armes  hriiarmiqu 
don  de  deux  millions  et  demi  de  livres  sterling,  avec  des  terri¬ 
toires  si  considérables  que  le  Bengale  se  trouva  en  grande 
sous  la  domination  anglaise,  Ensuit**}  les  Anglais  s*en 
do  MasuIipaUmm.  ce  qui  décida  le  soubab  du  Décan  a  leur 
donner  une  gronde  étendue  de  eûtes,  et  a  interdire  rentrée  de 
pays  aux  Français,  dont  il  avait  été  jusqu’alors  l'allié.  G 
une  escadre  française  amena  dans  F  fade  de  nouvelles  troupes  el 
un  gouverneur,  ennemi  implacable  des  Anglais:  frétait  lecomifnF 
Lilly j  qui  était  d  origine  irlandaise  :  ^près  deux  combats  induit 
sur  mer,onüe  les  amiraux  ifAché  et  Pococke*  les  Français  prirent 
Goridelour  et  le  fort  Saint  David,  «  Toute  ma  politique  estdap 
Ces  cinq  mots,  disait  Lally  :  plus  d’Anglais  dans  ninidouslan-J' 
Mais  ces  premiers  succès  furent  suivis  des  plus  leribles  dé&slgtf. 

Ce  notait  pus  seulement  à  la  marine  française  que  l'Angldern 
faisait  unogiierre.de  destruction  :  cetie  guerre  Voyant  puucraii 
et  pour  but.  que  la  domination  absolue  des  mers,  elle  ne  craignt 
pas  de  violer  le  droit  des  gens  sur  les  marines  des  états 
res,  en  émettant  dos  prétentions  aussi  exorbitantes  que  tyran- 
niques  pour  la  navigation  des  neutres,  en  exerçait!  sur  leurs  bflri- 
menis  des  actes' de  véritable  piraterie.  Ainsi  les  corsaires  a nglab 
Prirent  plusieurs  vaisseaux  espagnols,  et  unenoupedavenum^ 
Jîl  de  force  des  elnblisseiueuts  dans*  la  colonie  espagnole  ib 
Honduras.  Mais  on  n'osait  s'adresser  Lr$p  ouver Lemert*  a  1%P* 
gne,  de  peur  do  la  faire  sortir  de  son  a  lourde  neutralité,  et  ce  fu! 
sut  tout  la  Hollande  qui  fut  victime  de  Cette  politique  de  vioteriàel 
tl  orgueil  :  la  Hollande,  alliée  autrefois  puissante,  aujoivrd1  Hitt dé* 
cime,  devait  être  punie  de  su»  refus  de  prendre  part  à  une  gwr 
injuste.  Aussi  les  Anglais  s'arrogèrent-ils  lo  droit  do  visiter  !■' 
bâtiments  hollandais,,  et  ils  en  côn flouèrent  un  grand  riomlrtfcr 
sous  prétexte  qu’ils  portaient  des  munitions  de  guerre' ou  desiiwt- 
cbandtses  françaises.  Vainement  les  Fiuts-générauï  se  récrié- 
reuî  contre  ces  prétentions  nouvelles  de  l'a  mbit  ion  brilimnique£ 
vainement  ils  rappelèrent  que,  dans  la  guerre  de  la  sucu^l|n 
d  Espagne ,  les  marchands  hollandais  eux-inûmes  ir  avaient  pas 
cessé  de  commercer  avec  la  France,  que  les  colonies  français 
avaient  alors  ete  rtnnmvistnriFtepc  nar  nnvin^  /te  Plrtaiule  ^ 


avaient  alors  été  approvisionnées  par  les  navires  de  P  Irlande 
par  les  colons  anglais  de  l1  Amérique,  que,  dans  toutes  les  g uwres 
précédentes,  on  avait  vu  les  puissances  neutres  eontim^r 


■ 
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alàtadt?  cl  saris  rétiîa^liOïi  kurs  relations  commerciales  avec  les 
puissances  belligérantes  ;  ces  représentations  ne  furent  pas  écou¬ 
lées*  Alors  les  Hollandais,  inquiets  pour  leurs  possessions  dans 
j’ïndn,  y  envoyèrent  quelques  renforts;  mois  T  Angleterre  ne 
voulait  pas  plus  pour  rivale  dans  ce  pays  fa  Hollande  que  la  France. 
Clive  tomba  à  ! 'improviste  sur  les  luit iment^jpl landais  qui  re- 
montaient  le  Gange,  el  détruisit  tout,  boni  me?,  vaisseaux,  muni- 
Uüiîs.  A  cet  acte  infâme  de  piraterk,  tes  Etalage  néraux  firent 

•  <m  ministère  anglais  les  plaintes  le*lus  vins  ;  ils  obtinrent  h 
peine  une  réponse  ;  et  malgré  les  sdfficüatiüïis  de  la  Fqjtoce,  ils 
ln  issèren  t  u  n  l  el  a  iïron  t  sans  v  en  gea  nee  * 

La  Fronce,  qui  avait  déjà  perdu  so  ht  a  nie-  quatre  vaisseaux,  dont 
vingt-neuf  de  premier  rang,  pendant  qu'elle  n’avait  pris  b  sësen- 
nerrtîs  que  douze  vaisseaux,  dont  sept  de  premier  rang,  voulut  sc 
venger  de  ses  défaites  par  une  descente  eu  Angleterre,  Irais 
i escadres,  à  Brest,  Lorient  et  Rochefort,  devaient  se  réunir  k 
irnc  flotte  partie  de  Toulon,  pendant  qu  une  quatrième  ^scadre, 
parlant  de  Dunkerque,  inquiéterait  les  côtes  de  l'Ecosse  et  de 
l'Irlande;  des  bateaux  plais  avaient  élu  rassemblé!  de  Brest  a 
Dunkerque  eL  devaient  prendre  quarante  nulle  hommes  de  débar¬ 
quement,  Le  commandement  dq§  trois  escadres  ou  delà  flotte  do 
lüoéan  était  confié  a  M  »  de  Cou  fia  ns,  celui  de  la  flotte  de  loulou 
a  AL  de  la  Que;  quant  h  l'escadre  do  Dunkerque,  elle  était  fur- 
mée  de  corsaires  et  était  dirigée  par  le  fameux  1  imioi.  marin 
iiHrépïde,  qui  était  devenu  la  terreur  du  commerce  anglais,  LWn- 
Éfltfrrc  mit  en  mer  quatre  flottes  pour  résister  a  cette  invasion  ; 

"StirEiiia  ses  côtes,  arma  ses  milices;  et  ia  fortune,  autant  que 
l'habileté  de  ses  marins,  «vint  la  tirer  dhin  si  grand  danger  [l  *]. 

La  flotte  du  la  *Clué  fut  dispersée  par  une  tempête  en  passant  le 
détroit  de  Gibraltar.  Sept  vaisseaux  sé  réunirent  etjuruut  attaques 
par  qnator/.e  vaisseaux  anglais  h  la  hauteur  de  Lagos;  après  une 
dufense  furieuse,  ils  furent  obligés  de  s  échouer  à  la  côte;  trois 

#  furent  pris,  un  fut  brûlé,  lus  autres  s’échappèrent. 

Confia  us ,  ayant  réuni  a  Brest  les  escadres  do  Boche  fort  el  de 
Lorient,  avait  vingt  el  un  vaisseaux  et  quatre  frégates,  mais  H 
éifîL  observé  par  une  flotte  de  vingt  u  nis  vaisseaux  et  six  frégates. 
Néanmoins  il  sortit,  rencontra  lûjlolle  ennemie  près  de  Belle-Mu, 
'’E  recula  pour  l’en  traîner  sur  les  bas-fonds  de  la  côte  de  Bretagne. 
Hais  Lava nüg a rd e  anglaïàff engagea  Je  combat  avec-son  arriére¬ 
ra  nie,  et  alors  se  livra  nne  bataille  très-confuse  à  la  suite  de  la- 
quelle  les  Français  eurent  six  vaisseaux  ou  frégates  pris  ou  brûlés , 
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sept  autres  se  réfugièrent  dans  la  plaine  et  y  furent  Uoi\ 
peiidàn L  un  an;  le  rosie?  de  la  floltô  m  reüra  h  Boehoforl. 
Anglais  perdirent  deux  vaisseaux. 

Cependant  Tburot  était  sorti  de  Dunkerque  et  avait  jdi'  I 
terreur  dans  tout  le  nord  de  la  Grande-Bretagne.  Ayant  a pj 
I  issue  ilo  îa  batai|je  de  Belle-lsle,  il  parcourut  pendant  plusia 
mois  1  Océan  Atlantique,  et  on  On  débarqua  en  Irlande.  11  s‘l\. 
para  de  Carrick-Fergus,* délivra  des  prisonniers  français  rrnfnr- 
niés  dans  nette  ville,  et  se  rembarqua.  Il  Travail  que  quatre  petit; 
navirosj^f  fut  attaqué  par  trois  vaisseaux  de  ligne  :  après  m 
défenseltéroique,  il  fut  battu  et  tué  ;  ses  vaisseaux  furent  pris. 

Bondant  ce  teijips,  les  Français  perdaient  les  forts  de  \iagarn  j 
et  de  Lrownpoînt;  ils  furent  battus  devant  Québec,  et  fortrés rlo 
livrer  cette  ville  aux  vainqueurs.  Dans  l'Inde,  LMly  assiégea 
vainement  Madras;  il  fut  bauit  a  Vandachi ;  abandonné  pnr 
d  Afilic,  qui  se  retira  avec  son  escadre  h  Pîlede  Franco,  il  perdit, 
'successivement  tous  scs  forts  et  établissements,  et  fui  obligé  de 
se  renfermer  dans  Pondichéry.  Un  tin  les  armées  françaises  a 
Allemagne  n'étaient  fa?  plus  heureuses  :  fortes  de  cent  mille  f 
hommes*  mais  mal  commandées,  elles  u 'eurent  que  des  succès 
douteux  et  da|Com  plètes .défaites,  pendant  que  Frédéric  luttait 
héroïquement  contre  les  ennemis  qui  Fcnvdoppaient,  et  rëparàîf 
ses  revers  par  de  savantes  manœuvres  qui  lui  valaient  de  n 
Telles  victoires.  L’Angleterre  était  pleine  d'enthousiasme; 
n’avait  jamais  fait  une  guerre  si  glorieuse  ou  $[  profitable  : 
fe parlement  volait  difficulté  de  nouveaux  marins,  de 
veaux  subsides;  les  emprunts  se  remplissaient  avec  §jqpi_ 
ment;  des  souscriptions  abondantes  étaient  faites  pour  leS'fôP| 
les  des  soldats  et  marins" morts  dans  les  batailles.  «  La-  tiaiien 
avait  une  confiance  sans  limites  dan©  les  talents  d’un  minière 
qui  poursuivait  la  guerre,  avec  une  vigueur  sans  exemple  dan^ 
les  annales  de  F  Angleterre.  Un  esprit  inaccoutumé  d'audac  al 
de  courage  parut  animer  les  armées  de  terre  et  de  mer.  L'amour 
de  la  gloire  militaire  se  répandit  jusque  daus  les  dernières  classes* 
du  peuple,  » 

Au  milieu  de  ses  succès,  Georges  lï  mourut,  et  son  petiH^ 
qui  était  âgé  de  vingt-deux  ans,  lui  succéda  [25  oet.  17dOJ, 


elle; 
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Bfcgûe  4î  Georges  fil.  —  Traite  Û &  Pstris,  —  ïntturryction  tles  ctslontes  tTÀraé- 
riqtie,  —  Traité  do  V  ergaiufes. 

*  •  .  , 

1.  Politique  âé  George*  ïîï .  —  Négociations  pour  la  poix. 
—  ta etc  de,  famille.  —  L’avénenictit  de  fteorges  III  amena 
dans  la  politjqiie  intérieure  de  la  Grande-Bretagne  de  graves 
changements.  tt  Les  deux  derniers  rois,  dit  un  historien. anglais, 
étant  étrangers  et  ayant  pour  compétiteur  un  prince  naturel  qui 
avait  beaucoup  de  partisans  tant  parmi  ïe  peuple  que  dans  quel¬ 
ques-unes  des  plus  illustres  maisons,  avaient  confié  une  grande 
partie  de  leur  pouvoirs  un  petit  nombre  de  familles  distinguées, 
afin  de  mieux  s’assurer  la* possession, do  la  couronne.  Ces  fa- 
railles^  fortifiées  par  leur  union,  «if  étaient  rendues  indépendantes 
dtL  souverain,  et  Ton  puai  même,  dire  qu’à  certains  égattg  elles 
s'étaient  élevées  au-dessus  do  lui.  Dominés  par  une  préduoction 
quelquefois  ave ugi o  pour  leurs  états  du  .continent,  les  deux  pre¬ 
miers  rois  do  la  maison  de  Hanovre  avaient  eu  à  soutenir  de 
vives  attaques  de  la  part  des  membres  de  l'opposition,  La  néces¬ 
sité  de  justifications  fréquentes  les  mettant  de  plus. en  plus  dans 
U  dépendance  des  chefs  du  parti  ministériel,  ils  s: étaient  pres¬ 
que  vus  réduits  à  la' condition  de  pupilles,  p  Mais  le  nouveau  roi, 
né  cl  élevé  èn  Angleterre,  né  se  sentait  pas,  comme  ses  prédé- 
jfeseurs,  étranger  au  pays;  ainsi  qu’il  lo  dit  lui-même  dans  son 
premier  discours  au  parlement ,  il  éjail  véritablement  et  tout 
Anglais;  n’ayant  plus  rien  à  craindre  des  Stuart*,  il  n avait  pas 
besoin  qe  Se  ménager  un  asile^urle  continent,  et  ne  regardait^ 
plus ses  états  électoraux  que  comme  Secondaires;  enfin  voidant 
être  le  roi,  non  d'un  parti,  mais  de  la  nation,  il  s'indignait  do  voir 
la  royauté  rmslrumenl  de  ikiristocralie,  et  prétendait  élever  son 
pouvoir  au-dessus  do  Fin  fluence  des  faction»  qui  gouvernaient 
lAiiglotem^depiiis  1688.  D  aprèiccla,  Il  avait  ses  amitiés 
parmi  ils  tory  s.  qu'il  crevait  plus  fa  v  ombles  que  les  wigbs  a  1  ex¬ 
tension  de  la  prérogative  royale,  à  cause  de  leur  attachement  a 
1  ej$iso  ètïiblie  ;  et,  dès  so|i  avènement,  il  modifia  le  ministère  en 
y  faisant  entrer  lord  Bute,  seignepr  écossais,  tout  dévoué  à  sa 
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personne,  étranger  h  la  ligue  des  grandes  familles  wigfe  ci  j 
1 1  a  y  nui  q  u1  u  n  a  pe  risée,  Ta  iïrn  n  i  ■  h  bse  m  ci  il  du  trône  de  in  doîiii  ■ 
nation  exclusive  d'un  parti.  Son  grand  désir  était  de  so  débar¬ 
rasser  de  Pin*  qui  avait  fait  subir  h  Georges  U  un  joug  si  pesant, 
au  nom  des  wjiigs,  dont  II  était  Pâme  ;  mais  il  ne  pouvmUle faire 
qu'a  près  ta  guerre.  M  parut  dès  lors  disposé  è  y  mettre  (in,  quoi¬ 
que  h  l’es  cm  pie  de  suÿ  prédécesseurs,  il  eûtd&ë  l’abord  déclaré 
au  parlement  «  qu'il  ne  poserait  .pas  les  armes  avant  d'avoir  j 
réprimé  l'ambition,  les  usurpations  injurieuses* et  les  dangereux  i 
desseins  de  la  France*  » 

«  Le  peuple  de  lu  G ra mie-Bretagne ,  dît  mi  historien  angles, 
jouissait  de  la  plus  profonde  tranquillité,  pendant  que  la  guerr- 
de  va  s  ta  î  t  u  es  gra  n  de  partie  d  u  gl  u  be .  r>  Ce  p  c  n  don  i  la  pa  ix  pvai  i  de 
nombreux  par  lisons  :  dans  le  parlement*  les  tory  s  firent  yalufr 
l’augmentation  do  lâ  dette,  qui  s’élevait  a  109,500,000.  laug- 
încntatitm  des  impôts,  qui  s'élevaient  h  19,  les péMs'énbÿmes 
que  les  corsaires  français  faisaient  subir  au  commet#© ,  pnisqui1 
m  moins  de  quatre  ans,  c'est-à-dire  de  juin  \70  h  juin  17110,  ib 
avaient  pris  deux  mille  cinq  écrit  trente-neuf  batiments  ringlnss/  j 
pendant  que  la  marine  anglaise,  qui  comptait  cent  vingt  vais-  l 
seaux  de  ligne,  n’avait  pris  m  commerce  français  que  neuf  crut  ^ 
q na ronle-q ua Lre  navires,  dont  deux  cent  quarante-deux  corsaires  | 
Pi  U  ne  s'inquiéta  pas  de  ces  chiffres;  il  les  retourna  môiuc  contrit  ] 
ses  adversaires,  eu  leur  disant  que  puisque  la  marine  et  le  couh 
merce  de  la  France  existaient  encore,  malgré  in  ru*de  yiciûte$0 
TAnglru erre,  on  ne,  pouvait  songer  'a  la  paix.  C’était  l'opinion  dn 
commerce  anglais*  *  Kii  effet,  dit  S  molle  U,  la  guerre,  na  lu  rellr- 
ment  cou  traire  aux  in  lé  rôts  commerciaux  des  nations,  ouvrait  ilr 
nouvelles  sources  de  richesses  aux  négociants  de  t' Angleterre, 
Nôlro  succès  mr  la  mer  déguisa  U  la  marine  de  France,  noire  ri¬ 
vale  pour  le  cürimKTCn,  et  nous  n’avions  plus  de  coucurrericeûiv- 
.  douter  da ns  les  marchés  étrangers,  que  nos  commerçants  alinien-  j 
laie  ru  seuls  et  aux  condîfipus  qu’ils  imposaient.  Cet  avanie 
devant  cesser  lorsque  la  France  pourrait  reprendre  sans  danger #  j 
ses  relations ^  commerciales,  il  était /comme  il  sera  toujours»  <h 
t  intérêt  de  FAnglëterre  d’ôtre  en  guerre  avec  cette  puissance in- 
faligable,  pourvu  que  la  guerre  soit  bornée  à  des  opéra ti^ns  JiitJ- 
rî limes.  » 

«  I ’ependanl  la  France,  dit  un  autre  historien  anglais  du  plus 
haut  degré  de  grandeur  ei  de  puissant  était  tombée  au  dernier 
degré  de  faiblesse  et  d'épuisement,  Ses  opérations  miliiofr^ 
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avalent  échoué  dans  toutes  lés  parties  du  monde.  Il  y  a  vu  il  plus 
«  ;  de  deux  ans  que  ses  marchands  et  ses  planteurs  ne  tiraient  pi  lis 
rien  du  peu  de  colonies  qui. lui  restaient.  La  nation  était  sans 
*  commerce  et  sans  crédit.  »  Le  cubh^ol  de  Versailles  était  alors 
dirigé  par  le  dpc  de  Cholseal,  ministre  habile  et  animé  d'une 
profonde  haine  contre  l'Angleterre  ;  ît  chercha  k  entraîner  rEs- 
piigrie  dans  la  guerre.  Il  réprés  én  la  h  Charles!  IL  qui  venait  dû 
monter  sur  le  trône,  ta  faute  que  F erdimmd  V 1  >  son  prédécesseur, 
avait  faite,  eh  laissant  la  marine  de  Franco  seule  aqx  prises  avec 
la  marine  d' Angleterre  ;  il  lui  offrît  le  concours  des  foreep  de  la 
France  pour  venger  les  nombreuses  insultes  que  l'Espagne  avait 
reçues;  eiilin  il  lui  fil  .les  premières  propositions  relatives  an  fu¬ 
meux  acte  diplomatique* connu  sous  le  nom  de  pacte  de  famille* 
Fhartes  lll  refusa  de  prendre  part  a  la  guerre.  Alors  la  cour  de 
Versailles  proposa  la  paix  à  l’Angleterre  ,  a  des  fondit  ion  s  très- 
1  avantageuses  pour  cette  puissance;  elle  .offrait  de  céder  k Canada, 
k  la  Sénégal,  Tahago,  M  inorque,  etc,,  sous  condîiion  que  les  (irises 
Sites  avant  k  guerre  seraient  restituons*  l-itl  traita  cette  dernière 
ïioridniou  d1  arrogante  et  de  présomptueuse;  il  opposa  aux  offre? 
•delà  France  des  propositions  que  les  Anglais  déclarer  en  1  eux- 
> mêmes  ejmrhiLan tes  et  injustes;  il  alla  jusqu'îi  tüffe  qu’il  ne  ferait ÿn 
concessions  que  lorsqu'il  verrait  les  Français  prendre  la  Tour  de 
Fondées  l'épée  h  la  main.  Dans  le  cours  des  négocia  liens,  k  cabinet 
français,  v  iu  t  h  parler  du  mécontente  me  ut  de  l'Espagne,  k  cause 
des  insultes  qu'elle  avait  éprouvées  pondant  la^uerr  e ;  il  fît  pm  i 
d'un  mémoire  ‘de  Charles  îll  à  ce  sujet,  kqud*  reposait  sa  me- 
dbtkn  aux  deux  puissances,  en  demandant  que  ses  différends 
avec  l'Angleterre  fussent  acèommodés  dans  le  même  Irai  lé.  Pilt 
regarda  délia  proposition  comme  une  insulte,  et  il  qualifia  le  mé¬ 
moire  espagnol  dl  chose  in  filme  TH  révolta  rite;  il  déclara  <t  que  le  * 
roi  d’Angleterre  nesouf  frirait  jamais  que  l’Espagne  vint  à  se  mê¬ 
ler  des  négociations  de  la  paix,  et  qwa  de  même,  il  n’entendait 
\m  que  la  France  eôt  en  aucun  ici  le  droit  de  se  mêler  des 
discussions  entre  TAngMerro  et  î't&pagne.  »  Les  négociai  ions 
furent  rompues,  et  nnsokuce  du  ministre  anglais  décida  la  con¬ 
clusion  du  pacte  de  Famille  (fh  août  176!],  pan  lequel  tons  les 
l' rinces  de  la  maison  de  llqurbon  faisaient  utfe  alliance  perpéumïie, 
Oeuvraient  réciproquement  leurs  portant  leurs  îron  libres*  et  fai- 
sak-m  de  Ions  les  peuples  qtfüs  gmivenintemt  une  sente  nation, 
pour  mieux  dire,  une  seule  famille.  *. 

Retraite  de  PHL  —  Déc  la  rytipù  tléguenè  à  f£*pagné*  — 
■#  vi.  .  W 
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Traité  de  Parte.  —  Beudant  ce  temps,  les  revers  de  la  Franc*  J 
continuaient  :  les  débris  des  troupes  françaises  clans  lé  Canada  ] 
a  v  aient  rop  ri  s  V  o  ÉTe n  si  ve ,  et  c  t  aie  n  t  ve  n  a  s  o  ssîéger  Quobçc  ;  ib  k*  1 
rent  ^^Ifê  vaincus,  resserrés  dans  Monrêai,  forcés  de  capituler,  1 
et  le  Canada  fut  entièrement  occupé  par  les  Anglais*  Dans  Fbnb, 
des  deux  cents  lieues  de  eûtes  que  possédait  jadis  Ouplci*,  il  n* 
restai  t  b  Lalîy  que- Pondichéry  :  il  y  fut  assiégé,  et  a  près  une  mi-  I 
tance  héroïque,  forcé  dose  rendre  k  discrétion,  Pondichéry  fui 
détruite  ;  L'espoir  qu'avait  eu  In  France  de  fonder  un  empire  (te 
Hurle  fût  b  jamais  anéanti, 'et  la  compagnie  anglaise  çornnteq|, 
sur  les  plans  de  Dtfplcix,  le  système  de  conquêtes  qui  lui  a  valu  b  | 
possession  de  ce  pays*  Enfin  les  Anglais  vinrent  avec  des  forces 
très ‘Considérables  s'emparer  dé  BeHe-Tsle ,  sur  la  dHe  de  Bretiy. 
gue  ,  et  ils  menacèrent  d’y  faire  un  établissement  durable,  Celle 
dernière  prise  excita  une  grande  joie  dans  le  peuple  anglais  f  qui  j 
se  crut  revenu  au  temps  des  conquêtes  en  France* 

.  Cependant  PitU  *)upçounant  le  pacte  de  famille;  demanda  ifô  J| 
explications  h  FEspagne*j  colle-ci  protesta  de  ses  sentiment?  prn.F  J 
tiques,  offrit  de  négocier,  et  déclara  qu’il- n’y.  avait  outre  elle  ri  la  I 
l'rapce  aucune  ligue  offensive  qui  pût  alarmer  P  Angleterre.  Vii\M 
ïte  fut  pas  satisfait  de  celle  réponse,  et  sans  avoir  aucune  don  née  J? 
sur  Îü  nature  et  k portée  des  relations  de )’ Espagne  avec  JaFnim  ^  : 
il  proposa  nu  conseil  de  prévenir  les  desseins  de  la  maison  à\  j 
Bourbon,  en  saisissant  l'occasion  qui  s'offrait  de  ruiner  k  mariiu1  il 
espagnole,  au  moment  oïi  la  France  u’avait  plus  un  yafsseau  fcj 
ligne  ;  et  il  déverappa  un  plan  très-lmrdi  pour  enlever  les  gaîte 
et  ruiner  les  colonies  de  l’Espagne.  «  Une  toile  mesure,  d isÿi-ÉI,  ! 
sera  une  leçon  pour  S.  N.  catholique et  pour  toute  FËiifopB ,  dû 
ne  plus  oser  se  mêler  des  affaires  de  la  G  ramie-Bretagne.  »  C«tWi 
proposition  fut  repoussée  par  tous  les  ministres*  Piti,  irtïwlfc 
cette  opposition  inaccoutumée,  déclara  «  que  exuni  le  inquiet 
d’abaisser  la  maison  do  Bourbon  ;  que  si  l'opportunité  et  lagto 
do  ce  moment  n’él  aient  pair  saisies,  il  ne  serait  plus  possible  do 
les  retrouver.  »  Le  conseil  persista  dans  sa  résolution*  Alors  il 
dit  que,  «appelé  au  ministère  par  lu  volonté  du  peuple  j  Fêtait 
au  peuple  seul  qu’il  devait  compté  de  sa  conduite  ;  qu’il  Jlôfou- 
vait  rosier  dans  la  situation  où  le  refus  de  sfes -collègues  Ikvail 
placé,  »  et  il  cîoïftia  sa  démission  :  mais  en  .g’ en  allant,  ^eutsoinf 
de  se  faire  donner  3,000  fiv.  dêpension*  avec  des  honneurs  peur 
I  ni  ai  sa  famille*.  A  lors  te  ministère  perdit  soif  u  ni  le  et  sa  vigueur;  j 
tes  partisans  de  la  paix  prirent  F  ascendant  dans  le  conseil» 
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une  résolution  ayant  élé  prise  par  le  roi,  pour  mirer  uu  roi  do 
Prusse  ses  subsides,  le  due  de  Seÿcasües  oH^  du  cabinet,  ae  m 
\m  [2  mai  1761],  et  fin  remplacé  fhr  lord  ïîute. 

Cependant  le  pacte  de  famille  avait  élé  rendu  public  :  il  n’en¬ 
traînait  pas  l'Espagne  dans  la  guerre  contre  l'Angleterre,  puis» 
«pdil  obligeait  seulement  celle  puissance  a  garantir  la  $  fi  roté  des 
possessions  qui  resteraient  k  la  France  après  la  guerre  ai  tu  elle; 
néanmoins  le  cabinet  anglais  demanda  des  explications  à  FEs- 
pagiic^  on  lui  déclarant  que  si  ces  explications  n’étàignt  pas  nettes 
f  i  sniisf.i#hnies,  il  lui  ferait  rçur-le-chntop  ln  guerre.  La  cour  do 
\lodiid  répondît  que  ci  cette  demande  inconsidérée  et  menaçante, 
dtclée  par  F  esprit  de  hauteur  et  de  désordre  qui,  pour  le  malheur 
île  la  terre,  régnait  toujours  au  plus  haut" degré  dans  le  gouverne- 
aient  britannique,  était  une  insulte  au  roi:  »  Elle  reprocha  k  l’  An¬ 
gleterre  les  injures  que  la  marine  espagnole  avait  reçues  en  pleine 
Pa*v tes  usurpations  que  ses  marchands  avaient  l  entées  sur  les  co- 
1  un  ins  d’Amérique,  le  refus  que  ses  m  nus  très  avaient  fait  des  pro¬ 
positions  pacifiques  de  la  Franco,  a  Le  roi  d'Espagne,  dit-  elle,  ne 
1  mi  pas  suufiVirquun  voisin,  un  allié,  un  parent,  un  ami,  coure 
plus  longtemps  le  risque  de  recevoir  des  lois  telles  que  le  vain- 
qiieuj'  lç  plus  insolen  t  en  prescrirait  à  peine  de  semblables,  Et 
sur  cette  réponse-, 'TA ngléterro* déclara  la  guerre  ïi  l’Espagne, 
[«janv.  1762*]  La  cour  de  Madrid  publia  mi  manifeste  dans  le- 
JPA& exposasses  griefs,  et  déclara  «que  la  guerre  ne  devait 
;itn'  imputée  qu'a  PorgudÛ'èL  h  l1  ambition  insatiable  d’un  homme 
qui  tenait  naguère  Les  rênes  d ^gouvernement  britannique,  et  qui 
semblait  encore  les  tenir.  »  La  France  et  l'Espagne  voulurent 
Jlircer  le  Fort  u  gai  b  eu  lier  dans  leur  alliance,  et  fermer  ainsi  la 
Lédiisule  aux  armes  et  aux  marchandises  lirilanniques;  e’étaft 
mm  mesure  qui  aurait  mis  l'Angleterre  dans  une  situation  très- 
criîiqùej  si  elle  edi  été  prise  au  ‘commeneenicnt  de  la  guerre  et 
combinée  avec  ceîîes  qui  fermçiçni  les  ports  de  l’Océan  mx  An- 
Mais  le  Portugal  refusa  d’accéder  h  Fallianee  de  la  maison 
m*  Bourbon  ;  alors  la  guerre  lut  fut  déclarée  :  F  Angleterre  lui  en- 
pti  million  do  subsides,  des  troupes  et  des  vaisseaux, 
k  kspflgke,  en  conduqnt  le  pacte  de  famille,  ne  croyait  pas 
^ïni  Pïilruînée  immédiatement  dans  la  guerre;  elle  ne  s’y  était 
rone  préparée;  et  elle  se  trouva  seule  à  porter  le  poids  de  la 
'Puissance  britannique.  Aussi  m  fi L-clto  que  partager  les  désastres 
‘  ~  14  France;  les  Anglais  lui  enlevèrent  Cuba,  les  Philippines, 
mitu  vaisseaux,  cent  millions;  en  même  temps,  ils  prirent  h  la 
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Franco  la  MHTUfiïq.ue ,  h  Grenade,  Tabago,  Sainte-Lucie-,  -e 
Malgré  cm  ^«cdôSft  le  ministère  de  lord  Unie  voulait  la  p:»ixT es 
de  nouvelles  .négociations  fiifenl  en  lamées.  L’opinion.  popidoM. 
excitée  par  les  déclama  lions  éloquentes  de  14  LL,  demandait  lu 
continuation  de  la  guerre  et  qu’on  ua  laissât  pas  une  cota' ù 
l'Espagne  eL  à  la  France  ;  mais  le  roi  et  son  inimslro  persîsifeti 
dans  leurs  résolutions  pacifiques }  et  le  traité  de  Parié  ftti'sîgm? 
le  10  février  1763  L  aristocratie  Faccueiîîit  par  un  cri  prenne 
universel  de  réprobation  :  lord  Unie  fut  acepsé  de  ira  bison  pour 
avoir  laissé  quelques  stations  courmcnuales  h  la  Fftwbo,  [km 
n’avoir  p||  enlevé  h  l'Espagne  quelque  riche  dépouille,  pour 
rr  avoir  pas  profité  des  victoires  d'un  peuple  qui  était,  stiiwit 
Fitij  la  terreur  du  monde.  L'ancien  miircilre,  malade  ale  la 
et  ne  pouvÿît  faire  un  mouvement  sans  douleur,  se  lit  porter  |wr 
ses  amis  au  parlement  :  ■«  Je  perdrai  plutôt  la  vie,  dît-il,  que 
de  laisser  (tasser  ce  jour  sans  combattre  avec  tout  ëë  qiîî  nie  rai  ' 
do  forces  cette  paix  qui  obscurcît  toute  la  gloire  do  la  guerre,  v 
Lt,  avec  son  éloquence  otfdmâire^  il  rmuniveia  scs  iiivèclîi»? 
iàhtvç  l'ancien,  éléruef,  implacable  ennemi  ;  il  demanda  qinw 
reprît  la  guerre  contré  Fauibi  lieuse  maison  de  Bourbon.  Cetjé| 
tarit  décriée  donnait  pourtant  h  VA ngîëierro  le  Canada,  le  cap 
Îlreîou,  la  golfe  et  Qptivc  de  Sa i ni- Laurent la  Grenade, 

V  iucerit,  la  Dominique,  1  abago,  la  rivière  de  Sénégal,  la 
cl  Altnorqum  La  France  ne*  recouvrait  iVmdiehëry  ot  Chantier'  | 
itagor  qtfa  la  condition  de  ne  pas  les  fortifier,  de  i bavoir  plus  de 
troupes  dans  Ftndc,  par  conseqîènt  d'en  laisser  la  douiinatimi 
aux  Anglais  ;  enfin,  pour  dernière  humiliation,  elle  devait  éneo^ 
démolir  Dunkerque. 

3.  SU  nation  prospère  de  V  dngï  et  erre. — Fniniêrex  nttn^ 

<  outre  l  aristocratie.  — C’est  une  belle  époque  dans  Fiiistotrc 
de  la  Çf.randô^Bretagnç  que  cellé  du  traité  de  .Farts.  J /Angle 
a  va  il  définitivement  conquis  sm;  sa  rivale  le  premier  rang  parmi 
les  puissances  maritimes,  rang  qu'elle  ambitionnait  depuis  «JC 
siècle ,  et  que  personne  no  pouvait  plus  lui  disputer  ;  elle 
maîtresse  do  la  moitié  de  F  Amérique  et  commençait  son  tïtÈTj 
veilleux  empire  dé  F  Inde  ;  elle  allait  chercher  dans  les  parties  im1^ 
[dorées  de  l'Océan  d’autres  colonies  h  fonder,  d’autres  atalioüs 
coin  mentales  k  acquérir;  et  cc  fut  l'objet  des  voyages  de  dcc<jn- 
vertes  ordonnés  par  le  gouvernement,  et  où  ^illustrèrent  byratt, 
Wallis,  GarUïret,  Cook.  Aussi  dcploya-t-elle  une  activité  pr^i-  * 
gieusü  dans  scs  m  ami  factures  pour  alimenter  les  lïtarchéfûS^ 
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veaux  qui  lui  étaient  ouverts.  La  fabrique  des  pièces  de  laine  qui 
était,  eu  1740,  de  cinq  cent  quatre-vingt  mille,  s’éleva,  en  1760, 
un  million  deux  cent  cinq  u  an  lé  cinq  mille  ;  celle  des  Lgîles  de  colon 
suivit  la  même  progression  ;  les  fabriques  de  soieries  et  de  den¬ 
telles,  récemment  introduites,  lu  itèrent  avec  celles  de  la  Fronce 
et  de  la  Flandre.  Arkwrîgl,  HargraVe,  Crompton  préparaient,  dès 
celte-  époque  ,  les  madones  merveilleuses  qui  devaient  donner 
une  si  grande  impulsion  a  Pmdusirie.  Les  expériences  de  \\  att 
sur  les  machines  ù  vapeur  datent  de  1763.  On  découvrit  alors  le 
moyeu  de  fabriquer  du  fer  en  barre  avec  de  ïa  houille,  et  la  fabri¬ 
cation  du  fer  devint  une  des  sources  de  la  richesse  nationale. 
Lo  duc  de  Bridgevvater,  en  consl  misant  le  canal  qui  porte  son 
flétri,  Cpitimença  le  réseau  de  ce?  rouies. aquatiques  qui  sillon— 
tient  aujourd'hui  L Angleterre.  Eufm  ragricultwo  fui  presque 
entièrement  renouvelée  par  le  génie  du  fermier  Bakewell,  qui 
changea»  pour  ainsi  dire,  la  nature  des  races  de  bestiaux. 

L’aristocratie  pouvait  se  Vanter  à  juste  litre  du  degré  de  pro¬ 
spérité  et  do  grandeur,  ou  elle  avait  élevé  le  pays  depuis  IfiSK; 
aussi  le  gouvernement  anglais,  dont,  les  ressorts  secrets  étaient 
cachés  au  vulgaire,  excitait-il  eu  Europe  une  profonde  admiration, 
ta  bran  ce  enviait  celle  organisation  sociale  sans  la' comprendre. 
Montesquieu  l’avait  proposée  pour  jpodèlç  sans  voir  que  ut  ile  di¬ 
vision  des  pouvoirs,  ce  gouvernement  représentatif,  urt  accord 
de  la  royauté,  de  Fartslocratie  et  du  peuple  qu  il  vantait  comme 
le  rliof-d’œuvrc  des  systèmes  publiques  ,  jetaient  qu’une  appa¬ 
rence,  et  que  le  gouvernement  absolu  de  la  France  avait  réel¬ 
lement  moins  dimitéquo  le  gouverne  ruent  tout  aristocratique  du 
l1  Angleterre. 

An  moment  où  le  patricial  britannique  atteignait  ce  degré  do 
puissance  et  de  renununee,  les  premières  attaques  çèmmoucèreufc 
contre  lui,  et  elles  pur  tirent  h  la  fois  de  la  royauté  pI  du  peuple. 
Les  idées  dé  la  philosophie  française  commençaient  à  se  répandre 
en  Angleterre,  ekla  démocratie,  qui  avait  été  réduite  au  béant 
depuis  la  rr^ta  uni  lion  des  Stuarls,  ci  plus  encore  depuis  le  révo¬ 
lution  t1olÜ88*  sortit  de  son  silence  et  de  son  immobihltb  U  ail- 
bars,  au  moment  où  1‘ Angleterre  couvrait  Lncéan  doses  navires 
cl  semblait  regorger  de  richesses,  elle  était  attaquée  au  cœur  par 
cette  plaie  effroyable  qui  la  rongé,  encore  aujourd’hui ,  confie 
laquelle  \]  n’y  a  de  renièti©  que  dans  un  boule versement  social, 
le  paupérisme,  qui  croissait  on  même  temps  que  son  industrie  si 
active  et  si  persévérante.  Aussi  de  nombreux  écrits  étaient-ils 

àd. 
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publiés,  ou  Von  nttaquaii  à  la  fois  les  élections,  lé  pouvoir  cl  fos  \ 
richesses  de  la  noblesse,  Féglise  établie,  enfin  tout  le  système  du 
güuvfrnemqiit  et  mômer organisation  sociale.  Aucun  de œs  écrits 
Ji'eul  plus  de  retentissement  qut*  les  pamphlets  do  Wilkes,  mem¬ 
bre  dû  la  chambre  des  communes  :  Wilkes  fut  mis  on  jiigenient. 

La  chambre  basse  déclara  qu’il  n'était  pas  protégé  par  le  privilège 
parlementaire,  et  que  ses  écrits  étaient  des  libelles  injurieux, 
traduit  en  justice,  il  s'enfuit  en  France  et  fui  condamné  par  con-  j 
tumace  ;  ses  pamphlets  furent ‘brûlés  parla  main  du  bourreau, 

Le  fut  l'occasion  d'une  émeute  a  Londres,  oh  le  peuple  porta  les 
écrits  condamnés  eu  triomphe.  Lu  chambre  prononça  l'exécution 
de  AVilkes. 

En  même  temps,  le  roi  persistait  dans  ses  projeta  pour  élenjp 
sa  prérogative  jKimis  Bute,  mal  soutenu  par  sus  collègues  jaloux 
de  son  i  nll  non  ce,  attaqué  par  une  opposition  violente,  surtout 
.depuis  la  paix,  insulté  par  le  peuple,  qui  en  voulait  m|mo  S  sa 
vie,  donna  sa  démission.  Lord  Granville  fut  placé  à  la  tète  du 
nouveau  ministère,  et  I  on  offrit  une  place  h  VilU  Mass,  celui-ci  | 
y  mit  des  conditions  aussi  insolentes  qu'absurdes  :  qu’on  modi- 
fierait  le  traité  de  Paris  ;  qu’ou  destituerait  tous  ceux  qui  avaient  I 
contribué  h  le  faire  signer;  que  Ton  ferait  entrer  dans  le  minis-  ] 
1ère  (t  les  nobles  familles  qui  avaient  soutenu  le  gouvernement 
établi  par  la  révolution,  »  Le  roi  refusa,  et  il  Lit  même,  pour 
étendre  son  pouvoir,  une  tentative  qui  amena  de  graves  événe¬ 
ments , 

L  Situation  des  colon  ies  anglaises  d1  Amérique .  —  Le  per¬ 
te  ment  leur  impose  des  taxes  ‘intérieures*  —  Jgüatïùn  en  A :  . 
riqtte,  —  Ministère  fîockipgham*  ^  Délais  du  pur  te  ment.  — 
Jievobafhii  des  tares.  — éLe  s ‘colonies  anglaises  de  Y  Amérique 
du  nord  avaient  pris  nné  grande  et  glorieuse  part  it  la  guerre  | 
contre  la  Franco  :  V importance" qu'elles  apparent  par  suite  (te  la 
conquête  du  Canada  et  de  l'expulsion  des  Français  de  toute  cette 
cête  de  l'Océan  Atlantique,  porta  l'attention  du  gouvernement  | 
vers-  c«te  .Xiiuveîle-Angieierrn,  peuplée  déjk  de  trçis  à  quatre 
millions  d’habitants,  pleine  d’activité,  de  prospérité  et  de  riches-  1 
sms,  et  qui,  depuis  sa  .fondation,  a  va  il  été  plutôt  regardée  comme 
nu  grand  marché  que  comme  nue  province  de  l’empire  britati- 
nique,  a  Pendant  la  guerre  ut  depuis  la  paix,  dit  un  historien 
anglais,  toutes  les  ressources  de  r éloquence  étaient  employées 
h  préconiser  l'importance  de  rAtnérique;  on  eût  dit  que  Pjgfe-* 
tenue  de  la  Grande-Bretagne,  comme  nation  marchande,  dépflü- 
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fiait  de  son  commerce  atcç  cette  contrée.  *  Georges  Ili,  conseillé, 
dit-on,  par  lord  Bnfe pensa  qu'il  serait  facile  d'établir  com¬ 
plètement  ta  pouvoir  royal  dans  un  pays  oit  r aristocratie  n’avait 
nulle  influence,  et  qu'il  pourrait*  ensuite  réagir  sur  l'Angleterre 
avec  toute  l'extension  do  prérogatives  que  la  couronne  aurait  prise 
en  Amérique*  C’était  inaï  connaîtra  l’état  social  politique  dfe 
gûs  contrées  où  fhapdi  démocratique  expulsé  de  l'Angleterre  par 
la  toute-puissante  aristocratie  britannique,  était  allé  chercher  un 
refuge,  Fondées  avant  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  par  des 
puritains  aisés,  instruits,  austères,  dont  F  éducation  politique 
s’clail  faite  a  îa  rude  écolo  des  révolutions  de  II  Angleterre,  qui 
ne  fuyaient  pas  leur  pays  et  leurs  maisons  par  esprit  de.cupidrté 
et  d  aventures,  mais  pour  être  libres^  dans  Fexil  et  dans  le  désert, 
du  prier  Dieu  comme  ils  to  .voulaient.;  «les  colonies  anglaises, 
dès  le  principe,  semblaient  destîaéès  b  offrir  le  développement  de 
la  liberté,  non  pas  la  liberté  aristocratique  do  leur  mère  patrie, 
mais  la  liberté  bourgeoise  et  démocratique  donL  Fhistoir©  du 
inoiuîo  ne  présentait  pas  encore  de  complet  rnoAle  .  »  Le  prin¬ 
cipe  de  la  démocratie  était  lè  dans  les  Croyances,  les  mœurs,"  les 
iiybitudes,  mut  le  détail  delà  vie,  et  surtout  dans  !e  christianisme 
tout  républicain  de  Jean  Knox;  dég^ré  de  tous  ceux  contre  les¬ 
quels  il  luttait  dans  le  sein  de  la  vieille  Europe,  n'étant  pas  oblige 
Se  tenir  compte  du  passÉ  et  do  raccommoder  au  présent,  il  avait 
?nmdî  en  b  ber  té*  s’était  développé  dans  ïos  lois,  s'était  fortifié 
des  idées  philosophiques  du  dix-huitième  siècle,  depuis  Locke 
JU^qu’è  Itousseam  Le  gouvernement  dos  Stuarts,  heureux  d'être 
débarrassé  des  sectaires  qui  l'inqulél  aient,  avait  laissé  ces  çolo- 
niés,  fondées  sans  son  concours  et  h  son  insu,  se  gouverner  h 
leur  gré  en  edrtimun,  ci  former  de  petites  républiques  cm  le  dogme 


«J*  ce  que. dît Pnutlçki  1T,  dans  $es  ceuvrea,  de  IdVd  BuuFet  de  lu  cour 
w  '  iJ  t^cosüub  Bute  gouverne  Je  roi  èt’le  royuu  e|8eiuSuib]e  à  res 

jpnts  inuiCnisonis  dont  on.  purîe  toujours  et  qu’on  ne  voit  jamais.  il  at*  couvre 
ijMqne  nctes  vrhn  voile  ÿopdiijttiblé.  Son :«yst$mv  -‘uat  velu  ides  anciens 
1  rvs  iJt&en  dent' qu'il  est  esüeuEtei  à  ta  prospérité  de  l’ Angleterre  que  le  roi 
investi  d'une  uutorllé  drâjpôtïqtir;.  et  qnVlol»  de  <oPtO*cW  des  ciLHnneee 
e*  le*  pitl^aanys  continent  aies,  rÂ&Éâtorre  doit  'se  contenter  d’ etc  mire 
ciÇës  cou  i  tji  çrdiiui .  Pu  ris  est  pour  lui  ce  que  LVmJnifie  étiiit'^our  Caton  le 
cnveiirj  il  dén'tsirarl  en  un  jour,  s  il  le  pouvait»  t'ôuteliï  murine  française.  Pour 
priùeta,  il  n  roiumencé  pur  introduire Ja  corruption  dans 
(JUnmbrt?  des  cmnifluiiea.  On  million  fttcdhig  que  lu  notion  paye  àtintielleeunt 
ji pour  sa  liste  civile  suf  JH  A  peine  pour  oüLsfiüre  lu  yétiftlaé  des  membres 
CflnelJHiiu.  Cette  somme,  ciesmioe  aux  dépenses  delà  fiiinUle roytde,  (te  ln 
<n  «y*  ûmbkssudëk  est  employée  tous  k^  uns  à  eioulTer  rénertfs  d»t  lîv 
™Jtwïi*tJn  m  laisse  à  Georges  II i,  pour  sa  subsûitunoe*  que  fîlNJ.OOü  écusquil 
r*ïoit  de  soüêleutorut  de  Hanovre... 


bu 


ÎŒ&UMK  UE  ï.  afïSftÜHÈ  ITANGLÉTElUiE. 
de  la  souveraineté  du  peuple  était  mgqnîeusemoDt  iqis  en  prati- 
que;  il  se  contenta  de  légaliser,  leur  existence  par  des  chartes 
royales,  de  réclamer  la  souveraineté  originelle  et  la  puissance 
centrale,  de  leur  envoyer  des  garnisons,  des  gouverneurs  chargé 
presque  uniquement  de  surveiller  les  colonies  voisines  de  k 
France  et' de  l’Espagne.  Grfico  h  ce  régime  de  liberté,  grâce  a 
î'esprtt  positif,  calculateur  ét  entreprenant  des  puritains,  les  co¬ 
lonies  anglaises  avaient  fait  de  merveilleux  progrès  ;  elles  for¬ 
maient  déjà  treize  provinces,  dont  la  population  doublait  tous  les 
vingt  ans;  elles  avaient  déjà  refoulé  sur  l'Ohio  et  le  Missîssîpi  ces 
peuplades  indiennes  qu  elles  rejettent  aujourd'hui  sur  les  bonis# 
l'océan  Pacifique  ;  elles  préludaient  à  dm  destinées  qui  ne  seul  pas 
encore  complètement  accomplies,  niais  dont  le  moindre  résultat 
doiL  dire  ta  civilisation  du  nouveau  continent. 

A  Couverture  de  La  session  de  1764^  le  roi  commença  l'exccur 
tion  de  ses  projets  en  annonçant  au  parlement  «  qu'il  ïmporlaït 
d’établir  des  règlements  propres  b  lier  et  fortifier  toutes  les  parties 
de  ses  états  pot#  leur  avantage  mutuel.  »  Alors  ses  ministres  pn~ 
posèrent  do  faire  participer  les  colonies  aux  charges  éoni  mures 
en  les  soumet  tard  à  des  impôts  directs,  et  ils  demandèrent  qûqiii 
droit  de  timbre  sur  les  transi  tions  particulières  et  les  actes  publics 
fût  établi  dans  les  provinces  i\. 1  Amérique.  La  loi  fuLvolée  sans  dif* 
flçulLé  par  le  parlement.  Mais  les  Américains  n'avaient  jusqu  alors 
payé  que  des  taxes  eâziërieurtSf  c’est-à-dire  des  droits  sutjès  mar¬ 
di  a  mit  ses  importées  ou  exportées  :  ils  regat lièrent  tes  impél?  di¬ 
rects  comme  illégaux*  oit  s'appuyant  sur  le  principe  que  l'mipèt  |i 
doit  être  payé  que  par  ceux  qui  Tout  consenti  ^pr  ils  ir  étaient  pas 
représentés  dans  le  par  bit  tout  anglais.  Une  fermenta  lion  IrÈs-virn 
amieiliÈi  dobé FéUÜbiissemerit  du  timbre.  Il  y  eut  des  rassembla 
mehis,  des  émeutes,  des  pamphlets  livs-vndonls ,  et  bon  |â& 
déjà  de  s'atlrancliir  du  joug  de  la  métropole.  Los  assemblées  pro¬ 
vinciales  déclarèn  ut  que  les  anciens  colons  en  arrivant  en  Ajtio- 
tique  avaient  apporté  tous  les  droits  et  immunités  des  Anglais 
que  les  Américains  ne  pouvant  être  représentés  dans  le  perle* 
ment  britannique,  e’élfUL  à  cl  lus.  d'accord  avec  le  mi  T  qu'appur- 
tenait  le  droit  do  taxation  in lériëure,  et  qu'elles  résisteraient  «>  lfl 
métropole  eu  tout  ce  qui  violerait  m  droit.  Un  congrès  gum-ml 
des  députés  des  provinces  se  forma:  il  envoya  des  adresses  an 
roi  et  au  parlement,  ou  les  mêmes  prétentions  éjaieiU  tieUemetit 
ot  hardiment  exprimées;  il  prit  la  résolution  de  ne  plus  recevoir 
de  marchandises  de  rAngkUem*,  de  ne  plus  rien  y  envoyer*  et 
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de  i’&TTMger  de  telle  sorte  que  les  produits  des  manufactures  s 
américaines  pussent  suffire  aux  besoins  des  colonies,  lui  loi  rttï 
timbre  ne  fut  pas  exécutée';  aucun  fonetîdrinaire  n’osa  so  ser¬ 
vir  de  papier  timbre  ;  toutes  îe&affaires  publiques  et  partierilierps, 
b  justice,  radmi  lustration,  se  trouvaient  suspendues.  Enfin  les 
celons  commencèrent  h  tourner  leurs  regards  vers  la  France  et 
h  en  atienfdro  des  secours.  Choiseul  vit  dans  ces  troubles  V  occa¬ 
sion  qu’il  attendait  pour  prendre  sa  revanche  du  traité  de  Farts  : .  y 
tl  excita  secrètement,  les  Américains  à  la  résistance  et  fomenta 
r»gttâliOn  mémo  avec  de  VargenL 

Pendant  ce  temps,  le  ministère,  qui  était  en  plein  désaccord 
avec  le  roi  h  cause  de  fin  11  (jeuee  secrète  de  lord  Bute,  fut  renvoyé 
e|  remplacé  par  un  ministère  whig,  dont  le  marquis  de  Hoeking- 
liaru  fut  le  chef  [1705];  mais  la  nouvelle  administra  lion,  sans 
vigueur,  sans  unité ,  sans  vues  arrêtées ,  ne  sut  prendre  aucune  .  * 
mesure  pour  comprimer  f  esprit  démocratique  qui  d'Amérique, 
oh  il  s* éi ait  jadis  réfugié,  revenait  en  Angleterre  et  dégénérait  en. 
anarchie*  Des  troubles  agitaient  tontes  les  parties  de  l'empire- 
britannique  ;  en  Irlande,  une  partie  de  la  population  catholique 
depuis  si  longtemps  opprimée  et  misérable,  se  soulevait  con¬ 
tre  les  prupçiélaires  protesta tavagea il  leurs  terres  et  échap¬ 
pait  aux  poursuites  d'une  administration  inhabile,  d’un  parle¬ 
ment  servile  qui  u’nvail  ni  autorité  ni  popularités  En  Ecossa*  la 
m tscre  fp rça i t  5  ém tgre r  d es  ba n dus  de  presl >  y  té riei  1  s  qui  allaient 
en  Amérique  envenimer  les  ressentiments  contre  la  mère-patrie* 

En  Angleterre,  des  émeutes  éclataient  dans  I  ou  tes  les  grandes 
villes  ou  sè  manifestait  la  haine  dos  pauvres  contre  les  riches; 

1°  commerce  était  languissant;  il  y  avait  partout  irritation  et 
désir  do  troubles* 

Cette  agitation  fui  augmentée  par  les  débats  du  parlement,  on 
k  cause  des  Américains  trouva  d'ardents  défenseurs.  Bill,  qui 
vnyaiL  clairement  oii  tondaient  les  prêterions  du  rot,  demanda 
E  rapport  de  la  loi  du  timbre,  d’après  les  principes  que  soule- 
n .1  ien t  les  colons  :  a  line  taxe,  dit-il,  *est  le  don  volontaire  des 
communes;  le  concours  des  pairs  et  delà  couronne  à  rétablisse¬ 
ment  d’une  taxe  n’est  nécessaire  que  pour  revêtir  cette  taxe  de  h 
tonné  de  loi  ;  k  don  vient  des  communes  seule#,  Et  nous,  com¬ 
mîmes  de  la  Grande-Bretagne T  nous  donnons  et  accordons;., 
quoi?  noire  propriété  ?  non,  la  propriété  des  communes  d  Amé¬ 
rique...»  Il  prétendit  que  f  Angleterre  retirait  du  commerce  des 
colon  les  américaines  trois  millions  par  an;  «  et  voila,  dihil,  la 
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source  iïl  nos  triomphes  dans  la  dernière  guerre,  voilà  le  sàlnira 
par  lequel I  Amérique  paye  notre  protection.**  i>  Ensuite  il  vint  I 
démasquer  les  projets  do  la  couronne  i  a  Je  me  réjouis  décerne 
1  Amérique  a  résisté-  Trois  millions  d'habitants  morts  à  tous  1(4 
sentiments  de  la  liberté  «au  point  de  se  soumettre  à  Pesdavn^ 
auraient  été  d  excellents  instruments  pour  asservir  Le  resta  de* 
sujets  britanniques* . ,  a  Enfin  il  mon  Ira  le  danger  d  une  1  utbïcntre 
1  Angleterre  et  ses  colonies  ;  «  c'est  une  querelle  de  famille;  m 
laissons  pas  l'étranger  s’ en  mêler*  Ce  sont  les  Espagnols  et  les 
français  qui  ont  excité  ces  troubles,  trompons  l'espoir  de  tlem 
nations  jalouses.  Les  ministres  ne  voient  pas  la  maison  de  fiaur- 
bon  concerter  la  vengeance  des  affrorrts  qu’elle  vient  de  racé  voir 
pour  nous  taire  expier  cet  le  lassitude  trop  prompte  que  itw> 
avons  ressentie  et  confessée  au  milieu  de  nos  victoirel***  Crai-  ^ 
gnez,  redoutez  la  maison  deSourbon, ’» 

Les  ministres  se  décidèrent  à  proposer  un  bill  pour  la  rcvocûtina 
du  timbre,  mois  frn  modifiant  cotte  concession  par  une  dédira* 
tum  du  droit  de  taxe  de  la  métropole  sur  ses  colonies-  L'Amqrïqu' 
accepta  le  bill  de  révocation  sans  gratitude  et  comme  une  victoire* 

L  agi  ta  lion  continua;  on  se  crut  dégagé  de  toute  obéissance  aai  , 
actes  du  parlement  britannique;  *et,  dans  plusieurs  lieux,  tes 
gouverneurs  durent  recourir  b  îa  force  pour  faire  respecter  1$ 
lois*  J  * 

5*  Deuru  me  mtnutèrc  de  Pîtt.  —  l'aies  sur  les  objets  fai-  j 
portés  en  ylmeriq ue.  —  Troubles  en  Angleterre*  —  rijfnivf  àt 
IVilke*.  Prit  sort  du  ministère *  —  Le  ministère  RovLiingharti 
no  put  se  souleiiir  dans  ces  circonstances  difficiles.  N'ayant  ni  la  1 
confiance  du  roi  ni  celle  de  la  nalîon-,  il  se  retira  et  fût  nmipU^ 
par  un  ministère  dont  Pitt  fut  le  chef,  et  qu'il  composa  dliorunr-? 
de  tous  les  partis  [1766].  Pin se  fit  nommer  pair,  vicomte  Vy»nt 
et  comteChatam;  dévoré  d’ambition  et  plein  d'un  orgueil  excç^ft 
il  ii  était  revenu  au  pouvoir  qu’en  sacrifiant  aux  volontés  du  roi 
ses  doctrines  de  iribim  populaire,  qu'en  consentant  à  subir  Fin*  j 
fluence  de  tord  Bute;  aussi  no  montra-t-il  dans  son  adminisini' 
lion  qu  incertitude  et  faiblesse;  toute  sa  rudesse  insoltifio,^ 
vanité  ridicule,  son  ajnbii  ion  égoïste,  apparurent  au  grand  jour  ;  j 
î!  perdit  sa  popularité,  ne  put  obtenir  lWéction  duroïT  et  ^  ^ 
détester  de  ses  collègues*  D’ailleurs  ses  in  fi  nu  îles  le  rendirent 
bientôt  incapable  de  s’occuper  des  affaires:  aussi  le  mmfelèttJ 
fiu-il  dmngé*  Le  duc  do  Grafton  devint  le  chef  de  la  non- 
velle  administration  [janvier  1768];  et  Lun  des  meneurs  du  parti 
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tory,  îord  Ndïlh,  entra  dans  le  cabinet,  oîi  on  laissa  h  Pitt.  une 
place  insignifiante.  C’était  encore  un  ministère,  dit  Junius,  coiii- 
déserteurs  de  Lotis  les  partis,  el  qui  Savait :1a  confiance 
ri  du  roi  ni  de  la  nation.  Il  proposa  un  bill  pour  établir  certains 
■droits  sur  le  terre,  le  thé,  le  papier,  les  couleurs,  etc.,  qu'on  im- 
.porterait  en  Amérique,  le  bill  passa  sans  discussion  ;  personne 
n  avait  jamais  eon  Lesté  le  droit  de  taxa  lion  extérieure  de  TA  n- 
gfëierre  sur  ses  colonies.  Cependant  les  Américains  poussèrent 
de  nouvelles  clameurs;  l’agitation  redoubla;  des  associations 
se  formèrent  pour  proscrire  lm  objets  de  fabrique  anglaise  et  fa¬ 
voriser  les  manufactures  américaines.  La  provinces  dn  Massa- 
chiresfill,  la  plus  tumultueuse  do  toutes,  et  qui  avait  l'initiative 
de  toutes  les  résolutions,  invita  les  autres  provinces  h  la  résis- 
Tance,  et  Ht  un  plan  de  confédération  ;  des  engagements  eurent 
lieu  à  Boston  entre  les  troupes  et  les  habitants. 

Lu  meme  temps  les  troubles  de  Y  Angleterre  devenaient  de  plus 
en  plus  menaçants.  Dos  élections  nouvelles  avaient  été  faites,  où  h 
eoituplion  la  plus  hideuse  se  montra  ù  découvert.  WiLkcs  ravin L 
dé  son  exil  et  se  fît  nom  mer  député  parle  comté  de  Middlasox[1701J], 
Soh  élection  fut  célébrée  à  Lündrep  par  un  tumulte  de  plusieurs 
jrjuiSj  où  1|  peuple  se  livra  a  mille  excès  :  arrêté  pour  sa  lîondam- 
iiîdiu^  précédent e,  il  fut  délivré  par  une  émeute,  cl  arrêté  do 
lumvenu.Xe  fut  F  occasion  pour  la  populace  de  désordres  qiji  du- 
riirem  deux  mois,  où  Ton  brûla  plusieurs  édifices  publics,  où  les 
troupes  furent  appelées  à  faire  feu  sûr  les  habitants.  Wilkes  vit 
son  premier  j  ugemm  eonlinné,  c’esl-à-dire  qu’iMut  condamné 
h  üciix  ans  de  prison,  û  de  fortes  amendes  et  a  la  surveillance 
pendant  sept  ans.  Il  envoya  u ne  pétition  à  la  chambre  pour  ré¬ 
clamer  son  privilège  d'inviolabilité  :  sa  pétition  fut  rejetée,  li  pu¬ 
blia  un  nouveau  libelle;  la  chambre  des  communes  déclara  cet 
wrii  injurieux  et  séditieux,  et  Fauteur  incapable  de  siéger  sur  ses 
bâties.  Cotte  persécufiou  maladroite  d’un  homme  peu  distingué 
p|  caractère  pomme  par  ses  talents,  excita  une  agitation  ex-, 
i'quer  un  fit  des  souscriptions  en  sa  faveur,  les  électeurs  do 
MiSalésâx  le  réélurent  pour  leur  député.  Alors  la  chambre, 
jdoino  de  colère ,  déclara  que  le  compétiteur  de  Wjlkos,  qui  n’a- 
val1  obtenu  que  deux  cent  quatre^1  in gM.reizc  voix  contre  onze 
quara  ri  Lo-miis,  était  le  seul  et  légitime  député  deMiddteaex. 
’dlû  sfcaudaleuse  décision  mit.  té  comble  au  mécontentement  :  de 
>Jiiihreux  pamphlets,  d’inpuiubrables  pétitions attaquèrent  le mi- 
«mère  et  domantfcrcul  la  dissolu  lion  du  parlement;  on  se  crut 
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a  la  veille  d'une  révolution  ;  et  les  historiens  anglais  avouent  que 
si  le  peuple  avait  eu  des  chefs  et  surtout  des  principes  au  nom 
desquels  il  pûljugtülersessoulêvemenls,  l'empire  et  la  cpnsübjjlkt 
britannique  auraient  été  bouleversés  par  une  révolution  soiMfo 

Cependant  Hit,  indigné  delà  conduite  de  ses  collègues  dans  l  af¬ 
faire  deAVilkes  et  h  l’égard  dos  Américains,  les  trouvant  d’aiters 
mal  disposés  à  résister  aux  desseins  de  In  France,  qui  s’emparait 
alors  de  la  Corse,  avait  donné  sa  démission,  et  repris, avec  son  rSï 
de  tribun,  son  énergie,  son  éloquence  et  sa  popularité.  Le  mini- 
tore  Grafton  s'était  dissous  [1770],  ot  lord  \orlh  avait  composé  un 
ministère  tory,  décide  b  faire  triompher  les  idées  du  roi  sur  la  prié 
rogative,  et  qui  employa  a  cet  effet  une  scandaleuse  eorruptfbfl 
Hit  L'ai  Laqua  avec  violence  :  il  montra  la  constiliitiori  violée  dam  ! 
T  affaire*  de  Wilkes;  il  demanda  la  réintégration  de celui-ci  b  Ta 
chambre  basse;  il  s'en  prit  même  nu  roi  qui  montrait  contre  | 
ce  citoyen  une  haine  personnelle  ;  il  proclama  la  iLécc^in 
d’une  réforme  parlementaire.  La  Cité  de  Londres*  Loul  anime 
de  passions  démocratiques,  et  qui  avait  élu  Wilkes  pour  rôti  de 
ses  magistrats*  présenta  une  adresse  au  roi  contre  Je  parlementé 
le  imrîîsière.  Georges  y  répondit  m  disant  quelle  était  injurieux 
pour  lui  et  contraire  à  la  constitution*  Lord  ChaULm  lit  une  mo¬ 
tion  pour  blâmer  ceLLe  réponse,  et  la  Cité  présenta  une  dou^iM 
adresse  oîi  elle  dit  au  roi  que  celle  réponse  ne  pouvait  êlrepfr 
r ce uvre  de  mauvais  conseils.  En  même  temps, elle  remercia*^ 
lëmiellemcnt  Hit  de  ses  efforts  pour  la  réforme  paHomeutnr, 
et  elle  finit  paï  élire  Wiikes  pour  lord-maire. 

6,  Affaires  de  l'Inde.  —  Les  nouvelles  de  Flnde  mirent  V 
comble  à  l’agi  union  de  la  Grande-Bretagne*  Mir-Ja filer,  ce  prime 
qui  avait  donné  aux  Anglais  le  gain  de  la  bataille  dePla.ssryd 
la  possession  tKune  partie  du  Bengale,  trouva  trop*  lourd  le  joug 
britannique,  et  voulut  te  secouer.  La  compagnie  dis  Indes,  I- 
dépossédanl,  mit  h  sa  place  T  un  de  ses  parents,  et  se  liL  céder  è 
nouveaux  territoires  qui  mettaient  le  Bengale  h  son  entière  dé¬ 
position.  C’étaiLfvec  une  armée  d'aventuriers  ou  de  ci  payes,  f#b  ! 
h  peine  de  Imit  <i  dix  mille  hommes,  que  là  compagnie  efïueuiail 
ccs  révolutions;  niais  les  intrigues  et  les  perfidies  venaient  m 
aide  h  ces  faibles  moyens  rmiferieis;  et  c'est  en  réalité  moins  pfit 
la  supériorité  de  la  discipline  et  de  ses  armes  que  par  son  liahiLei-o 
à  se  mêler  des  guerres  civiles  qui  désolaient  L empira  dtfôMoffl 
que  par  la  corruption  et  la  stupidité  des  princestindioiis,  en  lia  ^ 
par  une  série  d’obscures,  fastidieuses  et  dégnu  (an  tes  iraîiisen* 
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que  l*  Angleterre  a  obtenu  rem  pire  de  l'Inde.  Cependant  Mir- 
(lossim:,  succès seuF  de  Mir-Jaffler,  se  lassa  h  son  tour  de  ln  prolee- 
i  .  lion  des  Anglais:  aussitôt  on  viola  les  traités  conclus  avec  lui, 
on  lui  lit  k  guerre,  on  le  chassa  du  Bengale,  qui  fut  entière¬ 
ment  conquis.  Oossim  se  retira  dans  les  état*  du  grand  Mogot, 
Shuli-Allum,  ou  plutôt  de  son  vkir,  Sujah-ul-pouîah,  qui  le  lis¬ 
ant  on  captivité.  Celui-ci  fui  attaqué  par  les  Anglais  et  défait  h 
h  bataille  de  Buxar.  Le  grand  Mogq}  se  réfugia  alors  dans  l'armée 
lirîui  n  nîqi  ic  é  t  lui  d  e  m  a  n  d  a.  de  le  rota  blir  sur  le  i  rô  ne.  S  i  jj  a  |  j  fi  »  i 
rie  nouveau  vaincu  et  forcé  dé  signer  un  traité  par  lequel  Shah - 
Allum  reprit  en  apparent  son  pouvoir,  céda  aux  Anglais  les  pro- 
,  viïice%do  Bengale,  de  Bahor  et  d’Ürixa,  et  mit  ni  réalité  tout 
smi  empire  sous  la  protection  de  la  compagnie  des  tnde$*laquetlo 
'  acquit  un  revenu  de  deux  niions  de  livres  [I7tia].  Cet  immense 
b  résultat  fut  dû  prïncipalemfPau  génie  g  terrier  et  négociateur  de 
L  lord  Clive;  mais  les  historiens  anglais  avouent  que  si  celte  eon- 
t  Ç^10  hil  profitable  b  ta  grandeur  britannique,  elle  fut  déshonc» 
L  rée parle  dégoûtant sgeeiaele  do  vénalité  et  de' corruption  que 
■  ilnnnèrt-iu  le  général  et  les  agents  de  la  compagnie.  ■ 

'Ces  succès  furent  arrêtés  par  un  homme  qui  essaya  d1  arracher 
I  niindmàtaîi  au  joug  qui  le  menaçait,  Myder-Ali,  aventurier 
,  musulman,  gui  avait  été  instruit  par  les  Français  dans  les  secrets 
f  de  la  politique  européenne,  s’empara  du  Mytere^se  donna  une 
|  année  disciplinée,  skllin  au  soubab  du  Déean  et  aux  autres  princes 
f.  qui  avaient  été  jadis  amis  de  la  France-,  et  commença  la  guerre 
£  centre  les  Anglais.  Battu  une  première  fois,  il  reprit  l’olîenstve, 
i  ravagea  le  Carnaté  et  F  Arc  a  Le,  et  força  euftn  k  compagnie  à 
L  5|gwcr  une  paix  désavantageuse  par  laquelle  eHe  tendit  une  par- 
|  lie  de  ses  conquêtes  dans  la  presqu'île «hindoualanique  [l?h9j. 

!  Alors  la  do  mk)  a  lion  anglaise  se  vit  me  mirée  par  de  nombreux 
B®jteniis;  la  compagnie  fut  obligée  do  dépenser  trois  millions  et 
p  demiu (fortifier  les  principaux  pointsde sou  territoire  ;  le  désordre 
i  ïb  mit  dans  son  güuveïrnomen!  ;  ce  no  fut  qu'a  force  de  rapines  K 
de  violence  qu'elle  parvînt  h  mettre  ses  recettes  au  niveau  de  ses 
l  rnnfftmes  spéculateurs  accaparèrent  le  mt  et  produis!- 

t^u  une  famine  effroyable,  qui  fît  périr,  dit-on,  jusqu’à  trois 
»  millions  d'Hindous. 

dangers  dont  la*  domination  anglaise  dans  l'Inde  était  me- 
produisirent  m  Angleterre  [dus  d  A1  mol  ion  que  ce  forfait 
^  poisfpio  incroyable,  le  -plus  grand  dont  F hî gloire  fasse  mention, 
««a  n  moins  des  discussions  s'étant  élevées  dans  le  parlement 
*  vi.  #  50 
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pour  r&gloiaenfer  la  compagnie  des  Indes»  un  bill  restreignit  m 
pouvoirs,  et  un  nctad’accusaiion  fut  porté  contre  lord  Clivejiho 
défendît  avec  beaucoup  d’habileté  ,  fut  acquitté»  mais  n’en  mto 
pas  moins  convaincu  d’avoir  pris  ou  ri?  ç  d'une  somme  de  25>fi,0fK}L 
Il  en  mourut  de  désespoir. 

7,  Discussions  avec  Ut  France.  —  Les  puissances  étrangères 
voyant  l'Angleterre  agitée  dans  son  intérieur,  menacée  dans  si 
puissance  coloniale  par  lès  troubles  do  l1  Amérique  et  les  désor¬ 
dres  de  TI  h  de,  la  croyaient  voisine  d’une  révo Union  et  pmU4lf0 
de  sa  ruine;  aussi  le  cm bïnot de Âr mailles,  que  dirigeait  CIiûmI, 
suivait  avec  anxiété  les  événements,  eL  il  attendait  le  ni  ornent  à) 
recommencer  la  guerre  maritime,  quand  une  rupture  éclal^euir?  4 
LEspagne  el  T  Angleterre,  au  sujet  des  lies  Fnlkhmdrqui  étaient 
revendiquées  a  la  fois  par  les  deux  imissances.  L’Espagne  fit  fc 
armements  et  demanda  aussitôt  Fa^ptaucë  de  la  franco  Lé  ca¬ 
binet  anglais  fut  vivenünL  inquiet;  mais  il  parvint  ïi  dé  tou  mer  k 
danger  par  ses  intrigues*  En  effet,  b  cette  époque  Ghoiseul  lorulw 
du  ministère,  et. Bon  diL  que  finfàme  auteur  dé  sa  chute,  la  Uu- 
barry,  fut  pensionnée  par  lord  Mort  h  pour  turacher  a  Louis  XV  la 
destitution  de  sou  ministre  [1770]*  Alors  l'Espagne  se  hûtffd'éw- 
cuer  les  îles  Falkland  et  de  rentrer  dans  le  repos;  la  France  cessa 
ses  armements,  et  le  cabinet  anglais  put  reprendre  sans  crainte 
son  attitude  arrogante  envers-la  maison  de  Bourbon! 

A  cette  époque  la  Turquie  était  eu  guerre  avec  la  Russie  pour 
^indépendance  do  la  Pologne*  C’était  la  France  qui  T  avait  poassêô 


prendre  les  armes;  mais  elle  à%V'ait  éprouve  que  des  revers. 


et  cos  revers  étaient  on  partie  dus  à  la  conduite  do  L'Angleterre, 
L’Angleterre,  depuis  que  la  Russie  était  devenus  puissance  cure* 
pomme,  n’avait  cessé  démontrer  la  plus  grande  complaisance  m 
barbares  du  nord,  afin  d’ouvrir  à  ses  marchandises  le  tiébouclie  üo 
ce  vaste  émpire.  Ainsi,  et  pour  no  citer  qu  un  souï  exemple,  c> 
luit  pur  sa  médiation  que  s’ était  faite  la  paix  de  Carluwi^l^t 
qui  donna  aux  Russes  leur  premier  port  sur  les  mors  mmdionwks 
qui  porta  le"  premier  éb  roche  mont  à  l’empire  Ottoman*  A  l^ôpoque 
où  nous  sommes  arrivés,  Clioisoul  avait  vainement  remontre  m 
cabinet  de  Londres  les  dangers  que  courait  l’équilibre  europ^i 
par  tes  pi ojets  do  la  Russie  sur  la  Bologne,  la  Turquie  et  la  Suède:  , 
le  gouvernement  do  Georges  111,  mm -sou  h1  mont  s’était  refoscji 
aider  la  Franco  dans  ses  négociations  en  faveur  do  ces  trais  éW. 
mais  H  avait  entravé  tous  les  efforts  qu’elle  avait  laits  pouf  lettf 
salut,  et  s’ était  montré  constamment  favorable  à  la  puissaüce  # 
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ambitionnait  les  dépouilles  de  la  Pologne  et  de  la  Turqriî'ô!  Ainsi 
une  fipjfcte  russe  étant  partie  de  la  Baltique  pour  attaquer  les  Turcs 
dans  la  Méditerranée,  elle  s'arrêta  en  Angleterre  pour  s’y  recru¬ 
ter  de  matelots,  (F officiers,  même-  d'un  amiral;  ci  ce  fut  par  eux 
çie.ln  Hotte  ottomane  fui  détruite  h  la  bataille  de  Tehesmé. 

Cependant,  le  duc  d1  Aigu  [lion  T  qui  succéda  b  Choisoul,  voulut 
persister  dans  les  projets  de  son  prédécesseur  pour  la  délivrance 
■  de  la  Pologne  et  Passistônce  de  la  Turquie,  et  il  prépara  des  m*- 
niepieitts.  Mais  le  ministère  anglais  lui  déclara  que  la  moindre 
tentative  en  faveur  des  deux  états  menacés  serait  regardée  par  lui 
camme  un  cas  de  guerre*  La  Franco  continua  plus  le  nie  meut  scs 
préparatifs  ;  elle  tenta  mémo  par  divers  moyens  d'cïoigrter  les 
soupçons  anale  tromper  la  vigilance  de  P  Angleterre;  mais  ce  fut 
fin  vain  ;  la  cour  de  Londres  lui  notifia'  qu’elle  ne  souffrirait  pas 
qnVucune  nation  étrangère  intervînt  dans  la  querelle*  Grâcfc  à 
ces  menaces,  la  Pologne  subit  son  premier  démembrement ,  et 
l’Angleterre  eut  la  honte  d’avoir  couvert  les  trois  spoliateurs  de 
ce  royaume  sans  profit  pour  elle-même,  et  en  satisfaisant  seu¬ 
lement  son  inimitié  contre  la  France*  Elle  n\ü  continua  pas 
moins  ce  rôle  aussi  adieux  q^bsurde,  La  cour  de  Versailles, 
indignée  du  partage  de.  la  Poigne,  voujm  g’bh  venger  sur  PAti- 
lrif  he  et  on  se  jetanf  sur  les  Pays-Bas*  L’Angleterre  fit  grand 
bruit  de  «  celte  velléité  de  conquête  J  elle  menaça  de  s’unir  è  la 
%uo  des  trois  souverains  du  nord  ,  «t  elle  floral  ainsi  son 
ennemie  à  abandonner  son  projet*  Alors  <f  Aiguillon  voulut  au 
morns  secourir  la  Suède,  qui  était  également  menacée  par  la 
Huàsie  :  il  arma  une  flotte  a  Brest*  Aussitôt  le  cabinet  anglais  lui 
demanda  des  explications,  auxquelles  il  répondit  par  la  nécessité 
d’arrêter  U  ambition  russe  qui  menaçait  tou  le  l'Europe*  Lord 
AorUi  répliqua  {?  que’  malgré  le  .désir  du  roi  d’Angleterre  (Pc- 
ntopiout  ce  qui  pourrait  troubler  la  lionne  intelligence  entre  les 
deux  cours,  si  uue  flotta  française*  paraissait  dans  la  Baltique* 
filin  serait  suivie  d’une  flotte  anglaise,  w  D’Aiguillon  se  plaignit 
tic  ce  que  l’Angleterre  accompagnai  toujours  do^cnaces  ses  pro¬ 
bations  amicales,  et  il  déclara  que  la  France  ne  pouvait  aban¬ 
donner  la  Suède.  La  môme  réponse  lui  fut  faite  ;  alors  il  fit  arrêter 
laminmeni  de  Brest;  mais»  en  même  temps  il  en  prépara  mi  autre 
a  Toulon,  Aussitôt  le  cabinet  anglais  lui  déclara  que  «ririlerdic- 
bon  faite  h  la  France  d'envoyer  une  flotte  dans  la  Baltique  eXis- 
tad  égMeniept  pour  la  Méditerranée;  que  si  la  (lotie  française 
a  la  voile,  la  flotte  anglaise  suivrait  immédiatement  son 
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exemple,  el,  qu'en  fiiuF  Angle  terre  ne  pouvait  consentir  h  ce  qno 
la  France  eût  une  flotte  dans  F  une  ou  Vautre  de  ces  mers*  »  ta 
Hotte  de  Toulon  fui  désarmée,  c  Ainsi,  dit  un  historien  anglais 
gréce  a  la  manifestation  heureuse  d’une  résolu  liôn  énergique, F  An¬ 
gleterre,  nomseulement  évita  les  malheurs  d’une  guerre,  mais  en¬ 
core  servit  la  cause  de  son  allié  de  Russie,  cL  facilita  la  pais  ayan- 
.  ingeuse  qu'il  1U  avec  la  Turquie  Tannée  suivante.  »  Celle  paix, 
si  désastreuse  pour  l'empire  ottoman, -si  funeste  a  F  Europe  en- 
*  tière,  fut  ^llo  de  Kainardji*  qui  donna  a  ta  Russie  la  Crimée  avec 
les  clefs  de  la  mer  Noire  et  de  la  met  d’Azof,  paix  qui  a  rendu 
cette  puissance  Fàrhitte-dè#  destinées  de  la  Turquie  [1774]. 

8*  Débats  du  parlement*  —  Insurrection  de  Bouton*  —  Me¬ 
sures  prises  contre  cette  villa*— 'Insurrection  de.  toutes  ksèù- 
fames,  —  Ckmjrèa  de  Philadelphie*— Vendant  que  le  inimsler* 
de  lord  Norlh  suivait  li  l'extérieur,  et  uniquement  par  haine  conire 
la  France,  celle  politique  aussi  contraire  aux  intérêts  généraux  (te 
F  Europe  qu'aux  intérêts  particuliers  de  F  Angleterre,  la  Grande- 
Bretagne  continuait  a  retentir  de  cris  de  liberté.  Le  p’eupte com¬ 
mençait  è  vouloir  mettre  en  pratique,  a  son  profit,  les  grandes 
théories  de  souveraineté  nationale  que  F  aristocratie  avait  tuai 
prônées  pour  établir  «son  ascendSl  sur  la  roy  auté.  Le  p^fenmnt 
était  assailli  de  pétitions  pour  une  réforme  démocratique,  et  il  émit 
obligé  de  donner  quelque  satisfaction  aux  exigences  populaire' el 
aux  progrès  des  lumières.  A  insi  on  rapporta  le  bill  passé  sous  Geor¬ 
ges,  1 Lr .  fia r  l^ q  u  el  les  d  iss  ide  n  f  s  ne  p  o  u  v  a  i  e  n  t  ex erce  r  a  u  eu  n  ci  ti- 
plot  publ  ie’ sans  signer  une  profession  de  foi  conforme  à  la  iocinne 
de  FEglise  anglicane.  Ainsi,  après  de  longues  discussion?  eiw 
grands  R  oubles  relatifs  b  la  publicité  dos  débats  du  parlement,- tes 
deux  ch  ambres  furent  obligé  es  d'abandonner  les  poursuites’!11  c 
avaient  commencées  contre  les|m  leurs çümprimeurs  dephujj^ 
journaux,  et  do  tolérer  la  publication  des  débats  du  paidemw1- 
Les  attaques  contre  Fanîiquc  édifice  de  la  constUutioniu^  ^ 
étaienL  encouragées  par  l'exemple  do  ce  qui  se  passait  eu  Ame11* 
que.  I /agitation j  devenait  dé  plus  en  plus  redoutable  ;  L  j 
provinces  correspond  aie  ni  par  un  comité  de  délégués  cl  agis*^1' 
comme  un  seul  corps;; les  marchandises  anglaises  étaient  p  totr 
proscrites,  et  avec  d'autant  moins  de  privation  que  les  contre  * 
diers  de  la  France  et  de  F  Espagne  alimentaient  les  cpl^^ 
objets  dont  elles  manquaient.  Enfin  rassemblée  do ftlassatih^  ^ 
déglnra  quelle  s'affranchissait  de  toute  subordi nation  :en1fe 
métropole;  et,  à  celle  époque^  des  vaisseaux  de  la  comp^ 
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des  Indes,  chargé?  de  thé,  étant  arrivés  dans  le  poft  de  lîoston  ; 
les  habita  lits  se  précipitèrent  sur  eux  et  jetèrent  les  cargaisons 
h  la  mer  [1773], 

À  la  nouvelle  de  cet  événement,  Sortit  proposa  au  parlement; 
d'interdire  le  port  da  Boston  jusqu  à  ce  que  les  habitants  fussent 
rentrés  dans  l'obéissance  au  gouvernement,  de  suspendre  les  as¬ 
semblées  provinciales,  do  donner  des  pleins  pouvoirs  aux  gouver¬ 
neurs  des  colonies,  d'assurer  la,  force  aux  troupes  chargées  de 
Sure  respecter  les  lois,  etc,*  En  même  temps  il  proposa  un  bill 
pour  lq  gouvernement  du  Canada,  dans  lequel  on  concédait  b  ce 
pays  la  jouissance  des  lois  civiles  françaises,  la  liberté  absolue  du 
culte  catholique,  un  cpnsejt  d’administration  provinciale,  mais 
avec  des%eslrictions  de  pouvoir  qui  mettaient  réellement  toute 
l'autorité  dans  les  mains  du  roi.  Tout  cela  fut  adopté,  mais  non 
sans  de  vives  discussions.  «  Laissez,  dit  Burke  aux  miimtrès,  lais¬ 
sez  les  Américains  4els  qtf’ils  étaient  avant  nos  malheureuses 
dissensions;  contentez-vous  tic  les  liera  la  mère-patrie  par  les  lois 
il u  commerce.  Vous  avez  toujours  fait  ainsi;  que  ce  soit  pour 
vous  une  raison  de  faire  toujours  de  même.  Ne  les  accablez  pas 
de  taxes,  car  vous  ne  les  avez  pas  accoutumés  à  en  supporter  le 
poids.  Si  la  liberté  de  rAmèriqtm  et  la  souveraineté  de  l'Angle¬ 
terre  sont  incompatibles,  les  Américains  repousseront  la  sûuvû- 
raine  lé  de  VA  ngleierrm  » 

Quand  les  bi Ils  portés  par  le  parlement  arrivèrent  en  Améri¬ 
que,  les  habitants  de  Boston  s'engagèrent  u  suspendre  toute  rela¬ 
tion  avec  l'Angleterre  et  se  disposèrent  à  la  résistance.  Le  gé¬ 
néral  liage ,  nommé  gouverneur  du  MassachussoU,  ordonna  b 
l'assemblée  coloniale  de  Boston  de  se  dissoudre  :  elle  refusa 
d’obéir,  prit  des  mesures  pour  lar  convocation  d'un  congrès  pro¬ 
vincial,  et  Envoya  une  circulaire  aux  autres  provinces  pour  le 
nuKsemblemeut  d'un  congrès  général.  Celles-ci  répondirent  à  cet 
n p pci l  promirent  de  soutenir  les  Bostoniens  dans  ijgur  résistance, 
i3t  süspendirenrtouto  relation  avec  F  Angleterre  Le  congrès  pro¬ 
vincial  du  Massachusselt  se  rassembla,  ordonna  des  levees  des 
tuilieds  et  Lânnemei) t  de  tous  Jes  citoyens  ;  il  défendit  aux  ma¬ 
gistrats  d  obéir  aux  L'Angleterre,  aux  collecteurs  d$  le¬ 

ver  des  impôts,  etc.  Ces  prescriptions  furent  suivies  par  les  as- 
1 1 1  ëos  des.  a  u  t  res  p  rpv  i  nees  ;  e  t  bi  e  n  Lô  t  un  co ugrës  n  a  t  ion  al 
s'assembla  h  Philadelphie.  Ce  congrès  rejeta  Iæs  derniers  bills  du 
parlement,  ordonna  de  suspendre  toute  relation  avec1 1  Angle¬ 
terre,  déclara  qu'iLue  voulait  pas  se  séparer  de  la  mëtropolo, 
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ninis  qui!  prétendait  jouir  de  tous  les  droits  dos  sujets  anglais. 

<x  Nos  ancêtres,  dit-il,  possédaient  Routes  les  libertés  dos  Anglais; 
ils  ne  les  ont  pas  perdîtes  par  rémigration  .  Nous  réclamons  un  L 
droit  de  législature  libre  en  matière  d’impfos  et  d’adrAîiiismilkiii  I 
intérieure  avec  le  veto  du  roi.  Nous  ne  consentions  jamais  <1  nous 
soumettre  aux  acteB  du  parlement  anglais  que  pour  le  commerce.  « 
Puis  il  fit  une  adresse  u  aux  habitants  opprimés  du  Canada»  pool 
los  exciter  a  entrer -dan*  la  cori/êdo ration  des  Provinces- Un ïv , 
une  autre  aux  Irlandais,  auxquels  iUlit  que  «les  régions- iteftij» J 
de  r Amérique  leur  offraient  un  asile  contré  k  patiyrelé  et  cpulre 
Poppressloa  ;  »  ^nilri  une  troisième  à  la  nation  anglaise,  qu’il 
forqa  tfàlarmer  sur  ses  droits  constitutionnels,  en  lui  montrant  j 
que  le  despotisme  qu’on  prétendait  établir  sur  les  colonfïs  devait, 
dans  les  desseins  du  ministère ,  être  ensuite  reporté  sur  l'Angle¬ 
terre  [1775], 

Ces  adresses  excitèrent  beaucoup  de  fermentation  dans  b 
Grande-Bretagne.  La  Cité  de  Londres,  par  les  mains  de  WïlktSs, 
s(îu  lord-maire,  présenta  une  pétition  an  roi  pour  lui  damander-k 
renvoi  des  ministres,  et  dans  des  termes  injurieux  :  «Nousvoypifl 
clairement ,  disait-elle,'  que  le  ministère  a  formé  le  projet  d'éta¬ 
blir  un  pouvoir  arbitraire  dan#1  tou  te  L  Amérique;  or  les  libertés 
du  royaume  fondées  sur  les  droits  de  Lhomnio  étant  liées  à  celles 
de  toutes  les  parties  de  rempiro,  nous  ne  pouvons  voir  sans 
alarmes  violer  la  constitution  dans  des  provinces  qui  tïentiept 
aux  domaines  du  roi.  »  Le  roi  fut  si  mécontent  de  cotte  pétition,  I 
et  surtout  de  1  homme  qui  ta  lui  présentait,  qtffl  déclara  quïhnm 
recevrait  plifô;  et  celle  réponse  fut  l'objet  do  nouvelles  et  pîfe 
d  ém  o  cr a  t  ïq  ues  réel  a  m  a  l  ion  s . 

Les  événements  d'Amérique  amenèrent  do  violentes  discussion 
dans  le  parlement  ou  des|lcctions  nouvelles  venaient  de  donner 
une  grandemajoiité  au  ministère,  mais  où  les  whigs  prirent  la ‘dé¬ 
fense  des  insurgés  et  demandèrent  larévocation^rompto  ctatw- 
lue  des*  actes  du  gouvernement,  Lu  résistance  des  A méricains 
était  juste,  dit  tord  Chatnm  ;  vous  Pavez  rendue  nécessaire.  Voiré 
vainc  déclaration  do  Potniiipotenco  du  parlement,  vos  dorirtiîfs 
impériales  do  soumission,  ne  peiiveiU  m  conyaincre  ni  encbaîx®7 
des  hommes  qui  sont  comme  vous  sujets  de  T  Angleterre, eî^Ji 
sentent  que  k  tyrannie  est  insupportable  è  des  cœurs  anglais  -  te 
me  apis  nourri  tout  jeune  du  patriotisme  des  Grecs  et.  des  Ro¬ 
mains  :  bien  !  je  déclare  que  dans  ces  deux  terres  classiques d& 
k  liberté,  je  no  vois  ni  peuple  ni  sénat  dont  k  conduite  me  parais 
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plus  fermé  et  plus  noble  que  celle  du  congrès  de  Philadelphie, , . 
Songez-y  :  une  seule  goutte  de  sang  vçrsé  dans  celle  guerre  impie 
qhi  se  préparé,  et  le  mal  n’aura  plus  de  remède.  Que  feront  vos 
troupes  contre  une  nation  de  trois  millions  d’hommes  durit  les  gé¬ 
néreux  an cA très  allèrent  chercher  dans  les  déserts  un  asile  contre 
la  tyrannie?.,,  La  résistance  tics  Américains  devait  maître  de  la 
nature  des  choses  et  des  hommes  :  ce  qui  Ta  produit,  c'est  l’esprit 
whig  qui  règne  en  Amérique»  le  même  esprit  qui  vous  a  fait  re¬ 
pousser  jadis  les  emprunts  et  les  dons  gratuits,  fe  mémo  qui  mil 
f Angleterre  dèbout  et  vengea  par  le  bill  des  droits  lu  constitution 
outragée,  lé  même  qui  a  pos*^  lê  principe  fondamental  de  nos 
libertés  qu'aucun  Anglaisée  peut  être  impbsé  que  de  soncunsen- 
tatminl,..  Ce  noble  imour  de  îa  liberté  enflamme  trois  millions 
d  hommes  en  Amérique  qu ï  préfèrent  la  pauvreté  avec  la  liberté 
it des  chaînes  dorées.  La  cause  de  L'Amérique  est  liée  h  celle  do 
iûus  les  whîgs  en  Angleterre  el  en  Irlande  :  aussi  les  actes  vio¬ 
lents  d'oppression  que  vous  avez  mis  sur  elle,  vous  les  révoquerez, 
soym-en  certains,  vous  les  révoquerez;  je  jure  que  vous  tes  révo- 
tuerez;  je  veux  être  un  fou  si  vous  ne  les  révoquez.  » 

Premières  hostilités. —  ïVa$h i Hÿlon* — Déc làra rfè n  d'in- 
r IrpentlancvlP-  Pendant  ces  débats,  les  premières  hostilités  êda- 
term  eis  Amérique.  Le  général  Gage  av#i  concentré  touffes  ses 
forces  dans  Boston,  mïîrnemi  les  habitants  parla  violence ,  for^ 
dficles  principaux  points  de  la  ville:  il  *  voulut  Enlever  les  dé^ 
P®1*  d’armes  qiïejfas  insurgés  formaient  dons  la  province.  Le 
détacherupiit  qu’il  envoya  dans  une  de  ces  expéditions  fut  arrêté 
a  Lexington  par  les  habitants  en  armes»  et  il  ne  rentra  à  Boston 
qu'a  travers  une  fusillade  continuelle  et  avec  de  grandes  pertes. 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  toutes  les  milices  de  la  pro- 
f  jmce'se  miren  l  en  armes  et  vinrent  bloquer  les  troupes  anglaises 
Boston,  Les  autres  provinces  suivirent  cet  exemple,  le- 
i  gèrent  dos  troupes,  s'emparèrent  dm  magasins  de  Félat ,  chus- 
|  leurs  gouverneurs.  Le  congrès  général  so  rassembla  de 

timiveau,  donna  le  nom  \T h  taf^l  nh  aux  colonies  îusurgéos^ or- 
^aura  Un  gouvernement  central,  ordonna  rémission  d'un  papier 
tn&rnpie,  fel  leva  une  armée  soldée  :  il  en  donna  te  cornmandc- 
niimUi  V\  ashington,  homme  droit,  modeste,  plein  de  calme  etde< 
P^r^vérah^  qui  avait  toutes  les  qualités  dos  Américains,  dont 
3  ml  le  sam  eur.  ïl  lui  était  ordonné  a  de  tuer  ou  prendre  qui- 
1 1  ^tîJJque  porterait  les  armes  contre  le  bon  peuple  des  Etated-ms;  p 
4.  wtlui  donnait  pouvoir  suprême  de  disp  user  do  Formée  pour 
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mut  ce  qui  pourrait  servir  à  ÎTn dépendance  des  colonies  sans 
porter  préjudice  b  leurs  libertés,  etc. 

Washington  prit  le  commandement  de  Farinée  qui  bloquait 
Boston  cl  la  trouva  dans  le  plus  grand  delà  lire  ment  ;  mais,  grâcn 
a  Hyper  lie  de  la  garnison;  le  blocus  u’en  continua  pus  nmm. 
Apres  plusieurs  combats  oit  les  Anglais  ne  montrèrent  pas  leur 
bravoure  accoutumée  b  cause  de  rembarras  dît  les  mettait  celle 
sorte  de  guerre  civile,  ils  furent  forcés  a  évacuer  Boston,  et  îüs- 
seront  aux  Américains  un  immense  matériel  sans  lequel  ccni-ci 
n 'auraient  pif  continuer  leur  résistance  [1775].  Pendant  ce  temÿfe, 
un  parti  de  deux  b  trois  mille  hommes  se  jeta  dans  le  Canada,  s  erre  1 
para  des  forts  de  Ticoîderago  et  de  Crh’wn’ Point,  et  alla  assiéger  j 
Québec.  Mats  les  Canadiens,  et  surtout  le  clergé,  étaient  satisfait 
do  la  domination  anglaise,  qui  s’était  montrée  envers  eux  im*  j 
douce  et  paternelle  :  üs  résistèrent  a  toutes  les  sollicitations,  a 
toutes  les  promesses  de  leurs  voisins;  l'expédition  échoua,  eues 
insurgés  rétrogradèrent  devant  un  corps  aoglais  chargé  de  déii*  j 
vrer  la  province.  •  .  .  .  . 

Le  ministère  Norlli  avait  envoyé  d’abord  dix  mille  hommes  e«  ] 
Amérique;  mais  ce  renfort  étant  insuffisant,  il  trait®  ®1W’ 
princes  allemands,  qui  avaient,  depuis  1  avétiemeiu  de  la  I 

de  Hanovre,  l'habit  ud*  de  vendre  a  l'Angleterre  le  sang  dej«s  | 
sujets,  et  il  leur  acheta  dix-huit  mille  soîBats  h  raison  de  1 llT^  1 
’i  deniers  par  homme.  D’après  les  fermes  de  ces  traites  , 
les  pertes  faites  dans  les  batailles  ou  sièges, ypr  les  eptdemiesc 
les  naufrages,  devaient  être  payées  par  le  roi  d’ Angleterre,^  , 
faisait  aussi  les  frais  du  recrutement.  Trois  blesses _eijtm a  «_ 
a  un  homme  tué.  Ce  marché  de  chair  humaine,  si  degoûtani ta#  I 
ses  détails,  était  aussi  odieux  qu’ahsurde  puisque»  «J®  1 

h  des  mercenaires  serviles  le  soin  de  mettre  la  paix  «■*•*.  j 
peuples  frères,  on  était  certain  de  les  rendre  irm-uticiliaw  =-  j 
cependant  il  n’excita  de  discussion  dans  le  parlement  que  -t  ■-  M 
le  rapport  économique;  on  blitma,  non  la  honte,  mais  !*'■  „  *J 
du  moven  que  les  ministres  avaient  pris  pour  soumettre  -  ^  i 
inérique.  Avec  ces  troupes,  le  gouvernement  anglais  dirige®  --  , 
attaques  contre  les  insurgés  :  la  première  sur  le  t  jnwi».  I 
elle  chassa ,  comme  lions  venons  de  le  voir,  l'expeditum  ^  1 
ricaîâef  la  deuxième  sur  tes  provinces  méridional^,  <Jm  1 
aucun  succès;  }a  troisième  sur  New-York  et  dont  uous  "  J.  I 
le  résultat.  Mais,  dans  toutes,  les  soldats  étrangers  .  I 
lèrent  de  cruautés,  de  pillages,  de  tous  les  exges,  et  ce 
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cause  immédiate  delà  rupture  complète  des  colonies  avec  la  mé¬ 
tropole. 

Le- congrès,, voyant  le  gouvernement  anglais  déterminé  a  rem¬ 
porter  à  tout  prix,  résolut  tT engager  les  colonies  révoltées  par  un 
grand  acte  qui  ne  permit  h  personne  de  revenir  en  arrière,  qui 
Üt  cesser  toutes  les  incertitudes  e^  les  divisions,  qui  montrât  à 
tous  un  but  unique  et  animât  le  pays  d’une  seule  pensée  :  après 
avoir  demandé  des  pouvoirs  aux  assemblée^  provinciales,  il  fil  sa 
déclaration  dï dépendance  [Û  juill.  1776],  et  la  précéder  tTmte 
déclaration  des  droits  qui  donnait  aux  doctrines  démocratiques  des 
Américains  un  caractère  de  généralité  et  d’abstraction  philosophi¬ 
que,  et  qui  intéressait  tous  les  peuples  h  la  lutte  d  opprimés  contre 
leurs  oppresseurs,  a  Nous  regardons,  dit-il ,  comme  évident  *  que 
tous  les  hommes  sont  nés  égaux ,  que  tous  ont  reçu  du  Créateur 
des  droits  imprescriptibles  et  inaliénables ,  que  parmi  ces  droits 
sur  la  vie,  la  liberté,  la  volonté  d’atteindre  au  bonheur,  que  cTcst 
pour  assurer  ces  droits  que  les  gouvernements  ont  été  établis; 
que  ces  gouvernements  ont  leur  autorité  fondée  sur  te  consen¬ 
tement  de  tous;  que  toutes  les  fois  qu’un  gouvernement  s’éloigne 
du  but  pour  lequel  il  a  été  créé,  le  peuple  a  le  droit  de  ren¬ 
verser  ce  gnu  ver  ne  ment  et  d'en  fonder  un  nouveau;  que  le  peu¬ 
ple,  enfin,  peu]  fonder  ce  gouvernement  sur  les  principes  qui  Lui 
semblent  les  plus  propres  h  garantir  sa  propre  sûreté,  ut  le  mo- 
diber  de  manière  h  ce  que  son  action  s’exerce  pour  le  bonheur 
fdcs  administrés,,.  »  Ensuite,  et  après  avoir  énuméré  tous  les 
actes  de  Georges  ÏII  contre  T  Amérique,  U  disait  :  «  A  chacune  de 
ces  vexations,  nous  avons  opposé  dus  réclamations  conçues  dans 
les  termes  les  plus  respectueux,  et  fou  n’a  répondu  à  nos  péti¬ 
tions  que  par  des  injures.  En  prince ‘dont,  les  actes  portent  le  ca¬ 
ractère  de  la  tyran  nie  est  indigne  d’être  le  chef  d'un  peuple 
libre,,.  Nous  rf avons  pas  manqué  d’égards  envers  les  Anglais, 
qui  sont  nos  frères;  nous  leur  ayons  souvent  dénoncé  les  len- 
taiives  de  leur  parlement  pour  établir  stu*  nous  une  juridiction 
insupportable;  nous  leur  avons  rappelé  toutes  les  circonstances 
de  notre  émigration  et  de  notre  établissement  dans  les  contrées 
que  nous  habitons;  nous  avons  fait  appel  a  leur  justice  et  a  leur 
magnanimité;  nous  les  avons  conjurés,  par  les  liens  de  confra¬ 
ternité  qui  nous  unissaient .  do  désavouer  des  procédés  qui  hui- 
fai  eut  par  détruire  nos  relations  :  ils  ont  été  sourds  h  la  voix  de 
^justice  et  de  la  nature.  Nous  obéissons  donc  aujourd’hui  b  la 
nécessité  qui  nous  commande  la  séparation  et  nous  montre  en 
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eux,  .comme  dans  tous  les  autres  hommes*  des  ennemis  dans  h 
guerre,  dos  amis  dans  la  pair. 

n  Cesi  pourquoi  nous,  représentants  de^Elats-ünis  deMmé- 
rique,  réunis  en  congrès  général,  prenant  h  témoin  de  la  droî- 
lure  de  nos  in  tentions  le  Juge  suprême  de  ï'iinivers,  an  nom  da 
peuple  de  ces  colonies  et  en  yorlu  de  huitorité  que  nous  louons 
do  lui,  publions  et  déclarons  solennellement  quo  les  colonie 
unies  sont  et  de  droit  doivent  être  libres  et  former  des  état!-  in* 
dépendante;  qu>n  conséquence  elles  sont  relevé#*  de  tontp  al!é- 
geance  envers  la  couronne  britannique;  -que  tonie  connexion- p- 
litique  entre  elles  et  la  Grande-  Bretagne  est  et  demeure  anéantie* 
et  qu  en  leur  qualité  d’états  libres  et  indépendants,  elles  ont  pMn 
pouvoir  de  lairela  guerre,  de  conelurê  ta  paix,  de  cou tr noter  <1*5 
alliances  et  des  traités  de  commerce  ainsi  que  Ions  autres  actes 
que  les  étais  indépendants  ont  coutume  do  faire ...  » 

10.  La  France  donne  des  secours  aux  insurgés. — Défaite  des 
jfinêricxins.'  Dêb a Is  du  parlement. —  Capitulation  tto  Sara- 
Cette  décimation  fui  reçue  avec  enthousiasme  parFarmnc 
amenfcain©  :  elle  IH  la  plus  rive  sensation  en  Angleterre,  ait  Hir - 
dépendance  do  l'Amérique  avait  do  nombreux  partisans,  même 
dpius  le  parlement,  car  Von  sentait  bien,  que  cette  falaln  guOjrîfe 
remuait  la  société  jusque  dans  ses  fondements.  lui  effet  Pesprit 
démocratique  qui  soufflait  d'au  delà  de  V Océan,  col  esprit  doré* 
ststancDh  Toppression  qui  semblait  si  légitime,  trouvait  h  féconder 
de  nombreux  germes  de  révolution,  dans  un  pays  do  .castes  H 
privilèges.  Tout  le  monde  croyait  que  ^Angleterre  devait  traatÉï 
dans  colle  guerre  Fécuoil  de  sa  grandeur  :  on  la  voyait  ruinée  si 
elle  perdait  ses  colonies,  ruinée  encore  si  elle  ne  les  consent 
rpi  au  prix  tFnno  bute  pleine  de  périls;  et  puis,  h  chat|tie  ilts- 
cussion  *  le  jmm  de  la  France,  qu’au  osait  à  peine  prurmn^r. 
venait  faire  tressaillir  députés,  lords  et  ministres  ;  la  France  fort i; 
de  sa  marine  rétablie,  de  son  alliance  avec  l'Espagne,  de  mrv- 
lal  îons  diplomatiques  aVec  les  puissances  du  Nord,  la  Franco  qui 
avait  ses  colonies  b,  reconquérir  et  ses  injures  h  venger,  U  France 
qui,  disait-on,  faisait  déjà  des  armements.  Aussi  lord  Cliataia 
demandait  avec  instance  qu’on  replaçât  PAmérique  sur  le  pied  ■ 
où  elle  était  en  1 703  :  «  Vous  ne  pouvez  pas  continuer  la  guerre 
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dteaiteil  aux  ministres,  et  si  vous  lo  faites,  ce  sera  sous  le  cûuun 
de  la  France,  sous  une  ballerie  masquée  qui  s’ouvrira  LïejJîôi 


pour  nous  balayer  du  sol  américain.  Terminez  donc  la  crise  a  va  o  l 
quo  la  franco  ne  devienne  partie  principale  dans  k  question > 
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wûu  moment  cm  eétte.pm^àùce  aura  traité  avec  P  Amérique, 
il  faut  lui  déclarer  h  guerre,  quand  même  nous  Saurions  pas 
quatre  vaisseaux  dans  mis  ports,  >< 

.  Les  événements  d'Amérique  avaient  produit  en  Europe  une 
grande  fermentation:  'celle  révolte*,  inspirée  a  la  fois  par  les  idées 
pri^bytérieimes  du  dix-septième  siècle  et  les  idées  philosophiques 
du  siècle  suivant,  changeait,  comme  3e  disait  Georges  ÎII  au 
parlement,  le  système  politique da l'Europe  entière*  Cependant 
«ion  générale  était  favorable  aux  insurges  ;  aucun  souverain 
ne  s  effraya  de  leurs  doctrines:  le  grand^réiiéricet  Catherine  II 
uu  fth riaient  qu’avec  indignation  du  despotisme  do  Georges  Ilï. 
Ma  cour  do  France,  et  quoique  les  législateurs  américains  se 
fussent  annoncés  hautemeiîi  comme  les  disciples  des  philosophes 
n’y  avait  qu'admira  lion  pour  res  républicains  si  sages 
dont  les  principes  no  semblaient  pas  plus  dangereux  que  ceux 
drs  Romains  et  des  Spartiates,  On  écouta  les  sollicita tîofcs  se¬ 
ules  du  émigrés  qui  demandait  des  secours  ;  oiï  laissa  des  agents 
teiçais  envoyer  aux  insurgés  des  armes  et  des  munitions,;  cm 
applaudit  au  départ  du  marquis  de  La  Fayette,  équipant  un  vais- 
«um  à  ses  frais  et  allant  offrir  son  épée  aux  Américains,  I/en- 
teéuémen  L  fut  complet  quand  on'  vit  arriver  en  Franco  trois  en- 
't>y  vs  du  congrès,  parmi  lesquels  était  Franklin,  pour  demander  un 
trûîlédo  commerce  [1777)  :  Franklin,  déjà  célèbre  dans  la  science 
par  l'invention  des  paratonnerres,  fut  accueilli  mec  embou¬ 
ti  soi  a  :  rr  celui  qui  avait  arraché  la  foudre  aux  deux  et  le  sceptre 
aux  tyrans  »  se  vit  entouré,  Unité,  préné  par  les  philosophes,  les 
Animes,  tes  Courtisans.  On  demandait  la  guerre  à  grands  cris, 
le  peuple  par  sympathie  pour  dus  déumcrales  opprimés,  la  no- 
Messe  pour  'affaiblir  FÀngloterre  de  trente  provinces  et  laver  les 
üJTrontÉ  dé  la  guarre  de  sept  ans,  lu  commerce  pour  Couvrir  Ig 
^slû  marché  de  i’Amérique ,  les  hommes  (Fêtai  pour  rendre  ft 
M  royauté  quoique  popularité  par  la  gloire,  enfin  tout  le  monde 
lia r  té p ira in pm on t  de ’ces  idées  d e  génë rosilé,  de  p!  1  i  1  an t]i ropie, 
®JÈotiéuintiiT  qui  passionna ic ni  alors  la  France.  Louis  \\\r 
prnèqùo  spul,  répugnait  a  la  guerre,  sentant  bien,  comme  disait 
Jü<oph  II,  que  tout  sera  métier,  &  lui,  était  d’être  royaliste;  mais 
il  allait  pas  homme  a  résister  h  I  opinion  ]mhhq ne.  Aussi  quand 
kMlépulés  américains  lui  demandèrent  des  vaisseaux  et  des  ar- 
mii  il  leur  FuL  répomlu  qtÿon;  ne  pouvait  lo  faire  sans  violer  là 
Ni;  ruais  quo  les  Américains  trouveraient  dfftïs  k?  ports  de 
l’once  tous  les  avantages  dont  jouissent  les  peuples  les  plus  fa- 
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Yorisés;  le  ministère  donna  secrète  meut  deux  millions  au  émi¬ 
grés  américain,  et  il  lui  promit  des  secours  plds  efficaces. 

Ces  secours  étaient  d'autant  pl us  nécessaires  que  les  opération 
de  la  guerre  étaient  peu  favorables  aux  insurgés.  L'année  an¬ 
glaise,  commandée  par  Howet  s'était  portée  sur  New-York,  avait 
défait  les  Américains  à  Brook-Hn ,  .et  les  avait  forcée  d^êvîicuer 
îa  ville,  L'armée  de  Washington  était  pleine, de  désordre  et  man¬ 
quait  de  tout  :  le  général faisait  de  vains  efforts  pour  la  retenir 
sous  ses  drapeaux,  et  il  écrivait  au  congrès  :  it  iNoLre  situation  est 
très -alarma n tu,  et  je  sms  forcé  dévouer  que  je  nTai  aucune  m- 
fiancê  dtfns  Ta  plus  grande  partie  de  mes  troupes,»  l  ne  réfé¬ 
rence  eut  lieu  entre  le  général  Howe  et  deux  députés  du  congru; 
maison  ne  put  s'entendre:  «  Tout  espoir  cf  accommodement c?i 
passé,  dirent  las  Américains;  il  n'esi  pas  possible  que  nous  nous 
soumettions  jamais  a  un  gouverrienfenl  qui  a  permis  que  ^ 
agents,  avec  une  froide  et  atroce  barbarie,  incendiassent  nos  rites 
sans  défense ,  excitassent  les  sauvages  h  massacrer  nos  fer  niées 
et  les  esclaves  h  égorger  leurs  maîtres;  qui  maintenant  coinjtt 
ces  contrées  de  troupes  mereotiaî res  pour  inonder  de  sang  fioue 
sol.  Ces  horribles  i njn res  on I  éleiiu  jusqu'il  la  dernière  étimtile 
de  raffaction  que  nous  avions  pom  la  mère  patrie,  a  Une  non*  : 
voile  bataille  eut  Heu  a  Whîie-lfiaîns,  mais  elle  fut  sans  réswN-  | 
Washington,  abandonné  par.  les  milices  et  réduit  h  cinq  milia  ■ 
hommes,  se  retira  sur  la  Delaware,  Au  milieu  de  cés.rcvei'L  b 
congrès  mordra  la  plus  louable  fermeté  ;  il  décréta  le  système  d* 
confédération  des  Ètais-llms,  un  emprunt,  la  levép  de  quatre 
vingL-hml  bataillons  dont  le  service  durerait  autant  que  la  pwrK.  | 
qui  seraient  soldés,  et  devaient,  à  la  paix,  obtenir  des  litstrshu- 
lions  de  terres  compte  récompense  nationale.  Mais  le  récrié5* 
ment  de  cette  armée  so  lit  avec  beaucoup  de  difficultés;  bjs  Ann?--  , 
rieains  continuèrent  h  être  battus  ;  Washington,  défait  a  Bruod^r  : 
wine,  n'osa  défendre ‘Philadelphie;  les  Anglais  se  rcnéïn'tit 
maîtres  de  cette  ville  cl  du  cours  do  la  Dekware  ;  enfui  répa¬ 
rée  lion  américaine  manquant  d'unité  et  d'enthousiasme,  f 
1)1  ait  devoir  s’éteindre  en  efforts  partiels.  Mais  îa  cause 
n’en  faisait  pas  plus  dé  progrès  :  les  troupes  insurgées,  h  j 
d’être  battues,  s’aguerrissaient  ;  Washington  conservait  ^  j 
meté  inébranlable,  et  malgré  ses  définies,  malgré  la 
composition  de  sa  petite  année,' coulinuoit  a  harceler  Fep^,n,t 
d’ailleurs  la  dislance  qui  sépara iL  les  divers  théâtres  de  l’insur-  I 
réel  ion  .  les  nombreux  doser ts,  la  difficulté  des  vivres*  foi*110'1 
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plus  pour  b  mise  de  s  insurgés  que  leurs  armes  iièdcs  et  égoïstes. 
Enfin  les  débals  du  parlement  anglais  étaient  une  nouvelle  force 
pour  Ti  nsurrec don  :  «  Non-seulement*  disait  Chalatn,  la  puissance 
ri  la  force  de  notre  patrie  se  sont  anéanties  dans  celle  entreprise; 
maïs  Ton  a  compromis  et  même  totalement  sacrifié  sa  dignité,  sa 
gloire  et  son  honneur.  La  France  nous  a  insultés:  die  a  soutenu  et 
encouragé  l'Amérique;  etque  vîs-h-vis  de  nous  F  Amérique  ait  tort 
ou  raison  ,  nous  devrions  également  nous  venger  de  ce  secours 
insultant  de  la  France.*.  Dans  quelle  situation  sommes-nous?  A 
peine  nous  avons  cinq  mille  hommes  de  troupes  en  A  nglelerre  ; 
ri  peine  y  en  a-t-11  trois  mille  eu  Irlande  ;  h  peine  trouverai i-on 
vingt  vaisseaux  de  ligue  équipés.  Nos  ennemis  dominent  sur  les 
ete  du  Portugal;  la  mer  est  balayée  par  les  corsaires  américains, 
ri  fts  viennent  nous  braver  jusque  dans  la  Manche!.,,  »  Ensuite 
il  couvrît  (T invectives  le  gouvernement  pour  avoir  pris  h  sa  solde 
*  ces  bandes  allemandes  qui  portent  leur  vénale  férocité  dans  des 
provinces  encore  anglaises,  pour  avoir  associé  aux  armes  britan¬ 
niques  b  massue  ot  le  scalpel  de  ces  Lribus sauvages  qu’on  enivre 
pour  les  rendre  plus  barbares.?)  —  «  Uuoi  !  déchaîner  dans  nos 
possessions,  au  milieu  d'hommes  unis  h  nous  par  les  liens  de  la 
parenté,  des  cannibales  altérés  de  sang!  armer  d’infidèles  sau¬ 
vages  contre  nos  frères  protestant  !  remettre  h  limpif arable  In¬ 
dien  la  défense  de  nos  droits  contestés!  lancer  sur  nos  frères  les 
01s  mercenaires  du  pillage  et  du  meurtre  !  Si  j’étais  Américain 
comme  je  suis  Anglais,  tant  que  les  hordes  étrangères  auraient 
je  pied  sur  mon  pays,  je  ne  poserais  pas  los  armes  !  non,  jamais! 
jamais!  jamais  M  y  lords,  jo  vous  conjure  de  flétrir  du  sceau 

rii  l'infàmio  cet  exécrable  procédé!  vous  surtout,  ministres  d'une 
religion  sainte,  condamnez  celte  iniquité  :  que  l’eau  lustrale  ver- 
séc  par  vos  mains  lave  notre  pays  de  cette  alfreuse  souillure!...  » 
En  prononçant  ces  paroles  éloquentes,  lord  Chatam  oubliait  que 
dans  la  guerre  de  Sept -Ans,  il  avait  lui- même  ordonné  d'armer  les 
^tivages  contre  los  Français  :  ses  ennemis  le  lui  reprochèrent;  il 
a  osa  nier  le  fait,  et  il  fui  définitivement  constaté  qu'un  traité 
avait  été  signé  par  lui  avec  des  peuplades  indiennes  qui  s'enga¬ 
gent,  moyennant  tribut,  h  massacrer  et  h  scalper  les  prisonniers 
français. 

Néanmoins  on  demanda  ouvertement,  dans  la  chambre  des 
communes,  rentrée  de  lord  Chatam  au  ministère  :  «  Il  est  un 
homme,  dit  un  orateur,  qui  a  servi  la  nation  arec  gloire  pour 
Eti  et  pour  l’ Angleterre,  qui  a  porté  nos  armes  triomphantes  dans 
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toutes  les  parties  de  F  univers,  qui  est  réclamé  par  les  vœui  du 
peuple,  qui  est  la  terreur  de  la  maison  de  Bourbon,  qui  possède 
enfin  h  la  fois  la  confiance  des  Américains  et  celle  des  Anglais  : 
c’est  le  seul  homme  qu  i  puisse  traiter  avec  l’ Amérique*  »  Mais  la 
majorité  était  assurée  au  ministère,  et  les  communes  votèrent  pim 
la  guerre  d'Amérique  soixante  mille  marins  et  cinquante-cinq  milia 
soldats* 

Cependant  les  opinions  démocratiques  avaient  accès  même  * 
dans  ce  parlement  vendu  au  pouvoir  :  ainsi  les  ministres  ayant 
demandé  un  million  de  livres  pour  payer  les  det Les  dé  la  Lu*  , 
civile,  Wilkes,  qui  aux  dernières  élections  avait  été  nommé  dè- 
puté  pour  le  Middlesex ,  s’éleva  contre  ces  sommes  exorbilnniT- 
que  le  peuple  donnait  «pour  payer  les  barnois  de  h  royauté ;i  j 
et  un  autre  orateur  s’écria  ^  «  Voici  la  quatrième  fois  que  la  liste  f 
civile,  depuis  le  commencement  de  ce  règne,  demande  le  paye¬ 
ment  de  ses  dettes  :  où  vont  donc  ses  énormes  revenus?  Ils  ser¬ 
vent  à  corrompre  les  deux  chambres,  b  donner  des  pensions  sa*  | 
crêtes,  h  solder  de  vils  adulateurs  et  de  serviles  pamphlétaires.» 

Le  bill  fut  adopté  ;  mais  le  président,  eu  le  présentant  au  roi,  lia 
fit  une  admonition  sévère  sur  celte  augmentation  do  traitement 
qui  allait  au  delh  do  ses  besoins,  ou  ajoutant  que  la  nation  espérait  I 
qu’il  emploierait  mieux  dorénavant  l'argent  qui  kü  était  alloue.  J 

Le  monde  avait  alors  les  yeux  sur  le  parlement  anglais  qui, 
pour  la  première  fois,  abandonnait  sa  polémique  locale  et  pro¬ 
saïque,  et  cessait  a  de  traiter  des  affaires  du  ménagea  ptiur 
s’occuper  do  vérités  spéculatives  et  de  questions  générales*  U 
tribune  antique  n’avait  pas  été  plus  éloquente  que  colle  ouap-  « 
paraissaient  Pi  K,  Fox,  Burke,  tous  défenseurs  chaleureux  de  la 
cause  des  Américains,  Mais  North  était  impassible,  et  il  compté  fl 
terminer  la  querelle  avant  que  la  Franco  no  fut  sortie  de  son  in¬ 
décision,  quand  un  grave  événement  vint  relever  les  affaires  des 
insurgés,  donner  un  nouvel  aliment  a  F  opposition  et  Jixer  ki 
incertitudes  de  Louis  XV  L  Le  générai  Burgoyue,  parti  du  Canada  I 
avec  huit  mille  hommes  qui  furent  renforcés  par  cinq  il  six  mille 
sauvages,  pour  soumettre  les  provinces  du  Nord,  devait  se  joindre 
b  Tannée  do  Howe,  que  Washington  observait  près  de  Thütfrîel- 
phie  :  après  une  marche  désastreuse  à  travers  des  déserts ,  il  fui 
enveloppé  par  un  corps  d’armée  américain  à  Saraloga  sur  flîaé- 
son,  et  forcé  de  mettre  bas  les  armes  [  17  net.  1777.] 

IL  La  France  fait  alliance  avec  tes  Eta  U- Unis. —Omar 
(hscours  île  Pi  U. — Déclaration  de  guerre  à  ta  France,  —  A  te 
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nouvelle  de  ce  succès,  les  Américains  reprirent  partout  Poffeti- 
ave,  et  le  gouvernement  français,  qui  jusqu’alors  avait  désavoué 
les  secours  donnés  par  les  particuliers  aux  insurgés,  signa  avec 
l& Etats-Unis  un  traité  d’alliance  et  de  commerce  [  février  1778], 
Irqnd  ne  devait  avoir  d’effet  offensif  et  défensif  que  dans  le  cas 
dune  guerre  entre  la  Franco  et  T  Angleterre»  La  nouvelle  de  ce 
traité  arriva  ou  moment  oîi  North  proposait  au  parlement  deux 
faills  de  concilia  Lion  qui  équivalaient  b  une  reconnaissance,  pour 
ainsi  dire  expresse,  dû  l'indépendance  des  colonies:  elle  fut  ac¬ 
cueillie  avec  indignation  et  plus  encore  avec-  terreur.  Dans  la 
elmmbre  des  communes,  un  orateur  proposa  d'enlever  h  la  France 
1  avantage  qu'elle  espérait  de  son  traité  en  négociant  sur-le-champ 
avec  les  insurges.  Dans  la  chambre  des  lords,  le  duc  dé  Rich¬ 
mond  proposa  de  retirer  les  troupes  de  l'Amérique  et  de  conserver 
la  paix  avec  la  France.  À  cette  nouvelle,  lo  vieux  Pi  U,  malade, 
mouram,  sortit  do  son  lit  et  se  fH  porter  a  la  chambre  par  ses  en¬ 
fants  ;  a  son  aspect,  tous  les  pairs  se  levèrent  pleins  d'attendris- 
îemenl  et  de  respect,  et  le  plus  profond  silence  accueillit  ces  pa¬ 
roles  suprêmes  du  grand  homme  d'état,  de  l’implacable  ennemi 
di:  la  France  :  «  Mytords,  dit-il,  je  remercie  Dieu  de  m'avoir  au- 
joiird  hui  rendu  capable  de  venir  ici  ma  (quitter  de  mon  devoir  et 
parler  d’un  sujet  qui  affecte  si  profondément  mon  cœur. — Je  suis 
*mix  et  malade,  la  tombe  s’ouvre  pour  nie  recevoir. —  .Je  me  lève 
<1  un  ht  de  souffrance  pour  défendre  la  cause  de  mon  pays.  —  Peul- 
fire  cst-ce  la  dernière  fois  que  vous  m'eu  tondez  dans  cette  cn- 
y>  Alors  il  exprima  son  indignation  sur  îa  proposition 
<31i  on  avait  faite  de  renoncer  à  la  souveraineté  de  l'Amérique. 

me  rejouis,  dit-il^  de  n’étre  pas  encore  descendu  au  tom- 
y:nu»  d’avoir  encore  assez  de  vie  pour  élever  ma  voix  contre  lo 
démembrement  de  cette  antique,  de  celte  illustre,  de  cette  noble 
Monarchie  !  Accable  sous  le  poids  des  infirmités,  je  suis  peu  ca- 
N>le  d  assister  mon  pays  dans  de  si  périlleuses  conjonctures; 
tiais  tant  que  jo  me  sentirai  animé  d’un  dernier  souffle  de  vie, 
no  consent  irai  jamais  h  laisser  dépouiller  d'une  succession  si 
parieuse  et  si  belle,  les  descendants  de  la  royale  maison  de  Bruns- 
Wl.,L  Je  np  souffrirai  pas  que  la  nation  se  déshonore  par  t'igoo- 
nnaicux  abandon  de  ses  droits  sur  ses  plus  riches  possessions. 
g  puissant  royaume  qui  a  survécu  aux  dévastations  des  Danois, 
au*  tï7IJP  lions  des  Ecossais,  b  b  conquête  des  Normands,  quia 
f^ausié  Pinvasion  de  Finvincible  Armada,  souffrirez- vous  qu'il 
^Li humilié  devant b-maîson  de  Bourbon? La  nation  a-t-dle donc 
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perdu  tout  son  courage?  Ce  peuple,  il  y  a  dix* sept  ans  la  temui 
du  monde,  esbil  aujourd’hui  si  dégénéré  qu'il  doive  dira  n  son 
ancien ,  h  son  implacable  ennemi,,,  de  tout  prendre  et  do  liti 
donner  seulement  la  paix!  Non,  je  ne  le  croirai  pas.,.  Au  néftdf 
Dieu  !  s'il  faut  se  déclarer  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre,  si  3a 
paix  et  l'honneur  ne  peuvent  être  a  la  fois  conservés,  qu'attend 
ou  pour  se  décider  à  la  guerre?  J'ignore  quelles  sont  aujourdliw 
les  ressources  de  l'état ,  mais  je  les  crois  suffisantes  pour  le  miîit* 
ti-eu  de  nos  droits  contestés;  et  d’ailleurs,  s'il  faut  succomber, sur* 
cnmlons  du  moins  avec  gloire.  »  Le  duc  de  Hichmond  rêpouJir 
à  ce  discours,  et  il  Unit  par  duré  :«  Que  la  provocation  de  h 
France  ne  devait  pas  entraîner  la  rupture  delà  paix.  »  Le  virni 
Cliutam  se  leva  indigné  pour  répondre;  mais  il  ne  put  dire  nu 
mol,  tomba  en  défaillance,  et  fut  emporté  hors  de  là  salle,  mmt 
lieu  de  la  consternation  et  du  tumulLe  des  assistants,  Qtiçlgai 
jours  après  il  mourut.  Le  parlement  le  fil  enterrer  a  Westminster, 
paya  ses  dettes  el  accorda  des  pensions  et  des  honneurs  à  sa 
mille.  Enfin  son  dernier  vœu  fui  accompli  î  la  guerre  fut  déofoitt 
b  la  France. 

12.  Hostilité#  autre  hi  France  et  l'Angleterre. —  Cepandii 
les  bilb  de  concilia  lion  proposés  par  le  ministère  furent  adopta 
mais  ils  arrivèrent  en  Amérique  en  même  temps  que  le  ira» 
conclu  avec  la  France,  el  ne  firent  aucun  effet.  Le  congrès 
rejeta  û  t  cl  éc  I  ara  qu’il  ri'  éeo  u  te  m  i  i  d  or  én  a  va ut  aucune  p  ru  gosîtipff 
qui  n'aurait  pas  pour  base  la  reconnaissance  absolue  de  rinio- 
pendance  des  Finis -Unis.  Néanmoins  il  était  temps  que  la  France 
intervînt  dans  la  querelle,  car  Fermée  américaine,  sans  discipfo 
sans  enthousiasme,  sans  énergie,  était  presque  conlinuedçïi^ 
battue  :  le  congrès  ne  pouvait  arrêter  la  désertion  qu’en  prodigué 
aux  soldats  l'argent,  les  flatteries  e  L  les  promesses.  La  eourdeVi- 
sailles  mit  en  mer  deux  flottes  ;  la  première,  forte  de  tipeiiio-dciit 
vaisseaux,  sortit  de  Brest  et  rencontra  une  flotte  anglaise 
force  entre  les  îles  d'Ouessant  el  les  Sorlingues.  Après  uu  ecgv 
gemenl  très-violent,  les  deux  flottes  so  séparèrent  sans  psr^ 
sans  avantage  ;  mais  Les  Anglais  regardèrent  comme  une  dtûii* 
une  affaire  si  vivement  soutenue  par  des  marins,  qui  sortaiwrt 
peine  delà  bataille  de  M.  de  Conflans.  L'amiral  Rappel  lui ntlf 
en  jugement  el  menacé  du  sort  de  Byng  ;  mais  comme  ü  «PP*' 
tenait  au  parti  des  whîg|t  tl  fut  acquitté. 

La  deuxième  flotte  française,  forte  de  douze  vaisseaux  cl  cm 
mandée  par  le  comte  d'Esiaing,  partit  de  Tou  km,  80  dUfjjSÎ 
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Amérique,  entra  dam  la  Delaware,  lit  évacuer  Philadelphie  aux 
Anglais,  et  devait,  de  concert  avec  les  Américains,  s’emparer  de 
Rbüde-blariLL  Mais  nu  moment  de  livrer  combat  a  la  flotte  an* 
glaise,  elle  fut  dispersée  par  une  tempête.  Alors,  et  sur  la  nou¬ 
velle  que  les  Anglais  menaçaient  les  Antilles,  die  se  porta  contre 
Sainte-Lucie,  ne  put  prendre  celte  île,  et  se  relira  a  la  Marti¬ 
nique  pour  y  attendre  des  renforts*  La  retraite  de  d'Estaing  iît 
y  ter  des  cris  d'indignation  aux  Américains,  qui,  depuis  que  la 
France  avait  commencé  les  hostilités,  restaient  tranquilles  dans 
Leurs  foyers  et  lui  laissaient  tout  le  poids  de  la  guerre.  Les  An¬ 
glais  profitèrent  do  cette  apathie  pour  conquérir  les  provinces  du 
Sud,  qui  différaient  de  mœurs  avec  celles  du  Nord,  provinces 
agricoles,  où  L esclavage  des  noirs  existait  avec  des  éléments  aris¬ 
tocratiques  et  qui  semblaient  moins  hostiles  h  la  mère-patrie  : 
ils  firent  leur  place  d'armes  de  Savannah. 

L'Angleterre,  selon  sa  coutume,  chercha  à  distraire  la  Franco 
de  la  guerre  mari  lime  par  une  guerre  continentale,  et  une  belle 
occasion  s’en  offrit  en  Allemagne,  L’électeur  de  Bavière  mourut 
*  1777]  n’ayant  pas  d'autre  héritier  que  l'électeur  palatin.  L'em¬ 
pereur  Joseph  11  revendiqua  la  succession  cl  envahit  la  Bavière, 
L’électeur  palatin  demanda  l'assista  ne  e  du  roi  de  Prusse,  qui  mit 
sur  pied  deux  armées,  Joseph  se  prépara  a  h  guerre  et  il  de¬ 
manda  b  la  France  les  secours  stipulés  dans  le  traite  de  17o6. 
Mais  la  diplomatie  française,  habilement  dirigée  par  M.  de  Ver¬ 
gences,  sauva  l’Europe  d'un  embrasement  qui  eut  fait  3a  joie  do 
1  Angleterre  et  la  perte  des  Etats-Unis-  Elle  refusa  tout  secours  h 
l'Autriche ,  approuva  la  conduite  du  roi  do  Prusse,  et  engagea  la 
Russie  h  offrir  sa  médiation  on  lui  dévoilant  la  politique  du  cabi¬ 
net  anglais  qui  excitait  les  deux  adversaires*  Alors  Joseph  fut 
forcé  de  faire  in  paix  cl  d'abandonner  la  Bavière.  «  Ainsi,  dit  un 
historien  anglais,  la  France  eut  F  effronterie,  qu'on  a  peine  h  con¬ 
cevoir,  de  conserver  la  confiance  et  ramifié  de  f  Autriche, deser- 
vir  les  vues  et  les  intérêts  du  roi  de  Prusse,  et  do  rompre  les 
liens  do  F  Angleterre  et  de  la  Russie*  » 

Avec  la  même  habileté,  le  cabinet  de  Versailles  décida  I  Es¬ 
pagne  a  unir  sa  marine  à  la  sienne*  en  lui  montrant  l'occasion 
üe  s'affranchir  des  doux  hontes  de  Gibraltar  et  de  Minorque,  et 
en  lui  rappelant  les  désastres  causés  par  sou  intervention  lardtve 
dans  la  guerre  de  Sept- Ans.  Aussitôt  l'Espagne  envoya  une  armée 
assiéger  Gibraltar  et  I rente  vaisseaux  dans  la  Manchequi devaient 
se  joindre  b  la  Hotte  française  commandée  par  tFOn  illiers* 

bL 
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Celui— ai  put  alors  sous  ses  ordres  soixante-six  LAtimenU  mi 
menacèrent  la  Grande-ftfétagne  d’nae  descente;  quarante  ntiï 
nommes  se  rassemblèrent  sur  les  côtes  de  la  Normandie  (177P 
,  s  menaces  d  invasion  jetèrent  le  trouble  et  l'effroi  en  An-li¬ 
erre  :  on  n  avait  que  trente-huit  vaisseaux  pour  couvrir  la  Jfim- 
Uie,  encore  etaionl-ils  agités  par  tant  d’indiscipline  que  vta 
capiimncs  avaient  refusé  de  servir  tant  que  le  ministère  ne  serait 
pas  change  ;  mils  apprêts  de  defense  n’avaient  été  faits,  miteA 
ymouiJi,  qui  manquait  de  canons  et  de  pondre:  les  corsât 
américains  venaient  insulter  les  côtes;  le  parlement  était  p!«r 
de  discordes  et  Londres  de  tumulte.  Jamais  si  belle  occasion  jt 
t-  était  présentée  à  la  France  de  venger  ses  nombreuses  injure. 
<]  arrêter  la  grandeur  incessante  de  sa  rivale,  de  lut  arracher  lu 
sceptre  des  mers.  «  Heureusement,  dit  la  docteur  Hughes,  fc 
Lni1  ‘  intelligence  onde  confiance  réciproque  dam  les  êm 
escadres  combinées  fil  pour  la  Grande-Bretagne  tout  ce  mie k 
în ni i?ii os  avaient  né^igé  de  faire:  H  détourna  la  tempête  pi 
nii  nattiit  3e  pays,  eî  qui  peut-être  aurait  renversé  le  gouverne* 
rm  m  et  e  trône.  »  w  Si  Ténue  mi  eût  débarqué,  s’écria  un  orateur 
E  3XÎS  3  chambre  des  communes,  nous  aurions  combattu ,  » 
hou* aurions  succombé,  n  1)  ÜrviUiers,  après  avoir  perdu  un  tem|s 
pn  1 1  jeux,  vit  sa  dotte  ravagée  par  une  épidémieet  rentra  h 
tendant  m  temps,  d’Eétaïng  prenait  Saint-Ymconl  elta  tins 

a  ii!  tfU  ]a  !loll°  dp  rnmiral  ^Hon  et  dominait  la  mer te 
n  i  bs,  aurait  pu  ruiner  la  puissance  britannique  dans  Cdtto 
mer,  caria  Jamaïque  tremblait  et  était  sans  défense,  Mais  peu- 
ant  toute  celle  guerre  les  Français,  bien  que  constamment  supf- 
neu  rs  en  forces,  n  attaquèrent  les  Anglais  qu’avec  délîaiico  et  une 
te  d  inquiétude  qui  tenait  a  r opinion  exagérée  qu’ds  s'étoîenl 
laite,  non-seulement  de  leur  puissance  et  de  leur  habileté  marîts- 
encore  des  vaisseaux  et  des  garnisons  qu’ils  avaient 
partout:  ce  fut  la  cause  des  médiocres  succès  qu’ils  obtinrent 
dans  une  guerre  où  l’Angle tÆrre  aurait  dù  être  ruinée,  puisque, 
tomme  nous  allons  le  voir,  elle  se  trouva  bientôt  seule  à  1  lu  ter 
ion  lie  les  marines  coalisées  de  toùtel  Furope,  et  dans  un  monisut 
ou  tout  le  monde  entait  qu’un©  révolution  démocratique  liBil 
bouleverser  son  gouvernement  et  la  société. 

f)t:bat$  du  parlement,  —  Insurr  tciion  du  jiauplr  If 
Londres,  Le  vent  qui  soufflait  de  P  Amérique  agitait  plus  vio* 
tenu  tient  que  jamais  la  chambre  des  ;cp  mm  un  os,  oii  les  orateurs 
populaires  faisaient  sans  cesse  le  tableau  de  FempUe  britauniq^ 
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tombé  de  sa  grandeur  et  menacé  de  ruine;  du  commerce  anéanti, 
îles  finances  eu  déficit,  de  l'armée  et  de  la  flatte  pleines  d'indisci¬ 
pline,  de  1  océan  livré  à  ia  maison  de  Bourbon,  a  La  cause  de  tous 
ces  maux,  disait-on  tout  haut,  c'est  P  extension  qu'a  prise  le.  pou¬ 
voir  royal  au  détriment  de  la  constitution.  P  Alors  Burke  proposa 
nu  plan  de  réformé  do  la  liste  civile  et  des  prérogatives  de  la 
couronne,  plan  qui  embrassait  toute  E administra tion  et  pour  le 
succès  duquel  la  chambre  fit  les  déclarations  suivantes  :  u  Que  la 
couronne  a  usurpé  une  influence  funeste  et  pris  un  accroisse¬ 
ment  de  pouvoir  qui  s'étend  tous  les  jours  et  qu'il  est  urgeni  do 
ïestreiedre  ;  que  la  chambre  des  communes  a  la  droit  en  tout 
temps  d'examiner  et  corriger  les  abus  qui  peuvent  exister 
dans  l'administration  de  la  liste  civile  ;  que  les  officiers  de  la 
couronne  doivent  être  exclus  du  parlement.»  Ces  déclara  Lion  s 
prodïi îsireti t  une  agitation  extrême  parmi  le  peuple,  qui  sortit  de 
sa  torpeur  et  fit  des  pétitions  très- violentes  contre  le  roi,  le 
ministère,  les  seigneurs  ot  le  clergé*  Fox,  en  présentant  liane  de 
ces  pétitions,  déclara  que  si  la  chambre  refusait  de  faire  justice 
a»  peuple,  le  peuple  se  la  ferait  lui-même  en  refusant  Hm- 
P®  1  -  Lu  mil  re  or  a  Leur  ait  aq  u  a  1  e  clergé  :  ce  I  *  u  ïsqif  i  I  est  en  core 
permis,  dit-il,  h  de  telles  gens  de  se  vautrer  dans  une  hou¬ 
leuse  mollesse  aux  dépens  de  l'industrie  et  du  travail  de  leurs 
concitoyens ,  qu'ils  se  conduisent  du  moins  avec  décence  et 
modération  sans  attendre  qu'une  réforme  violenté  vienne  leur 
apprendre  b  le  faire.  »  L' opposition  prit  une  marche  tout  à  fait 
révolution  un  ire,  et  pour  la  première  fois  chercha  a  iuléresser  le 
peuple  h  ses  débals.  l>e  son  côté  le  gou  vernement  üt  approcher  des 
troupes  de  Londres,  et  versa  l'argent  îi  pleines  mains  pour  dts- 
soudre  la  majorité  qui  venait  de  se  former  contre  le  ministère, 
buîcé  à  ces  mesures  ,  quand  l'opposition  proposa  une  dernière 
résolution  par  laquelle  le  roi  serait  invité  à  ne  pas  dissoudre  le 
parlement  jusqu'à  ce  que  les  résolu  lions  déjà  prises  eussent  été 
^ccifiées,  la  majorité  la  rejeta  ;  et  ainsi  avorta  ce  grand  mou- 
vwnent  parlementaire  qui  aurait  pu  amener  en  Angleterre  une 
ré  valu  lion. 

Maisle  peuple  avait  ëLé  appelé,  sans  les  comprendre,  à  prendre 
jml  aux  débats.  11  traduisit  les  résolutions  ei  les  discours  du  par* 
j'meîit  en  actes  de  révolte,  révolte  brutale,  stupide,  qui  préten¬ 
du  La  voir  peur  but  la  liberté,  n'eut  pour  cause  immédiate  que  îe 

jOtisniR  persécuteur  du  luthéranisme. 

Bans  la  session  précédente,  le  parlement,  emporté  par  les 
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idées  de  tolérance  religieuse  que  la  ph&sopliie  française  avait 
répandues  dans  l'Europe,  avait  rapporté  l'acte  de  Guillaume  III, 
in  ululé  :  et  Acte  pour  prévenir  les  progrès  du  papisme,  »  ûl  qui 
interdisait  aux  catholiques  le  droit  d’iieriter  et  d  acquérir  dès 
terres.  Ce  MU  excita  la  plus  vif  mécontentement  en  Ecosse,  oîi 
les  opinions  religieuses  étaient  aussi  intolérantes  qidau  seizième 
siècle  :  prédications,  pamphlets,  journaux,  s  élevèrent  contre  cet 
acte  de  justice  si  tardive  et  si  restreinte;  des  clubs  se  formèrent 
pour  résister  aux  envahissements  du  papisme:  des  eni eûtes  écla¬ 
tèrent,  où  l’on  insulta  les  catholiques  et  Ton  brûla  leurs  maisons, 
Le  mouvement  se  répandit  en  Angleterre,  et  des  associations 
s  établirent  ï<  Londres  pour  s'opposer  a  la  fois  nu  bill  du  parle¬ 
ment  el  aux  envahissements  du  pouvoir  royal-  Le  president  île 
ces  associations  était  lord  Gordon,  démagogue  forcené  qui,  dans 
le  parlement,  avait  menacé  les  ministres  de  la  guerre  civile  cl  lu 
roi  do  Lécha faud.  U  entraîna  le  peuple  b  présenter  en  tirasse# 
pétitions  aux  communes;  quatre-vingt  mille  hommes le  suivirent, 
entourèrent  le  parlement,  insultèrent  les  députés  et  les  lords,  et 
liront  interrompre  les  séances.  Uo  lè,  ils  se  portèrent  aux  cho¬ 
pe]  les  des  a  mbassadeurs  cal  ludiques  et  les  incendièrent.  Le 
tumulte  continua  pendant  trois  jours,  sans  que  le  gouvernement 
osât  prendre  aucune  mesure  contré  les  mutins  qui  pillèrent  les 
édifices  publics,  ouvrirent  les  prisons,  incendièrent  les  rasons 
des  magistrats,  mirent  h  contribution  les  habitants.  Enfin  le  mi¬ 
nistère  se  décida  îi  faire  une  proclamation  contre  FémeuiB  cl 
autorisa  la  force  armée  a  agir  sans  Lin Lervcntion  des  magistral 
Le  peuple  résista,  assiégea  la  banque  et  menaça  la  ville àm 
pillage  complet*  Enfin,  après  plusieurs  combats,  où  Fou  prrtfl» 
que  quatre  a  cinq  mille  hommes  périrent,  la  force  restai u  goie 
voniément;  et  ce  brigandage  hideux,  oit  se  peint  toute ■■!*  # 
gradation  sociale  et  l'absence  de  pensée  politique  de  la  populace 
anglaise,  se  dissipa  sans  avoir  d'autre  résulta l  que  à  effray^  fl 
nation  et  do  raffermir  la  constitution  aristocratique  de  UiiS^ 
terre.  Soixante  des  mutins  furent  condamnés  h  mort, 

Gordon,  accusé  de  haute  trahison  et  protégé  par  sa  naissant 

fut  acquitté.  ,  .  ^ 

14.  Continuation  des  hostilités.  —  La  guerre  eontimimb 
avec  beaucoup  de  complication  et .  sans*douiier  de  résultait  a 
sifs.  Sur  le  continent  ,  les  opérations  des  Anglais  et  des  ^ 
ricaius  étaient  également  confuses;  le  ministère  North  a 
donné  les  ordres  les  [dus  rigoureux  pour  détruire  les  mag^2* 
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tas  vaisseaux,  tous  les  établiss^ienls  maritimes  ûL  commerciaux 
des  insurgés T  et  dis  dévasta  lions  avaient  excité  la  terreur  des 
Américaine,  qui  ue  corn pï aient  plus  pour  leur  salut  q m  sur  la 
France.  D'Éstaing,  sollicité  par  eux,  quitta  les  Antilles  et  vint 
assiéger  Savannati;  iî  échoua  devant  celle  place,  qui  lui  coûta 
douze  cents  hommes*  ramena  sa  lotte  h  la  Martinique  et  la  par¬ 
tagea  en  trois  escadres  dont  deux  devaient  rester  aux  Vn tilles 
et  la  troisième  croiser  dans  la  baie  do  Cliesapeake.  Pendant  ce 
temps,  les  Français  s'emparaient  du  Sénégal  et  les  Espagnols  de 
la  Floride-  le  corsaire  américain  Paul  Joues  attaquait  la  lloltc 
anglaise  de  la  Baltique,  battait  son  escorte  et  prenait  la  moitié 
de  ses  vaisseaux  marchands*  La  fortune  maritime  do  T  Angle¬ 
terre  commença  b  se  relever  sous  l'amiral  ito&ney*  qui,  chargé 
de  ravitailler  Miuorque  et  Gibraltar,  battit  une  flotte  espagnole 
qui  lui  barrait  le  passage,  l>e  ta,  il  alla  aux  Antilles,  livra  trois 
combats  indécis  k  l'amiral  Guiehen  qui  avait  succédé  h  d'Estaïng, 
et  divisa  sa  flotte  pour  échapper  aux  forces  supérieures  quo  la 
l'Espagne  et  la  France  avaient  dans  ces  mers.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  lui,  car  un  ouragan  lit  périr  plus  de  quatre  cents  navires 
dans  les  Antilles,  et  la  peste  s'étant  mise  dans  la  flotte  espagnole, 
la  flotte  française  se  sépara  d’elle  ot  ne  fut,  plus  occupée  qu'a 
escorter  deux  riches  convois  qui  partirent  de  Saint- Don lingue 
pour  la  France,  et  y  arrivèrent  sans  obstacle.  Los  Anglais  furent 
moins  heureux  :  deux  de  leurs  convois,  partis  de  F  Angleterre 
pour  F  Amérique,  et  les  Indes,  tombèrent  au  pouvoir  des  Français 
qui  prirent  cent  bâtiments,  quatre  mille  soldats  et  un  immense 
butin. 

Cependant,  après  la  défaite  do  Savannah ,  les  Américains 
avaient  éprouvé  de  nouveaux  revers*  Les  \nglais  s'emparèrent 
dû  Chartes  ton,  y  firent  des  prises  très-considérables  et  conçu  i- 
icnt  toute  la  Caroline  du  sud.  Ce  succès  éclatant  jeta  la  conster¬ 
na  lion  parmi  les  Américains,  qui  essayèrent  vainement  de  re¬ 
prendre  Charles  ton  et  furent  encore  battus  b  Caniden.  Lord 
Comwallis,  qui  commandait  l'armée  anglaise,  traita  le  pays 
conquis  avec  la  plus  grande  rigueur  :  il  confisqua  les  biens  des 
rebelles  et  en  envoya  plusieurs  h  F  échafaud*  Mais  ayant  voulu 
envahir  la  Caroline  du  nord,  il  fut  battu  et  se  tint  sur  la  défen¬ 
sive.  Malgré  cela,  les  Américains  étaient  pleins  de  découragement 
si  de  discordes,  ne  voulant  pas  faire  le  moindre  sacrifice  pour  la 
cause  générale,  craignant  la  forma  lion  d'une  année  qui  survi¬ 
vrait  k  la  guerre^  so  plaignant  de  la  maison  de  Bourbon,  qui 
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Remployait  pas  toutes  ses  forces  h  la  délivrer.  Chaque  province 
voulait  garder  ses  hommes  et  son  argent  pour  sa  propre  défont. 
Une  démocratie  basse  et  jalouse  contrariait  le  congrès  et  h  géné¬ 
ralissime  dans  leurs  opéra  lion  &  Oh  sentait  tons  les  inconvénient!; 
d’une  république  fédérative  en  face  dTm  grand  danger  extérieur. 
L’amour  du  gain,  cette  passion  unique  des  Américains,  déshono¬ 
rait  le  commencement  de  leur  indépendance,  «  Personne  ne 
voulait  entrer  dans  l'armée  sans  un  engagement  exorbitant, 
faire  la  moindre  fourniture  sans  avoir  perça  d’avance  des  pro- 
lils  démesurés ,  accepter  un  emploi  ou  une  magistrature  sans 
être  assuré  d’un  salaire  scandaleux  et  de  bénéfices  illégiti¬ 
mes.  »  Washington  déclara  qu’il  no  pouvait  plus  compter  surstih 
année,  et  que  les  Etats-Unis  étaient  perdus  si  ïe  roi  de  France 
Renvoyait  en  Amérique  des  subsides  réglés,  un  corps  de  troupes 
et  une  escadre.  Le  congrès  demanda  tous  ces  secours;  U 
Fayette  vint  lui-même  en  presser  le  départ;  et  alors  arrivèrent 
sept  vaisseaux,  dix  millions,  six  mille  hommes  d'élite  commandé* 
par  Hocha  mbeau. 

ÏÔ.  Ligue  de  neutralité  maritime,  —  j UÆ$lètertë  étéelm 
ta  guerre  à  la  JfoHande.  —  Capitulation  de  Forh-Tmm,  - 
Au  moment  où  œs  renforts  allaient  décider  In  querelle  entre  la 
métropole  et  ses  colonies,  les  haines  maritimes  que  le  despotisme 
britannique  avait  excitées  en  Europe  éclatèrent  par  une  confé¬ 
dération  qui  laissa  l’Angle  terre  sans  alliés. 

L  amirauté  britannique  s’était  arrogé,  dans  la  guerre  avec  scs 
colonies  comme  dans  la  guerre  de  Sept-Ans,  le  droit  de  visilerles 
vaisseaux  des  puissances  neutres  et  de  les  confisquer  s’ils  par- 
taient  ou  des  Munitions  de  guerre  ou  des  matériaux  de  consEnic- 
bon.  La  Hollande  fut  encore  la  principale  vie  lime  de  ces  prétentions; 
L  Angleterre  lui  ayant  demandé  de  lui  fournir  lés  secours  stipulés 
dans  le  traité  de  1078,  et  les  Etals  généraux  ayant  persiste  b  gar¬ 
der  la  neutralité,  elle  îes  accusa  d’avoir  reçu  des  corsaires  amé¬ 
ricains  dans  leurs  ports,  confisqua  leurs  vaisseaux  sous  prétexte 
qu'ils  portaient  des  marchandises  do  contrebande,  enfin  allnqua 
un  convoi  hollandais  qui  était  escorté  par  des  vaisseaux  do  guerre 
et  s’en  empara.  Alors  la  Hollande  adhéra  a  une  ligue  qui  veuah 
de  se  former  contre  les  prétentions  maritimes  de  F  Angleterre, 

Depuis  plusieurs  années  la  diplomatie  française  avait  cherché 
dans  une  alliance  avec  la  Russie  les  moyens  de  balancer  la  puis¬ 
sance  toujours  croissante  de  l'Angleterre  \  elle  remontra  à  Cathe¬ 
rine  Il  1  insolence  dos  prétentions  britanniques,  la  nécessité  do 
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les  réprimer j  la  gloire  qu  il  y  aurait  pour  elle  h  délivrer  l’Europe 
de  ce  joug  honteux,  La  czarme,  avide  de  prendre  îe  rôle  de  pro¬ 
tectrice  dqjmers,  publia  une  déclaration  de  principes  sur  la 
liberté  do  la  navigation  qui  pouvait  se  résumer  ainsi  ;  le  pavillon 
couvre  la  marchandise;  tous  bâtiments  neutres  escortés  par  nn 
vaisseau  de  guerre  sont  affranchis  de  tout  b  visite;  un  port  n’esl 
bloqué  que  lorsqu'il  a  devant  lui  une  force  suffisante  pour  le, for¬ 
mer,  etc.  La  France  et  l'Espagne  accueillirent  cette  déclaration 
par  un  concert  de  louanges;  la  Prusse,  le  Danemarck,  la  Suède, 
l’Autriche  môme  et  les  Deux-Sicile  s  s'empressèrent  d’y  adhérer 
(i  armèrent  des  vaisseaux  pour  h  faire  respecter.  L'union  dé  ces 
puissances  avec  la  llussie  prit  le  nom  de  neutralité  armée,  a  C’est 
à  la  Franco,  dit  un  historien  anglais,  b  ses  intrigues,  è  mn  désir 
de  nous  susciter  des  ennemis  que  cette  ligue  est  entièrement  duo: 
elle  voulait  déjouer  nos  opérations  eu  mettant  nos  droits  en  ques- 
iiünûi  m  faisant  élever  contre  eux  des  prétentions  exorbitantes,  » 
La  Hollande  ayant  adhéré  h  la  neutralité  année,  U  Angleterre  > 
qui  convoitait  depuis  longtemps  scs  colonies,  sans  déclaration 
de  guerre  et  par  une  perfidie  dont  Fox  releva  toute  la  honte,  sur¬ 
prit  scs  vaisseaux  et  attaqua  ses  colonies.  Les  Etats  généraux 
firent  alliance  avec  la  maison  de  Bourbon  et  mirent  deux  Huttes 
cu  mer;  mais  ils  furent  trahis  par  le  stathouder,  qui  était  vendu 
à  la  maison  de  Hanovre,  et  qui  Üt  manquer  toutes  leurs  entre¬ 
prises,  L'amiral  Parker,  avec  six  vaisseaux  et  plusieurs  Frégates, 
battit  un©  flotta  hollandaise  è  la  hauteur  dé  Dogger-Banks.  L'a¬ 
miral  Ftodney  surprit  Saîift-E  us  tache,  dévasta  cette  colonie,  y 
prit  cent  cinquante  bâtiments,  et  expédia  pour  l\\agleierre*  sur 
trente-deux  vaisseaux,  son  butin  estimé  cinquante  millions;  mais 
une  escadre  française,  commandée  par  Lamothe-Piquet,  l'enleva 
cri  vue  do  F  Angleterre,  Enfm  Ta  mirai  JohnstoftO  partit  pour 
mde  avec  la  mission  de  détruire  tous  les  établissements  hol¬ 
landais.  Alors  tes  Etats  généraux  sollicitèrent  la  France  de  sau- 
ver  leurs  colonies.  Six  vaisseaux,  commandés  par  Suffren,  furent 
HUoyës  h  la  poursuite  do  Johnsionq.  Vingt-et-un  vaisseaux, 
commandés  par  de  Tirasse,  battirent  la  flotte  anglaise  do  l'amiral 
lood,  forte  de  dix- huit  vaisseaux,  reprirent  Saini-Eustache  et  Ta- 
iljleOs  enfin  $©  portèrent  dans  la  baie  de  Chesapcake,  afin  de  con- 
'ourir  au  plan  que  Washington  et  Rochambeau  avaient  conçu  pour 
^■nicr  l  armée  do  Comwallis  dans  la  presqu'île  d’YorkTow iu 
L^s  opérations  dos  armées  anglaises  et  américaines  conii- 
myknt  a  être  très- cou  fuses  et  indécises.  Néanmoins  les  Anglais 
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avaient  échoué  dans  leurs  entreprises*  surtout  quand  ils  avaient 
en  tête  les  généraux  français,  et  Gornwailis  avait  tenté  vain  mm 
de  délivrer  la  Virginie  et  de  reprendre  les  Carolinos;  il  avait 
pour  adversaire  La  Fayette,  qui,  avec  des  miliciens  mal  aguer¬ 
ris,  sut  résister  h  des  forces  triples.  Enfin  Washington  et  Bû- 
chambeau  ayant  fait  trois  cents  lieues  pour  se  joindre  b  La  Fayette, 
furent  transportés  par  la  flotte  de  Grasse  dans  la  presqu'île  d'  York* 
Town,  où  Cnrmvallis  s’était  concentré;  la  flotte  anglaise  fut  Imi- 
Lhü  et  chassée  de  la  baie.  Alors  vingt  mille  hommes  se  trouvant 
réunis  devant  York-Town  enlevcrenL  d'assaut  les  ouvrages  a  v  an  * 
cés  de  la  place,  et  forcèrent  le  général  anglais  b  capituler  avec 
sept  mille  hommes*  treize  vaisseaux  de  guerre,  cinquante  bâti¬ 
ments  marchands  et  un  matériel  immense  [19  octobre  1781].  Ce 
fut  le  fait  d'armes  le  plus  important  de  toute  la  guerre,  qui  sem¬ 
bla  alors  terminée  du  consentement  des  deux  partis.  Les  Anglais 
ne  possédaient  plus  que  New- York  ,  Charles!  ou  et  Savarmali. 

16.  Dissolution  du  mi  niât  Ire  Nortfh  —  Ministère  Rockint}* 
hum.  —  La  nouvelle  de  ce  désastre  excita  une  grande  agilatiou 
en  Angleterre:  lord  Ptorlh  la  reçut,  dit  un  de  ses  collègue:-, 
comme  il  aurait  reçu. une  balle  dans  la  poitrine.  L'opposition  eu 
devint  plus  violente;  elle  lit  un  véritable  plan  de  campagne 
contre  le  ministère,  l'accablant  d’invectives,  d'enquêtes,  de 
motions,  d'adresses,  de  péli lions,  ne  lui  laissant  pas  un  mo¬ 
ment  de-  repos,  le  poursuivant  avec  un  acharnement  dont  les  dw 
liais  parlementaires  n'avaient  pas  donné  d’exemple.  UurkoT  La 
ri  Pill  étaient  h  la  tête  de  cette  opposition  :  Burkc  renoiaveln, 
mais  vainement,  ses  propositions  de  réforme  de  la  liste  ctviJt1, 
h  Toutçsles  calamités  nationales,  disait  Fox,  ont  leur  source  du  ris  k 
système  tPéiendre  l'influence  pernicieuse  delà  couronne.  »  «Lad' 
mi  lustration  qui  nous  gouverne,  ajoutait  Pi  U,  toute  de  triade 
d  inirignes  et  d’influences  secrètes,  se  compose  d’hontnies  sp 
honneur  qui  ne  son  LO  ni  pas  même  la  boute  d’en  manquer.  ■  Li¬ 
ft  n  In  motion  fut  faite  et  adoptée  do  cesser  tout  sutiliie  jusqu  à 
co  que  le  ministère  eût  mis  fin  h  la  guerre  Le  roi  ne  répomlit 
pas  h  P  adresse  qui  lui  fui  présentée  ù  ce  sujet.  Alors  la  iïioülhi 
fut  faite  et  adoptée  de  déclarer  ennemi  du  pays  quiconque  cou* 
seillait  de  continuer  la  guerre.  Le  roi  ne  répondit  pas  ït  1  ndresso 
qui  lui  fui  présentée  a  ce  sujet.  Enfin  la  motion  ayant  été  faite  ^ 
adoptée  d’inviter  le  roi  à  changer  son  ministère,  et  celle  motion 
ayant  été  renouvelée  jusqu’à  trois  fois,  le  cabinet  fut  dissous 
f  ifl  mars  1782],  Le  duc  de  Rockingham  fut  chargé  de comp°^r 
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h  ministère,  et  il  y  fit  entrer  Foie,  Btfgko,  Comvay,  Graflon,  etc, 
PiU  refusa  d'en  faire  partie,  prévoyant  la  courte  durée  de  ceîto 
administration  qui  manquait  de  popularité,  quoiqu’elle  eût  pris 
pour  bases  politiques:  la  paix  fondée  sur  la  reconnaissance  des 
Etat-Unis,  là  réforme  des  finances,  la  réforme  parlementaire,  etc. 

17.  Entaille*  dos  Suintes —  Siège  de  Gibraltar* —  Opérations 
dans  les  Indes.  —  Après  la  capitulation  d’Vork-Towrt,  de  Grasse 
était  retourné  aux  Antilles  et  sTêlaU  empare  de  Saint-Christophe, 
âe  Nevis  et  de  Montserrat;  il  tie  restait  plus  aux  Anglais  que  la 
Jamaïque;  niais  il  ne  sut  pas  profiter  do  ses  avantages,  et  nu  lieu 
da  battre  séparément  In  flotte  de  Hood,  il  la  laissa  au  ronlraire 
se  réunir  à  celle  deRodney.  Celui-ci  eut  alors  trente*  h  uül  vais¬ 
seaux:  il  se  pot  la  contre  de  Grasse,  qui  n’en  avait  que  trente- 
deux,  et  l'attaqua  entre  la  Dominique  elles  Saintes  [12  avril  1783  \. 
Ta  bataille  fut  acharnée;  mais  les  Anglais  retrouvèrent  dans 
une  grande  affaire  la  supériorité  qu’ils  avaient  perdue  dans  tous 
les  combats  partiels  do  cette  guerre.  De  Grasse  fut  vaincu  et  pris 
sur  son  vaisseau  de  cent  vingt  cations,  la  Fille  dé  Paris ,  où  il 
ne  restait  plus  que  trois  hommes  valides  :  deux  autres  de  ses 
vaisseaux  sautèrent,  trois  autres  furent  pris-  Cette  victoire,  qui 
causa  une  grande  joie  en  Angleterre,  meut  pourtant  aucun  ré¬ 
sultat  important,  et  laissa  même  aux  Français  leur  supériorité. 
Ainsi,  à  cette  époque,  Lamothe-Piquot  enleva  aux  Anglais  un 
convoi  de  seize  millions,  et  La  permise  il!  éprouver  a  leurs  éta¬ 
blissements  do  la  baie  d'Hudson  une  perte  de  douze  millions. 

Pendant  ce  temps,  une  flotte  franco- espagnole  de  quarante- 
huit  vaisseaux  débarquait  seize  mille  hommes  a  Minorqur  et  s  em¬ 
parait  de  Port-Mahoo  et  du  fort  Saint-Philippe [M  février].  Alors 
tous  les  efforts  se  tournèrent  contre  Gibraltar ,  devant  laquelle  on 
réunit  quarante-six  vaisseaux,  cent  petits  bâtiments,  dix  batte¬ 
ries  flot  tan  tes,  outre  une  année  de  terre  de  quaranle  mille  hom¬ 
mes;  ruais  la  place  était  défendue  par  huit  mille  soldats  aguerris, 
et  avait  été  ravitaillée  plusieurs  fois.  Vainement  avec  les  bâtie- 
ries  flottantes  on  espérait  faire  broche  et  tenter  un  assaut  :  cos 
batteries  furent  incendiées  par  les  boulets  rouges  des  Anglais 
rl3sepl.]  ;  quinze  cèiîs hommes  pénnëhL,  ie  découragemeul  se  mit 
parmi  les  assiégeants;  une  llollc  anglaise  de  trente-trois  va i?- 
snatix  profila  de  deux  coups  de  vent  qui  éloignèrent  la  floue  alliée 
peur  ravitailler  la  place,  et  le  sîége  continua  sans  succès  jusqu'à 
b  fin  de  la  guerre. 

Au  lieu  de  ?e  ruer  eu  efforts  inutiles  contre  le  roc  jonbordabh 
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de  Gibraltar,  et  de  faire  promener  des  flottes  dans  la  Manche,  il 
y  avait  un  théâtre  de  guerre  ovt  l'on  pouvait  porter  b  la  puii- 
sance  anglaise  un  coup  plus  sensible  que  celui  qu’on  lui  portait 
en  Amérique:  détail  l’Inde,  oïl  les  peuples  û’  al  tendaient  qu’une 
occasion  pour  se  soulever  contre  leurs  oppresseurs.  Les  Anglais 
continuaient  a  profiter  do  l'anarchie  de  L'empire  Mogol  pour  ulei> 
dre  leurs  conquêtes  soit  par  la  ruse,  soit  par  la  force;  sorts | 
gouvernement  de  Haslings,  homme  aussi  habile  que  cupide  cl 
sans  foi,  ils  avaient  acquis  Allahabad  et  Benarès,  ils  avaient  dé¬ 
possédé  le  soubab  d’Àoude,  détruit  ks  tribus  des  Rphiïias,  e»r 
fin  ils  s’étaient  rendus  de  plus  eu  plus  odieux  par  une  série  à 
pillages,  de  vols,  de  perfidies,  dont  les  détails  sont  aussi  fustulieui 
que  dégoûtants.  Cependant  Hyder-Ali,  depuis  lu  paix  quïl  (pis 
conclue  avec  la  compagnie  on  17419,  avait  renforcé  son  année  et 
ses  alliances,  et  avant  que  la  guerre  entre  la  France  et  TAiigl^ 
terre  m  fût  déclarée,  il  avait  formé  une  ligue  avec  les  MalirnlK* 
et  le  soubab  du  Dëean  pour  chasser  les  Anglais  de  Fllirntouslwi, 
Celte  ligue  m  attendait  que  F  accession  des  Français  pour  éclater 
Mats  dès  que  F  Angleterre  eu  eut  le  soupçon,  et  avant  laine  dé¬ 
clara  lion  de  guerre,  elle  attaqua  les  établissements  français,^' 
vas!  a  Chandernagor,  .Yfasiilîpatam,  Karical,  et  s  empara  de 
djchëry.  La  France  n'envoya  ni  troupes  ni  vaisseaux  dans  llndu: 
les  Ma  lira  lies  et  le  Décnn  restèrent  immobiles  ;  Hyder-Ali,  réiltiü 
b  ses  seules  forces,  mais  ayant  quatre-vingt  nulle  hommes,  dpnl 
moitié  de  troupes  régulières,  envahit  le  Carnatc,  battit  les  Auglpu 
et  prit  Àrcaîe;  mais  ensuite  il  fut  défait  à  Cuddalore,  et  forcé  il’êw* 
cuer  ses  conquêtes.  La  compagnie  reçut  des  renforts,  et  à  collt 
époque,  la  guerre  ayant  été  déclarée  h  la  tloUande,  elle  s’erify» 
de  Negapatum,  Trinque  male,  etc.  Alors  la  Fronce  se  décida  n  ou* 
voygr  dans  Fïpde  le  bailli  de  Spffiren,  qui  montra  des  (aient*  il? 
premier  ordre  avec  de  médiocres  ressources,  cl  dans  upç  mff 
ou  il  n’avait  pas  un  mouillage.  S’étant  mis  d’abord  b  la  pourfuilï 
de  Famîral  3  oh  nsi  mm,  qui  avait  mission,  comme  nous  l’avons 
dit,  de  détruire  les  établissements  hollandais,  il  lé  battit 
du  cap  Vert*  s’en  alla  ensuite  ravitailler  le  Cap,  et  do  Ih  arrîn 
dans  le  golfe  do  Bengale,  où  il  eut  un  premier  engagement aw 
lagmix  avec  l’amiral  Hughes*  Alors  il  donna  des  renforts  a  lt>> 
der,  qui  prix  Gondélour,  et  deux  autres  victoires  lui  permirent 
de  reprendre  Trinquemale.  Mais  pendant  ce  temps  ITydgT  ^ 
battu  et  mourut  de  chagrin.  Son  fils,  Tîppou-Saïb,  vit  le CatnaW 
ravagé,  ses  trésor?  pris  avec  la  ville  de  Bednore;  et,  Erssîêgêda^ 
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Gohdelûur,  il  allait  succoffibor  lorsqu’il  fui  délivré  par  u m  qua¬ 
trième  victoire  de  SuRïen.  Cé  fui  alors  qu'on  àpptf  I  dàtis  T  Inde 
la  Un  de  la  guerre. 

18.  A f[ a  i ns  tllrfanâv .  — Fin  du  mi ti ùià'è  Rûchî iujh  a  ru. 
—  Ministère  Shelfotrn.  —  Paix  de  FtrsaiïUx.  —  L  avènement, 
du  nouveau  ministère  Savait  pas  fait  cesser  l'agitation  démocra¬ 
tique  de  l’An  gifler  ru  et  les  demandes  de  reforme  du  parlement. 
On  avait  pris  plusieurs  mesures  pour  limiter  l'influence  de  la 
couronne,  on  avait  régularise  les  dépense?  de  la  liste  civile,  ou 
avait  plus  directement  encore  attaqué  le  roi  en  bilï'cmt  des  regis¬ 
tres  de  la  chambre  les  Résolutions  relatives  à  randetme  élection 
et  h  la  condamnation  de  Wilkes,  Mais  tout  cela  ne  suffisait  pas 
&  ropposîtion  :  les  clubs  demandaient  la  réforme  parlementaire, 
cl  une  nouvelle  cause  de  troubles  existait  dans  les  prétentions  do 
l1 1  rl  a  n  Lie  p  o  u  r  son  ï  n  il  éjfe n  da  îi  ce , 

Depuis  le  corn  mon  ce  ni  eut  de  ïa  guerre  d'Amérique  une  vivo 
agitation  s'était  manifestée  dans  ce  royaume,  non  de  la  part  des 
dnq  à  six  millions  de  catholiques  opprimés  et  dont  les  historiens 
anglais  ne  tiennent  aucun  compte,  mais  de  la  part  des  cinq  h  six 
cent  mille  protestants  qui  étaient  les  maîtres  du  pays,  et  qui  vou¬ 
laient  affranchir  r  Irlande  du  régime  d'exception  que  T  Angleterre 
lui  avait  imposé.  Les  Irlandais  demandaient  quo  tas  prohibitions 
portées  contre  leurs  produits  manufacturiers  fussent  levées;  ils 
avaient  pris  entre  eux  rengagement  de  no  plus  se  servir  do  pro- 
d.lf  ils  an  gla  is;  e  n  11  n  so  us  pré  tes  l  c  d  e  rés  i  sic  r  au  x  d  e  s  cen  t  es  de  s  F  ra  n  - 
Çaîs,  ils  avaient  formé  des  associations  do  volontaires  armés  qui 
étaient  devenues  redoutables.  Le  mitiïs^ère  Norlh  s*on  inquiéta  cl 
bt  adopter  trois  bills  favorables  au  commerce  des  Irlandais  ;  mais  do 
nombreuses  pétitions  des  manufacturiers  anglais  forcèrent  le  parle¬ 
ment  à  modifier  ces  bills.  Alors  l'agitation  de  l'Irlande  continua  ; 
les  associations  de  volontaires  prirent  des  résolutions  menaçantes  ; 
k  parlement  irlandais  retentit  des  menaçantes  paroles  de  Grau  au, 
qui  s'écria  ;  «  La  liberté  avec  l’Angleterre,  mais  h  toul événement 
la  liberté  1  n  Enfin  l’on  demanda  la  révocation  de  Pacte  de  Gnor- 
les  11,  qui  attribuait  au  roi  et  an  parlement  britannique  le  droit 

faire  des  lois  obligatoires  pour  F  Irlande.  Le  ministère  lîocfcibg- 
u3®!,  alarmé  de  la  situation  de  ce  pays,  proposa  la  révocation 
demandée  :  le  parlement  l'accorda  et  la  fermenintion  de  I  ïr- 
lande  s'apaisa  pour  quelques  années. 

A  cette  époque  le  marquis  de  llockingham  mourut,  et  il  se  lit 
un  remaniement  dans  le  minndère,  Foi  le  quitta  j  Pitt  fut  nommé 


m  hksi  mé  m  ltustouie  iv  Angleterre* 

h  vingt-trois  ans  chancelier  de  F  échiquier;  le  chef  du  nouveau 
cabinet  ftit  lord  Shelburn.  a  Alors  fui  brisée  la  coalition  dont  les 
attaques  avaient  ébranlé  les  bases  du  gouvernement,  qui  avait 
rendu  si  difficile  l" exercice  de  la  prérogative  royale,  qui  avait  fa¬ 
miliarisé  le  peuple  avec  des  idées  d1  insurrection ,  culiu  qui  avait 
emporté  d’assaut  le  ministère,  » 

Le  premier  soin  du  nouveau  ministre  fut  de  conclure  la  pair, 
dont  les  négociations  doraient  depuis  deux  ans*  Déjà  un  traité 
provisionnel  avait  été  fait  avec  les  Etats- Unis,  qui  reconnais 
leur  indépendance  [29  nov*  1782  ]  ;  il  lut  suivi  du  traité  lie 
Versailles,  conclu  avec  la  France  et  l’Espagne  sous  U  média¬ 
tion  de  L’Autriche  [21  janvier  1783] .  Par  ce  traité  V Angleterre 
rendait  a  la  France  Tobago,  Sainte-Lucie,  le  Sénégal  et  ses  éta¬ 
blissements  dans  rinde;  elle  abolissait  la  clause  du  traité  d’I  * 
Ireehl  relative  à  Dunkerque;  elle  rendait  b  l’Espagne  Mmarpe 
et  la  Floride*  La  guerre  avait  augmenté  la  dette  de  l'Angleterre 
de  130  millions,  et  celte  dette  s’élevait  maintenant  à  247  millions. 
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Suite  du  rèjpie  de  George  1IL  Guerre  de  lu  ïôvoîiaioii  francise*  faix  d'Amîeiu 
ns3-im. 

1,  Ministère  de  coalition. — Ministère  PitL — Lultv  du  par¬ 
lement  et  de  ta  couronna —  La  paix  de  Versailles  fut  vivement 
blâmée  par  Fopposition,  et  elle  amena  une  alliance  entre  Foi, 
la  chef  dés  whigs,  eL  Norlh,  le  chef  des  tory  s,  qui  poursuivit  te  mi* 
nistère  Shelburn  avec  tant  d'acharnement,  que  celui-ci  donna 
sa  démission  [22  février].  Le  roi,  abandonné  par  les  deux  factice 
parlementaires,  fut  très-embarrassé  :  il  proposa  d’abord  à  VÏÏU 
puis  h  \orth,  de  former  un  ministère,  et,  sur  le  refus  de  1tud  ei 
de  l'autre;  il  eut  la  pensée  d’abdiquer.  Enfin,  un  ministère  de 
coalition  se  forma  oii  entrèrent  à  la  fois  les  whigs  et  las  tütysi 
maison  les  premiers  dominèrent  [  2  avril  1783  ]  :  on  y  voyait 
North,  Fox,  Burke,  Keppel,  Portlaml,  etc.  Tous  ceschangeme^' 
de  ministère  notaient  pas  amenés  par  des  débats  de  principes  ■ 
la  question  était  tout  en  itère  d’ambition  personnelle  entre  1^ 
chefs  des  grandes  familles  qui  gouvernaient  V Angleterre 
puis  1688 j  et  qui,  en  faisant  appel  aux  passions  démocratique 
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n'avaient  néanmoins  (ji l’un  bul  :  forcer  Georges  111,  comme  su* 
prédécesseurs,  à  subir  leur  influence  et  h  ne  régner  que  par  leur 
volonté.  Aussi  le  roi  était-il  plus  que  jamais  résolu  h  secouer  leur 
joug,  et  depuis  que  Norlh  lui  avait  fait  défaut,  il  aval l  jeté  les 
sur  le  jeune  PiU,  ce  type  si  remarquable  du  caractère  an¬ 
glais,  pour  se  débarrasser  de  îa  coalition,  de  l'  iniluence  aristocra¬ 
tique,  enfin  de  la  faction  des  grandes  familles  whigs  ou  tory  s. 

ï^tK  commença  par  diviser  le  ministère  en  proposant  un  plan 
de  réforme  électorale  qui  fui  rejeté,  mais  qui  le  rendit  populaire  ; 
pub  il  l'embarrassa  par  des  mesures  financières  qu'il  fit  adopter; 
colin  il  combattit  un  bill  proposé  par  Fox  pour  régler  le  gouver¬ 
nement  de  la  compagnie  des  Indes  et  qui  restreignait  la  préro¬ 
gative  royale.  Ce  bill  fut  adopté  par  tes  communes  et  rejeté  par 
1rs  pairs.  Alors  le  roi  destitua  ses  ministres  et  chargea  Fill  de  for¬ 
mer  une  nouvelle  administra  lion  [17  déc.  1783], 

Ce  fut  un  événement  que  la  formation  du  nouveau  min  bière  ou 
a  en  iraient  pour  ainsi  dire  que  des  hommes  nouveaux,  étrangers, 
non  aux  grandes  familles,  maïs  an  gouvernement  du  pays.  Aussi 
toute  l'aristocratie,  soit  whig,  soit  tory,  soit  dans  la  chambre 
basse,  soit  dans  h  chambre  liante,  se  prononça  avec  fureur  contre 
hiu  Toutes  les  mesures  qu’il  proposa  furent  rejetées.  Deux 
Adresses  furent  présentées  ou  rot  pour  l'inviter  a  ne  pas  dissoudre 
le  parlement;  deux  motions  furent  faites  pour  déclarer  que  les 
ministres  n’avaient  pas  la  confiance  du  pays.  Le  roi  fut  inébran¬ 
lable  ;  n  Jç  suis  décidé,  dii-il,  îi  ne  plus  subir  te  joug  d'une  faction; 
ci  st  elle  triomphe,  mon  para  sera  bientôt  pris. — Si  la  chambre 
des  pairs,  écrivit- il  h  Pitt,  n  use  pas  de  sn  prérogative,  laconstb 
hition  ne  tardera  pas  h  être  changée  ;  que  les  deux  derniers  pri¬ 
vilèges  de  la  couronne  lui  étaient  ravis?  celui  do  refuser  sa  sanr- 
büii  aux  bills  passés  dans  les  deux  chambres  ci  celui  du  pouvoir 
“  son  gré  changer  les  ministres,  et  je  ne  pourrais  m’empécbcr  du 
penser  que  ma  présence  dans  ce  pays  serait  devenue  inutile,  et 
que  je  ne  saurais  meme  en  honneur  y  rester  davantage. 

Lu  ofieî,  la  chambre  des  pairs,  alarmée  de  l'opposition  de> 
communes  et  craignant  pour  elle-même,  prit  les  résolu  lions  sui- 
vautes  ;  ln  toute  toutalivo  do  Tune  des  bran  rîtes  de  la  législature 
Pour  suspendre  l'execution  de  îa  loi  en  s'arrogeant  un  pouvoir 
discrétionnaire,  est  inconstitutionnelle  ;  3e  lu  pouvoir  do  nommer 
JUY  grandes  charges  du  pouvoir  executif  appartient  au  roi  seul 
Malgré  ces  ré  solutions,  les  communes  lire  ni  une  motion  par  la¬ 
quelle  elles  demandaient  positivement  le  renvoi  dus  ministres.  Le 
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roi  répondit  par  un  refus  formel;  Fox  en  devint  furieux  et  il  osa 
dire  que  les  temps  de  Charles  IRr  étaient  revenus  et  qu'il  fendrait 
en  finir  centime  a  celle  époque.  Alors  îl  s'efibroa  d’emÿêèber  le 
vote  des  subsides  :  Pilt  le  combattit  avec  une  éloquence  au&i 
pleine  de  grandeur  que  dé  raison  el  de  courage  :  «  Mon  parti  est 
pris,  cÜL-iî  ;  je  suis  h  mon  poste  comme  dans  une  forteresse,  et  je 
nfy  défendrai.  »  Malgré  cela  une  nouvelle  adresse  fut  présentée 
au  roi  pour  demander  te  renvoi  des  ministres  :  elle  éprouva  le 
meme  refus.  Une  troisième  adresse  eut  le  même  sorL.  Alors  Fox 
vil  l'opposition  faiblir  ;  îl  n'esa  persister  dans  sa  motion  du  refus 
des  subsides  et  proposa  une  quatrième  adresse;  mais  elle  ne  fut 
adoptée  qifà  îa  majorité  d  oue  voix,  La  faction  était  vaincue. 
Le  roi  félicita  Pilt  de  celle  victoire  ;  *  (Test  avec  le  plus  grand 
plaisir,  lui  écrivit-il,  que  je  considère  que  c'est  par  îa  prudence 
dii  m  seul  homme  et  la  rmrUuie  de  ses  vues  qu'un  changement 
s’est  fait  dans  la  chambre  des  communes  ;  mais  cet  homme  aussi 
pourra  dire  avec  orgueil  qu'en  me  soutenant  11  a  sauvé  la  con- 
stitfuion,  l'ouvrage  le  pltfs  parfait  qui  soit  sorti  dé  la  main  des 
hommes.  » 

L’opinion  publique  était  pour  le  ministre  contre  FojppÔsUion, 
car  dès  que  la  défaite  de  Fox  fut  connue,  des  adresses  de  toutis 
lés  parties  du  royaume  félicitèrent  le  roî  de  sa  victoire  sur  im 
faction  qui  avait  pour  elle FiÙustrafion  delà  naissance  et  la  gran¬ 
deur  des  richesses,  mais  qui  voulait  tenir  sous  le  même  joug  h 
couronne  et  le  peuple.  Alors  Pin,  qui  pendant  le  débat  tflvait 
pas  voulu  dissoudre  le  parlement,  de  peur  que  L'opposition  ne 
fùL  maîtresse  des  élections  après  la  victoire,  s’empressa  d'en  af 
peler  îl  la  nation,  et  les  élections  nouvelles  lui  envoyèrent  une 
majorité  dévouée  [  1 8  moi  1784 1.  . 

2-  Jetés  du  ministère  de  Pin  jusqu* à  la  révolution  fran¬ 
çaise.  —  Les  cinq  années  qui  suivirent  le  triomphe  de  la  ceu* 
ronne  sur  le  parlement  furent,  pour  f  empire  britannique,  une 
époque  brillante  de  prospérité  et  de  tranquillité.  Ueiïervescèneè 
démocratique  semblait  apaisée;  on  ne  s’occupait  qu’a  guérir  les 
plaies  de  la  dernière  guerre;  le  jeune  Htl  mérita  Fadmîtata 
et  In  re  connaissance  du  pays  par  la  sagesse  et  F  habileté  éo 
fies  actes,  actes  qui  presque  tous  eurent  pour  but  d’augmenter  h 
prérogative  royale  et  d'affaiblir  la  puissance  aristocratique-  Aifëi 
l’ira. portance  que pronaien  t  les  établissement  de  F  I  nde  et  les  crimes 
que  la  cupidité  faisait  commettre  dans  ce  pays  ayant  montré  la 
nécessité  de  donner  au  gouvernement  un  droit  de  contrôle  sur  les 
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actes  de  la  compagnie,  un  bill  fut  passé  par  lequel  un  conseil  de 
dix  membres,  nommés  par  le  roi,  devait  surveiller  le  gouverne¬ 
ment  civil,  ks  opérations  militaires  et  l'emploi  des  revenus  du  la 
Compagnie  :  une  cour  de  justice  et  des  tribunaux  inférieurs  étaient 
créés;  la  compagnie  était  obligée  de  payer  ks  troupes  que  le 
gouvernement  lui  envoyait,  etc  A  Un  autre  bill  mit  l'ordre  dans 
les  finances  de  l'Etat,  et  assura  le  crédit  public  en  réglant  que  lo 
fonds  d'amortissement  qui,  depuis  17 16,  avait  été  presque  con¬ 
stamment  employé  pour  les  services  ordinaires,  serait  désor¬ 
mais  inaliénable.  Un  autre  approuva  ks  danses  d’un  traité  do 
commerce  avec  la  France  ,  malgré  Poppbsition  de  Fox,  qui  pré¬ 
tendait  ft  que  les  rapports  commerciaux  des  doux  peuples  affaibli- 
raient  les  sentiments  de  rivalité  qui  semblaient  nécessaires  h  ta 
prospérité  de  l'Angleterre* 1>  Pitt  échoua  dans  un  seul  de  ses  pro¬ 
jets,  mais  aussi  dans  le  plus  p'té,  dans  celui  qui  portait  k  plus 
grande  atteinte  h  la  puissance  aristocratique,  dans  la  reforme 
parlementaire  :  son  plan,  qui  consistait  h  ne  donner  le  droit  <Té- 
lectîon  qùlt  ceux  qui  avaient  un  intérêt  immédiat  aux  actes  de 
leurs  mandataires,  fut  rejeté  à  une  très-grande  majorité. 

Eu  même  temps  que  Pitt  skdïérçiit  de  consolider  la  société  et 
la  constitution  britanniques,  Ü  cherchait  a  profiter  des  troubles 
qui  commençaient  à  agiter  la  France,  troubles  qu'il  fomenta,  dit- 
<mt  avec  de  For,  pour  lui  enlever  l’ascendant  qu'elle  avait  repris 
depuis  la  guerre  d'Amérique.  11  lit  alliance  avec  Frêdéric-GoU- 
laumo  11,  successeur  du  grand  Frédéric,  et  par  des  manœuvres 
aussi  habites  que  peu  loyales,  il  parvînt  h  remuer  la  moitié  de 
l’Europe  sans  que  la  cour  de  Versailles  pût  mettre  obstacle  b  ses 
projets  ambitieux. 

Catherine  II  ayant  fait  alliance  avec Fompereur  Joseph  11,  avait 
envahi  la  Crimée,  fait  révolter  plusieurs  provinces  turques,  et 
manifesté  hautement  sdh  dessein  de  détruire  Vampire  ottoman* 
La  Turquie,  effrayée,  se  tourna  vers  son  alliée  naturelle,  la  b  rance; 
mais  celle-ci  était  depuis  quelque  temps  en  relation  amicale  avec 
la  Russie  ;  et  le  cabinet  anglais  en  profita  pour  s'efforcer  de  sub¬ 
stituer  son  influence  h  celle  de  la  Franco  dans  le  divan  ;  il  excita 
doncîe  sultan  k  faire  la  guerre  h  la  Russie,  lui  promet Umi  1  appui 
de  la  Suède  et  do  la  Prusse,  lui  promettant  même  l'assistance  do 

1*  b’u  an  après,  fes- gouverneur  de  l'Inde,  Hustinit*,  fûluwHW  Dtirkt’^ 
Sherldan  de va ut  la  chambre  des  pair*,  pi>ur  e/imo  dit  coiWçiissiOtt*  ftan  pro<  ■ 
«.lira  sept  ans  et  révéla  des  vola,  dos  cruuuws#  des  abus  de  pouvoir  nieustruvu,  * 
üasüuys  fut  néanmoins  acquitté. 
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qu'au  leur  avait  promis  leur  manquèrent;  ils  ri 'éprouvèrent  qm 
des  défaites;  l'Angleterre  et  la  Prusse  se  tinrent  immobilts 
toutes  deux  étaient  alors  occupés  à  ruiner  I1  influence  française 
dans  un  autre  pays. 

La  Hollande  avait  été  récemment  menacée  par  Joseph  lïT  qui 
voulait  rouvrir  l'Escaut  et  s'emparer  des  places  de  la  barrière; 
mais  elle  fut  soutenue  par  lo  cabinet  français,  qui  contraignit 
l’empereur  b  abandonner  ses  prétentions.  Un  traité  d'alliance  fut 
alors  conclu  entre  la  France  elles  Provinces-Urnes,  qui  fit  perdre 
entièrement  h  T  Angle  ferre  son  influence  sur  la  république,  maigri 
les  efforts  du  sial  bouder,  toujours  dévoué  b  la  maison  de  Hanovre. 
Alors  les  intrigues  do  l'Angleterre  et  de  la  Prusse  fomentèrent 
dos  troubles  dans  le  pays;  et  la  populace,  dévouée  h  ïa  maison  de 
Nassau,  se  mit  en  insurrection  contre  la  bourgeoisie.  Les  Etats  gé¬ 
néraux,  menacés  par  les  cabinets  de  Londres  et  do  Berlin,  deman¬ 
dèrent  l'appui  de  la  France  et  déclarèrent  le  stalhouder  déchu  tb 
sos  emplois.  Aussitôt  le  roi  de  Prusse*  d'accord  avec  l'Angleterre, 
envoya  une  armée  en  Hollande,  qui  s'empara  d' Amsterdam^ 
força  les  Etats  à  rétablir  le  stalhouder.  Les  Provinces- U  niés  re¬ 
tombèrent  entièrement  sous  l'influence  britannique. 

Pendant  quo  Pi  U  remportait  ces  victoires  obscures,  mais  utiles? 
sur  la  France,  un  événement  grave  vint  ébranler  son  pouvoirs! 
la  tranquillité  dont  jouissait  l’Angleterre.  Le  roi  Georges  H3 
tomba  en  démence,  et  il  fallut  nommer  une  régence.  Fox  pré¬ 
tendit  que  la  régence  appartenait  de  droit  et  par  sa  naissance 
prince  de  Galles,  qui  faisait  partie  de  l'opposition.  Pilt  s'y  opposa 
mi  disant  qu’une  telle  prétention  était  une  trahison  flagrante 
contre  la  constitution  ;  il  déclara  que  le  prince  n'avait  pas  plus 
de  droit  h  la  régence  que  le  dernier  sujet  anglais,  qu'au  par¬ 
lement  seul  appartenait  de  donner  la  régence;  et  il  proposa  un 
bill  qui  n' accorda iL  la  régence  au  prince  qu'avec  de  grandes  res- 
IricGcras.  Le  prince  l'accepta  malgré  sa  répugnance;  mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d'exercer  le  pouvoir,  lo  roi  ayant  recouvré  sa  santé* 

Au  moment  oïi  lo  gouvernement  britannique  sortait  de  coït1' 
crise,  qui  dura  quatre  mois  sans  causer  le  moindre  trouble,  tant 
l'organisation  sociale  était  complètement  aux  mains  do  l’aria 
cralic,  la  révolu  lion  française  éclata  et  vint  jeter  l'Angletertf 
dans  une  voie  nouvelle  dé  dangers  et  d'efforts,  oit  elle  devait  en¬ 
core  accroître  sa  puissance. 

é .  JJ  i>r  u  4$  ions  sur  l  a  rév  otutio  n  f l 'a  n  <  'a  is  e.  —  D  i  v  n  h  a  düw 
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l' apport  lion,  —  Pim  dé  Pitl  et  de.  l'ariMocniiic*  —  Dêchiration 
de  guerre*  —  La  révolution  de  1789,  celle  éclatante  insurrection 
en  faveur  de  L'égalité,  tlt  une  profonde  sensation  dans  lu  Grande- 
Bretagne,  co  pays  de  privilèges,  qui  se  ressentait  encore  do  l'é¬ 
branlement  démocratique  de  la  guerre  d'Amérique.  Les  couleurs 
parisiennes  furent  portées  partout  le  monde,  même  par  les  fem¬ 
mes;  des  associations  se  formèrent,  qui  se  mirent  en  relation  avec 
les  clubs  de  Paris;  des  écrits  furent  publiés  où  Fou  retrouvait 
toutes  les  idées  françaises.  L'aristocratie,  le  ministère,  le  roi3 
furent  profondément  alarmés  de  ce  mouvement  et  des  consé¬ 
quences  qu’il  pouvait  avoir  ;  et  sur-le-champ  il  y  eut  accord  outre 
tous  les  pouvoirs  pour  s’opposer  aux  progrès  des  idées  révolu  tion¬ 
naires,  Dans  la  session  de  179U,  le  parlement  retentit  des  premières 
discussions  relatives  h  la  révolution.  «  (Test  le  plus  grand  pas,  dit 
Fox,  qui  ait  encore  été  fait  pour  t'affranc  hisseraient  du  genre  hu¬ 
main...  Lne  politique  nouvelle  va  gouverner  et  calmer  FFurope, 
cl  c’est  la  révolution  française  qui  mVn  donne  F  assurance.  Ami 
delà  liberté,  j’applaudis  au  triomphe  éclatant  qu'elle  remporte 
liiez  la  seule  nation  que  nous  reconnaissions  pour  ri  vale  dans  tous 
les  points  élevés  de  la  civilisation.  J'admire  la  constitution  nou¬ 
velle  do  la  France  comme  le  plus  glorieux  monument  de  liberté 
que  la  raison  humaine  ait  éfevé  dans  aucun  temps  et  dans  aucun 
pays.  »  Btirke,  Fami  et  le  maître  de  Fox,  blâma  vivement  ces 
paroles:  «Les  Français,  dit-il,  se  montrent  aujourd’hui,  pins 
que  ne  pourraient  le  faire  des  ennemis,  artisans  empressés  du 
leur  propre  ruine...  Quand  la  victoire,  fidèle  à  nos  drapeaux,  eut 
humilié  la  France  courbée  devant  nous,  nous  aurions  rmigi  d’im¬ 
poser  aux  Français  des  conditions  aussi  contraires  â  leurs  inté¬ 
rêts  que  celles  qu’ils  s'imposent  maintenant  eux-mêmes.  Au  sur¬ 
plus,  ce  que  nous  avons  h  craindre  c'est  qu'une  admiration 
insensée  de  l'œuvre  de  nos  voisins  ne  nous  porte  a  vouloir  les 
imiter  dans  leur  excès...  Je  n'a î  jamais  aimé  le  despotisme,  dans 
aucun  lieu  du  monde  ;  je  l'eusse  poursuivi  en  France  comme  en 
Angleterre;  mais  le  despotisme  dont  on  accuse  le  roi  do  Franco 
est  bien  moins  dangereux  que  le  despotisme  d  une  démocratie 
désordonnée  qui,  pour  racheter  ses  crimes,  n'a  pas  une  seule 
vertu  républicaine.  Je  regarde  donc  ce  qui  se  passe  en  France 
COttipe  si  peu  digne  d’être  imité,  que  je  le  trouve  au  contraire 
fait  pour  exciter  l  indignation  de  tous  les  gens  de  bien.  «Ces 
discussions  mirent  la  division  dans  l'opposition  :  tout  ce  qui  était 
de  l'aristocratie  et  voulait  ta  conservation  intacte  de  la  constitution 
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iiiitlgrc  loüB  ses  abus,  passa  du  côte  du  ministère;  les  noms  do 
whigs  et  de  torys  chàhgèrertt  d'acception,  el  signifièrent  parti- 
sàrtS  et  ennemis  delà  révolution.  Fox  et  un  petit  nombre  de  sâ 
aiuis  resteront  seuls  dans  l'opposition.  Peu  de  temps  après,  Bitrke 
publia  son  livre:  Réflexions  Sur  la  révolution  de  France,  livre 
qui  eut  un  grand  retentissement,  et  qui  valut  h  Fauteur les  éloges 
pompeux  de  i 'aristocratie  et  du  roi.  Il  y  fut  répondu  par  le  pam¬ 
phlet  de  Thomas  Payne  ;  lies  Droits  de  V homme,  qui  propagea  en 
Angleterre  îes  idées  de  la  démocratie  française,  et  acquit  en  pen 
de  temps  b  né  prodigieuse  popularité. 

La  lutte  entre  les  conserva  tours  et  les  démocrates  ne  s'en  tint 
pas  à  des  paroles.  Là  révolution  française  augmenta  les  préten¬ 
tions  des  derniers  comme  là  itéstëtàhçe  des  premiers,  et  fan  lit 
des  tentatives  pour  faîro  pénétrer  les  idées  de  réforme  dans  le 
parlement..  Les  dissidents,  qui  se  montraient  partisans  tri¬ 
cha  uds  des  innovations  do  là  France,  demandèrent  la  révocation 
de  racle  du  lest;  Fox  présenta  leur  pétition,  mais thïrke  et Pill 
la  firent  rejeter  à  cause  des  principes  révolutionnaires  qu  elle 
renfermait.  I  n  autre  membre  des  communes  fit  une  motion  pour 
la  réforme  du  parlement;  «On  prétend,  dît-il,  que  le  moment 
rLesi  pas  favorable  pour  une  wfôrtitef  et  pourquoi?  parce  qu'il  y 
a  des  troubles  eu  France*  niais  ces  troubles  ne  sont  venus  quo 
paœe  qiFurtè  réforme  sage  et  nécessaire  n’a  pas  été  faîlo  en  temps 
opportun.  Je  n'aime  pas  les  révolutions,  car  elles  sont  toujours 
un  mal;  mais  j’aimo  une  réforme  parlementaire  faite  à  propos, 
parce  qu'elle  prévient  les  révolutions*..  r>  Et  il  rappela  le  plan  (te 
réforme  présenté  par  Vin  quelques  années  auparavant.  Mais  te 
ministre  déclara  que  les  circonstances  étaient  changées,  qu'il 
voterait  maintenant  lui-même  contre  ce  qu'il  avait  proposé  jadis» 
qu'aucun  changement  nepétfvaiL  être  fait  dans  les  élections  san? 
qbe  la  constitution  iren  fût  ébranlée,  etc.,  et  la  motion  fui  ré* 
jetée. 

i*a  discussion  sur  les  affaires  de  France  continua  dans  la  ses* 
sïon  suivante,  et  elle  amena  une  rupture  complète  dans  l'opposi¬ 
tion.  Fox  ayant  attaqué  Burke  et  son  livre,  celui-ci  combattit 
avec  chaleur  les  doctrines  de  son  ancien  élève,  et  il  finit  pot 
dire:  «  Dans  le  temps  ou  nous  vivons  il  peut  être  dangereux  de  se 
faire  des  ennemis  ou  de  perdre  des  omis;  mais  si  mon  attache- 
ment  inviolable  h  la  constitution  britannique  me  mettait  dans  te 
cas  de  rompre  des  liaisons  ou  do  braver  des  inimitiés,  je  né  ba- 
lancerais  pas,  et  jusqu’à  mou  dernier  soupir  jo  crierais:  Fuyez 
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la  constitution  française.,.  Aujourd'hui  j'ai  fait  mon  devoir  nu 
prix  d’une  ancienne  amitié;  j  y  renonce,  et  pour  toujours.  »  Foi, 
surpris  d’une  telle  résolution,  essaya  de  la  combattre,  et  par  ses 
paroles  et  par  ses  larmes;  maïs  ce  fut  inutilement  :  la  séparation 
fut  définitive. 

Cependant  les  principes  révolutionnaires  se  propageaient  rapi¬ 
dement  on  Angleterre  :  une  société,  dite  de  la  Révolution,  s1  ê Lait 
établie  h  Londres,  qui  correspondait  avec  le  club  des  jacobins,  les 
sociétés  populaires  de  France  cl  meme  rassemblée  naütmalè. 
L'ouniversairé  du  U  juillet  fut  célébré  par  cette  société  fil  dans 
plusieurs  villes  par  dès  banquets,  des  discours  démocratiques  ut 
môme  par  des  excès;  de  nombreux  pamphlets  contra  la  livre  de 
Bprke  furent  publiés.  Enfin  une  société,  dite  des  Amis  du  peuple, 
cl  composée  de  députés  et  do  légistes,  voulut  mettre  en  action 
par  lus  voies  légales,  les  principes  de  la  révpluliqn;  elle  chercha 
h  obtenir  la  réforme  électorale,  lit  des  appels  au  peuple,  des 
adresses  au  roi,  enfin  proposa  la  question  au  parlement.  Pii t  la 
combattu  de  tous  ses  efforts  et  la  fil  rejeter.  De  plus,  e(  pour  ar¬ 
rêter  le  succès  du  livre  de  Thomas  Payne,  il  publia  une  procla¬ 
mât  ion  royale  qui  interdisait  les  écrits  contraires  b  la  consti¬ 
tution,  et  ordonnait  des  poursuites  contre  les  démagogues. 
L'opposition  tonna  vainement  contre  ces  mesures;  toute  fnrislo- 
eralie,  toute  la  grande  propriété  étaient  favorables  au  ministère. 
Thomas  Payne  se  sauva  en  France,  oïl  il  fut  nomme  plus  tard 
membre  de  la  convention* 

Ces  mesures  n'a  puisèrent  pas  V ftgitat fpn  populaire,  el  la  vieille 
constitution  britannique  sc  voyait  menacée  de  ruine  par  les  cris 
do  réforme  qui  partaient  de  tous  les  points  des  trois  royaumes. 
l*n  couronne  cessa  alors  la  lutte  qu'elle  avait  entreprise  contrp  la 
faction  des  grandes  familles  pour  s’unir  intimement,  dans  un 
intérêt  de  salut  commun,  à  V aristocratie.  Pilt,  sorti  des  rangs  des 
whjgs,  devînt  P  homme  des  tory  s,  des  conservateurs*  des  privi¬ 
légiés,  et  il  résolut  de  sauver  la  constitution  par  le  grand  moyeu 
employé  depuis  Guillaume  11  [,  en  lançant  P  Angleterre  dans  une 
guerré  contre  la  France.  Refroidir  les  Anglais  pour  la  révolution 
française  en  la  présentant  comme  irréligieuse,  insonale,  avide 
de  tout  détruire,  prêle  b  tous  les  crimes,  et  en  même  temps  ex¬ 
citer  leur  orgueil  el  leur  cupidité,  en  leur  montrant  1  occasion 
unique  d’acquérir  l'empire  des  mers  par  la  ruine  d  une  rivale 
éternelle,  tel  fut  son  plan.  Mais  au  lien  d’en  précipiter  lexéeu- 
lion,  il  y  prépara  la  nation  parles  discussions  du  parlement,  ou 
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il  présenta  U  sans  cesse  la  révolution  comme  devant  niinor  [a 
France,  «  La  force  et  la  puissance  de  notre  ancienne  rivale,  dé 
sait  M.  Jenkinson,  depuis  comte  do  Liverpool,  sont  a  leurdd- 
clin  ;  nous  n’avons  plus  rioit  h  craindre  d'elles:  il  faut  en  profiter,* 

«  11  faut,  disait  Burke,  anéantir  l'esprit  de  destruction  qui  règne 
en  Franco;  il  faut  réunir  lous  tes  souverains  contre  des  doctrine 
subversives  de  tous  les  états.  »  Cependant  le  cabinet  anglais,  bien 
qu'il  partageât  tous  les  sentiments  des  cabinets  du  comment 
bien  qu’il  eût  contribué  a  la  formation  de  la  coalition  delà  Prusse 
et  de  l'Autriche,  bien  qu’il  ont  aidé  les  1  roubles  de  la  France  de  ! 
ses  intrigues  et  de  son  or,  refusa  d'abord  de  prendre  les  armes; 
mais,  après  le  J 0  août,  l’ambassadeur  anglais  à  Paris  fut  rappelé! 
et  Fill,  tout  en  déclarant  que  la  Graridc-Ftrelagne  voulait  garàr 
H  neutralité,  fit  fortifier  la  Tour  de  Londres  et  arma  les  ndfe 
il  prit  une  position  plus  hostile  après  les  massacres  de  septembre 
après  la  proclamation  de  la  république,  après  le  décret  do  la  con" 
venlion  du  1  fi  novembre,  par  lequel  elle  déclarait  la  guerre  h  la  1 
vieille  Europe,  en  promettant  «-secours  fit  fraternité  a  tous  1rs  ! 
peuples  qui  voudraient  recouvrer  leur  liberté;  »  enfin,  et  par-df^  I 
sus  tout,  après  la  conquête  delà  Belgique  par  les  troupes  W 
cm  ses.  Alors  il  réveilla  le  zèle  des  Anglais  pour  leur  constitu¬ 
tion;  il  leur  montra  comme  un  insolent,  défi  le  décret  du  I ÿ  no¬ 
vembre;  il  ranima  leurs  vieilles  inimitiés  a  cause  de  la  conquête 
de  la  Belgique  et  des  dangers  qui  menaçaient  la  Hollande, 
et  il  demanda  h  ce  sujet  des  explications  è  la  France,  f/opi- 
nion  publique  se  modifia  :  les  Anglais  l'effrayèrent  a  de  cette 
chose  sans  nom  qu’on  appelait  la  révolution  française  ;  »  ils  s’in¬ 
quiétèrent  des  mouvements  anarchiques  dont  leur  pays  était  dejk 
tourmenté;  ils  furent  séduits  par  l’espoir  de  se  venger  de  la 
guerre  d’ Amérique  en  conquérant  les  colonies  françaises.  PiU 
surveilla  sévèrement  les  clubs  qui  correspondaient  a  vec  les  ja¬ 
cobins;  il  rassembla  des  troupes  autour  de  Londres;  d  publia  mra 
proclamation  royale  «  contre  les  hommes  mal  intentionnés  qui, 
pour  détruire  la  constitution,  agissaient  de  concert  avec  les  per¬ 
turbateurs  étrangers.  »  Enfin  un  parlement  extraordinaire  ayant 
'Hé  convoque  |18  décembre],  le  roi  déclara  qu’il  avait  augmenté 
ses  forces  de  terre  et  de  mer,  parce  qu’il  «  ne  voyait  pas  sansîfl- 
quiétude  la  France  s’efforcer  de  troubler  lés  autres  étals,  fouler 
aux  pieds  les  droits  des  nations  neutres  et  poursuivre  des  projets 
d  agrandissement. 11  Et  son  ministre  proposa  un  bîîl  qui  donnait 
iiiut  pouvoir  an  gouvernement  sur  les  étrangers  réfugiés,  un  bill 
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qui  mter^gaii  la  circulation  des  assignais  français;  un  biîl  contre 
les  sectes  qui  y  oui  aient  renverser  la  constitution,  etc.  Tout  cela 
fut  adopté. 

Fox  et  T  opposition  blâmèrent  les  dispositions  du  gouverne¬ 
ment  pour  la  guerre  et  ses  projets  contre  les  libertés  britanni¬ 
ques;  ils  se  réjouirent  des  victoires  de  la  France  comme  ayant 
été  remportées  au  nom  de  la  liberté;  ils  demandèrent  la  réforme 
parlementaire  et  l'émancipation  des  catholiques;  ils  insistèrent 
pour  que  dos  négociations  pacifiques  fussent  entamées  avec  la 
France.  Tout  cela  fut  rejeté.  L'opposition  se  vît.  inculpée  d'intel¬ 
ligence  nvec  les  révolutionnaires,  et  pour  ainsi  dire  accusée  de 
irahîson,  a  J’affirme,  dit  fiurhe,  qu’il  existe  au  milieu  de  nous 
une  faction  qui  voudrait  réformer  notre  gouvernement  et  le 
rendre  semblable  a  celui  de  ïTos  voisins.  .l'affirme  encore  que  les 
meneurs  français  encouragent  celte  faction  à  laquelle  ils  offrent 
secours  et  assistance  pour  le  renversement  de  notre  constitu¬ 
tion..,»  Et  il  cita  a  ce  sujet  une  députation  d'Anglais  qui  avait 
été  reçue  A  la  barre  de  la  convention.  «  Ce  qui  rend  cette  faction 
dangereuse,  ajouta-t-il,  c'est  sa  liaison  avec  une  bande  do  Fron¬ 
çais  assassins  et  voleurs,  qui  ont  déclaré  la  guerre  h  tons  les  rois.  » 
Pin  appuya  ces  paroles  en  citant  une  lettre  de  Monge*  ministre 
de  la  marine,  aux  amis  de  la  liberté  en  Angleterre,  laquelle  por- 
in  il  :  «  Le  roi  d'Angleterre  et  le  parlement  ont  le  dessein  de  faire 
la  guerre  b  la  France  :  les  républicains  anglais  le  souffriront -il s? 
Ces  hommes  libres  au  milieu  de  tant  d'esclaves  témoignent  déjà, 
nous  le  savons,  qu'ils  ne  porteront  pas  les  armes  contre  leurs  frè¬ 
res,  contre  les  Français.  Eli  bien!  nous  volerons  à  leur  secours, 
nous  descendrons  dans  leur  île,  nous  y  jetterons  cinquante  mille 
bonnets  de  la  liberté,  nous  y  planterons  F  arbre  sacré,  nous  em¬ 
brasserons  les  républicains...  et  la  tyrannie  sera  détruite,  et  les 
tyrans  auront  vécu.  » 

Alors  commencèrent  des  actes  réels  d  hostilité  contre  la 
France  :  on  mit  l’embargo  sur  tes  vaisseaux  français  qui  ache¬ 
taient  des  blés  en  Angleterre;  une  frégate  française  fut  prise  par 
deux  vaisseaux  anglais  dans  les  mers  de  Fïnde  ;  le  stalboudor  de 
Hollande  entra,  par  les  conseils  du  roi  d  Angleterré,  dans  la  coa¬ 
lition.  La  convention  demanda  des  explications,  et  menaça  Pi  H 
«de  faire  un  appel  h  la  nation  anglaise,  et  de  rétablir  juge  en  Ira 
les  deux  gouvernements,  examen  qui  pourrait  amener  des  suites 
qu'il  n’avait  pas  prévues.  »  Le  cabinet  anglais,  qui  préparait  scs 
armements,  répondît  a  ces  plaintes,  à  ens  menaces,  en  exposant 
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ses  griefs  :  c’étaienE  la  conquête  de  îa  Belgique,  l'ouverture  fe 
l  tscaiü  et  le  décret  du  10  novembre,  «Si  îa  France*  disait-i 
veut  se  maintenir  en  bonne  intelligence  avec  la  Grand ©ÎSretoe! 
ü  laut  <îu  *}le  énonce  formellement  h  tout  dessein  d’agrandir 
meni  et  qu  elle  se  renferme  dans  scs  limites.  «  De  telles  paféla 
annonçaient  une  rupture,  quand  le  21  Janvier  arriva  ;  Pin.  qm 
avait  refusé  obstinément  de  laire  la  moindre  démarche  pour  m- 
\ev  \J°im  M  f7  exploita  rhorreur  excitée  par  sa  mort  :  il  renvoya 
I  ambassadeur  français,  M,  de  Ghauvelin,  et  fît  demander  parie 
101  au  Paiement  une  augmentation  des  armées  de  terre  cl  J. 
mer  »  pour  secourir  les  alliés  de  la  Grande-Bretagne,  el  mettre 
une  barriero  a  Pambitian  des  Français,  d'autant  plus  dangereux 
qn  elle  s  allie  h  des  principes  subversifs  du  l'ordre  social  [28  jan- 
nr|.  »  Mais  quoiqu'il  fiU  depuis  plus  de  deux  mois  en  hostilité 
TmllB  avec  la  ^nco,  il  voulait  rejeter  sur  elle  FiniïialivD  delà 
guerre.  *  Alors,  disent  les  mémoires  du  prince  de  LIardenberg,  oc 
Rmvjt)  sous  sa  dfetfe,  h  des  membres  influents  delà 

convention  que  la  déclaration  de  guerre  serait  le  signal  de  la  ré- 
vnmtion  anglaise,  que  tout  était  disposé  h  cm  effet.  »  La  conW 
Bon  donna  dans  le  piège,  et  h  l'unanimité  elle  déclara  la  guerre 
*  1  Angleterre  ci  a  la  Hollande  [S  février  1703], 

**  coalition  contre  la  France.  —  Mesures  ïmiiltt 

del  Angleterre.-*  Bataille  de  Hoivhchoote^  —Prise  de  Toulon. 

»  guerre  des  opinions  armées,  dit  Pitt,  et  il  chercha  à 
ameuter  toute  1  Lufobp  contre  îa  France.  Iï  ranima  par  des  sub¬ 
sides  la  Prusse  et  l  Autriche;  il  promit  des  secours  au  roi  I*; 
Lardai|-ne;  il  lira  de  son  immobilité  l'Espagne;  il  1H  entrer  dans 
a  coalltion  lo  Portugal,  le  roi  de  Aaptes,  le  pape  ;  il  prit  à  sa  solde 
le?  princes  de  Bade,  do  Liesse,  de  Bavière,  enfin  il  laissa  la  Russie 
démembrer  une  seconde  fois  îa  Pologne.  11  obtînt  du  parlement 
qualre-v  ingt-dnq  mille  hommes  pour  le  service  de  mer,  soixante- 
cinq  mille  Anglais  et  quarante  mille  étrangers  pour  le  service  de 
teiTO,  un  emprunt  de  onze  millions  el.  le  doublement  des  inifrôlî 
ordinaires,  enfin  un  blll  qui  déclarait  coupable  do  iiaule  trahison 
quiconque  aurait  des  re  la  lions  même  commerciales  avec  la  France 
el  les  sujets  français.  Fox  lit  vainement  opposition  h  cos  mesures; 
il  déclara  vainement  que  l'Angleterre  noyait  nul  riroil,  ntu  fn- 
lérêt  h  se  mêler  des  affaires  de  France;  il  demanda  vainomenf 
qn  on  cherchât  des  voies  d'ûccnmmotfcmçnt  :  une  immènsô  mn- 
joritë  se  prononça  contre  lui.  «  L'objet  de  la  guerre,  dit  Pilt,  est 
de  rendre  la  iranquliméh  l'Europe,  etcotlo  tranquillité  un  sera  pu* 


CHAPITRE  SEPTIÈME.  657 

rétablie  tant  que  durera  le  régime  auquel  la  France  est  soumise.  » 

Le  ministre  envoya  dans  Fermée  des  coalisés  trenle  ririq  mille 
hommes,  sous  le  commandement  dit  duc  d’York:  il  ht  partir  cinq 
escadres  qui  devaient  s’emparer  des  colonies  françaises:  il  àtlisa 
les  troubles  de  la  France  en  favorisant  Fact apurement  des  den¬ 
rées  et  mémo  en  payant  des  incendiaires;  il  promit  des  secours 
ans  insurges  de  la  Vendée;  il  déclara,  par  une  mesure  nouvelle 
dons  les  annales  de  la  guerre,  tous  les  ports  français  en  état  de  blo¬ 
cus,  et  ordonna  do  confisquer  les  navires  neutres  qui  y  porto  raient 
des  vivres  :  enfin  F  insurrection  girondine  lui  donna  le  grand  port 
ûù  la  Mediterranée,  Toulon,  quo  les  royalistes  ouvrirent  aux 
Ilot  tes  anglaise  et  espagnole, 

C  était  le  temps  où  la  Franco  révolutionnaire  élaîL  réduite  h 
Paris  et  à  une  vingtaine  de  départements,  où  les  provinces  du  midi 
et  de  Fouest  étaient  insurgées,  où  les  alliés  prenaient  Mayence  et 
\nlendennes.  La  coiffe  lion  décréta  alors  les  grandes  et  terribles 
mesures  de  salut  publie  qui  ont  délivré  la  France  au  prix  de  tant 
de  sang  et  d’efforts,  la  dictature  révolu lionnaire,  la  levée  en 
masse,  la  loi  dns  suspects,  et  parmi  eés  mesures  on  remarqua 
œlîe-rî  [1er  août  1793]  :  «  Lu  convention  dénonce  à  tous  les 
peuples  et  même  au  peuplé  anglais,  la  conduite  du  gouverue- 
ment  britannique,  qui  soudoie  des  assassins  et  des  incéndiuires; 
die  déclare  Pi  U  Verni emi  du  genre  humain,  prohibe  l’entrée  en 
France  de  toute  marchandise  anglaise,  ordonne  l'arrestation  de 
tous  les  sujets  britanniques-  » 

Les  succès  dos  coalisés  furent  arrêtés  et  par  les  mesures  erier- 
giqucs  de  la  convention,  et  par  l’enthousiasme  des  Français;  niais 
la  cupidité  égoïste  du  gouvernement  britannique  y  eut  une  grande 
pan.  Après  la  prise  de  Valencîfffÿ^  lé  prince  de  Cobourg,  qui 
commandait  l’armée  alliée,  se  disposait  à  prendre  les  places  qui 
ouvraient  la  route  de  Paris,  quand  PÎU  ordonna  au  due  d'York 
de  se  séparer  dès  alliés  et  d'aller  assiéger  Dunkerque  [58  août]. 
Aussitôt  la  convenlLn  ordonna  a  Houclraïd,  qui  commandait 
1  armée  du  nord,  de  délivrer  cette  vilîë  :  L’honneur  de  la  nation 
là,  dit-elle;  Pi  U  ne  peut  se  soutenir  qu’on  indemnisant  le 
peuple  anglais  par  do  grands  succès,  autrement  une  révolution 
en  Angleterre  est  inévitable.  Que  Péfeémi  soit  chassé  de  la  Flan- 
ore.  u  Elle  duc  d'York,  battu  à  Roxpeedc  et  à  llondschoote,  fut 
forcé  de  lever  ïe  siège  de  Dunkerque  [8  sept.]. 

Les  Français  eurent  des  succès  aussi  éclatants  contre  les  autres 
coalisés  h  \Vaftîgnié$  et  dans  les  lignes  de  Weisscnbmirg  ;  l%sur- 
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rectiou  girondine  fut  vaincue  Zi  Lyon  ;  enfin  une  armée*  rppubticuiiii 
vint  assiéger  Toulon,  qui  étaîL  gardée  par  cinq  mille  Anglaise 
cinq  mille  Espagnols.  Soit  par  les  ordres  du  comité  de  salut  pu» 
blic,  soit  par  les  conseils  d'un  chef  do  bataillon  d'artillerie,  W 
poféon  Bonaparte,  alors  Agé  de  vingt-quatre  ans,  il  fut  résÉ 
d’enlever  les  forts  de  riïguilleüe  qui  commandaient  la  rade  et 
(Toii  l’on  pouvait  foudroyer  la  flotte  anglaise.  En  effet  ces  forte 
furent  emportés  d'assaut,  Aussitôt  les  Anglais  se  disposèrent, 
non  à  capituler  pour  les  malheureux  habitants  qui  les  avaient 
appelés,  mais  h  évacuer  la  place,  malgré  le  désespoir  des  roya¬ 
listes  qui  so  précipitèrent  en  foule  sur  leur  flotte-  1b  emmenè¬ 
rent  trois  vaisseaux  et  trois  frégates,  et  mirent  le  feu  h  quinze 
vaisseaux,  à  vingt  frégates,  a  l’arsenal  et  aux  magasins  :  des  ris¬ 
quante- six  navires  que  renfermait  Toulon,  il  n'en  resta  quedii- 
huit  [19  déc.].  Cet  acte  odieux  u’en  a  pas  moins  été  vanté  parte 
historiens  anglais  comme  un  exploit  glorieux,  et  Piü.  dit  en  plein 
parlement  que  l'évacuation  de  Toulon  valait  la  plus  brÜhgJ 
victoire  navale. 

5.  J  giration  révolutionnaire  des  trois  royaumes.  —  AV 
vdles  mesures  du  gouvernement  pour  fa  guerre *  —  Baftiilù 
navale  du  ltx  juin.  —  Conquête  de  la  Hollande  par  les  Fm- 
Çüù,  —  Cependant  les  idées  révolutionnaires  continuaient  a  agi¬ 
ter  les  trois  royaumes.  En  Irlande,  des  troupes  de  paysans  catho¬ 
liques,  connus  sous  le  nom  de  RighF Boys  (les  Bons-Enfant^ 
tenaient  les  campagnes  dans  la  terreur  en  empêchant  de  lever 
tes  dîmes  protestantes,  tin  club  uhig  s’était  établi  b  Dublin,  p 
semblait  d’abord  n’avoir  que  des  prétentions  bornées  à  la  réforrau 
parlementaire  et  h  l'émancipation  des  catholiques,  mais  qui  a 
tenait  en  correspondance  avec  les  Jacobins  de  France  et  publiait 
des  adresses  radicales  ou  peuple  irlandais.  Une  autre  associatif, 
dite  des  Irlandais-Unis,  était  ouvertement  révolutionnaire  et  ca¬ 
chait  H  peine  son  dessein  de  renverser  l©  gouvernement  par  ^ 
force  dès  arme  s.  Enfin  il  s’était  formé  dans  îa  plupart  dèscoîfiÉ 
une  sorte  de  garde  nationale  qui  avait  pour  drapeau  une  hircf* 
coiffée  du  bonnet  rouge,  et  qui  se  montrait  animée  de  telles  dte 
positions,  que  le  gouvernement  en  dissipa  les  rassemMélpte 
par  la  force.  Georges  et  son  ministre  s'effrayèrent  de  Fêlai  (h 
l’Irlande,  et  pour  empêcher  le  soulèvement  qui  semblait  imitfi* 
nent,  ils  prirent  quelques  mesures  favorables  au  commerce  irlan¬ 
dais,  et  firent  rendre  un  bilî  qui  restituait  aux  catholiques  les 
droits  civils,  les  déclarait  aptes  à  remplir  certains  emplois ,  enlto 


CHAPITRE  SEPTIEME.  630 

commençait  leur  émancipation.  L’agitation  de  l'Irlande  en  fut 
pour  quelque  temps  apaisée. 

L’Ecosse  n’èlail  pas  plus  tranquille  ;  mais  le  gouvernement  prit 
\h'$  mesures  sévères  pour  comprimer  Les  premiers  ferments  de  trou¬ 
bles.  Deux  avocats  accusés  d'avoir  publié  des  écrits  réppblica  in  s 
lurent  condamnés  à  la  déportation  ;  une  association  dë  réformistes 
qui  prêchait  les  idées  françaises  fut  dissipée  par  la  force  ;  plu¬ 
sieurs  do  ses  membres  furent  arrêtés  et  déportés* 

L'Angleterre  était  de  même  agitée  par  des  clubs  qui  tendaient 
n  une  révolution  républicaine*  A  Londres,  la  société,  dite  de  Cor¬ 
respondance,  se  composait  de  trente  mille  associés;  clleavaiipour 
affiliés  dans  les  provinces  plus  de  cinq  cent  mille  individus  ;  ello 
était  résolue  h  former  une  convention  nationale  et  a  mettre  les 
trois  royaumes  en  république  fédérative.  Le  gouvernement,  as¬ 
suré  do  ses  projets,  ht  arrêter  les  principaux  membres,  publia 
leurs  papiers,  et  demanda  an  parlement  des  mesures  de  salut  pu¬ 
blic  et  la  suspension  de  Vhabûas  corpus*  «  Nous  ne  souffrirons 
jamais,  dit  Pilt,  quota  démagogie  mette  ses  rêves  séditieux  5  la 
place  de  là  constitution  britannique;  w  et  la  chambre  des  com¬ 
munes,  dans  son  adresse  au  roi,  lui  déclara  tt  qu  elle  était  dans  la 
ferme  résolution  de  punir  les  fauteurs  de  La  conspiration  et  d'in¬ 
vestir  sa  majesté  do  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  qu’aucun 
ennemi  du  gouvernement  n’échàppêt  h  la  sévérité  des  lois.  )>  Ce¬ 
pendant  les  conspirateurs,  dont  le  principal  était  Home  looke, 
furent  acquittés  par  le  jury;  mais  Los  mesures  sévères  du  gou¬ 
vernement  n'en  comprimèrent  pas  moins  T  effervescence  popu¬ 
laire;  enfin  le  ministère  poussa  la  guerre  avec  un  redoublement 
de  vigueur  pour  détourner  F  es  prit  national  des  idées  révolution¬ 
naires  :  b  guerre  contre  la  France  était  devenue  plus  que  jamais 
îe  salut  do  la  constitution  britannique.  Malgré  1  opposition  do  box 
et  do  SliCTÏdan,  qui  qualifiaient  d'injuste  et  d’inutile  une  guerre 
faite  a  un  peuple  libre  pour  accroître  ta  prérogative  royale,  tin 
obtint  du  parlement  cent  quarante  mille  hommes  pour  I  anime  de 
terre,  et  cent  dix  mille  pour  la  marine,  l'autorisation  do  lever  des 
milices,  d'en  vêler  des  volontaires,  de  solder  quarante  mille  émi¬ 
grés  ou  étrangers.  H  donna  Ha  Prusse  150,000  liv*  par  mois  pour 
qu'elle  tînt  sur  pied  soixante-deux  mille  hommes,  et  200,00(1 iiv , 
<i  la  Suède  pour  qu’elle  entr/U  dans  la  coalition  ;  il  ranima  I  Au- 
biche,  la  Hollande,  le  Piémon  t  ;  il  força  Naples,  Gênes,  Florence 
i  abandonner  leur  neutralité;  H  laissa  la  Russie  égorger  la  nuo- 
§îicîj  pourvu  que  la  tlotle  russe  contraignît  le  Dauemarck  à  recou- 
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naître  le  nouveau  droit  des  gens  que  l'Angleterre  imposait  aux  | 
mers;  il  ordonna  h  ses  vaisseaux  rl’énTever  tous  lès  Mfiroente  I 
destines  pour  la  France  et  fit  saisir  mv  les  navires  américain  I 
des  matelots  pour  garnir  ses  flûïtès  ;  il  envoya  un  armement  dais  ! 
les  Indes,  un  autre  dans  les  Antilles,  un  autre  en  Corse;  enfin 
deux  grandes  flottes  croisèrent  sur  les  côtes  de  France, 

Lesopérations  militaires  sur  le  conlinenlne  répondirent  pasaui  I 
efforts  et  aux  espérances  du  ministère  anglais.  Les  Français  büttt- 
rent  les  coalisée  h  Court  ray,  h  Turcoing,  à  F  le  uni  s;  ils  conquirent  J 
la  Belgique  et  forcèrent  les  Anglais  à  se  retirer  eu  Hollande et  h  i 
Autrichiens  sur  îe  BMn*  Mais  sur  mer  tés  Anglais  conservèrent  3 
leur  antique  supériorité  :  la  Corse,  les  établissements  français  du  J 
1  Inde,  la  plupart  des  Antilles  françaises,  tombèrent  en  leur  pou* 
voir;  enfin  une  victoire  navale  vint  rendre  an  gouvernement 
quelque  popularité*  Un  convoi  français  charge  de  grains k  Salut- 
Donunsute,  fort  de  deux  cents  voiles  et  escorté  par  trois  frégate,  f 
app rodi ai t  des  côtes  de  Fra née ;  l'ami ra 1 1 1  o w e ,  arec  l ren te*h uil 
vaisseaux,  croisait  dans  le  golfe  de  Gascogne  pour  té  capturer! 
car  de  ce  convoi  dépendait  l  i  vio  de  la  France  alors  dévorée  par 
la  disette.  Lue  flotte  française  de  vingt-six  vaisseaux  sortit  île  i 
Brest  et  attaqua  la  flotte  anglaise  pour  lui  ouvrir  passage;  elle 
fut  vaincue  et  perdît  six  vaisseaux;  mais  la  bataille  avait  été  si 
acharnée,  que  les  Anglais,  très-mal  traités,  regagnèrent  ta* 
ports  cl  laissèrent  le  convoi  aborder  sur  la  côte  de  France; 

Celle  bataille  fut  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe  par  îe  giHV 
Yoruement  anglais,  qui  en  profita  pour  ranimer  tés  liâmes pyb- 
téires  contre  la  France;  mais  elle  fut  sans  résultat  au .rnïtïen  j 
des  nouveaux  succès  des  Français  sur  1e  continent*  Le  dur  j 
d'York,  battu  sur  VA  a,  rejeté  sur  ta  Meuse,  puis  sur  lb  Wahal,  j 
malgré  les  canaux,  les  digues,  les  places  fortes  qui  lé  couvraîenl,  ! 
avec  une  année  superbe  de  quatre- vingt  mille  hommes,  recula 
sans  cesse  devant  une  armée  qui  manquait  de  pain  et  d'habits, 
et  qui  profita  du  terrible  hiver  de  1794  pour  conquérir  la  M* 
lande.  Le  comte  de  Walmoden,  qui  succéda  au  duc  d  York*  ne 
fut  ni  plus  habile  ni  plus  heureux  :  avant  que  té  Wabal  fût fran¬ 
chi,  ïl  se  retira  sur  le  Ledt,  et  pendant  que  le  slaîhouder  dérh- 
rait  aux  Etats  généraux  qu'il  abdiquait  sa  dignité  et  se  réfugié 
en  Angleterre,  il  abandonna  la  Hollande  h  elle-même,  se  retira 
derrière  ITssél,  puis  sur  FEms,  et  enfin  h  Brême,  oül  anuéo 
s'embarqua.  Les  Français  entrèrent  à  Amsterdam,  et  la  llülrf0 
tomba  pour  vingt  ans  sous  la  domination  française. 
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6,  Contiittmtîùn  de  ta  guerre,  —  Troubles  eu  Jmjletem,  — 
Puissance  du  m  inistëre.  —  Cette  campagne  de  1 7M,  campagne 
sans  exempte  dans  les  annales  du  monde,  disait  Fox  dans  lo 
parlement*  et  oh  la  France  avait  conquis,  outre  la  Belgique  et  la 
Hollande,  la  rive  gauche  du  Bhm,  une  partie  du  Piémont,  de  ta 
Catalogne  et  de  la  Navarre,  amena  la  dissolution  de  la  coalition, 
La  Hollande,  la  Prusse*  l'Espagne  firent  successive  ment  la  paix 
avec  la  France  [1795]  ;  leur  exemple  fut  suivi  par  la  plupart  dos 
petits  états,  et  la  croisade  des  rois  contre  la  révolution  se  trouva 
réduite  aux  proportions  d'une  guerre  ordinaire  de  TA  ti  triche  et  de 
l’Angleterre  contre  la  France,  guerre  oti  l'Angleterre  jouait  son  jeu 
accoutumé  en  soldant  FÀutnchû  pour  occuper  la  France  sur  le 
comment,  pondant  qu'elle  prendrait  les  colon  les  françaises,  les  co¬ 
lonies  hollandaises,  les  colonies  espagnoles.  Aussi  Piit  n’eïi  fui  pas 
ébranlé  ;  vainement  1'ûppnsilkm  lui  démontrait  Finutilitê  de  ses  ef¬ 
forts  et  In  nécessité  cfu  ne  transaction  {«tant  de  défaites,  dît-il,  n’ont 
pas  louché  h  la  puissance  anglaise.  UFspagne  etla  Hollande  nous 
ont  abandonnés;  mais  elles  a  ni vont  trop  tard  au  secours  de  la 
France  :  leur  marine  est  ruinée,  et  elles  vont  perdre  leurs  colonies. 
Les  Français  sont  maîtres  de  la  Belgique,  mais  ils  la  rendront 
à  la  paix;  tandis  que  nous,  nous  avons  pris  des  vaisseaux  et  dés 
colonies  qui  nous  assurent  h  jamais  l'empire  des  mers*  »  Et  il 
déclara  «  qu'il  fallait  combattre  jusqu'il  ce  que  îa  Franco  mit  cessé 
d’élre  dangereuse  aux  autres  Etals  par  ses  principes*  Traiter  avec 
elle,  dit -il,  ce  gérait  reconnaître  son  gouvernement*  et  par  consé¬ 
quent  ébranler  la  constitution  britannique*  t>  La  majorité  1  ap¬ 
prouva  et  vota  cent  vingt-huit  mille  hommes  pour  la  met,  deux 
cen  t  sept  pour  la  terre,  sans  compter  les  volontaires  et  tes  troupes 
étrangères  ;  elle  pourvut  à  la  dépense  par  un  budget  de  vingt- 
huit  millions  qui  fut  rempli  en  grande  partie  par  des  emprunts  ; 
elle  donna  quatre  millions  et  demi  d©  subsides  à  l’Autriche,  la 
puissance*  disait  Pitt,  la  mieux  aguerrie  aux  défaites  ©L  qui  sait 
le  mieux  s'eu  relever;  enfin  ©lie  approuva  les  plans  du  ministre 
peur  faire  une  grande  expédition  dans  la  Vendée, 

Le  gouvernement  semblait  populaire  dans  le  parlement ,  mais 
il  ne  Pétait  pas  dans  la  nation,  qui  souffrait  du  poids  dos  impôts, 
de  l'interruption  du  commerce,  de  îa  cherté  des  grains.  De  nom¬ 
breuses  pétitions  demandaient  la  fin  de  la  guerre;  lés  sociétés 
populaires  continuaient  leurs  prédications  séditieuses;  enfin  une 
émeute  terrible  avait  éclaté  5  rouvert  ure  de  la  session  :  le  roi 
fut  accueilli  par  les  cris  do  la  paix!  du  pain!  è  bas  Pitlî  h  bas 
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Georges  !  des  pierres  furent  lancées,  un  coup  de  fusil  lire,  la  voi¬ 
lure  royale  arrêtée  par  une  masse  furieuse  qui  se  dispersa  avec 
peine  devant  la  force  armée-  Tout  cela  ne  servit  qu'à  renforcer 
le  mmislère,  qui  obtînt  du  parlement  toutes  les  mesures  qu'il 
demanda  pour  mettre  le  gouvernement  et  la  personne  du  monar¬ 
que  h  l'abri  de  toute  entreprise  criminelle.  Pitt  redouta  il.  une  ca¬ 
tastrophe;  il  crut  pouvoir  y  échapper  en  faisant  des  communes, 
des  pairs,  du  roi,  de  celte  Irinitë  dont  la  puissance  mysiérïeusü 
était  compromise,  une  unité  compacte  qui  en  imposât  au  peuple  par 
son  unanimité  et  sa  vigueur.  Il  voulut  donc  que  l'opposition  cessai 
d'agiter  le  parlement  ou  du  moins  qu'elle  devînt  si  faildo  qu'elle 
m  perdît  tout  crédit  :  et  il  y  parvînt,  à  force  de  corruption,  en 
prodiguant  les  pensions  et  les  dignités.  Dès  ce  moment  il  eut  en 
réalité  la  dictature,  et  le  gouvernement  la  conserva  légalement  et 
malgré  lus  variations  ministérielles  pendant  vingt  ans*  Le  minis¬ 
tère  devint  infaillible;  la  moindre  attaque  contre  lui  exposa  an 
soupçon  de  vouloir  l'anarchie  ;  l'opposition,  soupçonnée  de  tra¬ 
hison,  fut  réduite  au  silence;  enfin  le  parlement  ne  fut  plus  qu’un 
instrument  aux  mains  du  pouvoir,  dont  les  débats  meurent  plus 
qu'un  intérêt  secondaire,  qui  vola  sans  difficulté  tout  ce  qu'eu  lui 
demanda,  et  dont  In  composition  comme  la  docilité  démontrent 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  factice  dans  la  constitution  britannique. 

7*  Expédition  de  Quiberon.  —  Campagne  de  1796.  —  Tm- 
laiive  sur  C  Irlande.  —  Jtévolte  de  la  flotte*  —  Suspension  (1rs 
payement*  de  la  banque.  —  Victoires  de  Saint- Fi  ne  en  l  et  dr 
i'ampenhujn.  —  Traité  de  Campo-Fprmm  —  Cependant  un 
grand  armement  d'émigrés  avait  été  préparé  à  Londres,  qui  de¬ 
vait  soulever  la  Bretagne,  et  par  la  Vendée  s'unir  aux  insurree- 
lions  du  midi.  11  fut  partagé  en  trois  expéditions  :  la  première 
forte  de  neuf  vaisseaux,  et  portant  quatre  mille  émigrés  avec  de? 
armes  et  des  habits,  était  convoyée  par  une  Motte  entière,  qui 
rencontra  une  flotte  française  près  do  Belîe-Isle,  la  battit  et  h 
força  de  rentrer  à  Lorient.  J  die  débarqua  dans  la  presqu'île  dp 
IJuiberon,  s'empara  du  fort  Penthièvre  et  fut  jointe  par  neuf  à  dix 
mille  chouans;  mais  bientôt  die  fut  refoulée  dans  la  presqu’île 
par  une  armée  républicaine  que  commandait  Hoche,  chassée  du 
fort  et  acculée  à  la  côte*  L'escadre  anglaise,  battue  par  une  tem¬ 
pête,  ne  pouvait  approcher,  l\  l'exception  d'un  vaisseau  qui  Lv 
layait  do  son  feu  royalistes  cl  républicains*  Tout  se  jeta  dans  Ifl 
mer,  où  la  moitié  des  embarcations  périt;  un  millier  d'homme 
restait  encore  qui  se  rendit,  et  sur  les  ordres  de  la  convention,  ü 
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fui  passé  paries  armes  [21  juill.  1705  L  La  plupart  des  émigrés 
étaient  les  officiers  de  cette  marine  qui  avait  Uni  humilié  V An¬ 
gleterre  dans  la  guerre  dos  Etals -Liais  :  un  accusa  Pitt  d  avoir  di¬ 
rigé  l'expédition  de  telle  façon  que  IVxterim  nation  de  ces  glorieux 
débris  de  la  puissance  navale  do  ta  France  fût  assurée.  Cette  ac¬ 
cusation  trouva  même  quelque  crédit  en  Angleterre,  et  PiU  s  c¬ 
iant  excusé  du  désaslre  en  disant  dans  le  parlement,  qu’au  moins 
lo  sang  anglais  n’avait  pas  coulé*  «  ISon,  s'écria  bheridan,  non,  ic 
saug  anglais  n’a  pas  coule,  mais  1  honneur  anglais  a  coulé  par 
leus  les  pores,  L'échec  do  Quiberon  tut,  comme  le  ministre  1  a- 
vait  prévu,  compensé  par  des  succès  maritimes  et  des  prises  do 
colonies  ,  on  captura  cinq  vaisseaux  de  ligue  et  soixante-neuf  au¬ 
tres  bâtiments  hollandais;  on  s’empara  du  Cap,  de  Ceylau,  de 
Cochin,  de  Malacca,  d’Àmboine,  de  ta  Guyane  hollandais©  ;  les 
Français  essayèrent  vainement  de  défendre  les  possessions  de  la 
république  batave,  ils  no  purent  que  reprendra  Saint-Eustache 
et  Sainte-Lucie, 

Cependant  la  campagne  merveilleuse  de  1796  commenças, 
ébranler  l'implacable  ministre  :  le  directoire  avait  répondu  aux 
victoires  de  Bonaparte  en  Ilalié,  en  renouvelant  avec  I  Espagne 
les  stipulations  du  pacte  de  famille  :  il  avait  ordonne  à  ses  allies 
de  fermer  leurs  ports  au  commerce  anglais,  do  sorte  qu  a  ex¬ 
ception  des  villes  a nséa tiques  et  du  Portugal,  les  cotes,  depuis 
l'ombouchurede  l’Elbe  jusqu’à  F  Adriatique,  étaient  interdîtes  aux 
marchamiises  britanniques;  enfin  il  sa  préparait  h  faire  uns  Ven¬ 
dée  en  Irlande,  où  louL  semblait  disposé  il  une  insurrection- 1  it 
parut  céder  aux  vœux  des  Anglais  pour  la  paix  :  il  envoya  -  a^ls 
m  plénipotentiaire;  mais  il  ne  voulait  que  gagner  du  temps.  Le 
directoire  reconnut  bientôt  sa  mauvaise  foi;  les  négociations  li¬ 
ront  rompues,  et  une  flotté  de  vingt-sept  vaisseaux  et  frégates 
moulés  par  dix-huit  mille  hommes  partit  de  Brest  et  se  dingea 
sur  l’Irlande,  Elle  fut  dispersée  par  une  tempête  ;  vame  ment  quel¬ 
ques  vaisseaux  se  rallièrent  et  gagnèrent  la  baie  do  Batitry;  le 
manque  de  chefs  les  empêcha  d’aborder*  cl  l'expédition  regagna 
les  eûtes  de  France  [2ft  déc.  1796].  «  Cotte  tentative,  dit  un  his¬ 
torien  anglais,  prouva  que  la  supériorité  des  forces  navales  n  es 
pas  un  rempart  assuré  contre  un  pareil  projet,  puisque  sans  a 
tempête  qui  s’arma  pour  sauver  l'Irlande,  ce  royaume  elai  peu 
êlrc  séparé  pour  jamais  do  F  Angleterre.  » 

Le  danger  semblait  d’autant  plus  grand,  qu'b  celte  époque  ie 
gouvernemenl  britannique  sc  trouva  menacé  dans  les  deux  sonrcc 
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principales  de  sa  puissance,  ses  marins  etson  crédit.  te  mécojiHi- 
temeni  qui  agitait  toutes  les  classes  de  la  nation  avait  passé  dam 
la  manne  :  les  matelots  de  la  Moi  te  de  la  Manche  se  rëvdhèror.!  « 
se  rendirent  maîtres  de  leurs  vaisseaux.  Les  lords  de  l'amirauté» 
transportèrent  à  Perl  s  m  outil  et  négocièrent  arec  1rs  rebelles  ;  mais 
ceux-ci  refusèrent  tout  accommodement,  è  moins  qu'un  liilldti 
parlement  no  fît  droit  h  leurs  réclamations  sur  la  discipline  el  sur 
la  moitié.  Lo  mf  h  la  d^mauJe  du  niimstèrè,  fut  voté  sans  dis* 
cussion,  et  la  révolte  s’apaisa.  Mais  alors  les  équipages  de  la  flotte 
de  In  mer  du  Mord  se  mirent  à  leur  tour  eti  insurrection,  arborè¬ 
rent  le  drapeau  rouge  et  bloquèrent  là  Tamise  :  plusieurs  vou¬ 
laient  mémo  conduire  leurs  vaisseaux  en  France.  L’&üaîrauié  te- 
fusa  de  négocier  aveé  eux:  le  parlement  les  déclara  rebelles;  tm 
se  prépara  ;i  employer  la  force  pour  les  soumettre.  Alors  les  iti- 
s loges  voyant  les  autres  Hottes  se  déclarer  contre  eus,  posèrent^ 
armes,  et  livrèrent  leurs  chefs,  qui  furent  punis  de  mort.  Le  gou¬ 
vernement  augmenta  la  solde  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

I.  opposition  avait  essayé  de  reprendre  quelque  ascendant  en 
montrant  la  détressé  de  la  nation,  l’énormité  de  la  dette,  qui  en 
quatre  années  s’était  accrue  de  quatre-vingts  millions,  enfin  la 
quantité  de  numéraire  qui  sortait  du  royaume  pour  les  subside 
payes  aux  etrangers.  Cette  discussion  jeta  l’alarme  parmi  les  ra- 
pila  i>les,  qui  vinrent  à  la  banque  demander  l’échange  de  lents 
billets  contre  du  numéraire,  parce  qu’on  savait  que  le  gouverne¬ 
ment  ptiisait  sans  cesse  dans  les  coffres  de  cet  etablissement  pour 
payer  les  étrangers.  La  banque  avait  des  valeurs  suffisantes  poflf 
satisfaire  à  tous  ses  engagements,  mais  non  en  numéraire  :  aussi 
fut-elle  obligée  d’obtenir  du  ministère  l’autorisai  ion  de  suspendre 
ie  payement  de  ses  billets  en  espèces.  Los  communes  nommé 
rem  une  commission  pour  examiner  sa  situation  financière, cl 
sur  son  rapport,  elles  l’autorisèrent  non-seulement  à  no  payer 
qu  en  billets,  mais  à  on  émettre  do  nouveaux;  de  plus  elles  or¬ 
donnèrent  l'émission  de  billots  d’une  livre,  fies  mesures  semblè¬ 
rent  augmenter  la  massa  des  capitaux  el  firent  cesser  toute  gène 
financière;  ruais  elles  inspirèrent  des  craintes  pour  l’époque  oit  b 
paix  viendrait  à  rétablir  les  payements  en  numéraire  et  à  limiter 
la  circulation  du  papier. 

Cependant  le  directoire  avait  repris  ses  projets  sur  l'Irlande,  et 
les  flottes  espagnole  ol  batave  devaient  so  réunir  à  la  flotte  de 
1  rest  pour  embarquer  quarante  mille  hommes.  Deux  flottes,  com¬ 
mandées  par  les  amiraux  Jcrvis  et  Duncan,  furent  chargées  d’ub- 
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server  les  eûtes  de  l'Espagne  et  de  la  Hollande  pour  empêcher 
œite  réunion .  Le  premier  rencontra  la  flotte  espagnole  forte  de 
vingt-sept  Mlimënls,  h  la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent,  la  battit 
et  lui  ht  perdre  quatre  vaisseau*  fl 4  février  1797].  Le  deuxième 
rencontra  la  flotte  hollandais?  vers  Camperduyn  [11  octobre],  la 
battit  êi  lui  lit  perdre  dix  bâtiments.  Les  projets  du  directoire  furent 
renversés  ;  maïs  la  glorieuse  campagne  de  Bonaparte  en  Italie, 
les  préliminaires  de  Léoben,  la  destruction  de  la  république  de 
Venise,  n’en  forcèrent  pas  moins  le  ministère  anglais  de  plier  de¬ 
vant  les  victoires  de  la  France  et  les  clameurs  du  peuple  anglais. 
Il  fît  des  propositions  de  paix  ;  le  direcloiin  y  accéda,  et  des  négo¬ 
ciations  s'ouvrirent  h  Lille  [6  juillet  1797].  L'Angleterre  offrit  de 
rendre  à  la  France  toutes  ses  colonies  :  mais  elle  prétendait  gar¬ 
der  sur  les  Espagnols  la  Trinité,  sur  les  Hollandais  le  Cap  et 
CeyJnn:  elle  demandait  de  plus  une  indemnité  pour  le  slaibou- 
der.  Le  directoire  voulut  que  le  roi  d’Angleterre  o bar» donnât  le 
litre  puéril  do  roi  de  France;  que  les  vaisseaux  pris  h  Toulon 
fassent  restitués  ;  que  la  Hollande  et  l’Espagne  recouvrassent 
toutes  leurs  colonies.  De  part  et  d'autre  on  ne  désirait  pas  sincè¬ 
rement  un  accommodement  :  les  négocia  lion  s  furent  rompues.  Le 
directoire  s'en  consola  par  le  traité  de  Oampo-Forrmo  signé  avec 
I1  Autriche ,  et  il  menaça  ta  Grande-Brelogno  d’une  invasion  en 
nommant  Bonaparte  général  de  l’armée  d' Angleterre. 

8.  Nouvelles  mesures  pour  la  guerre.  —  Imurrectiùti  de 
l'Irlande.  —  Bataille  d’ Aboukir.  —  Le  ministère  anglais  se 
prépara  h  soutenir  une  lutte  où  îî  restait  seul,  d'abord,  en  faisant, 
voler  par  le  parlement  une  adresse  ou  il  déclarait  «  qu'il  soutien¬ 
drait  le  roi  do  tout  son  pouvoir,  et  qu'il  était  prêt  h  sauver  les  lois, 
là  religion  et  les  libertés  du  pays  ou  è  périr  avec  elles/»  Ensuite 
il  proposa  un  plan  de  finances  pour  trouver  les  vingt-cinq  mil¬ 
lions  qui  étaient  nécessaires  pour  continuer  la  guerre  :  sept  mil¬ 
lions  devaient  être  fournis  par  une  triple  taxe  sur  tous  les  reve¬ 
nus;  sept  millions  devaient  être  pris  sur  le  fonds  d’amortissement; 
des  emprunts  pourvoyaient  au  reste.  Enfin  il  obilut  des  levées  de 
milices,  l'armement  des  volontaires  pour  la  défense  du  territoire, 
la  suspension  de  V  h  a  béas  corpus,  etc.  L’opposition  s'éleva  sur- 
tout  contre  la  taxe  du  revenu:  «Je  repousse  la  taxe,  dit  un  ora¬ 
teur,  parce  qu'elle  n'est  pas  nécessaire;  la  taxe  n'est  pas  uüces- 
saire  parce  que  la  continuation  de  la  guerre  no  l'est  pas,  et  la 
continuation  de  la  guerre  ne  l’est  pas  elle-même  parce  que  nos 
ministres  iront  fait  aucun  effort  réel  pour  obtenir  la  paix.  Le  mi- 
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nislèm  dit  que  si  la  paix  amène  unn  réforme,  celte  réforme  m 
pourra  être  qu’une  révolu  lion.  Comme  sujet  fidèle  du  roi,  il  ne 
peut  point  sans  doute  désirer  une  révolution,  et  puisqu’il  regard 
comme  synonymes  les  mois  révolu  lion  et  réforme,  il  est  clair 
encore  qu’il  ne  peut  pas  désirer  la  pais,  la  paix  qui  doit  amcn&r 
nécessairement  une  réforme,  ü  nous  a  poussés  a  la  guerre,  m>n 
parce  qu’il  redoutait  le  pouvoir  de  la  France,  mais  parce  qu’il  $e 
méfiait  des  communes  d’Angleterre,  car  il  craignait  qu'a  Fimiia* 
lion  do  la  France  les  communes  no  demandassent  à  jouir  pleine¬ 
ment  do  leurs  droits  ;  qu’elles  ne  demandassent  qu’un  pair  m 
pût  pas  intervenir  dans  Féleclion  d’un  membre  des  commîmes; 
que  chaque  membre  do  cette  chambre  n’acquît  le  droit  d’y  siéger 
que  par  l’élection  libre  du  peuple  ;  que  la  chambre  elle -même 
fût  ce  qu’elle  doit  être  nus  termes  de  la  loi  :  la  représentait 
ac  t  u  elle  d  e  tou  Les  le  s  c  o  m  m  u n  es  d  ’  À  n  gle  l  erre .  j> 

Pendant  que  l’empire  britannique  se  préparait  a  continuer  seul 
la  guerre  conlre  la  France,  il  fut  menacé  d’un  démembrement 
par  la  révolte  de  F  Irlande.  La  société  des  Irlandais-Unis,  npris 
s’être  formée  pour  obtenir  l'émancipation  des  catholiques,  Tra- 
Taillail  sourdement  à  amener  la  séparation  de  l’Irlande  de  F  An¬ 
gleterre.  Ses  chefs  étaient  m  correspondance  avec  le  directoiru; 
et  c’était  sur  leurs  instances  que  F  expédition  française  qui  fui 
dispersée  par  la  le  ni  pèle  avait  été  en  ï  reprise  :  leur  projet  était 
d’établir  une  république  alliée  de  la  république  frança  ise*  Le  gais* 
vernemeni  anglais  le  découvrit,  arrêta  à  Londres  un  agent  de  la 
société  qui  allait  se  concerter  avec  le  directoire,  le  fit  exécuter, 
ordonna  le  désarmement  de  la  population,  et  se  prépara  â  sévir 
conlre  les  chefs  de  la  conspiration.  Alors  une  prise  d’armes  fui 
résolue  :  mais  elle  s'exécuta  sans  ensemble,  fui  souillée  dès  fa- 
bord  par  des  excès,  et  laissa  le  temps  au  ministère  de  prendre  $$ 
mesures.  Les  hostilités  commencèrent  :  ce  fut  Une  guerre  déter¬ 
mination,  ou  les  barbaries  les  plus  sauvages  furent  commises  île 
part  et  d’autre  ;  en  trois  mois  [dus  de  cent  combats  furent  livres  X 
î  a  fi  n  1  es  troupes  anglaise  s  F  c  m  p  nr  i  ère  n  t ,  ch  as  s  èren  1 1  es  i|i  surgvs 
desplacesdont  iïss’ëiaietit  emparés  par  surprise,  et  les  poursuivi¬ 
rent  en  tous  lieux.  Les  cours  martiales  et  les  échafauds  terminé* 
re ut  l'insurrection,  qui  coûla  trente  mille  personnes  è  l’I  rlande. 

Le  directoire  avait,  dans  la  révolte  de  l’Irlande,  le  moyen  tatii 
de  Fois  désiré  de  ruiner  F  Angleterre;  il  ne  sut  pas  en  profiter.  Au 
lieu  d’envoyer  dans  l’Océan  l'armée  qu’il  préparait  alors  pour  3a 
malencontreuse  expédition  d’Egypte,  il  fit  partir  seulement  pour 
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Thianrh-,  vi  qunnd f  insurrection  étnii  dfVja  apaisée,  irais Jrdgatés 
cl  bou/e  «Vais  hommes  ;  {;«>sacüürs  ballil  les  Anglais  h  CastlfelWf; 
maïs  accablé  par  le  nombre  a  KiUalb,  il  mit  lias  les  armes.  lJen-. 
clant  ce  temps  il  se  laissait  p^rstlMer  par  Fambi  Lieux  vainqueur 
de  riUilÏG que  le  vrai  moyen  de  ru  tuer  la  puissance  des  Anglais 
1  ilüiisrimle  était  de  ■s’emparer  ûti  rFgypta  ;  ét'toritrsU?*  ressources 
de  la  France  Arreu  L  dépensées  pour  celte  aven I tireuse  expédi- 
lion,  l  e  mihislire  anglais  en  fuj  [dns  surpris  i[ue  tourmenta;  il 
STfiquidla  mémo  faiblement  dfn  b ‘prise  de  Malte  et  do  la  d  est  rue- 
. iinn  de  l’ordre  do  SiïiM-Jeari  :  il  espérait  trouver  dans  ces  eyéne- 
*  Y l’oceasi on  AF  une  nouvelle  coalition  el  le  moyen  de  ruiner 
la  mnrîhe  française,  Fri  idiot,  h  Turquie,  b  ïtussio*  rAuirirbty 
k  s  Etals  d'1  talie,  ne  larde  rem  pas  h  sé  réunir  contre  b  France, 
et  fexpcdi.tîon  d’Egypte  avorta  par  une  nouvelle  rie  tome  dés 
maîtres  île  la  mer* 

lue  partie  de  là  llolté  de  FannràKlçms  avait  été  mise  sous 
i  1  fies  ordres  de  Nelson  pour  observer  fa  flotte  française,  dont  on 
.  ignorait  le  1ml  et  tas  projets*  Ne  bon,  après  avoir  couru  toute 
I  \  h  Méditerranée,  h  dirigea  sur  Alexandrie  apres  le  débat- 
;  qnemont  des  Français,  m  arriva  en  vue  do  là  flotte  française 
ri, que  commandait  .  liruoys,  ot  (]ui,  forte  tk  dïx-sopt  vaisseaux  ou 
B  frégates,  liait  embossée  éh  tatt:berrie  jmrnîièîeirifcrd  au  rivage 
d’ Aboukir*  il  avait  àW’ÎOÊCés  égSé%  et  quoiqu'il  fui  lard,  il  rié- 
Ar^oIiH  (Fit  laquer  sur-ïe-élmmp,  La  ligne  française  laissait  a  sa* 
puchcr une  passe  qu’au  cr^uiHnipratitÿible -ni  qui  n fiait  ié* 
kiidueqnepar  unlloi;  il  111  passer  jumliuiefii  cinq  vaisseaux  entre 
m  et  la  cote,  prit  ainsi  entre  doux  feux  le  cénirg  et  la  gauche 
des  Français,  et  engagea  la  bataille  avec  treize  vaisseaux  contre 
lui  U  La  lutte  fut  souLeuLiç’avfec  im  acharnement  sans  exemple: 
■«Jamais,  dîl  un  htstarièn T  anglais la  valeur  française,,  no  *ûi 
aclietev  plus,  chèrement  la  vjpioire;  »  mois  la  fortune  si  con¬ 
stamment  favorable jï  la  marine  britannique  Tem  perla  encore: 
tarife  la  fl  u  lie  française  J  éf  exception  de  quatre  bâtiments,  fut 
prise  on  détru  Eté  \%  août  i7f}$}, 

0,  neuvième  couhfîon.  —  N  chou  à  Naples.  —  Expédition 
'têt  Jngtcm  eit  J  fait  üiirfc,  —  Mo.fl  de  Ttppïnt-Siùb.  —  Cette  vic- 
tuîre  fut  le  signal  do  la  deux îbnm  coalition*  L1  Angleterre  fit  al¬ 
liance  avec  la  Russie,  à  laquelle  elle  dut»  payer  annuellement 
1 ,125,00(171  v*  dé  subsides  ;  elle  détermina  la  Turquie  h  déclarer 
la  guerre  h  la  France;  elle  trouva  l'Autriche  luuîp  disposée  h  rc- 
ptendre  les, armés;  epïïn-  elle  prit  it  sa  solde  le  roi  do  Naples,  qui 
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reçut  Nelson  en  triomphe,  après  sa -victoire  d'Aboukir, il  qui 
commença  les  hostilités,  ‘  v 

Ce  1110  narri  ne  fut  if  abord  défais  chasse  de  sa  c  Dpi  taie,  rejeté  ea 
Sicile,  et  une  république  parlhêrtopëmnc  fut  proclamée  par  las 
Français  et  leurs  partisans.  .Mais  ensuite  les  coalises  n  mmi 
plus  que  des  succès:  1rs  Français  Turent  battus  m  tous  lieux,  far¬ 
ces  d'évacuer  H tulic,  mumtcés  sur  hui  tes  -leurs  frontières*' ü 
cour  de  Napïes  rentra  dans  sa  capitale  sur  los  vaisseaux  de  Nel¬ 
son,  et  après  une  Capitulation  que  Fatuiral  anglais  refusa  dtfnV 
connaître:  «  Acte  déplorable  dit riiistorien,  do  ce  marin, 
indélébile  sur  la  mémoire  do  cet  amiral  et  sur  l'honneur  do  l'An* 
gletoiTC,  Il  serait  mutile  de  dmreher  h  déguiser  la  vérité  ;  il  serai  ‘ 
impie  de  vouloir  la  jusliiior.  »  Celte  perfidie  fut  syivie  dTboirüdos 
exécutions  dont  Nelson  ensanglanta  mémo  Étm  propre  vaisseau; 
trente  mille  personnes  fuient  incarcérées,  et  pendant  six  mois 
F  écha  faud  fut  en  permanence.’ 

En  même  temps  V Angleterre  essaya  d'arracher  la  Oüllanï® 
la  Franco,  pour  fui*  enlever  sa  marine  ut  rétablir  le  stathomlcT»  f 
Quarante  mille  A nglo-ît tisses,  commandes  par  lo  due  d’York,  ol 
soutenus  par  la  (lotte  de  l'amiral  Ihmeari,  débarqubreTit  dans  la 
presqu'île  du  Hôlder.  Dundm  somma  la  flotté  hollandaise,  cm*  ‘ 
mandés  par  Faillirai  5 tory,  de  se  déclorçr  pour  le  priuce  d'O- 
range;  il  éprouva  le  plus  noble  refus,  et  se  disposait  a  livrer  bit* 
faille,  quand  dix-neuf  bâtiments  hollandais,  portant  quutrc  millfi 1 
hommes,  tirent  défection-  et  foirèrent  Slory  a  so  rendre  priM-  ; 
mer.  Mais  le  duc  dTork  perd  4  du  temps  a  su  fortifier  dansk 
Nord-Hollande  ;  lo  pays  se  montrait  fort  animé  contre  les  An¬ 
glais;  Le  général  Brune  réunît  virigtrdnq  mille  hommes,  les  battit 
successivement  h  Bergen  et  a  Kuslriknm,  et  les  força  h  se  ri  tirer  < 
dans  le  Zyp.  Le  dm:  d'York  perdit  la  télé  :  los  combats  oL les  ma¬ 
ladies  avaient  réduit  son  armée  &%  moitié;  los  vivres  CpmtâÉH 
raient  à  lui  manquer  :  il  demanda  a  traiter,  et  signa  à  Alkmaar 
une  capitulation  honteuse,  par  laquelle  il  se  rembarqua qvec  toutes 
ses  troupes  [  18  octobre  179$],  L'Angleterre  rendit  h  la  Franco 
huit  mille  prisonniers  et  garda  la  Boite  lioUandatse, 

L'expulsion  dos  Anglais  de  îa  ïloUande,  un  se  offnlûnant  avec  ^ 
la  défaite  des  Auslro-lUtsscsh  la  grande  bataille  de  Zurich,  arrèk 
les  succès  de  la  coalition  et  sauva  la  France  d'uiic  invasion-  Mais 
pendant  qüè  la  France  océtipail,  ses  meilleures  troupes,  son  meiî* 
leur  général,  dans  l'expédition  d'Egypte,  pendant  que  là  fortune 
do  Bonaparte  échouait  devant  SuiuLJeân-d1  Acre,  ois  il  trouva  cu- 
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coro  les  îinnos  ci  les  vaisseaux  de  l'Angleterre,  celle-ci  obtenait 
sur  un  nUiè  lointain  déjà  France  des  succès  décisifs  qui  lui  don¬ 
naient  deûnïtîvcmèiit  son  empire  de  H nde. 
f  *  Tippou-Saëb  avait  gardé  toute  sa  haine  et  tous  ses  projets 
contre  les  Anglais;  il  reprit  les  armes  en  I7H2;  mais  abandonné 
par  les  Mahraües  et  le  niznm  du  Décim,  il  fut,  après  une  guerre 
désastreuse,  forcé  de  livrer  la  moitié  de  ses  états  à  ses  ennemis, 
d'ouvrir  ses  ports  aux  Anglais  et  do  leur  donner  des  sommes 
énormes.  A  h  nouvelle  de  ^expédition  dm ,  B  crçl  Forcasipu 
Venue  de  ré  parer  ses  défaites  :  il  ranima  le  parti  frayais  dans  le 
tfen  et  chez  les  Mahrattes,  et  demanda  des  secours  uu  direc- 
TQÏro.  Mais  le  marquis  de  gouverneur  de  Flnde,  força 

le  uizain  du  Décati  a  dissoudre  le  corps  français  qui  était,  à  sa 
solde  et  b  lui  fournir  des  i  coupes;  il  Rassura  de  ta  n  ou  liai  i  lé  des. 
Me! imitas  ;  il  mlercepla  tous  les  secours  de  la  Franco  ;  enfin  il  fit 
pat  tir  de  nmnbay  et  do  Madras  deux  années  qui  «e 'réunirent, 
battirent  les  troupes  du  Tippou  et  assiégèrent  sa  capitale.  Scrin- 
gàpatam  fut  emporté  d1  assaut,  et  le  sultan  fut  , tué  dans  le  com¬ 
bat.  Son  empire  fut  pai  llé  outre  les  Anglais  et  leur  alliés  frTfÜjJ 
10.  Union  tk  t' Irlande*  —  Continuai  mule  Ugnerrc,— Paix 
de  Lunéville.  —  Dimtmon  avec  ftp  mmfm.—  Mt  aille  de  Co¬ 
penhague. —  Évacua  lia  )i  de  V  Egypte  par  Ica  Prtnipaù.  Paix 

<f  Amiens.  —  La  guerre  où  F  Angleterre  était  engagée  contra Au 
France,  guerre  de  principes,  nii  celle-ci  avait  .en, déftiîilïv.e  la- 
vau  tage,  parce  .qu’elle  s,e  servait  de  lu  propagande  comme  d  une 
arme  tégîürife,  dèmonlra  îf  'PiU  là  nécossUé  de  donriêr  plus  dTu- 
iuîéa  la  monardiio  fori  mimique,  Auprès  1  apaisement  de  1 1nsurrec¬ 
tion  dû  l’Irlande,  il  voulut  réunir  intimement  ce  pays  h  F  An¬ 
gleterre  üp  ini  enlevant  son  parfémènt  et  son  administration 
particulière,  afin  de  faire  cesser  1  embarras  du  cè  royaume  con¬ 
duis  avait  toujours  mis  Je  gjsuplo  conquérant,  afin  do  for  mer  cet  to 
porte  de  F  empire  britannique  toujours  ouverte  aux  b  rcmenis.  À  la 
nouvelle  de  ce  projet,  toute  Flilaoile  fut  dans  la  plus  grande  agi¬ 
tation  :  des  adresses,  des  pétitions,  des  pamphlets  s’élevèrent 
contre  cèür  destruction  dé  la  liberté  irlandaise;  une  nouvelle  in¬ 
surrection  parut  imminente.  Pîlt  fit  publier  de  nouveau  la  toi 
martiale  ;  il  couvrit  l'Irlande  do  troupes,  il  promit  rémaucipaliou 
des  catholiques;  il  dépensa  1, 500,000 liv.  iv corrompre  les  mem¬ 
bres  du  parlement  irlandais  et  VopposUion  dos  communes  d  An¬ 
gleterre,  .Enfin,  après  une  année  de  discussion,  il  lut  décide  par 
le  parlement  irlandais,  à  utfé  majürjlé  décent  clnquimte-iimt  voix 
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contre  cent  quinze,  que  les  lieux  îles  ne  forme  nu*  ni  dorérinvam 
qu’un  seul  roymimû;  que  le  royaume  uni  de  la  (îrÿntle-Brelaf 
et  de  TTrlande  d -attrait  qu'un  seul  parlement;  que  lus  Egfe 
d? Angleterre  et  d'Irlande  sekiëiil  ■maintenues  sur  le  pied  où  elfe 
se  trouvai  eut  actuel  le  tftenl,.  6l&  ta  nfênie  i)îll  fui  ensuite  mi 
par  le  parlement  anglais,  qui  décida  que  Tlrlande  aurait  cent  r 
présentants  dans  la  chambre  des  commîmes  et  trente-doux  \mh 
nommes  5i  vie  dans  la  chambre  liante.  Le  parlement  irlandais  fui 
dissous  le  2  août  1800. 

A  la  suite  de  ce  grand  changement  qui  doubla  en  réalilcld 
forces  de  l'empire  britannique,  Fiu, obtint  un  bill  j>oür  emptVkfl 
les  assocKilions  et  ex lirperîe  jacobinisme,  par  lequel  «  le ;  roiétoiÉ 
autorise  à faire  .transporter  dans' tel  lieu  dû  royaume  qui 
déterminé  toute  persOxide  suspecte  de  niadiuvres 
d  acte  do  trahison :ji  Tout  es.  tes  associations  furent  déclarées  itlé^ 
gales ,  toutes  les  lois  contre  la  liberté  individuelle  et  les  êl ranger; 
maintenues;  enfin  la  presse  fut  soumise  à  des ;  restrictions  .et  Û 
une’surveülance  qui  ne  lui  laissèrent  en  réalité  que  la  liborüi 
d’injurier  et  de  calomnier  la  France.  Grâce  à  la  guerre,  le  pou* 
voir  royal  était  devenu,  ctmïme  Georges  travail  tant  désiré,  dl^»k 

Au  moîjreni  oh  îe  gbu vente me n t^ngfais  se  préparait,  partes 
m  es  ares  v  b  avoir  toutes  ses  forces  libre?  [ïonr  la  guerre,  la  früÆ 
subissait  un  nouveaiiVhangeincrit  au  lÿï  brumaire,  et  11  :  imparti! 
s'emparait  du  pouvoir.  Le  prernier  usage  qu'il. en  lit  fut  d'etrinj 
directement  au  roi  d’Angleterre,,  pour  l'inviter  «  à  Mettre  i 
terme  &  une  guerre  k  laquelle  esi  aî lâchée  te.  sorFtïc  tente?  Ji 
nations  civiliséos.  »  Georges  filYépondré  par  les  minisEm  <t  g  rte  Id  j 
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siens  dans  le  parlement  *  tcPCc  peùt-oq  tester,  disait  IVppusîuonj, 
avec  un  gouvernement  sans  adopter  ses  maximes,  sans- approuvé 
ses  formes  politiques?  Le  salut  do  LAngteterrc  exige-t-il  qtir  h 
l1  rance  a  U  une  bonne  cdustjiution?  »  Mais  Fitt  était  encore  eninî 
des  succès  de  la  marine  anglaise  et  des  armées  aulricTiigruW,;^! 
quoique  la  ïlussie  eût  abandonné  la  coalition .  il  émît  décidé  a  cot£fl 
linuor  la  guerre,  malgré  les  clameurs  du  peuple,  malgré  sfesaûf-- 
franecs;  car  la  chprtê  des  grains  était  devenue  telle  quête  parteuiiiTT 
avait  du  restreindre  la  consommation  individuelle.  Il  obtint  mt bi 
pour  onréter  dans  l'armée  active  les  I rois  diiquièhics  des  linli^J 
en  distribuant  a  cbaquehnmnie  dix  guiiiéüs  pour  son  engagérueut;  ‘ 
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il  se  Üt  donner  un  budget  de  quarante-lmU  millions  don(  une 
partie  était  destinée  h  solder  TM  triche;  il  signa  des  ira  îles  avec 
les  ducs  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  plusieurs  autres  princes 
allemands. 

La  franco  répondit  k  ces  apprêts  par  les  batailles  rfe  Marengd 
et  de  Iïùhotilindon,  qui  forcèrent  P  A  ut  licite  k  demander  la  paix: 
elle  fut  signée  k  Lunéville  le  9  février  1801  ^L’Angle  (erre  resta 
encore' ‘seule  en  amiç^tH  elle  avait  alors  h  Juller  non  plus  contre 
la  Franco  seule,  mais  Contre  la  moitié  de  l'Europe,  pour  une 
question  d'où  dépendait  toute  sort  esfeteitee. 

Dans  le  grand  conflit  des  rois  èpn! ré  la  révolution  française,  les 
puissances  inaritirtios  secondaires  avaient  oublié  les  pfincipes  con¬ 
servateurs  de  la  liberté  des  mers  qui  avaient  été  pèses  m  1780,  et 
l’Angleterre  m  avait  profité  pour  faire  valoir  ses  prétentions  ty  d'u¬ 
nique  s  :  les  neutres  SM  laissèrent  visiter,  insulter,  confisquer  parla 
marine  anglaise  sans  oser  se  plaindre,  puisque  eus-mômes  s'étaient 
follement  dédaréÉ\:oulre  la  France,  leur  ancienne  protectrice, . 
Celle-ci  se  trouvant  mise  au  ban  des  nations  et  devant  faire  des 


efforts  surhumains  pour  son  salut,  déclara  alors  aux  neutres 
J  a  qu’elle  tes  traitera  il  do  la  même  façon  qu'ils  souffriraient  que 
Jps  Anglais  en  usassent.  à  .leur  égard  :  »  fîb'  Visita,  insulta,  con¬ 
fisqua  leurs  bfllMents;  la  mer  fui  abandonnée  h  la  force  brutale 
%  et  sauvage.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu’au  Î8  brumaire,  après 
lequel  Bonaparte  leva  l'embargo  sur  tous  les  bâtiments  m  un  es 
retenus  dons  les  ports  français*  et  déclara  que  la  république  reve¬ 
nait  aux  principes  do  1780,  Alors  la  Miède  et  le  Dartemarek  pro¬ 
clamèrent  do  unuveairque  le  pavillon  couvrait  la  marchandise; 
fis  trouveront  appui  dans  la  B  ussie,  qui  entraîna  la  Prusse.  A  «  0110 
époque  une  flottille  danoise  qu’escortait  une  fregote  fut  eujeyée 
par  les  Anglais.  Le  Danemarck  demanda  réparation.  Le  min  Libre 
britannique  déclara  tique  toupies  neutres  devaient  se  soumettre 
a  la  visite  dufdernjer  des  corsaires  anglais.  »  0  ÏUwmcer  au  droii 
de  visite,  disait  Pitt,  c'est  souffrir  que  la.  France  ressuscite  ni 
marine  et  swucommerce.  Jamais  F  Angleterre  nu  se  départirnde 
-.tes  droits  tndUpu labiés  dont  l'exercice  es^absolmuent  imJispcn- 
sfiîde  pour  le  maintien  des  intérêts  les  plus- chers  de  stm  empire. 
Les  lois  invoqués  par  les  neutres  sont  attentatoires4 aux  bases  de 
n  0  Uc  gran  d  0  u  r  .0 1  de  no  1  revs  ù  re  l  é  ma  rit  in  e  ;  0  lies  sot  1 1  u  n  pri  n  ci  pe 
jacobin  kfue  des  droits  de  liipiinue,  qui  -nous  conduirait  a  renon¬ 
cer  |  tous  les  avant  âges  pour  lesquels  nous  avons  depuis  si  long¬ 
temps  et  avec  tant  Æ  profit  déplofé  toute  Fenorgie  britannique; 

•  Wi 


enfin  c'est  b  l’eicmc©  persévérant  de  ce  droit,  que  te  coin  morte  \ 
do  la  Grande-Bretagne  doit  tou  Le  sa  richesse.  »  El  pour  épouvan¬ 
ter  les  neutres*  l'Angle  terre  ordonna  do  mettre  l'embargo  sur  lents  J 
MU  moins,  et  scs  corsaires  en  capturèrent  en  pleine  mer  plus  de. 
quatre  cehts.  Puis  elle  envoya  une  Jloi Le  de  dix-huit  vaisseau^  J 
quatre  frégates  et  vragt  canonnières  dans  la  Baltique;  éBedê-l 
ploya  dc§  forces  triples  de  celles  qu' elles  eut  jamais  mises  en  mer;  i 
elle  entoura  la  J  rance  et  ses  alliés  (f  un  chaîne  presque  doutimiej 
de  croisières. 


Cependant  les  quatre  puissances' du  nord  paient  mis  l'embargo  j 

If"  jfil  ijTfcr*  niuifiHÎ  Â  h  j  I n  4  «i  ni  I  réllA-ia  i 


sur  les  vaisseaux  et  les  propriété  des  Anglais,  et  elles  nvaicnl 
signe  un  Imité  de  cou  fêd#  a  lion  modelé  sur  celui  de  178U*  C'était 
une  déi  laraiiôn  de  guerre  a  la  Grand e^rplagne*  Aussitôt  un 
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etlD  prince  régent  do  Lïancmairk  s'empressa  d’y  adhérer  :  il  venait 
de  recevoir  la  nouvelle  d'une  catastrophe  qui  complétait  la  vic¬ 
toire  des  Anglais  :  F  empereur  de  Russie  avait  été  assassiné 
par  ses  court isatis;  et  l'ambassadeur  r! Angleterre  S  Samt-Bé- 
tersbuurg  jivail  pris  part  a  la  conspiration  [55  niai]. 

Cette  mort  changea  la  face  de  I  Europe*  Alexandre,  fils  do 
Paul,  fiït  proclamé  empereur  par  les  meurtriers,  et  so  hâta  d  en¬ 
tamer  avec  rÂogleleiTe  des  négocia  du  ns  1*  la  suite  desquelles  la 
Russie  abandonna  les  droits  des  non  nos.  Alors  le  Daneman k,  la 
Suède,  la  Prusse,  traiteront  a  leur  tour  avec  l' Angleterre,  et5 
moyennant  quelques  concessions,  vceommreni  le  droit  de  visite- 

Bon  a  parte  voyant  tous  ses  projeté  renversés,  résolut  d  attaquer 
h*  puissance  anglaise  dans  son  lie  :  il  arma,  loules  les  eûtes  do 
Franco,  fil  construire  une  'multitude  do  bâtiments  légers  et  de 
bateaux  plats  ;  enlîn  rassembla  une  imniepsn  floüîUe  du  Havre  à 
Dunkerque,  sut'  laquelle  devait  s'embarquer  quatre-vingt  mille 
hommes.  Nelson  vint  avec  soixante-quinze  bâiinymls  pour  brûler 
a  cette  masse  de  coquilles  de  noix;  «  il  fut  deux  fois  repoussé 
avec  do  très -grandes  portos.  Alors  lè  ministère  Addirigton  se  dé¬ 
cida  h  ouvrir  des  négociations  pour  la  paix;  mais  la  guerre  cou- 
tîmia  encore  en  Egypte,  dont  Févartmlion  devait  être  une  des 
principales  çondi  lions  dii  traité.  ,  - 

Après  le  départ  de  Bonaparte,  Kléber,  qui  lui  :  succéda,  avait 
entamé  des "négnein lions  pour  révacnalîmi  dfe  1  Egypte,  par  Ion- 
trCniLse  do  Sidney-Smiih,  commandant  la  Hotte  anglaise,  ot 
une  çorivontion  avait  été  signée  à  El-Atisli,  par  laquelle  î  armée 
française  devait  être  iransportéo  en  Franco  sur  les  vaisseaux  an- 
"glais.  Quand  Kléber  "eut  commencé  It  évacuer  le  pats,  1  amiral 
Keitlrtfifusa  de  reconnaître  la  coimmlion,  *et  voulut  que  les  Fran¬ 
çais  se  rendissent**  discrétion,  rc  il  faut  que  cette  armée  sans  foi, 
diront  les  ministres  au  parlumoçl  pour  justifier  cette  perfidie, 
serve  d'exemple;  rintérûFdu  gehrelmmain  demande  sa  destruc¬ 
tion  .  r 5  Klébqr  répomül  îi  la  soimnalïûiï  du  KoKh  en  battant  com- 
pîélernem  les  Turcs  et  cji  Toeouvrcml  la  possession  de  tout  jo 
"pays.  Alors  F  Angleterre  envoya  en  Egypte  vingt  mille  hommes, 
qui  devaieul  se  réunir  a  sept  mille  ci  payes*  partis  (le  Calcu  lia. 
ftï&èuuu,  suOecesscur  do  Kléber,  marcha  contre  celle  armée,  fut 
bai  lu  h  Eau  ope,  assiégé  dans  Alexandrie,  el  fonié  de  signer  uns 
convention  pour  FévacualUm  du  pays. 

Le  jour  ruèm^  où  arriva  la  nouvelle  de  colle  conven lion,  les 
préliminaires  du  la  paix  entre  la  France  éi  FAugleferrn  furent  si- 
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gués,  et  ils  furenl  suivis^  cinq  mois  après ,  du  traité  définitif 
[55  mars  Ï8Û2],  LWnglèterre  rendit  a  la  France  et  à  ses  allié 
toutes  leurs  colonies,  excepté  la  Triuilê  et  Gevlan  ;  1 f Egypte  fut  ’ 
restituée  h  la  Turquie,  Hle  de  Malle  h  Forclrê  de  Saint-Jean;  là 
France  garda  toutes  ses  autres  conquêtes.  Quoique  la*guerre  eût 
donné  à  V Angleterre  t'empire  ctè  l’Inde  p?t  la  domination,  île 
POcéan,  cette  paix  était  b  plus  humiliante  quT cite  nul  faite  députe 
deux  siècles.  Deux  îles  semblaient  le  prix  unique  de  dix  ansuFef-} 
forts,  do  dix-huit  millions  ajoulés  aux  charges  annuelles,  de  detis 
cent  soixante- dix  millions  ajoutes  Via’  dolLe,  qui  s'élevait  maïntoS 
liant  h  cinq  cent  quarante  millions  (ire ire  milliards  et  demi  de- 
francs],  Anssilbrislccratie  fut  consternée,- et  déclara  un  le!  uvuté 
«  ParrÈl  do  mort  de  b  patrie  et  le  triomphe  du  jacobinisme,/.)^ 
Les  ministres  ne  le  défendirent  qu’eu  dïsariL  «  que  la  n&esslléjis. 
avait  forcés  b.  choisir  b  paix  comme  le  moindre  des  rpaux;  >>  l  iiii; 
dbux  ajouta  que  c’était  te  un  traité  accordé  à  regret  et  par  forme, 
d'épreuve  ;  i  eiÿin  Pitt  lui-même  déélara  tuiabn  no  pouvait  pas 
espérer  qu’uu  gouvernement  qui  avait  acquis  autant  de  paissamiv 
que  lé  gouvernement  français  vtmliil  abandonner’  tout  ceqtii avait 
contribue  à  l1  élever  si  haut,  et  descendre  vol  on  Durement  à  Ce  ni¬ 
veau,' auquel  la  Grande-Bretagne,  avec  ses  seules  forces,  «fait * 
incapable  de  la  réduire.  »  J>  peuple  anglais  jugea  le  traité  d  A* 
miens  autrement  que  l'aristocratie  ;  Londres  le  célébra  pehjj&uk 
un  mois,  et.  l’on  entendit  sur  les  bords  de  la  Tamise  les  ouvrit 
crier  ;  Vive  Bonaparte  1 
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Suite  An  règne  <îe  Georges  LU*  —  Rupture  rte  Ja  paix  tl^VimeuA.  —  Troisième, 
quatrième,  cinquième  et  sisième  coalîtiou  contre  îa  Finnue; — Puix  de  Vieenf 
etdePwiB,  —  ISOSMSIS*  ..  .  T* 

*  * 

1,  Rupture  de  fa.paiæ* — La  paix  dMmfens  nVlaît  qu’tmfl 
trêve  :  personne  ne  crut  a  sa  duréq;,  toutes  les  raisons  qui  avaient 
décidé  le  gnuvernenient  britannique  b  la  guerre  contre  ta  révolu-] 
Lion  française  étaient  devenues  plus  fortes  que  jamais,  depuis  qitè 
celte  révolution  s’ôtait  incarnée  dans  un  h  intimé  de  génie,  dei^til 
que  la  France  avait  acquis  une  puissance  euh I mentale  Ü&k'su-j 
rée,  qui  allait  lui  permettre,  pendant  la  p^i.v,  du  refaire* sa  puis- 
sauce  coloniale  et  maritime.  Bonaparte  ne  cachait  pal  ce  ifesséïUj 
et  l'expédition  dirigée  contre  Saint-Domingue  iç  démontra  pieu 
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neiüent.  Aussi  lus  déclama  lions  contre  l’amlnlion  toujours  crois- 
sa nie  dé  la  France,  déclumaUoiis  que  la  paix  ii'avâit  pas  diim- 
nuées,  el.qiîi  s'étalent  surtout  exhalées  a  cause  de  W  million  du 
Plénum t  à  la  république  fi-nii^ai^t!,  f*t  de  riiUCTX'eniion  do  Eotiaparle 
dans  les  affaires  de  Suisse  ei  d’ Allemagne,  redoublèrent-elles  à 
la  nouvelle  dé  éetlê-  expédition,  «Xoiiimenl  !  dit-on  dans  lé  pé*- 
lemont,  des  flottes  françaises  franchissent  librement  les  mers  qui 
leur  oui  été  si  longtemps  fermées  1  Le  «hnistère  éti  coupable  de 
haute  trofifemïî  —  L'essai  était  fait*  ajoutait-on;  la  conservation 
d'une  paix  qui  luissû.fr  chaque  nation  la  liberté  de  régler  a  son  gr# 
son  commerce  est  une  conspiration  européenne  contre  la  puis¬ 
sance  anglaise:  la  guerre  seule  en  nous  rendant  une  navigation 
exclu  si  v  e  n  o  u  s  f  d  él  î  vy  c  d  '  un  e  c  or#  i  nrencc  q  ui  est  no  Ire  nu  n  e .  » 
Les  journaux- -exprimaient  ics  mémos  pensées  sous  des  formes  en¬ 
core  plus  hautaines,  plus  injurieuses}  et  le  gouvernement 
chercha  il  d  éj  à  dés  w  olifs  s  i  m  u  tes  pour  ro  pre  nd  re  Les  armes, 
quand,  h  Fou  ver  (tire  de  la  session  de  iÇfe^Goorgas  Et  allusion  ^ 
aux  empiétmuonis  de  la  France  par  çcs  paroles  :  a  Je  ne  puis 
ni  ne  dois  perdre  de  vue.  le,  système  sagement  ordonne  qui  Un 
les  Intérêts  des  autres  étals  h  ceux  de  l1  Angleterre,  et  cotte 
considéra  lie  n  tiendra  coustammcnl  mes  yeux  ouverts  sur  les 
changements  que  pourrait  éprouver  leur  force  relative,  »  Styb 
.pendant  <mo  L'Angleterre  se  plaignait  d  agrandissemouls  qui  uç 
regardai#!  en  rien  le  traité  d\\ miens,  elle  refusait  d  ^exécuter  les 
stipulations  nettement  exprimées  du  ce  mémo  (rai lé,  et  gardait 
Malte,  le  Cap  et  Gorce,  Bcniaparle  s’en  plaignit,  ei  il  demanda  en 
outre  qtfon  in  î  i  un  terme  aux  invectives  dé  la  presse  anglaise, 
qu’on  éloignât  do  la  Grande-Bretagne  les  émigres  qui  conspi¬ 
raient  des  assassin &ï&  contre  lui,  qu’on  désavouât  les  agents  an¬ 
glais  qui  ranimaient  dans  toutes  les  cours  de  1  Europe  les  haines 
contre  la  France,  tt  oiseaux  de  mauvaise  augure,  disait-il,  qui 
allaient  porter  partout  le  signal  dit  carnage  ef  de  la  dévastation»  » 
Le  ministère  anglais  réenunna  contre  fambîiiou  du  premier 
consul,  qui  voulait,  dirait- il,  reprendre  l'Egypte,  cl  il  demanda  a 
gOjder  MaTU*  en  cdm  pensa  lion  des  derniers  agrandissements  de 
la  Franco.  «  J’aiiuerais  mieux,  dii  Bonaparte  q  1  ambassadeur 
Wiihivorili ,  vous  voir  in  ail  res  du  faubourg  Suint-A  ni  oint*  que  de 
Malte*  »  On  négocia  ;  mais  le  parti  de  la  guerre  était  anime  de 
telles  fureurs  que  le  ministre  Àddingt#  le  comparait  lui-înmne 
d  une  meule  de  chions  sanguinaires,  et  que  Fox  put  a  peine  dans 
le  parlumâni  faire  entendre  quelques  paroles  de  paix  :  a  La  puis- 
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sauce  de  la  France,  dit-il,  est  plus  grande  que  je  ne  le  souhaite*,  I 
raïs;  maïs  est-ce  là  un  motif  pour  rallumer  la  guerre?  La  guerre  I 
u:est  pas  le  cri  réel  du  peuple  anglais  ,'c  est  un  cri  qu'une  coali-  I 
Mou  de  grands  seigneurs,  île  journalistes,  d1  agioteurs,'  kvî  suppose,  J 
pendant  que  le  vœu  de  la  nation  est  iè  maintien  do  la  paix,  &  i  J 
*  Cependant  Doiàparte  ne  croyait  pas  b  une  rupture  imqf  1 
diale,  et  il  travaillait  aucuns  préparatifs  de  guerre,  quand fc  ] 

8  mars  1803  le  roi  dénonça  au  parlement  les  armements  .de  la  i 
France,  et  item  an  Ja  des  subsides  et  ms  hommes;  IjjiiiiiiiiJB  I 
Graiid^Brelagno.  et  la  France,  dit-il,  sont  en  contestation  mt 
des  points  importants  cl  que  leur  persévérance  dans  des  prêter-  j 
tiens  qui  leur  paraissent  également  fondées  peut  redevenir  une  j  e 
cause  de  mésintelligence,  j'ai  .pensé  qifil  ëlail  sage  de  se  délier  j 
des  événements  et  dé  prendre  des  mesures  pour  la  sûreté  tlë  j  l 
trois  royaumes*  » 

Wilkworili  eut  avec  Bonapgile  une  .conversa  lion  qui  ni  j 
Ht  qu’on  veut  moi  \ jç^  dissentiment  et  apres  laquelle  le  gouYtmv  J 
mont  anglais' envoya  son  uUimalum,  ne  laissant  au  prèÆM 
consul  que  trou  te -six  heures .  pour  lacent  en,  Celui-ci  éssaj&l 
mme  de  négocier;  mais  Fn m ha ssadéii redemanda  ses  passe-  ;j 
ports  et  partit  [13  mai].  Le  jour  même  de  son  départ  le  nié 
nisiïue  britannique  ordonna  de  saisir  iî;ms  tous  les  ports  les 
vaisseaux  français  ou  allies  de  îa  France,  ejt  envoya  des  escadres  ' 
a  la  poursuite  de  egux  qui  naviguai  cul  sur  la  foi  ries  traités  :  dam 
cents  MUmehls  furent  ainsi  pris,  cl  ce  brigandage  rapporta- plu* 
de  deux  cents  millions,  Bonaparte  répondit  à  celle  violation  dû 
droit  des  gens  ou  ordonnant  [22  mai]  dkimker  lotis  les  sujets  j 
inflles  de  la  couronne  bri  la  unique  qui  so  trouvaient  en  &rancé;jelde 
les  retenu'  coin  me  otages  jusqu’il  la  paix*  Sept  mille  Anglais  fu*  j 
rem  ainsi  arrêtés  et  restèrent  prisonniers  jusqu'en  ISFj,  legcrn*  I 
Terne  meut  brUmmkpe  ayant  coustammoni  refusé  pour  eux  tonie  ! 
proposition  d'échange,  sous  prétexte  que  leur  ânes k lien  iétoîi 
contraire  an  droit  dos  gens, 

2,  Mesurés  itMlilefi  de-  ta  France  et  de  V Angleterre.  — /W 
r  entre  au  jri  i  nul  cr  tu  —P  roj  et  d' i  ne  a  s  ion  de  f  a  ngükrre  *r~  * 
Bonaparte  défendit  de  recevoir  .dans  les  ports  de  France  au¬ 
cune  nrircliandïsoaiighdse,  aucun  pâtimqnt  expédié  iT  Angle  terre 
ou  qui  aurait  louché  daus  un  port  britannique;  il  jlt  occuper  te 
royaume  de  Naples  et  la  Toscane  pour  fermer  VI  hdle  nus  Aa- 
glais  ;  il  fit  envahir  le  Hanovre  par  ses  troupes,  et  déclara  qui! 
le  garderait  tant  que  FA  ugle  terre  garderait  AlaUe;  euhu  lire- 
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prit  ses  projets  de  .descente  da  ns  k  Grandet  S  rotogne,  recommence 
mammms  et  ordonna  la  ftmaatïun  d'une  gppde  armée  s  tir 
la  vûle  de  ffl  Manche.  De  son  côté  Je  gouvernement  anglais  fit 
TimmenSM  apprêts  do  défense  :  il  garnit  do  troupes  et  "de  ca¬ 
nons  les  bouches  des  fleuves  et  toutes  î os  baies  -  il  ferma  V entrée 
do  la  Tamise  par  une  ligne  do  vaisseaux  rasés;  i?  mina  les  routes 
et  les  ponts;  le  parlement  vola  quarante-et-im '  millions  de  wlm± 
dos  el  le  rétablissement  do  la'Wë  Sur  lé  reveny  ;  il  accorda  b 
mobilisât  ion  do  cinquante  mille  lion  mies  de  milices  ci  la  formation 
d’trne  armée  de  réserve  do  soixaiitp  mille  hommes;  il  ordonna  l'or¬ 
ganisation  du  premier  ban  de  la  levée  en  masse  pour  la  défense 
te  efUüÿ,  m  qui  devait  donner  quatre  cent  mille  hommes,  L'An- 
gleferre  eut  a  la  lin  do  Pan  née  pmir  sa  défense  quatre  eenC 
sauauie-pauf  bâtiments  de  guerre;  dont  cent  den  vaisseaux  de 
ligne,  sept  cent  quatre-vingts  bâtiments  de  floîfijfe,  ce  ru  vingt- 
cinq  mille  hômtrtës  do  marne,  cenl  jquatre-viugt  mille  hommes 
éa  troupes  de  terre,  doux  cent  quatre-vingt  mille  hommes  de  ré* 
serre  ou  do  la  levée  m  masse.  De  plus  le  ministère  prépara  une 
nouvelle  coalition  des  puissances  cdiitMiiÉlcs,  cl  il  chercha  a 
renverser  le  gouvernement  français  par  une  cunspimlêm  qui 
avait  pour  but  l'assassinat  de  Bonaparte!  Les  meurtriers,  qui 
éraient  ic  reste  de  l'émigration,  furent  transportés  en  Friirice  sur 
te  bâtiments  de  F  état;  mais  la  conspiration  échoua,  eUtWtdeut, 
pur  résultat  que  tPStévet'  Napoléon  Bonaparte  an  trône  impé¬ 
rial,  Go  lui- cl  jeta  a  la  face  du  cabinet  bri  ta  unique  la  prouva  de  sa 
complicité  dans  le  complot,  en  publiant  les  lettres  de  ftrake  et 
éo  spencer  Srnifh,  ambassadeurs  d1  Angleterre  a  â|umch  et  à 
mm  desquelles  il  résumait  que  ces  ministres  payaient  et 
dingeaicnl  des  assassins  Contre  le  premier  consul,  ainsi  que  des 
Jeteurs  de  guerres  civiles  qui,  entra  autres  moyens  do  succès,  i 
devaient  faire  sauter  lés  magasins  n  poudre.  Toute  FLurope  en 
fat  indignée;  le  ministère  anglais  rappela  Pmke  et  Spencer 
Suaïih ;  mais  en  plein  parlement  il  les  justifia,  avoua  leurs  pria» 
ripes  H  déclara  qu’ils  avdleut  agi  suivant  le  droit  des  gens,  «  Tout 
gouvernement  sage,  dft-il,  se  doit  à  lui-même  et  au  monde  eu 
itérai  de  profiter  de  tout  mécontentement  qüj  existe  dans  le 
F àp  avec  lequel  il  pont  se  trouver  on  guerre,  et  par  conséquent 
ifc  prêter  aide  et  assistance  aux  projets  des  mécontente,  » 
frans  la  grande  lutte  engagée  entre  l'Angleterre  et  la  France 
tout  lé  monde  sentait  que  k  ministère  Addiugion  était,  par  son 
défaut  d’ énergie  et  dTinion,  au-dessous  des  circonstances,  ülqu  d 
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fallait  en  revenir,  «  niamlmumt  que  la  nation  s'était  passé  le  ca- 
prine  de  la  paix,  »  h  fin  cabinet  dirigé  par  le  grand  jnmemi  de 
la  révolution  française;  aussi  dos  que  h"! tel  ses  an*  sû  furent 
prononcés  contre  le  ministère  qu'ils  avaient  jusqun-lh  soutenu, 
Addingtonjd  scs  collègues  se  retirèrent  [\%  mai  18fli],  et  une 
nouvelle  administration  tonie  composée  de  tory  s  prît  lu  dïmliou 
des  affaires.  Mors  les  négociations  avec  les  puis  sauces  du  conti¬ 
nent  firnmi  poussées  avec  vigueur, la  guerre  pi  iL  un  caraclÊra 
de  violence  extrême  :  Fin  üt  déclarer  en  état  de  blocus  les  ports 
français,  depuis  Fécamp  jusqu'à  Os  le  mie,  et  un  acte  abominable' 
de  piraterie  vint  jeter  l'Espagne  dans  ralHnheo  de  la  France.  Siir 
li-  bruit  qu’il  se  faisait  un  armement  au  Fer  roi,  ordre  fifl  donné 
ii  uPo  escadre  anglaise  d’aitéquer  quaire  galions  qui  arrivaient 
d'Amérique,  et  qui  po riaient  quatre  million  s, dû  piastres;  ïos  ga¬ 
lions  furent  enlevés  et.  conduits  à  Foudres;  à  ^exception  d’un 
seul  qui  péril  dans  le  combat  [5  oct.  ISOfr].  Il  n’y  eut  qu'im  cri 
d'horreur  en  Angleterre  contre  ce  brigandage  si  odieux  que  les 
historiens  anglais  rï’brii  osé  Texenser,  eux  qui  sont  ordinaire-, 
iii ont  si  indulgents  pour  les  crimes  politiques  de  leur  gQ.u- 
verT^iuen  l.  a  Aro  us*  ave  conquis  des  Lrésors,  tliiron  dans  le  par¬ 
lement;  mais  il  rr’ost  point  de  trésors  qui  puissent  laver  la  taefig 
quelle  sang  innocent  d  es  Espagnols  n  fa  île  à  nos  ai' mes-  » 
Pi  H  m  répondit  à, ses  accusai  tons  qu'on  donnant  P  ordre  ^  de 
couler  1ms  tous  les  nûvirtfü  espagnols  mi-dessous  de  cent  lonuraux, 
d  ’env  o  jo  r  les  ai  lires  a  M  al  t  e,  d' i  n  cen  die  r  les  rad  es  dt  les  .pci  rts  de 
FEspagnm  »  L’Espagne  fit  alliance  avec  la  France. 

Eepeudatp  Napoléan  continuait  scs  apprêts  ;  dix-huit  cocls 
feftümeiils-îe  sa  üoüille  étaient  déjà  cousin  dis,  sur  lesquels  tent 
vingt  mille  hommes  pouvaient  être  embarqués  on  ■  ironie 'tares.' 
Tous  les  cflbrtVfk-s  Anglais  pour  em  péché  r  La  réunionnes  escn-* 
drilles  avaient  échoué;  on  employa  mémo  Va  moment,  oublies 
combats,  les  brûlots  cl  les  cfttimarans.  Pitt  et  ses  collègues,  qui 
s'éiainnl  embarqués  Êiii'  la  nqtfe  , do  Vaudrai  Keîfh  pour  Voir  |’élK 
de  ces  machines  inceudiaiiÆs,  n'assistorent  qu'à  leur  destruction 
<r  et  à  leur  propre  honte,  dît  un  historien  anglais,  car  c'en  était 
une  d'avoir  adopté  un  genre  d'hostilités  si  contraire  au  droit 
des!  gens.  »  Napoléon  s'éfSit  rendu  lui-même  sur  les  côtes  de  là 
Blanche, et  les  Anglais  croyaient  l&  moment  do  Einvasion  arrii4 
quand  il  i\i  des  propositions  do  paix  en  écrivant  directetnept  au 
roi  Georges.  Le  ministère  lui  répondit  par  un  refus,  eu  ÏM  disant 
«  que  la  paix  ne  pouvait  être  atteinte  que  par  des  arrangements  # 
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il  pussent  prévenir  le  Tÿàou voilera  eut  des  dangers  et  des  malheurs 
'  dan?  lesquels  FEuropp  sVlaît  trouvée  ertveloiïflée.  Fox,  que  Na** 
g  pülcnri  appelait  l’orne  ni  eut  de  Fiiumnnité,  temoigiqi  dans  le  par- 
r  Fi  ment  son  indignation  contre  la  persfelaftee  du  ministère  h 
1 1  tromper  la  nation*:  «  Nous  sommes  engagés  dans  In  îulte,  dit-il, 
r  i pyr  un  orgueil  mal' entendu  et  une  Avjdité  deidominatiod  que  # 
B  nous  devrions  au  moins  dissimuler-  »  Cependant  l'invasion  pro*  • 
jetée  excitait  de  gfàudçs  terreurs  da ns  le  parlement  :  mi  savait 
Kjque  la  conquête  serait  facile,  que  la  levée  en  masse  ne  tiendrait 
<  pas.  qu’une  fois  L'année  française  sur  le  sol  anglais  elle  trouve- 
U  Tait  dê  nombreux  auxiliaires  dans  les  Mandais,  les,  démocrates, 
l  ami  le  peuple  des  pauvres  et  des  .opprimés.  a  Que  deviendra  la 

!t|  -Cru  ml  ( — Hreiï-ttgae  ?  ifito  ileîyïf?ndt'on&-inm^  ?  w  disaiGoti  sans  cesse  h 
[[  1  Fin.  Et  celui-ci,  lassé  de  ces  attaquer  cuntinudlos,  répondit  à  la 
Eidin  par  ces  mots  qui  augmentèrent  la  1  erreur:  Comme  les' 

|  .Àtbénièiis,  nous  moi  lierons  sur  nos  vaisseaux  et  nous  nous  pla- 
J . 'corons  sous  la  protection  des  tempêtes.  » 

2V  ,  pondant  que  tout  le  momie  avait  les  yeux  sur  la  flottille  do 
'■  ,  Boulogne,  N apoïéfrà  rassemblait  trois  •flottes,  h  loulou,  a  HochS^ 
é  fort,  f\  Brest,,  sous  Villeneuve,  Mîssiessy,  Ganlhganmm  II  leur 
^  Ij  donna  P  ordre  de  courir  sur  les; Antilles,  d'entraîner  ainsi  h  lèür 
les  flottes  anglaises,  m  qui  bisserait  la  Manche  libre 
IF  il  sa  Ilot  tille,  puis  de  revenir  en.  Enrnpù.  L’Angleterré  avait  alors 
f  huit  flottes  m  mer  ;  trois  Sur  les  côtes  britanniques,  mie  devant 
an  Brest,  que  cumjniaîidait  Coï'mvallis,  deU^ dans  le  golfe  do  Biscaye, 
l  .tine' devant  Cadix,  oùe  devant  Tôubn  et  <jue  commandait  Ntd- 
a  •  sou.-  Missie-s^y  exécuta  sa  mission  heureusement;  il  ravagea  les 
ÀtiliiliîS  anglaises  et  reri  ni  iï  Ttochefurh  mms  Ganthoiumm  se  lit 
U  ,  bloquer  1i  Brest  ■  quant  à  Villeneuve,  il  alla  aux  Antilles  et  y  reçut 
1  ordre  de  revenir  en  Europe,  de  rallier  la  flotte  espagnole  avec 
celles  do  Missiçssy  et  de  Ybn  t  lin»  i  tune  t  et  de  se  porter  dans  la 
1  Manche  avec  soixante  vaisseaux.  U  rèvinl^  mais  avec  uim  lenteur 

Î  extrême,  rencontra  près  dit  cap  Finistère  une  flotte  anglaise  que 
commandait  C aider,  livra  une  bataille  indécise  [22’  juillet  18(15], 

H  s’en  alla  au  Ferrol,  ou  il  se  .laissa  honteusement  bloquer 
avec  trente  bfliimonts  par  vingt  vaisseaux.  Sbppléûn  lui  or- 
donna  tfeu  sortir  et  d'aller  l\  Brest  rejoindre  tiîfintheciunie,  U  sor¬ 
tit  binais,  pour  éviter  uno  bataille,  U  alla  s  eu  fermer  a  Cadix  et 
•  s'y  fh  bloquer  par  Nelson  [21  août  1805].  A  cette  uoutgHo 
Napoléon,  plein  do  douleur,  renonça  h  rinvasiou^ie  I  Aog  q- 
terre:  il  ordonna  do  lever  les  camps  do.  la  Maudis,  et  d  dire 


m  RÉSUMÉ  DE  I/iïiSTOIRE  DWNG  LEVER  JtE, 

gea  son  armée  sur  V  Allemagne,  car  k  troisième  coalition  étaii 
formée. 

3.  Tromêîrfë  coalition.  —  Batailles  d'yfusterlitz  et  tk  Tri. 
falgar.  —  Mort  de  Pin.  —  {/ 'Angleterre  avail  signé  avec  la 
Russie  [U  avril]  u a  traité  dkSkiica  par  lequel  ces  deux  puis- 
Sauces  Rengageaient  à  fomenter  une  ligue  générale  ën  Eiiioje 
.  pour  fa  ire*  rentrer  ta  France  dans  ses  anuieîines  limites,  La  coa¬ 
lition  devait  mettre  sur  pied  cinq  .cent  mille  hommes,  sans  comp¬ 
ter  les  troupes  maritimes;  V  Angle  terre  payerait  h  chaque  puis¬ 
sance  coalisée  im  subside  immiSl  de  15tO0ft  II v,  st,  par  dis  rnilfe 
hommes;  ses  agents  devaient  sur  voilier  le^opéraUeiiü  des  arm^ 
liguées;  des  avantages  commerciaux  et  des  entrepôts  lui  étaient 
assurés  dansées  pays  coalisés  ;  toutes  ses  prélontions  sur  le? 
mers  furent  reconnues.  La  Suède,  Naples  et  ILWlricho -ou  itèrent 
dans  cette  coalition.  Celle-ci  ayant  sms  armées  prêles  è  entrer 
ou  ram  pagne  ?  commença  les  hostilités  en  -en  va  hissant  ta  Bavière, 
et  sans  attendre  les  Russes  qui  étaient  encore  en  Pologne, 

Napôlégn  passa  le  Rhin,  et  par  une  suite  de  manœuvres  et  du 
roftbàls,  fit  capituler  la  première  année  autrichienne  dans  Uni 
[20  occ.J ;  puis  il  se  dirigea  sur  Vienne,'  entra  dans  celle  villa, 
força  les  Autrichiens  et  les  Russes  %  se  jeter  en  Moradk.eî  ren¬ 
contra  les  deux  armées  réunies  a  Austerlitz.  H  les  vainquit  com¬ 
plètement^  déç,j,  força- ^empereur  d^iu  tri  cire  h  signer  la  pnù 
do  Preslmurg  et  l'empereur  de  Russie  à  se  retirer  dans  la  Polo-  * 
gne,  La  troisième  coalition  était  dissoute;  Napoléon  était  maître 
de  l'Allemagne;  mais  son  but  néUiil.pfts  atteint;  déUdt  l'Angle-  4 
terra  qu’il  cherchait  à  vaincre  dans  les  champs  dc‘ la  Moravie,  et  ;j 
V Angleterre  avait  nu  aussi,  sur  la  mer,  sa  viclojre  d3Auslerîîtz. 

Villeneuve  était  sorti  de  Cadix  avec,  dix-huit vaisseaux  français 


elqinuTO  espagnols;  il  rencontra  la  flot  te  anglaise*  forte  de  vingt- 
sept  vaisseaux,  è  la  hauteur  du  cap  Trafulgar.  et  hu'livTa  batailla 
[20  pet  J.  Nelson  forma  sa  Hotte  en  deux  colonnes  qui  coupèrent  I 
le  centre  et  la  gauche  de  la  flotte  française  et  les  écrasèren  t  peu-  ] 
dant  que  la  droite  restait  éloignée  et  immobile.  Sur  les  trenfe- 
t rois  vaisseaux' alliés,  iroixô  seulement  rentrèrent  h  Cadix;  huit  | 
furent  pris,  douze  coulés  ou  jetés  à  la  côte.  Les  vainqueurs  eu-  J 
rent  seize  vaïssénii*  ruinés  et  perdirent  trois  mille  hommes:  | 
parmi  les  morts  était  Nelson, 

La  ha  ta  i  lie  de  Trafalg$r,  qu  i  rendî  l  défi  nil  iv.etri.ciU  Y  A  ugîeterrè  (fl 
maîtresse  d&  POcéau,  nkul  pas  le  mène  rote  ntl- se  mont  que  la  * 
bataille  d'AjisterliU,  et  bien  quelle  fût  célébrée  dans  la  ti ramie- 
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■Brclagne  nyoclé  plus  grand  ëBÛtdusiaéme,  &W  ne  consola  pas 
f  Paris!  oiitniio  du  irai  lé  do  Bresbourgv  Pill  vu  fut  frappé  au  tafur  : 
il  désespéra  Sri  sviccte  il-  doit* a  de  son  système  politique^  il 
trembla  sur  k  sort  qu'il  avait  jirifij&'S  P /Angleterre,  ci  mourut  en 
disant  :  «■:  El  moi  aussi  J'ai  été  tué  I  Austerlitz...  A  mon.  papL.  » 
[23  janvier  ISOfi.] 

*  Il  M.  Pittj  dit  Napoléon,  n  ék  \h  maître  de  la  pülitique  euro¬ 
péenne  ;  il  a  tenu  dan?  ses  mains  le  soit  inoral  des  peuples;  il  en 
a  rmibusé,  il  a  incendié  l'univers.  Cette  conflagration  universelle 
de  vingt-cinq  ans,  nos  nombreuse  coalitions  qui  l'ont  entreteniio, 
le  hmi  inverse  nient,  la  défapaOjuu  de  l1  Europe,  les  flots  de  sang 
des  peuples  qui"  en  ont  été  la  suite,  la  dette  enrayante  de  F  Analo¬ 
gie  terre  qui  a  payé  nui  les  res  choses,  le  système  positon  ie)  des 
Emprunts  sous  lesquels  les  peuples  deiueurènt  courbés,  le  ma¬ 
laise  universel  d' aujourd'hui,  tout  cela  est  île  sa  façon  :  la  posté¬ 
rité’ le  reconnaîtra  ;  elle  le  signalera  comme  lé  génie  du  inah  w 
fl.  MùmUre  et  mari  <k  —  Quatrième  c oathhiu  — 
Système  continent  al.  —  hLrpâlition*  mcirUhncs*  —  f  natté  (le 
Tilsfth  —  La  mort  de  Pût  amena  la  dissolution  du  ministère,  et 
-  radministration  qui  lui  succéda  swossenüt  du  découragement 
où  la  campagne  de  j B05  avait  jeté  Fa nstotraiie  anglaise  r  cllo 
fut  formée  de  toutes  l'es  nupnees  de  I:  opposition,  mit  pour  chef 
jord  Grenvillp  et  Fos,  enfin  se  montra  disputée  a  la  paix.  Iks  né¬ 
gociations  furent  entajii^cis  |  mars  1S0G] ,  maïs  qui  marchèrent 
avec  lenteur,  paréo  que  Fox  devait  nécèssaireinënlcherchcrh  dtmi- 
•Jiuer  la  grandeur  démesurée  de  la  France,  et  que  Napoléon  ne 
voulait  rien  céder  de  ses  avantages;  (railleurs  le  cahinel  britan¬ 
nique  exigeait  une  négociation  commune  avec  la  Russie,  et  îe 
cabinet  français  voulait  nna  iiégociatToc  séparée  avec  le*  deux 
puissiuices-  Enfin  les  disputions  pacifiques  de  l  Angleterre 
étaient  ébranlées  par  les  agrandissements  per]>étuels  do  la  I  rancq 
qui  venait  do  conquérir  k  royaume  de  Naples ,  de  meU.ro  l  Alle¬ 
magne  sous  sa  dépendance  parla  création  de  la  confédération  du 
Rhin,"  enfin  de  contraindre  la  ïntsse  à  entrer  dans  son  alliance 
cl  d'accepter  le  Hanovre.  Aussi  le  gouvernenmnt  anglais  s’offor- 
»  .çait-il  de  compenser  les  conquêtes  de  Napoléon  sur  le  continent 
S  en  redoublant  de  lyrannie  sur  F  Océan  :  il  visitait  et  confisquait 
les  neutres  ;  il  faisait  la  presse 'dos  niatelo.ts.sur  leurs  navires  ;  il 
déclara  que  tous  les  ports  situés  entre  Brest  et  Hambourg  étaient 
bloqués  [1  ii  niai],  et  que  les  neutres  ne  pourraient  plus  porter 
leurs  chargements  quo  dans  les  ports  anglais.  Au  mi  heu  do  ces 
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diffieulràs,  fat  nüburut  [13  sept.  1806];  le  ministère  (ut  modifié 
le.  négociations  pour  la  paix  se  rompirent,  et  une  quatrième  cm- 
Il  lion  nom  m  ni  eu  n  se  former. 

Dans  le  cours  de  ces  négocia  lion  s,  la  Franco  avait  prapusé  i 
I  Angleterre  de  lui  restituer  le  Hanovre. qu’elle  vetia il.  décédai 
à  la  I  russe.  Ce  futpourl.ieoor.de  [terlin,  qui,  malgré  edle  à*».» 
n  «(ail  pas  motus  restée  Tonneroie  de  la  France, 'l’orcasiuii  ou  !» 
pretexu-  d  une  explosion  de  colèr  e  et  d’unopr&à  d'armes furibond* 
■lie  lit  alliance  avec  l'Angleterre  et  la  Itussie,  envoya  uitsHÏima- 
uni  insolent  a  Napoléon  et  ont  ta  suv-le-chnmpen  ctfnpaJïe  1  H» 
rut  cruellement  punie  de  son  orgueil  :  lèsbalaiiles  d’Iena  etd'  Wr- 
staedt  [lu  oct]  Iivrèrenl.aux  Français  toute  la  inonardiie  p(tï« 
sienne  :  \apole.m  entra  njlerlm  et  de  là  il  répondit  au  Dtrvms' 
continental  de  I 'Angleterre par  ce  décret  [21  nov.  j:  «  Om-ôdèrant 
que  I  Angleterre  n’admm  pas  le  droit  dos  gens  suivi  mriversflle- 
ineiil  par.  les  peuples  policés  ;  qu'il  est  naturel  d’oriposer  à  fen, 
nemi  les  armes  dont  il  se  sert...  nous  avons  résolu , l’appliquer  il 
I  Angleterre  les  usages  qu’elle  a  consacrés  dans  sa  légist.lwn 
maritime,  etd.erf  faire  un  principe  fondamental  de  l’ompirc  jus¬ 
qu  a  ce  que  F  Angleterre  ait  reconnu  que  le  droit  des  serisæiir  h 
mer  est  un  ol  le  même  sur  terre  et  sur  mer  ;  qu'il  ne  pont  s’ftMi- 
dre  ni  aux  propriétés  privées  ut  à  I4  personne  des  individu?  etran¬ 
gers  à  la  professiotf  des  armes,  et  que  le  droit  dé  bloçtis  doit  fuir 
restreint  aux  places  fuites  réellethenl  investies  par  des  forces  suf¬ 
fisantes...  Les  lies  britanniques  sont  déclarées  eu  état  de  Idocu*. 
et  tout  commerce  et  correspondance  est  interdît  avec  elles.Tuut 
sujet  anglais  qui  sera  trouvé  dans  les  pays  occupés  par  nos  troii- 
pces  ou  celles  de  nos  alliés,  sera  fait  prisonnier  do  guerre  jMout 
magasin,  toute  marchandise  et  toute  propriété  apparteuanl'à  un 
sujet  anglais  sont  déclarés  de  bon  ne  .prise;  le  commercé  des  mar¬ 
chandises  anglaises  est  défendu,  et  toute  marchandise  apparte¬ 
nant  a  I  Angleterre  on  provenant  de  ses  fabriques  est  déclarée  de 
bonne  prise;  aucun  batiment  anglais  dit  venant  des  possessions 
anglaises  ne  peul  être  reçu  dans  les  ports  do  la  France  et  de  ses 
alliés:  » 

Ce  decret  si  violent  fil  jeter  des  cris  d’indignation  à'  foule  l'An-  • 
gleterro,  et  avec  d’autant  plus  de  raison  qu'il  était  une  représaille 
mer  1  leo;  il  frappait  au  cœur  non-seulement  celte  nation  mute 
industrielle  a  qui  il  faut  nécessairement  pour  vivre  des  débouchés 
couimernaux,  tuais  son  gouvernement,  son  aristocratie,  qui  né 
peuvent  contenir  le  peuple  dans  la  sujétion  qu’en  lui  fournissant 
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continuellement  des  marèhëspour  ses  produits*  dcC 


dans  le  parlement,  la  plus  profonde  cl.  la  plus  pernicieuse  inurtii- 
Ballon  qui  eût  jamais  été  inventée  pour  l'extinction  graduelledo 
l’Angle  terre.  »  Aussi  V  aristocratie  britannique  considéra  le  décret 
du  système  couti nerii al  comme  une  déclaration  de  guerre  h  mort  : 
elle  y  répondit  en  confiant  la  direction ^des  affaires  aux  disciples 
les  plus  ardents  de  Pitt . 

|>e  nombreuses  pétitions  ne  Essaient  do  demander  l'émanci¬ 
pation  des  catholiques  :  c’était,  pour  ainsi  dire*  avec  le  vole  dos 
subsides,  la  seule  affaire- qui  occupât  1c  parlement.-  Lord  Gren- 
ville  ayant  voulu  proposer  un  Mil  en  leur  faveur,  le  roi  s’y  opposa 
en  alléguant  le  sermofit  fait  b  sou  couronnement,  et  il  voulût  for¬ 
cer  tous  les  ministres  h  prendre  rengagement  de  ne  plus  revenir 
sur  eêtle  question- Les  mtui sires  refusèrent  :  ils  furent  destitues* 
tin  ministère  entièrement  tory  leur  succéda  :  Ion  y  voyait  le 
due  de  Portion  d,  le  comte  de  Castlereagh,  Përceval,  1la\vkbsbütyj 
Cnniiîng,  Eldcm,  Muigrave,  Camden*  etc.  ;  et  des  élections  nou¬ 
velles  donnèrent  une  tics-grande  majorité  a  la  nouvelle  admi¬ 
nistration.  Dès  lors  dos  débats  du  parlement  u'eiuent  presque 
plus  d’intérêt  ;  l’opposition  se  borna* S  faire  entendre  quelquefois* 
et  avec  beaucoup  de  circonlocutions,  quelques  paroles  pacifiques: 
toute  l’aUènüpii,  tontes  les  forces,  toutes  les  facultés  de  la  na¬ 
tion  furent  consacrées  b  la  guerre* 

Trois  expéditions  furent  envoyées  en  Orient,  en  tmhe,  en 
Amérique  :  le  gouvernement  anglais,  Loin  en  combattant  la 
France  au  moyen  de  sute  alliés  du  continent*  n’en  continuait  pss 
mains  sa  guerre  privée  pour  la  domination  des  mers. 


La  Turquie,  par  rinüùenè^t  les  conseils  de  la  mm*  avait 
déclare  b  guerre  b  là  ftissfe;  le  cabinet  britannique  vint  au 
secours  d'Alexandre  ;  il  envoya  une  flotte  dans  le  Memtcriam  1 •  ■ 
qui  sdmnia  le  sultan  do  congédier  L'ambassadeur  français,  d  euLier 
dans  la  coalition  conLre  la  France,  de  céder  aux  llussoe  â /** 
dnvie  et  la  Valaehie,  do  remettre  sa  flotte  aux  Anglais  J*  su  a 
rejeta  ces  propositions  étranges.  Alors  la  Huile  anglaise,  qui 
commandait  Duckworlb,  franchit  les  Dardanelles  ,  brûla  cinq 
Mlimimtæ  turcs  et  arriva  devant  t  onstaulîïio|ile,  qti  elle  nu  naça 


corvettes  et  sept  cents  hommes  [lév.  1S07J. 
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Le  ministère  voulut  se  venger  de  eel  échec  en.  essayant  de  * 
s'emparer  de  l'Egypte  :  dix  mille  hommes  débarquèrent  près 
d’Alexandrie,  s’emparèrent  de  celte  ville  et  marchèrent  sur  lio- 
sette;  mais  ils  furent  battus  par  le  pacha  d'Egypte  et  forcés  de 
se  re  mh  arq  uer  [  a  v r il] . 

Les  armées  anglaises  ne  furent  pas  plus  heureuses  en  Italie  et 
en  Amérique,  La  Sicile  était  devommune  sorte  de  colonie  bri¬ 
tannique  :  il  en  parût  une  arm  ce  qui  essaya  d Insurger  les  Cala-  I 

bres;  mais  elle  fui  -  battue  à,  .Mil  cto  et  forcée  dé  se  rembarquer. 

De  grands  projets  avaient  éîé  conçus  pour  arracher  à  l'Espagnë 
quelque  partie  de  sort  empire  d’Amérique  :  un  corps  de  quatre 
mille  hommes,  commandé  par  Asclinmtt/,  s’empara  en  effet  da 
Montevideo.  Alors  on  envoya  des  renforts  sous  le  commande-  1 
ment  du  général  WMlelQck  et  l’on  attaqua  ïluenos-Ayres  :  déjà 
les  Anglais  étaient  maîtres  de  la  ville  lorsqu’ils  furent  enveloppés 
par  des  forces  supérieures  et  contraints  de  mettre  bas  les  armes. 

Fendant  ce  temps,  Napoléon  avait  achevé  la  conquête  de  là 
Prusse^  envahi  la  Pologne  ,  défait  les  Russes  à  la  sanglante  ba¬ 
taille  dTÿlaû  [7  février].  L'hiver  suspendit  les  hostilités  et  l’An- 
glelcrre  en  profila  pour  resserrer  son  alliance  avec  la  Russie  et 
la  Prusse  par  le  traité  do  Ltartenstein  [25  avril],  traité  oîi  la  coa¬ 
lition  S'engageait  malgré  ses  défaites,  à  faire  rentrer  la  France 
dans  ses  anciennes  limites*  Maïs  bieutêl  les  Russes  fiireui  eom- 
pMtèmenl  vaincus  à  Friedland,  Ut  l’empereur  Alexandre  forcé  dû 
demander  la  paix.  Le  traité  do  Tilsitt  fut  signé  f7  juillet]:  il  dé¬ 
membrait  la  Prusse,  créait  un  royaume  do  U'esLplmlie  formé  en 
partie  du  Hanovre,  et  emmuençait  le  rétablissement  de  la  Polo¬ 
gne;  mais  ilful  moins  remarquable  par  ses  stipulations  publiques 
que  par  ses  conditions  secrètes.  En  effet. Fuite  do  cês  conditions 
portait  que  «  si  l'Angleterre  no  consentait  pas  a  conclure  la  paix 
en  reconnaissant  que  les  pavillons  de  tou tesjes  puissances  daF 
vent  jouir  d’une  égale  et  parfaite  indépendance  sur  les  mers,  la 
Russie  devait  faire  cause  commune  contre  elle  avec  la  France, 
et  en I rainer  les  cours  de  Lisbonne,  de  Stockholm  cl  de  Copen¬ 
hague,  » 

5.  Bamburdcmenl  de  Copenhague.  —  Les  Français  tn  Par- 
tugaîef  en  Espagne.  — ■  Changement  dans  la  situa  lion  politi¬ 
que  de  C Angle  ferre.  Succès  des  Anglais  dans  ta  FÀmnsuU- 
—  Le  traité  de  Tilsitt  était  le  couronnement  du  décret  de  Berlin  : 
six  mois  encore,  et  ü  rry  avait  plus  de  neutres  eu  Europe;  FAo- 
gletcrre  semblait  perdue.  Le  cabine  L  hri  tau  nique  vil  le  danger 
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et  résolut  do  le  prévenir  par  Fado  de  violence  te*  plus  inique  qui 
ait  été  osé  dans  les  temps  modernes,  lille  envoya  dans  la  Iklii- 
que  une  Outre  de  vingt-trois  vaisseaux  et  trme-el-ime  frégates 
ou  corvettes  avec  cinq  cents  transports  portant  imito-deux  milia 
hommes,  La  Hotte  éiait  commandée  par  ^amiral  Gambier,  les 
troupes  par  lord  Cailiearl* Celte  expédition  fu|  dirigée  contre  uu 
élat  qui  éûit  en  pleine  paix  avec  1rs  Anglais, mais  qui  s’était 
déjà  sacrifié  pour  ta  liberté  des  mers,  contre  la  Lbuiumarck. 
Elle  apparût  devant  Cèpenfeguo  [8  août  1807],  et  somma  le 
prince- régent  de  faire  alliance  avec ^Angleterre,  de  lui  livrer  ses 
vaisseaux,  sa  capitale  et  le  fort  dé  Kronenbourg,  «  attendu,  di¬ 
sait- elle  que  rititluepbè  delà  France  est  dévoué  si  grande  sur  le 
continent  quïlest  impossible  au  iJanemarck  de  conserver  sa  neu¬ 
tralité,  et  que  la  Gniqde-Bi élagua  a  intérêt  a  ce  que  les  forces 
dos  neutres  ne  soient  pas  employées  contre  elle,  *>  Le  prince  stu¬ 
péfait  rejeta  avec  indignation  lu  sommation  dus  Anglais.  Alors  lu 
Tille  fut  investie, -.'bombardée  pSndant  six  jours  et  forcée  do  capi¬ 
tuler,  Les  vainqueur#  s'empareront  do  soi m  vaisseaux,  quinze 
frégates,  six  bricks,  vingt-cinq  chaloupes  canonnières,  m  tout 
deux  niillû  canons;  ils  détruisirent  les  chantiers M  Fursenâd;  ils 
emportèrent  jusqu'aux  bois,  aux  fers,  aux  cordages, 

«  H  étiiîi  difficile,  dit  un  historien  anglais,  de  violer  plus  inso- 
fêmmcnt  le  droit  do?  nations  et  les  lois  do  l'équité,  L’Europe 
entière  en  fut  indignée.  »  Le  gouvernement  danois  fit  arrêter 
tou«  les  sujpts  luifau  arques,  confisqua  leurs  propriétés,  fit  alliance 
avec  la  France  et  lança  sut  la  mer  une  multitude  de  corsaires  qui 
causèrent  les  plus  grands  dommages  au  anumeree  anglais.  La 
Russie  déclara  quelle  en  menait  aux  principes  de  la  neutralité 
armée,  cessa  toute  coin  muni  cation  avec  FAngîêterre,  et  fit  exé¬ 
cuter  le  décret  ïfe  Berlin  avec  la  plus  grande  rigueur,  La  Unisse 
cf  même  F  Autriche  suivirent  cet  exemple.  Mm  le  cabinet  anglais 
se  montra  faiblement  «un a  de  cas  actes  d1*astilité,  6t.  de  nouveaux 
Ordres  du  conseil  déclarèrent,  en  réponse  au  décret  de  Berlin , 
que  tous  les  pris  dit  continent  dont  le  pavillon  britaimiqHo  se 
.trouvait  exclus  étalent  bloqués;  quipou  Le  commun  tcfil  ion  élait 
interdite  avec  eux  ;  que  les  bâtiments  des  puissances  neutres, 
amies  et  marne  alliées,  étaient  assujetties  non -se  nie  me  ni  à  la  visiro 
des  croiseurs  anglais,  mais  encore  aune  station  obligée  en  An¬ 
gleterre  et  ë  une  imposition  sur  Leur  diargameiiL  »  Acette  nau- 
vellê  yioleuce.,  Napoléon  répondit  par  ce  décret  :  é,  Tout  bâtiment 
qui  se  sera  soumis  à  être  visité  ét  imposé  par  les  Anglais  est  dé- 
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nationalisé»  devenu  propriété  artglalse  c  t  déclaré  do  bonne  prise.  # 

[17  dëeetnb.  1801/]  Il  envahit  les  états  du  pape  pour  fermer  toute .  | 
HutHe  aux  Anglais,  et  il  voulut  mettre  la  péninsule  hispanique  , 
sous  sa  domination  pour  qu'il  m  restât  pas  un  seul  porl  de  1*  Eu¬ 
rope  ouvert  nu  commerce  britannique.  Mais  là  devait  éelioücr 
son  système  continental  et  en  mémqflomps  sa  fortune. 

La  cour  de  Portugal  fut  sommée  d'abandonner  ralliante  an¬ 
glaise  et  d1  adhérer  au  système  continental  :  elle  tremblait  ot  sa  j 
disposait  à  obéir  quand  INimbâ&adeur  anglais  la  menaça*  de  \n  ,  1 
guerre  et  iîi  bloquer  le  port  de  Lisbonne.  Alors  elle  répondit  par  M 
un  refusé  la  sommation  do  Napoléon,  et  par  lé  conseil,  dit-on,  j 
de  F  Angleterre,  s’enfuit  en  Amérique.  Aussitôt  vin  g  b  cinq  milia  |  ’ 
Français  en  valurent  le  Portugal  et  entrèrent  à  Lisbonne,  Unit 
ccd  $  solail  fait  de  concert  avec  Irr  ‘cour  d'Espagne,  livrée,  aur  J 
plus  scandaleuses  discordes,  et  Napoléon  en  profila  tratau-*«K* 
somen t  pouf  faire  occuper  par  ses  troupes  les  principale?  .places  j 
du  royaume  :  puis  il  déclara  jjû’il  réunissait  h  .son  empiré  les  If, 
provinces  situées  epireTcs  J’yrénéos  et  l'Elbe.  Alors  une  ré¬ 
volte  éclata  qui  força  le  roi  d'Espagne  -Charles  IV  b  abdiquer 'ert 
faveur  du  son  ül>  Ferdinand  Ml  ,  enftèmi  de  laEramm  otdëvw  , 
h  TA ngleterro.  Charles  IV  s’enfuit  à  Bayonne;  FertbnanA  Ail 
vint  l’y  joindre  :  tous  deux  s'en  Ternirait  à  la  médiation  de  Napo¬ 
léon.  Celui-ci  força  Ferdinand  a  rendre  la  couronne  à  sou  père î  ; 
Charles  IV  abdiqua  en  faveur  de  Napoléon,  cl  Napoléon  nowm 
son  frère  Joseph  roi  d'Espagne  [5  mai  1808].  * 

À  la  nouvelle  do  ces  événements,  le  peuple  de  Madrid  s1  ia sié¬ 
gea  contre  les  Français,  et  la  révolte  se  propagea  dans  toui> 
royaume.  Ce  fut  un  coup  de  fortune  pour  la  puisf&nee  britanni¬ 
que  et  lo  salut,  des  ennemis  de  la  France  ;  T  Angle  terre  épuisée, 
abandonnée  de  tous  ses  alliés  ,  déconsidérée^par  FmixmditMe 
Copenhague,  allait  être  indubitablement  forcée  à  la  paix,  quand 
rinsurrcctiou  espagnole  lui  rouvrit  lo  continent  et  lui  donna  h 
vaste  défiuuuhëde  FÀmérique.  Aussi  des  transports  do  joie,  dus 
acclamations  d’eiiüiousittsiqR  accueilUrentriis  en  Angleterre  l^  y 
événements  de  l'Espagne^  des  députés  de  la  province  des  $0* 
ries  étant  vçups  à  Londres  demander  d^s  secours^io  minisièŒ  j 
leur  déclara  qu’il  en  accorderait  imn-sculement  à  eux,  inate-tw  >, 
moindre  canton  qui  prendrait  les  armes  contre  les  Français,  Au»] 
sitôt  il  renvoya  armés  et  équipés  les  prisountors  espagnols  tp  i 
se  trouvaient  cm  Angleterre  ;  il  fi L  alliance  avec  les  juntes  d  ne 
suiTCCtion  ;  il  leur  envoya  eu  moins  do  six  mois  trois  nulUoASj  ] 
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dcnxcent  mille  fusils,  deux  cêïiis  canons,  et  il  prépara  une  ar¬ 
mée  do  debarquement,  a Dès  ce  moment,  dît  le  docteur  flnghegj 
toutes  les  forces  de  la  Grah'd&B retape  furent  employées  non 
pour  la  cause  de  la  liberfé,  ruais,  Pu  non  $  ligua  ni  avec  dos. 
mêmes  cl  dos  inquisiteurs,  poujr  restaurer  Ferdinand  Vil ,  Fdn 
des  plus  misérables  moi  nuque  s  qui  aient  jamais  déshonore 
un  trône.  Aussi  malgré  rernthousiasnie  que  cet  éumemeni  excita, 

•  dans  la  nation,  ou  vit  beaucoup  d’hommes  éclairés  regretter 
vivement  que  le  gouvernement  britannique  se  frit  ainsi  engagé 
a  soutenir  la  cause  d'un  peuple  qui  ne  combattait  que  pour- rester 
dans  son  abjection.  Dans  leurs  vues  philanthropiques,  ils  regar¬ 
daient  presque  le  succès  connue  un  mal  qu'il  no  fallait  pas  dési¬ 
rer  pour  FÉspagne;  car  en  succès  aurait  pour* résultat  de  laisser 
l'Espagne  plus  que  jamais  plongée  dans  VigÛomnce,  les  préjugés  v 
cl  la  servit  ride.  Le  gouvernement  voyait  la  chose  nu t roman L  : 
l'Espagne  se  montrait  h  Mi  comme  une  arène  ou  les  troupes  bri- 
Urmiques  pourraient  se  former  a  Fart  de  la  guerre,  de  manière 
h  pouvoir  lutter  avec  avantage  contre  les  armées  de  Bonaparte. 
Les  deux  opinions-  ont  .été  justifiées  par  les  événements  ;  tandis 
que  la  victoire  ouvrait  h  nos  troupes  les  passages  des  Vyrémvs 
et  répandait  sur  te  sol  français  le  iqrrcni  de  ïa^uerre,  beaucoup 
de  patriotes  espagnols  regret lurent  la  cdhstitiition  régénératrice 
que  TOpoldoïi  uvqîy  donnée  a  l'Espagne,  b 

Le  Portugal  s’était  insurgé  comme  F  Espagne  contre  les  Fran¬ 
çais;  le  cabinet  bii  tan  nique  envoya  dans  ce  royaume  un  corps 
d'année  qui  avait  d’abord  été  destiné  a  envahir  ILAmcriqiie  espa¬ 
gnole,  et  qui  était  commandé  par  Arthur  W  elkslej,  depuis  duc 
de  “Wellington.  Ce  corps  débarqua  b  l'embouchure  du  Mon-, 
dego,-  délit  les  Français  a  la  bataille  de  Yirneiro  [21  aoui], 
et  les  Força  a  signer  la  convention  de  Cintra,  par  laquello  Far  inée 
vaincue,  évacua  le  Portugal  et  fût  Iran  s  portée  en  France  sur  des 
vaisseaux  anglais. 

Napoléon  résolut  d'aller  lui- mémo  soumettre  F  Espagne  :  mais* 
auparavant,  pou  rassurer  la  tranquillité  du  continent  et  contenir 
l'Autriche  qui  préparait  de  nouveaux  armements,  iUul  mm  en¬ 
trevue  avec  son  allié  Alexandre  à  Frfnrlh,  entrevue  dans  laquelle 
les  deux  empereurs  reconnurent  mutuellement  les  usurgühons 
que  Fun  et  l'abtre  venaient  de  faire,  et  s'engagèrent  à  ue  traiter 
avec  l'Angleterre  qu’a  condition  qu'elle  les  reconnaîtrait  tiUV- 
mùrâé*  Ils  écrivirent  en  commun  au  roi  Georges  1 H  pour  1  engager 
à  mettre  fin  è  la  guerre  ;  mais  il  leur  fut  répondu  qtio  1  Angleterre 
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no  pouvait  négocier  que  d'accord  avec  les  rois  dé  Suède,  de  Na¬ 
ples,  d'EspftgnB  iH  do  Portugal.  Le  cabinet  britannique  était 
d'ailleurs  parfakenieut  édifié  sur  la  va  leur  de  Fallmicé  delà 
Russie  avec  la  France,  puisque  Alexandre  venait  do  lui  envoyer 
secrètement  un  ofiicier  «  pour,  lui  témoigner  répression  de  sa 
satisfaction  h  cause  de  l  habileté  qu'avait  montrée  la  Grande 
lirelagne  en  devançant  et  prévenant  les  projets  de  la  1  rance  pur 
son  attaque  sur  Copenhague  » 

Napoléon  arriva  en  Lspagâe,  battit  et  chassa  les  années  e^pa- 
gnôles  devant  lui  PL  unira  ii  Madrid.  John  Mooio  avait  pris  îo  com¬ 
mandement  des  forces  anglaisés  dans  la  IVmnsule  :  il  était  parti 
de  Lisbonne,  avait  reçu  h  la  Gorogne  douze  mille  jiomnies  de 
renforts,  eL  devait  spu tenir  les  armées  espagnoles.  A  la  nouvelle 
des  succès  des  Français,  il  se  mit  eu  retraita  :  Napoléon  voulut 
lui  iiouper  les  routes  de  la  Gallico  et  du  Portugal .  et  il  se  dirigea  , 
h  marches  forcées  parle  Guadarramn  sur  IcDo.uroî  tuais  alors  il 
fut  obligé  d'abandonner  le  commandement  de  son  année  cl  le 
laissa  au  maréchal  Sûiill.  I  nc  nouvelle  coalition  se  formait  : 
l'Angleterre  voyant  qu'il  ne  fa  liai  V  pins  a  Napoléon  que  quelques 
mois  pour  la  priver  de  son  champ  do  bataille  et  do  son  dernier  . 
marché,  avait  eu, recours  a  son  moyen  hfdinaire  ÿë  srdut  ;  clic 
avait  excité  l'Autriche;  a  prendre  les  armes.  Cependant  Muüra 
précipita  sa  retraite,  abandonnant  scs  blessés,  brûlant  ses  rntigfl* 

■  sins,  tuant  les  chevaux,  sacrifiant  ses _ arrière-gardes  :  scs  trau-.ixr 
pes  commirent  sur  toute  la  route  les  plu?  grands  excès.  Fnlind  $ 
arriva  a  la  Corogne  ayant  perdu  dix  mille  hommes,  vm  pméo 
de  son  artillerie  et  scs  bagages  :  les  vaisseaux  anglais  u’élmd 
prêts  à  P  embarquer,  il  se  mit  en  bataille  devant  la  ville,  liv^n  nn 
combat  acharné,  fut  vaincu  et  LnêjlQ  janvier  A&ÜOj  ;  son  armes 
s’embarqua  pendant  la  nuit, 

G.  SiUwfion  Mrivure  de  VJiufkterre.—  Menaces  de  guerre 

avec  les  £’ lais-  Unis  .—Tous  cesuvénemeQ  tâ  firent  nnpYivë§ensar  ^  * 
lion  on  Angleterre.  Le  roi,  àrouvertureilela  sessioiHlolS08,avaLt  h 
invité  son  peuple  «  a  déployer  pour  une  guerre  juste  et  nation  sic  ^  . 
plus  d'énergie  quo  jamais,  afin  de  dissoudre  la  ligue  qtpâvaïqa 
formée  autour  de  la  Grande  Bretagne  F  orgueil  jaloux  et  Ymwç 
lion  désespérée,  n  Néanmoins  les  decrets  relatifs  au  blocus  mari¬ 
time  avaient  excité  une  grande  réprobation  raSmô  dans  le  parle¬ 
ment  ;  ïa flaire  de  Copenhague  y  fut  vivement  débattue  non  snuslc 
rapport  d,e  la  moralité,  tout  le  monde  était  d'accord  surFirûqudü 
d'une  Leik)  violence,  mais  sous  le  rapport  do  l1  utilité  politique* 
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les  ministres  se  détendirent  en  disant  «que  les  efforts  quo  le 
piitieniiirck  avait  faits  pour  soutenir,  les  droits  des  neutres  prOu- 
■vaietii  qu’il  était  capable  dé  las  faire  encore,  ci  que  celte  expé¬ 
dition  en  diminuant  les  . forces  rie J’cnnemi  avait  augmente  celles 
de  la  Grande-Bretagne.  »  On  blftnia  aussi  les  vues  égoïstes  qui 
avairvit  entraîné  Té  ministre  h  servir  d’ouxilinire  h  la  barbarie 
des  l'spàgugls,  uniquement  pour  donner  ui)  débouche  au  com¬ 
merce  britannique,  ét  Von  sWrnya  des  sommes  énormes  qu  on 
prodimiait  5,  des  insurgés  orgueilleux,  féroces,  qm  »  en  ardent , 
îmllo  'reconnaissance,  et  né'caclialeiit  pas  leur  inimitié  pour  leurs  t 
libérateurs,  t<*A  quoi  aboutiront  ces  no  a  veaux  efforts,  (tes  nou-  _ 
veaux  sacrifices?  disait-on.  A  quoi  ont  ubmiti  los  efforts  cl  les 
sacrifices  passés?  Op  ne  pourra  sauver  1  Espagne,  et  on  seta 
forcé  d’en  finir  par  mie  pais  déshonorante.  «-Mais  tontes  cos  w* 
présentai  ions  étâieut  étouffées  par  une  majorité  docile  q* 

'encore  pour  tes  dépenses  df  l’amtéc  l«18quatantc-ncufn,gns 
dont  le  quart  devait  titre  couvert  par  des  emprunts.  Le.  pintes 

des  esprits  sages  sur  l'avenir  de  la  Grande-Bretagne.  ^ 
mi=e=  en  risée  par  une  coterie  de  journalistes  et  de  banquiers qui,  - 
en  faisant  sonner  les  grands  mots  d’bonneurMtunnl  et  dcqni- 
■  libre  ilü  rEnropo,  tronvaiepf  leurs  profils  dans  le  guerre  et  .  PÇ- 
tage  qu’entraînaient  les  emprunts.  D’ailleurs,  ma  gn  .los  sout; 
franc  es  de  l’indi.siric,  le  peuple  était  Iranqudffi.  ÏÏab|te,i  tovro 
les  inspirations  do  scs'ntailrcs,  trompé  par  le  goue  ci  *  . 

les  événements  do  la  guerre,  excité  par  une  pres^ffmbondcm 
descendait  aux  calomnies  los  plus  dégoûtantes, 
contre  Napoléon ,  U  était  anime  delà  haine  la  pins  avflftfcto , 
plus  barbare  contre  les  Français.  11  n'y  ara»  W  en  Mande  ou  la 
fermentation  Ôtait  grande  h  cause  du  rejot  continuel,  des  jettl^ 
pour  l'émancipation  dusa»lholiqm$  ;  niais  on  ‘'P''1;11  11 
tant  en  vigueur  les  bill#'porlôs  cofftrc  plie  en  ,  ^  . 

dormaient  te  désarmement  des  habitants  et  1  arrestet  .m  de.tout 
individu  surpris  hors  de  sa  maison  après  te  coucher  1 11  ™h  *  ■ 
Cependant  un  nouveau  danger  menaçai i  1  Angtet. ^ 

.ses  déprédations  maritimes,  nulle  puissant»  n  .n  «u  1  _ 

souffrir  que  los  Etats-Unis,  nulle  n’ava.t 
d’arrogam-e,  plus  «é  cruauté  :  la  manne  anf-fti* 
humilia  lions  de  la  guerre  d’Amérique  en  enlevant  les  uiahte 
américains  surfeurs  vaisseaux,  «  eu  les  contraignant  ognfe 
sur  les  siens.  Les  Etats-Unis,  seuls  de  tous  les  «.mures- rrfurèron 
de  se  soumettre  aux  détruis.  du  bloctis  inanlime,  et  eu  appelèrent 


■ 
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à  lu  justice  éternelle  «  des  principes  odieux  interpolés,  dans  |a 
loi  des  nations  par  FAuglètmm  *  Us  déclareront  même  que  tm 
individu  qui  presserait  un  matelot  américain  serait  considéré 
pomme  pirate  et  puni  de  mort,  a  Qu'on  ou  vre  riüstôire  de  l'An¬ 
gleterre,  disait  le  président  de  k  république  au  congrès,  y n  ne 
reriCüjitiierà  que  des  guerres  ..destructives,  des  expéditions  de  pi¬ 
rates,  des  intrigués  corruptrices,  des  stratagèmes  perfides,  des 
révoltes  excitées,  des  traités  rompus,  la  tyrannie,  le  massacre,  la 
cruauté,  rintolérancej  Fustirpalimi,  et  tout  cela  pour  numopoli- 
A  sor  le  cm  n  moi  ce  dir  monde*  Depuis  douze  mis  elle  pille  nos  vais- 
.  seaux ,  <§l  trois mille  de  nos  concitoyens  sont  ses  prisnhubrs...  s 
Cependant  dos  négociai  bus  furent  entamées  entre  les  deux  états; 
/nais  une  frégalo  américaine  ayant  été  attaquée  et  prise  par  un 
wisseau  anglais,  les  ï’ials-TJuis  ordonnèrent  an xv aisseaux  a n- 
gteis  de  quitter  les  ports  der  ITlnioti,  et  interriimil  aux  vaisseaux* 
umériqflmis  toute  communication  aveu  F  Angleterre*  Celle-ci  of¬ 
frit  des  réparations;  on  les  refusa,  et  une  gUerro 'parqrHtinm- 
i  renté  e  ri  Ire  1  es  d  e  uxjétMs. 

7.  Quatrième  co  ,d il  ion.  —  ÏLxp êd i t ion  des  *1  nght  is  en  M- 
y iq ur.  —  Durant  ce  ^discussions,  la  quatrième  coaHlbn  avait  été 
formée,  et  FAuindié,  croyant  Napoléon  occupé, au  fond  de  la 
Féninsub,  était  entrée  suintement  en  campagne  ;  F  Angle  terre 
Y  y  avait  décidée  fin  lui  donnant  cinq  millions  de  sukÿdes  et  en 
lui  promettant  yne  diversion  formidable  do  quaran te  mille  hom- 
ii ses  qui  devaient  envahir  k  Belgique.  D  uillcnrs  elle- était  assu¬ 
rée  atL  premier  succès  do  la  coopération  do  la  Prusse  ot  de  la 
Russie.  Maïs  Napoléon  renversa  promptement  les  projeta  de  cet  le 
quatrième  coalition,  Tr  quitta  ï!  Espagne,  courut  eu  Ravier  o,  gagna 
en  cinq  jours  les  cinq  batailles  de  ïhunn,  dUbenSborg,  de  LaMs- 
Ijut,  d'ÉckmuhlpÜG  RaÏÏsbfiinq^maEcha  sur  Vienne  et  y  entra  pour 
la  deuxième  fois.  Les  hakulles  d'Essîkig  et  do  Wagram  achevèrent 
la  défaite  de  F  Auirii  be,  et  une  nouvelle  paix  lui  fut  i  mposé&[l4 oc¬ 
tobre  i  809]  ou  prix  de  nouveaux  sac  ri  lices.  Cette  paix  fut  cimentée 
par  le  mariage  de  Napoléon  avec  une  princesse  aiUridiiennn.  , 

Fendant  que  F  Autriche  se  sacrifiait  ainsi  pour  f  Angleterre, 
celle-ci  côriüimalUiCgiîêrre  maritime,  sa  guerre  <>n  Espagne,  et 
elle  mît  tant  do  lentmir  dans  son  expédition  do  Belgique  que  la 
bataille  de  Wagwm  était  livrée  un  mois  avant  qindlü  ne  com¬ 
mençât.  La  guerre  maritime  lui  donna  Cayenne,  la  Martinique, 
Corée,  b  s  îles  Ioniennes;  elle  lui  permit  de  brûler  avec  les  fusées 
ala  Cûugrtve,  dont  elle  ht  usage  pour  la  première  fois,  une  csca- 
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dre  française  dans  la  radc*lo  nie  d'Àïx  [1  1  avril  1 809]*  Dans  la 
guerre  rf  Espagne  ,  Soulfc^  ayant  en  va  in  le  Portugal  rencontra  sur  le 
lloumWellcsiey  avec  trente  mille  Anglais,  et  Beresfoitt avec  qua¬ 
rante  mille  Portugais  discîpùtoés  par  les  officiers  britanniques:  il 
fat  cou  train  t'de  se tnelLre  en  rétraite;  mais,  malgré  les  forces  tri* 
pies  qui  le  suivaient  il  ne  put  être  entamé.  ÀlOÇâ  W élk4?îey  e n t ra 
•en  Espagne  par  la  vallée  du  Tagetse  réunit  à  F  armée  espagnole, 
ce  qui  lui  donna  soixante  mille  ftgmmes,  et  rerteoiÿra  lamée 
française  que  commandait  le  roi  Joseph  a  Talavoyra  [27  juillet], 
[ita  teîailîe  fut  tres-aehaniée  et  peu  décisive  :  les  deux  armées  se 
-mire ni  ou  retraite.  Wellington,  poursuivi  par  Soull,  regagna  le 
Portugal,  en  sacrifiant  Farinée  espagnole  qui  fut  défai  le  an  pont 
de  lArzobispo. 

.  ^expédition  do  Belgique  était  destinée,  non  b  faire  une  diver¬ 
sion  en  faveur  de  lAutrMm,  mais  a  détruire  Anvers  et  a  former 
ÏEscaut,  eo  fleuve  qui  menace  la  Tamise,  rette  ville  qui  était,  selon 
Napoléon,  un  pistolet  chargé  au  emur  de  T  Angleterre-  Elle,  était 
l'oiuposée  do  quarante  vaisseaiix  etjrente-siï  frégates,  devient  au¬ 
tres  MttiUéûts  âegiierre,  do  quaire  lents  Iransporls,  et  die  per¬ 
lait  trente  mille  hommes  de  marine  et  quarante  mille  hommes  de 
debarquement.  Cet  armement y  qui  avait  coûté  vingt-cinq  mil¬ 
lions,  était  le  plus  formidable  que  PA ügleterre  eût  jamais  fait 
sortir  de  ses  ports.  On  en  donna  le  commandement  n  ïord  Cha- 
lam,  frère  *1ué  du  grand  Plu,  qui  iT  avait  d’aumr  titre  h  une 
fonction  st  importante  que  son  nom  ;  aussi  fut-il  côndnii  avec 'mi- 
tout  d’intîolenÆ  que  ddneptie.  L’éxpcdtUpn  débarqua  dans  l  île 
de  Wnleheren,  s'empara  du  foft  de  Baise  ctdnveslit  Flossîïigue; 
H  ton  n-avâît  ôté  pi^>aré  poinda  défense  de  la  Belgique,  mats  en 
quelques  jours  il  se  trouva  cou  t  mille  hommes  dé  gardes  mitîo- 
palcs,  de  troupe  M  ligne,  de  gendarmerie,  pour  sauver  Anvers. 
Plessingue  se  r# udit’  les  Anglais  reinonlcrcht  1  Escaut  j  mais  il 
était  trop  tard  :  Anvers  était  garni  de  troupes,  le  fleuve  borde  de 
Mttêrîés,  la  flotte  mise  h  Mrisûus  le  canon  des  forts.  OKI  ta  m 
ordonna  honteusement  la  retraite;  il  avait  perdu  dix  mille  hom¬ 
mes  dans  les  marais  de  Wnlrhercn,  et  la  garnison  qu’il  laissa  à 
Hessingue  fut  bientôt  obligée,  par  ks  makdkïs,  è  évacuer  celte 
place  [56  déc.]. 

8.  Ministère  Percerai  —  SU uatirn  erîi Ique  de  VAnghrerrt. 
—  Causes  de  son  succès  definitif*  —  Ce  houleux  échec,  les  suc¬ 
cès  douteux  obtenus  en  Espagne,  rimïhineuce  de  la  guerre  avec 
I  Amérique,  répandirent  une  vive  inquiétude  dans  la  Urande-Bre- 

vi, 


cnbinélen  fut' modifié*  Canning  ot  Castlereagh  donnèrent  leur  dé-' 


ïa  Péninsule,  aux  affaires  èlrangères,1o?d  Liverpuol  h  la  guerre,  etc* 


Ce  vote  fut  prononcé  h  hui^clus  pour  ne  pas  déconsidérer  le 
gouvernement,  ce  qui  amené’  des*récr im mai lo n ^ très- vives  de  la 
part  d’un  député  démocrate,  Francis  lîurdeLt,  qui  demaiidyiUnas-  \ 
cesse  la  réforme l- parlementaire  ;  il  publia  même  h  ce  sujet  uo  j 
écrit  violent.  La  chai  libre  déclara  cet  écrit  calomnieux  et  or¬ 
donna  rarrestatkui  de  Bar  doit.  Le  peuple  prit  parti,  pour  ce  dé-  i  I 
pulé,  et  une  émeute  tm-iiMULillueuse  édaU;  mais,  connue  toutes  1  ] 
içs  émeutes  du  peuplements,  elle  n'eut  aucune  suite,  Burâôtf,  ), 
de  sa  prison,  publia  un  nouvel  écrit  pour  b  réforme,  oh  Poju  li-# 
sait  :  u  Les  lois,  pour  commander  le  respect  et  robéissance  doi-  | 
vent  décfluler ‘d’une  source  pure  folles  doivent  être  transmises  J 
par  mi  canal- qui  ne  soit  pas  corrompu,  cest-à-dire  par  une  1 
chambre  des  communès  librement  élue;  c’est  dire  qu’une  ré-  j 
forme  constitutionnelle  est  inévitable.  Qui  le  nie  ?  rcs  hommes  J 
qui,  se  jouant  des  lois,  se  sont  fait  une  propriété  de  leur  place  ! 

*  la  chambre  des  communes ,  ces  hommes  à  qui  sVlresscnL  ces 
vers  d’uii  de  nos  poules  :  L’Angleterre,  cette  île’ respectée  de  Fil-  ^ 
Divers,  est  tenue  à  bail' connue  un  Jjof  off  plu  lé  L  communino  mi- 
sérablo  ferme.*.  Le  peuple  anglais  doit  parler  b  a  lu;  il  doit  faire  . 
mieux,  il  doit  agir*  Le  moment  décisif  est  arrivé**,  » 

Le  moment  d’une  révolution  n’était  arrivé»* que  dans  FesprilÆ 
do  certains  rêveurs  qui  ne  voulaient  pas  voir  la  constitution  so¬ 
ciale  dèT  Angleterre^  A  cette  époque  ,  la  situation  intérieure  ei 
extérieure  do  î1  empire  britannique.  semblait  très-cri tiquo;  uü 
gouvernement  ue  vivant  que  par  la  nnrrupliou,  ou  Top  put  voir 
le  tliic  d’York,  généra lissime  des  armées  anglaises,  accusé  do  J| 
concussion  par  le  parlement,  et  acquitté  b  une  si  faible  majorité 
qu’il  donna  sa  démission;  une  guerre  désastreuse  et  sans  issue  ;  1 
le  système  continental  fermant  aux  marchandises  anglaisés  tous 
les  ports  de  l’Europe  ;  les  manufactures  produisant  sans  cosse  et  ; 
ir  ayant  pas  de  débouchés;  le  papier -monnaie  étant  déprécié,  les 
denrées  haussant  do  prix,  les  ouvriers  mourant  do  faim  ;  tout  cela 
semblait  favorable  à  une  msurreciion  contre  celle  impitoyable- 
aristocratie  qui  persistait  dans  son  système  de  coalition  contre  la 
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France,  uniquement  pour  éviter  une  révolution  oh  elle  perdrait  ses 
rir4w>«iteç  ci  ses  privilèges,  <H  néanmoins  il  ideu  fui  rien  !  Personne 
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nuire  que  Burilélt  n’en  conçut  la  pensée  ;  le  gouvernement  put 
continuer  sans  crainte  son  système  de  guerres  et  (Tcinpruqts  ;  et 
kdiefniûme  du  go ùve ni cincut,  Georges  LU,  devint  fou,  sans 
qu’il  y  eût  la  moindre  aUétittion  dans  la  politique  de  V  AngMeFrm 
Le  prince  de  Galles  fut  nommé  régent  avec  les  rcstricüaijs  de 
Pacte  de  1788,  restrictions  qui  devaient  cesser  auWut  de  deux  ans. 

La  guem  errntinué  donc  :  kr sang-froid  et  la  persévérance  or¬ 
dinaires  aux  Anglais,  ces  qualités  éminentes  do  leur  caractère 
qui  es p tiquent  la  fortune  dé  la  Grande-Bretagne  et  ses  succès 
presque  constants sÀ  la  France,  avaient  indique  instinctivement 
h.  rarîstocralie  brilan ni tpje  lo  plan  qu  elle  devait  suivre  contre 
Napoléon,  plan  qui  nV'laU- d’ailWrs  possible  qu’avec  un  peuple 
aussi  soumis  que  le  peuple  anglais.  Il  /allait  user,  force  de 
calme,  do  patience,  de  ruse  et  d'inertie,  cette  fougue  beUwpicuse 
qui  emportait  la  France  depuis  vingt  ans,  et  qui  devait  nécessai¬ 
rement  s'épuiser,  La  diplomatie  britannique  était  instruite  des 
dispositions  de  toutes  les  cours  du  continent;  elle  connaissait 
les  haines  amassées  contre  la  Fraude  par  sa  révolution,  ses  con¬ 
quêtes,  sa  domination  tyrannique  sur  les  peuples  et  les  rois  ou- 
u  ropéons:  elle  gavait  que  lo  système  continental  imposait  trop  do 
i  souffrances  pour  qu^iî  fût  possible  de  tuer  avec  lui  l  Angleterre 
en  peu  d'années  :  il  fallait  attendre-  Napoléon  semblait  k  maître 
du  continent ,  mais  on  réalité  il  n,  était  maître  dé  rieû,p^  nonne 
de  la  France,  oîi  il  avait  tant  d’etmenns;  TA ngkterre  semblait 
éppïséeVmûis  elle  ri 'était  pas  au  bout  do  ses  ressources,  sut  tout 
eu  dépensant  Ta  venir  comme  elle  le  faisait,  et  elle  était  cm  laine 
de  trouver  quelque  jour  des  alliés  partout  :  il  fallait  donc^fWeudre. 
Lo  victoire;  dans  toutes  les  choses  humaines,  surtout  en  pohtm 
que,  et  rien  ne  le  démontre  mieux  que  F  bis  Loire  de>  luttes  de 
F  Angleterre  et  dé  la  France,  la  vîciffiro  reste  défini liveimml,  non 
du  coté  du  génie,  malgré  ses  combinaisons 'miraeukus^  fet  scs 
grandeurs  éblouissantes,  mais  ducéié  du  sang-froid,  qui  ne  donne 
non  à  l’éclat  ol  au  hasard,  qui  calcule  tout,  qui  reste  positif  dans  le 
succès  et  impassible  dans  lé  revers,  enliu  qui  ne  recule  m  M 
les  souffrances  ni  devant  les  sacrifiées,  pas  mémo  devant  le  crime. 

9.  Fautes  de  Aapolcon*  —  Cdmpagm  de  H  dlMfton  m  Ibid 
et  I SI î ,  —  Détresse  et  tmmr es  du  gmmrnemmt  anglais. 
Los  événements  justifièrent  la  persévérance  do  YansloeraUc  an¬ 
glaise  ■  Füîfnée  1S1U,  oîi  Napoléon  arriva  h  Tapogue  de  sa  gran- 
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deur,  fui  aussi  celle  ou  égaré,  moins  par  renirrei^nldu  succès 
que  pur  les  nécessités  do  sa  lutte  contre  l'Angleterre,  il  se  porta  h 
des  actes  qui  achevèrent  do  soulever  l'Europe  contre  son  ambition 
réputée  insatiable,  Pour  forcer  son  implacable  ennemie  a  la  pai* 
par  rexécmion  rigoureuse  et  universelle  du  système  conÿnenlal, 
ilréuuii  [là  déc. J  a  son  empire  le  Valais,  la  Hollande,  toutes  les 
côtes  de  ÊOmux,  depuis  EEms  jusqu'à  I  Elbe,  avec- les  villes  au- 
séatiques;  et  celle  réunion  si  i  ri  juste,  si  brutale,  ne  fui  pas  ammm 
oéé  comme  une  mesure  de  guerr  e  et  une  usurpation  provisoire, 
mais  comme  permanente  cl  définitive,  quoiqu'il  fût  certainement  , 
dans  son  intention  de  rendre  ces  pays  h  la  paix  générale,  L'Aile-  '{ 
magne,  déjà,  irès-oppriméo,  frémit  d'indignation,  et  devînt  le 
foyer  d’une  vas  le  conspira  lion  contre  le  jougi  étranger:  1/ Angle¬ 
terre  montra  à  tous  les  peuples  le  sort  qui  les  attendait,  s'ils  m 
cherchaient  comme  les  Espagnols  leur  salut  en-eux-mèines.  En jln 
la  11  ussie  trouva  dans  ces  réunions,  ou  un  beau-frère  du  exarper- 
dait  ses  états,  .une  occasion  de  rupture  \  elle  était  en  discorde  1 
avec  la  Erence  depuis  la  paix  de  Vienne,  étatisé  de  la  résîsUncede 
Napoléon  a m  proje  ts  d1  Alexandre  sur  Constantinople,  h  causé  du 
refus  de  Napoléon  de  s’engager  par  un  traité k  ce  que  le  royaume 
do  Pologne  rie  fût  jamais  rétabli,  enfin  à  causé  de  rétention  du 
système  continental  qui  mi  riait  la  noblesse  ybsê.  Dos  doux  côtés 
on  su  prépara  h  b  guerre ,  majs  bs  apprêts  durèrent  près  de  deux 
ans  fce  cabinet  anglais  avait  cftnseMé  mi  c/ar  ifattbudre  sou  en¬ 
nemi,  de  lui  faire  une  guerre  uniquement  défensive,  rnitin  de  lui 
préparer  un  tombeau  dans  les  déserts  glacés  de  soit  empire,  ,  < 
Avant  do  s'engager  dans  une  lutte  aussi  périlleuse,  Napoléon 
aurait  dû  se  débarrasser  do  la  guerre  d'Espagne,  qui  lui  dévorait 
chaque  année  trente  mille  soldats-  On  suLteridnit,  après  la  pmi  de 
Vienne,  h  ce  qu'il  râtountàftil  dans  la  lVeunsule  pour  en  Achever 
îa  soumission,  et  Notait  toute  la  craint ô  des  Anglais;  dinars  îa 
fortune,  dit  un  de  jours  historiens,  favorisa  l’armée  britannique 
en  dirigeant  Les  vues  de  Napoléon  vers  mi  ai*ïre  objet.  >i  U  seooii- 
tema  d  y  envoyer  des  renforts  et  de  bisser  a  ses  généraux  le  soin, 
'd'exécuter  ta  plan  de  campagne  qu'il  leur  donna, 

Lq  sort  de  la  guerre  dépendait  entièrement  é&  l'expulsion  des 
Anglais*  Une  armée  forte  de  soixante  mille  hommes,  et  comman¬ 
dée  par  Massûpa,  fut  donc  destinée  h  envahir  le  Portugal  par  fa 
route  de  Ciuaad-Rodrigo  ;  eîl enlevait  être  appuyée  par  nm  mitre, 
année  commandée  parSoult,  qui  manœuvrait  dans  T  Andalousie. 
Wellington  se  prépara  h  îa  reCevoii\en  appelant  des*  renforts,  en 
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telinnnl  les  Portugais,  en  forUfianl  1rs  approchés  de  Lb- 
i)0nne  ■  ,^1-  il  vint  s1  établir  sur  la  frcmtiSre  aveç.sotxanie-amq 
mille  hotnmts.  lllaisw  Mnsséua  assiéger  et  prendre  Almoifla, 

„  jepiia  passai  le  Mmidego  et  alla  se  poster  sur  b  idateau 
de  Busaco,  qui  ferme  la  ro.uto  de  Cuïmbre.  Les  l’ tançais  es- 
«ivèrent  dV-enlndi’r  celte  position;  mais  iis  furent  repousses 

IgM  SS  Se  hommes.  Alors  ils  la  limèrent  et 

arrivèrent  à  (Vn libre.  Wellington  avait,  déjà  ivacue  «elle  'die, 
el  ü  reculait  dans  ses  lignes  de  Turres-Vedras  [J  ou.  1810], 
mai-  il  avait  donné  les  rndre*  les  plus  miels  aux  1  or  ugnis  poua 
mrik  eussent  sous  peine  de  mort,  h  teerter  les  villes  et  vil- 
I  couper  les  roules,  à  enlever  les  vivres,  lue  population 

de  cinq  cent  mille  individus,  poussé  par  le-  soldats  qm|t^ 
ceux  oui  résistaient,  se  rejeta  ainsi  sur  fusionne,  ou  plus  i  un 
cinquième  périt  d%  misère.  L’armée  français»  trouva  dont:  dans 
sa  ma  relut  Un  pays  dévasté,  et  elle  arriva  devait  le  camp  re¬ 
tranché  de  Ïorrcs-Vudras,  auquel  un  travaillait  depuis  un  an.  U 
camp  Banque  à»ûroiiq,parle  Tage,  gaucho  pur  in  mer,  situe  sut 
ûw  iLit  revers  des  montagnes  et  ayant.sgire  Imites  de  develop- 
nemetit  était  emmiosé-de  trots  lignes  .gamins  do  cent  six  redoutes 
S^ÆlSûiSdkcafe  et  défendues'  par  cent  mille 
hmnffln  *  il  était  abondamment  approvisionne  pur  les  vaisseaux 
misrîais  et  par  1  i-lmmm.  M  asséna  essaya  d’abord  débloquer  les 

&Mnh'!ÿtètl9SKSRSi 

t rts  'ir  vss  mm.  «* 

les'  Français^ harassés  et  dénués  de  nuit, Jj* 

. * 

,a  essi-j  k 

Pwi tirais,  élail  i^ntra  eis  Etf$gr*e  [Mt  .*  Wël- 

iïï5  iÆ ,  U 

lingum  arriva,  b  son  aide  ,  mats  !  1  .  )Ttnhlil  sou 

deF Français,  il  se  retira  ou  W‘  ^  après  se  port 
armée,  qui  était  diminuée  do  môme,  et  six  mets  t 
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sur  Ciedad^ïlodrigo.  La  placé  fui  enlevée,  pillée  el  incendiée  par 
^vainqueurs,  qui  se  livrèrent  a  tous  les  excès [20  janvier  1S12], 

^  il  se  dirigea  sur  Badajoz  et  remporta  d'assaut.  «  La  plume 
s  arrête,  dit  un  historien  anglais  ;  elle  se  refusai  décrire  les  hnr- 
ribleè  scènes  d  o  pou  van  table  barbarie  qui  leniirenl  la  gloire  b  ri- 
faunique,  lorsque  celle  malheureuse  ville  fut  an  pouvoir  dos  as- 
siégeants,  »  [6  avril.]  Alors  appuyé  sur  l'excellente  base  que  lui 
donnaient  ces  deux  villes,  Wellington  se  prépara  h  prendre  l'of¬ 
fensive  nu  cœur  de  la  péninsule, 

•j  Malgré  cos  succès,  lé  gouvernement  ‘britannique  commençait 
a  cire  aux  aluns,  car  le  système  conLinental  avait  réussi  :  encore 
une  année  de  soulfranees  et  de  rigueurs,  et  Napoléon  arrivait  à 
son  but.  L'Angleterre  regorgeait  de,  produits;  les  ouvriers  brL; 
saient  les  métiers  el  faisaient  dans  les  villes  manufacturières  te 
rassemldeineiiLs  moïiacants;  le  ministère  âvjil  prêté  jaiiilfment 
six  millions aÿ.%  chefs des  fabriques.  Le  budget  do  1812  sYdcvait 
a  soixante-douze  millions ],  lo  papier-monnaie  perdait  tréniè-ïëmq 
pour  cent  ■»*  •-  — ^ -  -  ■  ■  -  - 

cTamnrti: 
ma  njan 

avaient  déclaré  la  guerre.  Maïs  le  gouverne  meut  redoubla  de  vi- 
gueinq  dosang-tfoid  et  de  sévérité.  I  n  bilt  maintint  la  banque 
dans  son  privilège  de  ne  payer *qu  on  billets,  défendit  les  paye-' 
monts  eu  argent,  mleni il  Rachat  de' F  or,  et  un  au  Ire  'prtiJtonç& 
peine  de  mort  contre  les  briseurs  de  métiers  et  les  chefs  d’é* 
meute.  Les  rassemblements  des  Irlandais  furent  dispersés  par  Jsl  ’ 
force,  et  les  pétitions  èu  faveur  'dos  catholiques  rejetâtes;  Vaine- 
îiiem  les  Ïj aines  populaires  se  manifestèrent  par  Tassassinat  fil 
mai  1812]  de  Perce  val,  le  CÏÏèf  du  cabinet,  il  n'y  eut  rien  dû 
changé  dans  la  politique,  du  gouvernement  ;  les  whigs  même  en 
furent  mu  lus,  et  le  pouvoir  resta  aux  tory  s  les  plus  exaltés.  Lord 
Liverpool  devint  ie  chef  du  nouveau  cabinet,  oîi 'entrèrent  Cas- 

Russie 
mil- 

espéra nf es  de  Parisidcratie.  Sa 
diplomatie  en  avait  déjà  préparé  l'issue  en  enlevant  h  Napoléon 
les  deux  alliances  indispensables  do  la  Suède  et  de  la  Turquie. 

10,  Campagnes  dès  Français  en  Jhmie  vt  en  Mlcmatynt* 

~"7  Succès  des  slngluü  en  Espagne,  —  Càpipugne  de  Web* 
hugton  en  181^  —  Les  Français  passèrent  lo  Niémen,  bat- 
tireut  les  Russes  a  Smolensk  et  a  Boxodino,  feutrèrent  à  Aies- 
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cou  [15  sepi,].  Us  croyuiem  y  trouver  la  paix;  mais  la  ville  fut 
incendiée  par  les  ordres  de  la  noblesse  russe  ;  le  csar  refusa  tout 
arrangement  :  il  fallu L  se  meure  en  retrait  o  par  des  routés  dcvas- 
teÔs  et  sous  les  rigueurs  d'un  hiver  oifroyablm  L'armée  française 
y  périt  presque  entière!  Ses  débris  îqrènt  ramenés  du  Niémen  h 
la  Ytstule,  de  la  Yislule  à  l’Oder,  do  LH  J  de  r  à  V  Elbe.  La  Prusse  et 
EAtridie,  que  Napoléon  avait  entraînées  a  sa  suite,  se  déclaré- 
*  reiit,  la  première  ennemie,  la  deuxième  neutre.  Enfin  foret  les 
intrigues  do  IWtigTe terre  amenèrent  la  formation  de  la  sixième 
coalition  :  elle  resserra  son  alliance  avec  la  Russie  ;  elle  prit  h  sa 
solde  trente  mille  Suédois;  elle  jeta  des  proclamations  en  Alle¬ 
magne  el  soudoya  les  sociétés  secrètes;  elle  donna  des  subsides 
au  roi  de  Puisse;  elle  sollicita  l'Autriche  de  se  venger  de  ses  dé¬ 
faites,  en  lui  oiTrnnL  lltalie  pour  prix  de  ses  efforts. 

Napoléon  reforma  une  armée,  accourut  on  Saie  et  vainquit  les 
alliés  b  LuUen  et  h  Baulzen»  Maïs  alùÉs  les  sollici  talion  s  do 
P  Au  triche  lui  firent  signer  un  arïxüstfte  pendant  lequel  ÿdle-ct 
acheva  ses  armements;  et  après  un  sêfribkmt  de  congrès  oii  le 
‘  cabinet  do  Vienne  abusa  scandaleuse  ment  «  de  ce  qui!  y  a  de 
»  plus  sacré  parmi  les  hommes,  une  médiation  et  le  nom  de  là  paix,» 
îa  coalition  fui  complétée  par  Unccession  de  l'Autriche,  qui  lit 
son  traité  "de  subsides  avec  r  Angleterre.  L'a  ri  s  (ocra  lie  britan¬ 
nique  était  pleine  de  joie  :  elle  so  voyait  arrivée  ms  but  qu'elle 
avait  poursuivi  tant  de  fois  contre  la  révolu  lie  tu  française,  une 
coalition  universelle  ;  éUe  ^entretint pas  ses  subsides.  Elle  don- 
uait  annuellement  trois  millions  h  la  Russie,  deux  mi  liions  à 
la  Prusse,  un  million  a  fAtUridie,  un  million  à  la  Suède,  deux 
millions  5  Fî^pagne;  elle  allait  encore  soldai- les  princes  delà 
confédération  du  ilhiu,  a  mesure  qu'lis  trahiraidnt  Napoléon; 
enfin  elle  força  l’allie  fidèle  de  la  Fraude, le  Danomarck,  à  entrer 
dans  la  ligue,  a  lui  fournir  dix  mille  hommes,  5  tecovou  quatre 
corit  mille  livres  de  subsides,  et. a  céder  la  Norwcgo  <1  la  Suède. 
Alors  le  plan  do  campagne  fut  arrûfé- -u«-  le  prhico  de  Suède  (Ber¬ 
na  du  üe)  en  proposa  trois,  disait  Castlereagh  au*  parLeineni,  et 
tous  trois  exdfcÜLmts.:»  On  avait  un  million  d  hommes,  eL  on  était 
décidé  h  en  fiiy  avec  la  Fronce.  Napoléon  déconcerta  les  alliés 
par  la  victoire  de  Dresde;  mais  ses  lieutenants  furent  battus  è  la  * 
Katzbaeli,  à  Kuhn,  à  Gross-Beeren,  et  bientôt  enveloppé  par  trois 
■armées,  il  fut  vaincu  [19  oct.]  u  Lèipsig  et  ramené  sur  le  Rhin 
que  lés  alliés  èe  disposèrent  h  franchir. 

Pendant  que  ces  graves  événements  s'accomplissaient,  i  Espa- 
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gué  était  le  lîiî^Llr©*d 1  tios t il ï téa  moins  éclatantes,  maïs  qui  n- eu¬ 
rent  pas  moins  sur  F  issue  de  la  guerre  générale  une  grande  in¬ 
fluence.  Wellington,  après  la  prise  de  Badajoz,  avait  marché j&ur 
Salamanque  avec  cinquante  mille  hommes,  et  s’étaii  emparé  de 
celte  ville.  Marinent,  qui  avait  succédé  à  Masséna,  se  replia  sur 
le  Douro,  y  recul  des  renforts  et  reprit  l'offensive*  Les  Anglais 
reculèrent  et  s’établirent  sur  les  hauteurs  des  Ara  piles,  prés  de  j 
Salamanque;  une  bataille  s’engagea  [22  juillet  1812]  ;  les.Fran 
çais  furent  battus  et  se  replièrent  jusqu'à  uiirgbs.  Wellington 
marcha  sur  Madrid  et  y  entra  sans  obstacle  ;  puis  il  marcha  m 
Burgos  ;  mais  il  fut  arrêté  devant  le  château  de  celte  ville  pendant 
Irouïe-cinq  jours,  et  malgré  cinq  assauts,  forcé  a  la  retraite.  Me¬ 
nacé  par  Soûl  t,  qui  avait  évacue  F  Andalousie,  il  se  hâta,  eu  smii- 
riautsoiuirrière-garde',  de  rentrer  en  Portugal  [octobre]*  Sir  mm 
après,  et  quand  les  Français  se  furent  alfaiblis  par  jes  renftrts 
envoyés  en  Allemagne,  il  reprit  Pollens)  ve  avec  une  armée  df 
cent  jlugl  mille  hommes';  dont  le  tiers  Anglais,  et  déboucha  *  par' 
Salamanque  :  il  avait  été  nommé  capitaine  générai  des  anti«^ 
espagnoles  et  portugaises*  Il  if  avait  devant  lui  que  quaLre*vingt 
mille  Français  disséminés  du  Tago  aux  Pyrénées,  et  commandé* 
par  le  roi  Joseph  et  le  maréchal  Jourdan.  Ceux-ci  évacuèrent 
drid,  essayèrent  vainement  de  se  concentrer  à  Burgos,  et  se  re¬ 
tirèrent  sur  FFbre,  entre  Miranda  et  Pancorbo.  Wellington  lais? 
saut  sa  droite  devant  les  Français,  tourna  FEbre  avec  son  cemre 
et  sa  gauche,  se  porta  Air  le  torrent  dqjkiyas  et  y  prit  positions 
la  droite  au  fleuve,  la  gauche  au  chemin  de  Vùtoria  à  Bilbao.  Fais 
Jcséph  s’étant  retiré  l\  Viltoria,  il  F  attaqua  [21  juin  IBlo),  IVn- 
fonça  sur  tous  les  points  et  s’empara  de  la  rouie  de  Bayuaue.  Im 
Français  perdirent  quatre  mille  hommes,  leur  artillerie,  teub 
bagages;  ils  repassèrent  les  Pyrénées*  Soult  vint  fïrendre  le  cota* 
mandement*  Il  réorganisa  eeiLo  armée,  arma  les  places  des  Py* 
ré  nées,  e  t  pr i  t  Polïen  si  ve  go  t  tr  dé  gage  r  Pa  t  u  pel  u  n  e  e  l  -  Sai  n  t  -Sé¬ 
bastien,  qui  étaient  assiégés  parles  Anglais;  mais  il  essaya  vai¬ 
nement  de  franchit  le  col  de  Çubiry  [le  juilfer]ret  sc  rôtira  der* 
rière  la  Nivelle,.  Pampelune  et  Smnt-Sçbasilea  se  reiidireut. 
Well  ington  resta  inactif  pendant  deu  x  mois  pou  b  user,  h  force  de 
'  lenteurs,  la  fougue  de  Km  adversaire  ;  alors  il  jSassfl  la  ïïidn^oa,  â 
perça  la  ligne  des  Français  et  les  força  à  se  retirer  derrière  b 
Rive  [8  no  y.].  Soult  se  ma  lu  tint  pendant  un  mois  sur  cette  ri* 
vièro  dont  les  bords  furent  16  théâtre  d'une  bataille  continuelle; 
puis  Fin  ver  étant  venu,  on  se  tînt  en  repos  de  part  et  d'autre  peu- 
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daiil  deux  mois.  Enfin  Wellington  alloua  la  ligne  do  l'Adour 
Après  do  nombreux  combats  sur  la  Joyeuso«et  la  bidonne,  ■  onlt_ 
abandonna  Bayonne  que  les  Anglais  assiégereni ,  H  il  so  relira 
sur  Orllieï*,  oïl  il  prit  position  [20  février],  \\  éïhngton  I  attaqua, 
ci  après  nu  bataille,  indécise,  le  força  a  reculer  sur  Aire  SOUlt 
remonta  l'Admir,  nbandomiant  ainsi  Bordeaux,  dont  lesbalutants 
proclamèrent  Louis  XV1U,  et  reçurent  les  Anglais  dans  leurs 
murs  12  mars],  Wellington  suivit  l'armée  française  par  larlmset 
S^inl-Gàudçns,  rd  arriva  devant  Toulouse  JA  fflàe  bqlaitlü  1er- 
riblo  s’engagea  (.10  avril],  bataitte  .Indécise  et  d’autant  plus  re- 
grvltable,  que  lorsqu'elle  fut  livrée,  les  grands  evenemonls  qui  sc¬ 
iaient  passés  dans  le  nord  avaient  déjb  mis  fin  à  la  guerre. 

il.  Jiimmn  tle  la Fraticc. -  Chute  tic  iVupoIwn.  --  /  rat 
de  Paris  —  Vu  moment  où  la  coalition  allait  franchir  le  Bnti 
cinq  mu*  mille  soldats,  elle  8e  fit  précéder  par  une  proclama¬ 
tion  où  les  souverains  alliés  ne  parlaient  qu  avec  respect  de  a 
franco,  de  sou  honneur,  de  ses  justes  droits,  ou  ils  separinmil  la 
liai  ion  de  son  chef,  à  qui  seul,  disaient-ils,  ils  faisaient  la  RUt-m. 

«  DTmtres  principes  ei  d’autres  vues  que  celles  qui  ou  u  111  111 
.  1  .  [  .t  , . .  ."-tuerie  Hf.c  mima  roues  ai¬ 


de  IXufOpO.  U  LIS  eu  VlîireiM  mmirn*  umu  -, -  — 

Cpiiitou  que  la  Franco  rentrerai i  dans  ses  lunées  naturelle.,  on 
évacuant  r  Italie»  la  Hollande,  Remplie  ci  L  ^ 

grès  lut  convoqué  a  cet  effet  ;  mais  lorsqu  U  s  assem  >  l  ■ 
•éMent  arrivés  h  trente  lieues  de  Paris  ;  ils  dfurn  paient  la  It  >- 
süuée  et  l'épuisement  do  b  France;  ils  savaient  que  i  ilP 
nbvail  plus  que  dés  ombres  dbrmées;  aussi  les  plempnten  u  Jt/- 
do  1*  Angleterre,  de  r  Autriche,  de  la  Prusse  et  de  JaRuss ■  ■■  ^  - 
ïèrem-ils  pour  première  cotidtlioi»  de  paix,  «  qu  i  a  a  1 . 
France  rentrai  dans  ses  ancien  nés  limites  et 
tîori  ne  serai!  pas.  admise  dans  b  disposition  des»  pay  A 
elle  renoncerait.  »  Napoléon  rejeta  celle  cou  dpi  on,  il‘. 
liés  oonduren  lie  irai lé-de  GhaumniH[lif  mars  F  1  '  1M  ( 
faismenl  alliance  offensive  et  défensive  pour  vingt  ««, .et ^ 
gageaient,  en  poursuivant  la  guerre  avec  toutes  leur,  vm®  — 
à  ne  jamais’ faire  de  paix  separee.  »  L  Angleterre  u  ■  _ 
trieede  ce  traité  :  lord  Caspareagh.  avait  etc  envoyé  $y 
nenl  pour  niprésenlGr  le gouvernement  briianiutpii.;  i  ÜT'^  .  .  . 
seik  de  la  coalition.  C  était  un  tory  exalte,  ennemi  „ 

la  révolu lioîï  française  ;  aussi  i  d  fut  lui  qui.  b  pi  en f a  ? 
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naître  officiellement  aux  souverains  alites  «  que  le  désir  de  l'An- 
glelerro  était  de  vgif  les  Bourbons  replaces  sur  le  trûna  d* 
France.  »  Cette  proposîlion  fut  agréée,  et  c’est  alors  que  le  comte 
d’Artois,  qui  se  tenait  sur  les  derrières  des  années  ivUIées,  fut 
appelé  ’a  Nancy. 

Napoléon  retrouva  vainement  les  inspira  lions  de  sa  jeunesse 
pourlu  lier  avec  cinquante  mille  horn  mes,  pëucîan  t  trois  mois ,  contra 
4  les  six  cent  mille  ennemis  qui  avaieuL  envahi  la  France*  La  tralil  ' 
son  vint  en  aide  aux  étrangers  et  leur  ouvrit1  ies  roules  de  Paris.*! 

«  Si  elle  ne  fut  venue  h  leur  secours;  dit  un  écrivain  anglais,  les 
allies  so  trouvaient  dans  un  cercle  yîefétgt,  dTou  il  leuWdaii  im¬ 
possible  de  m  tirer,  »  Après  une. dmyèrc^  bataille,  T  Europe’  coi-  j 
Jisée  contre  la  révolution  franoaiso,  entra  dans  Paris  [31  mars]*!  ' 

Alors  le  parti  de  l'ancien  régime t  qui  pendant  'vingt-trois  an? 
avait  combattu  dans  les  rangs  des  étrangers,  releva  la*  té  te:  il  fil  ' 
prononcer  la  déchéance  do  Napoléon  et  ptoedamor  Louis  XV 111  i 
L  empereur  déchu  reçut  on  souveraineté  nie  d'Elbe,  et  y  fui 
conduit  par  les  commissaires  des  puissances  alliées,  «Savéa^tm  !  | 
pourquoi,  disait-il,  ion  m’appelle  maintenant  scélérat  et brigondî  ' 

J  sai  voulu  mettre  la  France  au-dessus  de  P  Angleterre,  voilà  toiÉf.»  j  | 

L’Angleterre  était  donc  arrivée  au  but  de  ses  efforts  :  oll  j  était  A 
au-dessus  dp  la  Franco  ; -elle  lui  imposait  des  froïfüèrds,  Îûi  g/jM 
\  ornement,  uu  roi.  a  Cest  à  vous  et  a  vbtre  glorieux  pays,  disait  ] 
Louis  X VIII  au  prince  régent,  que  ^attrib lierai  toujours*  après]*  i 
divine  Providence*  le  rétablissement  de  notre  maison  sur  le  irOna 
de  ses  ancêtres.  >?  En  effet,  l'Angleterre  avait  plus  fait  pour  b* 
cause  de  la  cou  (  re-ré volulîou  avec  sa  persévérance  el  ses  pF 
nées,  que  toutes  les  puissances  continentales  avec  leurs’ conti*  I 
milles  batailles.  Dans  cette  terrible  lutte,  elle  n’avait  posé  Ifê  'I 
ormes  qu’une  fois,  et  seule  ello  n'avait  pas  plié  le  genou  devant 
le  représentant  do  la  révolution  ;  seule  elle  n’avait  pas  salué  Na-  | 
poleon  du  titre  d'émpercur.  Ce  tule  d’arbrlie  du  continent  que  jj 
1  ambition  de  Guillaume  III  lui  avait  imposé  en  bainc  dé  Li 
I rance,  jamais  elle  ne  l’avait  rempli  avec  plus  d'éclat.  Aussi  ce 
lut  elle  qui  dicta  les  comblions  de  la  paix  de  Paris  [SO  mai  1816],  ' 
par  laquelle  elle  garda  .Maurice,  Tabagu,  Sainte-Lucie,  le  Cap, 
iMalie,  les  îles  ïoniemiês,  etc.  C’était  peu,  ce  semble,  pour  tant 
d  efforts  et  de  dépenses  j  mais  les  chétives  colonies  qu’elle  cûü* 
sentait  à  rendre  à  la  France  éLaient  incapables  do  faire  jamais 
d  elle  une  puissance  coloniale,  et  elle  allait  PoncUaîuer  cornnrê 
puissance  continentale,  en  la  bordant  d’une  ceinture  d’états  en- 
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f  nerais.*  le  royaume  îles  Pays- lias,  créé  pour  enlever  ii  1  influence 
française  La  Belgique  fit  la  Hollande;  le  royaume  do  Prusse,  qui 
[  ,  s'étendait  jusqu'à  qualrü~viugi£  Heues  de  Paris; Je  i'0}  ou  me  de 
Sardaigne,  auquel  pu  donnait  Gènes,  etc.  Quant  &  elle,  elle  ruait 
g  ni  ain  tenant,  outre  Tem  pire  ineonii^U;  des  mers,  outre  ses  mer- 
éveille  uses  possessions  i  n  dieu  nés  *  toutes  les  positidtis  uiari  îimiqs 
h  dp  globe  :  Gibraltar,  Malte  et  Corfou ,  qui  lui  donnaient  la  Me-  ÿ 
terranée;  lés  Antilles,  par  lesquelles  elle  dominait  1  Àmérique  du 
i  sfidj  alors  insurgée  cmilre rEspagde,  et  pour  laquelle  s  ouvraient 
de  nouvelles  destinées  ;  TA  trique  et  la  mer  des  Indes,  par  le  uap  et 

Hle  Maurice,  etc,  ,  .  » 

"  Aussi  le  parlement  approuva  avec  enthousiasme  lu  Ira  île  de 
Parb  ;  il  vota  dos  récompenses  pour  W  üUui£lonT  ses  .où idiots,  ses 
" soldats;  il  approuva  LoiUes  les  dépenses  du  ministère,  et  qut  s’ete- 
vèronl  pour  celte  année  a  soisaiite-quinze  millions.  L  éïupereiu 
I  de  Russïé  et  lé  roi  do  Prusse  vinrent  a  Londres  et  y  fur  eut ;  oe- 
I*  .Cueillis  par  des  acclamations  .et  des  tourneurs’  pousses  jusqu  a  la 
servilité* 

Il  restait’ encore  une,  guerre  à  terminer  pour  l  Angleterre  : 

.  -.c'était  la  guerre  avec  les  Eiais-lnïs,  ijui  jusqu’alors  etjul  reste» 
presque  instebiflanie.  Le  Canada  eu  avaii  elê  le  principal  iliwUre, 
et  elle  s’était  bornée  iule  petits  combats  sur  les  lacs,  a  des  sur¬ 
prises  de  postes,  à  des  enlèvements  do  vaisseaux.  Apres  la  paix 
de  Paris,  le  gouvernement  envoya  en  Amcnquo  vingt  raille 
.hommes.  Alors  la* guerre  devint  plus  active;  mais  les  Anglais  s  y  . 
signalèrent  par  d'horribles  rarjges,  et,  içs  «fins 
miiiislère  révélaient  le  désir  de  satisfaire  de  vieilles  u‘nn  l'i  * 
lue  expédition  lut .dirigée «en ire  Washington,  oi  livra  «'te  vrfle 
i  la  dévastation  ;  mois  une  attaqua  sur  la  Louisiane  eclioua  com¬ 
plètement,  et  lef  Anglais  perdirent  la  moine  de  leur  armée  de- 
vaut  la  IScmvetle-Urlcans,  La  paix  fut  siguee.lo  1"  décembre.^ 
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1*  Mouvement  démocratique  en  Jaglelmc.  — 
rentre  en  France *  —  Bataille  tle  lf  aterloo,--  Lu*  _  , 
anglaise  n'avait  fait  la  guerre.  &  la  France  en  1/-3  q  -  P 
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ti  r  une  révolution  qui  donnerait  au  peuple  une  part  do  scs1  ri-  1 
cliesses  et  de  son  pouvoir  :  c’était  une, guerre  de  conservation 
pour  elle  er  dans  laquelle  elle  s'ôtait  rajeunie  el  avait  pris  une  É| 

*  force  nouvelle*  Mais  si  elle  avait  vaincu  la  France,  elle  travail  | 
pas  vaincu  ses  idées,  qui  êuüenl  celles  du  progrès  et  de  f  Nu  ma-  J 
niiô;  eL  dès  qde  la  nation  anglaise  tut  sorlie  de  V  enivrement  âasÆ 
batailles  et  de  F  éblouissement  de  la  vite  loi  rë9  elle  regarda  en  arT  J 
rièrn,  regretta  les  réformes  puîiiûjiies  qu'elle  demandait  jadis,  et  : 
s’effraya  delà  route  où  son. gouvernement  Payait  conduite.  Lé  ] 
revenu  du  royaume ,  qui  était  à  F  avènement  de  Georges  111  <kr  1 
âeuLnrilUons,  él  n\i  maintenant  de  soixante-seize  millions;  la  dette,  1 
qui  était,  en  17*12,  d0233T7$3ÿ6Oj)l.,  qui  elaît, b  la  paix  d’Amiens,  J 
de  5*2S,83Î\277  Lf  était  main  tenant  de  8.64,8^4^1 1  «Tout  cola, 
dit  un  éi  ri  va  in  anglais,  a  été  follement  dissipé  dans  des  guerres 
entreprises,  pour  la  plupart^ on  opposition  aux  véritables  intérêts'  |  J 
mari  limes,  coin  merciaux  et  manufacturiers  de  l>\ngtci  terre*  que  J 
sa  position  topographique  devait  rendre  étrangère  aux  querelles  i 
du  continent  et  dont  la  'constitution  jjgîUlqué  marquait  la  place  à:  J 
céié  de  la  Franco,  pour  régler  l’essor  do  sa  révolution,  et  n<m  en  1 
face  ir.el.lt  pour, la  combattre,  w 

Alors  commença  une  rëactjnn  démocratique  qui,  atijourdlmi  J 
encore,  irest  qp  arrêtée,  ei  qui  chaque  année  dora  il  se  manifes- 
ter,  tantôt  par  des  demandes  légales,  tau  têt  par  des  émeutes  üi-  , 
inul tueuses.  Cet  le  réaction  trouva  son  origine  matérielle  dans  les  > 
souffrances  causées  par  les  variations  de  la  valeur  de  l'argent,  et 
surtout  par  une  disette.  Vuinemcqt  de  nombreuses  pétitions  .de-  ) 
mandèrent  Finiportalioii  dos  blés  étrangers  ;  le  parkmau,  ,eom-r;  t 1 
posé  de  propriétaires  et  de  producteurs  de  i  os  Aes  rejeta.  Alors 

des  révoltés  éclatèrent,  ei  le  peuple  saccagea  à  Londres  les  mai-  .9 
sons  de  plusieurs  députés.  En  même  temps  rirlande,  qui  avait  £ 
versé  son  sang  pour  la  cause  anglaise,  etqui  était  toujours  triplée  1 
en  pays  conquis^  recommença  ses  rajfë&mbkmenlsTH  ses  pétitions 
menaça  nies*  Aussitôt  le  gouvernement  envoya  dès  I  remplis  dans 
celte  île,  proclama  la  loi  martiale,  ordonna  dos  visites  domici¬ 
liaires,  en  bu  renouvela  la 'loi  qui  condamnait  il  la  déportation 
tout  individu  surpris  hors  de  sa  maison  après  le  soleil  couche*  11 
se  disposait  h  employer  des  mesures  aussi  Lyrai iniques  contre  les 
émeutes  du  peuple  hnglaïs,  lorsqu’ nm  lerdh le  nouvelle  fil  divç.r-  - 
sioa  aux  agila lions  intérieures,  et  1É  permit  encore  d’étourdir  la 
nation  sur  scs  propres  maux,  en  lui  donnant  On  pftiure  la  haine 
contre  la  France.  Napoléon  s’était  échappé  de  l  ïle  tTEIbo,  avait 
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traverse  la  France  en  triomphe,  et  était  remonté  sur  le  trône 
(20  mars  1815]. 

Vit  congrès  était  alors  assemblé- .if.  Vienne,  oit  les  puissances 
alliées  se  distribuaient  les  dépouilles  de  l’empire  français.  Aussi- 
[Al  la  c  oalition  se  reforma,  lo  traité  de  Chaumont  fut  renouvelé, 
im  million  d'hommes  fut  appelé  aux  armes*  Le  ministère  Anglais 
obtint  du  parlement  tout  l'argent  et  les  hommes  qu'il  demanda; 
t  et  il  mit  tant  d\irdcuî  dans  sç%  apprêts,  que  deux  itiois  après  ta 
déclaration  de  guerre,  une  armée  anglo-hollandaise,  de  cent 
suivante  mille  hommes,  que  commandait  Wellington,  émit  en 
marché  dans  la  Belgique  ;  elle  allaii  être  jointe  par  cent  vingt 

L  mille  Prussiens,  commandés  par  Blikher.  NapoléoÔ  s  avança  a 
la  rencontre  de  ces  armées  avec,  cem  vingt  mille  hommes  :  il  at¬ 
teignit  les  Prussiens  h  Liguy  [16  juin],  et  les  battit ^  puis  il  mar¬ 
cha  contre  les  Anglais  en  laissant  trente  mille  hommes,  COttir 

!  mandés  par  Grmichy,  pour  contenir  les  Prussiens.  Une  nouvelle 
bataille  s’engagea  h  Waterloo  [18  juin],  elles  Anglais,  défaits, 
se  disposaient  h  la  retraite,  lorsque  les  Prussiens,  qui  avaient 
Èj  échappé  à  Grouchy,  vinrent  se  joindre  a  eux*  Les  h  Tançais  furent 
écrasés  et  mis  en  pleine  déroulé,  Napoléon  essaya  vainement  de 
les  rallier  b  Laon  ;  il  laissa  lé  commandement  m  maréchal  Ha- 
vous!,  et  accourut  à  Paris  pour  demander  mix  chambres  la  dicta- 
ittre*  mais  P  opinion  publique  l'accusait  de  tous  les  ni  al  heurs  de 
la  patrie.  On  le  força  d’abdiquer.  Un  gouvernement  provisoire 
fui  nommé;  mais  son  président,  Fouché,  traita  secrètement  avec* 
Wellington,  et  l’engagea  b  pousser  rapidement  sur  Paris,  tes 
débris  de  Waterloo  s’étaient  retirés  sous  ta  capitale,  et  grossis  de 
nombreux,  renforts,  üs  formaient  une  belle  armée  d^  quatre-vingt 
mille  hommes.  Lès  alliés  s'avancaient  avec  tant  d'imprudence, 
sans  avoir  ni  leurs  flancs  ni  leurs  derrières  assurés,  qu’ils  sem- 
b  la  lent  courir  h  leur  perle.  Napoléon  demanda  h  se  mettre  h  la 
tête  de  l'année:  Fouché  îo  refusa,  le  pressa  de  sg  réfugier  3 tut 
Etals-Unis,  et  menaça  de  le  faire  partir  do  force.  Napoléon  se 
rendit  h  Bochefort  ;  mais  les  croisières  anglaises  tenaient  la  mer. 
M  résolut  de  se  confier  b  b  générosité  briformiquo,  et  monta  sur 
le  Dellérbphon  pour  dire  Conduit  en  Angleterre  [15  juillet];  niais 
il# fut  déclaré  prisonnier,  et  malgré  ses  protestations,  conduit  a 
nie  Sain  te- Hélène,  qui  devait  être  sa  prison  oison  tombeau. 

Cependant  Tbvoust  avait  signé  avec  Wellington  une  capitula¬ 
tion  par  laquelle  l'année  française  devait  évacuer  Pans  et  se 
retirer  derrière  la  Loire  ;  les  Anglais  et  les  Prussiens  entremit 
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dans  ta  capitale* comme  dans  une  ville  conquise  [f>  juillet],  et 
appelèrent  Laids  XVHI,  qui  arriva  trois  jours  après.  On  nouveau 
traité  de  Paris  enleva  a  la  France  trois  de  ses  places  frontières, 
lui  imposa  une  indemnité  de  guerre  de  sept  cent  millions,  la  força  | 
d'avoir  garnison  étrangère  dans  ses  places  pendant  trois  ans 
On  sentait  que  F  Angleterre,  qui  n’avait  assisté  h  ta  première  prise 
de  Paris  que  par  ses  diplomates,  assistait  à  La  deuxieme  par  ses  i  l 
soldais.  T.o  traité  de  Chaumont  fut  renouvelé  pour  maintenir  le  -* 
nouvel  ordre  de  ehosdh  en  Franco^  perpétuité;  de  plus  les  sou¬ 
verains  allies  s'unirent  par  lui  pacte  mystérieux,  dit  la  Sainte- 
Alliance,  qui  était l1  acte  d’tiuioti  des  rois  contre  les  peuples.  Les 
monarques  de  Russie,  de  Prusse  et  d'Autriche  lo  signèrent  oux- 
mêmes  :  la  constitution  anglaise  ne  permettait  m  prince  régent 
dé  le  signer  que  par  ses  ministres  ;  ilsa  contenta  donc  de  déclarer 
qu’ïl  adhérait  pleinemcut  aux  principes  de  la  Sainifi-AHianco. 

La  bal  aille  de  Waterloo  excita  eu  Angleterre  un  enlJioiisîWiie 
qui  aujourd'hui  encore  n’est  pas  dissipé.  Napoléon,  que  avait 
vaincu  toutes  les  armées  de  l'EuropÊj  la  première  fois  qtill  se 
trouvait  en  présence  des  Anglais  était  Mtlu  par  eux,  ni  eeue  x 
bataille  était  plus  décraive^  qu1  Austerlitz,  Icrfà  ,  Friedland!  !  ju 
Wellington  fut  accablé  d’honneurs;  on  lui  vota  un  monument 
publie;  ;  il  fut  déclare  le  premier  capitaine  du  monde  ;  Les  régi¬ 
ments  qui  avaient  assiste  a  la  bataille  inscrivirent  soldeurs  dra-  T 
peaux,  Waterloo  ;  chaque  soldat  fm  paré  d’une  médaille  d'argent; 
la  journée  compta  pour  deux  années  d§  services. 

2,  /:  tiuutes  dêmo cr uii qxtcB.  —  Conséquences  du  système  eon-  t 
iinenial-  — *  Massacre  de  Manchester,  —  La  victoire  avait 
coûté  cher:  lé  budget  de  1  année  1315  s’élevait  à  quatre-vingt- 
dix  millions;  aussi  des  souffrance®  populaires  n’en  furent  pas 
apaisées,  et  1  agitation  de  la  tîrandu-lïrctague  recommença. 

Des  osseuîblées  üciuolrâliques  se  tinrent  d ms  plusieurs  villes, 
où  I  on  déclamait  contre  les  profusions  du  gouvernement,  contre 
les  privilèges  de  la  noblesse  ,  oh  l'on  demandait  une  réforme 
radicale  du  la  constitution.  A  Londres,  des  bandes  tumultueuses  : 
arborèrent  lé  drapeau  tricolore-  pillèrent  les  boutiques  d1  ar¬ 
muriers,  et  arrivèrent  en  armes  jusqu'à  la  banque.  Ta;  ' gouver¬ 
nement  déploya  des  forces  imposantes  dans  La  capitale  et  las 
provinces  pour  mettra  lui  à  ces*  troubles,  et  après  des  engage¬ 
ments  insignifiants  entre  les  soldais  et  *  le  peuple  ,  les  luimîltcs 
cessèrent  Le  gouvernement  ne  fit  rien  pour  en  empêcher  le  ' 
renouvellement;  une  longue  expérience  a  démontré  qu’en 
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Angleterre1  la  force  est  suffisante  pour  contraindre  le  peuple  à 
supporter  sa  misère,  que  ses  ré  voiles  sont  aussi  stériles  que  fré¬ 
quentes,  et  que  jamais  tumulte  populaire  n'a  eu  dans  ce  pays  cfo 
portée  révolutionnaire.  On  continua  donc  a  dépenser  sans  me¬ 
sure,  comme  on  Savait  fait  pendant  la  guerre,  pour  gorger  de 
pensions  et  do  sinécures  f  aristocratie  ;  le  parlement,  au  Heu  de 
remédier  a  la  mi  sure  publique,  fit  dos  bifls  tout  favorables  aux 
rîehes  et  aux  propriétaires;  et  pendant  qu’il  refusait  de  secourir 
les  ouvriers  mourants  de  faim,  il  dépensa  35*000  îiv.  pour  ache¬ 
ter  (to  fragments  de  sculpture  dont  lord  Elgin  avait  dépouillé 
les  ruines  d'Athènes. 

Les  troubles  r qco mmencèren U  et  ils  avaient  pour  moteurs 
principaux  deux  démagogues  célèbres,  Cobbolt  et  liant  [1817]  , 
le  régent  fui  insulté  et  la  populace  enveloppa  sa  voiture  avec  des 
cris  de  mort.  Alors  le  parlement  commença  à  s1  éruou voir  ■  <ul 
existe,  dit  un  orateur,  une  vaste  conspirai loti  qui  part  de  Londres 
pour  s’étendre  dans  loulç  la  Grtinde-iiretognm  Lifo  né  se  borne 
point  b  discuter  de  vagues  utopies  ;  elle  vent  obtenir  une  réforme 
radicale  dans  le  parlement,  renverser  la  constitution.  La  révolu¬ 
tion  française  lui  a  fourni  ses  couleurs,  son  drapeau,  ses  piques 
mémo  ainsi  que  ses  doctrines.  Le  plan  des  conjurés  est  de  s’em¬ 
parer  de  la  Tour,  de  faire  sauter  les  ponte,  de  brûler  les  caser¬ 
nes. u  Le  gouvernement  Ht  arrêter  plusieurs  chefs  populaires  ; 
il  demanda  et  obtînt  lasuepansfon  de  ïhalm*  corpus  ;  il  remit 
en  vigueur  les  lois  rendues  en  17S7  pour  la  sécurité  du  monarque, 
et  contre  les  Assemblées  séditieuses,  tes  sociétés  populaires,  etc. 
Enfin  les  ouvriers  des  districts  manufacturiers  ayant  voulu  se 
rassembler  en  une  grande  armée  pour  marcher  sur  Lond  res  et  y 
présenter  une  pétition,' ils  furent  dispersés  parla  force. 

Celait  encore  la  question  industrielle  qui  était  la  cause  des 

troubles  de  T  Angle  terre  et  de  la  misère  du  peuple.  Le  sk  me 

continental  avait  eu  pour  effet  doJorcer  la  b  rance,  l  Allemagne 
et  *  les  au  très  é  l  at  s  de  l'Europe  h  déy  en  ir  m  au  1 1  fa  et  or  te  1 5  pour 
qu’ils  pussent  se  passer  des  produits  de  l  ■  industrie  brïtaïimqtu  . 
Cet  effet  ne  fut  pas  détruit  par  la  chute  de -Napoléon,  et  quant  a 
paix  arriva,  quand  P  Angleterre  crut  avoir ;  conquis  des  tdMM? 
■  infinis  pour  les  produits  dont  elle  était  encombrée  depuis  m 
ans,  quand  allô  crut  qu’elle  pouvait  se  Iftwr  «««WF 
les  efforts,  S  timtes.les  combinaisons  de  son  geme  si  “<***1!\ 
semant  industriel  *  elle  lut  toute  surprise  do  trouver  sur  le  con¬ 
tinent  des  fabriques  rivales  ot  de  ne  pouvoir  prendre  le  mono 
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pulc  du  commercé.  Alors  la  détresse  continus;  elle  continue  en¬ 
core  aujourd’hui;  elle  sembksaus  remède  comme  sans  espérance* 

L  Angleterre,  depuis  1814,  s’est  débat  Lue  vainement  contre  celle 
conspiration  des  fabriques  étrangères  contre  ses  propres  fabriques- 
elle  a  main  Louant  partout  des  rivalités  qu'elle  no  peut  vaincre^ 
malgré  les  fabuleux  perfectionnements  de  ses  machines,  maigri 
les  gigantesques  combinaisons  de  ses  négociants.  Vainement,  elle  I 
a  cherché  des  débouchés,  dès  portes,  des  issues  pour  ses  produits; 

*  vainement  elle  s  est  emparée  de  ion  les  les  étalions  maritimes  .la 
globe;  la  terre  est  devenue  pour  elle  un  marché  insuffisant  elîa 
étouffé  sous  ses  ballots  de  cotonnades,  elle  meurt  de  faim  nu 
milieu  do-  ses  richesses  ;  Napoléon,  en  tombant ,  a  porté  a  son 
en  n  cm  I  e  u  n  cou p  m  or  t  eL 

Les  troubles  populaires  commuèrent  en  l&lg  sans  que  legon- 
\  ornement y  cherchât  un  remède.  Le  parlement  rejeta  mémo  tou¬ 
tes  les  piopusitkms  qui  pouvaient anjélforpr la  cohdilioh  du  peu¬ 
ple,  ci  il  se  contenta  dérégler  le  retour  graduel  des  payements  m 
espèces,  en  déclarant  qu  a  partir  de  1853,  la  banque  cesserait  de 
donner  ses  billets  eu  payqméntsct  omploiorailio numéraire.  Lan- 
ne  e  suivante,  les  troubles  devinrent  plus  graves  :  les  réformistes 
radicaux,  c'est- à- dire  ceux  qui  voulaient  un  changement  «om- 
plct  dans  îa  cènsUlution,  publièrent  des  pamphlets  très-violents 
comte  le  parlement,  qu'ils  représentèrent  comme  rinslnimenlde 
j  ûristqcralie,  et  ils  dirent  que  f  unique  remède  aux  maux  de 
1  Angïêlerre  était  une  réforme  parlementaire  avec  le  suffrage 
universel.  Des  rassemblements  se  formèrent  dan#les  villes  ma¬ 
nu  fue  tu  rières,  et  principalement  dans  celles  qui  notaient  pas 
représentées  au  parlement*  Le  gouvernement  les  dissipa  presque 
partout  et  sans  effusion  de  sang  ;  piais  h  Manchester,  il  y  eut 
un  massacre  effroyable*  oît  quatre  cents  personnes  furent  lue  es 
[lü  avril  1SH)|,  Cette  catastrophe  Ht.  une  douloureuse  sensation 
dans  tout  le  royaume,  et  de*nom  h  reuses  adresses  demandèrent 
la  mise  en  .accusation  du  ministère,  Mais  le  parlement  repoussa 
ces  adresses  et  donna  au  contraire  aux  ministres  les  moyens  de 
ramener  la  tràjpquillilé  publique  en  restreignant  la  licence  de  la 
presse ,  en  empochant  les  assemblées,  en  autorisant  des  visites 
domiciliaires,  etc* 

^  o*  Mort  de  Georges  III.  —  Avènement  de  Georges  JP*  — 
Coi  <  (  t  int  a  !  t  o  t i  d es  t  ro  u  bl es  *  - —  Pt  oeès  d e  I a  re  i n  e  Cnvoi i ne.  — 
Au  milieu  de  ces  troubles,  Georges  HT  mourut  è  qualre-vingt- 
deux  ans  [2&janv*  ÎS20J,  et  Georges  IV,  qui  exerçait  le  pouvoir 
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depuis  dis  ans  comme  régent,  lui  succéda.  C'élail  un  prmcu 
dépensier,  frivole,  débauché,  vaniteux,  sans  cœur  ci  uns  ta, 
qui,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  lie  tres-m  dm  entent avec  Fox, 
Shertdan  et  les  autres  chefs  de  l'oppositton,  et  qui,  depuis  quil 
exerçait  le  pouvoir,  avait  répudie  ses  amis  el  ses  principes.  IUa 
marqua  non  plus  dans  son  cfegné'^up  dans  sa- egencv  ^  ^ 
l’instrument  de  l'aristocratie,  dout  il  avait  toutes 
passions,  avec  un  dévouement  aveugle  aux  principes  politiques 

pJISï  îînüuSut  :  une  conS1ùnHiou  fuL  dàcouvorto 
dont  était  chef  Thistelwuod,  Uumme  énergique  et 
les  idées  des  Jacobins.  11  ne  s’agissa.t  pas 
d'assassiner  les  ministres,  d’atlaquerla  banque,  de  mettre 
te  feu  »  la  ville,  etc.  Thtotalwod  et  quatre  de  ses  ^npl^fu- 
rent  condamnés  a  mort;  ils  mOtKureulen ctui  ‘  •  ‘  , 

En  mômë  temps  des  révoltes  «datèrent  en  Ecosse,  et  surUm  a 
Glasgow;  elleïnofureul  apaisées  que  par  de  nombreuses  exe 

Cependant  un  nouveau  parlé  me  ni  avait  élé  assemblé  et  qui  fat 
encore  touf1 favorable  au  ministère  :  il  sembla  neimmmns  vouloir 

SSrV**  w.  «  “  -r  âSrssS 

d’emmête  sur  le  Ammerce  extérieur,  l  agriculture,  les  fabi 
oues1  etc.  11  modifia  aussi  le  code  pénal  par  une  suite  de  rcsolu- 
üunV  S  révélent  le  réseau  de  supplices  étendu  sur  le  peuple 
depuis  'deux  siècles  et  par  lequel  l'aristocratie 

■ 

sus  «  aKtssa*  -  * 

mésiiiu.dligeirc.î!  éclata  entre  les  ai.  i  ■  »  j  |US 

provenue  dé  leur  mariage.  Le  pnnce.  rc  au  ^gie  F 
scandaleuses  et  entouré  de  femmes  perdues,  accusa  son  * 
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d’adultère  et  la  chassa  de  sa  maison.  On  dit  qu’a  lors  Caroline 
mena  une  conduite  si  répréhensible  que  le  prince  provoqua  sur 
elle  une  enquête  du  parlement;  mais  cehii-ei  refusa  de  répondre 
a  la  demande  des  ministres,  attendu  qu’il  n’y  avait  pas  de  douta 
sur  l’état  de  la  princesse  Charlotte  qui  devait  succéder  au  trône 
Caroline  fut  alors  plus  maltraitée  que  jamais;  on  lui  refusait  même 
la  vue  de  sa  fille  ;  on  pourvoyait  h  peine  h  ses  besoins.  En  1SÎ4 
sur  les  sollicitations  des  m in istros  et  d’après  lu  promesse  qu’on  lui 
fît  d’une  pension  de  35,000  liv.,  elle  se  décida  à  quitter  ÿAugle- 
terre  et  s’en  alla  en  Italie.  Là  les  bruits  les  plus  scandaleux  eou- 
i  tirent  sur  elle  et  sur  ses  liaisons  avec  un  courrier  de  sa  maison 
Bergami  ;  de  plus,  la  princesse  Charlotte  étant  morte  [181 7],  tout 
espoir. de  réconciliation  entre  Caroline  et  son  époux  sembla  éva¬ 
noui.  A  son  avènement,  Georges  IV  évita  de  parler  de  la  relira 
dans  ses  proclamations,  et  il  fil  retirer  son  nom  des  prières  publi¬ 
ques.  Le  peuple,  qui  la  croyait  calomniée  et  persécutée,  en  témoi¬ 
gna  son  mécontentement,  et  le  parti  réformiste  voulut  se  servir 
de  la  princesse  comme  d’un  embarras  pour  le  gouvernement. 
Caroline  avait  résolu  de  revendiquer  son  litre  et  scs  droits  de 
reiue  :  les  ministres  entamèrent  des  négociations  avec  elle  pour 
ia  décider  a  ne  pas  revenir  en  Angleterre  ;  mais  ces  négociations 
furent  mal  conduites  et  échouèrent.  Elle’  traversa  la  France, 
repoussa  toutes  les  concessions  que  son  époux  lui  fil  offrir,  et 
arriva  en  Angleterre,  oh  des  ordres  avant  été  donnés  de  ne  lui 
rendre  aucun  honneur,  le  peuple  l’accueilli!:  de  Douvres  à  Lon- 
di  e=,  et  surtout  a  Londres,  avec  des  acclamations  et  comme  en 
triomphe.  Aussitôt  le  ministère  demanda  an  parlement,  la  nomi¬ 
nation  d  un  comité  pour  examiner  la  conduite  antérieure  do 
Caroline.  Toutes  les  tentatives  faites  pour  amener  un  areommo- 
eroent  échouèrent  :  la  reine  voulait  la  reconnaissance  de  son 
titre,  le  roi  la  refusait  absolument.  Alors  le  comité  lit  son  nip- 
| 11 1  '  r  d  était  défavorable  a  Caroline  ;  le  ministère,  présenta  un 
M]  déclarait  la  reine  coupable  d’adultère  et  décime  de  son 
rang;  le  primes  commença.  Ce  fut  un  im  m  en  so  scandale  et  dont' 
“  cullrormc  nuirait  pu  sortir  sans  être  brisée  par  l’indignation 
populaire,  si  la  couronne  d’Angleterre  n’était  pas,  non  une  puis¬ 
sance  par  elle-même,  mais  le  symbole  de  la  vraie  et.  unique  puis¬ 
sance,  Fanstocralic.  Brougham,  qui  avait  été  longtemps  le  con¬ 
seiller  de  Caroline  et  l'intermédiaire  de  ses  relations  avec  les* 
ministres,  la  défendit;  on  entendit  des  témoins; Tle  misérable 
Georges  fut,  comme  il  1  avait  désiré,  couvert  d’outrages.  Enfin,  à 


la  deuxième  lecLure  du  biîl,  cent  vingt-trois  pairs  contcé  qualre- 
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1  vin  g  G  quinze  sç  prononcèrent  contre  la  reine  ;  mais  cent  vingt- 
neuf  contre  soixante-deux  rejetèrent  le  divorce.  Lorsque  la  troi¬ 
sième  lecture  allait  être  faite,  le  miîfolère  déclara  que,  d’après 
là  faible  majorité  qu'il  a vdi  obtenue,  il  renonçait  au  MIL  C’était 
une  victoire  pour  Caroline  *  elle  fut  célébrée  a  Londres  par  trois 
jours  de  fêtes ,  d’illuminations,  d'insultes  an  roi.  Puis,  le  tumulte 
étant  apaiséj  la  reine  commença  è  être  oubliée,  même  méprisée, 
parce  que  la  misère  la  contraignit  à  accepter  nue  pension  du 
ministère ,  parce  que  le  parti  radical  ne  savait  plus  comment  se 
servir  d’elle.  Quand  arriva  Vépoque  du  couronnement  du  roi,  le 
scandale  recommença  :  Caroline  voulut  être  couronnée  et  adressa 
è  cé  sujet  des  pétitions  au  conseil  privé,  &tix ministres,  au  parle¬ 
ment.  On  ne  L  écoula  pas.  Maïs  le  jour  do  la  cérémonie,  on  s’at¬ 
tendait  'a  une  insurrection  :  le  gouvernement  fil  tons  ses  efforts 
pour  éloigner  le  peuple  des  liens  ou  passa  le  cortège  ;  des  trou- 
•pos  étaient  partout  ;  1’abbaye  de  Westminster  ressemblait  a  une 
place  foçte.  Caroline  sTy  présenta  :  où  lui  m  refusa  Ventrée  ;  elle 
n’osa  la  forcer,  malgré  le  peuple  qui  vociférait  autour  d'elle. 
Rentré  chez  elle,  clin  y  fut  prise  d’un  tel  accès  do  colère  quelle 
en  mourut  six  jours  après  [7  août  1821  J. 

h*  Mouvement*  révolutionnaires  dans  toute  V Europe.  — 
Mort  de  Napoléon ,  —  Intervention  de  ta  France  m  Espapne, 
J  — Tout  cela  se  passait  a  L'époque  où  les  idées  françaises,  les  idées 

révolutionnaires  s'étalent  réveillées  par  toute  l'Europe  avec  une 
ardeur,  une  unanimité,  une  conviction  qui  semblaient  leur  assurer 
la  victoire. 'L'Espagne,  le  Portugal,  Naples,  le  Piémont,  avaient 
forcé  leurs  souverains  b  accepter  des  constitutions  liberales.  En 
Allemagne,  quatorze  sociétés  secrètes  enlaçaient  la  confédération 
germanique  dans  une  vaste  conspira  lion  qui  menaçait  tous  tes 
trônes.  La  Pologne,  k  Belgique  notaient  pas  paisibles;  la  Grece 
se  révoltait  contre  les  Turcs  ;  enfin  le  volcan  révolutionnai!  e  t  û 

[  la  France  commençait  à  sê  rouvrir.  ' 

Les  rois  de  la  sainte  alliance  prirent  des  mesures  onergiqm^et 
ce  grand  mouvement  fuL  comprimé  en  France,  eu  Italie,  en  .  c- 
magna.  Georges  TV  et  ses  ministres  s’assodèrent  pleinement  a 


la  répression,  et  ils  le  manifestèrent  hautement  en  cnvovanl  uno 
Hotte  anglaise  pour  coopérer  avec  une  armée  autrichienne  a  com 
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encore  la  plus  grande  terreur  de  îa  sainte  alliance;  il  mourut 
[5  mai  1821]  tué  h  coups  d'épingle,  pendant  six  ans,  par  sesgoiV 
Jiers  et  les  ordres  implacables  du  ministère  anglais.  «  Je  lègue, 
dit-il,  l'opprobre  de  ma  mort  h  la  maison  régnante  d' A  ngleteniM 
Toute  l'Europe fut  émue  de  ce  triste  dénomment  d’une  si  gronde 
vie,  et  surtout  U  Angleterre  ou  les  passions  s'étalent  apaisées,  i 
la  vérité  sur  Napoléon  avait  parce  le  nuage  de  calomnies  amas¬ 
sées  par  scs  ennemis;  aussi  lord  Holland  (Fox)  dit-il  dans  le  par 
lement  ;  a  Le  inonde  porte  le  deuil  du  héros,  et  ceux  qui  uni 
contribué  'a  ce  grand  forfait  sont  voués  aux  mépris  des  gênêrii- 
lions  présentes  aussi  bien  qu’a  ceux  de  la  postérité,  » 

Cependant  deux  questions  notaient  pas  vidées  :  c'étaient  celtes- 
de  la  Grèce  et  de  l'Espagne.  L’opinion  publique  s’éiail  viveiïiènl 
prononcée  en  Angleterre,  comme  dans  tonte  F  Europe»  en  faveur 
des  Grecs  contre  leurs  oppresseurs;  mais  le  ministère  brilaiim 
que,  craignant  do  servir  F  ambition  de  la  Russie  en  favorisant  • 
F  insurrection  hellénique ,  ordonna  b  son  ambassadeur,  toril 
Slrangford,  d’appuy  er  le  gouvernement  ottoman  contre  ses  sujette 
révoltés;  et  celui-ci  laissa  égorger  une  multitude  do  Grecs  qui 
s’étaient  placés  sous  sa  protection.  Quant  a  la  révolution  espa¬ 
gnole,  comme  elle  avait  rétabli  la  constitution  de  1812,  failli  1/ 
Pabri  des  baïonn  elles  anglaises,  elle  semblait  placée  sous  la  pro¬ 
tection  du  gouvernement  britannique*  qui  espérait  en  effet  s  ni 
servir  pour  étendre  sa  domination  dans  la  Péninsule*  Mais  le  gcu* 
vernement  de  Louis  X  VIII  voulait  reprendre  eu  Espagne  Fin*, 
fluence  qu’y  exerçait  la  France  depuis  Louis  XIV  ;  il  songe® 
donc,  d’accord  avec  la  Russie,  avec  laquelle  il  s' était  inlifae* 
ment  lié  depuis  1814,  b  détruire  la  révolution  espagnole*  Un  cott- 
grès  des  grandes  puissances  de  l'Europe  s'assembla  a  Véroïi 
pour  régler  les  affaires  do  la  Grèce  et  de  l1  Espagne  [1822].  Wd* 
lington  y  fut  envoyé  pour  combattre  les  desseins  de  la  Russie  s\\[ 
remplie  ottoman,  et  ceux  de  la  France  sur  la  Péninsule*  11  nj 
réussit  pas:  les  grandes  puissances  se  montrèrent  il  est  vrai, 
peu  désireuses  de  soutenir  la  révolulion  grecque;  mais  elles  s'en¬ 
tendirent  parfaitement  pour  comprimer  la  révolution  espagnole 
Une  armée  française  fut  envoyée  dans  la  Péninsule  [18211]  :  é\t 
rétablit  Ferdinand  VII  sur  son  trône  absolu,  et  fit  rentrer  T  Es¬ 
pagne  dans  l'alliance  française*  Le  gouvernement  anglais  protesta 
contre  cette  intervention,  lui  qui  avait  aidé  L’inicrvcntion  des  Au¬ 
trichiens  en  Italie:  il  fut  vivement  attaqué  b  ce  sujet  dans  lu  par¬ 
lement;  mais  il  parvint  a  Remporter  sur  une  opposition  qui  était 
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pourtant  redoutable*,  car  elle  se  targuait  de  sentiments  libe¬ 
raux  et  elle  réveillait  les  inimitiés  contre  la  France. 

5.  Ministère  Catming.  —  Discussions  sur  Vématvnpanon 
’  des  catholiques.  —  Ministère  Wellington,  —  Bataille  dû  i  a- _ 
varia.  —  Bill  d’imanripaiion.  —  Ce  n  otait  plus  lord  t.usile- 
reagh  (marquis  (le  Ltuulonderry)  qui  dirigeait  les  affaires  etran- 
mirës  lié  la  Grande-Bretagne  :  ce  fougueux  ennemi  de  «  l' «“SI 
P{  des  idées  françaises  s  était  suicidé  [12  août  182->],  et  avait  ou 
pour  successeur  M.  Comiing.  C'était  un  plébéien  pousse  au  pou¬ 
voir  par  les  tory  s,  élève  et  ami  de  Bill,  charge  des  affaires  et.  mi¬ 
sères  sens  lui  et  après  lui,  et  comme  tel  ayant  pris  part  aux 
Lies  les  plus  violents  contra  la  France,  et  principalement  ^ 
ÉombardemeRt  de  Copenhague.  Malgré  cela,  maigre  Î'1 
.  contre  la  révnlulkm,  malgré  une  vie  politique  pleme  de  t.o  - 
irndictions  et  de  .défections,  «  avait  eu  le  talent  de  se  f. me  - 

garder  coinlne  le  champion  des  idées  liberales,  non-st  i  , 

Angleterre,  mais  en  Franco,  oï.  une  oppnsmon  aiis^ ‘  ««JJ 
flue  passionnée  ne  voyait  en  lui  que  sa  résistance  a  1  mkn  i  - 
tion  des  amni’s  françaises  en  Espagne.  Il  sc  vengea  de  celte 
iuii'Tvemion,  ou  pluldl  de  Finaucnce  qu  elle  devait  rendre  El* 
i  rance,  eu  foiJl  dos  traités  de  commerce  [,824j  avec  les  coo- 
’  niés  espagnoles  rSvol'tées  contre  lu  mère-patrie,  et  en  flgg»* 
qu’il  s’opposerait  à  tout  secours  donne  par  la  Franco  .  1  -P  g  - 
pour  lui  faire  recouvrer  ses  colonie. 

Uigi talion  dênuimUique  des  trois  royaumes  avait  cesse,  cm  ■ 

cellô  du  continent,  avec  les  mesures  prises 
niais  les  sou  lira  aces  matérielles,  sert  oui  celles  de  '  _  '  *  ■ 
taiëût  pas  cajrnées,  et  les  propositions,  tant  pour  em  ^  . 

des  catholiques  qw  pour  la  réforme  parlementaire  *c . 
salent  chaque  armée  au  parlement. Ces  qu^ons, 
plus  de  lien  te.  ans  avaient  subi  tant  de  discussion  , 
sur  le  point  d’afoir  une  solution. 

Les  Irlandais,  lassés  de  voir  leurs  plus  justes,  leurs 
rées  remontrances  repoussées  continuellement  a'€L  _  .  _ 

mépris,  résolurent  d  oKemr  justice  par  l  union  0  ü  ^  " 

forces:  une  association  catholique  se  forma,  qui  em  .n**^ -r 
lT Irlande j  leva  des  impdis,  créa  des  tribunaux,  usui ^ .  *  j 

administratif  et  paralysa  toute  l'action  du  ^uJ^in  . .  ^ ‘  n»e-gt 
tête  de  cette  association  était  un  homme  dont  .*■  _  ,  |^r_ 

pas  accomplie,  mais  qui  jusqu’à  Gé  jour  o  .  ^^Dniiell 
lande,  #U  dirige,  agite,  apaise  a  sa  volonté,  Daniel  ü  Connut. 


M 
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Le  parlement  et  le  gouvernement  s7  alarmèrent,  et  des  mesures 
furent  prises  pour  dissoudre  IVsücLHion  catholique,  en  inèma  [ 
T^mps  qu'on  nomma  des  comités  pour  examiner  la  situa  lion  do 
l  Irlande  et  remédier  a  son  effroyable  misère  par  de  vains  palliâ|| 
tifâ,  F /associai  ion  catholique  reparut  bientôt  sous  d’autres  far¬ 
inas;  ©opposition  à  la  domination  anglaise  se  montra  plus  ter¬ 
rible  et  plus  menaçante;  les  cris  d'émancipation  redoublèrent.  Ers 
1S19  1  émancipation  avait  été  rejetée  par  les  communes  à  detu 
vo!x  de  majorité;  .en  1821  elle  avait  été  adoptée  à  six  voix;  en 
1822  h  douze  voix;  eu  1825  à  vingt-sept  voix,  et  chaque  fois  n- 
jelée  parla  chambre  des  lords*  En  1326  la  proposition  né  fut  pas 
reproduite:  une  de  ces  grandes  crises  commerciales, qui  ébranlent 
souvent  les  trois  royaumes  absorba  toute  l'attention  du  parte* 
monf  ,  lTno  terreur  panique  s'était  emparée  des  capitalistes,  For 
se  cachait,  le  papier-monnaie  était  dé  Crédité,  les  faillites!  se  mnV 
Upliakmt,  soixante-dix  banques  de  province  avaÜbt  suspendu 
leurs  payements.  Tout,  cela  tenait  a  rémission  immodérée  du  pa- 
pier-inonnaie  et  h  la  folie  des  spéculai  ions  tentées  dans  U  Amé¬ 
rique  du  Sud.  Mais  c'est  dans  cos  crises  qu’apparaissent  toutes 
les  qualités  solides  el  pratiques  des  Anglais;  citoyens  et  gon- 
verne  nient  s'empressèrent  h  réparer  te  mal,  et  T Angloterrè,, 
moyennant  quelques  souffrances  particulières,  se  tira  en  quel¬ 
ques  mois  d'un  embarras  qui  aurait  bouleversé  pour  dis  ans  les 
finances  do  tout  autre  pays. 

Lu  1827,  la  question  de  l'émancipation  fut  de  nouveau  pro¬ 
posée  aux  communes  :  combattue  par  un  ministre  de  grand  la- 
lent  que  les  tory  s  regardaient  comme  leur  chef,  Robert  Pæl, 
elle  fut  rejetée  b  une  majorité  de  quatre  voix.  Ce  résultat  pro¬ 
duisit  la  plus  vivo  agitation  en  Irlande,  mais  qui  fut  comprimé? 
par  la  nomination  de  Carming  au  poste  de  premier  ministre  après 
la  mort  de  LiverpooL  On  espérait  des  sentiments  libéraux  qidaf- 
fectail  cet  homme  çfélat,  qu'il  proposerait  lui-même  Fém&ncipa* 


tton ,  et  cette  opinion  fui  accréditée  par  la  retraita  de  Pee|  et  dcè 


autres  ministres  torys;  WeBingto»  lui-môme  donna  sa  démission 
de  corn  mandant  en  chef  de  F  armée,  parce  qu'il  regardait  M.  fan- 
uiug,  disait-il,  et  comme  un  partisan  zélé  des  innovations  dont  la 
Grande-Bretagne  était  menacée,  »  Une  opposition  très-vive  se 
forma  contre  le  nouveau  ministère,  et  elle  se  composai!  non -sou-  * 
le  me  ut  des  torys,  maistFime  partie  des  whigs,  car  ce  n' était  plus 
Ut  une  question  de  partis  et  d'individus,  c’était  une  question  de 
conservation  pour  l'aristocratie. 


r 
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Camiing*  tVeul  pas  le  temps  de  proposer  Fémânripalion  ;  il 
mourut  [8  aotU  1827],  Lord  Goderieh,  qui  lui  succéda,  n'osa 
affronter  la  résistance  qu’il  prévoyait  ;  il  donna  sa  démission 
[8  janvier  1828] *  Hors.  Wellington  fut  chargé  do  former  un  mi¬ 
nistère,  où  entrèrent  Peel,  lord  Lyndhurst  et  les  autres  mîmsirns 
tory  s*  Toute  concession,  toute  reforme,  toute  innovation  paru- 
teiit  dès  lors  impossibles;  mais  tel  n’est  pas  l'esprit  de  Faristo- 
cra lie  anglaise  :  la  faction  wliig  semble  destinée,  dans  la  Lille  ou 
le  jeu  de  ces  deux  partis,  a  proposer,  sans  jamais  les  operer,  les 
changements  bf  aire  dans  la  constitution;  la  faction  tory  h  les 
coin  battra  d'abord,  puis  à  les  concéder*  Lo  nouveau  ministère 
savait  que  Fémauripa  lion  était  une  mesure  qu'on  ne  pouvait 
plus  ajourner;  l’association catholique  d'Irlande  s'était  réorgani¬ 
sée  et  menaçait  ouvertement  delà  guerre  civile;  de  plus  I’élal  de 
FEuropé  était  plein  de  troubles  et  d’orages* 
tëanning,  dans  la  subite  passion  clonL  il  s'était  pris  pour  les 
idées  lil>émles  et  la  cause  des  peuples,  avait  signé  Un  traité  avec 
la  Franco  et  la  Russie  pour  amener  l'indépendance  de  la  Grèce 
[G  juillet  1827]*  Ce  traité  fut  suivi  d'abord  d’une  somma  lieu  aux 
Turcs  dé  cesser  les  hostilités,  puis  du  lu  bataille  de  Navarin,  où 

les  HoUos  combinées,  des  trois  puissances  alliées,  commandées 
par  Faillirai  CndrÎNgLm,  détruisirent;  la  flotte  otloma ne.  Celle  ba- 
*  taille  fui  qualifiée  par  le  ministère  d'érénemmi  déplorable  .  Eu  ef¬ 
fet,  eHo  livrait  pour  ainsi  diré  la  Turquie  sans  défense  ^  la  Itus- 
m  et  préparait  Faîtiance  de  ceUe  puissance  avec  la  France  pour 
Fox  pulsion  des  Anglais  de  la  Méditerranée,  peut-être  meme  pouf 
f*  le  partage  de  F  empire  ottoman  et  b  révision  des  traités  de  48  la. 
En  effet,  les  Russes  déclarèrent  la  guerre  p  la  Forte  ;  ils  fruuclïï* 
ronüo» Balkans  et  menacèrent  Constantinople  {1828].*  ^ 
fffns  ces  circonstances,,  il  faiblit  apaiser  le  cri  do  révolte  de 
Fïriandi?*  tru  orateur  populaire,  M.  Sbîelt  venait  de  crier  de  Du¬ 
blin  %  Pureilk  dos  ministres  ;  «  l  e  premier  do  vos  ennenns  qui 
parviendra  è  jeter  cent  mille  mousquets  en  Irlande,  su  soi  te  ra^  h 
votre  porto  un  auxiliaire  quü  vous  aurez  peine  ù  vaincre  ou  qu  il 
;  vous  faudra  noyer  dans  une  mer  de  sang.  »  Le  ministère  se  pré¬ 
para  b  réinancîpatfon  en  faisant  abolir  pour  les  jlissuleut1  I  acte 
du  Lest.  C'était  un  acte  qui  était  tombé  pour  eux  en  désuétude. 
Tuais  dont  FabolLion  no  réparait  pas  moins  une  vieille  injure 
faîte  b  des  millions  de  citoyens  fl  821-1].  Alors  Robert  PeeL  lad- 
versa  ire  le  plus  outré  do  celle  mesura,-  proposa  léimmcipn- 
tiou  des  catholiques,  c'cst-b-dire  FaboUlion  do  toutes  les  uisuno 
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lions  civiles  parlées  contre  eux,  et  leur  admission  h  tous  Im 
droits  politiques*  Les  commîmes  l'adoplèrenf  le  SÔ  mars,  les 
pairs  le  10  avril. 

«  L’émancipation,  c’était  le  âroifr  commun  pour  rirt&nde, la  ré¬ 
pudiation  de  toute  la  politique  anglaise,  h  partir  de  Henri  IL  Co¬ 
tait  la  proclamation  solennelle  de  Légalité  d’une  population  qui, 
depuis  le  douzième  siècle,  ne  participait  pas  plus  au  droit  publia 
et  privé  de  L Angleterre  que  les  barbares  à  celui  de  Rome;  race 
dégradée  avec  laquelle  tout  mariage  était  réputé  pollution  et  assi¬ 
milé  h  un  crime  capital  ;  qui,  sous  Elisabeth,  ne  j^uvait  ni  tester  ? 
ni  jurer  en  justice,  et  dont  l'assassinat  n’étaü  pas  encore,  sons  Jac¬ 
ques  Ier,  réputé  homicide  légal;  peuple  infortuné  qui,  aux  plus 
beaux  jours  de  la  liberté  anglaise,  vil  consommer  son  exhérétitf*4 
tion  de  tous  les  droits  civils  et  poliïtquès,  el  meut  jamais,  métoâ 
aux  temps  les  pîusxap proche s  des  fiAtros,  que  Lêlat  légal,  inconnu  4 
dans  le  reste  du  monde  depuis  le  christianisme,  de  nation  rlto* 
qui  se,  dépendante  et  subordonnée  t  pour  employer  les  termes^- 
cramentels  des  jurisconsultes  anglais  L  n 

L’émancipai  ion  n’élaU  pas  le  remède  qui  devait  guérir  les  in¬ 
nombrables  maux  de  L Irlande  :  ït  donnait  dos  droits  politiques  à 
quelques  hommes,  non  du  pain  b  des  milliers  d'individus  mou¬ 
rant  de  faim;  maïs  c’était  un  principe  conquis;  on  allait  en  de¬ 
mander  les  conséquences.  L  Irlande,  une  fois  représentée  dans  k  i 
parlement,  devait  vouloir  sortir  d*  $a  misère,  s’affranchit1  du 
réseau  d’iniquités  cl  de  tyrannies  étendu  sur  elle,  ne  plussoufTrir 
qu’un  clergé  étranger  s’engraissât  de  trente  millions  enlevés  à  la 
sueur  et  aux  souffrances  d’un  peuple  qui  le  repousse  2.  Aussi, 
depuis  Lémancipàtion,  îa  politique  de  Lempire  britannique,  tonie 
basée  sur  V asservissement  d-un  tiers  de  la  population  d«s  ÿii 
royaumes,  a  été  bouleversée.  Le  parle  ment  n%l  plus  dëcitpe^ue 
de  l'Irlande,  que 'de  demandes  irlandaises,  que  de  souffrances  ir¬ 
landaises*  L1  Angleterre  cède;  maïs  elle  a  beau  céder,  U  rate 
toujours  quelque  injustice  a  réparer  dans  celte  terre  privilégiée 
pour  le  malheur:  elle  n’en  Giiît  jamais  avec  ce  peuple  qui  semble 
destiné  fatalement  k  lui  faire  payer  ses  crimes*  LT Irlande  vent 
être  mise  sur  le  même  pied  que  l'Angleterre  ;  elle  y  parviendra  ;  - 
mais  qui  oserait  dire  que  quand  ces  vaincus,  ces  ennemis  >  ces 
catholiques  de  LTrlande  seront  arrivés  1k,  l'Angleterre,  sa  con¬ 
stitution,  sa  grandeur  n’auront  pas  fait  leur  temps? 

1.  M.  de  Camé,  f  Angleterre  depuh  tu  Réformé* 

S.  Voyes  lu  notti  2  du  lu  pige  513  de  ço  volume* 
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C  ZVu un  coïta.'  tmubles.  —  Rtvolttlioii  de  1S30.  Mvrt  tir 
C.eôrqes  in  —  BilJ  de  reforme  parlementaire.  —  L'agitation 
do  l'Irlande  ne  fui  doue  pas  apaisée  par  le  bill  d  émancipa- 
,iun  ■  les  crime?,  les  désordres,  les  attaque?  aux  propriétés  et 
mu  personnes  redoublèrent;  tes  refus  de  dîmes  devinrent  uni¬ 
versels'  l'on  commença  'a  demander  lo  rappel  de  1  union.  Letat 
dé  fa  Grande-Bretagne*  n’était  pas  plus  calme  ni  plu?  heureux  : 
ragrietiHure  et  l'industrie  éprouvaient  les  plus  grandes  souf¬ 
france?  è  cause  des  con'currenccs  étrangères  qui  se  multi- 
pliaient  et  dos  débouchés  qui  se  rétrécissaient  de  jour  en  jour  ;  les 
machines  inventées  j^ur  augmenter  les  production?  engendraient 
cm  ire  elles  des  coalitions  d'ouvriers.  La  taxe  des  pauvres  monte,  t 
à  do?  chiffres  énormes,  et  menaçait  de  faire  disparaître  la  pro¬ 
priété;  la  démocratie  continuait  il  demander  la  reforme  parle¬ 
mentaire  avec  le  suffrage' universel  et  l'abolition  des  lots  sur  es 
grains.  Lue  association  immense,  dite  l’Union  publique  de  lnr- 
mingham,  et  qui  embrassait  tous  les  districts  mnimfortnnm, 
disposait  d’armées  entières;  le  déficit  était  dans  les  finances,  les 
impats  ne  rentraient  pas  ;  enfin  l'aristocratie  semblait  impassitik 
devant  tant  de  maux.  Toutes  les  propositions  faites  au  parlement 
sur  des  réformes  partielles,  sur  Tétât  des  manufactures,  sur  la 

misère  des  ouvriers,  furent  rejetées.  .  , 

Hans  ces  circonstances,  la  Franco  (il  une  nouvel  c  .  ■  ^ 

et  chassa  la  dvnastie  qui  lui  avait  été  imposée  parles  vainqueurs 
do  Waterloo  [ISSU].  Le  coniro-coup  en  fut  immense  eu  Aa&* 
terre  :  les  préjugés  contre  les idées  révolu  lion  mores  de  la  France 
étaient  si  bien  dissipés,  queee  grand  événement  fut  °PP^^_T 
toutes  les  classes,  et  surtout  par  le  peuple,  qui  en 
av.ee  ses  forces,  ses  désirs  dé  réforme.  U  gouvernom  n  l 
parce  qu’il  le  délivrait  d’un  embarras  nmnnçaiil  :  1  al  liane  W  , 
Franco  avec  la  Russie,  qui  devenait  dojourenjour 
d'ailleurs  ce  .Tétait  plus  te  roi  de  la  samlcaîhanccqmroga  p 
Angleterre  :  Georges  IV  était  mort  puni  WaO  ,  et  avmt  tu^J 
Successeur  son  frère,  Guillaume  H ,  prince  m>  '  ^ 

mais  bien  Lu  tord  tonné.  Aussi  le  mimstèéc  tory  i  feei  a  „T|  jt 

de  ta  co  n  tre-ré  v  olu  l  i  o  n ,  de  la  legi  ti  im  l  c ,  des  ri  us  a  r-  ■  ^  ,  1  *  ‘  j 

défendue  jadis  pendant  vingt  ans  au  prude  tant 
trésors.  Il  s’empressa  de  faire  alliance  avec  le  sumta ”djv 
uerneut  français  ;  il  accepta  même  la 

d’un  peuple  que  l'Angleterre  avaïUim  a  la  -o^  ■ .  ecleur  des 
pour  faire  barrière  h  la  France;  et  Wolluii»  1  T 


cm  ui-snii;  m  i/tiiSTomK  d’angletek&e, 
forteresses  élevées  dans  ce  pays  par  la  sainLe-alliance,  avec  Par- 
gmt  pris  à  la  France,  dut  consentir  a  leur  'èêmolition, 

Mais  c q  revirement  dans  la  politique  anglaise  n'était  pas  assez 
pour  la  nation  qui  applaudissait  aux  révolutions  de  la  France  et 
de  ta  Belgique,  aux  insurrections  de  la  Pologne  et  do  l'Italie  :  il 
lui  fallait  la  réforme  ..parlementaire;  et  les  torys  étaient  disposés^ 
ia  résistance,  quand  des  élections  nouvelles  furent  faites  :  elles 
amenèrent  une  majorité  favorable  aux  whîgs,  et  qui,  dans  son 
adresse  au  mî,  demanda  la  réforme-  Le  ministère  donna  sa  dé* 
mission  JiG  no?.].  Lord  Grev  fui  appelé  à  former  une  non voila 
administratteh  :  le  qlief  du  parti  whig depuis  la  mort  de  Foi, 

tfl  il  avait  etc  toute  sa  vie  partisan  do  b  réforme.  Sou  premier  I 
acte  fut  de  la  proposer  mt  parlement. 

On  sait  combien  la  justice  ùt  le  sens  commun  étaient4  blessés  : 
par  le  système  électoral  de  l'Angleterre,  où  tel  rocher,  telle  inà- 
suiô,  tel  hameau  appartenant  à  des  fondîtes  nobles,  envoyaient  * 
des  députés  au  parlement,  où  des  villes 'de  mil  mille  habitants.  - 
n’y  étaient  pas  représentées,  où  des  corporations  de  vingt  ou  dp',.,' 
i  rente  individus  avaient  le  droit  d' 'élire  pour  de  grandes  ci  tés 1 ,  etc. 

Tom  cela  était  la. conséquence  dTin  ordre  social  basé  sur  le  pri¬ 
vilège,  et  où  la  propriété  était  maîtresse  de  tous  les  pouvoirs*  i 
Réformer  te  système  électoral  était  donc  ‘attenter,  non-seule-  I 
moût  à  la  constitution,  mais  a  la  société.  Aussi  tes  tory  s  tirent-ils  *  I 
une  résistaiîoe  désespérée.  Leur  attitude  était  telle,  que  te  mi¬ 
nistère  lit  prononcer  la  dissolution  du  parlement  [U  mai  1831], 
mesure  qui  fut  amieillio  avec  joie  parla  nation.  Des  élection?  : 
nouvelles  furent  faites,  et  donnèrent  ime  majorité  ministérielle.  ' 

Le  bîll  de  réforme  fut  adopté  par  tes  communes;  mais  les  lords 
te  rejetèrent  è  quarante  et  un  a  voix  db  majorité.  Ce  .résultat*  fui 
accueilli  dans  les  trois  royaumes  par  la  plus  vivo  agitation.  Des 
pétitions  furent  adressées  de  toutes  parts,  qui  demandaient  In 
conservation  du  ministère  et  une  création  do  pairs;  des  associa¬ 
tions  «q  formèrent  pour  la  réforme  ;  des  désordres  graves  éda- 
fëreut  h  Londres,  h  Bristol,  n  XottuigHam,  etc. 

Le  parlement  fut  prorogé,  et,  à  sa  réouverture  [6  déc.],  tebül 
de  réforme  fui  de  nouveau  présenté  avec  quelques  changements-* 

Les  communes  Ibeueptèrenl ;  tes  deux  premières  lectures  furent 
adoptées  par  les  pairs  ,+  mais  la  troisième  fut  ajournée,  encore  < 
Wellington  cl  sotxamivqu  atone  pairs  firent-ils  une  protestation. 

*  *  ,  M 

1,  Voyez  la  note  1  de  la  page  SIC  de  m  vol  maie. 


CHAPITRE  NEUVIÈME,  m 

m 

L'agitation  devint  alors  universelle  ;  les  associations,  les  rassem- 
Meménji,  les  pétitions,  prirent  un  .caractère  menaçant;  tout  sû 
prépara  h  une*  insurrection  armée  ;  jamais  l'Angleterre  tf  avait 
présenté  un  te!  spectacle.  Cependant  le  ministère  avait  demandé 
au  roi  une  création  de 'pairs  pour  changer  la  majorité  de  la 
dm  mère  haute  :  il  éprouva  un  refus  et  donna  sa  démission 
[9  mai  1832].  W  ellington  et  se^amls  furent  chargés  de  former 
un  ministère  :  ils  ressayèrent  vainement  pendant  sept  jours. 
Toute  la  nation  était  sur  pied  ;  des  armées  entières  se  formaient  ; 
des  émeutes  éclataient  partout;  la  vio  dos  principaux  lorys  était 
menacée  ;  et  la  chambre  des  communes  semblait  disposée  h  sou¬ 
tenir  un  mouvement  qui  aurait  renversé  cl  le  gouverne  mont  et 
l1  aristocratie.  Le  roi  rappel^  le  ministère  fîrey ,  et  la  troisième 
lecture  du  bill  fut  présentée  ïi  lu  chambre  houle.  Alors  les  torys 
sachant  que  le  cabinet  était  déridé  a  faire  une  création  illimitée 
de  pairs  pour  avoir  la  majorité,  s'abstinrent  d'assister  h  la  dis- 
#.  cussîon,  et  le  Ivill  fut  adopté  a  cent  six  voix  contre  vingL-dcux 
P  juin].  Aussitôt  le  parlement  fut  dissous  ;  des  élections  nouvelles 
furent  faites  d'après  la  nouvelle  loi  électorale,  et,  leifév*  1833, 
s'ouvril  le  premier  parlement  réformé. 

7,  Conséquences  de  la  réforme,  — Jléaclion  âjtà  forys.  — 
Situation  actuel  h-  de  la  Grund^Bretagne.  —  Le  hili  de  ré¬ 
forme,  complément  de  T  émancipation  dos  catholiques,  victoire 
du  parti  populaire  sur  T  aristocratie  obtenue  après  cinquante 
ans  d1  efforts,  n  ouvert  a  T  empire  britannique  une  voie  nouvelle 
devant  laquelle  nous  nous  arrêterons,  les  événements  étant 
trop  voisins  do  nous.  Disons  seulement  que  la  reforme  n’a 
point  porté,  connue  ou  le  pensait  d'abord,  un  coup  mortel  a 
raristnrralie;  que  la  constitution  britannique  n'en  a  été  que  fai¬ 
blement  ébranlée;  que  la  hiérarchie  sociale  n'en  a  pas  reçu  la 
moindre  atteinte.  Elle  a  créé  un  principe  qui  puni  être  fécond 
dans  Favenlr,  car  il  ouvre  la  carrière  aux  classes  moyennes,  ot 
tend  à  former  une  puissance  nouvelle  eu  Angleterre,  la  bour¬ 
geoisie;  maïs  les  conséquences  qui  en  ont  été  tirées  jusqu  a  ce 
jour,  bien  que  Fort  importantes  par  elles-mêmes,  n  ont  pas  dé¬ 
placé  les  pouvoirs  et  altéré  Tordre  social»  Los  conséquences  sont 
le  redressement  de  quelques  griefs  dé  l'Irlande,  comme  la  taxe 
des  pauvres  étendue  h  ce  pays,  le  personnel  de  1  église  établie 
diminué,  l'impôt  prélevé  jour  les  temples protestants  aboli,  etc*  ; 
une  nouvelle  organisation  municipale  qui  a  détruit  les  tyrannies 
et  les  abus  des  corporations,  et  donne  égalité  de  droits  aux  ci- 
‘1  v?# 
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îoyçns 5  ïa  transformation  de  la  taxe  des  pauvres  par  la  Loi  de/er 
qui  parque  tes  malheureux  dans  des  prisons  de  travail ,  mais  qui 
aussi  crée  des  divisions  administratives  nouvelles  par  lesquelles 
le  sol  doit  être  affranchi  un  jour  de  Faction  des  paroisses  et  des 
comtés,  pu  de  la  tyrannie  de  Feglise  \i  de  F  aristocratie  ;  k  re¬ 
forme  judiciaire,  qui  n  porté  la  hache  dans  le  droit  criminel,  dans 
le  droit  ccmUiimor,  dans  les’  cours  ecclésiastiques ,  enfui  dans  cet 
effroyable  labyrinthe  de  législation  civile  dont  aucun  juriste  an¬ 
glais  n'a  jamais  connu  tous  les  monstrueux  arcanes.  Mais  h  coté 
de  ces  progrès*  tous  évidemment dmfïés "de  la  France,  que  iTantns 
conséquences,  d'autres  améliora lions  on L  été  refusées  1  Le  voté  j 
secret  dans  les  élections  sans  lequel  l'aristocratie  et  lu  richesse  I, 
feront  toujours  de  la  reprékmlaiiun  .nationale  le  plus  scandaleux,  | 
marché  J  V  appropriation  de  l'excédant  du  revenu  dos  églises  ^ 
d‘ friande  à  l'éducation  populaire  ,  acte  de  justice  qui  semblait  i 
naturel  après  f  émancipation,  et  qui  a  éprouve  la  plus  impla<uib!tj|  il 
opposition  ;  l'abolition  des  lois  céréales,  effroyable  impôt  levé  sur  ■ 
la  faim  parta  richesse*  C’est  que  l'aristocratie ,  lo  türysrnel I0 $ 
parti  conservateur  sont  sortis  de  Félon nemenL  ou  les  avait  jetés.  } 
d’abord  leur  défaite,  c’est  qu'ils  ont  repris  do  nouvelles  forces, 
c'est  qu’ils  se  sont  réconciliés  avec  lo  bit]  de  réforme  qui  laisse  1 
tant  de  ressources  à  leur  iidl nonce  ;  c’est  qu’ils  s’en  sont  servis  j 
avec  lani  de  succès  qui,  aujourd'hui,  ils  ont  la  majorité  dans  lu  / 
parlement  réformé.,  ils  ont  rendu  pour  long  temps  leurs  enne¬ 
mis  incapables  du  pouvoir,  ils  sont colin  les  maîtres  du  gouver¬ 
nement  et  de  FA ngle terre.  Un  tel  résultat  ne  doit  pas  surprendre'  j 
F  émancipation  dos  crdludiquès  eL  la  réforme  parkmi  enta  ire,  ces 
deux  grands  progrès  de  l'Angleterre  moderne ,  cbs  deux  grands 
événements  sur  lesquels  pivote  toute  son  histoire  pondant  un  de  mi- 
siècle,  ironl  rien  changé,  nous  le  répétons,  a  F  ordre  social.  Lçj 
conserva  tours,  car  le  nom  de  tory  s  n’a  plus  dkuire  signifient  km 
v,  se  composent  (c’est  \l.  Pool  lui-mume  qui  Fa  dit  en  1838)  fia 
clergé,  dé  la  magistrature,  de  la  yvamanrtjt  de  la  noblesse  pro¬ 
vinciale,  de  la  plus  grande  partie  du  commerce  ;  »  Us  ont  pour  eux, 
outre  la  grande  aristocratie  qui  absorbe  Lout  re  qui,  dans  le  bar¬ 
reau  ou  dansl’imbistrie,  pourrait,  par  scs  talents  ou  par  scs  riches-  ^ 
scs,  faire  uue  opposition  dangereuse,  la  gentry,  la  noblesse  da 
province,  ces  trente-deux  mille  propriétaires  du  sol  qui  tiennent 
b  leur  disposition  par  les  baux  h  long  terme  un  million  de  familles 
agricoles,  qui  ont  en  main  Loute  F  administrai  ütî  provinciale  par 
les  fonctions  si  étranges,  si  multiples,  si  nombreuses,  si  absolues 
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de  jugés  de  paix ,  qui  ont  la  force  publique  par  la  yeomanry, 
gendarmerie  et  ÿïrdè  uaL'urnale  au$Et  efficace  que  dévouée,  enfin 
qui  composent  le  clergé  anglican  et  jouissent  de  ses  richesses, 
de  ses. privilèges,  de  ses  universités.  Les  conservateurs  ont  encore 
davantage,  et  là  surtout  est  la  force  de  cette  constitution  britan¬ 
nique  qui,  dans  tout  autre  pays,  aurait  succombé  k  Uu  seul  des 
mille  chocs-  qu’elle  a  éprouvés*  ils  ont  les  mœurs  nationales,  qui 
sont  profondément  aristocratiques;  ils  ont  pour  eux  que  le  peuple 
anglais,  passionné  pour  la  liberté,  ne  comprend  rien  à  Légalité; 
ils  ont  pour  eux  que  les  divisions  de  castes,  les  classifications,  les 
inégalités  sociales,  sont  inhérentes  au  caractère  et  pour  ainsi  dire 
au  sol  anglais  ;  que  P  extrême  opulence  peut  coudoyer  sans  crainte 
l'extrême  misère  ;  et  que  dans  ce  pays  qui  affecte  tant  de  senti¬ 
ments  évangéliques,  on  s’est  habiLué  au  spectacle  de  populations 
in  ou  ru  ri  L  de  fai m  so  us  1  '  tin pass ible  Tcga  rri  d  e  q  uelq  ne  s  Sa  rdnn  a- 
pales  qui  se  font,  avec  ces  effroyables  souffrances,  des  revenus  de 
plusieurs  millions  L 

Cependant  le  temps  a  marché  :  l’esprit  de  réforme,  l'esprit  dé¬ 
mocratique,  l'esprit  révolutionnaire  continue  h  agiter  laGrande- 
Bretagne;  il  se  manifeste  principalement  par  deux  opinions,  par 
deux  partis  qu'on  peut  dire  nouveaux  :  J°  Le  libéralisme  bourgeois 
et  pour  ainsi  dire  français,  qui  se  dit  le  représentant  du  whig- 
gisme,  qui  compte  des  voix  nombreuses  dans  le  parlement,  qui  a 
des  ad hêr ents  dans  les  pr îfessions  libérales,  la  littérature,  le  com¬ 
merce,  le  clergé  dissident,  qui  représente  surtout  Fintérèt  mobi¬ 
lier.  11  demande  les  conséquences  de  la  réforme,  et  veut  conwr- 
ver^|pa  la  modifiant,  l'ancienne  cons titu Lion.  2°  Le  radicalisme 
républicain,  qui  veut  le  suffrage  universel,  les  parlements  an¬ 
nuels,  LaboliUon  de  la  pairie  et  du  clergé,  enfin  la  ruine  entière 
de  toute  îa  conslitiftion;  Ses  principes  on  l  é  té  publiés  dans  la  charte 
du  peuple  et  se  sont  manifestés  par  de  sanglantes  étuôulas.  ïl  a 
trois  éléments  , de  succès  dans  les  Irais  grands  ennemis  de  Paris- 
toçraiie  :  lü  le  catholicisme;  2°  rirlando;  3°  la  misère  des  ou¬ 
vriers. 

ls'  La  religion  anglicane, base  de  In  constitution  britannique,  est 
en  péril;  clic  n'est  plus  qu’une  religion  politique  qui  cherche  vai- 
nemenlh  sç  retremper  a  vecles  dogmes  seiui-cathuliques  des  épis¬ 
copaux  de  Charles  lï  ;  elle  est  attaquée  avec  succès  par  les  sectes 
dissidentes  du  protestantisme,  et  surtout  par  le  -catholicisme.  Sur 
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les  vingt-quatre  millions  il’ habitant  s  des  trois  royaumes,  la  reli¬ 
gion  anglicane  tra  plus  que  ^opi  militons  de  sectateurs,  les  sectes 
dissidentes  en  ont  huit  millions,  l'église  catholique  neuf  mit-  { 
lions.  Les  catholiques  qui  officiellement,  en  1760,  mêlaient, 
h  Grande-Bretagne,  qu'au  nombre  de  soixante- cinq  mille,  sont 
aujourd’hui  douze  cent  mille;  Us  ont  six  cents  chapelles,  neuf 
colleges,  deux  cents  pensions  et  établissements  de  charité,  etc.  ^ 

2°  La  situation  morale  et  maffricllo  do  b  Irlande  n’a  pas  été 
changée  par  l'émancipation  des  catholiques  et  la  réforme  parle¬ 
mentaire;  vainement  le  ministère  et  le  parlement  en  ont  fait 
l'objet  presque  constant  de  leurs  sollicitudes  et  de  leurs  disais- 
siens:  U  y  a  dans  ce  pays  tant  de  souffrances,  tant  de  passions,  tant 
d'intérêts,  tant  d'exigences,  tant  d’injustices,  qu’il  semble  voué  ï  + 
faire  par  son  anarchie  perpétuelle  le  tourment  de  B  Angleterre- 
Aujourd’hui  l’associalion  catholique  s’est  reformée  avec  le  grand 
agitateur  O’ComuêlL,  et  elle  demande  par  lui  le  rappel  de  fumon’ 

Les  concurrences  étrangères  et  l’emploi  exagéré  des  ma- 
chinea  ont  continué  h  tenir  la  population  ouvrière  dans  la  dé¬ 
sossé  la  plus  abrutissante  :  tous  les  remèdes  ont  échoué  pour  la 
soulager,  et  l'on  a  vu  en  18 42  le  premier  ministre,  Robert  Peel, 
dire  en  plein  parlement  :  «  L'on  me  sollicite  b  énoncer  quelque 
chose  de  positif  et  qui  puisse  stimuler  l’activité  industrielle... 

Jlais  si  les  prévisions  ne  devaient  pas  sc  réaliser,  lorsque  je  no 
vois  pas  h  la  législature  le  pouvoir  de  remédier  immédiatement  a 
la  détresse,  u’est-il  pas  de  mon  devoir  do  m’abstenir  de  faire 
nallro  des  espérances  que  ni  la  législature  ni  moi  ne  saunons 
réaliser?  Je  suis  moi-même  sam  espérance..*  comment  donc 
pourrais-je  entretenir  un  trompeur  espoir  dans  Tesprit  du  peu¬ 
ple  ?  »  Aussi  depuis  dix  ans,  les  districts  manufacturiers  ont  été 
le  théâtre  de  séditions  presque  perpétuelles  :1a  plus  terrible  a  etc 
celle  de  lSé2,  ou  l’on  a  vu  des  bandes  d’ouvriers,  de  femmes, 
d’enfants  atTamés,  sans  vêtements,  armés  de  bâtons,  envahissant 
Manchester,  Rroston,  Stockporl,  arrêtant  les  travaux,  menaçant 
de  pillage  les  riches  et  les  nobles,  ayant  inscrit  sur  leurs  dra-  < 
peaux  :  Du  puni  ou  du  sang  /  Tout  cela  s  est  encore  apaisé.  L bp 
guerre  avec  la  Chine  a  ouvert  au  commerce  de  nouveaux  debou*  ! 
cîiés:  mais  la  détresse  continue,  elle  dépasse  toutes  les  limites 
des  forces  humaines,  et  à  Vheuro  ou  l1  auteur  do  ce  résumé  écrit  * 
ces  lignes  [15  mai  1844]»  il  en  trouve  le  plus  qjïroyable  tonuu- 
gnage  dans  un  vote  du  parlement,  lino  proposition  ayant  été 
faite  dans  un  sentiment  de  commisération,  de  justice,  d’huma- 
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nîlé,  de  réduire  le  travail  des  fermes, et  des  enfant*  dans  les  ma¬ 
nufactures,  à  dix  heures  par  jour  au  lieu  de  douze,  les  communes* 
malgré  ta  résistapce  opiniâtre  du  ministère  qui  a  déclaré  que  sans 
ces  deux  heures,  V industrie  britannique  ne  pouvait  plus  soutenir 
la  concurrence  des  fabriques  étrangères,  les  communes  ont  ré¬ 
pondu  trois  fuis  par  un  vote  affirmatif.  Alors  sïr  Robert  Peci  a 
déclaré  que  le  ministère  allait  se  dissoudre  *  la  cbambio  est  re¬ 
venue  sur  son  vote,  et  a  consacré  le  chiffre  de  douze  heures  a  une 
forte  majorité.  Ainsi  une  réduction  de  deux  heures  dans  le 
travail  des  femmes  et  des  enfants,  c%L  la  perte  do  l'industrie 
britannique,  un  Obstacle  insurmontable  au  gouvernement ,  Le 
renversement  de  la  constitution,  cTest  la  ruine  de  1  Angleterre* 
Voilé  m  est  arrivée  la  reine  des  mers,  la  dominatrice  de  l’Asie, 
la  rivale  victorieuse  de  la  ïrancè  î 
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crofi  » îv,  58.1  II  fa ..  on se lut  puritains, 
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péri  nient  de  l'argent  d  Espagne 
'Saisis  parles  Anglais.,  153.  il  s’op¬ 
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dre  III  iul  succédé,  017.  '  Anubuptisie.s,  leur  rmrsecuüon  sous  le 
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i,  m. 
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Antlend,  cite  bretonne ,  détruite  par 
ÆUaj  ï,  51- 

Augiusey  fîje  d‘j,  conquise  par  Sué¬ 
tone,  i.  10,  Rnr  Àgricnla.  23. 
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lent  ensuite  les  Bretons T  ut.  Fondent 
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Essoi.  par  Erkéiiwin  f  iiL  Est- Art- 
glie,  itl,  Les  Saxons  se  répandent 
au  nord,  itL  Le  royaume  de  Demi- 
cie,  SE  Mercte^  id.  Faible  résistance 
des  Bretons,  (à  Dévastations  com¬ 
mises  pur  les  Eiixü&s,  50.  Ils  asser¬ 
vi  ssl-iu  les  nuttls,  id.  Eüibl%iin>o]it 
de  jL-  ocwrehicA”.  13  retwaldas  saxons, 
voyez,  'Brudirtiïdit).  iËlky  iiACeiivv- 
in,  58-  ÊtheUiert*  id  .voyez  E  t  h  rt- 
pttrt).  Eadbaltl.  (i2. KedbnltL,  63.  Kd- 
w in  (voyez  lîdtrin).  Les  Morckmt  ot 
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féodales,  243-  Vaccin  pu,  «ï.  Divi¬ 
sion  des  terres,  241,  11  et  iois,  v'4H. 
Liec&gOü  de  mariage,  24®.  Rièuy^  ie 
comte,  èî*  Le  roi,  âTjtf  Lu  reine,  251. 
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Les  titanes,  id.  Le  bailli,  25  b  Le 
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motes,  257.  Origine  des  «dilré* ,  itL 
Des  h  un  tir  ods  ,  id  -  Coure  ,  le  whe- 
0;t  gemot,  250 .  Pr  ocèdnres  judici  tiiro$j 
2tii,  Fur  galion  par  serment,  252.  Par 
ord.:dio ,  2(îi.  Peint*  de  l'homicide, 
2ü5.  Vol  et  brigandage,  357.  Escla~ 
vus,  300, 

Anpiis,  (le  comté  d4}>  épouse  Margue¬ 
rite,  veuve  de  Jacques  IV -,  d'Ecosse, 
ol  sœur  de  Menrl  VUE  üi,  94*  Son 
'divorcé  avec  elle,  325.  Il  su  réfugie 
on  Angleterre,  id.  ïl  conduit  les 
Anglais  contre  Jacques  V;  mais  il 

VL 


est  battu,  333.  Il  se  reod  en  Ecosse 
«près  la  mort  de  Jacques*  pour  j  dé¬ 
fendre  b»  intérêts  de  Uunri  YIIÏ, 

m. 

Anjou  (duc  d'ji,  depuis  Henri  JIT,  pro¬ 
posé pour  époux  à  Irt  rein 4  Elmhelli 
par  Burldgli ,  iv,  170,  Kécociiulon* 
pour  le  mariage .  id.  JS  refuse  d'n- 
d  opter  le  culte  réforme,  id.  Sort 
jeune  frère  Alençon  propose  aprfe» 
lu  t  ii  la  reine,  lBtb  il  eai  âu  au  miné 
de  Pologne.  1P4  II  stiocâde  à  sotî 
frère  C  hurles  ]A  ,  sous  le  titre  dü 
Henri  II J  r  105. 

Anjou  (duo  d*)T  frèro  du  precedent 
(voÿcà  AA?îçi>w)i convient  d'aider  li‘g 
l'nys-Bitÿ,  11  euvolu  Simler 

à  Elisabeth  jroUr  solliriter  sa  molït, 
203.  U  su  rend  en  Angletcrré  e*  la 
visite  à  Greenwich,  2ÔS,  Il  est  élu 
gguvûfTieLjr  des  Pay  s-Bas  à  la  mon 
de  d*m  J  mm  d'AuLriche,  2ÜG.  Il  re¬ 
tourné  en  An Pure  et  est  fiancé  & 
Elisalieth  t  SO0  fille  révoque  son 
consente  mou  t,  3u0.  Libelle»  contre 
lui,  2]0,  Chagrin  de  ia  re inc  A  son 
jdepart,  ïii.  H  est  couronné  comte  de 
Flandre,  ÜL  H  échoue  dtins  fiâ  ten¬ 
tative  contre  lés1  villes  prmcipuh*». 

E  cet our ne  eu  1  rance  d  lütsurl  ,aptij«i 
um*  longué  maladie,  SI 3 

Atibiir,  fit»  de  Sightrîr.  roj  de  North- 
umhric ,  se  sauve  en  Irlande,  i  »  15 1, 

H  eiividiil  l'Angleterre ,  id-  Il  eiiBc 
dans  lu  camp  rJ  A  ihelstan  T  cîëfruisc 
en  aienostrel,  154/ Il  est  battu  à 
Ilrujiunhurgh,  ftf.  Il  entre  en  Morde 
après:  la  mort  d’Àtheiston,  150,  B 
est  cumhaLUt  par  Ihiitmiiu,  id-  Con¬ 
ditions  de  paix  Outre  aux,  1GÜ,  Sa 
mort,  id. 

Aune  .d'Âuuuclie ,  bclié-saïur  d‘ Hen¬ 
ri  elle  Marie,  Pas  ai  on  de  Bucking¬ 
ham  pour  elle,  iv,  557.  La  regeüCé 
lül  échoit,  v,  80- 

Anne  d  t  Bohème ,  fetnin  o  de  Richard  1  If 
il.  S0S.  Ka  mon.  3ëS. 

A n ue  de  ('  iève.H  (v ayez,  Cttvi'») . 

Aïute  dé  Daneniurck,  femme  de  Jac¬ 
ques  i"t  N  on  etiriiçtere.Tv,  £20.  Son 
amour  pour  In  toilette  et  lys  plài- 
aîré,  id.  Sn  mort,  507 .  ^ 

,Aimi!  (in  prlncessuj,  RCCniide  lijie  de 

*  J o ointes;  IL  muriéc  au  prince  (itmrge 
de  Dajkemftrck ,,  vi . .  *78-  Sniiyisc 
d'ttüsisti'r  Eiiix  cnquètéa  ruldiivüs  a  la 
grûs^tiSSé  délart-Mne/lfîT .  Elle  en  gagé 
sapEircrlçaij  prince  y > Orange  qaw  son 
mari  abandon  nom  la  XLuye  de  son 
père,  4*10.  Eli#  rc  sauve  de  ^bile- 
hall  ut  rejOiiJliè*i  partisans  du  prince 
à  Nortluimptoii*  id.  Son  avènement 
nu  tràuv,  527.  Son  affection  pour 
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Mftrüjorougb^  528.  Ecrit  m  parle¬ 
ment  d’ Ecosse  on  faveur  du  l'union, 
531,  Disp  ardu  Moriboroufïii ,  534. 
Prend  un  in  i  msiërotür y ,  534.  S  a  mo  rt, 
537, 

Anselme,  abbé  de  Bec  on  N  annamite, 
fait  do  force  srebevèquo  de.  Ganter- 
tmry  par  Guillaume  le  Roux,  i,  340, 
Tl  est  persécuté  pur  tel*  *rf,  Les  évê¬ 
ques  reçoit  eut  V  ordre  d'abjurer  son 
nuiorné,  n  réconciliuiion  avec 
le  toi,  353.  Use  rond  b  Home,  frf. 
Il  revient  et  couronne  Mathilde, 
ôpouiô  de  Henri  I",  359.  Sa  réputa¬ 
tion  tmmiïio  levant,  OtJS* 

Anson  *  son  expédition  autour  du 
mcmde,  viT  561 .  Bafetmc  escadre 
française,  ul, 

Anirlm  (tnarqul^  d*),  aspire  an  gouver¬ 
nement  do  rirlaude,  v,  238. 

Arc  Jeanne  dl  ;  .yoyefvwwwte. 

Archers  anglais  .suprématie  desh  ii, 

254. 

Arden,  gpptilh&mmédüVï  arwicksliîro, 
encourt  lu  impuni Itu ont  du  comte  de 
Lt'iccstcr,  cl  idffet  arrêté  pour  conspi¬ 
ration,  centre  Elisabeth,  jy,  ÎM7.  U 
ose  éxeoutë .  et  son  feedre  Sonier- 
Tillu  est  èîrujipléétt  prison,  frf* 

Arembçrg  (comte  d‘  j,  ambassadeur  do 
rtirnhiiliic  auprès  de  Jacqpv*  l'r,  îv, 
457. 11  csl  impliqué  dans  lu  complot 
forme  psjCobliùm*  Ralirigh ,  etc.  45/J. 

Argylu  {comte  iTJ,  devient  lu  chef  des 
membres  du  l- cjyoftftni,  en  Ecosse, 
rr,  7 15.  Nommé  lieut.  du  royaume, 

v,  121.  11  o£*isUu  â  lu  de  faite  de  «es 
Xroopù&  par  Montasse,  12:'.  J  lie  ré¬ 
jouit  de  la  do  faite  de  fdontrose  p  >r 
Hosliu,  241)  Sa  jiuihsiiuoe  abattue 
pnr  la  défaite  de  Leslie  à  Du  nbitr, 
20:?.  Ü  coure nue  f'bnrluii  El  à  Saône, 
fft5.  Il  est  conduit  4  la  Tour  d  *on 
arrivée  à  Londres  pour  féüuUer 
Charles  fUr  fia  restauration,  v,  519* 
Accusations  portées  «rentre  lui,  frf. 
Il  est  condamne  et  décapité,  5?(J. 

Arpyte  (comte  dJ),  fHs  du  précèdent, 
obtient  lesbiens  do  son  père,  v,  5S1, 
Il  est  coud ajennu  phi»  tard  potir  tm- 
stnfi-twfkiwj ,  niais,  pardonné,  note* 
11  souscrit  aût  test  aréo  restriction, 

vi,  943,  ïî  est  emprisonne  par  ordre 
du  duc  d'York,  irf.  Condamné,  niais 
il  s’échappe,  950.'  H  retire  on 
Hollande  ,  frf.  II  avait  été  condamné 
à  mort  eu  lliôà,  comme  lord  Lorn, 
irf.  Ses  terres  sont  rendues  à  sa 
fa  mi  lie,  id  Munmomh  et  lui  sont 
choisis  par  les  exilés  en  Hollande 
pour  leurs  chefs*  3 15.  Ilitch  etc  dos 
ormes  et  des  munitions,  et  cou  vient 
avec  Mommjuili  qu'ils  conduiront 


deux  expéditions  séparées,  3Î6.  Î1 
pan  du  Hollande,  317,  Débarque  eu 
Ecosse,  ttf.  Marcha  sur  Glasgow, 
349.  Est  fuit  prisonnier,  339.  Et  exé¬ 
cuté*  frf. 

Aristocratie;  sa  puissance,  fondée  par 
lu  révolution  de  153%  vî,  515.  îtes 
richesses,  51fï*  -Sa  lutin  contre  la  ré¬ 
volution  française,  ffiti ,  Cï3.  Ses  dan¬ 
gers  actuels,  U39. 

Ailintrum  [ctlr  H.^Bennet ,  cumte  tTl* 
refie. u  une  pension  do  Louis  XIV  t 
tx,  2.  Son  etirautère,  id.  SA  lÜie 
épouse  lord  tirirty,  Gis  naturel  de 
Charles  II,  irf,  Su  querella  avec  Clif¬ 
ford  lorsque  ce  dernier  est  créé  lufil 
jpimd-tr&ràrtar,  fcL  H  présente  l’acte 
du  test,  4.  Accusé  do  trahison  et 
(Vautres  délits,  35.  H  est  destitué  et 
fait  chambellan  de  la  maison  du 
roi,  frf.  Use  rend  eu  Hollande  pour 
négocier  ira  mariage  entre  le  prince 
d‘ Orangé  et  lu  G Uo  aînée  du  duc 
d'Xorfe*  Vî  Aversion  du  prince  pour 
lui,  note,  44. 

Armada  d  Espagne  (préparntifs  pour 
1%  îv*  Alise  a  la  veite  sucs  ordres 
du  duc  de  Med  in  A  Sidonia»  341, 
Ellu  eutre  dans  Ici  port  de  ta  Coro¬ 
gne  pour  se  refaire,  id.  ^oulfru  dans 
les  cn^sgcmants  aven  lea  uscadri>s 
auuk-Lses.  irL  Dispersée  pur  les  bru- 
Idts,  343.  Reiqurne  en  Espagne  pur 
le  nord  de  I'Ecokct  344, 

Armugnacs  ut  lloar guignons  , #  lieux 
partis  politiques  un  France;  leurs 
dissensions  oucofiiounees  le 

muiirtrn  du  duo  «V Orléans,  ik  31)7- 
Massacre  dus  Anua^nacs  à  Paris, 
liïh 

Anhinîem  exilés  par  te  syuodc  dü 
Dort,  ivT  55P. 

Aj-miniu»  ctuubàt  lA  croyance  culyi- 
teste,  ivv 557. 

Armée,  *ui  solde  uuquviturv-i e me  siècle, 

*  li,  25d,  itofk  Manl-  re  de  ia  tevér  au 
qui  unième  siècle,  421 ,  nbtc,  138,  norè, 

Armstrong  (sir  T, h  jugent  exécute  par 
aube  di'  la  conspiration  de  Rye- 
Hoij^e.  vl,  277. 

Aragon  {Catherine  d’)t  Tpyc?  CtiiJt** 
rtne. 

Arran  [James  IlomiUOTi,  comte  a’),  fait 
ecM  iverimur  d'Eco BSd  K  nus  la  mino¬ 
rité  dé  Mark-  k Écosse,  iü,  305.  La 
re [renée  est rôdamee  parle  rrimto  de 
Luntiox,  îl37.  Le  comte  de  Hertford 
entre  eu  Ecosse,  ut  doiûJinrîo  qûe 
lu  jeune  reine  soit  livrée  é  Henri 
Vnï.  Arrjui  rufuste  de  la  livrer,  3AH- 
Àmm  est  battu  par  Somerset  5 
Pinken  rien  gh,  332.  Larôgence  passe 
de  suü  maiïis  à  celles  de  te  reine- 
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mère,  lïi.  XI  prend  le  titre  de  duc 
de  l'hasUdiic  rouit,  21  j voyez  ÜhaS* 
«  tilhtrault)*  é) 

Arrun  (comte  d1},  fila  dy  procédenE, 
fv'eehiippe  de  France  ù  V  institution 
de  Thiuckmnrton  ét  ur rl in  à  Londres 
ou  il  ;i  une  entrevue  secrète  avec:  Eli- 
jwtbcth,  Iv,  25.  Lest  députée  du  par¬ 
lement.  d’ Elu  h  s  u  s  oïl  i  citent  Eli^abétii 
de  rébouear,  $13.  [I  dovient  fou,  47. 

Antivol  î.  J rco Ii-  Van),  brasseur  de 
Gond;  Edouard  III  roéhorthe  son 
apiijjii  contre  lu  France,  il,  160,  II  est 
massacre  pur  lu  populace,  tf  l. 

Arthur,  prince  breton*  i,  55. 

Arthur,  tiîg  dçGealTroy  liis  ai  ne  de 
H v n ri  lï.  dérlui'e  héritier  du  trône 
déRifeboÉd l'%i*  517.  Ses  prétention* 
rejetées,  *rf.  Il  lait  prison  niera  sa 
pranirmùrüEléoiiciru,  5.31.  Il  est  em¬ 
prisonné  pur  Jeun  dana  lu  château 
de  Rouen,  552.  Sa  mort,  itf 

Arthur,  tüs  aine  de  Henri  Vil,  épûmt 
CaÜH  rino  d'Aragon,  Üi,  45.  Il  eèiith? 
avec  elle  m  cluUeau  de  Ludlcw,  4B. 
Su  mort,  ideto s. 

Articles  iüvre  d“)  cumpilé  par  Hen¬ 
ri  FllF  üi,  SKI. 

Articles  i,  statut  des  Mi  article^  tou¬ 
chant  1  Eiaehmstle,  iü,  3^0*  Terreur 
causée  pur  ce  statut  et  alarme  de 
Crnmner,  |49L 

Articles  de  TEgliio  dhÀnplo terre  dres¬ 
sés  par  üi  un  ruer,  iii,  440.  Le*  trente- 
neuf  firiides  souscrits  pur  lu  convo¬ 
cation,  iv,  52.  773. 

Àrfe's  [Robert  d"),  sou  I  liste  ire,  il, 
150.  Mi*  hors  la  loi  pur  Philippe  1 V, 
«G  Se  rend  on  Angleterre  et  toh- 

,  $  cille  à  Edouard  UT  clé  faire  valoir 
ses  prétentions  u  lu  couronne  de 
France.  160.  U  retourne  avec  Jeanne 
de  Alontforî,  172. 

Arundel  [Thomus],  ordicvôriuede  Cun- 
terb ury ,  accusé  de  faepuLe  ira] n son 
sous  y  règne  de  Richard  IX;  iir  îgiti. 
Condamne  al  h  au  ni  h  perpetaitê, 

,  m 

Artiùdeî  [comte  d*),  vote  en  faveur  dé 
la  réforme  pour  plaire  a  Elisabuth, 
dont  U  hriguu  ht  tnçüiTiv,  47.  Tombe 
en  &i*£rûcii*ïiuprès  d'elle  et  est  mis 
au*  arrêts  chez  ldi  par  ordre  dit  con¬ 
seil,  ffOiV,  id. 

Ârundel  Philip  llownrd T  comte  d'), 
son  histoire,  h\  262.  3!  est  arrêté  au 
moment  où  il  tentait  de  quitter  le 
royaume  ut  mhà  lu  Tour,  263  Cnn- 
damné  à  Tamonde  p.ir  la  chambre 
étoilée  çl  détenu  à  perpétuité,  265. 
Jugé  de  nouveau  plusieurs  années 
après  comme  coupable  de  haute  tra¬ 
hison,  3&1.  Buriui^h  ci  iiauon  por- 


Rüfidiuit  à  Elisabeth  de  ré^îtfftncr, 
352.  Il  meurt  de  bu  mort  ti attire] le 
dans  la  üiiEiènae  année  tU-  son  cm- 

KiiinemenL,  «&  Inimitié  d'Elisu^ 
contre  sa  veuve,  tri.  Son  di^ 
cours  mi  I  luit  tenant  de  lu  Tour  et 
ses  funérailles,  itl. 

Àübîmr  nhfim ,  employé  par  Charles  J” 
à  traiter  Httiû  lès  independanis,  r, 
147. 

Assises  d'armes  établies  par  Henri  II, 
î,  5DU. 

Aston  (sir  Àrthturl,  pmivmtienr  du 
Druchéda,  assiège  par  Cromwell,  v, 
214. 

Astrologue*  (prédiction  des},  sons  lu 
régne  de  Heurt  lï,  i,  507,  note, 
Àthelstun.roi  de  Kent,  ql  13.  Capture 
neuf  vaisseau*  danois,  114, 
AtUalàtan,  peûi-flhs  d'Alfred,  et  pre¬ 
mier  roi  d’Au  glu  terre,  succède  k 
Edouard  son  père,  i,  150.  Complot 
formé  contre  lui  par  Tetiidïug  Al¬ 
fred,  151.  Il  prend  possession  de  la 
Northumbrie,  i<f>  Soumet  les  ]$re* 
tiuis,  t52,  Mort  de  son  frère  Kdwlrt, 
frf.  Constantin,  roi  d'Ecosse.  fait  ar 
soumission,  153.  ‘Invasion  d^nluiT, 
id,  H  Lcnnjorîe  une  victoire  iua pép¬ 
iante  sur  lui  et  ses  ftlTiés  il  Bruunn- 
frurgh,  154.  Laquelle  affer tu  h  stt  puis¬ 
sance,  lAt.  11  protège  Hotte,  prince 
de  N orwhpe,  ta,  Alain  deRrultigne, 
J 56;  et  Louis  de  France,  îd.  Sus 
sœurs,  157.  Son  carociem,  Î68.  Ses 
charités,  Id.  Sc*  lois,  irf. 
Àttornuy-gfnéml,  procureur  ancrai,  a 
la  pormissiop  de  xiégèr  nui  com- 

ïnunes,  yi,  36,  ttotr. 

Au gsbourg {ligue  d')  contre  la  Franco, 
à  r&stigitian  dtt  prince  d  ürangô* 
vï,  423. 

Au  gnu  tin  ..vûnih  introduit  le  christia¬ 
nisme  parmi  les  Saxons,  i,  ülb  llést 
fait  eïéquc  de  Canlarbitrÿ',  BÜ-  Sa 
Conférence  avec  le*  frrélais  bretons, 


(ïl. 

Autriche  [Chivrlès  tV),  fila  do  l'empu- 
reur  Ferdinand,  succède  à  son  cOu* 
süi  Philippe  H,  comme  pi  etendant 
k  la  main  tTE  tbaboih,  iv,  45.  U  fait 
line  offre  de  mariage  d  Marie  d’E¬ 
cosse,  id.  Il  renouvelle  ses  otivor- 
mre«  a  Elisaboth,  07.  H  consent  4 
ec  eoutenter  de  lu  pratiijuc  secrète 
dosa  religion,  SI.  H  apprend  qu'il 
faut  y  renoncer  entièrement,  sur 
quoi  il  ubaudootiq  ée  inariaf^T  et 
é pense  la  tille  du  duc  flt?  Bavière, 
82.  ,  ;  tt  A 

Autriche  (Juan  df),  fihs  mitnral  de  leih- 
perenr  Chartes  V,  fais  pmnfcrneür 
des  Fays-Bofl,  iv,  200.  Forme  le 
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dessein  fi’cpuuaèr  Marie 

disputer  la  couronne  iV  Vnsîh.— 
terref  201, 

Ayscut*,  amiral,  revient  avoir 


réduit  les  Barbades,  v,  3  LT.  Il  évite 
Van  Tromp,  318.  Il  est  destitue  P  id. 
Envoyé  au  secours  du  roi  dti  Suèdty 


B 


Rabin  g  ton  deDcthick  entre  dans  une 
conspiration  çônlre  Elisabeth  avùe 
B  al  lard.  et  feoficerle  la  délivrutum  de 
Mûrie  d'Ecosse,  Iv.  270,  Lots  de 
■  larruûdliâit  de  Bodlard,  il  çïtetfche 
un  refuge  nu  près  do  Wriblnghuiii, 
aïi-j-  Arrêté  et  exécuté  avec  ses  ecrii- 
rlices,  9S8,  Ses  terres  données  à  sir 
wrilter  RalHph,  «JL  noie.  Sa  lettre 
a  Pooley,  701h 

Bacon  (m  Franck*.  lord),  aspire  à  la 
chancellerie  a  r’oxclusiaû  de  Coke, 
iy,  üS2  11  obtient  lç«  sceaux  livec  le 
titre  do  tpril  K  imper  à  la  mort  de 
Rruekley,  5f>4.  H  encourugo  lady 
HaLiori  femme  de  Coke,  A  s'opposer 
au  mariagé  de  leur  fille  avec  sir  .1, 
V  tlliern,  $84.  Tombe  en  disgrâce, 
é&V  Accusé  de  corruption, 603/ Misé 
t  amende,  meurt  mmi  ans  après,  ra>$. 
Itnuaàm  ,  comte  de  Flandre,  donne 
nsîle  et  iiéïhî  stance a  G  aille  unie.  tils 
de  Robert  cio  Normandie,  i,  3C7, 
Brtlitil  [  J  ohn J ,  sa  généalogie,  il,  17. 
ha  concurrencé  avec  Bruce-  pour 
la  couronne  d'EcoéSô,  kL  IkTjuné 
roi,  23  Fait  hommage  u  E doliàrd  id. 
ÇoUsHjtieuces  de  sa  -îtiutuisBion,  24, 
Accuse  de  dêsobdistiânce  ri  E  douant, 
tîd,  CuTiHtiist  ii  faire  la  guerre  âi’  An- 
£lete&e,  et  fait  alliance  avec  la 
r  rance,  3!.  Déinift»  des  Ecossais  à 
JJuubur,  32,  B&li  l  abdique,  33/13 
est  ejtiprLspgné  dans  b  Tour,  pub 
belddié,  34;  S»  mort,  id. 

Rijlîol  ■Edward),  tils  de  John  soit 
hislaire,  ily  Sa  négucimkm  avec 
kdiiUurd  III  avant  son  expulsion , 
JjJ-  M  r  cm  ouvre  la  couronne  après 
b  bu  tu  il  le  de  11  LiUdon- HUI,  m.  Ses 
tiiverst;^  altermitives  dé  fortuné,  id. 
Bill  Joli  ni.  nred  lenteur  séditieux  sous 
le  regue  du  Riokard  JL  soulève  Jn 
populace, ilfrjjfM. 

lîallurd ,  prêtre  catholique,  vient  en 
Angleterre  pour  engager  les  catlio- 
111,1  u es  a  prendre  lu  défense  de  Ma¬ 
rte  d'Ecole,  l<  97fc.  Ses  desseins 
trahis  par  son  compagnon  Miuide 
*R«  dénoncé  h  Wnbinglmm,  id 
11  est  pris,  m,.  Exécute ,  lm. 

Bal  tnt  ri  no  fiord),  son  jugement,  îr, 
*  j35.  t  hurles  lf"  lui  pardonne  à  re¬ 
gret*  id. 

Bauuockburu  (bataille  de),  R,  07, 


Eiuitry  (bataille;  de1?,  perdue  par  Isa 

_  Anglais,  yi,  510,  . 

Banquiers,  leur  manière  d'avancer  dé 
1  argent  au  gouverné  ment,  ri,  5. 

Barbes.,  origine  du  celle  modo  sous 
h  raflçôis \*\  îij,  05, 

Bordes,  1,  U. 

Bnrillqn ,  îimbfissadeur  de  France  p 
Louis  XIV  lut  ordonne  de  né  goder  * 
wii  tmitç  secret  avec  Charles  II,  vi,  1 
b  J  11  stipule  lu  prorogation  du  piüv 
temçnt  et  la  ré  i  lue  t  ion  fie  t'armee, 
éih  Ses  cün'féruncès  aven  M  u  Flingue, 

Bifî.  11  emploie  Fywlje  jKïur.  presser 
ht  mise  eu  uccuçuüon  tle  iMnby, 

I  tL  tl  excite  lu  mésintelligence  en¬ 
tre  Jacques,- tl  et  la  prince  d’Orea g<q 

Bari  ovr  p  T dicy,  v  oyest  I  Fu  tiers. 

Bttmos,  docteur.  défend  dans  la  chaire 
Li  doctrine  de  Luther  de  lu  •ju^ifl- 
catiou  par’  la  foi,  JH* 307.  Est  arrêté, 

%  kL  Exécuté,  kl. 

Bumimots,  créea  par  Jacques  I",  iv, 

ô  i  Ôf 

Bürqppie  (monlEim  d’une),  ip  312.  note, 

Barluu>  Eiïx,  (  la  silirUu  fi  Ne  du  Ecrit)1, 
îUuiu.s ce  de  Cfmspi ration,  iiif23G.  Sun 
exécution,  id. 

BusUôçk  i;doci<îur\,  condamui  à  Ta-  ' 
monde  et  oinprispnué  pmir  un  Imité 
contre  l’ophuopat,  iv,  717.  Mb  au 
pilori  ainsi  que  Pfjnhe,  id.  Il  uni 
emprisonné  rhtns  Tîîe  do  SctUv,  71  P* 

Sou  arrêt,  celui  de  Prynue  et  de 
Barl.nn  cassé*  par  les  fiomniuues,  id. 

Eai  a  lie  de  Bru  rïunburgh  P  i .  1  i3  i.  Scenr- 
*Uitnr  cmrü  Ediuuni  et  ibuut,  |d4. 

A  s  S  url  a Vf  n  P  id .«  ol  ih  S  tum  fo  rj-liri  dgo, 
enlrç  llnrold  et  le  roi  de  N  prive  g 
2^3,  ilnstings,  entré  Harold  et  Guil- 
iûiimc  de  Normandie,  93^  Brenne* 
ville,  Henri  ï”  et  Louis,  363.  ijatuilio 
do  TEtCndârrï ,  David  I*r  dEcessa 
al  Et  ion  ne,  4'1.  Lincoln,  Etienne  et 
Robert  de  GlQUrestt-r  (  Étjann e  fait 
prb  o  n  nier  b  JUS.  Bu  si  vicies,  Jean 
hgUu  pur  Philippe-ÀLiguslo ,  777, 
Lincoln  ,  LuuL;  défait  et  repoussé 
daiig  ses  prétendons  à  la  couronné 
d' Angleoirre,  G(17.  Tiiiireürmrg,  Hen¬ 
ri  111  et  Louis  IX,  622.  Saintes,  les 
tnéojes,  U33.  Lt'wçs-,  îl  euri  III  fait 
prisonnier  par  k  comte  de  Lotcesier* 

Iïj2.  Evexhnm,  G6Ü.  Le  pr.  Edouard 
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défait  et  tue  Leicèstcr,  Ul.  ÉdouarAV 
bat  les  EcoBçàls  à  Dùubar  et  fuit 
Biiliol  prisonnier,  li,  35.  Folkirlc, 
Edouard  V  met  Wallace  en  déroute* 
40  Raimudibum,  Edonard  II  battu 
mir  Robert  Bruce.  t»8,  ÎLüldcin-HI|& 
le  régÊiu  d'Ecosse,  sir  A.  Dtmplmg, 
battu  par  Edouard  ITT,  ISO.  Crée!, 
victoire  d’Edouard  sur*  Philippe  JY 
de  France,  18(1.  NirrillCTOSS,  Bavld 
ÏI  il'lwiossef  faR  prisannior,  18?.  Na- 
vjireuer  Pierre  le  Cfüet  et  le  Prince 
Noir  battent  don  Hehrîque  deTmiifi- 
timjîire;Houiildoû-H3lIT  315, le  comté 
Douglas  battu  jjàr  les  Pcrcics  ,  $80. 
SUj'PwuburY  T  Douglas  ci  HoUiinir 
battus  pa#  Henri  IV,  384.  Ànincaürt, 
victoire  signalée  de  Llenn  V  sur  les 
Francs,  433V  Beau  je,  défaite  des 
Anglais  eu  us  les  ordres  du  due  de 
Clore  ace,  4  tu.  Crevant,  les  Anglais, 
bous  les  ordres  du  comte  de  Salls- 
bury,  bntteât  les  Fronçais  et  les 
Ecopais ,  -lflÿ,  Verbeuil,’  le  duc  de 
Bedford,  régent,  hn»  le  duc  d" Alen¬ 
çon  t  |pb.  Ronvrny^sir  John  F  al  staff 
met  en  déroulé  le  comte  de  Clrtre- 
miunt, 475.  Seven-nnk-s {IcssepBehô* 
nva},  victoire  dtt  Oftde  sür  léa.roya- 
li^LcaT^520.  Süiüt-Aibiin's,  Henri  VI 
fait  prWcmiilor  par  Richard,  duo 
d'York,  530,  Blorebenth*  le  comte 
de  Snlisbury  Luti  les  parüsjina  des 
LaneiU^I,  54  ! .  WaJcelioItL.  les  par¬ 
tisans  tTYork  battus  pur  le*  Lanças^- 
t  rions,  ùtü.  Le  duc  d'Yorlî  e^  tin-, 
ht.  AîürümorYçrcm,  les  LunüasLrhm 
iuCUus  par  les  Yorklste*  ,  .sous 
Etlmia-d  ,  duc  d^ûrk,  .>713  ^ninl- 
A  Iba  n’s ,  irL  Le  î  c  onito  de W unvlek  et 
les  Yorkbtesnvia  en  fuite,  âd.  Tow- 
lun,  notoire  décisive  ubuustn*  jiaf  les 
Yorlâsiçs  sur  les  LanetisîTicns,  S55i 
Il e il  ^ lc\ - M oc r  et  Het h. un  ,  défaite 
des  I.aacafitrîcnBi ,  5iji  :  Eduecoie ,  La 
P  urti  d  e  Lancaster  défait  E  do  nard  1 V , 
Bamétj  Edouard  IV  défait 
WatwidU  qui  en  tuë>J5&L  Tcwkes- 
bury  ,  Edouard  fait  prisonnière  la 
reine  Mar  guéri  fe  et  tue  son  [ils,  58$ . 
Bosa-nrili,  Richard  ldi  est  tué, 
035.  Kioke,  Henri  VU  défaille comté 
de  Lincoln  et  le  $é  tendit  frpmtc  de 
Warwiak.  iilf 15.  Dixmude,  les  An¬ 
glais  battent  les  Flamands,  35. 
taille  des  Eperons,  Henri  VIT!  met 
Ses  Français  m  fuite,  7U,  Ffoddvn. 
Jacques  IV  d'Ecosse  battu  par  le 
comte  de  Serrer  H  tue,  76  Edee- 
hilt  entre  Charles  F*  et  Esséx,  ïv, 
04,  Xcwbury,  les  Ttiêiue*,  77. 
wich,  93,  Mardon-Moor,  les  roya¬ 
listes,  sous  les  ordres  du  comte 


Rupert,  battus,  SK!.  Magûby,  Charles 
battu  par  Cromwell,  15&.  Kilsyth, 
victoire  de  Mcmtrose  sur  les  èptb- 
n  un  taire*,  131.  Rat  h  mines  (JoncmJ, 
ii  but  lus  royalistes  d’Irlande,  v. 
944.  Dunbar,  victoire  de  Cromwell 
sur  Les  de,  SB0.  AYûfCMer,  C  har¬ 
kis  II  cl  les  royalistes  mis  en  déroute 
p or  Cromwell,  371.  Saiut-Donia  en 
Flandre,  enlre  les  alliés  et  le»  Fritn- 
Ç4iiSj  éi,  ins*  Sodgemoor,  dé  fui  le  cl 
ruine-  du  duc  de  Mon  mou  Ui ,  338. 
Blûrdise,  diséusslon  entre  les  cours 
ecclésiastiques  et  civiles  à  va  sujet, 
g  mis  le  règne  de  Henri  III,  i,  678. 
Décidée  contre  le  clergé.  îi 
Büttle  (abbaye  de)  ,  fondée  par  Gutl- 
lâittne  le  Coiiqiteraul,  n  388,  IKrêe* 
Ba  r  (mrie  fc  onfere  nues  du},  i\%  1 57  ,nO#s. 
B  car  b  y  {bataille  do),  perdue  par  le» 
Anglïiiy.  rlt  5 18. 

Beat  on  (UJirid),  faîl  çordinalt  iii,  330. 
Ihjïdie  lé  testament  de  jLiéfî'-icB  V, 
q'ùf ûOQÎèro  lu  réfeunce  uliii  èt  â  trois 
autres,  33f>,  Le  tesument Æûéconnu, 
et  le  comte  d1  Arrun  nommé  gourur- 
neur,  IL  est  emprisonné,  336*  tté- 
e ouvre  sa  liberté ,  ni  Üe  réconcilie 
avec  Arrrin,  3-17,  (lut ni tann-e  a  mort 
George  Wlsbart,  prédicateur,  880* 
Est  tissassiaé,  irf;  ,  _  , 

Béaufort,  llenrv,  dis  4a  Jean  de  Uanti 
oi  évd<b  do  Winciiestâr,  ii,  I7ü.  Que¬ 
relles  avec  son  uctcu  Hnmphrejqiluci 
du  Glouae^btr.  irU  J1  mi  fait  barri  ï- 
Se  niirA  la  tétu  d’iinr  croi- 
sa  le  contre  les Iiu^sdes,  atkk  il  tuéno 
sei  troupirS  cou  Ere  Iw  Frtinçtlifi,  804. 
Acouiurt  de  la  popularité  par  cette 
conduite.  505.  Accusation  portée 
contre  lui  par  Gtoucaster,  5LKS.  Sa 
in  art,  715. 

Bétket  fThomaS) ,  recommande  par 
TUâobfdd.  archerèqué  de  Cuxitw* 

burv,  à  Henri  11,  ttorome  ministre, 
i  157.  Sun  urîgtne  ut  son  histoire, 
*W.  San  agramlissument,  4îS.  Son 
timbftïâiide  en  France,  459.  Ses  cr- 
ploits  militaire  id>  Il  suc  code  b. 
Tllûobald  comme  sralMïrèffle  de 
Qajaterbury ,  m.  H  réforme  sa  con¬ 
duite,  433.  Per  l  la  faveur  du  roL 
431.  Ce  usent  au\  èonstituîlwis  de 
ClaremioiT,  UA  Su  revaint  de  ravoir 

fait.  417.  t^ï  poursuivi  dtfvnnt  îa 
coivseU  de  Nnrth;.mpton,  ul  f.on- 
damne  i  voir  couflsiiuer  su»  biens, 
116.  Traité  insukmmirnL  n  la  cour 
p;ir  les  évèiiues,  448.  .S  un  fuit  etl 
France,  ai.  Sm  amis  proscrits  par 
Henri,  #1,  11  se  ÿüro  a  Nous,  ï  i3. 
Il  excommunie  et'S  eaoéiais,  td.  A 
une  entrevue  dé  réconciliation  avec 
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Henri,  4ü6,  Revient  en  Angleterre* 
d&L  Insulté  par  tes  ennemis  p  45W. 
Excommunie  R» nul  F  et  Robert  de 
Broc,  id.  Rduèe  de  retirer  son  ex¬ 
communication,  itl.  Son  nsRussinut, 
460,  Formellement  dépouille  des 
donneurs  de  la  sainteté  par  Hen¬ 
ri  VJIIj  lü,  28$, 

B  crie,  historien,  i,  78, 

Bedford  {duc  de},  frère  de  lien  ri  V, 
défait  l'escadre  française  et  délivré 
Harlleur  bloquée  par  Armagnac,  üa 
453.  La  régence  de  France  lui  est 
Conférée,  450.  Son  caractère,  id.  R 
épouse  une  stt?ur  du  duc  de  Bour¬ 
gogne-  402.  Epouse  Jacquet  tu  de 
Luxembourg  Su  querelle  liVuü 

le  duc  de  Bourgogne,  ad.  Sa  mort 
4TB. 

Bedford,  Jaequctte  fduch,  de),  sa  fil]e 
la  dy  E 1  i  subet  b  Tmüri  ée  iiEdo  nard  I V 
li,  563.  Bruits  de  sorcellerie  accrédi¬ 
tés  con  tre  elle,  110  Je,  576). 

Bedford  { créé  duc  do  George  Serti, 
fl  là  du  comte  de  Nprtbumberlunrt , 
avant  son  mariage  projeté  avec  lu 
fille  ajneo  dtEdoùard  IV,  iît .  57-i. 
BediugfioM  (sir  Henry),  gardien  de  la 
princesse  Elisabeth,  tiî,  5H.  Justifié, 

£11,  liùtfir 

Bedloe  (W,)T  compère  ftkOata&  ar¬ 
rête  k  sa  propre  requête,  vl,  VX>.  Ses 
Ûépo&ltion*  Téhftlves  au  complot  pa¬ 
piste  cl  h  la  mort  de  sir  E.  Godfrey 
td.  ü  assure  que  Ton  a  V intention 
de  rétablir  le  catholicisme ,  127.  R 
accusé  France  d'être  l'un  des  ossas- 
ainx  de  Godfrey,  *134,  Il  obtieni  une 
récompense  du  £00  livres,  note,  Î4S- 
dénonce  Rondin  g,  1#U.  Ses  dépud- 
tïons  au  lit  de  mort,  1SÏ5, 

Bëta&ysc  (lord)»  lui  et  quatre  autres 
pairs  catholiques  envoyas  ù  la  Tour, 
vî,  119, 

Bel  es  me  (Robert  de), comte  de  Shrewg- 

bury  :  voyez  Shrpu's'ùurÿ. 

Belle -1  aie  [botaiHe  de),  vî,  ;>73. 
Reughit-;  commencements  de  Îadomî- 
mtjqn  anglaise  dans  ce  paya,  yj, 
572-  11  est  entièrement  conquis,  530. 
Beu  ma  sir  Henry);  voyez  Arîiniîon, 
Bennet  ;srir  John),  juge  de  k  cour  de 
prorogative  de  Oanterbury,  mis  en 
accusât  Ion  ot  a  l'amende,  mais  pra- 
etc  par  Jacques  J",  iv, 

Berviiptre,  fille  du  roi  de  Navarre, 
conduite  h  Naples  pur  Eléonore, 
ïuere  de  Richard  1",  i5  530.  Elle  Tê- 
P o  use  a  Llmnfesoi,  721 
Berkeley  (sir  J  ),  aide  Clu iflmt  b  s’é¬ 
chapper  de  Huiupion-Ccuirt,  v,  Isa, 
1*<;  duc  il  Vork  reçoit  Tordre  de  son 
frere  Charles  Il  de  le  renvoyer , 
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332.  H  retourne  avec  le  due  à 
Bruges,  id,  Inimitié  entre  lui  et  Cla¬ 
rendon,  fcfcrai,  et  diverses  causes  qui 
lui  sont  assignées,  noU}  id, 

Berniüie,  royaume  fonde  par  Ida,  L  £3. 
ünit  ù  Dèiraa,  voyez  NoHhmnhrie. 
Divisée  par  Hnîfd eue  entre  ses  par¬ 
tisans*  127. 

Bestiaux  (prix  ri  os),  sous  le  règne  JX- 
douard  VJ*  iii,  411,  mte. 

Bible  traduction  de  la)  par  Tyndnl,  iii, 
2frf>;  par  Mfttthcwe,  286. 

Biddle  (John),  père  des  Unitaires  an- 
glais,  v,  noief 
Bill  des  droit#,  vj,  5bl. 

Bishnp,  capitaine;  système  d’espion¬ 
nage  crée  par  lui.  v,  yJ ifr. 

Bkckwal] ,  iircdii prêtre,  prête  le  ser¬ 
ment  d'allégeance  h  Jacques  I'rf  ly, 
515,  Meurt, en  prison,  5 lu* 

Bluke,  nmirriï  j  se  rend  daim  le  Ta  «e 
pour  attaquer  T  escadre  du  prince 
Rupert,  a,  310*  Prend  doux  vaisseaux 
A  Van  Tromp,  315.  Est  battu  par 
lui,  318,  Uojll porte  une  victoire  sur 
lui,  id.  Puis  une  stconclw,  id.  Freud 
une  flottille  française,  nriUit  une  flot¬ 
tille  algérienne,  377.  Prend  une  es- 
eatlro  espagnole,  à  Suiua-Üre*p  4l5.| 
Meurt  en  outrant  dans  le  port  de 
Plymouth  *  416.  Enterre  détosiu  cha¬ 
pelle  de  Henri  VIH  ,  ii/.  Son  corps, 
déterré  plus  lard  par  ordre  du  Char¬ 
les^  4iJ3,  pofe. 

Bled  (prix  du;  en  1253,  i,  no  h. 

Bienheim  (batailk  de),  vi,  o33l, 

Blount  (sir  Tiionias) ,  p^utisan  de  Ri-  , 
eliELrd  O  :  détails  jsmr  son  exécution, 
iij  noiti)  3Gs. 

Blorntt  i,sirt)hîirlCs}tfilsdé  lord  Mount- 
joy,  est  dtsttngtié  par  Eliicibeth,  et 
excite  par  lii  la  jalousie  d’Essex,  avec 
qui  il  se  bat  en  duel,  iv,  865. 

Blood,  colonel,  essaye  de  voler  la  cou- 
rntine,  y,  1724,  Nën  -stmletnciit  Char* 
les  U  lui  pardonno,  nnus  encore  R 
lui  fait  présent  d’un  bien  en  Irlande, 
idem . 

Bliint  (a (Taire  de),  vi,  filB,  - 
BoadieéOj  fo  révolte  contre  les  Ro^ 
mains,  i,  SU.  Battue  par  SuétouLq  id. 
Sa  iiif>ri,  21. 

Rocher  ,  Jeanne  L  prédicateur  ambu—, 
lant,  exécutée  pour  hérésie,  sous  1e 
fègrn*  d’Edouard  VI,  üï,  132, 

Bock 3 and  et  Fulclnnd,  1.  ÛS7* 

Buhêiutî  [Jean,  roi  dc-j.  ttiu  3  k  bataille 
de  Oreei,  ii^  Ifil .  Sa  devis*  prise  par 
lé  prince  de  Galles*  id . 

Boiryrt  (Anne  de),  >on  histoirè,  iii, 
116.  Revient  do  France  en  Angle¬ 
terre  eiuJoSS,  Id.  Dls  offres  de  nia- 
tittge  luiaom  faites  parPercj^lila  da 
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comte  do  Noî*th«mbÉrÎMids  147.  San 
père,  fuit  vicomte  Kochfan.  * d.  Pas¬ 
sion  do  Henri  pour  elle,  id.  Il  se  dé- 
eide  k  l'épouser,  Ï5S*  K  Ile  o  un  éta¬ 
blissement  h  la  cour,  177»  Elle  *c- 
condo  les  e  fl  cris  îles  ennemis  do 
Wobev  pour  le  faire  disgracier  , 
3 8$.  Bref  du  Clément  contre  au  cahu- 
bïtatiou  avec  le  roi.  SGR,  Elleaccom- 

Fagoo  Henri  en  Franco,  Üflfl.  Elle 
epou.se  secrètement,  21 L  Est  cou¬ 
ronnée,  î  J,  Elle  accouche  de  la  prin- 
■Cesse  Elîsmhetb,  21$,  Sa  conduite  in- 
décente  h  la  mort  do  Catherine,  253, 
S*  jalousie  pour  Jeanne  Seymour,  tdL 
Emprisonnée  sur  le  soupçon  d'une 
intrigne  avec  sir  Henry  Norris,  Û53. 
Sa  conduite  extraordinaire  eu  pri¬ 
son,  if/.  Son  jugement,  V57,  Divorce 
prono  n  ré  par  Cran  mer,  95$  E  lie  est 
décapitée,  3 fV3,  Cruauté  de  Henri  à 
son  egard,  ni. 

Boleyn  (Muryjt  soeur  n  tirée  d’Ànné  de 
Bolcyiî,  mnîteosac  de  Henri  VIH, 
ni,  204*  Muriee  à  William  Carey  de 
la  chambre  privée,  n?,,  «oie. 
Boîinbreke  (Roger),  chapelain  de 
Humnhrey ,  duc  de  Gloueester,  ac¬ 
cusé  rie  sorcellerie  et  exécuté,  il,  3  50 . 
Bol  in  gbr  okc  (  S  a  int-J  eau,  vicomt  e  L 
ministre  sous  la  reine  Anne,  vi,  5 34* 
Destitué,  533,  Accuse  de  trahison, 
s'enfuit  en  France,  &Ï0. 

Boiron,  Robert*  agent  de  sir  T*  Güs- 
colpn,  ftcctiRc  Lui  et  d'odrca  con¬ 
spiration  contre  Charles  II,  vi,  189. 
Il  publie  le  «  Serment  sanglant  des 
papistes  * .  liait,  19b. 

Boni  face  VU]  s'efforce  de  protéger  les 
EaosHuis  contre  Edouard  l"  »  sous 
prétexte  que  le  royaume  appartient 
nu  siège  papal,  ii,  41. 

Bouter.,  ovéqtie  de  Londres,  reçoit 
Tordre  de  prêcher  selon  le  non  venu 
service,  iii;  42L  Destitué  par  Cran-  \ 
inor  et  imrâotmé,  4*2.  il  eut  dé¬ 
puté  pur  u ur dîner  pour  diriger  les 
poursuite»  contre  les  hérétiques,  Isïï. 
XU*prirnandé  pour  manque  de  aèle, 
534.  Emprisonne,  il  conteste  les  ti- 
trea  des  nouveaux  évêques,  5'îfi 
BooLb  (air  George),  se  mèlh  la  tête  et 
dirige  daîis  le  OhesMrè  im  soulè  ve¬ 
inent  contre  le  purk-meii; ,  v,  514- 
Jugement  de  son  ttls*  lord  Dftlimere, 
vi,  347. 

Buscnweu,  umlnil,  conduit  une  licite 


taire  d'Ecosse  •  «on  histoire  otité- 

îTi  En  fhrourgttprè* 

tic  Marie  dEuosse  (Marie  Stuartl,  cl, 
fuit  un  de  ses  mi  niai  res.  îtL  Mnrruv 
et  lui  ohtîermpnt  d’elle  le  pârApn  do 
Maidand,.  id.  Il  est  soupçonné  d'une 
intimité  orittjfjteUe  avec  la  raine, 
noie,  93.  Il  se  joint  h  Murray  et  h  lu 
la  conspiration  de  MatiUnd  contre 

Damier,  04.  Ils  s'engagent  a  rtmiçn_^- 
siner.  05.  Ils  obtiennent  de  Morton 
le  mémo  engage  ment  et  lu  permis¬ 
sion  pour  loi  dé  revenir  du  Teril,  ûL 
Bûthwell  est  accusé  du  meurtre  de 
Diirnlcy  .flÜ.  Jugé  et  acquitté +  lé  par¬ 
lement  signe  la  déclaration  de  s  un 
innocence.  100,  II  *e  saisît  de  la 
personne  de  la  reine,  ta  la  nombril  » 
Dénbar.  104.  Marie"' consent  à  Vé- 
puuaer.  id.  II  divorce  dans  ce  but, 
103»  Il  est  créé  tUic  d’Orkney,  et  Té- 
pouae  â  llulyrood-TIouBe,  IDR  Mer¬ 
ton  et  (Vaut rus  nobles  liguent 
contre  lui  et  projettent  de  se  saisir  du 
loi  et  delà  reine,  107.  On  lLiipurmetde 
se  retirer,  et  Mûrie  rèimtme  à  Edim¬ 
bourg,  108.  Ï1  notifie  de  Dtmetnirfek 
son  couse  ntcinenl  an  divorec ,  3  36. 

!  1  lue  ni’ v  on  Ibiucmnruk,  note,  $ÿl>. 

Botteliir  fri u un*  Eletmürj»  il,  ifllü. 

Bourgogne  (Jeun  Sans^Peur,  doc  de), 
delivre  lAûbtUe,  femme  de  Cîmr- * 
les  VI  k  l  eurs,  H,  437.  Fuira  an 
triomphe  â  Paris  avec  cite,  après  Le 
massacre  des  À  rrnopn  hcs  ,  441. 

Bourgogne  (Marguerite,  duchesse  de), 
donne  it  son  ne  vent,  le  comte  de  Lin¬ 
coln*  des  secours  pour  LattlbcfUsim- 
nelLIe  prétendu  comte  de  Warwidr, 
iü,  LS.  Elle  reconnuît  lu*  prétentions 
de  IVrkin  Wurbock*  29. 

Bodrgs- pourris,  vi,  511,  0ft6. 

Bovine*  (bataille  de  ,  entre  Jean  et 
Philippe-  Au  (juste*  .1  c  an  défai  L,  i  f  57fi. 

Boyno  ibiirallle  de  lai.  vi,  51 8. 

Bfuddock,  b  alto  et  tué  dnns  le  Un- 

nadn,  éit  1565, 

Bmd  shaw  (J  ohn  \  choisi  présiden  t  pou  r 
lé  procès  de  Clmflép  1",  v,  SU»  Dé- 
Uriis  sur  lnij  juîftf* id>  Prend  une  part 
active  uu  nouveau  pouFeraemêot, 
S37.  ProlMté  contre  l'expulsion  du 
parlement  par  Cromwell .  '137.  Pru- 
pose  comme  présidé  uï  en  eotiuiir- 
ronce  avec  Luntbal,  3^^*  Devient  un  s 
de»  diefi  de  lropposition,  BSTr .  »Sen 
corps  est  déterre  ut  pendu  à  Tyhurn? 

W> 


dam  le  Cunmln,  vh,  ^5.  JP.  . 

Boston  (ira  h o.bî Oints  d,:  commencent  Brandon  fldr  l.bacLîs:, crée  duc  ue  iSuo 
nnsurrection  américaine,  5Ud-  Leur  foLk.  V oyei  Sufiïdk* 
port  intécdït,  id.  Là  ville  délivrée  Brandon  (lu ril  »  juge  comme  eoinpb uc 
par  Washington,  50G.  de  Monmoida  :  rimas  grade  pur  I  m- 

Bothwelt  (comté  de;,,  amiral  bêredi-  fluence  de  su  boHoa^ur,  une  des 
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tnnïireg^e  *\e  Jacques  ,-tî,  34fL  Avait 
déjà  été  gracié  pour  meurtre,  iiL 
Brada,  de  et»  ration  do  Charles  II,  da¬ 
tée  de  cette  Tille  avant  son  rappel, 
v,  498, 

Brème*  achetée  par  George  T^vLaîL 
Bretagne,  acquise  à  Henri  II ,  par  le 
nmdage  de  son  ths  Geoffroy  à  V  hé¬ 
ritière  de  Connu,  comte  de  Rich¬ 
mond,  I,  451. 

Bretagne  [Anne  de)T  MtàfriuUànj  roi 
dr^  Romains,  et  d' autres  préten¬ 
dants  recherchent  sa  main,  îli,  24. 
Secourue  pur  Henri  VII  contre  Char¬ 
les  Vtil,  id.  Mariée  pur  procurait  an 
h  Mnütuillen*  idld  biais  est  ensuite 
forcée  d'épouser  lé  roi  de  France,  25, 
Brejeftldu,  sigpllicatiaû  du  titre,  i, 
57.  Ælla,  pt-eiûicr  Bretwalda,  idem. 
Geawlin  le  second,  58,  Ethelbprf  le 
troisième,  id.  Reduuldlû  quatrième, 
63.  Edwin  le  cinquième,  65*  Oswahl 
lé  smlmo,  89.  Ostfiolu  septième,  72. 
Egbert  le  huitième,  1 19, 

Rndgeimm  (»îr  Ürlimdo},  premier  pré¬ 
sident  îles  pluids-eoiuniuris,  reinplucé 
C  lu  rend  on  comme  chancelier,  v* 
599,  Le  grand  scuuu  lui  eat  enlevé 
et  donné  à  Shuftesbury,  vi,  36. 
Brduiuga  (bataille  de),  vi,  539, 
Brlfhric,  roi  dé  W esses,  empoisonné 
par  sa  fumure Eddbùrga,  i,  1ÜSK 
Bristol,  DtRby  (comte  de),  envoyé  au¬ 
près  de  Philippe  IV,  pour  négocier 
lu  martugu  entre  l'infante,  sa  sonir, 
et  le  prie  ce  Char  les .  fils  d  é  J  nuques  I*\ 
iv.  617.  11  envoie  lin  messager  pour 
empêcher  Lu  voyagé  du  prince  en  Esh 
pagne,  ItÜf).  Jalousie  Biickldghuûl 
contra  lui,  edi.  Bristol  est  rappelé  en 
.Angleterre,  où  U  est  retenti  prison¬ 
nier  dans  sa  propre  nmlSoa*  628.  J1 
est  accuse  dé  truhisQu,  G$L  .Envoyé 
ô  la  Tour,  678. 

Bacivud  (comie  de),  reproche  ouverte- 
ment  à  Charles  II  son  Indolente*  v, 
5$Wf  Accuse  Clarendon,  id.  Soutient 
Tuctû  du  test,  quoique  cnümliqiiç,  vi, 
Si  Obiient  une  punsian  pour  luiet  m 
nap,  avec  exemption  du  test,  id. 
Bretons,  leur  origine,  i„  5.  Tribus  et 
flïstricis  d  i  Itère  n  Ls*  6.  M  (tours,  7,  Ci- 
TiUsuttüR  supérieure  des  Bretons  du 
«nrl„  1  dk  Cause  de  roue  dilfuramie*  id. 
Commerce  en  étain,.  en  plomb  et  en 
peaux,  8.  Autres  exportuticmÿ,  lu, 
*  Ctiuumie  de  a 6  teindra  et  tatouer  le 
corps,  id.*  Religion,  id,  Dmidtfs  et 
leurs  sue  ri  il  eo  a,  12.  LeiirÉ  doctrines, 
id.,  vbyés  Druidw.  GuüvorireiriüïU 
des  Bretons,  15,  Leur  caractère,  se¬ 
lon  'fane  tenu  ri  Meurs,  id\  Droitîi  le¬ 
vés  par  Auguste,  id;  Autorité  préten¬ 


due  de  Culigula  sur  la  Bretagne,  16. 
Invasion  de  L'üe  pur  Claude,  id.  Ca* 
riLctuciïs  combat  Àulùis  Fluuthts,  gé¬ 
nérai  romain,  17.  Rébellion  de  Rna- 
dicée,  29,  Sa  défaite  ci  su  mort,  SL 
Couiuiiiùs  romaines  introduites  par 
Agrlcolu,  28.  Le  gouvernement  ro¬ 
main  établi,  21.  Colonies  et  cités  ra¬ 
ina  mes,  27.  Introduction  du  chrlstiftv 
nisme  et  persécution  au  commence- 
inëiit  du  quatrième  siècle,  3o*  Voni- 
gorn  appelle  les  Saxons,  45,  Disputes* 
tiiéologiques,  id.  Fictions  h  rem  mies 


relnÜTes  ù  f  établissement  des  S  a  s  o  % 
59.  Les  Déïres,  SL  Les  Bretons  se 


retirent  dans  les  monta  pries,  id. 
Chefs  bretons,  Natankod,  Ü  rien  .Ar¬ 
thur,  etc.,  55*  Contra verse  d'  Augus- 
liu  avec  les  prélats  bretons,  00, 

B rue^  (Robert  /,  ses  prétentions  à  la 
cour mme  d'Ecosse,  iiT  22*  Scs  pré¬ 
tentions  rejetées  par  Edouard  lr%  en 
faveur  de  celles  de  E idiot,  23. 


gués  h  Cet  acte  pur  les  historien*: 
écossais,  id.  Il  prend  le  titre  de  roi, 
niait;  il  est  réduit  à  lu  condition  de 
pr Décrit  .  ftfl.  11  s'enfuit  dans  file 
de  Rutliiin,  id.  Sn  Ce  mine  csi  empri¬ 
sonnée.  iji.  Ses  froi'iis,  ThoîiiaH  oLA 
Alexandre,  sont  exécuté^*  id*  H 

Iread  Perüi,  \l$  B«  Edouard  U  h 
kuuiocAburn,  98,  Obtient  lu  iléli- 
vruncÊ  de  sa  fmn me  et  de  *a  sieur,  en 
éduinge  du  comte  de  Hereford ,  1)9* 
Edouurd  lut  refuse  le1  titre  de  roi,  iil 
U  règle  lu  succession,  id.  H  se  rend 
en  Irlande  et  rejoint  son  .Jïère 


p; 

B; 


Edouard,  191,  Revient,  105.  Refuse 
de  reconnaîtra  lu  trêve  avec  f  An- 


glineire,  prudumet  parle  pape,  III. 
'  *  rai  sahel 


1]  envoie  des  fprees  contre  Isabelle  è 
York,  119.11  conclut  In  trêve*  1 13.  • 

Bruce  (Edouard  1 ,  ik1  b  arque  en  1  ri  i  mile, 
où  t|  est  rejoint  pur  les  U'Nell,  ii, 
194.  fl  est  cnurontié,!^.  IL  est  rvjoiut 
par  son  frêra,  id.  Férit  dans  In  ho- 
taille  contre  John,  lord  lilrming- 
lirim,  197. 


Bnin.inbnrgh,  tdlèbre  victoire  rampor* 

in  *  ■  *-■ 


tes  pur  Alhelstnn,  i,  154. 

Buckhnm  (lurd),  envoyé  pour  calmer 

le  mécontentement  des  Belges  contre 

Leie  ester,  Il  est  emprisonna 'J 

dans  sa  proprO  maison,  peur  avoir  * 
porté  dos  acOartUous  cqptro  lècorottj 
à  son  retour,  td. 

Bticklnghiim  (duc  de)t  appuie  les  prê¬ 
ta  utîcms  de  (iloucester  à  lu  cou¬ 


ronne,  ii*  814.  Se  ligue  contre  Ri*  , 
chard  111  m  faveur  du  duc  do  Rich^, 
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moud,  D3SL  Sa.  généalogie,  *4-  Il 
commence  les  hostilités  contra  Ri¬ 
chard,  iJt-2^| .  Il  s'évade  déguisé,  est 
pris  et  exécuté,  flM. 

Bu;klriphüin  .StalTorrl,  iUlo  de).  offensa 
Wolséy,  îilj  S$.  Egaré  pur  lef  pré¬ 
dictions  de  Hopkins,  frf.  Arrête  et 
jugé,  90.  ‘Wetitf  100. 

Bndringham  Tieoï,ge*V'iUier&,  due  de), 
flls  dc  sir  Edward  ViltierS)  histoire 
de  son  élévation,  iv,  od5.  Il  do, vient 
le  rival  de  Somerset,  ht.  Sn-fumtliué 
584.  Il  accompugnçje  prince  € luirLûs 
en  Espagne,  flans  sa  visite  k  i lo¬ 
fa  tu  e,  BIP.  Es  triait  duc,  0*1,  Ses  en- 
Tiemis  à  rimé  rieur  profitent  de  son 
obtenue ,  634’,'  Il  se  querelle  avec  le 
ministre  espagnol  Olivartï,  ét  dé¬ 
goûte  lésE*p:'ji£nülg  par  su  couduite, 
itl.  Il  se  décident  rompre  le  marin  ga 
du  prince,  6iK>. Il  fait  rappeler  Bristol, 
l'ipiiBnjîsnfluiir  d'Angleterre,  Mît  Ü 
devient  populaire  à  son  retour^  à 
cause  de  90 u  opposition  aiî  mariage, 
et  se  o  online  avec  le  pur  il  du  pays, 
Gdfh  11  rend  compte  au  parlement  de 
tous  les  fnitt*  relatifs  nu*  jfliftf 
d1  Espagne.  631  Accuse  auprès  de 
Jacques  d'avoir  formé  un  complot 
contré  lui,  637,  Il  rec ouvre  lit  faveur 
du,  roi*  689, 11  coud  ni  nue  liane ‘en¬ 
tre  rAngleiüffo  et  les  Provinces- 
Ünîe-s,  iirl,  Hnoflierve  son  irdldence 
sur  Cnarlts  après  lit  mort  do  son 
père.  618.  II  est  gouverné  par  son 
fnvfjfi,  k*  ç  uni  le  de  l‘I  oP  fin  il  ;  il  né- 
pock-  u  u  tmiïè  av  ec  le  Dutiènuirclc, 
Cô5.  Richelieu  lui  interdit  de  visiter 
Paris,  .:fi.  Lus  communes  se  dérident 
ii  raccnscr,  GüT,  Accusations  portées 
contre  lui,  556.  IS  est  fait  chancelier 
de  Cambridge,  GfiSj  Sa  défend,  865? 
Charles  dissout  le  parlement  pqür 
prévenir  la  réplique  des  coipmirnés, 
8»  Passion  àû  Bùckingiuuu  pour 
Anne  d’ A uirlch d,  507.  il  parait  de- 
vaut  lu  Rochelle,  67*3.  Fait  apode*-» 
CChLû  duos  Hic  du  Rbé.  674,  Puhîio 
un  muni f Bâte  pour  j  usinier  sa  cnp- 
dtiite,  675.  U  perd  ses  troupe^  wt* 
JLo  docteur  Lundi  son raé d erin,  uius* 
sacré  par  la  populace,  B85v  11  sü  pré-, 
pare  b  qpreddre  le  -comm^adei tient 
d'une  armée  pütir  secourir  la  Ro¬ 
chelle,  086.  D  est  imagine  par  Fri- 
ton,  687.  Son  caractère,  ht.  Ses  dettes 
payées  par  le  roi,  088-  Punition  de 
son  assassin,  (ÎÜ$. 

Buckingham  (duc  del,  est  banni  de  la 
cour  par  Charles  II,  et  affecte  le  pa* 
triolisme,  v,  581.  Lord  Ossory  lui 
envoie  un  cartel,  nùUr  583.  14  est 
Pÿtvg  de  ses  places  et  reçoit  f  ordre 

VS!"  .  4-  5n  J , 


de  'Be  rendre  au  lieutenant  de  lu 
Tour,  503.  II  tuek  (■ointe  de  Shrevvs- 
Imry  en  dtiek  1)03.  Est  de  hé  pur  Çp- 
ventry,  IMHL  11  montre  son  inimitié 
contre  le  duc  tPŸprk,  îd.  11  ouvre 
il  ne  négociation  tm-v  lu  du  chusse 
d'Orléans,  607/11  propose  k  duc  de 
Mfiumôiitb  comme  compétiteur  pour 
là  suéèd^iou,  613.  11  suggère  au  roi 
le  divorce,  GH.  Louk  accorde  une 
pension  ti  lady  SrnBwsbury ,  nutt- 
tressu  de  Buckingham ,  vl,  L  Ses 
prcjfusiuns  et  ses  débauches,  3.  Fro? 
céd unis  contre  lui  et  les  autres  mi- 
Distrés,  35,  U  est  renvoyé  tu  se  joint 
.A  Shuftesbïiry,  43. 

vBuenn«-Ayt£6  surpris  par  les  Anglais, 
qui  y  «ont  BuUus,  vi,  605, 

Runkit  f Francis),  ses  pamphlets  dé¬ 
mocratiques,  vi,  fJlï3i 
Burgh  .'Hubert  de),  le  Justicier,  défait 
la  Hotte  française:*  a  ïis  le^imna  do 
Henri  III,  i,  tflfiL  L'tuœrcke  fie  l’an- 
toril c  royale  lui  est  confié,  640»  Il 
‘  épouse  une  des  princesses 

if/.  Il  prend. le  rinUeuu  de  Ikdfnrd 
iiFawkes",  GU.  Sou  iA. fluence  et  -son 
'm  pouvoir,  () 1 3.  B  reçoit  V  ord  rc  do  ren- 
drfcainpîf  Ue^tiL  mtoHe,  id.  Empri- 
soniiéj  GU.  Réintégré  dans  scs  hiensf 
Ulf'lrt*  ,  ■ 

Barg^nâ  fié  doperai)  capitule  u  Sa- 

r  s  loges,  vi*  G03. 

Burke,  scs  propositions  rentre  les  pré¬ 
rogatives  de  In  coufontte,  vl,  èl/I, 
Entre  au  ministère,  61 3*  Son  oppo¬ 
sition  k  la  rëvcluiion  francise,  tî3lr 

Burhcd,  roi  de  Mérdc,  assisté  par 
Ethulwulf  contre  les  GnUora,  I,  1 15. 
Aidé  par  ICibetred  contre  les  Danois, 
■  note,  iiL  Xëgooje  avec 
lié.  Abrmdonnc  hoû  royaume,  117. 
Alcurt  à  Rome.  i4, 

Duricigb  (îordl,  [voyez  Cécri),  suggère 
k  Elisabeth  k  mariage  avec  hs  duc 
d'Anjou,  rv.  170.  Soupçonné  paroi  le 
à!  ètr  e  e  tf chr  r^tpqn  don  c  e  w  c  rèta  avec 
lu  reine  d’Ecosse,  2d(>,  l\  ufTrc  su  de- 
mission,  sur  le  refus  de  lu  ruine  dé¬ 
bouter  les  remonlmuct^  du  consmt 
ri  ans  soi  querelle  avec  Leiccvior,  UL 
il  nèdé  su  place  A  soti  fil?  Robert 
Cecil,  381.  Ka  mort  et  son  caractère, 

Burley  (sir  yimun),.  favori  de  Rl- 
[■hard  U,  emprisonne  on  fenurgeole 
dU  Gruvesend,  IL  33D.  Le  roi  solli¬ 
cite  son  pardon  4u  duo  dff  GloucostiT, 
:t[.  u  est  dskupilé,  ht. 

Buruet,  évêque,  défond  la  polygamie 
ou  le  divorce  dans  ToUmTé  de  C  har¬ 
les  lï,  v,  614*  Perd  la  faveur  de 
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Charles  par  sa.  tmhisojj  envers  Lilu- 
derdule,  vl,  « ofr,  *17-  S  Et  discussion 
avi:c  lord  Riisaeü,  avant  l'oïéctùiùn 
de  ce  dernier,  nota*  3fl4.  H  revoit  le 
discours  ée rit  de  Russell,  365.  Il  vi¬ 
site  lu  Hollande  ci  acquiert  .titn? 
grande  Influence  sur  le  prince  cl  ta 
princesse  d1  Orange,  397,  norr,  Dé¬ 
clare  fugitif  pour  avoir  refusé  de  re¬ 
venir  quand  il  était  cité  à  paraître 
pour  répondre  m  &gjet  des  libelles 
qu’tJij  lui  attribuait,  id.  Compose  un 
mémoire  censé  présenté  par  les  pro¬ 
testants  anglais  aux  Etats,  431, 


9 

Burton  Henry  1,  prêche  contre  les  f 
ÔTéciiieSt  iv,  710,  Empli  sonné  h  Gue- 
n  esc  y,  «il. 

Bute  j  lord  )  outre  nu  ministère,  vi, 

575  ,  Premier  ministre,  571).  Don  ru  , 
m  dèmussiori,  582. 

Byng  (lamirai)  but  lu  flotte  esooja£ B5  I 

vi,5y, 

B  vu  g  (l'amiral)  est  battu  «tarant  Mi-i  j 
nprfltie,  condamné  à  mort,  fusillé* 
vi,  567.  *  À 

i  •  '*•  if  *  * jM 


Cabale,  application  de  ce  terme,  v,  599, 
notrw  Membres  du  cabinet,  ainsi  ap¬ 
pelés  sous  le  règne  do  Charles  II, 
vt,  %* 

Cade (  John.)  j prend  le  nom  de  Mortimer 
et  excite  une  insurrection  dans  lu 
Eêjit,  itji  537,  Défait  les  royalistes  k 
SfVéheuks  [aux  Béat- Chênes),  et  tue 
sir  HumpWy  StaiTord,  ~m.  Entre  h 
Londres,  hî.  Les  insurgés  dispersés: 
<d  Code  tué,  id. 

Cadix  expédition  dé  Orale  contre),  iy. 
Victoire  des  Anglais, 33(1  Expé¬ 
dition  contre,  en  1655,  flSfL 

Cad  van,  roi  <Jes  Galles  du  nord,  donne 
asilo  a  Edwin.  i,  ti3+ 

Cssidwtdla,  roi  de*  G  ailes  du  nord,  su 
j  oint  à  Fonda  contre  la  Nortliambrio. 
iT  68.  Défait  Osric,  et  raetEwifrid  à 
tnort,  69.  Battu  pürQ&wrdïl  et  tué,  70. 

Orwidwolla,  prince  de  Wessex,  fuit 
Ctrnltdn,  iT  1  m,  Fait  roi,  id,  Üon- 
Oülert  File  de  Wigïu  td.  Mat  i't  mort 
d’Oswuid;  gouverneur  de 
L  île,  ni.  Entre  dans  le  Kent,  et  venge 
la  mort  do  son  frère  Mollo,  ici.  Va  a 
Borne  se  faire  baptiser  par  le  pape, 
104;  meurt,  id, 

Ca^es,  chambres  dans  les  prisons,  ain/tf 
appelées?,  îi|  8t. 

Cola  J -s  «sriége  par  Edouard  I1T,  ii,  183, 
Se  rend  h  lui,  i/I.  Repris  sous  le 
régné  de  Marie  par  lt  duc  de  Guise, 
liî,  5 Q*l  Pris  par  les  Espagnols  sens  . 
le  règne  crElisabelb,  iv,  î?Ttï , 

Cîilcutta,  prb  punie  Ecmteib  du  Ben*- 

gale,  vi,  û69,  Repris  pat  Clive,  SIX  , 

Gabier  gagne  la  bataille  du  enp  Fi¬ 
nistère,  vî,  649. 

Cillé  tonie,  en  vaille  pur  Agrieola,  i,  t4. 
Incarnons  des  indigènes  contre  les 
Romain*,  id. 

Causal  odunufn,  ville  romaine,  brûlée 
par  les  Bretons,  i,  3li 

Cambridge,  Richard  comte  de),  con¬ 


spire  contre  stm  cousin  Henri  V,  il, 
452.  Est  exempts. 

Curnhiidge  ^université  de],  rit  distnttr  1 
ttifec  Jacques  n  sur  Tordre  qailîri 
donne  d’mlmettmun  bcnédicûîi,  ri. 

*r»i. 

Camûrcn:c‘::s,  sc-lfte  fanatique  do  c;-  'f 
venauLaires  écossa!*,  vi,  2LL  lis 
oxcainumuk-m  Charles  II,  543, 

.  Campe  g  g  io  (cardinal),  envoyé  pur  Ole- 
mexit  VU  ru  Angleterré*  pgué  con¬ 
duire  les  tÜTairi^re)ativea  au  divorça  < 
de  Henri  VXU.iiî, .167,  *  •  '  ‘"j 

Camper  ‘uyn  (bataille  de),  vi,  63.7,  1 

Camp  j  an  (Edouard1,  jésuite,  se  rend 
en  Angleterre  avec  Tmoimjv,  920. 

Sa  lettré  dedurniivo  de  l'objet  de  sa 
misîtlon,  £'^r  Est  arrêté,  33t,  Inter¬ 
roge  devant  ElïSûBeài»Sdl.  Jugé,  iU 
Exécuté,  534 .  * 

Canada,  attaqué  par  les  Au  g  lois,  vf, 
565.  Acquis  par  eux,  o$U* 

Canons,  description  de  ceux  employé»  j 
nu  comnîênéemiîht  du  quinzième  aib* 
k  ch,  ü,  475,  «ofr?. 

Cahopu  (bat aille  dè},  vl,  t>l3, 

Canuing  entre  au  ministerf..  vi,  Cw3* 
Donne  «a  démission,  fîÇ3.  Premlsf 
ministre,  fl8u  Son  cartJetêré  et  sa 
politique,  681,  Su  mort,  685- 
Cantôihînfy  (siège  de  J,  fondé,  i,  CA 
lénrcbevèqne  l’Modiqrtt  établit  ninè 
.  f orm  ité  de  d  isd  pl  lue  '  ecri  cri  a,«t  tyutf, 

70.  Ln  ville  assiégée  ut  détruitepar^,  j 
les  Danois,  ]8tï.  L’urdnevùqqû  Eb 
phùge  mis  à  mort,  id* 

C Brutle,  succède  â  son  père  SwerUj  ï* 

10U.  Quitte  l'Angleterre,  itl,  L' enva¬ 
hit  de  nouveau,  ul.  Mot  le  riégetfc-  . 
v&nt  T.fmdres.  U»3.  Sn  lutte  nvet:  Ed- ■ 
ntionrt  Trots  ride,  td.  Traité  de  prix, 

106.  Saecèdo  à  Edmond,  iT  107.  En- 
Tüte  les  enfants  d'Edmond  au  roi  ilr 
N  Ofwègc,  i  d.  T  u  o  E  J  <vy .  frère  d1  Ed¬ 
mond,  193,  Epouse  Emma,  veuve 
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d’Eifcelred,  hl.  Tf»  îo  imttro  EJric, 
td.  Bénvoîo  ses  troupes  danoise  et 
établit  îles  parcles.*  109*  $u  t:üneîlie 
raJïuGtttm  -le  ses  mijet*  anglais  f& 
Ses  lois,  itL  Il  visit#  le  Daneiiittrck. 
U01.  Il  conquiert  ta  TïûVw’égC,  503. 
•Subjugue  U1»  EeGS&tW,  Cnit  un  pèle- 
r  in  a  pu  à  K{*ru-,  3Üd.  Sa  lettre  nui 
Anglais,  rcJ,  Sa  inarfj  205,  Harold- 
Hurefbot  lut  tée&èdé,  900» 

Gupel  {tord);  cOtaTnuudntit  royaliste, 
.son  dessein  de  lever  Épt  end  tint  royal 
en  faveur  de  Char  lux  T",  échoué,  v% 
2SJ7.  ESwculü  itprès  rétablissement 
de  1»  république.  39iL 
Capital  km,  taxe,  son  taux  tûilSîâ,  îü, 
tn^pütc. 

GorftOktc  ils,  ss*.  résistance  aux  Romains* 
i,  171  Leur  est  livré*  ®9.  Est  délivre 
par  Cl.'iud  lus,,  frf, 

Cnrrumus,  son  usurpation  eti  Bretagne, 
i,  30.  AjUîasstïto  à  York,  par  Alie&tuî, 
qui  lui  succède»  $4* 

Cnreless  MTülonel}»  so  cache  avec  Ce|ü> 
les  11  dans  lu  uliène  royal,  vt  370- 
O&ruhdoîeï,  tic  crû  taire  de  l' ambassade 
espüflpolo*  a  des  entrevues  serrètes 
avec  Jacques  P' 5  Ü  y  Insinue  qus 
Buekînykttu  entretient  de  sinùures 
desseins  cbqtrtrluk  17*  0S@* 

Carew  I  sir  Alexander}.  eJJkrulé  pour 
it'èta»' «uqdgd  a  livrer  tfjniauüi  à 
Charles  l  t  v,  1 14,  hqU* 

Car  «y,  docteur,  mis  à  Fa  monde  et  en 
priften  pour  un  pamphlet  siippusé 
avoir*  du?  écrit  mr  Sluikeibary,  Tl* 
“83,  nuta. 

Garloton  'irfr  Dudley),  déviant  «eer^* 
taire  iT&ut  sdus  CUarîès  I-1»  fvj 
GariEI  e  *  Thomas  if or ks)  .êxèquc  |e.  dv- 
Jeiid  tijelinrd  il  dnuCTfc  procédure 
IriflemniLtiire  tuîiufe  lïïi*  ïï,  ^138-  Eue* 

frifionnè,  :E>D?  wofV.  Transporte,  à 

Céphalonie  dm]§î  Sautes,»*  GratiÇi 

Sur  Henri  IV,  et  fnîi  recteur  lie  TlkI- 
enhnnï,  bî. 

'Caroline  de  Bningyicbj  &n  rk\  son 
prbeùft  ut  su  mort*  vi,  tr^tîT*!. 

:  Gartliiipinuis.  ïds  Ues-d'EtuIn  Jéctvu- 
n  Vertes  \m  m,  i,  8. 
gartEmandtiiiiivre  Caïsctncaj»  aux  Eo« 
mains,  i,  l*i 

EWlfrei  ( lord )  suocutlo  a  Walpola,  vi» 
557, 

Cartwrigbt,  chef  Lies  non -cou  fanu  tâtes 
SQtis  ïe  récrie  <T EU&aJRrtk,  empri¬ 
sonné,  lrk&tf.  , 

Lûjsiïulr»  duc,  conduit  une  armée  d’At- 
iomanwsu  secourait#  huguenot^ 

Ouftsilis  fcomio de)t  membre  delà  4d- 
puttuîûii  du  parlement  dT.eoïae,  au¬ 


près  de  Charles  II,  après  l'exécution 
de  son  père,  y,  433- 

CimilerLdas,  eu  lies  d'Etoiiï,  décou- 
vertes,  ïT  îK  Les  înème^  que  les  Iles 
Sedly,  ïrf- 

Ciist  (conihftt  de!>arat-)f  vi,  571. 

Costlebar  icombtd  de]T  \dt  (ï!IT. 

C  nstlc  moine,  îbdyq  mittrkss  F  al  m  er  ), 
dévient  ui  al  tresse  de  Charles.  Il,  v, 
ATS.  8 oo  mari  fuit  comte  deCastle- 
malne,  540.  t'hories  U  présente  a  la 
relue,  qui  se  tmave  mal  542.  Son  in- 
fttience  à  lu.  eu  or,  id  EUe  est  faite 
dur  bosse  de  Ck'vebtrtil,  if/. 

Cnstleuiainu  (Rp ger  Pftlmer,  comte  de), 
v,  510.  Accuse  pur  Otites,  et  envoyé 
à  la  Touti  vi,  mtfff,  Üfb  Ju^e  et  ae- 
quitté,  Iflék  Envoyé  par  Jacques  II 
en  ambassade  a  Rome.dôd.  Hapindé, 

mi.  . 

Cari]  ertoglt  il  crû)  outre  an  ministère, 
dp  0534  Donne  sa  démission,  GOil, 
Rentre  lui  ministère»  C6&  S  tut  in- 
financé  dans  le  traité  do  Cluiumont, 
fïfTb  Sa  mort  ,  libO 

Castro  «Alphonse  du]»  çénfesscur  de 
Philippe  U,  eomknme  la  persécu¬ 
tion  des  hérétiques,  iilt  oîld,  * 

Catoobÿ  (Hubert),  sou  histoire,  fty  d7(l. 
Tratue  le  oompleï  dé»  poudresi  dé¬ 
couvre  ses  intefition*  it  Win  ter»  480» 
Amène  rluy  Fi:frbPS  du  ouütimmt, 
id.  R  agace  Per  ey  et  Wright  comme 
autre;  rompîmes:  ils  ccmmancam 
IfcurH  opé^ili™  Ï81.  Catesby  pro- 
|Kïfli‘  au  père  Gurnoi  un  pas 'de  cou- 
Rtïenf*  tunir  sritisfake  l«îi  Hnrnpuh'S 
du  nés  oampUfco^  tfid.  Il  sVljoiut 
qLmtTe  autres  oiimplices,  4*7,  et  sir 
E  vurard  iJkby,  4Su,  ut  Tmlmm,  '491, 
Se  dmrg'j  ’de  t^uctamor  V héritier 
présomptif,  lois  de  l'exérutiou  du 
complot,  403.  Le  rétfèh-  u Grueinv^y, 
iiisuiïu,  VK'  Prttssi  par  Treslmin  tl'ji- 
vcrûr  lord  M  oûnbju&ïk\  471»  P©w*- 
tyiWi  ut  tué  avec  Purcy  et  le«  deux 
iWrfgWÇ  après  t’arrr-sUitiou  do  Fftw- 
ktst  îU&-  y  •  T  * 

Cntharï,  sont  u  du  raimbqoes  sou*  le 
régné  du  fleuri  ILL^aJ. 

(‘athurlim*  BllS  du  Cliurles  VI  de 
Ftotiou  ,  opimse  Henri  V,  il,  447, 
Epouse  0™  Tuddr,  4iH).  ^ 

Cftiheriiiü  a'Àtitgoti.  mariée  aArtimr, 
lih  nJÛé dû  fiénrl  V I T, li ,  441.  Arthur 
juflUïk  et  n lie  fïiiiiincfip  tt  |C,on  Ircf® 
Heurt»  üi.  47-  Elle  ne  mu  pus  se 
awrion «01».  «•  Elit- IVpnme  ..s™ 

fiv  cil  u- menu  ïS.Sos.  infants,  Ui, .  H.i. 
Cmmns  Eieeirjent  de  la  froplmir  de 

Henri  mur  vLlo,  U^m 
vorce,  147.  -Son  pgetîjent  «loymu  it  # 
légats,  47^.  Elle,  reçoit  l  ordre  de 
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qïTUter  Windsor,  et  ao  mire  ë  Anipt- 
lull,  td.  Le  divorce  prononcé  rar 
Cr-jnmerTgl^  Su  mort,  Sg,  .Ses  fu- 
mTüilk’fi,  rd. 

Catherine  Hûwjàrd  [voyez  Hùtc^rdl 
Catherine  Farr  (Voÿira  Parr), 
CaftorÛH  dft  Bracmncc,  /émise  do 
Uiarjés  II  ;  su  vécu  piton  à  SpîÜimlL 
v.  o4U.  Son  émotion  quand  lady 

Casuiîmmfïe  lui  est  présentée,  543 

liSfiuie  J  S  yen;  rtiTrmm,  t  A*  tu.  Gagne 
le  H  lime  du  roi  par  sa  douceur,  i>i;t 
Do  uleu  r  -  J  n  ro  î  q  u  nu  d  elle  e  st  mal  a  d  e, 
EIJ®  est  odcoiteé  de  traïifisoo  par 
.  I  mis  Ornes,  vi,  1.10. 

Catholiques  (actes  Ætt  parlement  eu  aire 

îÿj»  |0Ui<  l*î  d-KUsubelh,  ïvT 

J  Oki.  Cour  persécution  ,  322. 
auxqiiçlks  y  s  sont  .soumis  :  nobles 
catholique  emprisonnes,  tilT  ï^Ïc. 
Collé  de  Cûthi  1  iq  uo  ébibli’à  Douai 
par  AlLn,  2j  l.  Mnyne,  prêtre  cutho- 
iique,  exécuté,  325,  et  Trêjuftii,  ton 
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liques  par  Charles  L‘t  704.  ligueur*  - 


adoucies  à  l'egard  de*  récusants  InD  ! 
nues,  fous  les  oatboÜqftas  reçoivent 
1  or ilrr  de  quitter  Ja  cour,  v,  ^  Per- 
Kocutes  par  le  paiement  pendant 
guerres  civiles.  I.  Procès  èi  exéru- 
tion  de  catlwlifines  en  Irlande,  398. 

>«l:i  n  dots  bari- 


patron,  privé  de  ses  biens,  ùi^tn. 
Autres  eiécqtions,  Collège^  et 
hôpitaux  pour  lés  caüioKques  un- 

frllllft  J  sf  n  h  lit  -et  D  rt.'ie  j  l 


lions  et  souirrartf'üs  des  prêtres  ca-  j 
Uioiiqngospus  Charles  et  la  republiai 
q ut.  (}‘JS,  Pétl ti on  des  ea th o tiquer  1 
.  anglais,  a  Chu  ries  îït  51!,  Us  recla- 
-  ui  a  ut  le  hf  neli  ce  d  e  1  a  déclarai  io  n  de 
Iirïrdii.  ici  Lu  projet  frustre  par  les 
mesura  ton#'  les  jésuites,  Æ 
I  rotcstatieu  d  allégeance  pur  lus  ea- 
umiw*  irlandais,  noUr  313.  Vio- 
,  JatiQo  des  prôECt^es  que  leur  avait 

*  ta  î  te»  I  acte  de  coiùnïsatlon.  .113.  B1U  *  I 

pour  U  convie  tien  plus  efficace  dffiCll 
récusants,  vi.  7p.  il  e$u  rejeté  p^  ]e3 
communes,  id,f  et  leur  bill  pour 
empêcher  le-,  propres  du  piLpismi*. 

rClUlé  Urtr  ..J  i"1.  _ _ i_.*  i.d 


Tt:  ttSsüS^*  »#t‘ .!« 

n  vendu  Persqns  éUîeCnmman  Ér'!  f  f:!r—  l'^c  Titus  O.ates,  10tb 

PéoMujüpsfâbri  contre  les  jéïiiites  id  ™Ua«iaUo»  enjoignant  à  tau»!  les 

k«««u«  HMfbSi^SSS:  ’  w1'^ <le  ^IuTr  L«w«fc 

Jiïiri\¥ii.ii«i  J>,  _ -  -1.  .  J  B 


»  *  jjc-naues,  let. 

Jugcîueni  de  Camplën  et  de  douze 
- - — £irii.Lu’  — 


autres  prêtres, â'U ,  Lui  ct  deux  mures 
tentés,  333,  Sept  autres  eVéqfltfis 
ensuite,  id  «tatutfedf  Jénamécûn^e 
JîîfWwïquos  et  les  ecélêslustiqucs. 

Ls  sont  combattufi  pur  Pnrry 
qui  plus  tard  est  emprisonne,  id.  Les 

cttihoLiques  pcütiouueijt  vainement 
auprès  d  Eïisîïbetbj,  3iîo.  Six  occlé- 
fiiastinues  oWtités,  après  la  défaite 
de  1  ArmpirXi  ôspagjfiolé,  Sfâ.  Jiipe- 
"Ie n *  et  ^{irt  *1  u  c  omtc  d“  A randeL 
ir;-  âes  Cttlliolïqtftssî 

33K.  Peines  contre  les  nauiMints, 
c  ruantes  i  n  11  i  tîf  t?s  au  x  dusses  p  auvros 
fM  retmsnms,  id.  Visites  dnmïci- 
tmires  et  emprisonneineuls ;  MmA 
terqursiucnftcpnire  les  prêtres, 73Br 
^  PcrSectiÙon  contre  les 
caüoliqlues,  47^5.  PSimd  condtunné 
pour  ii être-  plaint  au  conseil,  note, 

,  '  ^  uombréuses  réduites  n 

ta  tueu  dicite  par  les  pendîtes;  ïder» 
Metmces  du  chanct' lier,  id.  Deux 
nouveaux  bills  tie  pénalités  adoptés 
ûpreJj  le  complot  <les  poudrés.  483. 

relative^  aux  r -êu-usuius.  mises 
en  vigueur  en  Ecosse,  après  le  rè- 
tablifisemeni  de  1‘ëpisçopnt ,  Ô&? 
Afirc^c  des  comnmnLü  contre  les 


cntholiques  de  quitter  Los feaiS 

Les  catbniiques  exclus  du  pnrlummi 


par  !  acte  du  test.  1 1»,  lnformatiora 
contre  Jiys  eathoUque^  id.  Los  cinq 
iorda  catij o tiques  détenus  k  lu  ToiiE 
net; uses,  127.  Bruit  d'une  rmtre  ien- 
Uiirc  de  mettre  Se  feu  k  Londres,  ûfi 
^mwesuites  exécutés,  171 .  Jugement 
e!  wauitiffin^hi  .1.1  Wkiw^A  ( 


1 Mquittemem  de  Wakemaa.  17$ 
Ls ecptioij  tte  plusieurs  prêtre/.  174, 
bpeç&ate  pour  exciter  contre  le  pn- 
pismc.  mi  U  duc  d'Vork  dénoncé 
comme  rei  qsruit,  ÎÜ3,  Complut  de 
Sn  du  tonntuu  iînxi.n* 
.Lmnplüi  dit  Voriuddru , 

V  rqcès  de  sir  T.  fîasMpn.  etc.,  id. 
EiéQübahduM.Tiuvir^-iq  .V,  Nom- 
i  rc  dèèaüii  dffj  uéa  n  m  i  d  p  innés  c  o  mttU!' 
twmnis,  383,  Charles  gracié  plu- 
Sîeurs  -'prôtffs  cathullques.  3?ÿ4.  Pre- 
J*ns  du  JeeSues  II  en  faveur  des  mt- 
tbolirjues.  ‘tiré  Cbopeiles  ouvertes  et  T 

commitimuièi  de  moines  éinblies  à 
Londres  SnO.  Jacques  rédume  la  to- 
entnee  pourles-cutholiqiws  d' Ecossé, 
3fié,  De  duration  du  Ubcré  de  cou- 


science*  330.  Jacques  recommrtnde 
Ai  ban  rrtiiiciB,  niuiiie  bénédictin, 
polir  un  dégré  à  f'rtmbridee,  ce  liai 
U1’  ^vÜI-t0  “P®  fl'^cdlfe  avec  l'itnive’r- 
site,  381,  EiîmncTpaiion  <les  catîiur 
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Co  ton  dish  (lord);  son  eimictëre.  vî>  4  L 
T umtike  U cca idonnu  dunsln  dui i libre 
ries  communes,  pur  son  itUorefition 
sveêsirJT,  Hnngier^-4!).  Fuit  membre 
du  nouveau  conseil,  J, VJ. 

Gécf  t  (sîr  William),  smmire  dE- 
donard  VI,  impliqué  duo*  \n  trahison 
de  Nbrthiuqbe rland  contre  Marie,  le, 
2.  Km  braise  le  etiUo  catholique»  irf,- 
Aide  Elisabeth  b  font  er  un  cabinet 
secret,  ïrf.  Favorise  lu  rébellion  des 
réformistes  é  rossais,  Î6  Persuade  à 
Elisuljmh  do  les  soutenir,  93,  et  de 
les  appuyer  avec  tipe  Hotte  et  une 
armée.  3(1,  F  oui  ente  des  dissensions 
en  France,  33-  ConseiDe  b  Elisabeth 
de  soutenir  les  huguenots,  55-  Ses 
plan»  pour  la  ruine  de  Marie,  lüO, 
Engage  Elisabeth  a  Eli!  refuser  une 
entrétmo,  121.  S'efforce  dépurer  h  sa 
ruine,  13 1.  S'engage  b  ne  pas  s’op- 
poser  un  îiiurhigo  de  Norfolk  arec 
elle.  127.  Charger ambassadeur  Knr- 
ris  ri’ exciter  les  hugmmois  dans  leur 
rébellion  lors  dew  nouveaux  troubles 
éclatés  en  France^  157.  Est  fait  lord 
Burleïgh,  lfî  l  [  voyer  Burfotfjh}, 

Cecil  (  idr  Robert  )  *  second  bis  dit 
précédent ,  proposé  par  son  père 
comme  successeur  du  secret.  Wul- 
singbam,  îv,  389,  Fuit  chancelier  de  J 
Lança  sier,  id.  Envoyé  r:n  ambassade 
nu  prés  de  Henri  IV  de  France»  3H0. 
Convient  de  FacUItlSr  T  avènement  du  ^ 
Jacques  au  irdne,  440.  Ses  conseiia 
à  Jacques.  44L  Est  fait  lord  de  Su- 
I  îsb  ut  y  |  v  oy  ez  Sa  i  txb  it  rtf  ] . 

Cecil  (sir  Edward),  créé  ibrd  Wlrable- 
|  tlnn,  et  nommé  nu  commandement 
de  l'expédition  contre  Cad is,  iv*  654. 

Cecil  W  il  lia  m  f  lord  Rçps  (  voir  JneuL 

Céllba  ï  d  u  ck  r  né  es tjrépèrl  l  e  url  V I  11 „ 

_  en  opposition  h  Crâiimer,  liîjdifi. 

Celllor,  sage-lemme  embolique,  accu¬ 
sée,  avec  lady  Powis,  par  Danger- 
beld ,  de  feindre  un  complot  des 
presbytériens,  ci,  187,  Acquittée,,^. 

J  u  pce  de  nouveau  pour  un  libelle  et 
condamnée  h  ramenée,  lierè,  id. 

Cclvii]  fj  roi  de  Merciè,  L  ïtâ.  Dépose 
Eadbtirt,  roi  de  Kent.  id.  Rétablit 
les  prorogatives  du  sîége  de  CaïUor- 
bury*  97,  Sa  querelle  avür  l'arche¬ 
vêque  Wulirid»  id.  Remplacé  par 
son  dis  Kcnclm,  HS- 

Ccolred  ,  roi  de  Mcfcie ,  imceède  à 
Cœnrcd,  i,  00. 

CüoSwulf,  roi  de  Nortlmmbrie,  i,  $8. 

Cuolwulf,  roi  de  Wèsseï,  i,  00. 

Çeolwulfj,  dernier  roi  de  Merde,  i,  id. 

Ccenred,  roi  de  Merde;  son  règne  pai- 
sible,  îT  80. 

C  ordre ,  chef  Saxon ,  arrite  en  Bre- 
Vk 


ingne,  i,  5k  Fonde  le  royaume  de 
Weaicx,  52. 

Ch- o Libre  étoilee  ( star-cbatDljer) ,  jv, 
415.  Jugement  sous  le  règne  de 
Charles  i'.  6F). 

Chancelier,  dignités  et  devoir  de  cette 
charge,  du  temps  de  Henri  11,  i,  4^8, 
note. 

Chancellerie,  lenteur  des  procedures 
de  la  cour  de,  y,  830. 

Chancelier  découvre  le  partd'Arehün- 
gel,  ni,  400.  Envoyé  par  Marie  au 
wr  Jean  Rcudlüvitch,  378,  Il  pérît 
dans  un  naufrage  à  son  retour,  id, 

Chandelles  employées  par  Alfred  pour 
mesurer  le  iempA,  i,  «orè,  Mfl. 

ClmndCTongor  détruit  par  les  Anglais, 
vi,  57  k 

Charlf  teigne»  sa  currcipcmdimi’.c  avec 
OfïSi,  roi  de  Mérclc,  î,  03.  Su  lettre  û 
EthcUieard,  archevêque  de  Cankir- 
bury,  no îr,  id-  Reçoit  Emlblirgn, 
veuve  du  roi  de  Wossex,  1(10.  Son 
histoire  par  lu  relie  véque  Turpîn, 
OO'l.  EminiBffttlûn  du  ses  sujets,  435. 
noie. 

Charles  IV  de  France  (le  Bel  soccêde 
h  s  u  frère  Philippe  Vr  U,  121.  Eu- 
vohit  la  Guyenne,  ni.  Son  anlflee  au 
HujeL  de  la  rembe  de  In  Guyenne  h 
Edouard  H,  id.  A  3u  sullidtatiou  du 
pape.il  renvoie  de  PurisKi»  stcnr  Jsu- 

Lüe,W. 

Charles  irAnjou  conquiert  lu  SicHo, 
dont  îa  couromte  1m  est  offerte  par 
îyrhuiu  IV,  i.  033. 

Charles  Y  de  Fronce  (le  Sage),  suc- 
rède  a  son  père,  Jean,  ij,  212.  Con¬ 
sent  h  ce  que  don  Knrîque  conduise 
les  «  Compagnies»  Contre  Pierre  le 
Cruel,  217.  s’alite  avec  la  Ûàstillc 
cou  tre  V  À  u gleterre,  2  S  8  R  eco  n  qoiort 
sur  die  pi  odeur*  provirttes,  »l,  An- 
neso  lu  Ereiague  h  son  trmUiire, 
Ti 9.  Meurt  ci  lifit  remptucé  pur  hou 
fils,  Charles  VI,  id. 

Charles  VI  de  Franco,  su  tille  l.snbolk 
mariée  â  Richard  H,  kr 333.31  la  re¬ 
çoit  des  tmilus  fie  Henri  IV,  *tf.  As¬ 
siégé  dans  Paris  pur  lus  Aimagnacs, 
Henri  V  demande  la  Normandie, 
■41 3.  HoatliitcB  cummoncees  par 
Heori,  438.  Moisocre  des  Ariimgnscs 
à  Paris.  140.  La  reine  et  le  duc  de 
Bourgogne  uïermrnt,  i'nutofitéroj  ulo , 
id.  Lu  princesse  Utnherjim  épouse 
Henri,  147.  Mort  de  Charles»  461. 

Charles  Vil  suceèiîf  à  son  père  Char¬ 
les  VI,  il,  462,  Scs  par) bruis  dé¬ 
fi  liLSj  163,  Les  Ecos  sa  b  prorneltoiit 
de  1"  appu  V  or  r  id-  Los  An  plais  asme- 
gentürléiins,  171-  Jeanne  dLArc,  -I7r., 
C  Qurpnné  h  RulmUi  483, 
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Charles  VUI,  61s  de  LouisXI, mis  sous 
l;i  tutelle  de  sa  sœur,  Anne  <le  France, 
iii,  20.  Refuse  l'intervention  de 
Henri  I  V  entre  lui  et  le  duc  de  Bre¬ 
tagne,  id.  Gagne  la  bataille  de  Saint- 
Auhin.  31.  Force  Amie  de  Bretagne 
de  l'épouser,  quoique  fiance  a  Mar¬ 
guerite  d'Autriche,  95.  Echoue  dans 
su  tentative  pour  conquérir  l’I  talio.42. 
Louis  XII  lui  succède,  id. 

Charles  IX  de  France,  fils  de  Henri  II 
et  do  Catherine  de  Médicis,  succède 
h  son  frère,  François  II,  iv,  50.  U  so 
justifie  auprès  d’Élisabeth  du  mas¬ 
sacre  de  la  Saint-Barthélemy,  par  lo 
prétexté  de  lu  nécessité,  188.* 

Charles  V,  empereur,  fils  de  Philippe 
d’Autriche;  mariage  proposé  entre 
lui  et  Marie,  sœur  de  Iienri  VU  J,  Ri, 
SI .  Succède  a  son  grand-père,  Fer¬ 
dinand,  roi  d’Espagne,  03.  Rivalité 
entre  lui  et  François  1",  94.  Se  porte 
comme  candidat  pour  lu  dignité  im¬ 
périale,  à  la  mort  de  Maximilien,  élu 
empereur  d’Allemagne,  95.  Visite 
Henri  VIU  en  Angleterre,  101.  Ses 
aijets  espagnols  so  révoltent,  id. 
Guerre  entre  lui  et  François,  lfc>. 
Leon  X  s’unit  ii  liil,  id.  A  une  en¬ 
trevue  arec  Wolsey  à  Bruges,  pour 
arranger  les  différends  entre  lui  et  ' 
François.  103.  Sa  seconde  visite  à 
Henri,  id.  S’engage  à  épouser  la 
princesse  Marie,  104.  Prend  Fonta- 
rabie,  115.  Les  impériaux  chassés  de 
Marseille,  117.  Origine  de  la  dissen¬ 
sion  entre  Charles  et  Henri  VIU,  id. 

U  gagne  la  bataille  de  Pavie  et  fait 
François  prisonnier,  120.  Fuit  la 
paix  avec  la  France.  132.  Délivre 
rrançois  parle  traite  de  Madrid,  130. 
François  manque  do  foi  envers  lui, 
127.  S  ou  aversion  personnelle  pour 
Luther,  139. Réduit  le  pape  à  la  néces¬ 
sité  de  conclure  un  truité  avec  lui, 
151.  Les  impériaux  font  le  sac  de 
Homo,  id.  S  oppose  au  divorce  de 
Henri  et  sa  tnnte  Catherine,  152. 
Rend  Civita-Vecchia,  etc.,  à  Clé¬ 
ment,  «ans  aucune  condition,  id.  A 
une  entrevue  avec  lui  a  Bologne,  193. 
Reçoit  les  ambassadeurs  de  Henri, 
et  les  renvoie  au  pape  pour  su  dé¬ 
cision,  quant  au  divorce,  id.  Presse 
Justice  à  sa  tante. 
198.  Conclut  un  truité  avec  Henri 
contre  I*  rançois,  340.  Ils  envahissent 
la  r  rance ,  id.  Charles  fait  la  paix 
avec  François,  342.  Envoie  des  am¬ 
bassadeurs  à  Edouard  VI  pour  qu’ils 
puissent  consulter  les  intérêts  de  Ma¬ 
rie,  iii,  102.  Son  avis  relativement  à 
la  punition  de  Xorthumbcrland,etc., 
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477.  Propose  a  Marie  son  fils  en  ma¬ 
riage,  480.  Lui  donne  son  avis  en  ma¬ 
tière  de  religion,  482.  Abdique  en 
faveur  de  son  fils,  560.  Empêche 
I  oie  de  se  rendre  en  Angleterre, 
comme  légat  du  pape  auprès  de  Ma¬ 
rie,  id. 

Charles  P’,  son  voyage  à  Madrid, 
comme  prince  de  Galles,  iv,  6UO 
Reçu  avec  de  grands  honneurs  par 
1  hilippe  1\  ,  620,  Conditions  de  son 
mariage  avec  l’infante,  623  i  voyez 
Apprnd..  vi,  505,  506  .  Artifice  pour  * 
rompre  le  mariage,  626.  Funeste  in- 
lluence  de  cette  négociation  sur  la 
réputation  de  Charles*  G. >7.  11  R0llir 
cite  la  main  de  la  princesse  Henriette 
Marie,  041.  Le  mariage  conclu,  id. 
Charles  succède  a  la  couronna,  647. 
Son  mariage ,  648.  Etat  des  partis  & 
son  avenement,  619.  Puissance  des 
puritains  dans  les  communes,  id.  ** 
Déclin  de  la  popularité  du  roi,  651. 

Le  parlement  pétitionne  pour  obte¬ 
nir  1  execution  des  lois  contre  les  ca¬ 
tholiques,  id  Ils  lui  refusent  une  aide 
pécuniaire,  6  *2.  Parlement  tenu  à 
Oxiord,par  suite  d'une  mortalité,  id. 
Expédition  contre  Cadix  soussirEd-  J 
ward  Cecil,  654.  Elle  échoue,  id.  , 
imites  avec  le  Daneruarck  et  lu  * 
Hollande,  655.  Charles  viole  le  traite 
fuit  lors  de  son  mariage  en  faveur  » 
des  catholiques,  656.  Il  tAchc  de  » 
rompre  lu  force  de  l’op|M)sition  dans 
les  communes  ,  id.  Son  artifice  pour  . 
écarter  les  membres  les  plus  violent# 
des  communes,  id.  Plaintes  des  com¬ 
munes,  id.  Buckingham  est  acruiuL  * 
658.  Chnrles  dissout  le  parlement, 
pour  l’empèeher  de  répondre  à  la  de- 
tense  du  duc,  661.  Expédient  pour 
avoir  de  l’argent,  66 L  Le  roi  lève  un 
emprunt  forcé,  665.  Punition  des  ré¬ 
fractaires,  666.  Charles  provoque  une 
guerre  contre  la  France,  667.  Dissen* 
timents  entre  lui  et  la  reine.  668..J1 
licencie  la  maison  de  la  reine,  670. 
Louis  refuse  de  l'aider  à  rétablir  le  » 
palatin,  671.  Charles  entre  dans  des 
intrigues  avec  les  protestants  fran¬ 
çais,  672.  Buckingham  envoyé  contre 
La  Rochelle  et  l’Üe  de  Rhé,  671. 
Ueroltedes  protestants  français,  675. 

Non  succès  de  l’expédition  «le  Buc¬ 
kingham,  G7G.  Chu  ries  convoque  un 
parlement  afin  d’avoir  <ies  suhsidex 
pour  une  autre  expédition,  677.  Met 
en  liberté  ceux  qui  ont  resistéà  l’em¬ 
prunt  forcé,  678.  Les  communes  sol¬ 
licitent  son  udhésiou  à  la  pétition  des 
droits,  680.  Il  dissimule  avec  eux,  id. 

Il  fait  droit  à  lu  pétition,  OSE  Elles  loi 
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présentent  des  remontrance*  contre 
Buckingham,  G83.  Avantage»  obte¬ 
nus  par  les  pat  note»,  ui  Exemples 
d'apostasie  politique  dans  sir  3  *  Sa- 
ville  et  sir  T.  Wciiuvorth,  f’i84.  Flotte 
envoyée  nu  secours  de  La  Rochelle, 
Assassinat  de  Buckingham,  G8G. 
Penc  de  La  EocheUe,  OtiO.  Dangers 
‘que  lTun  redoute  du  papisme  et  de 
IbirininHinisEié  ttJXh  Dhpücité  dit  roi  à 
l'égard  de  la  pétition  des  droits.  QSH. 
Tumulte  dans  les  commune®,  oecu- 
àtonné  par  tes  invectives  de  sir  J.  El- 
l lot  c  on  tre  le  guu ve  m  e  m  eut  ,Gfd2 Jl  est 
empidsonnd  ïiinsî  que  d’autres  muni- 
lires,  G93.  Le  roi  projette  de  gouver¬ 
ner  sans  parlement,  GG4,  Pau  avec  ta 
France,  flffb  Avec  TEajuigue,  ith 
Charles  offre  Insidieusement  de  sou¬ 
tenir  les  protestants  flamand*  dans 
leurs  efforts  pour  reconquérir  leur  lu- 
dépendance.  CSS),  N  ou  voiles  sources 
de  revenus.  70ti.  ÀflaLreé ücclés insii- 
ques ,  T  OS.  Défense  nui  prédicateurs 
d'aborder  la  controverse  arminienne, 
ïd.  Mise  en  vigueur  des  lois  pénales 
contre  les  prêtres  catholique*  et  les 
jésuites,  7iH,  Charles  vis  ne  Edim¬ 
bourg  et  y  est  couronné  pur  T  arche¬ 
vêque  de  Suint-Andrew,  WL  IL  tient 
un  parlement  qoi  combat  La  iurîdiü- 
titm  dçs  évêques,  id.  Il  reçoit  des  en¬ 
voyés  Gl-  Rome,  7]  A  Procès  de  ta 
chambre  ëtoîtoe,  id-  Haine  excitée 
par  la  cour  de  haute  commission , 
7 1 9,  E  m  piété  m  epts  su  r  î  es  foré i  s ,  7  H, 
Taxe  pour  la  marine,  7*73.  Déclarée 
légale  pur  les  juges,  724,  Uesifitance 
de  Hiuupden  a  l'impôt,  735.  Actes 
en  1  rlan dûi 73G, "NV lmuwc rLh  fuit  tord 
dépuré,  728.  Tentative  de  réunion  des 
églises  irlandaise  et  anglaise,  729, 
Nouvelles  colonies  projetées  en  Ir¬ 
lande,  739.  La  faveur  rovak  offerte 
u  tous  ceux  qui  rendront  volontaire¬ 
ment  leurs  terres,  id*  Mécontenté- 
monts  excites  en  Ecosse  par  le  juge¬ 
ment  do  Balmérmo,  733,  «t  pur  Ve- 
tablisseînent  de  la  liturgie  anglaise, 
735.  Etablissement  des  tables,  741. 
Charles  échoue  dans  la  tentative  de 
les  dissoudre,  id,  Hostilités eoioioeu*. 
coos  par  l'E cossu,  713*  Charles  mar¬ 
che  sur  Berwick,  750. 11  y  confère 
avec  six  des  commissaires  éco*8tu$  ct 
consent  a  V  aboi  U  i  oh  de  rëp  isc  opat, 
732.  Son  conseil  rengage  à  se  pré- 
parer  u  lu  guerre,  753  Les  Ecossais 
p tussent  la  TynOjTGd.  Charles  convo¬ 
que  un  grand  conseil  de  pairs  ii 
York,  705.  Timidité  et  tiédeur  des 
amis  du  roîT  id.  L'église  *  pur geo  > 
par  les  communes,  v,  4.  Rappel  des 


sentences  de  lu  eSnmibro  étoilée,  nf. 
Aceusatïon  de  Slrufford  et  de  Win- 
dehauk,  5.  M,  de  Finch,  fl.  Cûti  ces¬ 
sions  de  Charles  aux  Ecossais  dans. 
tes  négociations  relatives  a  lu  paix, 
7;  Les  Ecessaift  Intriguent  avec  1c 
puni  du  pays,  pour  introduire  le 
presbytérianisme,  W,  ÎJs  offensent  lu 
roi  et  h-  parlement  par  leurs  mesures 
întTOiïd  tirées*  10.  Procès  de  Si  ru  Mord, 
11,  Son  exécution,  23,  Impopularité 
dp  la  relue,  et  Influencé  illégitime 
t|U*elie  est  censée  exercer  sur  Char- 
les,  35.  Elle  veut  oeruLlrur  en  Franco, 
Sfî.  Charles  espère  profiter  des  dis- 
somdorjH  des  doux  cbambrvs,  “7.  11 
visite  l'Ecole,  29.  Reçoit  lu  nou¬ 
velle  (Tune?  révolte  en  J  ri  an  de,  34. 
Sou  origine,  id.  Scs  intrigue»  se¬ 
crète»  pour  mettre  le»  Irhaplahi  dan» 
«es  intérêts,  30*  Revient  â  Londres, 
39.  Êeinomrïiiino  du  parlement  sur 
i'étiiE  dit  pays,  4ü.  Mesures  violente* 
contre  tes  catholiques,,  4L  Ton  nrro- 
pnt  pris  pur  le  parlement,  id.  Douze 
evèqiiés  arrêtes  pur  te  parlement,  et 
six  membres  accuses  pur  le  roi,  qui 
demande  qu’on  le»  Uti  livre,  42.  Tîi- 
oheiise*  cou  séquences  de  cotte  de- 
marché,  43,  Lp  roi  reçoit  le  cou  tu;  il 
d’ accorder  kl  demtLUdw  du  parle- 
meut, 4L  11  sé  retire  à  York, 45-  Sou¬ 
lèvement  dus  IrlaiidJik,  tu.  Fcroctte 
delà  çucrrcdmis lTUlmer,5L;Ch»riÿ 
échoUe  dans  liittaqqe  do  Hull,  53. 
Des  trempe»  copHtencurd  à  otro  le¬ 
vée**  pur  fë  parlement  et  par  les  roy  fi¬ 
liale*.  id.  Tentative  avoué*  de  ré- 
conciliation,  55*  Les  hostilités  com- 
mencen  t,  o  G  .Car acté re  dus  royaliste® , 
%7, lierai  oblige  d'accepter  les  sçr- 
riccü  des  CBlhqliqüCS?  flfc  Caractère 
due  cBékmcntahtîîH  t>l .  Eteides  J  vus 
urinées,  flil.  Rortsmoutli  réduit  par 
\Y aller,  id.  EéSéx  s’avance  sur  W  or- 
ccsUt,  id:  Bataille  il  EdgehiU.  flb 
Charica  prend  Rnabury ,  (b.  Il  sc  vc- 
Lire  t  Oxford,  €57.  Essai*  infructueux 
de  quelques  contes  pour  maiidunlr 
la  paix,  il  Conditions  uuxijUélh’a 
Charles  offre  au  parlement  de  licen¬ 
cier  ses  forces,  fltl.  La  iciae  revient 
de  Hüllunde,  7ü.  lléading  pri*  PJr 
les  purlü me iiutî ros,  id.  Complût  tte 
Waller  pour  fnnner  un  tlers-porti  qui 
réuni  rail  les  deux  autres,  H.  Mcsafi* 
pacifique»  frustrées  pnr  les  rmu  et 
covenaii t solennel*  du  par tennmt,  id. 
Le  roi  nie  hautement  I  iiueubun 
qu'un  lui  prête  de  reUiblir  g  1^' 
liisnm,  écffeî,  7d.  lta  prupfweè  P“r 

Q  lords  75*  Eejpteu  par  g  cote" 
munes,  id-  Nouveaux  prepûmtita  de 
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pierre,  7 G.  Châties  assiège  Glbuteg- 

ly*  "■  Bttloilie  de  Netvburv,  id 
GoreïHmisoleond  des  EcoW,  79. 
jlSi^  préparent  û  la  guerre,  ml  Le 
co venant  adepte  en  Angleterre,  fil. 
Charles  cherche  du  secours  en  Ir- 
l  iiidef  ô*.  Apologie  et  reraotiirances 
des  cuthqhqaes  irlandais,  88.  Char? 

s  demande  en  vain  un  emprunt  et 
des  auxiliaires  a  la  France.  Sfi  Me. 
sures  du  parlement  royal  a  ÜïfÔnL 
Y  Profitions  de  pâli  faites  par  le 
parlement,  mais  qui  né  tendent  qu'à 
«c  ter  des  d  Mb  rends,  89.  Moyens 
de  lever  de  i  argent,  <19.  Défaite  des 
rj>nii,stes  a  ^anuvicii.  Ds.  Idem  k 

Marstoîi-Moor,  m.  Newcastle  se 
rj-nû  ans  Ecossais.  97,  L'armée  drEs- 
x  ï  capitule  avec  les  royales  id. 

Jalousies  des  meneurs  du  parlement, 
jr  .  “  parle Ii  emaire  réorga- 

10 (J,  Procès  de  Laud.  10S. 
oissehsmns  des  rovalisies,  117  MfL 
godnncmsà  Uibrjdge  entre  Us  rôya- 
iisles  et  les  parlementaires,  119. 
Uni  ries  est  embarrassé  par  les  de- 
raiiides  des  oiUholiques  d’IrUnde, 
Ut  -  Il  commande  a  Un» and  de  cou- 
Utc  la  paix  en  Irlande,  m.  Vie- 
toires  remportées  par  Montres©,  en 
“’t**  dc  Ll1  cause  royale, 

imtes,  m.  «Club  min,»  135,  Charles 
defau  a  la  bataille  de  Naseby  par 
ÏÏgSS^  m:  11  se  retire  dabnrd 
a  H  «  refo  rd,  pu  is  k  la  nti  CT,  1 39.  Ifrd  - 
ditmn  de  plusieurs  places  aux  forces 
parkwntmres,  IiJÜXe  roi  este  vhorté 
£f  naecquerlos  condition* 

jun  lui  sont  oflertes;  il  Se  rend  à 
^ewark  et  gag  no  ensuite  Oxford»  lift 
filtre  dans  Hereford,  au  départ  des 
J-oûpajs,  133.  Perd  Bristol,  qui  est 
mulu  par  le  prince  Rupert,  U.  Le 
PitfÜ  royaliste  éteint  eu  Ecosse,  et 
H1  aCbester,  m. 

FSr V,cor,t,^fll}st4e  pmrlw,  battu 
nfft  \hUr?\uL  Lhiirles:  retire  à 
ùn'i*  ^SSOMivec  les  Jrlim- 

l-r  £  1ÎS  ïlloytn  de  Glamorgau, 

"  Profita  des  disputes 

m  et  les  Écq*. 

"  ’  les  demandes  de 

t  es  dernu  rs  qui  ckerebent  à  établir 
le  priÆtérianbïrae,  ui .  Propose  au 

nelie^^lT™S  C?,ft>rcnc-  Person¬ 
nelle,  Lia.  Traite  de  nouveau  avec  les 
Lcossaifi,  td.  Convention  fuite  par 
I  entremise  de  Montreuil,  LL  II  traiie 
uvee  les  Indépendants,  H7.  Quille 
f  jford,  déguisé,  avec  ÀKhhtirnlium 
et  la  doc  leur  Hudson,  et  s’enfuit  en 
Ecosse,  J4i>.  La  guerre  terminée  par 
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Lis  ou  mission  des  reyiüisles.  ISO.  Les 
tentent  de  convertir  le  roi 
u  la  foi  presbytérienne,  îôh  Sà  eea- 
lrover.se  a  Newcastle  a  wc  \v  ministre 
prt^hvtmien  H  entier  son  ,  id.  Le» 
ii eossuto  acceptent  ks  cnmlitions  du 
pyi^ment .  et  conviennent  de  quitter 
1  A  n  g  Le  %  erre,  1 53  D  t  s  putè  entre  e  uï 

f  tKalS  de  disposer  du 

rei,  lai.  Chartes  est  livré  par  les 
Le  assois  et  conduit  prisonnier  h  • 
Holmhy  L,5  II  espère  encore  l'as- 
aisiancu  du  1  Irlande,  1-v.  u  est  dés¬ 
appointe  par  ta  capitulation  dTQr- 
monil,  qui  rend  la  eapitale  au  par¬ 
lement,  lut).  Scs  occupations  pen¬ 
dant  sa  captivité  à  Holmhy,  leu.  Sa 
ettre  au  parlement,  id.  Disputes  en, 
iru  le  parle  ment  et  l'armée,  Uî7,Char- 
les  est  enlevé  par  l'arme#  et  conduit 

rn.,NBH"K‘îktt  '  17  L  lui 

coiihcille  de  retourner  à  Holmby 

*“■»  n ofi».  Indulgence  du  l'ormco  & 
&0n  égfiid,  et  non  espoir  de  reep  livrer 
son  autorité,  173  Les  presbytériens 
craignent  une  coalition  entre  le  roi 
et  i«ïdepeudiipts1  et  eés  demie ra 
sont  chiUBQèsâa  p&rJcimmt,  175,  Char¬ 
les  refuse  le  plan  d'organisation  <iui 
Jül  oirmpar  l'arnièé,  17ü,  Nl  ac- 
eeptu,  tuais  en  dilTénmt  d’én  irc  une 
ettre  conci hante  un  général,  il  perd 
lui  boiia  oileis  de  sa  somnlsaiDn,  178. 

Il  est  conduit  a  Hauiptori  Cours  ou 
il  écoute  les  Poim-ils  des  omira, 
lo^.  Cependant  il  întriguc  mvec  k’ 
paru  oppose,  181.  il  s'alarme  des  me- 

U!?m  *s  •?iït‘l<!“rsi  “L  »  sSïade, 
ihd.  Mais  il  est  fau  prise  un  ici  par  lé 
l  01  one  1  II  a ,  ,j  mon  d  dû  ns  nie  de 
Higbt,  184,  J]  recomiuénce  scs  in- 
ingues  et  sollicite  l'aide  'de  (’rom- 
tjüll  pour  un  traite  perse nncL  I8d. 
boa  craintes  exoitééfi  par  leseomn® 

saires  écossais;  il  tlressu  un  plaît 
demalpu,  ]fig,  Refuse  de  coitseiitir 
aux  bilRqu  on  demandé  comme  con* 
ditionsd  un  traite  personnel,  id.  Sou 
emssuii  prévenue»  id.  Il  est  soumis  à 
une  siirvoüiatice  plus  rigoureuse,  id, 

La  mil  ion  commence  à  désirer  le  ré-  * 
ütubssûiutfiu  de  lu  royauté.  U)ü.  Les 

tcos*?t  p/6nnent  nm*  f^our  le 
roj»  193.  Les  royalistes  aussi,  id. 
Lettre  succès  h  Cbepslow  et  a  Car- 
narvon,  193,  Ectnbroke  assiégé  par 
Cremsvéll  id*  Les  équipages  de  six 
voissèaux  dy  guerre  bc  déclarent  en 
Jn,v  ci  Y"  du  roi,  195.  Colehestuf  asstécé 
par  r  airbiï,  19Ü.  Les  presbytériena 
reprennent  leur  ascendant  au  parle- 
nteiu,  uL  De  fui  te  des  royalistes  écos- 
fiaiE  sous  Hamüton,  197.  Et  du  comte 
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de  Holland,  198.  Reddition  do  Coi- 
ch  ester,  lflib  Lt  prince  de  Galles 
paraîl  d  un  A  les  Dunes  avec  une  flotte 
de  dis- neuf  voilés  :  mois  il  est  forcé 
de  retourner  en  HoU&ndej'haiu  avoir 

Ïkij  en  venir  ii  un  tmfmgomcîtt  avec 
u  flotte  parlementaire,  20b  (  voyez 
uussi  vl  )h  Cb&rW  traite 

avec  les  ccmunissnires  du  parlement 
à  Newport,  301-  Plon  d’une  nouvelle 
constitution  présenté  pur  les  îndii- 

fiendantsT^oa,  Le»  fimutiqiwsüt  LucL- 
ow  propos  ont  la  mise  en  jugement 
du  roi,  203.  L'et le  mesure  désapprou¬ 
vée,  mim  non  combattue  par  Fuir- 
fai,  îrf  Charles  se  rend  enfla  aux 
demandes  du  parlement,  $04  U  est 
enlevé  par  Farinée,  KHI.  Cromwell 
revient  d'Ecosse,  ùf.  Les  indépen¬ 
dants  remportent  et  proies  ente  outre 
le  truité  de  Newport,  2ÜL  Késolution 
de  procéder  contre  le  rnî,  3lj9.  Lue 
hume  cour  de  justice  nommée,  310, 
Charles  conduit  de  llurt-Custle  à 
'Windsor,  2UL  11  attend  encore  sa 
délivra  ncc  des  p  üis$  n  nces  étrangères , 
idf  Indifférence  de  l'Espagne  et  de 
la  France  sursnn  sort,  fr?  Il  est  mis 
en  jugement,  314.  Est  condamné, 
SHî.  il  se  prépare  a  la  mort,  317- 
Lettre  du  prince  de  Galles,  otTrnnl 
carie  blanche  pour  Ut  vie  du  son 
père,  31  P.  Le  roi  est  -décapité,  333. 
Ses  letires  Innocent  ut  an  cardinal 
Spadu  en  1045 1  un*  mêmes  eu  1617, 
G85  (voyez  aussi  VA$ptndiMt  Tîjv 
Question de  sa  voies' lient  l'uiUétir  du 
VnoH-ÜiisiWe,  038,  riùte* 

Charles  TL  encore  prince  de  Galles, 
vient  dons  Ica  Dune*  avec  uee  flotte  - 
pour  délivrer  son  père:  il  est  forcé 
de  revenir  sans  avoir  cbmbailu,  v, 
SÜIK  Est  proclamé  roi  a  Edimbourg  a 
linéiques  jours  -apres  F&xêeuiltHi  de 
sou  père,  334.  Les  Ledfosms  lui  en¬ 
voient  une  ilépumiUm  eu  Hollande, 
305.  Individus  qui  y  composent  la 
cour,  ïd  Est  cm  barrasse  par  es  avis 
contradictoires  du  ses  conseillers, 
330  11  promet  de  prends?  des  mesures 
flûur rétablir  la  tranquillité  et  Vimiott 
des  doux  royaumes,  id  11  arrive  à 
dorsuy  en  allant  rejoindre  Ip  roya¬ 
listes  d1  Irlande,  318  11  traite  aveu 
les  coin  ml  ssii  ires:  écossais  h  Brc  dji, 
id  -Ses  amis  l'exhortent  a  consentir 
à  leurs  demundes  ;  muni  il  ho  flatté 
de  lVspnir  tpiu  les  efforts  des  roya¬ 
listes  d'Ecosse  le  reinh liront  sur  le 
trûnc,  540.  l!  s’epBW  »  prendre  te 
coveimM  écossais,  254.  Débarqué  en 
E rosse  ,  ul.  Crom  well  marche  sur 
Edimbourg,  357-  Charles  est  obligé 


à  une  dévotion  apparente,  358 h  Tl  est 
sommé  de  faire  une  déc  lu  ration  ex¬ 
piatoire,  LL  II  refuse  d’abord,  puis 
consent,  SÏVU,  Les  Ecossa  iis,  anus  les 
ordres  de  Leslie,  ha  (tus  a  I)  imbar, 

m, i  Cl.nJüt  MncFii  timfttnr  jl(>  rr 


hautes- terres ,  idem.  Revient  a 
Penh,  id.  Le»  fanatique*  déclarent 
Illégal  le  traite  passé  avec  lui,  264- 
Il  est  couronne  ù  Sconc  par  Àrgyle, 
36é,  Prend  Se  commandement  de 
Parta  ée,  208,  Marche  on  Angleterre, 
ul.  Est  proclame  a  W  or  coûter,  263. 
Oc  titre  ■  prdolatuatfDn  publiée  par  le 
parlement,  id,  Le  comte  de  Uerby 
hatiu  par  Lilbume,  ru,  CroxnwêU 
but  les  royalistes  a  Worresler,  iif- 
Charlefi  s’enfuit,  37 L  Ses  aventures, 
275.  Secnt'hn  à  W  b  Stcla  dlés,  i  d.  AM  Et  - 
deley,  id.  Dans  le  chêne  royal,  v1??. 
Dans  la  nifd&on  de  sir  'v  hit  grave, 
récusa  ni  .  a  Musdcy ,  *  d  Chez  M .  Na  r- 
t on,  où  il  est  reconnu  pur  le  somme¬ 
lier,  97U.  L  déguise  en  liomêvii- 
que,  SÉiü .  Sent  ütiien  Fmncé,  28i-  Plaît 
des  fo  voilâtes  en  Aeusleterro,  361, 
Mécontentement  cause  eu  Lcoisse 
pur  .sa  dcdaruüon,  «Ul.  Influence 
pernicieuse  dir  l'avis  de  scs  confie il- 
lors  i\  Brada,  n  o/e,  â&B.  Scs  instrtie- 
tiuiK  k  GÜnritumlü  et  h  (.astle-Ha- 
v*uti ,  p&tte  conduire  leiffS  Intrigue#  en 
Irlande,  268  PohKOKâ  accordées  aujt 
per»  on  ms  qui  ont  favorise  son  éva¬ 
sion  d  Angleterre  en  J  651  ,  6Jtl. 
Ses  secrets  trahi»  par  ses  agents  un 
Angleterre,  m  Soupçonne  d  avoir 
consenti  a  rassmiylnol  de  l  vomwelL 
84U.  Le  parlement  écossais  dollo 
par  Cromwell  du  serment  d  all«- 
geaoce  enver»Ui),355.1l  eut  exclu  du 
France,  par  le  traité  entre  le  protec¬ 
teur  et  Louis  XJ V,  364  i*a  pauvreté 
en  exil,  3-M i .  1 1  ent  reti en  t  l'a ppa rence 
drune  ce  tir  ;  scs  favoris,  mtaoad  et 
lU  Je,  3.-7.  Ses  amour*,  38H.  Il  tm* 
vole  Lucv  Walterii.  mère  du  duc  de 
Muumnutb,  id-  Demande  de  1  argent 
âu  pape,  «U,  nûfe.  Ses  opinion#  ru- 
llKieoies,  W-  Il  va  résider  h  Cologne, 
SHt»  üflre  suit  ailla  nue  à  1  Ls  pogne, 
im.  Ses  querellé  avec  soti  freru,  le 
duc  d’York,  :W’L  Est  trempe  dans 
son  Mien  le  de  secours  de  !  L*  pagne, 
893.  Il  continue  son  voyage  Ç0?* 
grés  de  Fuhtaralde,  en  'WW* 
nouvelle  du  mauvms  sncce#  Jd  sou 
hument  de*  royaliste  dans  ^ 
ïhïï  4V>.  Monk  loi  eonsel  le  de 
Drtmeüre  un  pitrdoit  general  à  ses 

IK  «o.  Il  ïar^»  i«  Ie“«‘  “ 
GO. 
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piment,  à  Monk,  h  l'armée,  etc., 

iA  xa  S011t  rijmù*®1  Par  GrenTille, 
,  :  Adresses  dc  remereîments  imi 

Un  soïit  ijoteeSj  180.  Déclarations  de 
BrecU,  4M.  Charles  «si  rappelé  put 
Ils  dem  chambres  ;  il  deb&rqcl  h 
B  Dm  re»„  entre  n  Londres,  m,.  y, U 
eheuscs  conséquent  de  sa  restau- 
rntiûu  sans  condition,  488.  Sa  con- 
üuue;  Je  nouveau  conseil.  m  Ser- 
TiUte  des  de ti*  chambres  du  parle- 
Rient  y/.  Dons  faits  à  la  couronne, 
?,L  y0m  pupilles  abche,  ùb 
Lncrtse  perpétuée  403.  Licencie^ 
S\JZ  ÏWmee;  feui  dhndeiuniîe, 
493.  Procès  et  executions  des  réffi- 
Cldes,  4!T0,  Exhumation  des  corps  de 
Ire  ton,  etc., 

f'.Æ  Révolution  dans  la  propriété 
foncière,  ul,  Rétablfascment  <fa  pé_ 

piKca pat,  500.  Insurrection  des  fann- 
txquus,  5üc.  Pauvreté  de  Charles,  id. 
^ttit^  de  conspiration,  ni  L'acte  de 

corporation  adopté,  id.  Hcviafan  do 
Jft  priore  commune,  id  Acte  düui- 
’f08‘ Le*  ü^%mnent 
leurs  sièges  au  parlement,  ôlü.  Char¬ 
les  refuse  de  consentir  Ü  fexëeq Uon 

Tï"iclik^  Ci]*'  ca»»n« 

publie  sa  déds ration  pour  la  nnfaffa 
cation  de  1  Irl.t53g,  Son  attachement 
pour  inistress  Ifalmersi  (lady  C'aalle- 

pHncpsedo  Portai  53Î7  Combattu 
par  I  ambassadeur  espagnol,  oui  re^ 
commande  une  des  princesses  de 
rarme,  ud7t  Louis  conseille  le  mn- 
rtttfîe  portugais,  UL  II  est  arrête  en 
conseil,  538.  SuLÎKfaetien  du  roi  au 
sujet  de  sou  épouse, B41.ll  la  néfidice, 
en  s  a  ne,  ascendant  complet  de  Cas- 
tlciutune,  &  Vente  de  Dunkerque  à 
Louii,,  Hi;  Dis  mites  uda  Livra  à  fri  to¬ 
lérance,  54  ».  Charles  avoue  son  in- 
teiurnn  d accorder  indulgence  mx 
cmhoiWs ,  540.  Sa  déclaration 

oinil»  InelmilC0’ i(LL*  porkmem 
ob, Lient  une  proclamation  qui.  qY- 

nnknfr?  E*1*  CathcüLe  de 
qnittur  le  royaume,  551.  Actedeoon- 

mîCl,le'  W‘ küduc  à' York  o  on  saille 
1  guerre  contre  les  îïoifanrtufa,  555* 
Commença  ment  des  hostilités.  5j7* 
Attention  de  Chérie»  «ml  affaires 
tmvales  npfe^  7G0.  Victoire  aurai* 
sur  les  lialfamfafa  m.  Lu  peste  a 

fadie^Vn'  lu  ma- 

“**•  "umbfa  état  de  fa  ville, 

sfniNTïca^  dt!  l'mtaquo  par 
Sandwich  desjmtcs  maSb»ndes 
hollandaise*  n  Bergen,  ÙGfh  Parle- 
ment  tem,  h  Oxford,  57(j.  Alarmes 
eicitecs  pur  les  complots  favorisés 
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par  les  Hollandais,  id L'acte  des 
W  **  ■  W  roi  de  France 

K  utntam  Hollandais,  Engagl 
nients  du  prince  Rupert  et  de  Mnnk 
avec  les  Hollandais!  574.  Flotte  Se 
vomemis  marchanda  hollandais  dé- 
tru  fa  pttr  Holmes,  57e.  Afaerntm 
Mdtiey  intrif-ue  nvoc  Louis  et  est  as- 
sïfite  pur  toi  if  Grand  incendie  de 

Londres,  u*  5 .  insurrection  des eare- 

mmaires  en  Ecosse,  58b  Elle  est 
reprlmee,  586*  Truité  secret  de  Char¬ 
les  arec  Louis,  587.  Lu  flotte  holfan- 
ÿise  s  avance  dons  la  Tamise  et  le 
Mtdwa}  ,  588.  Traite  de  paix,  ,",9L 
Clarendon  accuse  et  dis  m  rude,  5fl3 
S  e?|  banni,  ùîî7._Tri pie  alliance,  G00. 
Irai  ç  d  Aix-la-Chapelle,  fiOSL  Choisi 
les  désire  montra*  rte  nndnlgtsni» 

pour  les  dissidents,  m.  Dispnie  en¬ 
tre  lus  deux  chu  m  lires  relativement 
ativ  ormlépes,  €04  Licence  de  fa 
cour,  bpo  Majl ressert u  roi,  duéliessp 
de  Hichmpml,  Moll  Dévies  et  Ndl 
biiriii,  id  Chflflen  füiire  en, négocia»  i 
tiON  secréte  avec  Louis,  CG7.  Ses  pro¬ 
grès,  idm  Nouvel  acte  de  c  on  vent  i- 
aile,,  (>1L  S  oniTraîiees  des  non  con¬ 
formistes,  filib  Buckingham  suscite 
JVloimiuurh  comme  lu  rltîer  déin  cou¬ 
ronne.  €13.  Il  suggère  ii  Charles  ie 
rtivûrce,  id.  ha  sreur,  3ji  duchesse 
d  Orléans,  rend  v^ite  ù  Charles,  016r 

lenetir  du  Unité  secret,  id.  -Second 
trfute,  G 18.  Mort  de  la  reine  douai- 

rifae,  033.  Charles  pardormo  h  Ulnod, 
apres  sa  tenintivo  pour  voler  la  cou¬ 
ronne,  tU?3  L'échiquier  ferme  par  la 
cabale,  vi.fL  Echec  dans  Ta t Laque  de 
1  Escadre  holliindaise,  7,  Indulgences 
accordées  aux  dissidente,  H.  Guerre 
dedaree  a  la  nollando  pur  rArfalc- 
ïerre  et  fa  Fnimo,  Ù.  Victoire  na¬ 
vale  dn  duo  tlYork  dans  la  haie  de 
S  ou  tfavafa,  1 1-  Bcïuan  des  de  Charles 
aux  H ol bua dais,  14.  Adresse  contre 
la  déchira  s  um  d  indulgente,  su.  Le 
roi  hure  fa  déclarntïori,  31.  Présenfa- 
ijott  df?  Tac  te  du  test,  i>2.  Son  mlop- 
tl on ,  54 ,  Ui  11  fie  nr  1e  üo  i  il  i  gem im  t  des 
djsàiden is+  id.  DiAgrjlcc  de  Shaftes- 
Imry.  m  Fiocêdure  oontre  Lauder- 
tfale  et  Buckingham,  35.  Contre  Ar- 
iinptoii,  îiL  La  Hollande  fait  dex 
propositions  de  paix ,  37 .  I  n  tri  gués 
formées  contre  le  iluc  dltork,  30, 
Charles  reçoit  de  Louis  une  yormne 
ln  "Htix  de  tut  neutralité,  id.  Mon- 
lu  Ou  Ut  tieinimde  ie  grade  de  eoin-  i 
ma n [faut  en  chef,  41.  Qneïqi les-uns 
des  chef*  populûirea  proinetteal  lu 
fiticeejsmn  au  prince  d1  Oronge,  i4< 
Prupositiou  de  mariage  entre  le 


* 
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prince  d' Orange  et  lu  fille  ainca  du 
duc  drYorlvT  id"  Pruclanmüon  contre 
les  cuihpliquus,  43.  Test  de  non- 
résislBnce,  43,  Henouvcllfimetit  des 
discussions  entre  les  deux  chambres, 
57.  Le  duc  d'York  se  decbre  contre 
lug  ministres,  58.  Lur.au cyt  aventu¬ 
rier  français,,  donne  urig  «l’tiii  pré¬ 
tendu  complot  de  pnpi$te%'t<L  Adou¬ 
cissement  des  rigueurs  contre  lus  cu¬ 
vent!  n  Lui  rus  écossais,  H).  Attentat 
contre  lu  rie  de  l'archevêque  Sharp, 
tîl*  Indu I  genre  accordée  aux  minis¬ 
tres  expulses,  (IL  Acte  c unira  les 
cq n v cuticules  des  champs,  65.  Leur 
accroissement,  (17,  KéVûctUioh  de  b 
rom  ni  ksi  on  dUrlânde,  69.  Charles 
conclut  un  irai:  «secret  arec  b  France 
et  obtient  une  pension  annuelle  de 
cent  mille  livres*  7-J,  no/r.  Ses  amu¬ 
sements,  7;  t.  FroH  amadou  s  contre  les 
cafés,  74-  Dépréciations  des  Français 
sur  mer,  75.  Débuts  sur  la  légalité  du 
parle uu  nt,  7t>,  Buckingham*  Salis-: 
bury  T  Siniftesbury  et  wbarton  en¬ 
voyés  a  lu  Tuur,  77*  Bills  pour  Iti 
sdreté  de  {‘église,  78, Jaoqàes  et  plur- 
s ieurs  pairs  protestent  contre  quel¬ 
ques-uns,  gpfe,  7b.  Les  bük  rejet  es 
mr  les  communes,  dû.  Adresses  pour 
a  guerre  afin  de  protéger,  les  Pays- 
Bas  contre  b  France,  81.  Charles 
ajourne  la  purlymuni,  id.  Il  Obtient 
IbnigniËnüUion  de  la  pension  qu’il 
reçoit  4e  lo  France,  EL  Consent  au 
mûri  uge  du  lu  princesse  Murieavec 
le  pdoce  d‘Or litige,  £5,  .Ses  tronfe- 
ronces  avec  le  prince  relativement  h 
iti  paix  aver  la  F ru nue,  8U.  1  I  propose 
des  conditions  à  Loiib,  »rL  Leur  re¬ 
jet.  ïd.  Alors  il  propose  un  nouveau 
traité  aux  étals,  sur  lu  modèle  de  lu 
triple  îilliaucé,  88.11  rejette  les  offres 
de  Louis,  qui  essaye  de  le  corrompre 
ainsi  que  ses  ministres,  88,  Il  se  dé¬ 
termine  à  contracter  alUnncs  avec  b 
Hollande,  Dé.  Mais  il  eut  entravé  pur 
l' opposition  qui  dicte  les  conditions 
de  !  alliance,  93.  Refus  de  subside , 

ï  J.  Charles  conclut  ur  fruité  aocrol 
avec  Louis,  99,  fine  a  ad  refus  du  suie» 
aide,  1ÜU,  Paix  de  Nimègue,  101. 
Complut  de  Titus  O  aie?  decûdfwt 
an  roi,  106.  Ou  obtient  de  lui  l'or¬ 
dre  h  tous  îea  catholiques  du  quitter 
Londres,  118.  Plusieurs  lords  catho¬ 
liques  envoyés  à  lu  Tour,  HL  Pu¬ 
nique  causée  par  lu  complot  d’Oau», 
itL  Adresse  contre  le  duc  d'York, 
ls?3  Bill  du  test,  DEL  Indignation 
du  Charles  il  l'occasion  du  la  pro¬ 
position  de  divorce  que  lui  fuît 
mlstress  Lloyd,  IBS.  Lu  ruine  accu¬ 


sée  par  Gilles  et  par  Rudloe,  130. 
hiuiptue  contre  Le  lord  trésorier,  131. 
Ch  ur.es,  du  l'avis  du  Daoby ,  ordonne 
au  dur  d"  Y ork  de  quitter  le  raya  joie* 
Î-LB.  Il  tâcha  de  préserrnr  Danby  du 
rncoüsûtlon,  144.  Il  adopte  lu  plu» 
d'un  nouveau  conseil  du  trente  mem¬ 
bres,  15U.  Sa  politique,  Îô3  Kspe- 
dieoti  qui  lui  sont  proposés  pour  la 
protection  du  lundi  g  Lun  protestante, 
dans  le  ro$  où  il  au  mit  un  »uege*aeur 
catholique  ,  I5L  Bill  d'exclusion , 
id  Charles  proroge  le  parlement 
pour  déjouer  les  plans  du  S  lui  f  lus- 
bury,  HO.  A  clé  du  eorput 

adopté*  îrf.  Httwerejatiouidca  çoyt— 
nam  a  ire?  écrous,  ub,  ItU.  Réprimée  par 
Moiimottlh,  168.  P  rocou  et  erécdtioti 
des  jésuites,  173,  La  duc  d’York  ru- 
vie  nt  de  HrttxeüL's,  17fl.  Charles 
prive  Muiuiujutlt  du  son  prude  de 
ford-généruL  HL  IL  rejette  lu*  dan¬ 
ses  nue  lui  propose  Louk  comme 
en  suintons  d'une  pension  des  la  F  ron¬ 
ce,  17fh  Hop  polie  Mommiuih  ut  le 
duc  d'York,  Htb B  nlu  formel  k  mont 
lu  légitimité  du  Mouinoutli,  Ï8L  Le 
cémnlot  du  tonneau  k  farine,  tâ*; 
duYorkahire,  lôp.Charluiiconclni  un 
traite  um  l' Espagne*  Jflâï  Lu ( du¬ 
chesse  duBortsusutîtli  le  décide  &  or¬ 
donner  à  son  frèré  du  rtitaqraur  eu 
Ecosse,  BKI  Bill  d’exciusfon  adopté 
dnns  les  en  ni  uni  ne*  :  mais  rejeto  pur 
1h  lords,  etiî.  Procès  do  lord  Mr&f- 
ford,  tri.  Tentatives  pour  triompher 
de  l'ojipojiitioll  du  roi  nu  hill  d'ex* 
cIiisIqn,  915,  Projet  du  biU  de  res¬ 
triction,  2 17.  Gbiuies  ^Wocob  d^ 
décider  son  frm;  à  su  conformer 
au ï  teste,  3-22.  Il  tient  un  parlement 
ii  Oxford,  td  11  hl  dkaout  subiamteuL 
9é8.  Deciaraüuis  do  scs  motifs  ü  c«r 
sujet,  22L>.  Vroiuts  contre  les  uliefe 
populaires  *  337.  S Lm tilbury  un- 
xoyè  à  la  Tour,  i^38.  Les  QtWO«ro- 
uiuns  cxcomtnuri5üm  G  barium  nu 
Ecosse,  341*  Il  refuse  la  demande  dis 
ston  frère  de  revenir  d'Ecosse,  343. 
Argyle  emprisonné,  94b.  Incqltf* 
rappelé  en  Angleterre,  SSL  Le  roi 
emporte  l'élcciion  ilu  lord  luiuru  cl 
des  shuritk,  930.  Munrouatïi  arrêt»  , 
953.  Mort  de  Shaftcflburÿ,  970.  Lu 

complot  de  Hvu-House.S.Tit  Frocès 

de  iurd  Hus5eïlF9b3  Dêçfél  d'Gïgjjd 
un  faveur  dut' obéissance pnss1vu.Su/ . 
Procéi  d’Algernou -Sydney  f 
Charles  piirdoiiue  a  Maimouih,  37 1. 
Mak  si  le  bannit  ensuite  de  In  cour, 
28G.  Mariage  de  la  prluCOWtt  Anne, 
978.  Reddition  des  chacti»,  9<U* 
Duxiliy  et  les  lortls  catholiques  ren- 
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voyes  delà  Tour.S8l.Le  due  d'York 
roppdo  au  conseil,  .U  Dernière  ftm- 
ÎE?:  ie  d(i  Chark-s,  l?87.  U  se  récon¬ 
cilie  arec  l  église  de  Rome,  Sàg.  Sa 
23#-  »}:  S"n  caractère,  asii.  Scs 

L1  n  IJrL  nt  S  llFi'j  1M  +  Ï  ïiuiri  (in  r 
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p  son  cï|ié- 

"  ■  ’  f  'i  '*i  «J  tt  560. 

iniirie  des  libertés  accordée  par 
Henri  J  *}  ï  357,  Grande  charte  ne- 
froyec  par  Jeun  ,  m  Son  contenu  , 
|f  ‘  Libcncs  de  l'église,  58*.  Protec- 
tïon  (kfi  personnes  et  de  lu  propriété 
ta.  Libertés  des  cités  et  des  bonzes 
gf-  Loia  (Im  Forêts,  53 0,  Sfous-vhs- 
■«“. *  ro  visions  temporaires,  ici* 
La  prunde  charte  révisée  et  contïr- 
rnee  par  un  conseil  à  Bristol,  après 
lu  mort  de  Jean,  fini  Seconde  con- 
umiaUon  .  Ü09,  Troisième t  6 ta.  Ad- 
ndions  fuites  par  Edouard  Pr.  ij 
*]■  portance  de  ces  conceissrens! 

u  ion.  3 

Chartes  des  bourgs  (reddition  dfcri, 
fn  3fPii  Ÿiî  ïï"9<  Objections  contre 
ia  validité  des  nouvelles,  3p!L 
Caastellicniiilt,  duc  de  (voyez  Afro-iri 
marchu  avec  la  repente  contre  lès 
conisregaiiistes,  iv,  31,  Il  combat  b 
repente,  27.  n  ulcne  dem  pêcher  le 
ixiziriiigc  de  Marie  avec  Do  mW  et 
uûiis  ce  but  il  conspire  avec  Mur- 
rny  Contre  elle,  7ü.  DurnLe.i  insiste 
pour  que  Kés  partisans  et  lui  soient 
condamnas,  «5.  Marie  lui  pardonne, 
i(L  R  combat  les  intrigues  de  Mur¬ 
ray  et  demande  que  la  couronne  soit 
rendue  a  Marie,  136,  Lai  et  les  com¬ 
tes  dÀrgyle  eL  de  Himtley  prea* 
mnt  le  pouvoHîûmem  au  nom  de 
31  arm,  a  la  mort  de  Murray,  151. 
bastedei,  Pitm^tiis,  su  conduite  en- 
note  ^<irie'  l'éiqjû  d’Ecosse,  iv,  tî7, 

VMinw  (lord),  voyez  Put. 

Lhotaiu  (lordj,  ijJs  aîné  du  grand  Pitt, 
co  mm  an  rie  1  expédition  de  Flessino 
eu  160%  vi,  661.  Sa  conduite  censsu^ 
rue,  figÿ, 

t.  bâteau*  (  dates  de  l'érection  de  nlti- 
ÏS?«i  U  SW,  «oie. Description  hn 
4d7,  lin/e, 

Chmimnnt  (traité de},  vi,  gfliï. 

Lb  ç  va  I  orie  (d ef  fi  il  tu  d  e  la  b  il ,  33fl . 

I  hic hester  (évêque  de  T  ree  parla  no- 
pahieej  sous  le  règne  de  Henri  VI, 
n,  5ïû. 

Cbichester,  lord  député  d’Irlande,  em¬ 
ployé  par  Jacques  1-  pour  coopérer 
au  plan  de  la  colonisai  ion  de  l'Ir- 
lan.de,  iv,  571. 

Christianisme  introduit  au  temps  des 
Romains,  lt  35.  Persécution,  3ü,  lu- 


traduit  1 le  royauiua  de  Kent, 

59  Dans  lEsSeï,  60.  Conversion 
rt  Edn.111,  fiC.  Des  Est-Angles,  68. 
Des  Nurtiiumbres,  71,  DêSigebcrlb. 
roi  d  Esse*,  74.  Christianisme  iutre- 
dmt  dans  la  Merci*,  88.  Conversion 
des  Irlandais.  463, 

Churchill  (lord J,  ses  devins  perfides 
contre  Jacques  llt  après  lu  débor- 
qucinent  du  prince  iï Orange,  ri 
41é.  Lin  et  lo  duc  de  Grufton  aban¬ 
donnent  lo  prince,  444  .Ses  engage¬ 
ments  anterieurs  avec  té  prince  d’O* 
range,  tint?,  440. 

Çkrenco  Lionel  (duc  dti'T  deuxieme 
îU.1»  d  Edouard  111,  nommé  couver- 
neur  d  Irlande,  Ü.  330. 

Ciarenco  (duc  de),  frère  d’Edouard  IV 
épouse  la  fille  du  comte  de  Wnre 
wick,  il,  569.  La  licim-nanuti  d  Ir¬ 
lande  lui  est  enlevée,  577,  Il  fuit 
avec  U  ürwick  en  Normandie,  fiS® 
Ils  sont  reçus  par  Louis  XI,  là.  Clti^ 
ronce  mécontent  du  règlement  delà 
succeâsiûntiff  lls’utiitiiEdmmrdlY 
a  sou  retour,  contre  Henri  VI,  rm 
Il  se  querelle  avec  son  frère  Giuu- 
cester.  dtiâ.  H  sollicite  la  main  de 
Mïenliere  du  duc  de  Bourgogne 
apres  la  mort  de  sa  femme,  590.  Km 
voye  a  la  Tour  par  Edouard  t  il. 
uondmnne  et  mis  a  mort,  600.  Son 
fils  fuit  comte  d|ï  Warndclr,  ïiL  3 
Non  peût-fils  Réginuld  Foie  /voir 
irefc;. 

Clarendon,  Constitution  do,  i,  413. 

Clarendon  (sir  Roger).  -üls  du  prince 
-Nuire  eseeute,  ii,  #77. 

Clarendon,  lord  (voyez  Ht/ tir  ,  stt  mé¬ 
thode  d'urgüüiHer  Iji  force  minialfe 
rrehe  dans  la  chambre  dos  commu¬ 
nes,  v,  5'>1.  Répand  des  bruits  de 
complots  contre  le  gcuveruenifnL 
nijii  de  pouvoir  faire  passer  des  me¬ 
sures  contre  les  non-confcrmistca,  - 
5üü.  lm,Siue  Facto  de  cçrporafinn,  . 
IfL  Loin  but  les  ratboiirjués,  511.  Sa 
fille  Anne  mariée  un  secret  au  duc 
tl  York,  533.  Il  couseiLR  à  Ohm! h 
de  3a  metîre  à  la  Tour,  id.  Suggère 
nu  roi  de  vendre  Dunkur  r«e  &  la 
vnmçe,  513.  Est  soirp^ouné  da- 
vruruiê  au  note  pur  Louis  pour  re- 
com mander  celte  mesure,  545,  Bâtit 
Clarcndpii-House,  id,  Coinbut  leblll 
autonsam  ]e  roi  à  dispenser  des  ser¬ 
ments  et  s □  uscripi lmp;  aux  doctrinet 
de  i  église,  550,  il  est  accusé  par 
Bristol,  553.  Son  impopularité  ut 
les  causes  d  icelle,  504.  On  lui  or- 
iRmiie  de  se  retirer  sur  te  continent 
507.  Banni  nnr  acte  du  narlcuieni, 
ni,  Meurt  a  Rouun,  593, 
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Clureniiüii  { deuxième  comte  de) , 
nommé  lord  Rgpténunt  d’iflnnde, 
vif  372*  Se  soumet  aux  ordres  do 
J  tic  (j  ucs  en  nommant  des  catholi¬ 
ques.  ûf .  Est  bientôt  destitué  et  rem- 
place  par  Tyreonnel,  37H-  H  omet  le 
sceau  privé  à  lord  Annick"!  et  ob¬ 
tient  une  vten8^011  i  ^5*  &a  dou¬ 
leur  quand  il  apprend  que  son  fils,, 
lord  C  -arnbury,  a  joint  le  prince  d'O- 
raiigft,  îiofd,  ‘  44a*  Devient  ensuite 
lui-mème  rpfteût  conÛdçrLliel  du , 
prince,  frf* 

Claude  (traduction  de  son  ouvrage  en 
faveur  des  protestante  français),  Jnc~ 
que»  11  ordonne  qui!  soit  bfcülé,  v[, 
yt;u* 

Claude,  empereur,  aon expédition  en 
Bretagne,  tT  Ifi  il  délivre  Curaeta- 
CUS  prisonnier  &  U  mue,  18. 

Glay  polo,  Elisabeth,  fille  de  Cromweil, 
intercède  auprès  de  son  père  en  fa¬ 
veur  An  docteur  tïewiu,  v,  4JS0.  Sa 
sincérité  dans  celte  oeensior  ci  ise 
en  il -mie,  noie,  ul.  Chagrin  de  sou 
père  il  sa  mort,'  433* 

Clément  Vît  succède  à  Adrien  VJ,  iil, 
305.  U  forme  une  ligue  avec  F rdn- 
cois  1",  duc  do  Milan,  Venise  et 
Florence,  14tî.  Rome  assiégée  par  les 
I  m  pé  riaux ,  I  50.  î  lenrî  VT  H  lui  do- 
mande  aun  divorce,  lfHI*  Les  Fran¬ 
çais  marchent  a  son  secours,  il  se 
sauve  à  Orvïette,  iii.  Sa  fermeté, 
I76i  Lettre  que  lui  écrivent  les  lords, 
108*  Sa  réponse,  it i.  Su  Lettré  au  roi, 
S«G,  Son  bref  contre  la  cohabit ntiou 
de  Henri  et  d'Anne  Bûleyn,  208*  H 
annule  lé  Jugement  de  Cran  mer,  31  fl* 
Publie  son  jugement  definitif,  ÿüt?* 
Sa  mort,  34^, 

Gléobury  joué  le  rôle  du  comte  rie 
Devoùshire  pour  exalter,  une  rébel- 
lun  contre  Marie,  iii,  55G. 

Clergé  irlandais,  i,  1G&* 

Clevèliiijd,  duchesse  de  (voyez  Crurffe- 
muine)* 

Clèves,  disputa  relatives  a  la  succes¬ 
sion  en  lfiflO,  iv,  Soft.  Henri  IV  en¬ 
tre  dans  la  li pue  pour  expulser  la 
puissance  autrichienne,  id, 

C  levas  i  Aune  de}  recoin  mandée  à 
Henri  VI II  comme  femme  par 
Cromwell,  iii,  304*  Désappointement 
du  rai  en  la  voyant,  id  Leur  ma¬ 
riage,  3(13. 11  est  déclaré  nul,  009*  Il 
se  retire  nu  cIj ilieut  de  Richmond, 
idem. 

Clilford  KctemûïUlft ,  maîtresse  de 
Henri  II,  i,  MU: 

Clifford  (si t  Thomas1,  membre  rie  la 
«cabale  *  secrû  t  e,  v  i,  3*  De  fen  d  la  me¬ 
sure  de  clôture  de  l’échiquier,  fi. 
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propose  la  déd ovation  on  faveur  des 
dissidents,  8.  Est  fait  lord  Clifford 
deCliudlèigb  Succède  fi  S  h»  ftesbury’ 
corn  te  a  lord  primé  •.trésorier,  15* 

Clive  ( lord  )  reprend  Calcutta,  vî,  571. 
Gagne  la  bataille  île  PJassèv ,  57L 
Conquiert  le  Bengale,  et  58 fl* 
Accuse  de  concussion,  58A*  Meurt, 
3ÉIÜ. 

Cîontuel  (Ville  dç),  $e  rend  à  Cromwell, 
v,  247. 

Clouter  Seven  (cnpitutaùon  de),  vl*  jefl* 
Cobbett,  instigateur  des  troubles  de 
1817.  vi,  075, 

Cobham,  lord  (vo yè*  OldeasÜ e,  sir 
John)*  . 

Cobtfom  Ekanor,  maîtresse  de  Hum- 
uhrevT  duc  de  Gloui rester,  Vu  IfiO.  Il 
la  reconnaît  pour  femme,  uL  Accu¬ 
sée  tic  sorcellerie,  51  U*  Forcée  de 
faire  pénitence,  id, 

Cobh&m  lord)  arreté  pour  être  entre 
dans  un  complot  confie  Jacques  I'F, 
iv.  402.  Confronte  arec  Raie igh  qu  il 
accuse,  id*  Reconnaît  suf  iVchalaud 
sa.  culpabilité  et  col'e  de  RaLolgb, 
4.m.  Su  vie  et  celle  des  autres  eon- 
splratciir?  ?ont  accorder®,  4ufl.  H  est 
relâché  et  meurt  J  nu  s  la  pnürrete, 
licite,  îd. 

Cafés,  essai  de  les  su pp rimer  MU*  lù 
règne  de  Charles  îî,  vi,  75. 
Coinwnlab*  roi  do  Wesseï,  detrone 
par  Fonda.  î,  7:j.  Ses  succès  contre 
[es  Bretons  après  sa  restauration,  id. 
Remplacé  pur  m  veuve  K  exber  ge,  ut. 
Coke,  sir  Edward,  sa  violence  cdtftrfc 
Haleigh  dans  son  procès,  iv,  4G&, 
*Sem  zèle  à  découvrir  les  meurtriers 
de  sir  T-  Overimry,  517.  Tombe  en 
disutdco  pour  s'élre  upppes  nuv  vue* 
de  Jrtc'iues,  551.  Privé  de  charge, 
id  S  opposa  a  Charles  1*%  35(1,  note. 
Colchcdfer  ireddidon  de),  aux  troupe* 
purtoooHiiàira,  vft  î!i°-  :  . 

(  ’olenian  ,  secrétaire  do  la  duchesse 
d'York,  tais  sur  Ia  liste  des  conspi¬ 
rateurs  dans  le  complot  que  litus 
Ouïes  prétendait  avoir  découvert,  vi, 
ilfl,  Son  histoire,  113.  Son  *d<sc§a  a 
obtenir  de  l' argent  du  Barlllun  et 
des  autres  ambassadeurs  français, 
IM.  *Sa  correspondance  prodafte 
comme  preuve  du  complot  dOates, 
iü.  Jl  est  emprisonné  131*  Joge  «t 
exécuté*  id,  . 

Colipny.  amiral,  entre  dons  le  camp  ^ 
formé  par  le  partibngüeeoiLümre 
la  cour  de  France,  îvt 
à  Paris  dans  no  massacre  genertd 
,]es  protestante,  187.  „ 

College,  le  me  nui  ni  et  protestant*  Son 
procès  et  son  exécution,  vi,  *Jb* 
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C-ofouïeft  romaines  an  HretaRne  i  «7 
L  infériorité  de  cette  pirtiè 

&»ï1Sf^h"“1rd^*  luS  miiers 

temps,  in  f  nb(  nQfe. 

fSTgïlie  âU  Sm]  de  luj,  vi, 

Complote  et  conspirations  couLtl-  Ri_ 

,le  l,'';l,m,"'f|. 

,  -,,Lo  pfotBndu  cornu-  de  Wnr- 

»rel  (Miunel),  ni,  n.  [‘erti„  Wnr. 
beck,  prétendu  dur  dT York»  BS,  À 
ire  prétendu  .Wjawick  (Wulford), 
g;  Onttipltil  de  Cleohurv ,  5W.  De 
îïr^M  ,Cll™Plol  des  neveu  s 

pLTliî  1  ole>  !T'  3C  Lr  raid  de 

J l  trth,  fl1.  Le  complot  de  Beüht  it,74 

fc? ÊvÛ' «»"™er  Darn- 
b  y>t  üi  our  tehmtMwo  â'Eëme. 

tompltît  rie  Rndolnfai,  178  Le 
nird  de  Ruthyeu  S45.  D  Ardeu,  m. 
n  v?etn  L*c  dS  fhi-oob  m  orton  t  VJ 
De  Alorgan ,  277.  De  Ballard/  il 
De  BabmgUm,  27fL  Oonspiraiion  et 
abellion  d  Esses,  404  Conspiration 
un  en  militairement  du  règne  du  Jac- 
nues  !■,  ItiQ.  Le  Byt\  i<L  Complot 

fejh!L?bJ  °v  dt's  -ITfL 

J.:om|i[pt  de  1  uriûee  en  faveur  de 
CWies,  Vt  ®L  De  Walter,  71  {)?. 

ïmhÎYrr?Ir  a?*aftsîne r  Cromwu]! , 
dW.  B  Outea,  Ti,  110.  Du  1  ormeau  4 
^rine,  J  88*  Du  Yor&afaiiv  Î89t  De 
»■  Du  Rvt-Hmiserm 

SW»  1SJÏÏ'  se""sir  ,te  j“- 

Conit*,,!,  (doou-ur),  ëvèquc  de  Loti. 
drest  renvoyé  du  conseil,  vi.  :j57 
Jucmtes  II  lui  ordonne  do  suspendre 

“r  Sl,;irp'  "*■  11  «1  «»- 

pend  pour  avoir  ncglige  de  le  faire, 
Inné  «7°  1  cmi™  it-  >“  reine 

Comyn,  John,  de  Bitdanoch,  neveu  do 
Bnltel,  eieiic  la  jalousie  d'Edouard, 

1,  -7.  lue  par  Rohert  Brune,  7 S. 

.  «figg |“  com^™"s  d<-‘  BW» 

Cohdê  (prinee  de),  chef  des  buguenols 

sahetlf  k  S*v  “VCC  la  Eli“ 

bandit  £,*  “  !» 
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piir"  fai 1  as  ’  no,JTaüest%°irês  créée* 

Consumunople,  les  cillés  aurais  s‘v 

M«*le  régne  du  ÜüUIüu- 
mu  l  t  it  ÿgH, 

Constance  envoyé  pour  arracher  ta 
JSretasne  u  P  usurpateur  Carausîus, 
if  Jl.  Sun  régné  débonnaire,  35. 
Convcnticido  Lacie  4,  adopte  tous,  la 
règne  de  G  hurles  H,  v  fill 
ton  venu  on  natrnn-ile  de  IflSO  vi  ôlJ 
Çoÿpeation  f  nouvelles  coi^tudûni 
aetrotees  par  h  \  sems  Je  règne  de 
Charles  IF\  ir,  7JÔ.  b 

Lopcnha«ue  batnilio  de),  7îr  fiix\  Son 
boitrtwj-demeiiCfel, 

Cha^^  £rtt  faowtm  de 
ÏÏÏfSfc^  ^  Toi'^e  CJanricttrd 
ouii$  i  île  de  Corriek,  20tL 
Oo  p  pijiger,  fttDatiijuu,  prétend  croire 
a  h  misBiüu  divine  de  Hnekei,  |Ti 

Corkcr  betiêdicrün  nngîais,  envové  par 
ligg?"  f  L-ulopuo  ee.u,ne  ion 
rcRideu  u  la  cour  de  Biilu^anics, 
ou  u  c^t  présente  sons  le  costume  de 
son  ordre,  ivt  408. 

l,1“rd)'  ,iIs  du  duuxièmt 
fu-;  lte  fe^^endon,  abandüiioo  je 

Orange  a  sondebarqtieiiienL 

i  ormv  iiül (Richard  comte  de),  denüèmc 

TfAn^iiî45^*  Cm^cbr  sou  frère 
wJm  1  i  dltr£  fAit  prisonnier  à  U 
bonnlk-  de  T,iilkdionrpt  i,  l„, 

Steik  Sîi  H  “  °ïïr&  la  couronne  de 
Molle,  I®  U  upouse  S  mené  de  Pro- 

Tencûj  K35.  Dépouille  rhi  diidie  de 
teuyenüü  par  Henri,  note,  $38.  Est 
élu  mi  des  Romains,  ut.  Son  dis 
Jitnn  nomme  un  dos  commissairea 
pour  la  reforme  de  Lctut,  ü3fi„  Forcé 
d  observ-or  les  clauses  de  U  réforme/! 

kTi  sJ>aLliS  ü  ïsletvflrth  et  Hich- 
inond  détruits  pur  la  populace  t»49 

tt  Guy  de  Montford  a  Viterbe,  W, 


iulp.  j  ne  a  ta  buta iUe  de  Jnnmc  VJ 

C Xmi  I™"11™  Jt  M(,utr«Tnt,’rLU 
ïlame  la  couronne  do  Jénisalvm  de 

i  Tyr  id  '5"1'"' !l  -W7- 
Conseil  nouveau  de  trente  membres 
terme  par  Charles  II,  v,  189  s.  s 
ïnembreSj  id.  1  s 

(  üDstanün  Je  Grand,  né  en  Bretagne, 
L  J7.  bon  partage  ut  son  administra- 


xsu^vnmm  m  nrtopje,  v,  JjOÜ. 
Cottertl  (colonel) ,  fuit  sortir  l  assem- 
bteti  generale  d’Edimbourg  **  lui 
défend  de  s’y  réunir,  t*  8oÆ 

Couronnement  fstirmentdii)  d  Edouard 

il?  l*t  «6# 

C  [origine  des),  i, 

Cours  de  justice  (corruption  des)  soas 
Elisabeth ,  iv,  451. 
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Cour  do  Lin  me  commission,  établie  par 
Élisabeth,  iv,  4£L  Sa  rcs^mblMtce 
rtvetî  l'inquisition.  h£. 

Courte  nay ,  fils  du  CO  tu  tu  dExetcr, 
proposé  comme  époux  à  Mario,  iii, 
47!).  Créé  comte  do  Devon,  i ri»  Sa 
cou  iluito  dissolue  ;  v  oir  Dre  on ) . 

Cowui  (docteur),  les  commune*  de¬ 
mandent.  qu  il  soit  puni  pour  soit 
livre  intitulé  VlnUrprH?,  \v>  530. 

Go  venant  aires  écossais,  nouveau t  co- 
ventint  formé  pur  les  chefs,  ir,  743. 
Assemblée  tenue  il  Glasgow,  745, 
Riche!  km  forcéles étuis  de  Hüdlünde 
de  rendre  eus  covenantuirEîs  les  ar¬ 
mes  qu'il»  arment  suIfûch.  747,  Ils 
conununccnt  les  hostilités  contre 
les  Anglais,  745.  Proposent  que  les 
petits  bannis  prennent  la  place  des 
évêques  dans  lu  parlement,  7ai  En- 
thousi&raïc  avec  lequel  ils  deumn.- 
dent  leur  droits  contre  lesroyttilsléL 
703.  lis  se  soulèvent  contre  le  clergé 
établi  sous  Otaries  11  •  Y,  584. 

Coyontry  (sir Thomas),  succède  à  Wil- 
Ii:iios  cantine  garde  des  seeauïj  lv, 
05S.  Charles  lui  permet  de  garder  sa 
place  malgré  son  up  position  au  parti 
de  la  cour,  itL 

Coventry  (sir  William),  nomme  un  des 
CGiiimissuIncs;  de  la  trésorerie f  v, 
âyo.  Provoque  le  duo  de  Badaug- 
hum,  HOfî. 

CüVitntry  (iir  John),  guet-apens  bar¬ 
bare  dont  il  est  victime,  y,  ti2U. 

C cuira,  séparation  des  spirituelles  ci 
dos  temporelles  à  la  conquêut,  if  313. 

Crû  n  mer  (,  Thomas],  succède  à  W  ;irhaui 
comme  archevêque  de  Cnuierbury  r 
ill,  31t.  .Sou  seraient  et  sa  duplicité, 
51 1,  Sollicite  lu  permission  du  roi 
d’examiner  lû  validité  de  son  mu— ■ 
ringOjSIV.  P  renonce  celui  de  Camé- 
rino  nul  et  celui  d'Anne  valide,  317* 
Son  jugement  annulç  par  Elé¬ 
ment  Vil,  5àl.  Il  favorisa:  la  sup¬ 
pression  ik?s  monastères,  548-  Dé¬ 
clare  Le  maria po  avec  Aune  non 
valide,  £59.  Il  le  prononce,  ni.  Du- 
pli  ri  it'  avec  Laquelle  11  professe  les 
anciennes  doctrines  pondant  quTil 
incline  aux  nouvelles,  375.  Il  ravive 
le  projet  de  conférence  entre  les 
théologiens  anglais  et  allemands, 
581.  Il  se  prétend  convaincu  pur  les 
arguments  du  rot  en  faveur  des  un- 
cic  Hues  doctrines,  31)8,  S  nu  alarme 
k  la  publication  des  statuts  ordon¬ 
nant  le  célibat  du  clergé,  Üdtè  Son 
adresse  à  Edouard  VI  au  couronne¬ 
ment,  S75.  U  publie  un  catéchisme, 
et  aide  à  composer  uraé  liturgie,  853. 
Persuade  un  roi  dé  h  râler  les  Imre- 


tiquua,  431*  Rédige  les  articles  et 
dresse  un  code  dé  lois  ecclésiasti¬ 
ques,  440.  Cornent  à  ce  que  Edouard 
Vl  change  l’ordre  de  la  succussion 
en  faveur  do  lady  Jane  Gray,  453. 
Refuse  Aie  rétablir  le  culte  catholi¬ 
que,  4&V  Eu  fermé  k  la  Tour,  iiL 
Reçu  m  mande  la  peine  do  mort  pour 
hérésie,  558,  Conduit  avec  Itldlcy  et 
Latimer  a  Oxford  pour  être  exa¬ 
miné  par  la  convocation,  ♦>%.  Ke 
rétracté,  343.  Est  exécuté,  *rl. 

Craw forci,  major- général,  fuvoti  Aos 
presbytériens,  rirai  et  ennemi  de 
Cromwell,  v,  MU 

Créd  (bataille  de),  préparatifs,  iï*  1 
Disposition  de  1'nrmee  française, 
1711.  Danger  du  prince  de  Galles, 
ISO.  Philippe  s’enfuit,  Ul.  Entrevue 
d'Edouard  et  de  son  file  aprèsi  la 
bot  us  tic*  i  d-  Sccon  d  eu  gopcinont  1  e 
matin,  ici.  Perte  des  Français,  id. 

Cromwell,  Thomas,  son  origine  et  sou 
élévation ,  üi,  SCO .  E  ru  ploy  é  par  Wol- 
sey  k  supprimer  les  menas  t^im.  W- 
CgiulùUq  &  Henri  VIH  de  refuser 
l1  allégeance  au  pape;  son  pion  pour 
assurer  La  soumission  du  clergé*  2U5* 
Et  pour  transférer  à  ta  couronne  Lu 
juridiction  suprême  des  uiThire*  e<:~ 
c  lest  nuques,  *17.  Est  reçu  m  penné 
jjar  la  çhaueeUurîe  de  rocltiquief, 
323  Enferme  les  prieurs  des  ehnr- 
I im.ï  de  Londres,  etc.,  pour  avoir  re¬ 
fuse  de  reconnaître  la  gupmiuutio  du 
roi.  336.  Est  fait vicaire-genéral» 3  IL 
Obtient  de  la  prmCCKü  Marie  du 
souscrire  aux  mtlcliîs  envoyés  par 
son  père,  S64,  Les  insurgés  du  Fuie- 
riungü  de  Grâce  demandent  qui! 
n oit  puni,  510.  Sou  inimitié  avec  le 
cardinal  Foin,  »7L  Grec  baron,  3Ul 
ü  rocninmutidü  comme  femme  a 
Henri  Anne  de  C  lèves,  3tll,  Perd 
«on  influence  auprès  du  roi.  3U5.  Sa 
disgrâce  prévue,  806,  il  est  arrête, 
iltlS.  Condamné,  31»,  Et  cumule, 


3 13. 

Criimu  ch,  Oliver,  son  élévation,  v ,  ltRh 
Scs  luïiüh'rcs  et  son  clüqucuce,  <»* 
H  pecase  le  comte  de  Muhciiesicr, 
102.  Il  est  BOUpÇonûL-  d'aspirer  au 
crstuniandoineEit  de  Varmee,  _!«.  H 
propose  rordonriEincc  d’abnégation 
excluant  les  rmjnibres  des  deus 
cbambrA?»  des  charges  civiles  cl  nu- 
lltaire^  103.  Los  coin  ruissmres  ectîn- 
sais  ulebent  du  I  cidrirc  de  I  nriucj 

par  un  plan  de  reforme  militaire, 
lui.  Frnrfax  trouve  moyen  de  jé 
maintenir  en  place,  ftî-Jt  fWf  u\ 
bûiuilic  de  Ntnwbv,  H53,  Il  obttun, 
La  nemi nation  d'un  comité  pour 


actipmraùder  Jeu  mécon  tente  mu  ni'? 

So"  mfluênce  sur 
ruirfnx,  130*  U  porte  on  faveur  d'un 
j>lau  tl  accommodement  entre  le  roi 
et  In  nation»  ]&5L  Les  ni  voleurs  irri¬ 
tes  contré  lot,  IfiL  II  réduit  îVm- 
hroke  et  rejoint  Lambert  dans  le 
1  «rfc sbire.  td,  IJ e fuit  le  duc  dé  Ha- 

miltoa,  90g,.  Revient  «'Ecosse.  idr 
Reçoit  lus  rame  ret  ment  s,  des  çom- 
niunes,  309,  Son  hypocrisie  en  com- 
buttant  ht  dissolution  de  la  chambre 
des  pairs.  911.  O  prête  le  serment 
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reqinç  pour  Tap probation  du  procès 
dit  roi*  9fGL  ObtlénUu  mm ori Lé  d’une 


seule  vols  pour  lu  mort  du  comte  de 
Ilollund*  Si7.  Les  ni  voleurs  le  soup¬ 
çonnent  do  viser  à  son  agrandisse- 
nient  personnel,  m  11  marche  avec 
Fairfwt  contre  les  mutins  |  Itur- 
fçrdf  931.  II  e$l  nommé  ou  comman¬ 
dement  de  l'armée  contre  lirlimde, 
5*1-  ”«rt  pour  ce  pays,  $43.  Prend 
Uroglicdni  247.  Affreux  massacré 
des  habit  (mis,  frf.  13  prend  Wesford. 
dont  il  fait  égorger  les  habitants,  rd. 
Sa  mare  lie  ut  su  poli  tique  cruelle, 
Sifî.  Clomnel  tse  rend  k  lui,  td,  H 
est  rappelé  oit  Angleterre,  id.  Le 
palais  de  Saint- James  lui  est  oc- 
cordé*  itL  On  lu:  confère  le  crun- 
mandeinent  de  iiiruièu  contre  TE- 
Càsse,  9ft&,  11  marche  sur  Edim¬ 
bourg,  9fiT*  Ne  peut  parvenir  il  ame- 
ner  Leslie  à  un  engagement,  ûfr 
Son  armée  souffre  de  irifiludie. 
P?*  Il  pagne  lu  bataille  de  Diinbar" 
dGK  Entre  à  Edimbourg»  td.  Etale 
une  piété  extraordï noire»  3fi3,  Mar¬ 
che  sui  Olaacow,  ®RA!  Est  attaqué 
pur  la  fièvre,  et  va  se  demeure  du 
rommainkim-nt  de  l'année,  maïs  se 
rétablit,  507.  Prend  IVrth,  frf.  En¬ 
voie  Lambert  à  la  poursuite  de  Char¬ 
les  entré  en  Angleterre,  s m.  Mar¬ 
che  sur  Worcester,  £71).  Bat  les 
royalistes»  frf.  Encourage  rémigry- 
Üori  des  nalifrt  irlandais,  3®)»  ]]  ap_ 
pelle  ea  Irlande  Les  planteurs  do  la 
Aoav^ellç-ÀngUiterre  et  ensuite  les 
V  u  u  il  dis,  ta.  Ses  plans  ambitieux 
commentant  à  so  développer,  33m 
!!  ravive  îa  question  de  Pacte  d'am- 
nbuie  et  delà  fin  du  parle  ment.  391. 

U  affecte  de  désirer  une  forma  nm- 
narcitique  de  pou  vêtement ,  339, 
Chasse  lu  pnrlomêm  $8Î7.  Il  prend 
le  titre  do  protecteur ,  344,  Le 
nouveau  gouvernement  proclamé,  frf. 

H  destitue  ou  arrête  plusieurs  oppo¬ 
sa  n  t  s ,  347 ,  H  en  s  h  w  p  etia  a  d  c  aux 
royalistes  d'assassiner  le  protecteur, 
348,  Cromwell  menace  Chartes  de 


représailles»  irf,  Souffre  l'exécution 
de  houthwod-,  membre  du  clergé 
catholique,  31  P.  Envoie  son  fils 
Henri  se  concilier  les  militaires  en 
Irlande,  350.  Relève  lés  Ecossais  de 
leur  serment  d'allégeance  ü  Charles, 
et  abolit  leur  parlement,  35  L  Reçoit 
des  ambassadeurs  des  princes  étruij- 
gars,  371.  Victoire  navale  sur  les 
HùlJundais,  35fï.  Le  protecteur  con¬ 
clut  un  Imité  avec  les  Es  ata*  307, 
Reçoit  d  Espagne  des  offres  d’appui 
(tans  le  cas  où  il  voudrait  prendre 
h  couronne  ,  i)Fr0  Offre  d'acheter 
Dunkerque,  361.  Diffère  la  conclu- 
sien  de  tout  truité  avec  1&  France 
et  L  Espagne,  3G3.  Ouvre  le  mou  veau 
parlement  en  grand  appareil,  irf. 
Trouve  difficile  de  le  plier  à  ses 
vuu^r  363.  Force  les  me  sabres  de 
souscrire  à  ses  propositions,  368- 
Tombo.  de  sa  voiture,  *S i-tt  projein 
00  ni  bat  lus  par  le  parlement,  369.  Il 
le  dissout.  ;Î7L  Les  républicains  en* 
coure peut  léméc  ont  entament  public, 
374.  Conspiration  des  royalistes,  frf, 
Cromwell  rotnpvt  avec  l'Espagne. 
377*  U  envoie  Penu  etVènabte  à.  la 
l’our  pour  avoir  échoué  dans  Texpé- 
mon  eontfc  les  Indes  occidentales, 
370*  Tâche  de  protéger  les  Vaudoig 
et  reluise  de  conclure  lotira  1  té  avec 
la  France,  3%U,  Le  signe  ensuite  nu 
départ  de  f  ambassadeur  d'Espagne. 
335-  Le  colonel  Se-xby  offre  ses  ser- 
Tjcpë  h  L'Espagne  conire  Üromw.dL 
300.  Capture  d'une  flotte  espagnole 
par  les  Anglais,  -103.  Cromwell  ex¬ 
clut  ses  adversaires  du  parlement, 
3ïV7  H  aspire  au  titre  de  roi,  uL 
Abandonne  la  causé  des  majora  gé¬ 
néraux,  1 '*J,  Oppusiünn  au  change-»*, 
ment  propose  dans  le  ftoiivornoméiH, 
4ui.  Cromwell  hésite  [1  accepter  le 
titre  de  roi,  quoique  sanctionné  par 
la  chambre,  466,  Il  s'y  résout,  pnîs 
y  renonce,  40!î.  Sa  seciinde"tnriHgtj- 
ration,  irf.  La  nouvelle  forme  fie 
ffouvernemem,  410.  Uocouvertf'  du 
complût  de  Syndercdrtibo  pour  l'as- 
sussinar,  Il 2.  Le  brochure ,  Twr 
n’tisi  pas  un  meurtri' .  imprimée  eu 
I  lullnnde  ^  un  en  envoie  des  exem¬ 
plaires  en  Angleterre,  frf.  Sexhv,  son 
auteur,  est  arrêté.  413.  Cromwell 
forme  une  alliance  avec  Ut  France, 
416,  ji  dissout  le  parlement,  reçoit 
de  loyaloi;  adresses  en  conséquence, 
418.  La  llotto  royale  détruite»  4 ±L 
Frocès  de  plusieurs  royaUstès,  15û+ 
Dunkerque  capitule  et  est  livrée  aux 
Anglais,  420.  Grandeur  du  protec¬ 
teur  a  cette  époque,  frf.  Ses  embar- 


ras  pécuniaires.  m  Su  p«HJ  à'&w 
assassiné,  431 .  Sa  douleur  de  Lu.  mon 
de  s^fflte  Clapote,  m  U  tombe 
daugoretiftèiiûLUit  mairie,  ta,  son 
discours  uulît  de  mort,  131-  Su  niol% 
43ô.  Son  et n  a(HèreT  hL  Nombre  Ho 
hîl-h  AU,  439  Ses  mafiniflqBPs  fimer 
rallies,  1 13.  Son  corps  estera*  et 
pendu  ii  Tybnrn,  m.  Son  revette 
Comme  protecteur»  ût-1. 

Crotirseell,  Richurd,  fils  mue  du  pm- 
dent,  Koncoraelènuv,  4 40* Il  succéda 
■i  son  jH-re  dans  Le  protectorat,  irf. 
Mécontentement  de  1  armée,  »*■  n 
convoque  un  nouveau  parlement, 
415.  Est  reconnu  protecteur,  41-, 
Accusation?  contre  le  dermer^ou- 
verncmeTit,  id.  Tentative  de  FloeU 
waod  et  de  ses  coiitofl»  T°«F 
réduire  son  pouvoir  a  celui  ue 
nmplstrut  civil,  413,  Les  oftlctere 
mp  imitent  le  parlement  tory,  4-w- 
mfcm  est  déposé,  et  te  gouverne- 
rnofit  tombe  en  vacance,  lp.  Un  lui 
ordonne  de  quitter  W  hitedmU  «t  on 
lui  promet  un  revenu  unnucl, 
CrmnwoU,  Henry,  wcond  ftte  AOhvtr. 
h  le  gouvernement  de  1  iriunue*  v. 
4  -5.  Son  canmtèry,  ht.  UI*«J 

se  rter  livrera  en  faveur  de  Ubarîes 
unrfet  lu  déposition  do  son  frère,  4o1b 
Se  soumet  au  rnrtegcm  et  se  retire 
a  Swlnney-Aliboy  ,  Cntnbridgeshlre, 

Cromwell,  Harïy,  neveu  dTOUvçr, 
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(anecdote  reluire  iï\  v,  110,  uo/c, 
CroB.ule;  lïeari  II,  se  prépare  n  punir 
peur  lu  Palestine,  i.  608.  KEchanl  rr 
et  Phi  lippe- Au  pu  nie  s1  y  rendent,  OKI. 
Croisés  f nombre  dosï,  un  siège  d  Acre 
eu  1191,  ï,  53-.*,  nuis.  Privilèges  dont 

ils  Jouisse  le  ru,  58ft,  «ofr. 

Crois  érigée  pa  r  Md  cm  uni  T'r  e  n  mé¬ 
moire  de  su  feiTime  Kleanor,  Dj  S4, 
note. 

Croyances  catholiques  et  protestantes 
(dl  (lurent  as  entre  te»  ,  te.  17t\. 
CrWland*  abbaye.  pillée  et  brûlee  pir 
les  Danois»  i*  KM  .  Ses  manoirs  pil¬ 
lés  par  ïteveyn,  I8fl. 

Crnvbnd  (historien  de),  u*  B0J ,  nùta. 
Cumin  l  Hubert  de1,  fuit  comte  de  ^  or- 
tbinubrie  par  te  <  -uni] itérant,  1*  $91* 
MaM&cvl  il  Durham,  *d. 

Chiite  don  'bataille  de; ,  v1f  WJ. 
Cumberland  {due  de)  pnanc  ln  bataille 
'  -le  Cnil o de m  v j,  54KI  Perd  ln  bataille 
de  LawfeHt,  >N  ■  iolle  d’Hitttoni- 
•beckt  .m  Signa  la  capitulation  de 

ClüAUjrsevon»  id. 

Cvnebèsm, frère  de  SlgebmfcLroi  de 
Vesseï ,  tue  son  fliioeesseiiT  t  -y  imwjm, 
i  Sol.  Est  ensuite  mis  ù  mort,  ta. 
Cyûcwiitf,  mi  «Le  bWx,  k^assme 
"par  CyEifîUeard,  i,  HW- 
Cvprù  (île  de]»  prise  par  Hidmrd  I 
‘dans  un  marche  &  la  1  erre- Suinté,  : . 
âài  tenue,  te  prince  emprisonne 
par  lui,  id.  Lite  donnée  a  ItfWUïimn, 


1> 


Dccres,  Léonard.  lève  des  trwipc*™? 
se  teindre  ù  l  iusnrrécdlon  Je  W  est- 
»  ot 

faveur  de  Mario  d Ecosse  j  mois» 
voyant  teur  cause  désespuroe  usé 
Keoateu^(ivîllUk;;^ 
ensuite  ouvertement  jsliMtoetli.  L 
Est  battu  pnr  loM  llim&don  et  se 
sauve  on,  Flandres  id.  , 

Iteuby  r  rom  te  de),  ter* 
te  règne  de  Chartes 
fer  le  secLirinçfemoi  vi*lu  Ac  .asé 
par  lord  William 

position  ïclatteemt*  sements  par  te- 
meMsirttu  51.  U  combat  te  ^ 
secret  de  Charles  ftvecte  I/unce  75, 


polir  lû,  jurera  ue  *  frwav  ^  . 

intrigue  de  Montnpue  flou  rf-  Un 
13â.  Veut  saisir  te*  pap*»  ^ 
ta Scc,  |3C,  Ils  sont  sauves  et  retgs 
un  parlement,  iJ.  Il  est  ncoura»  13S- 

Y  U 


Dusse3»e  de-  MonjagEie  li  son  efiard- 
t ni»  OgftftisB  de  Danhy,  MO*  Il  fuh 
bauair  le  dac  d  ïork.  1  Pf  Pardon 
accorde  ù  Dimby  [Mir  te  roi  pour  or^ 
rèter  Voceitefitlon,  ITb  Sa  punition 
demandée  par  lefi  comt.uiuua,  td,  » 
se  nmd  et  est  envoyé  Un  i  uur»  1 L  ■ 
Elargi  Lipeoi  cinq  ans  d  énvprteminé- 
mont,  9m.  H  promet  son  appui  au 

,^SSS«»rf  u 

UfrpS;  i,  Süî.  Eéuÿli pÿt ialllauinv 

lÔSonL^w*.  ».  :1rL  ,J,,mU„T  !"ùr 

Henri  1",  3*1.  A.bnn donne  |u 

SS  dei  Dinol* 

e&gS 

Dnnoia  le  butleut  »  ChwrnldUlh»  1 M. 

Gt 


hJT  !V¥  “1l  «fmterbiiiT  et  de 
2.*  rd‘ xN  euf  ^samui*  capturés 
pur  Àthelmn,  raî  du  Kkmt,  iJ,  In_ 
vusion  dû  Rûûifcrd  Lndhro^  Us). 
2*8**  t1  L'°uquièfem  1» 

Nanhiunhrk;,  im  Envahissent  S 

ïL‘r£  ^jent  1li  Lincolnshiroj 

fi^ISS11  Æ  bî?lcnt  i’ttbbnarâ  dû 

Knirnu  dans  rfife- 
* Watt^at  ù  mort  lu  roi 
?  VLl> on  I2ljn  rah  tuent  lu  W  *  swx, 
J-J  ÇalUw  Pur  Ètb^lËûrtàïlacesdunc. 
uV^ttef?  ft*»  IcWÇuÆI,  ISO, 

Alfred  les  décide  a  se  tûtjrér,  ùL  Dh 
font  la  (uinquéte  du  in  Merde  Jm 
&  avancent  au  nord  dû  In  Tyno,  Il 
Détruisent  lynommuh,  la?;  EnvtK 
iilssvni  le  \Ves$çv  *</.  Lear  pcrtldie 
envers  Alfred,  1*&  Ils  pSS 
Cbippenham  12k  Ravagent 
GruIIes  ditsutLlSIv  Battus  pnr  OduV 
P**  Alfred,  m,  ILs  qui  tient  lé 
iTn"t[iS>  l'fâ -  Invasion  de  Ilusiiug,,- 
11)  Il  quitte!  Angleterre,  ûL  LUva- 
ees  ries  Danois,  143.  Leur  départ,  id 

I  nvasi  a  na  renouvelées  sons  Ju  règne 

'  :  lAvasdoti  de  SWûvn 

ût  il  OUve,  1®L  Massacre  des  jffa- 
nois  en  An^eterre,  m  V^ûaSéû 
TÎ?Wï^tt|  ri  ^  untyrhury  détruit,  pat* 
Ihurehil,  IgJJ,  Dernière  invasion  et 

conquète  de  Sweyn,  180.  Curmte  lui 
suLiceder  îl)Û  M(LSNUL’rc  des  Thunes 
danois,  ^>1  ■  ïnvusjun  de  Eau  u  te.  id. 
ü^léfe  Londres  \$%  Les  Duiob 
ÿïï*  11  l®'1**  Viûtorieus  à 

AjMmvr.  tr/  note  Patdficatiw, , 
l  lf«.  Cïuiute  devient  roi  d  Àiiek- 

Cî  ri ^ arold  PiPd-  d  ê-Ü  i* yre, 
Atd.  Ilardicunui,  m.  Harold  1|| 

Dangorfkdd ,  principal  acteur  do  us  le 
complot  du  tonneau  à  farine,  vi  ids 
Envoyé  à  NeuraAtn.  ihî  v,.« 
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Ksjt:nm  plicetlEi  massacre  de  Rk- 
,  ’  A'.  üllr^fWitilir,  id.  Retourne 
avecMan e  a  h  d  t  ml*  ou  i%  u  *  xfJlLV  Lqe 
dtüinjstration  formée  contre  ses 
vues,  id,  fee  résout  d’abord  à  quitter 
k  rouv  Hume;  mais  on  lu  décide  k 
rester,  ‘J  1.  Conspirai  ion  forraéu  contre 

«i  11,  UL.,  «J.  Qui  assassina  d  nus  une 
maison  opp«]ee  Kirk  of  Field,  penl 
rlnnt  <(u  il  clan  malade  ,le  ihÆ" 
rerole  e»  fiusom  saulec  lu  niaison,  ' 

Durrem  bresentmoat,  mort  d*iùMëS*iiéi 

David  I*'  d’Ecosse,  envadit  T  VnKle- 
terre  pour  soutenir  les  droits  de  «a 
niece  Mmhd'  e  contre  Etienne,  i,  j 
JAj.  Bvuotirdle  les  hostilités,  40L 
CïHgiH>  la  haï  tulle  de  l 'étendard,  4U2, 
Conclut  la  na ht  av<* . . .  ’  fjL  , 


A ikmï|dtiie  u  ussassiner  Khuf- 
kshary,  100,  Pouette  publiquement 

DrUS’  W  ar  R  Perl  te  r  sœur 

ÏL,??PiiÏÏ^'  pt0^e  comme 

fpons  a  Mnrk,  mne  d'Ecosse,  nar 

-ï  'hUnmxX, 

au  muI 

»#*  Complot  formé  par  Murrav 
«t  ^^socies,  pour  le  prévenir  et 
pour  tuer  Dumley  et  son  père,  7:j 
Lree  duc  d  Albany  par  Minîu,  7é. 
L  epuuse^  #r/;  La  dégoûte  par  Son 
muneur  Cûprickiüse  et  su  condtùai 
dissolue,  m.  Elle  lui  refuse  la  Wlî- 
fonne  amtrimonialu,  id.  Prend  le 

parla  dus  lords  es  îles  ut  méoontums^ 


Y,pV  '  ’/kV  ftwcsfé:inne,sueui 
d  Efimmrdlîl .  1AL  Envahit  l\Wle- 
krre,  HL  Fait  prisonnier  u  la  3m- 
laille  de  Nl'vjL'sAAoss,  18-3.  Emprk 
sonner  dans  b  Tour  1?G.  Sa  mnUii 
jW«t  S1*?*  Sa  mort,  2üô-  ' 
Uavid.  frero  de  LletyuUvn ,  soulève 
cpmju  1m  les  chefs  fiatlok  un  raveur 
d  Edouard  ï" .  il,  8,  qui  lui  doüue 
Lkunûre,  lllle  du  Cgpte  Ferre  fs,  id. 
kûu  ingratitude  tt  sa  réhellion,  fl, 
l;ait  pdsoanîer  dans  tUuiddhm. 
Ug  le,  Il  Juge  devant  le  parlement 
a  Shrewsbury,  et  exécuté,  id, 

Uuv-,  éyéque  üu  Chirliuslcr  rofiwe 
Sÿm  ’*»  tl“t.ül*  danf  son  rtlocisL-, 
U^dSL  Ltti  ot  L  évêque  de  Worcestér 
prives  de  leurs  sièges,  UL 
DoautB  Marco  Vmunïo,  aruhe- 
râq  i  ie  de  S  pal uro  t  ubj  ure  le  pari  iâniu 
vicm  eu  Anglpturru,  et  est  fait  doyen 
-  u  Windsor,  iv,  597,  note. 

DuJamore  (lord),  flîs  dis  sir  G.  Do  ut  h 
J  u  Fie  comme  complice  de  Mon  mouth; 
Vi,  k*7.  Se  déclare  pour  lîiilNaume 
quand  cô  prince  débarque  en  Angle¬ 
terre,  id. 

Del  via  (lord), 

Tvrcminel, 

cMteaii  dE  uumm,  «'tmhappe. 
tiï,  Jacques  lui  pardonna,  et  Te  créa 
eoaulu  de  Westmeaîh,  id.  Il  refuse 
d  abjurer  le  catholicisme,  578. 

Denis  •  bataille  de  saint),  uiitro  le  prince 
;«**«!*  duc  de  Luxembourg, 

Daneinarck  (traité  conclu  avec  le  par 
[  rmnwelL  v,  dm,  vote  Louis  XIV 
le  décidé  u  rompre  avec  Ciiorks  et 
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Li  s'allier  à  Ifs  Hollande,  .198.  Traite 
signé  avec  Y  Angleterre,  800. 
Dnnem&rck  [George,  prince  de),  épouse 
la  princesse  Anne,  rf,  278.  Déserte 
avec  le  duc  d' Orra  on  il  et  passe  au 
prince  d'orange,  146. 

Derby  (Hugb  de  ïlasLinp,  comte  de], 
gouverneur  du  K  end  worÜvrefàse  de 
prêter  obéissance  a  Ilünri  TÎI,  i^ClT . 
Derby  [ITenry,  comte  de  U  envoyé  pïir 
Edouard  111  en  Guys une,  ii,  173. 
Prend  Atiberoéhe,  isî.  Défend  Ai¬ 
gu!  El  oit  contre  Jeun,  duo  du  Nor¬ 
mandie  ,  183.  Prend  Poiitei^  1B8< 
Derby  (comté  do],  Joint  les  royalistes 
au  moment  ou  Chartes  11  s’avança 
d'Ecosse  en  Angleterre,  rt  370.  Sur¬ 
pris  par  Dilburn,  il  s'ét'imppu  û  Bos- 
cobel  Housa,  Î(L  Est  pris  après  la 
bataille  de  Worcestéri  271.  Exécuté, 
273,  hqU. 

Dunnot,  roi  sic  Lelnstcr,  chassé  d’Ir¬ 
lande  fsar  ()  Huître,  enrôle  pour  l'as¬ 
sister  lé  e ointe  Siroîipbow  et d'nütres 
aventuriers,  i,  471 .  Soumet  Donald, 
chef  d’Oasory,  172.  Marche  contre 
Dublin,  173.  Sa  tnort,*(L 
Dcsboroiigh  épousé  Aune  Cromwell, 
sœur  du  pcctecscur,  v,  101,  noie, 
C’cmbui  îil  prétention  do  et  dernier 
an  titre  do  roi,  409, 

Desmond  ’  comte  de),  sans  le  repue  de 
Henri  VJTt,  conclut  un  traite  avec 
François  I",  iiï,  108, 

D'Estrades,  gouverneur  de  Dunkerque  : 
o u v crtu res  q ut?  lui  fai  t  C roni tvoïl  p dur 
livrer  cotte  forteresse,  t,  8f»î.  Vient 
en  Angleterre  et  négocie  avec  Cla¬ 
rendon  peur  lu  vente  de  cette  pince 
à  [.nuis,  .714. 

Dette  nationale,  son  origine.  H,  520. 

Sou  montant  en  1814,073. 

Dctl  Lagon  ^  butai  lie  dé},  vî,  5-57, 

Deyon  (Courtennj',  comte  de),  partia¬ 
lité  do  Marie  pour  lai,  iii,  493,  Sa 
conduite  licencieuse,  idn  «ate.  Ses 
prétentions  favorisée»  par  Guntener, 
494.  Conspire  contré  Marie,  4%.  En¬ 
courage  la  rébellion  de  «ir  Thomas 
WvalT  498.  Envoyé  à  la  Tour,  5QÙ. 
Confronte  avec  Wyat,  et  accusé  pur 
lui,  H! U,  Enrayé  au  chdtemi  de  Fn- 
therfngay,  nié  Gieoban  lut  impie 
pour  instigation  a  In  rébellion,  556. 
Cleubury  se  fait  passer  pour  lui,  afin 
dVjtcîter  la  rébellion,  ttL  Meurt  û 
Padoue,  id, 

Dovon  [lord),  condamné  il  l’amende 
pour  avoir  frappé  le  ccdonel  Ctupup- 
per,  réclame  le  privilège  delà  pairie, 
et  h  la  révolution,  les  poumitUui 
contre  lui  sont  qualifiées  d'atteinte 
aux  privilèges,  vi,  #0,  no/e. 


Digby  (sir  Evemril".:  C-utcobv  lo  décide 
à  entrer  dans  le  complot  des  pou¬ 
dres,  iv,  4W.  Fait  prisonnier  &  te 
découverte  du  complot,  4fl1ï, 

Dîgby  sir  Kebolïal,  vient  d* Irlande 
pour  eflcotder  une  réconciliation  en¬ 
tre  lu  république  M  les  catholiques 
irlandais,  V,  911, 

Dîgby  (lord  I,  fi  Es  du  comte  do  Bristol, 
combat  le  blU  pour  lo  Jugement  dv 
Slmïïord,  v*  17,  Accuse  do  haute 
tmhwijï,  40.  Battu  ù  Sherbum,  135. 
Dicues  (sfr  Dudley  j.  ûcmïiè  le  dur  do 
Buckingham,  iv.  052.  Lui  et  Eliiot 
envoyés  a  In  Tour,  ttfcfn.  Il  change 
d'opinion  et  obtient  de  nouveau  la 
maîtrise  dû*  ràlès;  hL 
Dispensateur  [pouvoir)  de  la  couronne, 
question  relative  un ,  vi  ,855*  Lt»  juge.* 
déclarant  qu'au  no  peut  Tenterer  au 
souverain,  351).  Est  aboli  û  I a  révo¬ 
lution*  800. 

Dissidents  f tsj.ll  pour  le  soulagement 
des),  vi,  47. 

DoTncsduy  [livre  de  compilation  du), 
i..m 

Dorcbester  [Catherine  Sedlcy,  com- 
tessti  $eV  maîtresse  de  Jacques  O, 
vi,  351,  JacqUOü  la  renvoie  sur  la  n- 
in mii franco  du  lord  duin&oliac,  elr., 
et  elle  va  en  Irlande  ;  mai*  elle  revient, 
Jaéqùèa  Ut  revoit,  35-h  Sua  intimité 
avec*  Roçhcstor,  itL  File  épouse  en¬ 
suite  lord  Portmore,  id.,  noir. 
Lurisliius  frloctétirl,  envoyé  du  parte- 
Tïient  mu  Etuis  de  Hollande,  Wsassrié 
h  Lit  Haye  par  les  partisans  do  M out- 
ro£tvv,23Q. 

Do  rset  [marquis  dej.w  «wm  en  Espagne 
avec’  une  araire,  smut  lo  règne  de 
Henri  Vltt*  Til,  M.  Pfotenle  contre 
riuVrtBlon  de  lit  Nu vane  par  Ferdi¬ 
nand,  65. 

Durdrecht  Synode  de),  îv,  559.  Deux 
évoques  envoyés  par  Jacques  l*%  560, 
Grotius  emprisonne,  iif.  Los  ne  Livres 
de  Varjtiias  condamnées,  otlos  Àr 

iiilcitui»  banui!/,  id. 

Douai  (sémîrmfre  catholique  établi  a) 
sans  le  régne  d  .'Elisabeth,  par  W. 
Allen,  ïVj  i'21. 

Doufilim  (sir  ArcWbald),  regénî  d’E- 
cossu,  délivre  Berwitîk,  nssiégo  par 
les  Anglais,  ot  met  le  siège  devant 
le  cbAtciui  dû  BaidbcroaRij  ii,  155. 
Tué  à  la  bataille  du  Holidcm-Hill, 
contre  Edoiiard  1 J 1 ,  156, 

De  livres  rend  à  Guillaume  le  Cou- 

qtiéranl,  i,  278.  Attaqué  parEtBUtoche . 
comi  e  de  B  oui  ogu  e.  9a7. 

Üow  ulng,rénidtint  englfllp  i  La  nayo, 
sou  cnrnetèrv,  v,  33fi.  S'enfuit  un  An- 
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gleterre  pour  éviter  lu  vengeance  de 
,a  populace,  vif  7. 

Dmke  sir  Francis',  revient  avec  le 
reste  des  aventuriers  sur  la  flotte 
de  Hawkins,  iv ,  325.  Son  attaque 
contre  les  Espagnols,  id.  Fait  le  tour 
du  globe,  revient  chargé  de  trésors  ; 
Elisabeth  le  fait  chevalier;  envoyé 
aux  Indes  Occidentales,  il  incendie 
Nmnt-Iago ,  320.  Son  expédition 
contre  Cadix,  320.  Norris  et  lui  com¬ 
mandent  l'expédition  contre  la  Co- 
rogne,  3(33.  Hawkins  et  lui  echouent 
dans  une  expédition  aux  Indes  Oc¬ 
cidentales,  377. 

Drake,  ambassadeur,  trempe  dans  le 
complot  contre  lu  vie  de  Bonaparte, 
vî,  G17.  1  * 

Drogheda  (siège  de),  v,  241.  La  villes 
prise  pur  Cromwell,  qui  livre  les 
habitants  à  un  massacre  general  de 
cinq  jours,  id. 

Druides,  leur  religion,  i.  11.  .Sacrifices 
humains,  12.  Dogmes  secrets, science 
en  astronomie  et  magie;  croynneeen 
la  métempsycose,  id  Rlivn  ou  lan¬ 
gage  iPystéricux,  13,  rote.  Leur  au¬ 
torité,  14.  Les  Humains  détruisent 
leur  pouvoir,  19. 

Duckworth  franchit  les  Dardanelles, 
vi,  053. 

Dudley  {lord  Guilford  ,  fils  du  duc  de 
Northumberland,  épouse  lady  Jane 
Gray,  ii.  451.  Exécuté,  500. 

Dudley  (sir  Henry),  sa  conspiration 
contre  Marie  en  faveur  d’Elisabeth, 
ni,  553.  * 


TAULE  GENERALE 


Dudley,  tord  Robert,  devient  le  favori 
avoué  de  la  reine  Elisabeth,  iv,  48. 
.Soupçonné  d’avoir  trempé  dans  la 
mort  de  sa  femme,  id.  Bruit  de  ma¬ 
riage  entre  lui  et  la  reine,  08.  La  dé¬ 
cide  it  secourir  les  huguenots  fran¬ 
çais,  52.  Proposé  comme  époux  à 
Marie  d’Ecosse,  51.  Créé  comte  de 
Lcieester,  70.  (Voyez  Lcicexter.) 
Dumblaine  (combat  de),  vi.  541. 
Dunbar,  victoire  d'Edouard  I”  sur  les 
Ecossais,  ii,  38. 

Dundee,  attaque  pnr  Monk,  qui  mas¬ 
sacre  la  garnison,  v,  307. 
Dunkerque,  négociations  entre  Crom¬ 
well  et  la  cour  de  France,  y  relatives, 
v,  301.  Siège  de,  id.  Il  capitule  et  est 
livré  nux  Anglais,  id.  Vondu  pur 
Charles  II  à  Lu  France,  514  Fortifi¬ 
cations  démolies,  vi,  530.  Rétablies, 
6i(ii 

Dunstnn,  nbbe  de  Glostonbury,  etl’uti 
des  ministres  d'Edred,  i,  104.  Expulsé 
de  son  ministère  par  Edwy,  107,  Se 
rendra  Gnnd,  id  Rappelé  par  Edgar, 
109.  Elevé  au  siège  de  Londres,  id. 
A  celui  de (’anterbury.id.  L'accident 
de  Culne  lui  est  attribué,  178 
Durham  (mnssaere  des  Normands  h). 

i,  291.  " 

Durham  (évêché  de),  dissous,  iii,  445. 
Dyckvelt,  ambassadeur  des  Etals;  ses 
intrigues  en  faveur  du  prince  d’O- 
runge,  vi,  398.  Il  lui  rapporte  des  as¬ 
surances  d'appui  de  lu  part  «le  Halifax 
et  de  Sundcrluml,  etc.,  399. 


I) 


Eadbald,  succède  ii  son  percEthelbert, 
i,  02.  Renonce  a  la  foi  chrétienne,  v 
revient,  id, 

Eadbert,  prêtre,  élu  roi  «le  Kent,  i,  90. 
Depi.se  par  Conu lf.  id. 

Endburge,  fille  d’Ofia ,  empoisonne 
son  mari  Brlhtric,  roi  de  Wessex,  i, 
109.  Se  sauve  en  France,  id.  Meurt 
dans  ln  mendicité,  110. 

Ealrlorman  office  et  autori’é  de  l’  .  i, 
252. 

Eccl és iastiquos  (origine  dès  cours),  i. 
414.  Lutte  entre  elles  et  les  cours  ci- 

^  viles,  139. 

Echûjuier,  fermé  pnr  les  ministres  en 
107*,  vi,  Détresse  causée  par  cette 

^  mesure,  id. 

Ecosse  :  origine  des  Ecossais,  émigrés 
d  Irlande,  i,39.  Us  se  révoltent  contre 
Athelstnn,  153.  Constuntin  battu  d 
Brunanburgh  et  son  fils  tué,  151.  La 
Cambrie  donné  à  Malcolm  par  Ed¬ 


mond,  100.  Usurpa:  Ion  .le  Macbeth, 
222.  Malcolm  111  ravage  le  Yorkshire, 
294.  Prête  serment  U  Guillaume  le 
Conquérant,  303.  Hostilités  entre  lui 
et  Guillaume  le  Roux.  314.  Son  frère, 
Donald  Bane'.  lui  succède.  343.  Da¬ 
vid  I*’  envahit  l’Angleterre  sous  le 
règne  d'Etienne,  399.  Battu  à  la  ba¬ 
taille  de  iVtendard,  402.  Paix  conclue, 
494.  Guillaume,  successeur  «le  David, 
se  ligue  avec  Louis  VH,  contre 
Henri  II,  4S3.  Fait  prisonnier,  480. 
Relâché  sur  le  serment  qu'il  prête  à 
Henri,  489.  Jure  fidelité  a  Jean,  à 
Lincoln,  5*3.  Les  barons  anglais 
font  hommage  à  Alexandre  11,  57$, 
Henri  III  reconnu  virtuellement 
lord-féodal, CIO. Tentative  pour  rom¬ 
pre  l'union  avec  l'Angleterre,  id. 
Discussions  d'hérédité  à  la  mort  de 
Marguerite,  petite-fiile  d' Alexan¬ 
dre  H  i,  ii,  17.  Prétentions  de  Baüol  et 


de  Bruce,  3+2  Bulml  déclaré  roi  (voir 
Balwl) ,  98.  Les  EeosœiuK  ko dtopüeent 
ii  envahir  l'Angleterre,  ai.  Yictotra 
des  A  ri  g]  ois  k  Dunhar,  33,  Bullul 
abdique.  33.  Wall  ace  devient  le  chef 
des  Ecossais  voir  TFflîfac*),  35.  Les 
Ecossais  sollicitent  lti  protection  do 
pape  contre  Edouard,  JL  Edouard, 
les  soumet,  4f,h  Son  neveu,  Jean  de 
Bretagne,  nommé  répeut,  fil.  Bruce 
prend  le  titre  de  roi  (ttbllert  PT),  77* 
Bat  Edouard  H  à  Bannockburft,  88, 
Refuse  de  reconnaître  lu  tràre  du 
pape,  l  f 3,  Mémoire  des  Ecossais  aa 
pape,  îtL  Ils  poursuivent  Edouard 
jusqu'à  Vork,  1$;?,  Trêve  conclue, 
123.  Négociai  Ions  entre  II  ru  ce  et 
Edouard  III  ,  142.  Hostilités  re¬ 
prises  M  i  Pake  ayanttigeiMO  avec 
ï Angleterre*  l-f>.  David  H  succède 
à  Bru  ce,  sou  père,  1S2:  Edward  B  filial 
se  révol  te,  J 53  E si  c  oitron nè  h  S  cône, 
id,  R- es  népnoîàtjona  secrètes  avec 
Ed ouord  lit,  i  STi  Les  E  confits  Imt'- 
lus  par  Edouard  ù  Halidon-Hill,  id. 
Bnv  i  d  J I  en  vrüii  L  TA  n  glet  erre*  1  83* 
Est  fuit  prisonnier  K  la  bataille  de 
NoviPg-Groiîs,  tri.  Edouard  envahit 
LEcosse.  IféL  Los  Ecossais.  aides 
dos  Frimais,  outrent  <ui  Angle  terra 
contre  Richard  II  ;  mais  sont  obligés 
de  se  retirer,  304.  Hjrkird  entre  ou 
Ecossé  et  brûlé  Eoimboirrg  ai  Vau¬ 
tres  ville*,  305,  Henri  IV  i-o  tu  menue 
la  guerre,  ll’S.  Les  Ecossaî»  battus, 
près  Hfrtniiditn-ïlïllj  id  Jacques,  fils 
de  Robert  III*  pris  sur  mer  et  retenu 
prisonnier  pur  Henri.  Son  oncle*  le 
due  d'Alburvv.  entre  dans  Ses  vues  de 
Henri,  id .  Jacques  suit  Henri  V  én 
France,  .Via,  Revenu  qui  Mi  est  ac¬ 
cordé,  56*J  Epouse  lu  tllliî  a  ceinte 
Somerset,  et  reuni  rue  en  Ecosse,  id. 
Su  \  î  gu  e  *i  ve  e  la  F  rti  n  re*  58ü ,  A  ssiégtî 
Rôxfeurgh,  5ft3.  MourL  *on  fils  Jac¬ 
ques  U  lui  succède, 584.  Guerre  entre 
Jacques  1 II  et  Edouard  IV,  fiüt.  Af¬ 
faires  dh Ecosse  n  us  te  rogne  rie  Ri- 
oîi  ard  HL  diî  Tru  it  e  avec  H  en  ri  VII, 
ïii,  18,  Perkin  Warbèck  reçu  eu 
Ecosse,  98.  Jacques  IV  épouse  Mar¬ 
guerite,  fille  de  Henri  VIL 43  Guerre 
avec  Henri  VIH.  Tt.  Jacques  iuéA 
la  bataille  de  FlmHôh*  7fî*  Su  veuve 
épouse  le  comte  d'Angus,  84-  Le 
couve moment  confié  nu  duc  d'ÀI- 
Lan  y,  id.  François  1"  pressé  ics 
Ecossais  d'envahir  l'Angleterre,  8d, 
Albflny  licencie  sem  année,  lüfl*  T  e 
jeune 'roi  Jacques  V  échappe  à  la 
cnpTïvité,  3  AL  Henri  envoie  sîr  R. 
Nodier  négocier  avec  lui*  33 L  Uns* 
fSmês  entre  1cû  deux  royaume#,  333. 
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Le  duc  de  Norfolk  entre  cnEcosIét 
id  Défaite  complète  des  Ecossais, 
334,  Mort  de  Jacques,  335  Reprise 
des  hostilités  du  cote  de  l'Angleterre, 
et  lord  Gray  de  Wlhon  entre  eu 
T‘ cesse  avec  ann  année.  103  Marie, 
la  jeune  reine,  trams  portée  en  France, 
4QL  Shrewsbury  entre  en  Ecosse, 
105.  S  accès  îles  Ecossais.  LL  Est* 
avec  VÀrijjwiljsrre,  Ü?U;  Prépondé¬ 
rance  du  parti  français,  5dlL  Les 
Ecossais  passent  la  frontière  lorsque 
Mûrie  a  déclaré  la  guerre  h  ht  F  rance , 
id.  Répugnance  des  Ect^ftus  a 
attaquer  l'armée  de  Sbrewsbnry,  ->&7 . 
üs  licencient  leurs  troutms,  id. Traite 
de  pais  unira  Marie  ri  Elisabeth,  it, 

16  progrès  de  la  réformé  en  Ecosse, 
S3.  Elle  eut  favorisée  par  le  retour 
di-  Knw  de  Genève,  *d.  Association 
contre  BothwelL  Ufl«  Mark-  pat  li¬ 
vrée  aux  (iü  n  fédérés,  ta.  E  te  s  enfuit 
en  Angleterre,  après  son  évasion  de 

La  chie  vin  fvoir  Mûrir),  H  G.  Non 

puni  en  Ecosse  se  dissipe  et  le  comte 
de  Murr  est  investi  de  la  ïéjèiw* 
après  la  mûri  de  Lchnov,  In*;.*  bu 
politique  opposée  a  celle  d  LUsn- 
|ïyiUt  UH,  Il  meurt*  et  est  remplace 
par  Mortûfl,  id qui  règne  sans  cun- 
trdle  934  Sa  tyrannie  et  wiaauuiiji- 

siun  à  Elisabeth,  S33,  Gf  ¥  *r! 

donne  d'abdiquer;  mais  il  reprend 
%i  m  mil  or  i  te,  *37 .  J  ac-  j  ues  rofétïi  «  q,J  l' 
son  lodapcn dance  et  arrête  Morton, 
id.t  qui  est  uopdrunne  et  esecuié,  ilf . 
Conspiration  appelée  Je  lüud  du 
Rutven,  dans  laquelle  le  coude  do 
Cîawritt omprisonne  Jacques  c£  pr«suu 
l'autorité  royale.  *43.  Lu  h  rauce  as- 
aistr  Jacques,  qui  prend  possession 
du  fcbAteau  do  Saint-Andra ws,  -  io. 
AViikingluita  arrive  coniiuo  ambiis- 
$:vâ  tmr  d' E 1  i sftbiHli  auprès  d  e  J  ne  ri  iu» , 
id.  Jacques  trio m plie  do  ses  luiyun- 
snires,  253.  Négociation  pour  la  saute 

® âé  de  %ka  id.  immto' 

so il  traité  avec  Elisabeth.  L  vD* 
eès  do  Marie,  SOÜ.  Sûn  oxecutlon, 
117  Elïeuboih  iwalst-  le  ressentiment 
do  .1  ueques,  m.  ïlcshutïini  do  Jac- 
ques  quand  ollo  lut  demande  du  SfJ- 
c*mtre  les  Espagnols*  Ah . ,  U 
écoute  Esseïj  qui  scdlicita  suua^is- 
tanca.  1  i.'*.  Covil  s'engage  a  hu  opta- 
j-iir  b-  cbcaiîn  du  -rûiv  a  la  ini>rt 
d’Elisahirth,  m  Tf  \  l^T 

clamé  .min  successeur,  î  H.  b  mon  de 
Y  VnuU'terra  et  do  l  Ecosto, 

Econmino  -t  doctrine  de  U^ise 

éüOüsiiiso  réformée*  L  épiscopat 
rétabli  par  Jacques.  50 L  Lu  qlurge 
réfractaire  bu  nul,  303.  Jacques  vUite 

GL 
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l  Ecosso,  .>G3+  Nouveaux  règlements 
fl,cc“lc^|(istïquest  id.  L' épiscopat  rê- 
ïabli  parte  parlement,  id,  Charles!*» 
reprend  Ioh  propriétés  ecelésins- 
W***’  et  s'aliène  jw  là  l'affection 
vf-  *ïl'"0SSa*s*  Tl  est  couronné  à 
Edimbourg,  id.  Le  parlement  s'op~ 
pnse  a  la  juridiction  îles  évêques,  id, 
Foîutun  en  faveur  des  dissidents, 
Ha f menue  jupe  pour  en  avoir 
fait  courir  des  copies,  73G.  Livre  du 
nouveau  service  introduit,  737,  Lnint 
tüelie  d'établir  La  liturgie  anglaise, 
ut,  Up position  fanatique  au  nouveau 
service,  73b,  Tumulte 

en  Conséquence 
à  Ldiiubourg.TfÜ.  Etabl j^emeiit  des 
♦Tables»  par  les  pétitionnaires,  74 J. 
V*  emn  n  osen  i  tau  1 1  ouveau  ce  venant. 

^  *  L rt t J io itsia sine  et  ur  froissement 
des  co  venante  ires,  id.  Mftiaihon  en- 
vûyo  pur  Charles  comme  oommis- 
^rnrL'i  74:1.  Concussions  aux  cove- 
tumtnires,  qui  les  rojnttoir,  comme 
non  sincères,  id.  Assemblée  à  Glas- 
So>v.  a  t  lutte  en i rôles  membres,  et  le 
caFumissùîne,  74.1.  Les  COvenantuîres 
acmt  encouhafis  par  l'adhésion  d‘Ar- 
fylot  qui  devient  leur  chef,  et 
lissem  l  épisrnpal,  id  Les  I>) codais 
*6  PJ apurent  à  lu  guerre,  746  Rïche- 
Lieu  leur  donne  de  l'argent,  id.  rou¬ 
tes  se  décide  à  lu  guerre,  74b;  mais  la 
majonte  des  Anglais  $V  oppose,  id. 
Hostilités  commencée*  par  lesEcos- 
HîiiK,  t4îb  Le  château  d'Edimbourg 
Dakelth  et  Du  nbatlpu  ,  pris  pur 
eiiïj  id.  Lus  deux  armées  se  ren- 
routrent  jd.  Qn  entre  en  uôffocifl- 
tion,  et  Charles  consent  a  millier  J  es 
coneessî  on  a  de  ses  r  omm  i  ssaf  rL-s  ,  773, 
Les  chefs  écossais  acceptent  su  dé- 
clamioïi,  et  pour  ce  fuit  lta  core- 
P^imures  les  accusant  d*ap&steste, 
id  Chartes  nomme  T  niqua  ire  pour 
tenir  une  assemblée,  et  lui  permet 
de  cnmsenlir  à  la  bol!  t  ion  de  Copis- 
cüput,  id.  Lé  parlement  nomme  im 
conseil  milïtelro,  id.  Leslie  réunit 
son  armee  à  Dirostqlfvi,  Les  E corsai s 
Fissent  la  Ty  ne,  761.  1U  exigent  des 
en  ntnbuti  ons  heb  d  o  tu  a  fl  a  i  r  es  dans  le 
Northumborland  et  le  Durham,  767 
Ils  s  tngogem  à  s'abstenir  de  toute 
hostilité  tant  que  les  subsides  seront 
payes,  te.  Traité  de  Charles  avec 
leS^  i  ^aISr  i(L  11  viüiË  1  Ecosse, 
yT  dl),  M onlrose  et  scs  amis  avaient 
etc  entpristiÉmés  comme  cons  pim- 
tutus,  id  C  hurlés  Hutte  les  Ecrasais, 
al.  L Incident,  U.  Déhals  y  relatifs, 
UitiriW  retourne  ii  Londres,  #t>. 

1  -es  commissaires  urrhvïit  d'Angle¬ 
terre,  79.  Ligue  et  co venant  solennels 
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entre  les  deux  nations,  fttl*  Le* 
Ecossais  se  préparent  à  la  guerre, 
8L  Le  ce  venant  eu  Angleterre,  *3+ 
(.hurles  demande  à  l'Irlande  des  &e- 
enum  contre  cette  ligue,  id.  Les 
Ecossais  passent  la  Tweed  et  tri¬ 
chent  de  surprendre  Newcastle,  92}. 
Fairfux  se  joint  h  eux,  RL  1U  murent 
u  York,  pais  à  Newcastle,  97.  Vic¬ 
toires  de  Montres*  en  E  couse  en  fa¬ 
veur  do  La  causa  royale,  UX  Tl  bat 
les  covéïiuntaives  à  Rilsytb  LJ] 
Montreuil  envoyé  de  Fi  ance,*  vient 
négocier  ds  la  pan  de  Charles,  141. 
Charles  se  réfugié  auprès  des  Ecos¬ 
sais;  ils  essayent  de  le  e  on  Venir  nu 

pfesbytérlaniame,  id.  Negocmtiéft 
entre  les  Ecossai  b  et  k  parlement 
anglais.  1  U  Les  Ecossais  lui  livrent 
L  brûles,  U (L  Les  Ecossais,  souk  ïk- 
mitton,  prennent  tes  armes  pour  ]u[f 
197.  Ilamihpu  passe  les  frontières 
Trf,  Est  battu  P  ru  Cromwell  et  Lam* 
bert,  id.  Argyle,  qui  esc  rue  T  auto¬ 
rité  suprême,  proteste  contre  l'ei édi¬ 
tion  de  Charles,  m  Charles  IL  rro- 
Cbmcé  n  Edimbourg,  i*J4.  Depitiés 
envoyée  on  Ecosse,  qui  Te  pressent 
de  prends  le  cnvetuim,  931.  Il  hésite 
u  accepter  la  conditirm  qu'on  lui  fail, 
24^.  Mcùitrose  lève  l'éteml  jrd  royal 
dans  Te®  Higblunds,  $40,  H  h  défaite. 
SLtk  il  esl  mis  en  jugement  par  les 
machinât  i  eus  d'Argyle,  kl.  Et  exé¬ 
cute,  ÿù'2'  Charles  débarque  en 
Ecosse,  954,  Cromwell  nommé  au 
ctimmunttemerit  en  Ecosse,  id.  Jj 
marche  .vin*  Edimbourg,  257,  Tïéck- 
mtion  expiutuïre  exigée  de  Charles. 
21S,  qui  y  souscrit  à  bi  fin,  3"p.  Les 
Ecoss’jîs  battes  par  Cromwell  à 
Dunhar,26t).  Ses  progrès,  261.  Char¬ 
les  se  sauve  dans  les  llightendA,  puis 
revient  à  Penh,  269.  Dissensions 
entre  les  Ecossais,  963.  Le  traité 
avec  Charles  déclara  iltega!,  MU 
Stracban  se  révolte  contre  Lambert, 
2fî5.  Charles  couronné  ù  S  vomi  pnr 
Arpylo,  id.  Il  prend  k-  commande- 
ment  de  L'armée,  id,  Cromwell  mar¬ 
che  sur  Stirling.  967.  Flfe  tombe  aux 
maîufi  des  Anglais,  qui  font  k  siège 
de  Perth;  id.  Charles  entre  r«  An- 
g  k  terre,  id,  Cromwell  quitte  l’E¬ 
cosse,  Moule  prend  Stirling  et 
envoie  urto  partie  des  insignes  de  In 
royauté  à  Londres,  307.  T.' assemblée 
d 'Filet  prisonnière,  id.  Lu  garnison 
de  Dim  ri  ce  mass  ocrée ,  ï  d.  S  oum  Sssiou 
de  S  ai  nt-  Andrews  et  d'autres  villes , 
üuh.  Les  terre#  de  !a  couronne  de- 
darèes  propriétés  pnbiiqtiew,  id.  Fs* 
aai  pour  innorporer  l'Ecosse  avec 
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l' Angleterre ,  309*  À»  départ  de 
Mcuik,  les  royalistes  écossais ,  sons 
G-lcïicaînî  ut  Belçûrm,  prennent  les 
ünneSpâ5i.llfiSüsoùiiietiéfltii  Mont, 
qui  délie  les  indigènes  de  leur  ser¬ 
ment  à  Charles,  et  incorpore  l'Ecosse 
avec  F  Angleterre,  id,  A  la  res  taura - 
tioti,  le  comité  des  Etats  reçoit  de 
Charles  V ordre  rie  reprendre  le  gou¬ 
vernement  de  I1  Ecosse,  ôl(J.  Parle¬ 
ra  ont  tenu  il  Edimbourg;  Middlcbou 
lâche  d*y  obtenir  le  rètjtbl  tarant  eut 
de  l'épiscopat,  5 17.  Acte  resçlftoire 
passe,,  nnnulnnt  les  actes  du  parle¬ 
ment  écossai*  depuis  rl net -huit  nos, 
Ô18  Jugement  et  execution  d'ÀTHÿïe, 
ir>dt).  Autres  executions»  591 Fr  épies 
rétablis ,  532,  Lus  fortes  anglaises 
rappelées,  595;  Les  rigueurs  contre 
les  coveuantatres  diminuent*  vi,  fiO* 
Le  c odile  de  Tweedole  succède  à 
Rothes  comme  commissaire,  id.  Lui 
et  Lnuderdole  lâchent  de  maintenir 
l'épiscopat,  id.  Tentative  e  nuire  In 
vi  e  de  rarohevèque  Sharp,  id.  î  ml  ni* 
gence  accordée  nox  ministres  ren¬ 
voyés,  (U  ;  mais  ceux  qui  acceptent 
perdent  leur  popularité,  id.  Actes  du 

Îarlcmenl  tenu  par  Lnudurdale,  id. 
jü  droit  de  lever  et  de  rom  man¬ 
der  F  armée  déclaré  appartenir  h  la 
couronne,  (të.  Actes  contre  les  cou- 
venticutos  des  .ehrimp-s,  «f.  Irai poli¬ 
tique,  CA,  OppoSitîun  diins  le  parle¬ 
ment  contre  Lainienhile,  fîfl.  Ac¬ 
er  pisse  ment  dus  Gphvcntlculcé.  67; 
Hostilité  du  peuple  contre  T  épisco¬ 
pat  ut  le  gouvernement,  «V.  Impot- 
talion  des  Lames  écossa  bus  prohibée 
en  Irlande ,U8.J  tige  mon  t  et  exeouî  in  a 
de  Mitchell  pour  tentative  dtaswL 
nal  *  tir  F archevêque  ^hurp,  16  A,  Loi 
en  venant  aires  excites  h  comploter 
par  vengeance,  id.  Mesures  coerci¬ 
tive*  du  gouvernement,  164.  Sharp 
tué  par  des  fanatiques,  ICC,  Les  as- 
stuuipn  se  joignent  à  blumiltnii,  etc  , 
à  Rutherglen,  id.  Ils  repoussent  Jus 
soldats  sous  ü  ru  h  tira  de  Ülaverhonse, 
à  Drumelog  t  1Ç7,  V insu r rectum 
échoue  pur  suite  de  l'infatuation  des 
co  verni  maires,  Ifis,  Leur  défaite  à 
R  mhvvell- Bridge ,  ut.  Beaucoup 
d’hommes  de  Elfe  se  sauvent  au  Hol¬ 
lande,  id.  Les  cavenantaires  s'atta¬ 
chent  à  Corner  on,  et  désavouent 
Charles  Stuart  ut  le  duc  d’York,  311, 
et  excommunient  le  roi,  343.  Ri¬ 
gueurs  contre  eu*,  SiL  Causes  du 
mécontentement  national,  5M4.  Le 
due  d'York  devient  populaire,  315* 
Il  ouvré  un  parlement,  id.  Nouveau 
lest  pour  arrêter  les  caméro  nions, 


Sifi,  Le  clergé  lu  combat,  id.  H  est 
pris  pur  Àrgylu,  3 18,  qui  est  empri¬ 
sonne  sons  la  prévention  du  trahi¬ 
son,  idTl  su  sauve  en  lïol lande,  350, 
Le  due  d  York  nippe! u  en  Angle¬ 
terre,  35 ï,  Exécution  des  envenaa- 
î  ni  res*  3Ü5.  Le  parlement  annexe 
l' accise  à  la  couronne,  et  convient 
nrcMT  .1  orques  de  s  retenir  le  clergé, 
8'HI ,  Déhori  pie  me  n  t  dv  A  r  ay  3  e,  8  1  H.  IL 
marche  vers  Glasgow,  Est  fait 
prisonnier ,  id..  et  exécuté,  BsKb  Ten¬ 
tative  pour  abolir  VtuXv  du  test,  $66. 
Lettre  du  wlt  sollicitant  indulgence 
pour  les  eoth  nUque*,  id.  Opposition 
formidable*  Ml.  Jacques  dispense 
du  (est  et  proclamé  Su  llhurlè  dé 
conscience,  LIAS.  La  majorité  des  mi¬ 
nistres  presbytériens  r accepte  avec 
empressement,  M7M.  L’Ecosse  recon¬ 
naît  Guillaume  111,  vi,  515.  Sou 
union  avec  1‘ Angleterre,  631  et  oUï, 
Troubles  rêvitûûüoapaires,  690. 

Edgar,  fils  4' Edmond,  succède  u  son 
frère  Ld-vy,  lf  168.  RfcppbUo  Duston, 
l«u.  béviunt  roi  de  VéWï.  ul. 
Tranquillité  de  son  règne,  ut.  Favo¬ 
rise  les  Nurthunibre» ,  Î7Ü.  Sus  ex¬ 
péditions  navales  annuelles,  17  L  Sa 
puLssnncé,  id.Loirps  t'xieriitiiii's  dans 
le  pays  dé  GnUcs*  173.  Gaao  lu 
Lothian  ma  roi  d'Ecosse,  w.  Sun  ad- 
mmifitrJttinn  exemplaire  de  li; justice, 
id  punit  les  habita  uisde  Ihiniet, 
173,  Rétablit  le*  etablissements  wo- 
ntwiiqtléÆ,  U,  Sou  amour  pour  In 
iimgniilcencLb  175* ,  Couronne  diras 

lu  quator/iêîiie  année  de  sou  rogne, 

'  id.  Son  courage,  sa  mûri,  }7fc 
Edouard  le  Martyr  lui  succède,  lu. 

Edgar  Ethelhi  R*  petiHmvcu  d’Edouard 
te  Gtiîïïessëdr  :  Harold  Lui  d  ou  tra  lu 
comte  d’Oxford,  t,  Wl.  Proclame  roi 
à  in  mort  de  Harold,  ,879*  Se  sou-*1 
met  à  Guillaume  le  Coin  plurent,  td. 
Traité  pénéroiaeraviU  par  lut, 
Malcolm  111  TE  co  asc  lui  donne 
isilt*  990.  Su  soumet  au  conqtté- 
ranu  ÜNt  qui  lui  assigne  une  pen¬ 
sion,  m.  Prive  de  ses  biensen  Nor¬ 
mandie  par  Grâthiuiue  IL  Ai», 

Edgecote  (bataille  d'j,  iit  Ô73- 

EdgebkU  (bataille  d';,  t,  Iî4. 

E doive,  sïnur  d’Athelsitiû  et  femme  de 
dbartcfl  k*  Simple,  L  150,  Epfluim  Le 
comte  de  Meaux,  157.  Emprisonnée 
par  son  fils,  id. 

EdilXrîd.  gendre  d -Ella  ;  ses  conquêtes, 
i,  ou.  iWuii  Edirfn,  64*  Battu  fmr 
RùdwBb!tLL  Meurt  daiw  la  bûiadle, 
m.  Son  fllf*  Osvvnld,  09.  _ 

Edith j  sœur  d’Atbulsttm,  mariée  a 
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Othon,  fils  rie  l'empereur  Henri  l’Oi¬ 
seleur,  i,  157. 

lidith,  fille  du  corate  Godwin,  épouse 
Edouard  le  Confesseur,  i,  215. 
Edmond,  roi  des  Est-Augles,  rais  à 
„  mort  par  les  Danois,  i,  122. 
Edmond,  second  roi  d'Angleterre, 
succédé  à  son  frère  Aihelstun.  i,  lô«). 
Combat  AniafT,  id.  Pacification  entre 
eux,  100.  Il  conquiert  la  Nortltumbrie 
et  la  Cumbrio,  td.  Sa  mort,  1UL  Son 
frere  Edred  lui  succède,  id. 

Edmond,  C/d te-de-Fer,  succède  à  son 
pure  Ethclred.  i,  103.  Assiégé  dans 
Londres  par  Canute,  id.  Gagne  In 
bataille  de  Scearstan,  101  Défait  les 
Danois  a  Oxford.  105.  Battu  à  Ash- 
clown,  frf.,  no^e.  Partage  le  rovaiime 
avec  Canute,  19G.  Sn  mort,  id. 
Edmond,  comte  de  Lancaster,  second 
fils  de  Henri  111  Innocent  IV  lui 
donne  la  couronne  de  Sicile,  i,  636. 
.Manfred,  prince  de  Tarente,  la  lui 
dispute,  id.  Son  frère,  Edouard  I", 
i  envoie  négocier  avec  Philippe  111 
de  France.  il,  20.  Sa  mort,  31 
Edmond  Rich,  archevêque  de  Cunter- 
SOUS  le  règne  de  Henri  III,  i, 

.  Renonce  volontairement  à  son 
aicge  et  se  retire  en  France,  632. 
Edouard,  fils  d’Alfred  le  Grand,  lui 
succède,  j,  U  l.  Son  cousin  Etbeiwod 
lui  dispute  le  pouvoir.  145  11  s'em¬ 
pare  de  la  Mercie,  id.  Attaque  les 
Danois  du  Nord,  id.  Ses  succès,  147 
Sa  mort,  148.  Sa  famille,  id.  Ses 
conquêtes,  id.  Affaires  ecclésiasti¬ 
ques,  149. 


Edouard  le  Martyr  succède  à  son  père 
Edgar»  i,  177.  Sa  belle  mère,  Klfride, 
s  oppose  à  lui,  id.  Massacre  par  l’or¬ 
dre  d’Elfride,  178. 

Edouard  le  Confesseur,  fils  d’Ethelred, 
tente  d’erapècber  1  avenu  ment  de 
Harold  A  la  couronne,  i,  206.  Géné¬ 
rosité  de  Hurdecunut  à  son  égard, 
211.  Succède  à  ce  prince,  212!  Sa 
douceur  de  caractère,  id.  Sévérité  à 
l'egard  do  sa  mère,  214.  Magnas,  roi 
de  Danumarck,  prétend  ù  la  cou¬ 
ronne  d  Angleterre  ,  id.  Edouard 
épouse  Edith,  215.  Rébellion  des 
Godwin,  216.  Il  sollicite  l’assistance 
de  Guillaume  de  Nornufndie,  218. 
Pardonne  aux  Godwin,  219.  Abolit 
le  Dunegelt,  222.  Assiste  Malcolm, 
nrmee  d  Ecosse,  contre  Macbeth 
td.  Guerre  civile,  223.  Les  Galles 
soumises  par  Harold,  2  >4.  Le  Witan 
s’oppose  a  son  projet  de  pèlerinage 
tt  Rome,  225.  Il  rappelle  d'Allema¬ 
gne  son  neveu  Edouard,  id.,  qui 


meurt  subitement,  id.  1 1  rebâtit  le- 
giise  de  Saint-Peter,  Westminster. 
229.  Il  meurt,  id.  Son  caractère 
,  exemplaire,  id. 

Edouard  le  Proscrit,  neveu  d  Edouard 
le  Confesseur  ;  son  oncle  le  fait  ve¬ 
nir  d’Allemagne,  i,  225.  Sa  mort  su¬ 
bite,  id. 

Edouurd  I",  fi  s  aine  de  Henri  III, 
épousé  les  intérêts  des  barons  dans 
leurs  disputes  avec  le  roi,  i,  «84. 
Excite  leur  jalousie,  se  réfugie  dans 
vY  îndsor-t  a.stle,  «44.  Provoque  les 
comtes  de  Leicesler  et  de  Derby, 
6'il.  Met  en  déroute  les  habitants  de 
Londres,  adhérents  de  Leicesler,  à 
la  bataille  de  Le  w  es  malt,  idL  Le  roi 
est  fait  prisonnier,  1152.  Edouurd  et 
soit  cousin,  Henry  d’Almaine,  rete- 
uu<  comme  otages  par  Leicesler,  id. 
S  évadé  avec  l’aide  du  comte  do 
Gloucester,  655.  Défait  le  fils  «:e  Lei- 
cester,  6-71».  Bat  et  tue  Leicesler  à  la 
bataille  d’Evcsbam,  660.  Réduit  les 
Cinq  -  Ports  à  l'obeiss  ince ,  661. 
Triomphe  d’A  lum  Gordon  en  com¬ 
bat  singulier,  et  lui  pardonne,  id. 
N  engage  avec  Louis  IX  dans  une 
expédition  en  Terre-Sainte,  06 1.  En 
arrivant  a  Tunis  tlle  trouve  mort,  665. 
I!  retourne  en  Italie,  666.  Son  eou- 
»iu  d’Almaine  ussassine,  id.  Edouard 
est  pressé  par  son  père  de  revenir, 
007;  mais  il  part  pour 'a  Terre-Sainte, 
ii,  1.  Il  est  blessé  par  un  émissaire 
de  1  armée  de  Joppa,  qui  niche  de 
1  assassiner,  2.  Retourne  en  Europe, 
et  apprend  en  route  la  mort  de  son 
père,  3.  Fuit  hommage  a  Philippe  de 
r  rance,  4.  S’arrête  en  Guyenne  pour 
y  reprimer  les  desordres,  id.  Gagne 
un  prix  à  un  tournoi,  id.  Son  truité 
avec  le  comte  de  Flandre,  5.  Son 
couronnement,  6.  Marche  contre 
Lîewellyn,  qui  refuse  de  leur  foire 
hommage ,  7.  Rejoint  par  David, 
frère  de  Llewellvn.  8.  Force  Llewcl- 
ly»  de  traiter,  itï.  Les  deux  freres  se 
révoltent  et  dévastent  les  marchés, 
10.  Edouard  réduit  Atiglesey,  id. 
Lîewellyn  est  tue,  11.  Edouurd  re¬ 
fuse  de  purdonner  à  David,  id.  Il  le 
fait  pendre,  12.  Après  avoir  subjugué 
le  pays  de  Galles,  il  tâche  de  lu  civi¬ 
liser,  et  y  introduit  la  jurisprudence 
anglaise,  ni.  Son  fils  Edouurd,  né 
dans  le  château  de  Carnurvon,  13. 
Agit^  comme  médiateur  entre  les  rois 
de  France ,  d’Aragon  et  de  Sicile , 
id.  Projette  un  mariage  entre  son  fils 
et  Marguerite,  lu  jeune  reine  d’E¬ 
cosse,  14.  Prétend  régler  la  succes¬ 
sion  h  lu  mort  de  Marguerite,  id. 


DES  MATIÈRES, 


Bal  Loi  f  élu  roi  »  j  ut  u  (1  ici  ït  6  àE  d  otmr  A , 

33.  Edouard  ï'n.ceusu  Me  désobéis- 
guiëè,  t#ir  Qriordïé  entre  les  Nor- 
miirulfl  «t  les  Anglais,  S3L  Gronde 
victoire  sur  nier  remportée  par  ces 
derniers,  28.  Edouard  cite  devenu 
Philippe  pour  ni  pondre  à  a  ne  accu-  i 
sotie  n  de  mépris  pour  son  ton!  lige*  ^ 
id.  11  éhvoyo  son  frère  Edouard  rn> 
gocier*  SfL  I!  perd  lu  fin  yen  no  en  la 
cédant  it  Philippe  comblé  douaire  de 
Marguerite,  s  unir  du  roi,  qu'il  veut 
épouser,  rJ.  Il  passe  dans  le  pays  de 
Galles*  et  réduit  les  insurgés  gnHoi?, 
31-  U  demande  assêvtnnc©  k  DnUoj. 

Sour  recouvrer  la  Gnyçtfpe,  hf, 
Jirrhu  contre  lui  et  le  but  à  Du  n  bar, 
33.  Le  fait  pdsbnüier,  id.  llwçoi i 
P  hommage  .des  nobles  écossais,  ts4. 
Opposition  de  Douglas  et  de  Wal¬ 
lace,  35.  Les  Ecossais  sejenditirt  & 
Irvine,  30.  Edouard  bat  WjîHiicc,  MO.  . 
11  épouse  Marguerite,  JHfctir  de  Phi- 
lippe,  id,  Bonlfaco  VïIÏ  combat  Ici 
prétentions  d’Edouard,  sur  l'Ecosse*.' 
déclarant  qu'ellu  appartient  un  siège 
tic  Rouie,  41.  Parlement  convoqué  à 
Lincoln*  pour  examinef  tes  deinnu- 
des  du  pape,  43.  Bonîfaee  refuse  de 
recciti naître  la  Validité  des  préten¬ 
tions  d'Ednüiir  1, 45.  Le  roi  recouvre 
1  a  G  uy  u  nue .  i  d .  K  nvu  gc  LE  eus  su,  I  (ï. 
Prend  lo  château  du  Stirling,  17. 
Uruautéa  qu'on  lui  imputa  a  Berwîdt 
et  à  Dauhar,  53,  iMïfr*  Son  neveu, 
Jeun  do  Bretagne*.  nom  me  gardien 
â  ù  TE  eusse,  51 .  Es  ont  ï  ons  dTE  do  u  itrd 
contre  les  juifs,  &&.  Contre  ses  sujets 
chrétiens,  f U.  Le  clergé  rosi?  s  ou  ses 
demandes*  63.  Il  est  mis  hors  lu  loi, 
id.  Et  se  soumet,  63  Lé  toi  retire  nm 
connus  de  Hereford  et  de  Norfolk 
leurs  charges,  pour  lîésuUëlssfluiCC, 
65.  Il  Lécha  de  su  concilier  le  clergé* 
itî.  Met  il  la  voile  pour  la  Flandre, 
tU».  Fait  une  addition  h  !a  charte 
concernant  les  I ail! es ,"68.  Son  peu 
de  sincérité  en  faisant  eus  conces¬ 
sions,  63,  Leur  imporumee,  73.  Fuit 
chevalier  son  llls  Edounrd,  avant 
une  espêdiiion  contre  Robert  Bruce* 
77.  Met  à  mort  p  !  «sieurs  adhérents 
de  Bruce,  81*  Emprisonne  sa.  femme* 
1-3.  Sn  sœur  et  lu  comtesse  rie  Bu- 
clmn,  id.  Meurt  en  sy  rendant  en 
Ecosse*  UK  Sa  femme*  Eléonore  de 
Uiistîliè*  id.  Mar  mérité  de  Fr  dure*  id. 
Ses  injonctions  à  son  6  s,  id.  Enterré 
â  Westminster,  id.  Accusé  â  tort 
d'avoir  falsifié  un  daenmfcïit,  035, 
Edouard  11  succède  à  son  père 
Edouard  I,r*  il,  ■84.  Rappelle  Pierre 
Gaveston*  et  le  Ml  comté  do  Gorn-* 


Wnll,  85.  Le  fait  régent  îtson  départ 
peur  la  France,  îflk  Epouse  Elisa¬ 
beth)  fille  de  Philippe  le  Bol,  80- 
Son  serment  de  couronnement,  id. 
Les  baron  v  pétition  nunt  pour  le  ban- 
lûsscmem  de  GaviiS'.mi,  87.  Pétition 
dès  communes  contre  les  upp ros¬ 
sions,  id,  Gb veston  revient,  et  Ica  ha- 
rons  ccnséhUMiL  n  ce  qtfîl  reato,  H8. 
Edouard'  convoque  vin  parle nuiUà 
York*  et  les  barons  refusent  du  s'y 
rendre*  id  II  est  obligé  à©  consentir 
ù  un  comité  pour  le  ffld«ïsoaiiWJt  des 
griefs*  §9,  F*t  rejoint  par  Gaves  ton, 
k  qui  U  confère  de  nou  velles  faveurs, 
yf».  Reçoit  les  articles  de.  réforme, 
îbL  Trouve  Gavestan  à  York*  après 
ïo  retour  de  eu  dernier  de  Flandre* 
33.  Gavratcm  pris  el  mis  5  mort  par 
Ich  barons,  H  L  Le  roi  m  réconcilie 
avec  les  barons*  95.  Perd  diverses 
forteresses  en  Ecosse*  90.  Ses  pru- 
pamlifs  militaires  entravés  par  le* 
lî lirons  et  le  clergé*  id:  Bnüu  par 
Bruce  a  Bjnnnrkhurn*  lM  Revient 
eu  Angbdemt  pur  nier*  rJ.  Réftsfe  h 
Bruce  le  Uii'u  de  roi,  103*  Méconten¬ 
ta  nie  ut  îles  irlutidûJs*  id  Edouard 
Bruce  sa  Joint  ïi  eux,  léL  Le  roi  en¬ 
voie  John,  de  ïliithuni  traiter  avec 
eux ,  \d.  Bruce  couronné .  101* 
Edouard  se  plaint  nu  pape,  et  les 
mandats  lui  présentent  un  méiimlre 
pour  justifier  leur  conduite ,  165. 
famine  terrible  et  peste  de  trois  fins 
ou  Angleterre,  107.  Susdettèin*  sur 
l  Ectis.se  pendant  rabsrïicé  de  Ru¬ 
ben  Bruce  m  Irlande,  frustres  par 
la  désobéissance  Mes  nobles,  UO.  H 
su  Rnuâél  à  la  trêve  pràdnmée  par 
le  pape  entre  V  Angleterre  et  l'Ecosse* 
id.  Üul  est  rejeteu  pur  Bruce*  id* 
Les  Eaûssaiâpi'ciuseiii  Borwicb»  cto*, 

tll.  Ux  marchent  contre  lu  ruine  à 
York*  fit  nui  wicteiit  lus  forces  levées 
pur  Ê'Hrchevèrtue,  113.  T  ré  vu  condue, 
il 4,  Lt's  barons  combattent  Vin- 
flœncedèsSpûniiétf,  115.  Le*SponBer 
iPrtt  bannis,  117.  Edouard  prend  lé 
château  de  Lu  ad  „  ctéeule  le  gou¬ 
verneur  et  uni  prison  ne  ludy  fludles- 
mure,  nh  Les  Sponsor  re viennent, 
id.  Le  comte  de  Livncasler  sunil 
aUï  Ecoflftitis.  118.  Le  comte  pris  et 
exécuté*  ainsi  que  plusieurs  ou  très, 
pgfl.  Révision  des  ordontianceir,  ltfi- 
Leu  péütïunsdeB  Spenser  nc^rdces, 
ht.  Incursions  des  EeosHUtît,  Jld 
poursuivent  le  roi  a  Yo ne*  1^* 

A.  iiarduy  comte  de  wliawj  e«- 
mré  pour  ai  oir  conspire  avec  euxt 
ut  Trêve  avec  l'Ecosse  pour  trcue 
ans,  133,  Mortimer  Réchappé  et  ae 
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rend  auprès  <k>  Chartes  le  Bel,  *77. 
î  taries  entre  en  Guyenne»  ï  S  t.  Lu 
rf nier  va  en  France»  id.  Edouard  en- 
voie  son  III»  pour  faire  tomme  ge  ù 
t  harlesè  sa  place,  1S5.  La  reine  et  Je 
Prince  refusent  de  revenir,  irf.  Lei- 
rres  d  Edouard  à  la  reine,  130,  nofa. 
A  non  fils,  note»  idr  II  déclare  la 
üucîre  à  Chartes,  137.  La  seine  re¬ 
vient  avec  une  armée,  et  est  rejointe 
ï art  nombre  de  partisans» 

-*♦  Lite  publie  une  proclamation 
rentre  Spenser,  id.  Edouard  se  sauve 
2  ,  lit?  Ltiiidy,  130.  L’aîné  des 
b  penser  prb  et  exécuté,  131 .  Èd ottard 
**  ren(l  *iu  comte  de  Leîcesler,  td 
H  est  ron  ferme  du  ns  le  château  de 
n-crtilfforili,  î(/.  Le  jeune  iî penser 
exécute,  I3i  Le  prince  est  déclaré 
roi  et  Edouard  déposé,  180.  Et  mas¬ 
sacre  au  v  h  liteau  de  Berfeîey.  15ü 
Sou  caractère»  137, 

Edouard  111,  envoyé  par  son  porc  ra 
i  âge  de  douze  ans)  pour  faire  honi- 
ni!i4ie  à  sdn  oncle  Charles  le  Bel 
^>ur  lu  Guyenm.,  0  1».  Résiste 
»UÏ  ordres  de  son  père,  137.  K  St 
fiance  par  sa  mère,  Isabelle,  à  Phi- 
iLppa,  fille  du  comte  de  H  ai  nam,  iss, 
Déclaré  roi  après  te  captivité  de  son 
ïïo*^  ,  campagne  dans  le  nord; 
143,  Fait  te  pais  avec  Bruce.  Lis. 
bon  oncle,  le  comte  de  Kent,  acétate 
jgir  les  intrigues  d Elisabeth  et  de 
«ortemftrt,  et  exécuté.  Mb.  Lord 
Mon!  aigu  conseil  le  à  Edouard  de 
secouer  lteutorite  de  Mertimer,  Mil 

Edouard  aide  h  s’emparer  de  Morti- 
per»  150,  q[J î  çàï  ovéculé,  1.71 . 
Edouard  conclut  tient  traités  avec 
Edward  Balte!»  155.  Défait  les  Ecos¬ 
sais  A  tCaiidon-Bni,  15Ü.  Réclame  te 
jpouronna  de  France  à  te  mon  do 
Uiûrtes»  comme  petit-fils  de  Phi¬ 
lippe  11,  157.  Fait  hommage  à  Phi- 
Ïïf®  sïü  V,l1ÿb  Pour  în  Guyenne, 

ÎSnlSlK?  iRobtTt  4'Artp.i^  qui 
J  excite  o  déclarer  la  guerre  h  'Phi- 
bppe*  1BL  II  commence  lu  campagne 
■Xytt?**»  de  Çapbrjfiî  il  Be- 

îioU  Nil 1  exhorte  a  tu  paix.  189  II 
prend  le  titre  do  mi  de  France,  m 
Bat  la  floue  de  Philippe.  id.  Met  le 
gége  devant  Tmmwy,  id.  Provoque 
I  hi]ip(,e  à  un  combat  singulier,  lk 
Jeanne  de  Hainràu  mère  dut*  reine 
Imploré  la  paix,  Hi7,  Armistice  cn»- 
CM,  vï.  A  son  retour  eu  Angleterre 
il  «censé  sou  ministre  do  trahison, 

*“*  B  tireuse  T  archevêque  Strat- 
fçni  d  avoir  telurcepté  ii^ovi— 
«ions,  ltld  Instruction  contre  S'tnit- 
fonl  dans  t  ôcWquiw,  .7/  Elle  amène 
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une  discussion  relative  un*  droits  de 
m  pairie,  Iftu.  Disdirfnluliou  d’E* 
dounrtï,  et  prétendues  concessions  h 
*5“  parlement,  170.  Il  an  été  te  pro¬ 
cès  contre  Smitfcrd,  id .  Soutient  les 
P  retenu  on  S  du  comte  de  Montfort 
au  duché  de  Bourgogne»  id.  Conclut 
une  trêve  avec  Philippe»  173  La 
guerre  recommence,  i73.  Lé  comte 
de  Derby  est  envoyé  en  Guyenne, 
J,  d Marque  en  Nonnnn- 

dje,  if  5.  Marche  Sur  Paris,  ni,  Re- 
vient  -  subitement  et  traverse  la 
Somme  176  Livre  tn  bataille  ,1e 
Erecy,  IT7.  Son  entrevue  avec  sou 
%  qPrt*  II1  victoire,  IRQ.  Les  Eco*- 
sais  envahissent  LAnglercrre,  ldi 
Ils  sont  défaits  à  la  bataille  rte  Ne- 
viltf-lmss,  et  David  fait  prison¬ 
nier,  182.  Progrès  do  la  guerre  en 
Guyenne,  183.  Calais  *o  rend  u 


Edouard,  Igs.  Trêve  cnn  plue  entre 
te  France  ut  l' Angleterre,  par  la 
médiation  de  Clément  VI,  187.  De 
Lharny,  gouverneur  de  Saint-Umer, 
essaye  do  prendre  C niais  par  sur-s 
prise,  I8tj.  Edouard  fuit  prisonnier 
F  u «tache  de  Ribeaumont,  id.  Bal 
les  Espagnols  sur  mer,  18U.Bt,  Lim roc 
en  Angleterre,  iùrb  Lu  grande  peste, 
Jp-  T,  ruité  pour  Iti  prolongation  du 
1  armistice  avec  lu  France,  3 «5.  Lh 
guerre  recommence  sous  le  commun- 
dément  du  pduue  Nnir,  id.  Edouard 
revi  en  te  t  en  vah  ii  V  R  q  ow<- ,  i  <m\  Bâ¬ 
te  il  le  de  Poitiers,  108,  Lo  roi  do 
France  et  son  (Us  .ht Ils  prisonniers 
par  Iq  prince  Noir,  201.  Edouard  rc- 
Jdidm  le  roi  d  Ecosse,  2ü3.  Marche 
en  France,  sas  propositions  pour  la 
dû  Jeun  ayant  été  rejetées, 
SUI5.  Consent  à  la  paix,  2{j8,  Délivre 
Jean,  SOU.  Perd  ses  possessions  eu 
France,  SI 8-,  Obtient  une  trêve,  221» 
Scb  min  in  hes  perdent  leur  popula- 
nie,  322.  Il*  sont  poursuivis,  ainsi 
nu  Alice  Perrera, SSB.Mori  du  prince 
Noir,  i a*  Edouard  meurt  l'année 
suivante»  S2o,  Son  caractère,  23tr, 
Avantages  résultant  de  ses  guerres, 
2x7,  Griefs  rju’il  redresse,  hL  Lti  jus¬ 
tice  sous  son  rt'Hne,  22U.  Statut  de 
trahi  s  nu,  23U,  Etat  du  parlement 
231.  Système  de  luxes,  943.  Canstl- 
tuf ion  de  V armée» 348.  De  îa  marine» 
250.  A  flaires  de  l’églEe,  258,  Evê¬ 
chés»  dfîl.  Bénéfices  Inférieurs,  3fi3. 
t  on tro verse  relative  aux  prorisiotis 
papales,  m  Wyclidé»  SULb 
Edouard,  lu  prince  Noir,  son  premier 
exploit  à  lu  bataille  dé  Cfécy,  li»  180. 
Danger  qu’il  court  dan^  un  engage- 
nient  contre  lus  Espagnol*  en  iner, 
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lys),  finpnt- lu  bataille  $e  Poitiers  et 
fait  prisonnier  le  roi  de  France,  197. 
Époursc*  sa  oonaîhé  Jeanne,  comtes#? 
d<- Kent  -,  il  assiste  Pierre  le  Cruel, 
513.  Aide  à  gagner  la  bataille  de 
Nnvaratte, 915,  Revient  en  Guyenne, 
21tï.  Ses  opatoeçâi  appauvrit**,  et  sa 
rimurubse  saute.  317.  Refusé  de  faire 
bcutiEnagd  à  Charles  V ,  218.  Massacre 
les  habitant*  de  Limoge,  220.  Sa 
retraite,  222.  Combat  rinlîuonco  de 
son  frère  t  Jean  de  Gain!,  id.  IJ 
meurs,  223. 

E d  o  uurd  I V  (roi  r  Y  orfc *.  Bftbu ard *  d  u.c 
d'j  est  ppodaiiiè  à  Londres,  îi,  550. 
Victoire  décisive  gagnée  sur  les 
Lun  eus  trions  a  Tnwten,  parle  comte 
de  WaraTdfe|555,  Edouord couronne, 
5<!5tS*  Bill  d’atiaiiiiler  contre  Henri  VI 

>  et  ses  partisan  Si  557.  Les  Lanetiâ- 
triens  font  de  nouveaux  efforts,  et 
sont  battus  Ii  Hédgley-Moor  et 
lieihatn,  fjfîû.  Edouard  fuît  des  ts  ai¬ 
lés  avec  L'Ecosse  et  autres  puissances 
ètran gères,  503.  Épouse  en  secret 
Itnîy  Elisabeth  Gruy*  5(1  L  Mécon¬ 
tentement  des  NevÛen  conséquence, 
7i;i>.  Mariage  proposé  entre  Marrie- 
rite,  sceur  du  roi,  et  Charles  de 
Bourgogne ,  509,  ftolc.  Il  biche 
dh  empêcher  lo  mariage  do  son  frère 
Garance  avec  la  fdU  de  Warwidr, 
id.  Insurrection  dans  le  Yorîtshiré, 
id..La&  royalistes  battus  à  Edgecoie, 
573.  Fait  prisonnier  pat  Garance  et 
Warwdck, .ré  Obtient  sa liberté, 573. 
Insurrection  dans  In  Linealrnshire, 
575.  Les  rebulles  battus  à  Emaghum, 
îtf,  Cl  areu  ce  et  Wnrwlek  fuient  en 
France,  577-  Edouard  passe  on  Hol¬ 
lande  au  retour  doWar^  ick,ut  après 
sa  declarrilUin  en  faveur  de  Henri  VI, 
580.  AssdHLy  ou  sücrct  pur  son  beaa- 
frara,  le  duc  de  RoUtgofeie ,  5S3* 
Revient  an  Angleterre,  58  J.  Abjure 
ses  prétentions  à  ta  couronne,  id. 
Réprend  le  litre  de  roi,  et  est  rejoint 
par  Ula rentre,  id.  Gagne  la  batailla 
de  BarneV,  SSL  Ses  prétentions  as¬ 
surées  par  la  bataille  de  Tewküsbury, 
580.  Traitement  qiVil  fait  subir  aux 
Luncimtriens,  588-  Forme  une  al¬ 
liance  avec  in  Bourgogne  et  la  Bre¬ 
tagne:  contre  la  France*  5B3.  Débar¬ 
qué  en  France*  595,  Accepte  les  con¬ 
ditions  du  paix  de  Loti  b,  #HL  En¬ 
vole  Garance  n  lu  Tour,  590,  qui  est 
mis  sjl  mort,  fîOL  Guerre  avec  11’- 
eosse,  id.  Berwluk  assiégé,  1392-  Se 
rend  n  Edouard,  èf.  Su  colère  contre 
Louis,  qui  refuse  de  conclure  le  tmi- 
riugé  entre  lé  dauphin  et  b  princesse 
El:  sa  bec  b*  (SlH,  Sa  niort,  id*  Son  ca¬ 


ractère,  id.  Sa  famille,  <Wù.  Etat  des 
partis  à  mu  mort,  id. 

Edouard  Yt  atteint  par  son  onde 
G  louées  ter,  cummü  11  se  rendait  à 
Londres  pour  ion  couronne  meni,  v.i 
reconduit  à  Noribmipton,  li,  l(üD* 
Entre  Ji  Londres,  id.  Envoyé  à  la 
Tour,  010.  Lui  et  sou  frère  Richard 
y  sont  assassines*  51 1- 

E  dû  Liard  VI,  Il  !  :»  de  Henri  V  lîl  et  dé 
Jeanne  Seymour:  sll  naissance,  ifî, 
IttîU.  Proclame  roi,  dtRb  Le  cuu- 
Kéll  do  régence,  570*  Le  comte  de 
MerUord  nommé  protecteur,  372. 
Son  eonronüoniBïitt  ST4*  Le  protec¬ 
teur  rendu  îndêpéiulunl  du  coxrsüü, 
*177.  Mort  de  François  F"  et  négo¬ 
ciations  avec  la  Fmucé*  378  Traite 
avec  lesflÆSttFdiUl  du  cardinal  Boulon, 
880.  Le  omit  tueur  envahit  l'Ecosse, 
38!.  Trahison  de*  Eco^ats,  id,  Bji- 
tnlllc  rie  PJnlcduolougb*  382.  Innova¬ 
tions  reBgi  curas,  itf,’  Opposition  du 
t  Jardiner*  385.  Lu  parlement,  387. 
Don  de  chnritrorie  à  la  bonrgutie , 
id.  Révocation  des  nouvelles  tr  a  bi¬ 
sous,  888.  Pétition  de  5  a  chambre 
basse  de  convocation,  889  Bill  pour 
Tfldmiïüatralion  des  sa  crament*  hou* 
les  deux  espèces*  390,  Suppression 
de  k  ni  en  (licite,  i(L  Brodumaiiou 
pour  h  desttuéîioa  de*  images,  iffli* 
CoiÀ',1  dam?  et  livre  dé  prière  euiu- 
mime  composés.  303.  Adoption  du 
bül  pour  le  mariage  du  cierge,  91)5. 
Sir  T.  Seymour,  lord  ttrairnl,  epoiiAé 
la  reiué  tinuairière,  îîüfv,  Son  eïcc*u~ 

tinu,  401 ,  HoMlliiât  cuiitru  les  Ecofr- 
soin,  4ÛL  Lord  GréV  de  Wiltou  éiitré 
en  Ecosse  avec  une  armée,  id,  La 
jeune  reino  conduite  en  Fr  au  oc.  id, 
Av aniagus  du  côté  des  Ecossais» 
40 j.  Mecüniemcméiil  général  eu 
Angleterre,  id.  ImsorrecUDini  dans 
rOifordsUiré,  405-  Le  De. on sh ire, 
id.  Rébellion  de  Kei  dam  le  Nor- 
fetk.  id.  Guerre  deckree  pur  lu 
France,  411.  DiSKmâiàtt*  du  cabinet, 
413,  Parti  forme  entre  le  protecteur, 
fj.,  qui  tfAt  ncciiüé  do  dtdii  et  envoyé 
èi  lu  Tour*  115.  Sa  $oa mission  et  sôn 
ucnuiitomoiit.  41H  Honnenfî 
réjt  à  ses  énneinis,  id-  Stevonu#  et 
dette  du  roi,  id  t  note  Paix  avec  lu 
France  et  l'Ecosse,  43U*  DesUtution 
do  revéque  Boitner,  \d\.  De  Hardi- 
nert  433.  Do  Day  et  Heatb.m  La 
princes  Marte  avertie  de  «î  ém- 
fur  ni  or  k  lu  nouvcRü  doctrine,  428, 
Exécutions  pourbrrewiîj  4:u*  Xfnite 
de  mari  âge  entre  Edouard  et  Ja 
fille  de  Henri  II  de  1  ronce  t  m. 
Procès  de  Sqmer^el,  44 L  Sou  exe- 
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oution,  419.  Actes  fin  parlement* 
I  ro  vis  ion  légale  pour  les  pÜhrrutL 
™*  Articles  de  réglLe  anglicane 
rahg&,  114.  Code  de  Lois  «eelésins^ 
tiques,  UiL  M  Mit  aise  santé  d’E- 
doimrd,  4  (U.  Son  dernier  parlement. 
ifL  5tnmres|fôn  de  l'éitàché  de  Dur- 

iiaiîi,  4AI.  Northtimhorlajjd  l1  engage 
a  modifier  In  succession  en  faveur 
de  lnày  Jrnjé  Gray  452.  Ed o iiard 
Opposition  des  jiigtsa, 
*w*  Complaisance  de  Gramme  r,  4ôfi 
L  acte  signé  pur  les  conseillers.  id. 
Mort  du  roi.  458*  Ses  talents,  id,  Scs 
opinions  religieuses,  m  Etat  de  la 
nation  sous  son  règne,  460.  Accrois- 
moment  des  pauvres,  là. 

Edouard  (prince/,  tils  do  Henri  VI;  Je 
prritfclcnu,  nécessité  pnrrincnpatïfté 
de  son  père,  lui  échoit  à  sa  majorité, 
iir  -sôfi,  Epouse  la  fille  de  Wurwïdt, 
Anne,  £69.  Mrs  â  mort  dons  sa  tente 
après  Iji  bataille  de  Tuvrkcsbury, 
tHtj.  Sa  veuve  épouse  ensuite  Ïtï- 
chard,  duc  de  Gloucesler,  593. 

Edred  succède  à  son  frère  Edmond, 
]|  1ÜL  Subjugué  définitivement  la 
NorUtuoibrie,  id,  Ses  ministres  Tur- 
kettil,  185;  et  Dans  tan,  id.  Sa  mort, 

1  U. 

Xj divin,  fils  d  .Ella,  i,  (]3.  Se  réfugie 

fnprfcs  de  BodwiiW,  (U,  Rétabli  par 
lui  sur  son  jrdtro*  id.  Epouse  Edil- 
bitrge,  fille  dEtüelbert  t  m.  lm 
pri  nces  d  e  Wcsj#  1 1  c  n  tan  t  d  e  \  e  fa  t  ré 
fissasfùnûr,  id.  Sti  vengeance  et  sa 
con version  nu  christianisme ,  fifi. 
Bajdlse  pptf  Paulin,  métropolitain 
u  York,  67.  Son  pouvoir  étendu,  68. 
Son  sdiftinislralfôn  pacifique,  id. 
i  endn  ci  Ceadwallû  ?c  révoltent 
contre  lui,  id.  Sa  mort,  tïï),  Sa  tille 
E  cm  lied  c  pou  se  Oswio,  72* 

E divin,  frère  d'Atlïelsuin ,  sa  mon,  i, 

Ethvin  fit  Morcaf  gouvernent  l'armée 
^oua  Edgard  EtheUng*  ip  gnp,  Rrè- 
te  ni  serment  au  c:  cinq  aéra  ni.*  id,  Ëd- 
wjn  se  révolte  et  se  soumet,  id.  Sa 
mort,  300, 

Edivj  f  fils  d  Edmond,  succède  à  son 
ontle  Edred  T  î ,  Ifïî.  Sa  conduite 
dissolue*  165,  Son  Ingratitude  en- 
vers  su  grstfd’tqère  Edeiva.,  id. ,  Ses 
amours  avec  Ethol^ve*  îfMj,  Révolté 
de.»  Merci e ns,  108.  Sa  nibrt*  id.  Sou 
frère  Edgar  lui  succède*  ht. 

E  g  fi  ni  succède  à  son  père  Qswlo  en 
Norllmmbrie,  1T  86.  Ses  Conquêtes, 
ici.  Son  épouse  ËiUldrryâe  prend  le 
voile,,  et  il  épouse  E mie uburgo*  81. 
H  emprisonne  puis  bannit  Wilfrid, 


d’York,  83.  Ravues  e4te 
d  Irlande,  id  Sa  mort,  fia. 

E  gwin  ettofc  re  d 1 A  thel  s  ta  n  f  j  i~j0m 

Eglise  d‘Angbfterre,  livre  àv  prières 
communes  compilé,  i  il,  3fid,  Articles 
composes,  iift. 

Eldio  (lord,  battu  par  les  toy  attelés  h 
nppermuir  sous  le  règne  de  Char¬ 
les  D\  r.  H?3. 

Eleonort^le  Vo  itou  .épouse  de  Heu  ri  II 
b  4*1.  Fomente  des  dîss  eus  ions  en¬ 
tre  «es  enfants  et  son  mari*  4SI  Est  P 
emprisonnée  par  Henri,  189,  Puite 
prisonnière  pardon  petit-fils  Arthur,  H 
Jul*  Sa  mort,  td.f  nuit. 

Eieonore*  tils  de  Henri  II,  épouse 
Alphonse  de  Castille,  j,  5 Dp. 

Eléonore  de  Provence  épouse  Hen¬ 
ri  III,  i,  045,  E  le  va  tion  de  ses  py- 
r  e  n  t  a ,  i  ï4T  Elle  est  insultée  par  la 
populace*  uï> 

Eléonore  do  Castille/  première  fcmiiu; 
d  Edouurrt  1-,  j  885.  Est  rtitu  nrolr 
Suce  le  pui'stm  d  une  blessure  que  lui 
avait  fait  un  assassin,  ji(  $ttn 
caractère,  83.  üroix  élevées  par 
Edouard  usa  mémoire,  hl,t 

ElfruJ,  seeundà  Termue  d'Edgar,  son 
histoire,  jt  177.  Fait  inetlre  à  mort 
Edouard  le  Ma  tjr,  478*  Sa  sévérité 

jujür  son  tlTs  EthulretalTU*  Bâtît  ies 
monastères  d’Ambresburv  et  de 
'V  hurwel,  Id. 

Elei ve ,  sa/ u  r  d’À tïiols  t;, &  épousé  Lou te  J 

d  Aquitaine,  f,  158- 

Elisabeth,  femtui;  d’ Edouard  IV  fvoveï 
Gray,  tadf /  EHi): 

ËÜSEibetb*  fillo  de  la  précfidente  ;  pro¬ 
jet  de  mariage  entre  elle  et  le  comte 
do  Rflohfljoud,  ii,  5ÎH.  Scmi  nmie  i 
±ttcbni‘d  ni  veut  le p o user,  id  Sü 
sattefoetloib  èl.  Epouse  Henri  V 1 1,  jr; 

1.  Accouche  de  son  premier  IÎE  Ar¬ 
thur,  !  ! .  Couronnée*  l»i  Cnnduitc  île 
Henri  a  sont  égard,  46,  note.  Ha 
mort,  48* 

Elisabeth  ,  fille  de  Henri  VIII  et  . 
il  A  n  n  e  1  ï  u  Ley  n ,  i  ii,  218,  G  rn  n  d  e  fa-  % 
nuliaritè  entre  elle  et  sir  TJjomcts  v 
Seymour,  note.  Ha  neutralité 
pendant  rincer  thiale  de  la  pn^cs- 
siqn  de  la  cqurcmni’  en  tre  lady  J  a  no 
Gray  et  Marie*  473,  .UencoïHre  sa 
sœur  à  sou  entrée  duos  Londres,  id. 

.  Sn  conforme  à  U  religion  rétablie* 

481.  Essais  pour  eveîter  la  dissension 
entre  elle  et  Marie,  4#fi.  Les  enne¬ 
mis  de  Marie  proposent  de  marier 
Elisabeth  h  Cour  Urne  \  et  de  ln  pro¬ 
clamer  reinr.  41)9.  Hir  T.  Wyat  lui 
conseille  do  se  retirer  h  Duïiniijgtoii* 


DES  MATIÈRES. 


733 


ith  Elle1  refuse  de  le  faire  et  (le  re¬ 
tourner  ii  la  cour,  et  s' enferme  a  Asli- 
ridge,  1118*  Ella  et  Court  en  «y  arrêtés 
après  F  insurrection  âcWyat,  509. 
Témoignages  centre  eus,  ut  -Leur 
acquittement  obtenu  pur  Oardiner, 
511,  ÉUsÿ&fclh  envoyée  résider  a 
Waçdsfrück,  512.  Conspirutten  de 
Freiivilk  peur  déposer  Marie  et  éle¬ 
ver  Elisabeth  un  trdne,  553.  Elle 
m  accusée,  mais  sauvée  par  l'inter¬ 
vention  dé  Philippe,  55!).  Veut  s'en¬ 
fuir  en  France,  55B.  Divers  ran- 
riapes  lut  sont  proposés,  mois  elle 
les  repousse,  557,  Elle  profitai  de 
m  pas  modifier  le  culte  catholique, 
ivT  1.  Elle  succède  asti  sieur,  id, 
Nouveau  cabinet  formé  farCccd,  S. 
Disposition  des  cours  étrangères 

envers  la  nouvelle  reine,  3.  Ses  pre- 

t entions  regardes  comme  non-vain* 
blés  par  Vim\  IV  ,  4.  On  lui  con¬ 
seille  de  détruire  le  catholicisme, 
id.  Les  évêques  réf^senl  d  officier 

an  emiroiiîiernent,  G.  La  cméusonie 
accomplie  pur  reVCquo  du  Qirîiskv 
Ul  Le  parlement  la  presse  de  se  ma¬ 
rier  irL  AèiederuoonnaîfiSutioedescin 
droit,  M  Statuts  en  faveur  dit  service 
reformé.  U.  Opposition  du  ‘‘Jergc*  10. 
lut  ckruénon-n^crmcntechrissiî,  13. 
Saisie  des  tflttÉjî:  des  évêques  r  id, 
Pidï  avec  ht  France,  14,  Promesse 
illusoire  de  rendre  Cululs,  *d.  lais 
avec  l'Ecosse,  Xfi.  Cecll  persuade  a 
Elisabeth.  de  soutenir  fes  reforma- 
teurs  écossais.  1”.  Saille  r  et  Croît 
les  excitent  à  l'hostilité  contre  le 
régent.  24,  Elisabeth  leur  donne  de 
Car  cent,  IrL  Flotte  anglaise  envoi  ce 
ù  leur  nidc,  31.  Elisabeth  feint  d  &- 
Li*c  jalouse  do  conserver  la  tranqoiE 
litts  id,  LVil  tonte  A'mW  des 
dissensions  civiles  un  ï  rance,  H, , 
Le  si cpL0  do  Lùîlh  écbmm,  flo;  et  un 
do  lu  guerre  on  cousiMpuncc ,  *d. 
Truité  entre  ElkalwiU  i*  Miunc,  £. 
La  dernière  refuse  de  te  ratiitor,  «w. 
Divers  partis  r'frjûtës  par  Elisabeth* 
M  Phillii[.ftl.  41.  Clinrles  -  AaW- 
ehet  45.  E rie.  roi  de  Suède,  uh  Adol¬ 
phe.  due  de  Hükeim  4C.  Le  comto 
cl'Arnm,  id.  Sir  W.  Ptekering, 
Lecomte  d'ArtindoL  L  Lnrd  Ro¬ 
bert  Dudley,  18.  Sa  fumüiftrite  ln- 
eonvciiamc  avec  lui,  uh  Lite  nJ«e 
les  huguenots  français,  5-,  Leur  en¬ 
vole  des  troupes,  iik  Perte  âe  Rouen, 
M.  Elle  obtient  du  parlerait  de  1  ar¬ 
gent  pour  les  huguennts,  5ï,  Lonsp[- 
ration  dos  neveux  du  cardinal  PoR 
on  faveur  de  la  reine  d  Ecosse,  dé¬ 
couverte  et  déjouée,  58.  Stand  pénal 

VL 


contre  les  catholique»,  50.  Réunion 
de  la  convocation  qui  rédige  les 
;tSt  articles,  hf.  PaoRl  option  des  n tir- 
lis  en  France,  01,  Mecon lentement 
d'Elisabeth,  îd.  Wanvkk  rend  le 
Havre.  G3.  Paix  h  cm  tu  use  conclue 
avec  la  France,  id.  Insiste  pour  que 
Marié  ratifie  Se  traité  de  Lelth,  G4. 
Refuse  d’avoir  une  entrevue  person¬ 
nelle  aveu  cAe,  Ü5.  Essaye  rl'einptV 
chêf  «on  maringb  avec  l'sfohidiie 
d'Autriche,  id,  Lui  propose  Dudley 
pour  mari,  fi».  Fnvnri.se  les  préten¬ 
tions  de  Diirnky,  flÛ,  Fait  Dudley 
comte  do  LelCestort  70itGhii&&e  Mur¬ 
ray  et  ses  cumpu  gnons  du  sa  prô- 
scnCe,  71.  5o  détermine  5  su  marierj 
id.  La  reine-mère  de  France  hd 
propose  Charles  IX  pour  mari,  Bd, 
Ordonne  h  Cecil  d'exprimer  ma  in- 
dinnlion  pmirl’hrôhlduc  Gaerles,  îtf  . 
QUI  refuse  sks  condition!,  id.  f)r- 
donufî  uns  meurtriers  rie  liïflœfo  de 
quitter  s  c.i  s  i  roymmit»,  87,  Sa  conduite 
on  recevant  lu  nouvelle  de  la  nniir- 
sauge  du  fils  do  Marie,  88,  Elle  se 
décide  à  laisser  le  droit  de  succes¬ 
sion  indéterminée  non  résolu,  ni. 
Combattue  par  le  parlement  dans  se* 
d  mua  u  J  os  de  subsides,  id.  Sa  réponse 
à  leur  pétition,  00.  Invite  Marie  h  se 

laver  du  sonpçon  d  avoir  étéromphee 
ihi  meurtre  de  son  mari.  101.  Sun 
explicaüon  de  sa  suprématie,  Il  Mb 
Cause  de  sa  haine  puitr  KpüX.  IRL 
E[]ç  exprime  son  irulignutinn  en  ap¬ 
prenant  In  eu p U v Lié  de  Marie,  id. 
Déclara  son  amitié  pour  elle  fit  re¬ 
fuse  de  rocennallrt'  Murray  fegent, 
120.  Ceciî  lui  conseille  dû  ne  pu  b  lui 
necorder  une  ontnfvua  pèijCimolle 
bisqu'kao  qu’clltMiit  détruit  le* soup¬ 
çons  10L  Le  duo  de  Norfolk  assure 
lu  il  ne  veut  point  épouser  Alurie 
comme  on  le  lui  a  propose,  134. 
LeiçèSter  l’ihronue  du  projet  de  ma¬ 
riage  èt  de  la  part  *1  n il  J  *  PnseF 
1  'V  L  Emnrisunne  S  or  fotk  *  141,  f  nni- 
plnt  pour  délivrer  Mark,  Mf-  Scmtj- 
vemeiU  dans  les  cornU^  du  nord , 
sotv^  Westmorelnud  et  Nortluimber- 
Innd.  143.  Us  publient  une  pruola- 
matinit  en  faveur  du  culte  oauiolique, 
]m  P’ t  sali leitetit  l'aide  diw  lofd* 
catholiques,  MG.  llsfuïenien  Uosree, 
148  \uirc  soülèvernent  sous  Leo¬ 
nard  Doercs  ,  mil  est  Wtt^  jjjf  loCi 

IIimAdOLt,  15 1 ,  Mort  fc  Murray  te 
récent,  W.  ElbmbeUi  ordnniie  à 
Seroop  et  à  Susses  -l 
çû  id.  Gûûseid  h  ce  qu  ou  cliousbse 
un  régent  ;  celte  charge  accordée  tnt 
Z mZ  Lennex,  m  Pie  T  ta*» 

m 
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une  bulle  d'euro rntinLpticitLioci  contre 
Lhspbctb,  153.  Conspiration  déeau- 
TfiHe  dans  le  .Norfolk,  m,  noir, 

LJ  le  prie  ï  empereur  d'engager  le 
/«ape*  f*  r e v  oij  Lmr  Te  icomin  tmicft tlon , 

SL®?**  "ne  rendre  dpntnote 
ï^mrt  W11  p,mr  ]c  duc  d  Albe, 
î™1  Délibérations  relu  tir-., s  à  Mûrie 

i  S'  ^fOCiations  !,our^1  délivrance! 

,  '  Elles.  sont  rompues  par  un  ma¬ 
riage  Ptojéte  en  ire  Elisabeth  et  le 
duc  d  Anjou, 164.  Bill  contre  la  Lra- 
üisou  1  Gj,  Bdl  coaire  les  catholiques 

lofi.  Aversion  <1,i  le  .. .. ,  ' 


lSBAmaion  d,  la  Winïi^Æ 

puritains,  1«7.  |Hk  établit  V  COar 


rll’s  h™11*  du  conspira- 
rionf  243  Lu  perfidie  d®  Graj  fait 
f.™aJr  ksnùÇptiniApn »  pour  la  dê- 
JJ^tede  Marie*  «53.  Suints  contra 
l^trah'sous  m  Motions  pour  h 
reforme  do  la  religion .  Stamts 

de  pénalité  contre  catholique»,  3? 
Qui  pétition  nom  contre  sans  effet , 

-  *  Lecomte  d  ^rujid id  emprisonne 

£  Pfnj^  imç  S3x  Tralîé  entra  Eüsa- 
beth  ci  les  insurges  belges,  373.  EU- 
KaUetb  et  Jacques  &e  lignent  pour 
soutenir  la  religion  réformée,  mjfr 


.  auwvmuis  uans  i(> 

jparlemDRt  p„r Ksi.urUaj^  poar  ( 

««pie  reforma.  id.  Las  ni  timbres 
réprimandés  parla  reine.  169*  Néso- 

S^wîî  dl>  S^ia®e  avec  te  duc 
d  Anjou,  i</,  Mecou  Lentement  de  lu 
majorité  du  peuple,  17Z*  Conspira- 
m  T  faYeL3l-  de  Mûrie  découverte, 
Î2. K  SK®?*  Nocftds  et  d'autre* 


mettre  Mûrie  à  mort/ ÏS4.  Le  comte 
de  Norihuiiiberland  exécuté,  ISO, 


■  -  u.  . *  l-LI*w  h  ,  iemr 

Négociation  de  mariage  avec  ]c  duc 
d  Alençon ,  uï,  Elisabeth  e 


^m""VVM  ‘  envoie 

JUücgrow _  en  Ecosse  pour  offrir  de 
remettre  Marie  au  régent,  1^9.  Sa 
téconcihe  avec  la  duc  d‘ Allie,  llîg 
Rejette Ja  souveraineté  de  Hollande 
ü  elle  offerte  par  le*  Etats,  lyp.  Be_ 
eoit  des  propositions  de  maria  ce 
d  Anjou.  2U3.  Est  captivée  par  l'a- 
dresse  de  son  négociateur  Simler, 
Z  due  luf-mèmo  vient  la  voir! 
«ï.  Elle  refuse  de  conclure  le  ma- 


IM  te  se  que  relia  aveu  Leiees  ter  parce 
qn  il  aspire  au  commandement  su¬ 
prême  dans  tes  Paÿa-Bas,  id.  Mou¬ 
vais  succès  de  la  campagne,  277. 
Decouverte  de  la  conspiration  de 
Bûbington,  2&4  Ordre  pour  le  pro¬ 
cès  de  M  an  e ,  l .  Atc  u  salions  co  litre 
elle,  rd,  Elisabeth  hésité  à  signer 
i  ordre  de  sa  mort,  Ml  Elle  élude 
m  pnerc  du  roi  de  France  *«n  faveur 

?**'  l}}  eeltë  de  Jacques, 
m.  Elle  signe  l'ordre,  3Ü7.  Insinue 
que  .Marie  devrai  l  être  a  satinée 
EOcrètçmem,  m.  Exécution  do  Mu- 
rie,  SI-.  Fritte  douleur  dElisabSb 
en  1  apprenant,  id.  Elle  punit  les 
ministres  qui  ont  exécute  ses  ordres 
mais  leur  rend  à  ions  leurs  places! 
excepte  au  secrétaire  Davis  un,  310. 

les  rots  d'Ebosae  et  de  Fran¬ 
ce,  323.  Exprime  des  rue  rets  de 
I  execution,  et  l'attribue  u  son  Coa- 
seil,  ttf.v  vote.  B'aïl  chevalier  sir 
ïrencis  Drake.  apré^  mu  voyage 
autour  àu  monde,  m,  Désertioa  de 

SolJlU)dü-  per^  de 

Muys  ?pf  Disputes  entre  Leieester 
êt  les  Hollandais,  m.  Sir  Chrkto- 
phor  Hàltûii  fuit  chunçelkr .  im. 
t  J u Lippe  s  np prêté  à  envoldr  TAnnle- 
ÿrro  3i4  PrépurâUfo  des  Anglais, 
J3j.  Armée  sous  lord  Hun^don  ;  une 


te&rr  œss 

.,i  «■»jp=sr 


-  ^  ■“««"-i  *u».  n,nsLiue 

danne  une  promesse  pur  écrit, 
2Utb  Mais  elle  révoqué  de  nouveau 
ion  consentement,  9ü9,  Déport  d’ \n- 

5&ÆJ-  %  r1?'  91£f-  SSâuon 

d  O  Aeit  en  Irlande,  213.  Son-sacc* a 
nu  projet  de  coloniser  Plie  aveo  des 
Angels  id  Persécution  des  puri¬ 
tains  ,  2  Èb.  Dt-s  catholiques ,  ÿ22. 
N  ou  villes  dispoaitions  pén.lèi  con¬ 
tre  eujtT  237.  Entrevue  fi^Elisabeth 
avec  Lompian,  mtssiormaire  cndiuli- 
rme,^0.  fcr&ecution  des  amtbaptm- 
tos,  *3|L  Son  inquiétude  relative  ii  lu 
ïeine  d  Ecosse,  23ê.  Nouvelles  déli¬ 
bérations  relatives  a  elle,  9-il).  Letlre 
de  Marie  k  EÈiaabctli,  m.  Elisabeth 


duiio  deaeuüioliques,  338,  Négocia¬ 
tion  de  pan  entre  îes  cammUsairea 
jmglam  et  éspagnols  à  Bourbourg, 
Æt9.  L  Armada  met  a  la  voile,  :Hl, 
AcBûn  entre  lef  deux  dattes , 
Dmeorsiop  do  TArmuda,  m. 
bbsabeth  visita  l’armén  à  Tilbury, 
Aîti.  Mort  de  Léic ester,  U47.  Exécit- 
tïon  des  eaiboliqucs,  t'rocb  du 
comte  d  A rundei ,312.  Sou ffrance* 
des  catholiques,  3,53,  Procédure  con¬ 
tre  eus,  35$.  Et  lés  puritains,  337, 
de  Hacket  le  fünuüque, 
■tou,  Acte  contre  les  récusants  pro* 
testantü,  360,  Armomonl  destiné  con- 
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trc  T  Espagne  36?,  La  reine  prend 
en  faveur  lejoune  Esses,  id  Expé¬ 
dition  à  In  Coru  g  ne  et  a  Lisbonne, 
3ü3.  Elisabeth  remarque  ait-  C, 
Ulount,  385.  Elle  envoie  de  f urgent 
a  Henri  IV  4e  France,  JîftG,  Mal¬ 
heureuse  expédition  contre  la  Bre¬ 
tagne  redit  mut?  par  le  roi  d'Espagne 
et  le  duc  de  Merccffur,  368.  Complots 
contre  Elisabeth.  371#  Lopès,  méde¬ 
cin  juif  eï  deuv  Portugais  arretés  et 
exécutés ,  373.  Calais  prie  par  les 
Espagnols  sous  l'urchidoc  Albert, 

3 76.  LVxpédltiuïi  aux  Indes-Oeçi- 
dontnlus,  souft  Hawkins  et  Jlrake, 
échoue,  377.  Autre  expédition  con¬ 
tre  l'Espagne  sous  lord  Howard 
d'Effingham,  id.  Victoire  nu  rôle  h 
Cadix,  et  reddition  de  la  ville  aux 
Anglais,  373.  Qttertillç  de  la  reine 
avec  Esses,  381 .  Philippe  accède  à 
no  plan  pour  assurer  le  succession 
de  la  couronne  d'Angleterre  à  sa  fille, 
3S4.  ELisubt'ili  envoie  une  ci  posi¬ 
tion  contre  r Espagne  sous  Essex* 
386.  Elle  est  dispersée  par  une  tem¬ 
pête,  887.  S  s  y  lt  îitîmê  et  obscur  de 
sa  prière,  3Bfj(  noté-  Nouvelle  que¬ 
relle  avec  Esses  à  son  retour,  383* 
Le  roi  de  Franco  propose  Ïei  paix 
avec  l'Espagne,  330.  Su  conclusion, 
301.  La  reine  se  querelle  avec  Es- 
soi  b  cause  de  la  nomination  do  sir 
VF.  Knollia,  comme  député  4  Irlande, 
elle  soufflette*  id.  Procès  de  Squin» 
pour  une  prétendue  tentative  d'em- 
pois  on  nqiuem  dEHsabetl^  Hft'L  Elle 
est  irritée  paria  conduite  do  Jacques 
qui  refusé  de  rendu  e  un  Arrêt  do  con¬ 
fiscation  contrôles  lords  catholiques, 
334,  Elle  lui  reproche  m  duplicité 
du  ns  les  négociations  avec  T  Italie 
et  l'Espagne,  id,  Volenune  Thomas 
confesse  qu'il  a  etc  employé  par 
Jacques  pour  crapoi&onuer  Elisa¬ 
beth  ,  398.  Evénements  en  Irlande, 
40Û.  Procès  et  exécution  désir  Joint 
Perrot,  id*  Rébellion  de  Ty rôtie* 
482.  Esses  fait  lord  député,  401.  Il 
offense  Elisabeth  en  revenant  sans 
permission  ,  -105.  Elle  refuse  de 
ao  reconcilier,  406.  11  cvt  orti  en 
jugement  et  suspendu  de  ses  fonc¬ 
tions,  407,  Il  forme  le  dessein  de  se 
saisir  d«  Sa  personne  de  la  rein*,  410, 
Il  se  révolte*  id.  Est  jugé,  4 15*  Et 
exécute,  42Ü,  Cecni  promet  è  Jac¬ 
ques  d' appuyer  ton  avènement  au 
trône,  itï.  X ut  armée  espagnole 
entre  en  Irlande,  497.  Elisabeth  for¬ 
cée  pur  le  pmuicat  d’oboltr  les 
monopoles,  408.  Les  Espagnols  bat¬ 
tus  en  Irlande,  et  Tyrone  sesoumei, 


430,  Expédition  Contre  les  côte* 
d'Espagne ,  icL  Flotte  de  SpinoU 
pntirKuivie,  td  Infirmité?  d'Elisa¬ 
beth)  431,  Desseins  de  ln  faction  es¬ 
pagnole  d’enlever  A  rubéfia  Stuart, 

4c  la  mmfiér  au  cardinal  Fntuese  et 
d’en  faire  k  stircfesaeur  au  trdite* 
433,  Desseins  du  puni  oppose  par* 
mi  les  exilés,  434.  Mélancolie  a  Eli¬ 
sabeth,  437.  Sa  d ornière  maladie, 
4k1.  Sa  mort.  441,  Son  caractère 
comme  souveraine ,  id.  Sa  vanité, 
4*13.  Son  g o fit  pour  iiuoitette,  417. 
Ses  amours,  148.  Acte*  arbitraire* 
sons  son  régne,  149.  Pamphlet  con¬ 
tre  elle,  453,  Ses  obsèques,  455.  Son 
intimité  avec  Hntton,  *80, 

Elluftbelh*  fille  de  Jacques  I"  mariée 
au  palatin  Frôdério,  iV,.53î. 

Elliot  (sir  J  ,  r  seconde  l  u réimitl on  con¬ 
tre  Buckingham,  Est  utivoyc 

j,  la  Tour,  irf.  Proteste  ïantre  1*  au¬ 
torité  de  l'église,  et  décimai»  contre 
le  gouvernement,  fiflO.  Tumulte,  dan* 
k  chambre  des  eommimtîsaccsksiunne 
par  sa  violence,  089.  Lui  et  plusieurs 
membre*  emprisonnés  et  condamnés 
à  f  amende,  fiùlL 

Emannîpntlon  des  euiholiques  dise  ci¬ 
tée,  vi,  mi  efi  682.  Votée,  «83* 

Emma,  fille  de  Richard*  duc  de  Nor¬ 
man  nie.  épouse  Et  boire rl,  i,  1H3. 
Ensuite  Comité,  PU  Fnfinus  qu  die 
a  de  lui,  rrï.  Elle  combat  Edouard 
son  fils  d'Fthçdred,  m.  5  cnfiiit  en 
Flandre,  813;  Privée  de  m  fortune 
par  Edouard  le  Confesseur,  914*  Sa 
mon,  id, 

Empsott  (sir  Richard),  homme  du  loi, 
et  DudiéV,  agent?  des  extorsions  de 
Henri  Vil,  Ut,  53,  Arrêtés  à  l1  avenu - 
menlWe  Henri  VJll  ,38.  Exécutàt.Sfb 
En iscopat  rétabli  on  Ecosse  par  Jac¬ 
ques  T"  %  iv,  561.  Evêques  rétabli* 
dan?  leurs;  singes  au  parlement  mr 
glals  après  l'abolit  loti  de  lu  républi¬ 
que,  v,  500,  Rétablis  en  Ecosse,  382. 
En  Irlande  (voir  «réWÏ  ErtqUM 
ErasltLs,  médecin  misse  (doctrines  a  ), 
ïi,  Sftljitolf  ■ 

ËHc,  rré  de  Suède,  aulHclte  m  main 
d’Elisabeth,  tr,  45.  . 

Essex  (rovautne  dr)  fonde  par  Erton- 
,rin,  i,  '59.  Christianisme  introduit, 
fiO,  Sigèbett  convnriljTf  _ 

Essev  (comte  d' ,  toit*  le  regno  de 
Henri  H,  i*440, noré* 

F  asçx  :  Walter  Dererenv  *  eom  i  e  d  J 
ofTre  de  coîoniver  Clunlmboy .  ddns 
mater*  iv,  9)4,  Eunconire  de  I  op¬ 
position  ebeï  les  noüffi,  8L5.  Rcn- 
vovê  en  Irlande  comme  deunie-ma- 
nrebttl,  iiL  Meurt  à  Dublin,  anppofle 
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empoisonné  par  un  a  cent  de  Leicos- 
.  ter,  ùJ. 

Lsküî:  ^Letiico,  comtesse  d'\  vente  du 
prépaient,  et  fille  de  sir  Francis 
Rnollys,  épouse  le  comte  de  LeIc<;S- 
ter,  ir,  31g,  note. 

Lsüüx  Robert  comte  àe}f  ÜU  diiprd- 
p'ilem,  [>ris  en  faveur  par  Klisa- 
•jV-  njjiïimé  grand-écuyer,  iv, 
î-ifiï.  S'embarque,  malgré  elle,  dans 
I  armement  contre  l'Espagne,  3b3* 
Lst  jaloux  de  sir  C.  Binon;  c:  se  but 
stvee  luI,3Gij.  Commande  imeexpir— 
diiion  coiitru  In  Bretagne,  ,%**).  S.a 
distingue  dans  ^attaqué  de  Cadix. 
m  fc  rend  an*  Anglate ,  3Ï79.  J;,.l 
îaoste  de  Buricigh  contre  lui,  380, 
Lltsabeth  n  des  préventions  contre 
fui,  3)8  L  S'efforce  dé  rentrer  en  fa  - 
veic;-  eûLiifcctani  de  refermer  sa  eon- 
du  le,  383.  Se  querelle  avec  elle,  383. 
Lu,  «  Conférence  sur  ht  succession  » 
lui  est  dédiée  ,  id.  Le  commande- 
mentd  \m  armement  contre  lEsn  ■- 
sue  lui  est  donne,  386.  La  flmto 
fhspersue  par  une  tempête,  387.  Il 
est  mal  reçu  par  Elisabeth,  à  son 
retour,  388,  Est  fait  co QQte^marécfrii  1  ) 
■J.-.H  conseille  la  guerre  avec 
i  m  lippe  contre  l'avis  des  Ce  cil , 
^  insiste  pour  qu’on  donne 
lu  «barge  de  députe  d'Irlande  â 
\}J  Georges  Cttrew,  et  pendant  k 
dkciiKsion  il  irrite  tant  Elisabeth 
quelle  le  frappe,  3ui.  1k  se  récon- 
cihont  en  apparence.  333.  11  est 

fuit  lord  député  d'Irlande,  103,  Il 
J  otl'emm  en  donnant  le  eommaude- 
ineut  de  la  cavalerie  au  comte  de 
k  ou  th  mu  pion.  40 1,  Il  désobéit  a  ses 
ordres,  405.  Fqltuutî  1  rêve  avec  Ty- 
ronej  î<L  %  lent  eu  Angleterre  sans 
çerçjadon.  id.  Est  mis  aux  arrêts, 
ta.  Elisabeth  refuse  de  se  réconci- 
4bG.  H  est  mis  en  jugement  et 
censurai  400.  Il  apaise  la  reine  pur 
tui  feinte  contrition,  rV/ .  St; s  projets 
nuducieux,  110.  Il  essaye  d’exciter 
“■'*  appréhensions  du  roi  TE  cosse, 
et  e  o  t  re  en  ré  bell  i  on  o  avorte  1 E 1 .  1 1 
emprisonné  les  lords  envoyés  par 
la  rente,  id.  Il  est  proclamé  traître, 
u y  U  parleniETite  avec  le  lord  umi- 
™_s  m;  Lui  et  iSontbumploii  jugés, 
■lEo.  Sa  défense j  irf  11  est  condamné. 
Ub.  hn  confession,  419.  Son  exécu¬ 
tion,  4.W.  Son  caractère,  451.  Puni¬ 
tion  des  autres  conspirateurs,  Jgg. 

Essc.v  {comte  de).  Ills  du  précédent, 
J^üusé  lady  Frances  Hüwurd,  iv, 

hssex  {Fraoces  Howard),  son  aversion 
pour  son  mari,  iv,  511.  Est  admirée 
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par  le  prince  Henri  et  le  comte  de 
Roches  ter,  U.  Favorisé  ce  dernier, 

{V-  violeur  contre  sîr  Thomas 
h  rancis  Oerbury  qui  essaye  de 
dissuader  Roches  1er  de  l'épouser. 

Obi  Ecrit  le  divorce  sous  prétexte 
de  1  incapacité  naturelle  du  comte, 
et  épousé  Rochester ,  qui  est  fait 
comte  de  Somerset,  542.  Accusée  de 
s  Cire  procuré  du  poison,  et  de  La¬ 
voir  tait  administrer  à  Overünry 
54Gr  Elle  est  couvai  nette  et  cornhim- 
“«  a  mort,  550,  Mak  graciée,  551.* 
Essex  {comté  d'},  no  miné  iord- gémi  rat 
pur  lu  parlement,  v,  03.  Proclamé 
traître  par  Charl es ,  uù.  Prend  Refe 
(lin g,  70.  Son  année  capitule  avec 
les  royolixUis;  Il  demande  une  en¬ 
quête  sur  sa  oonduïffi,  HP.  Soupçonne 
les  desseins  de  Cromwell,  102.  Of¬ 
fre  sa  démission,  127,  note.  Su  mari 
idem. 

Essex  comte  d),  membre  du  nouveau 
conseil  en  1079,  vl,  151.  Présente 
une  pétition  contre  un  parlement  ü 
(kfonL  m .  Su-  joint  ù  Buclciagham 
et  ou  lisbury,  note.  Arrête  rom  me  tnt 
des  conspirateurs  dans  le  complot  ùu 
Ryb-Honsé  ,.£&&„  *Se  tue  dans  la 
four,  261,  note, 

Elybs-Unk,  ou  colonies  anglaises  de 
1  Amérique  du  nord.  Projet  de  Geor- 
w  III  contre  ces  colonies,  vj,  533, 
tuir  -siiuàtipn,  iiL  Oïl  leur  impose 
le  droit  du  timbre,  584,  Agitation  et 
refus  des:  colonies,  585.  Le  bill  du 
timbre  révoqué,  586.  Commencement 
de  1  insurrection*  593.  Déclaration 
d'indépendance,  597.  lis  demandent 
des  secours  a  ht  France,  590*  Leur 
u  11  mu  ce  avec  la  France,  ÛÜ&  Leur  in¬ 
dépendance  reconnue,  (110.  Menaces 
de  guerre  e  nuire  l1  Angleterre,  050.  * 

JL' durais  on  de  guerre,  Ü00.  Hosti¬ 
lités  et  paix,  071* 

Lliidbrüd,  roi  de  Merde,  3,  00,  Sd  li¬ 
cence,  irf*  II  rend  les  rois  de  WesjtCJt 
»ï  viiflsaux,  PL  Mais  est  battu  pur 
^  CuÜired,  frf. 

Ethélhalil,  lils  d'Etluulwulf,  révoite 
contre  lui,  i,  lie  it  épouse  sa  bclté- 
merv  .Judith,  117.  Son  caractère,  frf, 
ELuelUen,  quatrième  roi  de  Kent,  com- 
bm  Ceuwiin,  i}  58.  Son  règne,  idr 
Lonvorü  ftudirislauisme,  59.  Bâtît  la 
caibêdruie  Je  Londres,  90.  Scs  (ois, 
j>y-  Son  flfa  Eadbuld  lui  succède,  92. 

Wn  lllle  Edelburge  épou&ü  Edwjn, 
roi  de  NTonhiimbrie,  G5. 

Etlieibcrt,  roi  d'Bsi^Anglie,  assassiné 
^  par  Otïa,  J.  05. 

Etbelben,  fils  dTS  tliclwuIf,  succôdo  k 
non  frère  Ethelbald,  i,  ltô. 
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Ethelflêde,  sœur  d'Edouard  et  lady 
de  Mercie ,  L  145.  Bâtit  des  forte¬ 
resses,  14(î.  Prend  Derbvt  14 
Ethelglvo,  mEdtïfflSW  d'Edwy,  ï,  lbfi. 
Mi&e  à  mort,  18S-  On  ne  sait  trop  à 
Tltisü galion  de  qui,  «I- 
Ètbelred,  roi  de  Merde,  succédé  à 
son  frère  Wulplierp,  i,  Hh.  Attaqua 
i..o chaire,  roi  de  Kent,  et  brûle  Ko- 
chesterT  ul.  Abdique  en  faveur  de 
son  neveu  Cienred,  id. 

Elhetred,  troisième  fils  d'Elhelwnlf, 
«accède  a  son  frère  lilliulbert,!,  110, 
But  les  Danois,  P2ii, 

Ethelred,  frère  d’Edouard  le  Martyr, 
lui  succède,  i,  17&.  Sévérité  do  m 
mère  à  son  egard.  L&lttinuës 
SOtîs  son  règne,  I8Ù-  Invasion  des 
honmnMt  du  Nord,  id-  Achète  le  dé¬ 
part  de  Justin  ot  île  GuctUmund, 
381.  Invasion  fie  Sweyn  et  d'Uîûve, 
ni.  Leur  départ,  189.  Ethtdred  dé¬ 
vasté  le  Cumberland  et  11  lu  de  Mau, 
tri,  Autres  invasions,  188- 
Ethelriul  épouse  Emma,  Üllfc  du  duc 
«la  Normandie,  i,  188.  Massacre  des 
Danois  en  Angleterre,  184.  Stvein 
revieiii  et  venge  le  meurtre  de  ses 
u  om  roi  ri  otes  ;  td .  Ravage  d  es  1  lait,  ois  f- 
iKô  Détresse  dei  Anglais.  1811.  üri- 
ginn  de  la  titse  annueüet188  Ethel- 
red  s'enfuît  dans  Vile  de  Wight,  DK). 
Revient,  id,  Mas-saoro  les  tînmes 
Danois.  101.  B»obéléÉ*hre  dé  son 
tik-Eilmond,  id.  Invasion  déCîiirete. 
id.  1-TLke  red  meurt,  1913-  Edmond 
lui  «accédé,  id, 

Eümhv*r<3,  dis  d'Alfred  le  Grand,  I, 
143.  ,  J 

EtheLvobL  neveu  d’Alfred  le  Grand, 
à1, oppose  a  son  cousin  Edouard,  i, 
143,  -S'empare  de  VEssex,  Ad,  Défait 
et  tué,  ht,  * 

Ethr-lwuU.  roi  de  W  esse  s,  succède  à 
son  pèfe  Egbert,.  t  f  J 19*  Invasions 
danoises  sous  son  règne,  *«.  Auto 
Burrhod,  roi  de  Mordu,  h  subjuguer 
les  Gallois,  115.  Lui  donne  sa  Mlle 
KthulawiiJiu,  U  Son  don  au  cierge, 
Idl.  Il  visite  Rome  avec  son  dis  Al¬ 
fred,  id.  Enotlié  .Tuiitli,  ÛUe  de 
Chérie*  I&  Chauve  do  Frâfffijfo  ul, 
Sun  üls  aine  Ethelbitld  io  révolu- 
contre  lui  ,  id-  II  purlttgo  ses  états 
avec  lui,  117.  Partage  ses  territoires 
ù  ses  11 li,  Id,  Sa  mort,  id. 

Everurd,  avensurier.  écos$uî&,sod[  eom- 
ploi  avec  ElU  arrk,  vi,  1^4 
Eveslmm  (  b  n  taille  d*j.  entre  le  prince 
Edouard  (Edouard  I")  et  le  comte 
de  Ltdcesier,  où  le  comte  et  son  bis 
sont  tués,  i,  Gfib. 


Eustacke,  comte  de  Boulogne,  a  tt  nque 
Douvres,  I5  98". 

Evêques  anglais  déposes  par  Jcs  Nor¬ 
mands  ,  1, 99?.  Prélats  normands  , 
sas.  Election  de»  évêques ,  557. 

Les  député*  écossais  tendent  a  leur 
euppression  sous  le  règne  de  Chur- 
kÿj‘%  v,B.  Pétitions  présentées  pour 
leur  abolition,  i  d  Majorité  parle¬ 
mentaire  obtenue  par  les  réforma¬ 
teurs,  id,  Dou/.e  évêques  accuses  par 
les  Co  ni  nmnt!  s,  lü.  E  v  Æq  ues  rëi  me  gros 
au  parlement  à  lu  restauration,  390. 
Leur  droit  de  voler  dans  le  pro¬ 
cès  de*  pairs  mis  en  discussion  t 
vl,  157-  t  , 

Evêques  ,  les  sept  qui  s  opposent 
k  lu  lecture  de  la  dednrntion  du 
la  liberté  de  conscience,  eu  1688, 
font  une  pétition  au  roi  ,  410- 
Leur  entrevue  avec  lui,  Ül.Tlse 
décidé  à  les  poursuivre-  413-  Ils 
refusent  leurs  ru  connaissances l*ir- 
soiwidlffliut  sont  envoyés  Ma  leur, 
41G.  Sont  ensuite  admis  ft  caution, 
id  Leur  jugement,,  id.  I.L-ur  defeose, 
417,  Opinions  des  mgra,  418,  En¬ 
thousiasme  du  peuple  £i  leur  acquit- 
tuaient,  4 19.  . 

E-rrisê,  droit  d’ucrira  introduit  sous  le 
règne  de  .Châtie»  V\  D  l^rpétue 
en  UîGn,  .  - 

Xvtmm munirai  ion  (abus  du  I  ),  L  451- 

Excni  lions  :  le  oomto  ■  *  *» 

HSJ,  l5iura  G&reston*  n,  l\L  Le  comte 
de  Lancaster,  U^.  Sir  A.  ï  Larda  y  T 
U-  >  Cûm(e  ik-Kent.  148.  Mortimer, 
IM.  plusieurs  dos  ina  urnes-  dire  a  la 
révolte  dé  Tytur.  IgL  £*}*n 
Treadlmib  uf.  Sir  Simon  Burlov, 
sir  J.  BeauchàtU^,  sir  James  Remurs 
et  sir  J.  Subsbury,  ^2ü.  Sir  Thomas 
RI  omit,  üir  Lcnoet  *,b®; 

Sir  Unger  Clarendon,  hl*  du  prmee 
N  or,  865.  L’arclnî  t  èq  un  S  c  roo p, ,  SM- 
Saktre,  419.  Lord  Seroüp,  499.  Sir 
J,  Oldcasllt  -  4511.  Jeanne  d  Arc, 
17G.  Dut:  de  Somerset  jegnu  d  L- 


Elisaim tn  »ar te»  %  —  *  '  ;  “ 

Fisher,  m  Sir  l  it.  More,  AW.  Anne 

Boleyii,  9ti  h  lé  U'pS^MiR9tii 
Los  frères  de  Polcr,  Jd.  ha 
iüère,  lu  patnlefifiC  de  Sidishury. 
Thomns  CromvrèU,  diLPoAvçl  Bar- 
etc..  J  IL  La  Catbciino 

Howard,  310.  Le  coin  te  de  $Urfey, 

m.  Sir  Thomas  Duc  do 

Bonher,  139.  \  oii  Fans,  4J3.  Duc  dt 

6!!, 


Somerset t  protecteur.  442,  Nesmïhë- 
mits  Vane,  eu?.,  443,  Lady  Jane 
bnsy  et  son  mari,  le  duc  de  Snfïblk 
e(W.  Lord  Tly.  Gray  p  sir  Thomas 
Wyat  *3.  L'évêque  H  doper.  Ko- 
çepr  Sanrt tiers  et  Taylor,  irf.  Les 
eveques  Btdley  et  liai  i  mer,  3&T. 
Çranmer,542  N  orfolk,  iv,  1  STComte 
de  Nçnhumberlund,  1  86,  Tbtmker  et 
l*P' h  jdïl  nia  tns  no  n-e  onformistes  t 
MayneTrcgenn,  m, .  Cam  pknt  Sher- 
Briam,  3Ï2.  Le  comte  do 
M  orton  *  34fl,  l'mncjs  Th rooktn or- 
ton,  S30.  Le  Iï-  Parry,  255.  Brtbinü- 
ton  et  ses  «sodés,  388.  Marie,  reine 
d  Eco m.  -J1T.  Thomas  Lee,  115.  Le 
co m  ï  o  «FEssoit  T  13ÜL  W  ntpo  n  m  fa- 
sn>Eixia:re ,  460,  Thntins  W  inter  et 
autres  conspirât  imr$  dans  le  complot 
gg  gftâtpa,  180.  Gu  met  „  jésuite. 
jjOW.  vv  est  on  j  pour  le  ni  eu  rira  de  sir 
-V  vwsrtjwy,  m.  Sir  W.  Rukngh, 
Comte  de  StrtiffordT  vr  34.  L'nr- 
eheTêque  Lnud,  114-  Sir  Alexander 
t_yrcu\ sir  J.  Hothaai,  ati*,,  UL.  note. 

Charles  ï*rf  îg-j.  nue  de  IlutiitlUm 
et  les  lords  Holland  et  CapeL  337 
Marquis  de  Montrée ,  -m.  Doit 
I  immleon  Sa,  348  Penruddock,  374,  É 
H^Slinpsby  et  le  docteur  Hewet, 
4vd.  Harrison  et  neuf  autres  regi- 
cidesj  51  G.  Sir  IL  Vans,  jrf.  Le mar— 
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quix  d+Ârgyk%  .118,  Guthrie  et  Go- 
van  j  irf.  Stnyley  ,  banquier  cathnli- 
Qae.  JTI3Ï-  Coleman,  secrétaire  du 
SP?,  i  »  ork,  irf.  Cinq  jésuites,  id, 
i  l  lit .  Green  e t  Ber t*v ,  1 35  ,1  itm  es  M  it- 
oudt,  163,  Tentative  contre  la  vio  de 

r  arc  hovlkpie  Sharp,  10fi,  Lanphome. 
avocat  catholique  et  cinq  jésuites, 
*(*;  Plcasmptan  et  plusieurs  antres 
prêtres  catholiques^  174.  Lard  Staf¬ 
ford,  314.  Fit*  Marris,  m  L'orche- 
vèquo  Vhinket,  25Î4,  College  ,  33L 
Lord  Russell,  3(15.  Algerann  Srd- 
ney*  1  ïahmvay  et  sir  T.  Armslrnuff. 

Marquis  TArgylo,  330,  Hue  de 
M  o  minci  l  ih ,  m .  M  te  iress  LL?  le .  337 , 
Mode  harbared'  execution  pour  hnnle 
trahison  en  1400,  ii,  3fl& 

Eieter  (ville),  refuse  de  se  soumettre 
a  Guillaume  le  Conquérant,  niais  est 
réduite  pur  lui,  i,  380. 

Eïeter  (Henry  Holland  duc  délaissé 
pour  mort  a  la  bataille  de  Biiruut,  Ü, 
585.  Son  sort  subséquent  580, 

Ejecter  eom tusse  dr)r  accusée  par  lu- 
dy  Lakeet&a  flUe  dhun  amour  încog- 
tueux  avec  lord  Roos,  juHit-iUs  de 
hou  mari,  iv,  5  s?.  Elle  vu  unneUo 
«  ]A  chambre  eunléu,  «2,  Sir  T.  et 
kdy  Lfikc  sent  uen damnes  à  3  V 
monde,  588. 


F 


Fairfaï  (sir  Thomas),  nommé  au  com* 
mandement  de  l'armée  parlemeE- 
taue  lors  de  sa  réor^anlaaiiou , 
v ,  104-  Obtient  permission  dé 

conserver  à  Cromwell  sa  eom- 
EusâJoji,  m.  Bat  Charles  ù  la  ba- 
laille  de  N(uséhyt  198.  Bat  ks  forces 
sosie  Gorinja  à  Lamport,  130.  Assiège 
Lxcter ,  180.  1/ année  royale  cto, pi- 
tule,  150.  Kon  caractère,  164.  Gou¬ 
verne  pur  Cromwell,  jri.  Marche  sur 
L  ond  reis,  17  L  Public  u n  e  r^m  ou¬ 
trance  a  1  armée  pour  réprimer  nue 
mutinerie,  185,  Opposé  au  projet  de 
xucUre  lo  roi  en  jugement,  2lf>.  R c- 
fuso  u  aBaiflter  aux  réunions  îles  corn- 
tnifisaires,  irf.  Refuse  de  prêter  le 
serment  »P| mouvant  le  procès  du 
roi,  m.  Présente  au  parle  ment  un 
projet  de  coflütulion,  23 G.  Marche 
avec  ( jrûmwéll  contre  les  régiments 
mutinés,  283.  Déwupnroure  lu  guerre 
ayee  PEfiosse,  25ÿ.  Combat  le  eon» 
seit  d'état,  id.  Résigne  su  commls- 
hioîi  ,  2:j0r  Repantît  au  parlement 
mircrs  ]jt  mort  de  Cromwell,  4 KL 
Lïuuisc  la  cause  ro  va  liste  et  se  joint 
a  Mon];,  47ü. 


Fnkonbcrg  (lord  ,  gendre  de  Crom¬ 
well  ,  fuit  partie  de  la  nouvelle  . 
chambre  des  lords  convoquée  par  le 
protecteur ,  v,  41  SL  Intercéda  pour 
sir  H,  Slingsby ,  427.  Envoré  eom- 
ptlnicn ter  Louis  AI\r,  429,  Membre 
du  censoll  militairo  formé  pour 
soutenir  Richard  Cromwell,  44H. 
Falkland  tVirey,  vicorntuR  suoeèdo  à 
Maint- John  comme  député  d'Irlande 
et  publie  une  proclamation  mena-  * 
cui  t  tu  c  on  tre  les  cath  ot iq ùes ,  1 1 , 727.  H 
Son  embarras  pour  pouvoir  appro¬ 
visionner  les  iroupés,  irf.  Rappelé 
pour  faire  pki  ce  h  WantworLh,  738, 

F  nlsta  ffte  ï  r  J  oh  it }  bat  le  ou  mte  dt*  Cler¬ 
mont  à  Itou  vrai,  ii ,  475.  Disgracie 
pburim  lilcheté  à  Palol,  44^, 

Famine  terrible  pendant  trois  nus  sons 
ïe  règne  d’E  douar  ri  II,  ü,  107,  IV 
niluc  ut  pastt!  LUI  Angleterre  et  on 
1  rance  pendant  deux  atia  (  !  ]3P).  453. 
r onkes  (Güy) .  engagé  par  Wintcr 
comme  auxiliaire1  dupa  le  cmuplat 
des  poudres  il  canon,  iv,  482.  Jonc 
le  roi©  de  domestiqué  dee  çûttsplrn- 
teura  et  est  aux  aguets  pendant  qu'üs 
travaillent  aux  mines^id*  Léuc la  cave 
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gous  la  ebuînbre  des  lards,  483.  Est 
chargé  de  mettre  lefeti  a  3a  intne,  485, 
Em  vu  dans  lu  earepur  le  chancelier 
et  lord  Moumeugle,  4Jï8.  Est  arrêté 
pnrsir  T,  K  neveU,  ni.  Su  résolution 
lorsqu'on  l'interroge  en  préaencé 
du  roi,  i d.  Exécuté  avec  plusieurs 
des  autres  conspirateurs,  50  L 

Fohou,  eaüiollqtte,  obtient  de  P&mbas~ 
sadeur  d'Espagne  des  copies  de  la 
bulle  de  Pie  V  contre  Elisabeth,  iv, 
15L  Exécuté  pour  1  m  avoir  pu* 
buées*  iâ. 

Feltcm  J.),  assassine  VLliîérs,  duc  de 
Buckingham,  iv,  687.  Est  exécuté* 

m. 

Féodal  origine  du  système),  i,  54®. 
Lord  et  vassal,  543.  Hommuftè  payé 
par  les  vassaux,  td.  Deux  classes  de 
viiasflux,  914,  Division  des  terras  r  td* 
Service  juilitaire,  SU  B,  Fidivllo,  trî. 

OPourvqyance,  247.  H  mots*  £48.. 

Fevundmm  (lord K  envoyé  peur  négo¬ 
cier  la  .paît  entre  Louis  XI V  et  la 
Hollande,  vL  87.  Licencie  Fnnrice 
royale  avant  la  fuite  de  Jacques,  455. 
Arrêté  pour  ce  fait  par  Guillttunié, 
451!. 

Fiennes  (Nathan  tel) ,  gouverneur  do 
Bristol,  remet  cette  place  ntt  prince 
Rupert,  v,  73.  Jupe  par  une  cour 
martiale,  id.  Condamné, mais  gracié, 
noir,  set- 

Fièvre  jaune,  ravage  dans  le  septième 
siècle,  i,  78, 

F  i  nU  {air  J .) ,  premier  présîd  eut,  obtien  t 
des  cours  de  se  prononcer  en  faveur 
de  lit  légalisé  de  t'impdl  maritime, 
iv,  724,  Accusé  de  haute  trahison, 
il  s'échappe  en  Hollande,  v,  g. 

Finistère  (bntnHîe  du  eüp)r  vi,  849* 

Fisher,  évêque  de  R ocheste r,  s'oppose 
au  divorce  de  Henri  VU!,  iiï,  228. 
Accusé  de  connivence  dans  la  con¬ 
spiration  supposée  d'Elisabeth  ‘Bar- 
Ion*  281.  S.  T*  More  et  lui  envoyés 
à  lu  Tour,  233.  Son  jugement,  son 
exécution  pour  refus  de  serment  de 
suprématie,  £38, 

Fitî-Àrthur,  Aficeline,  interrompt  les 
funérailles  deCuiUrtaine  I*’,  k  Caen, 
i,  338. 

Fitz-Hurris,  aventurier  irlandais»  son 
histoire*  vif  231.  Everard  cl  lui  com¬ 
posent  un  libelle  courre  Charles  II, 
idL  Trahi  par  ce  dernier  et  envoyé  à 
la  Tour,  232,  Accuse  par  les  com¬ 
munes  :  les  lords  rejouent  Vnccusa- 
tian,  283.  Il  est  jugé  et  exécuté,  id< 

Fitz-Osbera  (baron  normand),  Cf^re- 
goni.  d'Angleterre  itveo  fujèqtto 
Odo,  1, 283. 

Fita-Osbert,  WdUam,  démagogue,  ex¬ 


alte  la  populace  dé  Londres  u  s'in¬ 
surger  sous  le  règne  de  Richard  ï*% 

1,  5-lfl.  Est  pondu,  id, 

FUedlantji,  sous  le  règne  df  Edouard 
J  II  il,  m 

ITambard.  Bail,  évêque  do  Durham 
et  ministre  de  G tmlnume  le  Roux, 
son  caractère  inique,  i,  348.  Empri¬ 
sonné  dan p  la  Tour  par  Henri,  85iL 
Su  sauve  en  Normandie,  id* 

Flandre,  envahie  par  Philippe-  Auguste, 
I*  373*  Pur  Louis  XïV,  qui  prend 
Valenciennes ,  Cambnty  <8  Snini- 
Omer,  vi,8L 

Flandre  (Marguerite,  comtesse  do)  de¬ 
mande  h  Henri  Ht  40, (Mb  mores  pour 
arréragés  de  Rorrices  militaires,  il, 
5.  Le  roi  use  de  repréiaillièg  en  sai¬ 
sissant  les  manu  factures  do  Flandre, 
id,  Son  dis  Guy  s’nb  poche  avec 
Edouard  Y'  à  Montreuil,  rVÎ.  Ils  y 
n]  usten  1 1  eurs  d  ïfTcrend  s ,  h. 

Flctwod  wpnuse  mistress.  1  ri ‘tou ,  fille 
de  Cromwell,  v,  3 OÙ.  L'emporte  sur 
Lambert  comme  député  d'Irlande, 
id.  Veut  abdiquer,  m  Combat  les 
pleais  de  changement  de  gouverne¬ 
ment  pruptiRCë  par  Cronrydl,  41b 
Bonn  u  son  assentiment  i*  f  avène¬ 
ment  de  Richard  Cromwell.  mais 
idcho  d1  obtenir  suai  le  commande¬ 
ment  de  l'armée,  td.  consulte 
a  vue  son  parti  sur  le  moyen  de  ré¬ 
duire  VauUJrilùdfi  Richard,  ht  .  1  rend 

Sudqtie  temps  en  main  l'Aiflorit* 
o  Pétât  après  la  dépwlüaîi  do 
Richard.  440.  Sun  pouvoir  limite 
par  les  républicains;  les  offluiers  de¬ 
mandent  pour  lui  le  commandement 
illimité  de  l'turroée,  4.58.  H  est  tait 
c  o  m  moud  an  t  un  eh  v  Ç  id .  I  l  remet  ss 
commisKinn  b  l' oral  eut,  id, 

FIojhL  avocat  catholique,  condamné  » 
L  aUiôii Jù  et  à  Utic  peine  dus  plus 
cruelles  pour  avoir  tenu  un  langage 
îfrisspEîcuieux  contre  le  palatin,  iv, 
BoB.  t , 

Foi  et  Uommiipn,  leur  nature,  ],  fflü* 

F  on  tenu  J  Lambic  de),  y!  ,558. 

ForeRtj  le  docteur  du  Catherine  u  A- 
ragou,  brété,  lil.  note,  983* 
ForeeiteM  (  niai  is),  i,  495- 
Foricscue  tèfrJehnjèériiun  traité  pour 
prouver  les  prétebubus  delà  maison 
d'York,  ce  ,liü  lot  cnol  Jun  !>««•»“ 
d'Edounrtl  «1.  K  Sût.  S»»  *»*»“ 
sur  les  lois  d’Angleterre,  iwrr,ut. 
Fox  hieorgUÎ,  fondateur  des  quakers, 
son  histiîlrér  V,  8Ü8.  ,  ,np 

Fox  plaide  la  cause  des  Aoutricirius, 
vj.  UU5-  Entre  au  mmhitëre,  81  J.  Ln 
sort.  (US.  Son  iilliuney  Avec  North, 
61ü.  Ses  éloges  pour  la  rêvûlutitm 
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française ,  «il.  Sa  rupture  avec 
Burko,  628.  Son  ministère.  051.  Sa 
mott,  652. 

France.  (Voir  les  noms  des  différents 
,  rois.) 

François  !*•  succède  h  Louis  XII.  iii, 
Hl  .  Entre  en  Lombardie,  85.  Réduit 
Milan  et  rétablit  l’ascendant  de  la 
puissance  française  en  Italie,  87.  Son 
rilsfiüncénMnric,  tille  de  Henri  VIII, 
88.  Candidat  à  la  couronne  impé¬ 
riale.  94.  Son  entrevue  avec  Hen¬ 
ri  VIH  près  d’Ardres,  id.  Fait  la 
puerre  à  Charles  V,  101.  Wolsev  ar¬ 
bitre  entre  eux,  10;».  Ligne  contre 
lui  entre  Henri  et  l'empereur,  104. 
Fait  un  traité  avec  le  comte  de  Des- 
uiond,  108.  Presse  les  Ecossais  de 
combattre  l'Angleterre,  id.  Ses  suc¬ 
cès  en  Italie,  115  Les  Français  chas¬ 
ses  d  Italie,  116  François  fait  pri¬ 
sonnier  à  lu  bataille  de  Pavie.  120. 
E  st  conduit  en  Espagne,  '24.  Obtient 
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Henri  avec  le  pape,  219.  Son  entre- 


sa  délivrance  par  le  traité  de  Madrid, 
um  i?a  duPÜcite  *  cette  occasion, 


«  y . «  vlivc  uccuron, 

•j  Vr  maml,,c  ‘le  parole  a  Charles, 
V  eut  épouser  lu  fille  do  Henri, 
Marie,  quoique  tinnce  à  la  sœur  de 
l  empereur.  Eléonore,  151.  Négocia¬ 
tion  avec  Henri,  id .  Traités  avec  le 


-  a  «unes  uverc  *e 

me  re,  lo3.  Entrevue  avec  Henri  à 
Boulogne,  209.  Veut  réconcilier 


: - —  «ujuticm  ti  uenn 

entrent  eu  l  rance,. 310  Paix  conclue 
avec  le  premier,  313.  François  en- 
yoie  une  llotte  contre  l’Angleterre, 
irf.  railla  paix  avec  Henri  et  convient 
de  payer  so  pension,  343.  Sa  tristesse 
o-o  “ouvelle  do  1»  mort  de  Henri, 
•E8.  Il  meurt  deux  mois  après,  id. 

François  II,  petit-fils  du  précèdent, 
épousé  Marie  Stuart,  reine  d’Ecosse, 
iv,  19.  Succède  h  son  père,  Henri  IL 
25.  Ligue  formée  contre  lui  par  An¬ 
toine  de  Bourbon;  la  conspiration 
reprimee  par  le  duc  de  Guise,  31.  Lui 
et  Marie  concluent  un  truité  avec 
Elisabeth,  87.  Sa  mort  10. 

Franklin  envoyé  en  France  pur  les 
Américains,  vi,  599. 

Frédéric,  électeur  palatin,  épouse  Eli¬ 
sabeth,  fille  de  Jacques  l,r,  iv,  536. 
Accepte  In  couronne  de  Bohème, 
5y9.  Perd  ses  états  et  retourne  à  La 
Haye,  600.  Louis  Xlll  refuse  son 
concours  à  l'Angleterre  pour  réta¬ 
blir  le  palatin,  6-41.  Gustave- Adolphe 
entreprend  de  replacer  Frédéric  sur 
le  trône,  mais  change  de  vues,  706. 
Frédéric  meurt  à  Mavence,  id. 

Fuente  di  Onor  (bataille  de),  vi,  665.  < 


Galles,  Tewdri©  bat  Ceolwulf.  roi  de 
M  essex,  i,  99.  Les  Galles  soumises 
a  la  Mercic,  loi.  Griffith  se  joint  au 
rebelle  Alfgar,  et  pille  Hereford, 
tonuuète  de  Harold  dans  les 
crnlles,  id.  Excursion  des  Gallois 
sou*»  tiiiillaume  le  Roux,  314.  Rébel¬ 
lion  sous  le  règne  d’Etienne,  400. 
Soin  celui  de  Henri  11,  1 1  \  Lle- 
wellvn,  beau-frère  de  Henri  III, 
fait  des  incursions  en  Angleterre, 
Gis.  .Son  fils,  Bayid,  offre  de  tenir 
su  principauté  du  pupe,  019  David 
ÏTO*1*0*  *!ar  l,‘s  fl,s  de  son  frère 
«  ’  nuise  reconni’issom  vassaux 

de  1  Angleterre,  id.  Nombre  de  re¬ 
présentants  nu  parlement  en  1322. 
il,  121,  note. 

Gund  pris  par  Louis  XIV.  vi,  95. 

OnndtMi,  le  docteur,  ses  titres  à  être 
reganle  comme  le  véritable  auteur 
de  1  Eikon  Bnsilikc.  v,  638. 

Gardincr,  Stephen,  secrétaire  de  Wol- 
sev  envoyé  avec  Fox  pour  deman- 
gfV®  reddition  de  Ravenneau  pape, 
lit,  163.  Fait  secrétaire  de  Henri  VIII, 
354.  Exclu  par  Henri  du  nombre  de 


ses  exécuteurs,  856.  Combat  les  in¬ 
novations  religieuses,  sous  le  règne 
d  Edouard  VI,  38*>.  Mis  on  prison, 
t!8H.  Prêche  devant  le  jeune  roi,  393.  % 
Est  envoyé  à  la  Tour,  id.  Tentative 
pour  1  intimider.  123  Traduit  devant 
le  conseil,  id.  Privé  de  son  siège. 
421.  Delivre  car  Marie  et  fait  chan¬ 
celier,  474.  11  la  couronne,  476.  Fa¬ 
vorise  son  mariage  avec  Courtenay, 
479.  Combat  son  mariage  avec  Phi¬ 
lippe,  481.  Sauve  Elisabeth  et  Cour¬ 
tenay,  arrêtes  pour  conspiration,  509. 
Prêche  pour  déplorer  son  ancienne 
conduite,  521.  N'était  pas  l’instiga¬ 
teur  des  persécutions  contre  les  ré¬ 
formateurs,  539.  Son  caractère,  par 
Asehara.  id  ,  noie.  S  a  mort,  550. 

Gain  et,  le  jésuite,  cas  de  conscience 
que  1  d  soumet  Catesby,  iv,  484.  Le 
complot  lui  est  révéle  en  confession, 
493.  Son  arrestation,  501.  Son  interro¬ 
gatoire,  502.  Son  procès,  504  Son 
exécution,  508.  Ses  lettres,  805.  Ke- 
marques  sur  son  affaire,  806. 

Gascofgn  (sir  T.),  lui  et  plusieurs 
membres  de  sa  famille  jugés  pour 
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une  conspiration  eonire  Charles  II, 

ri,  m. 

Guvelkind,  sorte  ternira  irlandaise* 
sou  explication,  i,  465. 

Gaveslon  { Piers  de) ,  favori  d  E- 
donard  IL  fou  histoire,  U,  HL  B:ip- 
polo  par  Édouard  à  lu  mort  do  son 
père  i’t  fuit  comte  dé  Gornwall,  65* 
Les  barons  demandent  son  bannis¬ 
sement;  il  quitte  l' Angleterre  et  se 
rend  en  Mandé,  dont  II  est  norntnü 
gouverneur,  87.  Il  revient,  88,  $ûn 
insolence  et  .nos  profusions,  SU*  Dn 
nouveau  obligé  de  se  cacher  ^  iiL 
L'armée  loi  est  confier,  9Û.  Il  s'eu- 
ferme  dans  Bittubt>roughT  icL  Fart 
pour  h  Franco,  D4.  Revient,  ïiî*  Est 
fait  prisonnier,  94*  Est  décapité,  M, 

Gdl  (sir  J.)t  condamné  h  la  prison 
perpétuelle  pour  conspiration  contre 
la  république,  v,  388. 

Geo  Hfr  ey  de  M  on  m  o  ulh  publi  e  SU  n  his¬ 
toire  d+ Angleterre,  sous  le  règne  de 
Henri  I",  h  39L 

GeofTroI,  comte  d’Anjou'  Fktntngénet)| 
épouse  Mathilde,  iiîlé  de  Heurt  F', 
i,  S76*  Refuse  de  Fassisicr  contre 
K  tic  u  uc .  .tu  t ,  IJ  onn  e  la  "N  0  rm  anale 
à  son  second  fEs,  depuis  Henri  IL 
416*.  Lègue  l'Anjou  ;ï  sou  second  Uîs, 

ijf,  _  * 

Gcofffoi,  fUs  naturel  île  Henri  U  et  de 
Rüsitmoiidé,  {ait  evèquede  Lincoln, 
L  MU,  Nommé  an  slégttd'A  ork,  mais 
Richard  lui  dé  fend  de  résider  cri  An¬ 
gleterre,  585.  Arrêté  et  relâche,  ut. 

George,  prince  do  Donumurek,  voyei 
Danttrtoarrk.  „ 

Georges  l",  son  avêneineaL  VL  '>37, 
Sa  politique,  538.  Achète  Brome  et 
Verdun,  54L  Loti  dut  lu  triple  al¬ 
liance,  5 13  Sus  intrigues  dmlonitt- 
üques  contre  Alberom,  r>4^y  ongjn 
le  traité  de  Hauôn’e,  550*  Su  mort, 
SSL 

Georges  Tl,  son  avènement,  vî,  551. 
Su  politique,  553.  Fait  alliance  aven 
Marie- Lhérèse.,  vi,  556.  AB^iste  a  la 
bataille  de  Deltiftgea,  557.  (  on dut 
le  îriiité  de  Wôv ma,  55 1.  Renvoie 
Fitt  du  ministère,  56tl.  Sa  mort,  o7L 

Georges  III,  soit  avènement,  Si  5*  ï>a 
politique,  id.  Sa  condutice  en  lord 
R  u  le.  57b  Ses  projets  aui  FAmâriqtie, 
’ffî.  Sa  haine  contre  W  itkes , 
lettré  contre  la  coalition  de  Sortit 
«t  Fox,  G  ML  Ji  pf*M  10  jé^je  Pitt 
pour  mincira,  GÎ7.  Sa  première  nt~ 
nique  de  démence ,  G9U,  Sa  Mie,  GBL 
Sa  mort,  573. 

Georges  IV  régent  pendant  la  folie  do 
son  père,  vi,  633.  Son  nvencmem. 


073.  Sun  procès  avec  la  reine,  077. 
Sa  mort,  IBS* 

G  ère  fu,  on  rcéve,  office,  i,  35 1, 373. 

Germain,  évêque  d'Auxerre,  conduit 
les  lire  Ions  contre  les  Ploies  cl  les 
Écossais  01  les  bat,  i,  46. 

Gcsilh,  of licier  des  Saxons,  i,  353. 

Gibraltar  [prise  de),  vi,  590.  Siège, 
613. 

Giiha,  mère  de  Harold,  sentait  on 
Flandre,  i*  290.  Ses  fils,  bht  nuU. 

GknviUc,  ïtanulf ,  grand  puder, 
sous  le  règne  de  Henri  II,  î,  407, 

Gbtmorgan*  {Voir  ffrrfirrLl 

Ulnstuiibnry  (abbaye  de),  fondée  pur 
Ina,  roi  de  Wessext  it  105* 

Glane  si  rn  comte  de);  lut  et  Los  nuiras 
royaUsta»  écossais  prennent  les  ar¬ 
mes  en  faveur  de  Charles  11,  sous  le 
proterlorcit*  v ,  351.  lia  au  aouinel- 
teut  sLicccisivéïiiciU  h  Mord*  après  la 
défaite  de  Morgan .  36S*  Gleneairn 
est  fait  chancelier  d'Ecosse,  pur 
Charles,  à  la  resiauration,  3  IG. 

Glendowcr  (Qwen),  son  histoire  ;_bv 
révolté  contre  Henri  IV ,  11,  303-  *  es 
succès,  i(f,  S’allie  avec  la  r  renne, 
i  rf.  Son  likGLfitili  battu  parle  prince 
de  Galles,  id  Vaincu  peu  a  peu,  U 
50  relire  dans  les  montagnes,  oit  J. 

G1  ou  rester  (Hubert,  totni*  doj,  lll*  mi* 
mrvl  dé  Henri  V*  cl  des»  mai*  rosse 
N  esta,  prête  serment  à  h  tienne,  i, 
8UK,  Le  fait  prisonnier  k  3a  bataille 
de  Lincoln.  lOH  Amène  soit  neveu 
Henri  U  de  Normandie,  4ML 

Gloucestcr  (Gilbert  €  lare,  comte  dej, 
se  joint  au  parti  du  comte  de  Loi- 
cester  contre  Heurt  HJ  n  L 
Nommé  pir  H  un  ri  pour  designer  un 
twfflîM  Su  défection  de  L vi¬ 
ces  ter,  657;  11  aidé  le  prince  Edouard 
à  s'évader,  id*  Choisi  pour  cher  pur 
les  citoyen»  fnctfutix  do  Londres, 
roais  il  se  soumet  nu  m  a  la  condi¬ 
tion  du  pardon,  6(19'  . 

Glouccstcr  (Thomas  duc  de),  fils  cadu 
d  Edouard  XïL  opmplote  oao^  bjn 

neveu  Richard  IL  û*  3 IL  Marebc 
avec  une  armeé  sur  Londres ,  AJL 
Se  plaint  dthre  soupçon  ne  d  livrer 
ûUtüiironTUî, ,  m  ^r  JTu 

donner  à  sîr  bltnOU  Uurk>  ,  438.  b c 
relire  de  P  administration,  u 

Nûum.ctml“pr^ 

XI  Etiouso  Jmnpjébuc  dé  Ba¬ 
vière,  4fMJ.  Sa  querella  avec  k  duc 
de  Brabant,  son  premier 
la  possession  de  scs  irLÀae  ^ 

d  ipcoptinencfe  avec  Eluonure  Gob- 
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J? %  4^.  La  «connaît  pour 
!£  %  jBewÇe  avee  son  oncle  Beau- 
fort,  er^quo  ^e  Winflfccater,  470,  Son 
aèit*  contre  les  Lntlnrdg,  488,  Arrêté 

i&ras de  tatï 

Glmicestcr  jR&Éutrd,  duc  de),  frère 

f*Efna  ^  '  P  WFite  avec  son 
frere  Urirence,  il,  503.  ü  époiifce  E 
venvcd  Edou^d,fllsdfiHenriVI,  id, 
”îj}?  ^?US  *  AU)f,n?'°  contre  Eer- 
’ïrick,  607.  Sa  Conduite  h  1û  mort  du 
rcn,  id.  Il  arrête  les  lords  Gmv  et 
Rivm,  6M,  H  ramène  son  nèven 
PnitU?T  \  à  Nprthfltnpton,  ÔÜ0, 
t?U  S  “Snd**t Est  fait  prêter - 
leur,  eit>.  Arrête  Hêstings,  Stnn- 

mnrt  etCHf7  f  1]j1rU>niiÿ  est  mis  à 
mon,  td.  Il  Mt  exécuter  Hivers, 
Gxïijr  ,  ctc.(  ul  H  l3 ni cvo  A  la  reine 
S?.  s|r£ntJ  Ü1f  ^'^fîvoieù  1«  Tour, 
t*ld  LiTorts  de  Buckingham  en  sa 
foreur»  Qî5,  Gloocester  accepte  la 
r,~n*  {?**  lit) 

Gloücesîer  (  .Eeury,  due  de),  flii  Je 
« .  1  »  e'Ovaye  auprès  de  sa 

“ffÇiK.SEîtajs; 

U  vente  de  scs  assertions.  vL  Un  „ 
®S *  ?*  ^alcmfln  impliqué  dons  la 
prétendue  conspiration,  1 13,  Sa  mort 

îîf  }}%  S  ou  COrPs  exposé 

en  publie,  117.  Ses  Obsèques»  ISO. 
Déposition  dé  Bedltm  sur  les  nr- 
constances  de  sa  mon,  ]£5, 

G^cÆïitfïïï,îf  f,aïQtï  kh  ûétrilH 

par  A  oiffi,  le  grau d  prêtas  i  r  67. 
ïtu  ’  n?b°  de(>OTlan<î,  sommes  qui 

iJf.™Sg7a,s^"1’ 

W«seSr  soupçonné 
dti  meartred  ALfrcd,  frère  d  Ed  ouard 
le  (  on/esseur,1  Slo  «  not*  Sa  tille 

i^uun  opousf  Edouard,  si  fi.  IHS_ 
totre  doâon  fils  Swvtu  id,  H  se  ré- 

te“f"a“i!' ai'-  b-?î. 
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%r?»&  oolnnei,  gouverne  or  de  Pom- 
mouth  »  refuse  y  ne  commission  du 
parlement  et  est  assiégé  parles  forces 
de  ce  parti,  v,  5fl.  Lettre  de  lui  à  Ig 

Sr,?A  fT1,V°rk‘  F7'  n  ^  par 

tmrrav  n  Lamport»  J^iJ.  Mjirohe  mt 
Londres  I9j.  Retourne  à  Coldnss! 
tir,  ta.  Su  rend  après  Ea  défaite  des 

grad^W09'  M‘K  ™  *“***«  « 

GotEtrim,  chef  danois,  envahit  lu  Weç- 
hÀy  verf'âUj  envers  Alfred, 

13S-,Sa  lutte  detrune,  id.  il  prend 

frür^'T'/f- c:®pnule  «eo  A] 

V  :d;  Est,  Baptise  sous  le  nom 
d  Athülstnti,  id.  Sc  retire  dans  l’Est- 
AngLie,  id. 

GùJZl*lTmt*  Jacques  dans 

son  chtVieau  de  Ruthren  et  Cassure 
de  *»  personne,  iyT  213.  Arrête  et 
esocute  comme  traître.  id. 

Graftop  fduc  dcï,  ÛEs  do  Chéries  H  et 
de  lady  Cast  ermiîne,  marié  par  le 
roi  à  b  hile  d  ArRûgton,  yjp  è, 

ùrnham,  deClnverbouse,  repoussé  dans 
téOLiiive  ponr  réprimer  la  rébcl- 
_  Lcp  des  covenaumires,  T{  ig7 
Gray  (John  dej,  étrèque  de  NorWiah, 
nomme  au  skc  de  Cyiiterhury  par 
Jt  an,  iT  ^..jd  |  Ecarte  |  )a  r  I  n  u  oc  eut  I H 

*  S 1  fT1^  1 EUym,c 

Si*tfeto,KU0  t'n  noJ"’  ‘ 

Grégoire  VI i,  i,  :|31.  Guillannie  I-  lui 
tûïiiae  hommage,  id. 

Grégeois,  feu,  j7  r,33,  noie. 

G ren v tlltt  r  J.  1 ,  | ,fj rtc  un  message  de 

Chorles  à  Monk,  v,  m.  Conférence  I 

leti?l0JîhrtrCïî  lUif  11  ren(lpt  Bi 

lettre  de  Charles  ati  parlomem,  id. 

J 1  reçoit  avec  des  rouierci mènes  un 
cadeau»  idL 

Gr^;  M  SfJP^Jr.  par1  le  comte 

de  \Vurmek  tlans  Bamboroiigh-Gas- 

tle,  »,  ufiL  Exécuté,  id. 

^rt-v  (p]i  chef  du  ministère  uhiu 
en  1K33,  n,  885.  Obtient  la  réforme 
pariern <adorre,  gst. 


sS'£f=ri  =fs*às;;;;:i 

mort  £!t  cnn  Sva’  .r-  chosse  delL  dford  et  deïord  Hrvet^ 

rn  n  rî  HUÉ  ■.-£»**■»»  .  i:*  i  ,  .  -  V 


iruZ tZ  U!l  Cûml**  !'f-  Sa 

fiZ  J\  sîil  $®ô-  «on  m 

Harold.  (Voir  II  a  raid  IL) 

gjttdajiftô  il  mon  pour  avoir 
pus lesordres  daiiâ  1  église  de  Rome, 

thi 

9rouwî  ï^rkin  Wur- 
îf?kï  v’t  i  '  *  qH*  prisonnière  par 

Jlenn  \  II,  et  plueec  près  de  h  reine, 
71*  Lpuüse  ensuite  sir  Matthew  Crf|i 
^  Uodî,  itûfé,  id, 

<îàri?nnh1?Td}  wîfï  unG  insurrection 

a  J-ondres,  vlf  (KB, 


^  uurïoui  ora  et  de  lord  Hiver» 
mariée  sécrètemeni  à  Eilourtrd  IŸ\ 
li,  5G3-  Elle  est  reconnue  reine  et 
couronnée,  m.  Mérlage  de  ses  frè¬ 
res  et  sofurs,  ul.  Son  père  créé 
eonue  Hivers,  id.  Son  père  et  son 
frère  pris  41n  bataille  d'Edgeeote,  et 
c- vécut vs.  57 S,  Se  retire  avec  su  fa- 
imlîe  dans  un  sanctuaire  h  West¬ 
minster  pour  échapper  à  Gloaeester, 
561.  mclamttiiWi  de  G  loue  ester 
contre  ulk  pelle  lui  livre  son  second 
fils  Richard»  Ci  1  :i .  Il  rengage  à  ouit- 
tur  le  sanctuaire,  id.  Su  fille  mariée 
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fl  HcnriVIl,  ill,  7.  Elle  enfermée 
par  lui,  Ï3,  Mariage  proposé  entre 
elle  et  Jâcqatt'lll  d'Ecosse,  I& 

Gray  [lady  J  tint*},  petilo-Ûlle  de  Marie, 
duchesse  de  SüFToÜj,  sœur  de  Hen¬ 
ri  VU!  ,  épouse  lord  G  iîLford  Du¬ 
dley,  iü,  1j;ï  Sa  généalogie,  îd., 
note,  Lo  sneccssioii  eu  trdiw  modi¬ 
fiée  en  sa  faveur  par  Edouard  VI,  à 
rinstigLùum  de  son  beau-pora  Nor- 
thiimberlaiid,  154.  Son  caractère  t 
464,  Son  avènement  k  la  ronronne 
lui  est  annoncé,  id.  Elle  est  procla¬ 
mée  renia,  405#  L'évêque  Rtdloy 
prêche  en  sa  faveur  ut  contre  Marie, 
4G0.  Les  nobles,  etc.,  désertent  sa 
cause  pour  so  joindre  a  Marie,  id, 
Mario  proclamée,  4^2.  Sa  dispute 
uvec  son  mari,  td.  Norlhutuberlantl 
arrête,  473,  Jane  non  comprise  par 
Marie  dans  la  liste  des  prisonniers 
d’état  à  juger,  477*  Son  père,  lu  duc 
de  Snlîolk,  emprisonne  dons  la.  Tour 
(voir  eïécutiun  «1  celle* 

de  Dudley  ordonnées  après  la  réhd» 
lion  de  Wyat,  507.  Elle  est  èjsécu- 
té«j  id, 

Grey  (lady  Catherine),  sœur  de  la  pré¬ 
cédente,  divorcée  du  fils  aîné  du 
comte  de  Pembreke ,  et  mariée  sç- 
crètemeat  au  comte  de  î  1er t font,  iv, 
775,  Emprisonnée  par  Elisabeth  et 
détenue  à  lu  Tour  jusqiTasa  mort,  id. 

fïrey  Gord),  entre  dans  un  complut 
appelé  le  «  Rye  *  mm  Jacques  i"t 
iv,  4 fil  Son  éloquence  duns  son  pro¬ 
cès,  467 .  Lui  et  ses  associes  Cobham 
et  Mark  ha  ni  «uni  gwoiès  après  avoir 
été  menés  au  lieu  de  Tèierutioii , 

m. 

p  Ere  y  (lord),  complice  do  Momnoutb, 
fait  prisonnier  à  La  butait  le  de  Sèd- 
fiainoor,  vi,  3üH.  JanjUes  lui  |«tr- 
donne  après  son  aveu  du  complot  de 
Bÿc-Hoiîso,  331.  Avait  séduil  sa 
belle-ftteur  lady  Henriette  Berkeley, 
id.  aofe, 

Erindul,  archevêque,  succède  à  Fsr- 
*  ker  dans  le  siège  de  Ganiurbury ,  iv, 
2*0.  Perd  lu  faveur  d’Elisubutb  et 
reçoit  Les  ordres  de  se  démettre,  id. 

Erossüteste^ Robert] ,  éviquè  de  Lin¬ 
coln,  son  histoire,  i,  1183,  Son  obéis¬ 
sance  au  pouvoir  spîrltuèl  de  Rome, 
6Ô3.  Ferme  reniât  noce  à  l' exercice 
illégal  du  pouvoir  temporel  dé  Rom  û, 

Guader  (Ralph  de],  comté  de  Norfolk, 
conspire  contra  Guillaume  Le  Con¬ 
quérant,,  i,  331. 

Q.aalu,  légat  d'Honorius  111,  excite  les 
Anglais  contre  Louis  VIH ,  lors  de 
ses  prétendons  à  lu  couronne  à  la 


in o ri  de  Jean,  I,  005#  Nommé  tuteur 
du  Henri  lîl,  Ü08,  Retourne  à  Rouie, 
610.  jjtandélfo  lui  succède,  îrf. 

Gués  dm  {  du  ) ,  employé  contre 
Pierre  le  Cruel  de  Cas  tille ,  U,  515, 
Fait  prisonnier  à  b  bataillé  de  Na- 
vèraite,  id. 

Guillaume  [  William)  (voir  Normandie, 
Guillaume  duo  de}*  son  père  Ro¬ 
bert  II  ;  naissance  de  Guillaume,  ï, 
37  L  Marche  sur  Douvres,  57b,  Après 
la  bataille  do  Lla-ùing*  brûle  les 
faubourgs  de  Londres,  570,  Tu  nui  Ile 
a  son  couronnement ,  SW>.  Mesure» 
adoptées  pur  lui  pour  la  protection 
des  Anglais,  531.  Su  bonté  pour 
Edgar  Etheling,  ui  Récompense  ses 
officiers,  333,  Retourne  on  Norman- 
dLc+  2&ï.  InsurrooLtons  dos  Anglais, 
336.  Guillaume  retourne  en  Angle¬ 
terre,  383-  Réduit  Eïüter,  4L  Rebol- 
lion  a  RdwinvS-iS*  Guilbiuma  matin 
siège  devant  York  et  la  pillé,  93i. 
invasion  dunoisu,  335,  GüUluura* 
prend  York  d*  assaut .  et  dévasté  le 
York  attire  et  le  Durham,  3114 ,  Mal¬ 
colm  ravage  le  nord  do  1*  Angleterre, 
336,  Guillaume  donne  toutes  ton  pla¬ 
cés  de  confiance  m%  Normands,  id. 
Assiège  lier c word,  333.  Et  prend 
EW>  id.  Soumet  V Ecossé,  awf.  Se* 
rtcbiîiséftj  306.  Favorise  les  Nor- 
inaiuls,  bt!7.  Rébellion  dos  barons 
tto  Fin  an  ds,  3?L  Jl  omprî  sonne  son 
frère  U  don,  35L  II  fait  échouer  Tin- 
rasion  projetée  de  Canule,  id. 
Guerre  entre  lut  et  sou  lUs  Robert, 
$B5,  Guillaume  £.n valut  la  France, 

336.  Sa  dern:êre  irndadie,  iri-  Sa 
mort,  3Î7,  Ses  funérailles ,  Ôifï.  Son 
caractère,  i<?>  Son  poüt  pour  h 
chusse,  id.  Lu  New-Forosl  fumât 
par  lui,  id.  Si  tbltfcituita  pour  lit 
religion  et  V église  SSSb  Sa  conduite 
dans  les  matières  ecclfisiimiiiiuçi,  iff, 
Famiun  et  peste  sous  son  règne,  332. 

G  u  ilium  mu  U>  Rtmï  (William  ftoftis), 
son  père  lui  conseille,  h  son  Ut  d*- 
mort,  de  se  rendre  en  Angleterre,  i, 

337.  Elu  rot,  335,  Il  emprisonne 
Morear,  etc.,  id.  Conspiration  contre 
lui,  ir/.  11  kimait  O  don  ,  33G,  Entre 
en  NornuiniHe,  3ït7.  Tentative  sur 
Rouen,  id.  Fait  La  paix  avec  son 
frère  Robert»  id  Rminuralh?  b 
guerre  de  NormantRe,  3îfB.  Itojcii*- 
lancu  dans  le  Maine .  84L  Guerre 
avec  rFcoase,  IH3.  ScioniiRiion  d*- 
M  alu  ol  m ,  id  -  Gulliau mo  tic  Ku  d  r 
repousser  Us  Gai  J  ois,  MJ.  Reludhou 

deMowbmy.&U#  Rapadte  «UGuil 
346.  Conspirai! on  centre  lui 
347,  Garde  lt»  cvcchéa  vacants,  Ms, 
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Forcé  Anselme  d'accepter  le  siège 
iic  Canicrbury,  «40.  Sré  débauches, 
id.  Il  THîrsécute  Anselme,  id,  Se  ré¬ 
concilie  avec  lui,  A72,  Est  tué  daus 
la  New -Fc  rosi,  3,73.  Son  portrait, 
334.  Monuments,  3£ü. 

Guillaume  (William),,  Mb  de  ïtobert 
de  Normandie,  protégé  par  Henri  II 
contre  son  oncle  Relie  de  Saint- 
Sæn,  l,  301? .  Par  Foulques  d'Anjou, 
id.  Par  Louis  et  Baudoin  ,  comte  de 
Flandre,  id.  Epouse  la  belle- sœur 
de  Louis,  et  est  fait  comte  de  Flan¬ 
dre,  373.  Sa  mort,  37 <î. 

G  h  ilia  u  me  J' William.],  ftls  aîné  de  Hen¬ 
ri  I".  fs  H  naufrage  aveu  sa  lÉtfcur,  i, 
37t>.  Son  caractère  vicieux,  id. 

GuUjitniie  II  de  Sicile  ,  épouse  Jeun- 
ne,  Mlle  de  Henri ,  i,  50fL  Ses  legs 
à  Henri,  id. 

t  r  ni  Un  inné  { William  Longstford  ),  flb 

naturel  de  Henri  II,  1,  510. 

GuilEatimr  WilLinm).  roi  d'Ecosse,  se 
joint  au  prince  Henri,  Mis  de  Henri  J I, 
dans  sa  tentative  pour  s'emparer  du 
royaume,  i ,  483*  Est  fait  prison¬ 
nier,  480.  Est  enfermé  dans  lé  châ¬ 
teau  d.e  Falaise,  480.  Rend  hom¬ 
mage  ii  Henri,  id*  Est  rcldehé,  id. 

Guillaume  III  personnifie  1‘ esprit  de 


lu  révolution  de  lGSrl,  vi,  513.  Son 
avénemePL  -714-  Gagne  la  b  ni  ni  lie  de 
la  Boy  ne,  513.  Per  rl  la  bataille  de 
Nenvindt' .  591,  Reconnu  par  la 
France,  529*  Fait  le  traité  de  la 
grande-alliance,  fit. 7.  Meurt, 527. 

Guillaume  lVrst>n  avènement,  vi,  t>8û. 

Guise  {duc  dé),  oncle  de  Marie,  reine 
d’Ecosflû»  rappelé  <T Italie  par  Hen¬ 
ri  II,  après  lu  défaite  des  Français  à 
SaiiÆyueîUïu,  îii.  5ê!L  Prend  r  ni  aïs 
sur  les  Anglais,  id.  Met  le  siège  de¬ 
vant  Guisne,  570.  Lo  «oitve met» eut 
lui  est  confié  ainsi  qu'au  cardinal  de 
Lorraine  par  François  H,  iv,  33. 
Complot  des  huguenois  pour  Pâs- 
sassEner  ainsi  que  le  rnit  etc.,  id. 
Devient  un  dos  chefs  des  catholiques 
contre  les  huguenots,  id.  Massacre 
de  Vassy,  id,  twis*  Défait  les  in¬ 
surges  k  14  bataille  de  Dreux ,  53. 
Est’  nss  as  sine  pur  P  oltr  ot  ,  û éaert e u r 
huguenot,  GO. 

Guthrie,  ministre  écossais,  protestant, 
compilateur  des,  «Cuti  s  es  de  la  colère 
de  Dieu ,  s  exécute,  vT  501, 

Gtvin,  Ttfeîl,  mère  du  premier  duc  de 
Baitu-Alban's,  fils  de  Charles  IL  v, 
605: 


H 


Habeas  cornu#  (ucle  de  l1},  son  nriop- 
tlon,  vi,  lflO*  Surtout  a  cause  dos 
efforts  de  Shaftesbury,  id. 

Habillements  (extravagance  des)  en 
1310,  uf  193. 

li  a  b  ILE  m  e  □  ts  des  perso  une  s  e  ffêmln  des 
du  temps  de  Henri  T",  i,  353*  noie. 
Réglés  par  le  parlement  en  1480,  IL 

562,  nofe. 

Utudret,  fanatique,  se  croit  saint  Jean- 
Baptïste,  iv,  358.  Lui  et  deux  autres 
en  thousiastes,  Artli  Îngttjo  et  C  o  ppi  n- 
ger ,  on  nd  ,  t  m  u  es  coin  me  traîtres ,  350 . 

Haeo  de-  Norwége ,  ouvoyê  pur  son 
j  ère  lî  orotd  Hrtrf  tigre  il  Athelsimi 
I,  155. 

Hudrim,  empereur,  visité  ]n  Bretagne, 
I,  20.  Biltït  un  mur  militaire,  Id. 

llcuretiro  coiiiburendo  (statut  de} ,  fuit 
sûua  Henri  lVt  ii,  411.  Hiuiui  nddl- 
ti onnel,  413;  aboli  sous  le  règne  de 
Charles  Tl,  vlj  80,  note. 

Haies,  serjoant,  écarté  dos  communes 
pur  Hyde,  qui  le  fait  premier  baron 
do  TecbiquJeïj  V,  5Û3- 

Ilùltdon KiE (bataille de}, Edouard  Mi, 
défait  les  Ecossai  s,  Ü,  156. 

Halifax  (comte  de)  combat  le  biil 


d’exclusion,  vi,  201,  Adresse  des 
communes  pour  son  éloignement  du 
conseil,  id.  Propose  un  bîll  de  res¬ 
trictions  ,  217,  public  uu  pamphlet 
sur  la  succession  .  245.  Dissuade  le 
roi  de  rappeler  lo  duc  d'Vorl:,  271 . 
Effectue  une  réconciliation  entre 
lo  roi  et  le  duc  de  Mornnouth,  274. 
Ses  intrigues  cou  Ire  le  duc  d'Yorfcv 
S55,  Maintenu  en  place  par  Jac¬ 
ques  II,  2i>8.  S’oppose  à  l'établisse¬ 
ment  trouer  urmee  permanente  et 
h  l'aboli tton  <R-  Pacte  du  test.  345* 
Eliminé  du  conseil,  idr  Lut,  Godai-’ 
pMit  et  d’autres  conseillent  h  Jacques 
de  rester  J355,  Il  rcçojt  misstûft  rie 
lui  ordonner  de  quitter  WhitcbiüL 
40?., 

Hamiltnn  l  marquis  de},  envoyé  par 
Charles  F*  en  Ecossé  pour  suppri¬ 
mer  lo  covomut,  iv,  7 4  L  N  ose  pas 
débarquer,  7GQ,  Conseillé  au  roi 
d’admettre  les  réforma  tours  dans  ses 
conseils,  7ô3.  Suspect  do  trahison,  il 
s’enfuit,  760.  Il  est  délivré,  rentre  eu  j 
faveur  auprès  du  roi  ot  devient  chef 
des  royalistes,  v.  H» 2,  Battu  par  les  - 
troupes  parlementaires,  Esc  rond  pri5* 
sonnier  ii  Lambert,  138,  Condamné 
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à  une  amende  de  lOÊMIOÛ  liv*t  237. 
Exécuté.  234, 

Hammond,  colonel  *  fiouvepaeor  rie 
nie  de  Wigbt;  Charlôs  î"  confié  è 
im  garde  1  v  ,  504.  Refuse  de  le  ren- 
dre  à  Eure,  M. 

Hampdnn  (John),  résiste  à  rétablisse¬ 
ment  de  la  luxe  maritime,  iv,  753. 
Pendant  les  guerre»  civiles,  il  pro¬ 
pose  d'assiéger  Charles  dons  Oxford 
x,  68,  Tué  dans  une  affaire  àCholgro- 
ve.  70. 

llompden,  Mr.«  Impliqué  dans  le  com¬ 
plot  Je  Eye-Hoiîse,  vî,  559.  J tigééfe 
condamné  h  l'amende,  976. 

Hanovre  !  traité  de),  vi.T  550, 

OunoTrc  (maison  de),  appelée  au, trône, 
y i ,  5°4. 

Ilrmluy  su  Andrew) ,  gouverneur  de 
Carliste  sous  le  règne  d’Edouard  11, 
fait  prison  nier  le  comte  de  Litncoa* 
ter,  ii,  110.  Tait  comte  de  Carliste, 
155,  Exécuté  pour  avoir  traîtreuse¬ 
ment  négocié  avec  les  Ecossais,  id. 
Harcourt  i  comte  d11),  ambassadeur  de 
France  près  du  parle  ment  sous  le 
règne  de  Charles  I*\  y.  86- 
Hordecanute  succède  II  Harold  (pled- 
de-lièm),  î,  Sfflî.  !1  ordonne  que  le 
corps  de  ce  dernier  soit  décuplt èf 
2 10*  Sa  générosité  et  sa  magnificence, 
SU.  Il  meurt  subitement,  id . 
Harflèur  (siège  d').  Se  rend  nui  An- 
glfiEüj  h,  455. 

Jlnrley,  comte  d'Oxford,  ministre  sous 
itt  reine  Anne*  ri.  534*  Accusé  de 
haute  trahison,  509. 

Harold  Harcfoot  (pted-du-lièvre),  suc¬ 
cède  A  Canule  à  TeiclîUdon  de  Har- 
ilôcanule*  t .  300.  Met  Alfred*  dernier 
il!  S  d’Ethelred,  à  mort,  SMS. 

Harold  31,  beau-frère  d1  Edouard  le 
Confesseur,  henni,  1,  SIC.  Recouvre 
son  comté,  519.  Ses  ronouetos  dans 
le  paye  de  ft  ailes,  291,  Soupçonné 
de  complot  contre  Edouard,  neveu 
du  roi,  555* Ses  prétentions  au  trôna, 
ùi.  Fait  prisonnier  en  Normandie, 
id.  ForËé  de  prêter  serment  a  Huil- 
laume,  537.  Succède  h  Edouard,  SSL 
En  couronne  réclamée  pur  G  ulllnntiiè 
de  Normandie,  239.  Sun  frère  Tus* 
lie  entre  on  Angleterre,  id.  Bataille 
de  Stamford-Bridge,  235  Tosüg  et 
le  roi  rie  Norvège  tues,  «Mb  kn 
uérosilé  envers  Olavo,  fil*  du  Wlc 
id.  fiuillautno  débarque,  itî-  Bataille 
dé  Hflsüriü*,  258.  Mort  de  Harold  et 
de  scs  frères,  2  tM.  fils  envahis¬ 

sent  T  À  n  gkterr o  ,  $i>2 . 

Harold  llardmdà,  roi  de  Norwege, 
aide  Tostîg  contre  son  frère  Ha¬ 
rold,  i,  231*  Débarque  un  Angleterre, 


232.  Tué  a  la  baiaillo  do  Stmnford^ 
Bridge,  231. 

Hnrrisoîi,  colonel*  envoyé  pour  cm- 
mener  Charles  1"  de  liurst-Cnslle , 

V,  9  î  2 . 

Eta  H  son,  major-général,  devient  chef 
d  e  s  an  ah  api  i  stes ,  V ,  03S* 

Htvsüngs,  pirate  danois  *  débarque  en 
Angleterre,  i,  139.  Sa  famille  faite 
prisonnière ,  140.  H  se  retire  en 
France  et  obtient  Chartres,  141. 

Il  Listings  (lord);  favori  d1  Edouard  IV  , 
il,  ?j37.  Arrêté  et  exécuté  par  Gloü- 
cestrr,  611. 

Hwtings,  gouverneur  de  1  Inde,  Tl. 
614*  Son  procès,  619* 

I  lutte  n  (sir  Christopher),  fuit 
lier  pïir  Elisabeth,  h,  339.  Brun 
s  caudal  eux  dé  son  iolimile  avec  ta 
reine,  70i)* 

llavre  le'  rendu  aux  Français  par  le 
comte  de  Warwiok,  lv,  Bl 

Hawkins  [sir  John),  entreprend  un 
commercé  d'esclaves  sous  hr  règne 
d'Elisabeth,  ir,  324.  Fait  une  éru¬ 
dition  aux  Indes  occidentale!*  avec 
Dnikéï  elle  édioüC  et  tous  deux  pe- 
risséiit,  377*  T  ,  , 

H  »  xe y  [sir  Thomas),  membre  du  do  r  ge  ■ 
condamné  pour  «voir  peéstnte  un 
bül  pour  le  règlement  du  In  maison 
de  Ridi  .rd .11,  ÜT  note.  334. 

ïluywnrd*  dédie  son  histoire  de  Ht 
chard  ÏIH  Esse  x,  et  pour  edn  EU- 
m&éth  vtîuile  Mro  emprisonner,  iv. 
407.  nûtû. 

Haïleric,  un  des  chefs  do  1  opposition, 
refuse  d’obéir  h  Cromwell,  qtn  1  ap- 

Eelle  à  la  chambre  hniite  .  v,  L-1 
lé  Q  on  ce  la  letttaü™  de 
pour  renverser  le  parlçmetn,  AH  Est 
un  des  exceptes  du  biil  de  Undum- 

nitéi  trf.  ,  . 

Hemlcrson,  ministre pteshyienon,  cm- 
ployé  par  les  Ecossais  pour  convertir 

Henghitn  (sir  Ralph  de),  grand  jusle- 
ci cr  sous  le  n  gue  dEdomird  ï  , 
cou  damn  é  h  T  amen  de .  1 1  ,i  4- 

Henriette,  Marie,  Bile  eu  dette  deHfih- 
Tj  jÿ  de  France  :  lord  Keusington 
«m-ové  pour  ttégoeier  on  tmiruige 

cnS  ehc  ctChorl^iv,  (M8.Lelnu  e 

conclu,  id.  Mariée  ii  Oh»^- 
idt sprès  son  avcnciucnt,  'J- 
slr  de  s'adresser  a  son  fn>re  com¬ 
battu  par  Richelieu,  J,  n  ÏHlr 

dresse  au  nnp^?  1-*  hereb--  a  fm 
l  e  WostrrSter,2l.  terreurs  :i 
la  4 Sm  subies  du  royuunm, 
iîfi.  Désire  retomu» JP*? J* .^2 
en  Franco,  uf*  Envoya  en  Hdiun  - 
Wï  le  roi  pour  sn  snretc,  4«.  Elle 
(M 
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lui  envoie  désarmés,  «L  Accusée  de 
liante  trahison  parPvm,7l.  Action- 
«he  d'une  (131e  à  Exeter,  37*  Se  rend 
en  Angleterre  pour  empêcher  k-  m a- 
riu^e  du  duc  d'York  avec  la  h  Ile  de 
ulorendoji,  533  Se  désiste  de  son 
opposuiun  |>u.  ic  conseil  de  Mnzurin 
et  reçoit  lu  duchesse,  534*  Meurt  à 
LfllMlhcf]  .  Turéc  PjipÎm  J'fT  l  .... 


#  Colombes,  près  Paris.  017*  Avait 
épousé  secrètement  Jenny n.  comte 
dé  Sakit-Albnffs*  i£  Sa  lettre  k  ma¬ 
dame  «le  Saint-George,  (An . 

Henri  1",  dernier  tib  du  Conaudroni* 
pari  nue  son  père  lui  assigne*  i,  331. 
Il  acheté  n  son  frère  Ruben  une 

Sarlie  du  duché  de  Normandie,  l(/h 
ide  Hubert  à  garder  Eooén,  S3Ï. 
Assiège  par  scs  frères  ns  \toüt- 
Salnt-Midièi,  33b,  Recouvre  ime 
partie  de  ses  posmaiotiw ,  £  J 

rend  à  \\  inchesrar  h  la  mort  de  Le 
Rouïit  35(ï.  Est  couronné,  i,{ 
charte  des  libertés,  S-57.  ri  re¬ 
forme  m  conduite ,  358.  E notice 
Mathilde,  1111  c  de  Malcolm  Hl,  id.  jj 
emprisonné  Flunibard,  évêque  de 
Durham ,  379.  Robert  réclame  la 
couronne,  id.  Traité  entre  cas ,  Soi 
Henri  punit  les  barons  mécontent* 
ld-  Il  entre  eu  Nürmnndîe,  383.  Af¬ 
faire*  ecckbiusüqut-s,  3fi4,  Hostilités 

en  Normandie  terminées  par  U  mé¬ 
diation  d«  pape,  \m.  Juliana.  fille 
diî  Henri.  30Ü*  Son  dis  Guillaume 
Ont  nnnrYB.ge*H7Ü*  Guerre  renouvelée 
^  Normandie,  372.  Mort  dû.  lu  reine 
Mathilde,  m  Henri  énnuse  Adé¬ 
laïde  de  Louvain,  trf.  Assure  tu  cou¬ 
ronne  n  sa  fille  Maori.  îT75-  $e  que¬ 
relle  avec  Son  mari  Gn  offre;  TAn- 
1011,377.  Manière  di)E*.  Il  administre 
la  justice.  id.  Empêche  I  . ^  courti¬ 
sans  de  ciller^  m  Snn  mode  op¬ 
pressif  de  lever  tîo  l'argent,  391*  Il 
applique  a  sou  profit  les  bénéfices 
vacants,  kL  Scs  disputes  avec  le 
rmj'c  retülivement  l'admission  des 
légats,  393,  H  promet  obéissance  à 
innocent  IIt  3Sr>.  Son  caraL:têri  r3bfi. 
cuv  pob  tlij  ûü,  387 .  Su up co n  îiy  1 1  x .  3 88. 
viiiuieaüL  id*  Ses  ministre®,  330 
motion  contre  k*  Anglais 
39}.  Ses  richesses,  iif.  Batiments 

pu  il  u  fuit  construire*  id. 

Henri  II  ,  Plan  fa  genet,  fils  aîné  dellrn- 
perutnCé  Muüûlde,  amené  èiï  An¬ 
gleterre  p tir  sert  oncle  Robert,  duc 
deGLcmcmer,  1,413*  Sun  histoire  410 
Adopte  par  Etienne,  fd.  Il  est  cou- 
rpnné743l.  San  adminMrntlen.  422, 

Il  demande  à  Adrien  IV  de  le  délier 
de  son  serment  d’obéir  a  la  volonté 
de  sou  jière,  421.  Récompense  f  ur- 


ebeveque  Thêobnld  .  427,  A  sa  sue- 
gestion,  Îl  prend  Thomufi  liecket 
pour  ministre*  uL  11  |Q  fait  chnn- . 
cetiur ,  428  Réclamé  Toulouse  da 
cnef  do  su  femme,  433.  I!  prend  Cd- 
borti.  r|:ty.  Se  retire  en  Norman  die, 

*5;  vvl  K  1*4*  o ver  Louis  VH, 

1 ÏU  Elève  Ueiket  uu  mdste  du  Lan- 
tetbury ,  43* .  En  est  jaloux ,  431* 
AUèhuju  les  privilèges  du  derne, 
■H  J  Ueccmdlié  avec  Baokei*  U!. 
Le  force,  lui  et  les  évêques*  h  sou®- 
C/Sm£î*  Constitutions  tfa  Clarendon. 

TiHiediile  perdre,  Hb.  Rujj- 
pôle  de  Normandie  par  un  soulève 
meut  dansi  les  Gilles,  449*  Obligé 
de  se  retirer  hl'h  ester,  4  lia  Met  les 
otages  Kullois  A  mort,  id.  Obtient  Ta 
liretague  de  Connu,  comte  de  Ridt* 
lu  and,  eu  mariant  son  ûls  GfooJîrey 
u  b*  JlHe  du  comte,  451.  Offre  de  m 
liguer  uvue  lesidversiûn’s  d'AIerau- 
urc  lit,  tjlî.  En  appelle  ci  lui  eon» 
tre  les  censtiiufitin*  de  Clarendon, 
fff.  Fait  la  pidi  avec  Louis  V  II,  Æ 
b  mt  couronner  son  fils  aîné  Henri, 
™-  ^concilia  avec  Beclcet,  1%\ 

■>a  pèrpteïité lors  de ia^msinn  do 
I  archevêque*  LU  Son  expedUion 
en  îrlirndi1,  4d9.  Premier  projet  d'in* 
vusiotq  47 k  Permet  h  Strougbo^ 
u  ynller,  173.  Le  comte  lui  rend  la 
yille  de  Dublin*  -173.  Henri  débarqué 
ft  W  [Uerford,  174-  Su  sonviiraïncié 
reconnue  pur  le  synode  de  Gyjîsftl, 
yf;  H  ^  retourne  eu  Auglclen'e, 

4  'rn  L  on  fie  le  conuinn  dûment  à 
Hugb  de  L.-icy,  id*  Son  iraiiê  avec 
Rodcric,  roi  de  Connuu^ht,  17(1* 
Fuit  sou  (Ils  Jean  gouverneur  dTIr- 
luiide,  477.  Se  récotiejlie  avec  le 
pape,  470,  Concessions  eu  friveur 
du  clergé,  id.  Ses  fils,  191*  Lk  se 
retirent  de  la  cour  avec  leur  mère, 
48d.  La  relnu  prise  et  umpn sonnée, 
iff.  Rehutiicn  de  ses  fils  aidés  de 
Louis  VH,  483.  Succès  de  Henri 
contre  le®  confédérés,  LSI*  Revient 
pur  suite  de  riuvositm  do®  Ecossais 
H  des  rébellions  intéf lettres,  id. 

Fait  un  pèlerinage  h  la  toaibo  de 
Beckct,  487  informe  de  la  capture 
du  ral  <TEoft$^e ,  4lCî*  Marche  au 
secours  de  Rouen,  407.  Rftrdonne  à 
&«s  fils  qui  lut  jurent  fidélité,  lsî>* 
Soumission  du  roi  d1  Ecosse,  id. 
Henri  retourne  en  Angleterre  avec 
xon  SIh  Henri  ,  490.  Choisi  arbitra 
entra  les  rois  de  Castille  et  de  Na¬ 
varre.  5fljl.  Punit  une  secte  de  fana¬ 
tiques  appelée  Cmhari,  id.  Assiste 
les  chrétiens  d’Asie,  5Û3.  Prépara 
une  expédition  pour  recouvrer  Jê- 
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rnwitom,  504,  Deuxième  rébellion 
de  ses  (Us,  505.  Complots  contre  sa 
til\  500,  Mort  de  son  IID  Henri,  0.  ■ 

De  Geoffroy,  ïijf  ■  Le  rai  prend  Adé¬ 
laïde!.  fille  "de  Louis ,  fiancée  à  son 
fils  Ridrird,  fi 07,  ÜOfiMEil  li  ta  paix 
itrcto  Louis.  Meurt,  S0Q*  Scs 
enfants,  id,  Son  test  rua  sut,  icf. 

Henri  ïlï,  fils  nîné  île  Jean,  Cütironné 
à  Olnocester,  1,  (MIS.  Les  barons  sont 
défaits  à  Lincoln,  Wü.  La  fiottu 
française  défaite,  Louis  quitta 
le  royaume,  (ïft8.  Dissensions  courts 
leu  ministres,  Ü0&  Le  roi  majeur, 
|U5,  Ses  discutes  avec  i' Ecosse,  trï. 
Avec  le  pays  de  Galles,  (lift.  Les  Ois 
de  Griffith'  deviennent  «es  vassaux* 
GIP  Perte  du  Poitou,  tfiKb  Expédition 
on  fîuvennc,  id.  lbiUU  par  Louis  à 
Tnillebourg,  fiSa,  Ses  negocUîb&s 
avec  les  papes ,  ftyËk,  S  fi  politique 
via -à- vi  s  ûti  i^ut-sl&fc  ^5,  l'on- 
cessiuns  papules,  fiSO,  Tâche  de  pla¬ 
cer  *urm  second  fils,  Edmond,  suri* 
irdne  de  Sicile,  que  lui  offre  Inno¬ 
cent  1V\  (ifib  SeiuiEierelks  utcc  les 
baron**  C$3,  Prend  en  faveur  Pierre 
des  Roches,  au  lieu  de  Hubert  de 
Burph  ?  ensuite  il  est  oblige  de  le 
renvoyer,  (?3ü.  Epouse  Eléonore  de 
Provence,  ei  prend  son  oncle,  Guil¬ 
laume  de  Valence,  ou  faveur,  Id* 
Favorise  k*«  parenis  de  sa  femmu 
et  les  enfants  de  a  a  more,  Isabelle, 
68G,  Opposition  des  barons,  037, 
Querelles  do  Ilenrl  avec  lo  comte  de 
Leicestor,  id.  11  prend  la  Guyenne  à 
son  frère  Richard,  et  la  donne  À .<tm 
fils  Edouard,  (H3B*  noir.  Les  barons 
conspirent  et  s'assemblent  armés  au 
parle  m  ont,  (î8lL  II  est  obligé  de  m 
soumettre  ii  leurs  condition^»  &41. 
-Actes  du  comité  de  réforme,  fi  13. 
Articles  de  reforme,  -id.  Querelles 
dos  barons,  R44.  Henri  reprend  lu 
gouvernement,  fils.  Demande  à 
Alexandre  IV  do  lo  délier  do  son 
serment  d'obéissance  aux  articles 
ïVOxford,  id,  Rébellion  dos  comtes 
do  Leicesler  et  de  Glouéester,  G  KL 
Lu  reine  insultée  en  essayant  de  re¬ 
joindre  son  fils  k  Windsor,  0d7. 
Henri  tdebo  do  prendre  le  comte  de 
Lfiicester,  3-18.  La  dispute  entre 
Henri  et  Lcici^tor  soumise  nu  juge- 
meut  do  Louis  IX,  oui  décidé  en  fa¬ 
veur  du  premier,  id.  Cette  decision 
rejetée  par  Leicesier,  fî4S*.  Et  troubles 
à  Londres  en  conséquence,  irf.  Henri, 

aidé  des  habitants  dos  frontières,  at¬ 
taque  beaucoup  de  forteresse*  dos 
barons*  OL  Fait  prison  nier  le  fil» 
do  Leicesler,  id.  Battu  à  Lewtii  pur 


Loi  ce*  Ut,  U  se  rend  prisonnier,  id. 
Son  fiE  Edouard  eUonmiven  Henri, 
reionttp  comme  oinge*,  id,  U  est 
lui-même  détenu  pur  Lui c ester,  qui 
exerça  ratttorité  royale,  3  Lrt  reine 
lève  ni]  0  armée  eu  Fin  mire  pour 
eumbeure  Luteesîer;  mais  elle  sc 
débandé  gradtittllemeft!,  Gô4.  Stipn* 
lpt1  roui  de  Leicoïter  avant  de  rendre 
la  liberté  m  prince  Edouard,  id.  Sa 
popularité,  fîûfl.  U  soumet  lé*  liabL 
tant»  de»  fronüèfé»,  id.  Il  est  chassé 
dans  le  pays  de  Galles,  3ü8  ue 
prince  Edmiurdj  après  avoir  butta 
le  ffîs  do  Lelcestor,  défait  et  tue  le 
comte  Un- même  h  la  bataille  d'H** 
Yesbnm  T  (163.  Henri  recouvre  wi 
puissance  royale ,  061.  Félicité  pur 
Clément  IV,  0lît-  H  meurt  a  West¬ 
minster,  pffb  Sou  cotuctère,  id,  Sua 
enfants,  fifi-L 

Henri  ÏV*  (voir  ILmcaxfcr,  Henri,  duc 
de),  est  couronné,  U,  304  Mesure» 
du  nouveau  parlement,  irL  Pegruda- 
lion  des  lords  appelants,  fitëil.  Il  eno- 
damne  Richard  q  la  prison  perpé¬ 
tuelle,  dOH.  Insurrection  des  lord» 
nppûluniSj  3tfï.  Mort  de  Richard. 
SOJL  Fâcheuse  expédition  tin  roi 
contre  le»  Étutssals,  3^9,  EipudiEloa 
contre  Omctm  GÎendotvér,  87(L  Faux 
Richard  II,  377,  H  il  nomme  Word 
joue  le  rùie  de  Richard  lien  Ecosse, 
378,  BatuiUe  du  Homitdun-bilL  380. 
Rébellion  dés  Feror?  OSl .  HoUpiir 
et  Douglas  battus  à  Shrewiîway, 
i^4,  Simmissiou  et  pardon  de  Xor- 
thtimberirmd,  dSO,  litsurrectipii  en 
Yorkshire,  ,  L'archevèquoS^onp 
exécuté  pour  s^ire  joint  b  Ïû  rebel- 
lïou,  Nüflhuiuberlnnd  fuit,  300, 
OwetulGlendowcr  est  soumifi,  L0-L 
Xegodftüuus  avec  In  Franco,  ii?, 
Henri  défié  pnr  Saim-Euai,  3J4,  Ap¬ 
pelé  en  duel  par  le  duo  d1  Orléans, 
305.  Frend  lu  prince  Jacques  A  E- 
cowe,  397,  Fait  un  traité  avec  les 
Arum  g  nue,  308.  Ha  luccessvon  ni- 
tfléd.  àOü.  AI  aurai»*  annlc  du  toi, 
ÏÔL  Sa  mort ,  402.  Privilèges  des 
cooiniuDOSt  403, 

Henri  Y  :  sou  caractère  comme  prince 
de  Galles,  il,  400.  U  succède  à  «ou 
père.  414.  Insurrection  dus  Lié  lard», 
415.  Henri  réclame  lu  coma  une  de 
France,  4LL  Rca  demandes,  id.  Il 
rappelle  aos  ambassadeurs,  uL  be 
préimrc  il  la  guerre,  420  Renvoi*  liai 
député»  fruutmis,  I2Î1  CaUspiraLlon 
du  comte  de  Lambridge,  de^r  T  b. 
tirsv,  cte.r  découverte,  nf.  ils  sont 
f-xéCUldS*  U.  Henri  deborquo  en 

Normandie  et  réduit  llnrÛeur,  433. 
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iî  s'avance  sur  Mais  on  celle,  427.  Fk- 
laille  d'Aïin court,  id.  Il  retourne  en 
Angleterre,  m ,  Est  visite  par  l’em- 
pereur  Sipismoml,  435 .  Le  duc  de 
Bedford  bat  la  flotte  française,  id 
Henri  et  F  empereur  confèrent  avec 
le  «UC  de  Bourgogne  k  Oalik,  436 
[f  revient,  tJ7.  Débarque  on 
Normaisdm.  m  En  son  absence  Je 
due  cl  Albanv  et  le  comte  de  Dou- 
glas  passent  les  frontières,  439.  Exé¬ 
cution  de  sir  John  Oldnistlu.  id.  Le 
roi  réduit  lu  B  fisse- Normandie,  410 
Assiette  Rouen,  442,  Qui  se  rend! 
144,  Conférences  à  Mouton,  id.  Après 
nue  les  négociations  ont  échoué 
Henri  prend  Pontoise,  440.  Armistice 
tondu  apres  le  meurtre  du  duc  de 
Bourgogne.  447*  Henri  oM  fuit  ré- 
gent  de  Femme,  448.  IJ  épouse  0*. 
Uierniu  ailé  il.;  Qj*rl«s  VI,  id.  Le 
âuedo  LUrenee  battu  à  Barnier,  449. 
Henri  retourne  en  Franco.  450.  U 
réduit  Meauxt  451 .  Sa  femme  le  ri?« 
joint  au  bois  du  Vinconocs.  id.  Sa 
maladif  453  Su  mort,  id.  Son  ca¬ 
ractère,  id.  Scs  obsèques,  434,  Sa 
veuve  eponse  f  hvurt  Ti 1 d or,  m. 
Henri  Y  l  succède  à  son  père  à  t’Acc 
de  neuf  mois,  il,  438.  Couronné  dans 
«a  boitième  n nnéc  à  Westminster* 

.  Ensuite  à  Paris.  id.  Retourne 
on  Angle  terre,  430  Mort  rie  son 
onde,  lu  duc  de  Bedford,  4*U,  Fa- 
muiet  49$,  HarBeur  pris  par  les  An¬ 
glais.  tr(,  Pomoiso  perdu,  id.  Négo¬ 
ciation  avec  îa  France,  id.  1  os  truc- 
tions  dus  envoyés  anglais,  a  o/e.  4M. 
Aomst.ee,  m.  Trêve  avec  Jacques  11 
d  Ecosse,  id,  Education  de  Iîonrï 
s*ust  AiI^,-Eû(dtdt  500.  le 

Lomte  de  Wo/wioïr  SOI.  Il  Jimmde 
a  u ru  rtOmis  a  ruirtkïper  au  gouvur- 
oomum,  id.  Il  épouse  Marguerite 
d  Anjou,  SIS;  Arrestation  èL  mort 
de  son  oncle  Gloiicustur,  fs  U.  Cède 
1  Anjou  et  le  Maine,  ,5 le.  Perd 
Kouen,  dB  La  Normandie,  id.  La 
Guyenne,  51U  Meccuituntu  aient  pu¬ 
blic,  u2fl.  Le  due  de  Suffolk  mis  en 

Jr.Vjf  ’ eT?UC  dYork  revient 
d  Irlande,  o28.  Proposé  comme  fcërj- 
tifr  présomptif,  m.  Sa  conduite 
fEiuLiouse.  ij.jn.  T  en  tu  ti  vu  infructueuse 
pour  récou vrer  la  Guyenne,  rm 
Naissance  du  prince  Edouard,  m. 
Incapacitl  mentale  du  roi  et  ascen¬ 
dant  fl  York;  id.  York  fait  prolue- 
teiir,  itf,  Henri  ge  rétablit,  "cil.  A  la 
balLiÜle  de  SainKAIbun,  il  est  pris 
pur  \  ork,  8$(ï,  ]L  retombé:  York  est 
de  nouveau  fait  protecteur,  037.  Il  se 


rétabli t  encore*  03d.  Il  conYoeuo  à 
Loveutry  un  conseil,  où  York  lui 
prute  serment ,  id.  Récoucilnuton 
entre  les  Lancastriens  et  lus  Yor- 

kisles,  id  Nouvelles  dissensions,  04L 
Les  I.aftcqstrienB  battus  par  lu  romie 
de  Salisbury  ù  Bloruheath.  id.  Ib-nri 

différa*  les  Yo ridâtes.  Mil  H?  sont 

inÆeSt  Appui  d’York  ii  la  nation, 
o4cf.  YV  anvick  débarque  du  ns  lu 
h  c  n  L  ut  va  sse mbï  e  une  urra  ée  544 
Henri  fait  prisonnier,  id.  York  pré¬ 
tend  h  la  couronne.  545.  Compromis 
potm  qu  11  soit  ru  connu  héritier  nrè- 
so captif,  i<I.  Lus  Laneastriuns  lèvent 
nnu  nrînee  ut  battent  tes  Yôrklstes  à 
W  nkafield,  où  lu  duc  est  usé.  ■  4^ 
Les  Lünéoatrîénit  bai  ms  à  lu-  Croix  de 
Mortimer.  M3,  La  ruine  bat  le  comte 
do  Wanvickà  Saint-ARmn,  id.  Henri 
est  délivré,  550*  Edouard,  duc 
d  r  ork,  prodamé  roi,  id.  La  cou¬ 
ronne  assurée  à  Edouard  par  ia  vk- 
toïre  de  Towton,  555,  Henri  s'enfuit 
aux  frontières,  m.  La  ruine  obtient 
du  secours  de  la  France,  558.  Henri 
trouve^  un  asile  dans  Merkuieth- 
abiru,  Sfll  Se  joint  au  parti  de  Lün- 
cpsler  dans  uuè  autre  tentative.  nf 
F  ait  p riaoo nier  et  conduit  à  lu  Tour' 
5fjï*  Son  fila  épouse  la  tille  ne  War- 
wjck,  Anne,  51111.  If  cal  délivré  et  ré¬ 
tabli  sur  le  frdno  par  WTariv  iuk,  581,  j 
Llaronce  rejoint  Edouard  il  son  ru» 
tour  ru  Angleiune,  ,m  Lus  pnrti- 
snns  de  Henri  battus  à  Burnet,  585, 
Wanvick  tuu,  id.  lïonrl  renvoyé' à 
la  Jour,  5ff7.  Marguerite  débarqué 
en  Angleterre,  .088-  Les  Lan  cas  trie  ns 
battus  a  Tetvkcsbury,  m.  La  relue 
fuite  prisonnière  ef  son  dis  tué  id. 

H  e  u  rf  es  t  m  is  à  m  ort ,  530 . 

Henri  VU  {voir  iUrhm&ml,  Henri,  duc 
Sf),  fû'1  tdre  à  la  cmirounu  examiné, 
m,  l.  Lonfine  le  jeune  comte  de 
anvick  daus  bi  Tour,  S.  Entre  Ù 
Londres  après  la  victoire  dcBus- 
^'cirih,  id.  Est  couronné,  5,  il 
epouae  la  princesse  Elisabeth,  fille 
a  Edouard  1  Vt  id.  Di  s  penne  pour  lé 
marmge,  obtenue  ftTnnocem  V  i  II  7 
Insu  érection  de  lord  Lt>vel,&  Henri 
fuit  une  tour  née  dan  s  le  royaume,  id. 

1  revu  de  trois  ans  avec  F  Ecosse,  10. 
Naiss,  du  prince  Arthur,  U.  t7n  iin* 
■posteurjouele  persoooaEtc  du  comté 
du  Wirnviek  eu  friande,  id.  Il  est  r,ro- 
dttiuu  Edouard  Y].  12.  Henri  tire  de 
la  Tour  le  vrai  Wnrwick,  10.  IL  em¬ 
prisonne  la  reine  douairière,  id.  Le 
prétendu  Wnnvkk  est  rejoint  par  le 
comte  de  Lincoln,  1 1.  Les  Insurgés 
bauas  ut  Lincoln  tué  à  b  Imtai  i  le  de 
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Stoke,  15.  La  reine  douairière  cou- 
rounds ,  10.  Paix  prolongée  avec 
l'Ecole,  I8i  On  propose  que  .1  me- 
que*  ïll  épouse  lu  reine  douairière, 
id.  Henri  se  porte  médiateur  en  ire 
Charles  VIII  et  le  duc  de  Bretagne, 
id.  Il  envoyé  des  secours  à  Anne  de 
Bretagne,  ~îd  Les  Anglais  rempor¬ 
tent  une  victoire  sur  les  Fteratmds 
à  Dixmude,  SS.  Insurrection  dans  le 
Nnrtliutn  ber  tend,  9&*  II  se  prépure  si 
lu  gtugrre  comre  Charles  VIH,  9(1. 
Déburauo  en  France,  27.  Oônnttt  lu 
pui  s,  ni.  Perle  in-  Warbeek  joue  le 
rôle  du  duc  d’York*  second  fila  d’E¬ 
douard  IV,  Ï8-  Henri  tdebu  de  s’em¬ 
parer  de  lui,  90.  Nés  partisans  exe* 
Catds,  Ut),  lier  ri  mivnic  comme  dé- 
put  à  en  Irlande  Kir  Edward  Boy- 
aings,  SEL  Jacques  IV  d’Ecosse  et 
Wôrbeéfc  entrent  en  Angleterre,  3L 
Insurrection  de  Cornwell,  3fl.  Henri 
fait  la  paix  avec  l’Ecosse,  Sî.  Marche 
centre  WttrbéCk,  qui  .débarqué  dHr- 
landé,  icL  Fait  au  femme  prison¬ 
nière,  XH.  Warbeck  ne  HDumet,  îïSL 
Il  est  obligé  de  lire  publiquement  sa 
confession,  üf.  Un  second  pretçqd ti 
comte  de  Wnrfriek,  ûi.  Warbeck  et 
VVnrwiek  exécutés,  4L  Traites  avec 
ïn  Franco,  43.  Arec  ï Ecosse,  id. 
Jacques  IV  époti&e  Marguerite,  fille 
aînée  de  Henri,  43.  Le  prince  Âr- 
tbur  épouse  Catherine  d'Aragon,  45. 
Le  prince  meurt,  46»  Le  prince 
Henri  fiancé  à  lu  veuve  de  soit 
frère,  4&*  Mort  de  la  reine,  ïd.  Henri 
conçoit  le  dessein  d’épouser  la  reine 
douairière  de  Naples,  id.  Ensuite 
Marguerite,  duchesse  de  Savoie,  id. 
Philippe  de  Castille  et  an  femme 
obiïsés  de  débarquer  à  Fnlmoutb, 
icL  Conditions  qua  Henri  lut  extor¬ 
que,  id.  Il  le  force  à  céder  le  crainte 
de  Snffbté,  50*  Il  forme  le  projet 
d*  épouser  La  veuve  de  Philippe, 
Juonn,  51 .  mais  U  est  oblige  d'y  re- 
lion  car,  id.  Ses  modes  oppressifs  de 
lever  de  l’argent,  52.  Sa  maladie  et 
su  mon,  54.  Soit  caractère,  id*  Scis 
chu  rites,  50. 

Henri  VIH  :  son  avènement,  ÜL  57, 
Mariage  et  couronne  ment,  50.  Or¬ 
donne  l'arrestation  d'Empson  eï  de 
Dudley,  id.  Su  passion  pour  les 
plaisirs,  Ut).  U  aide  Jules  il  contre 
la  France,  6L  Réclame  de  Louis  AH 
lu  restitution  du  territoire  anglais  en 
France,  et  envoie  une  expédition  en 
Guyenne,  f4.  Assiège  Termiantie, 
61).  ïïû.1  les  Français  n,  la  bataille  des 
Eperons,  7U.  Rem outrances  que  loi 
fait  Jacques  d"E cosse,  71.  Rupture, 


72.  Jacques  entre  en  Angleterre,  "3. 
Les  Ecossais  battue  et  Jacques  tué 
à  la  bain  die  de  Floddcn.  76+  Tour- 
nav  se  rend  K  Henri,  N»  miur 
Mûrie  épouse  Louis  XII,  79.  Maxi¬ 
milien  lui  o lire  le  duché  de  Milan, 
et  de  l'adopter  commet  lucoraspur, 
id.  Henri  se  ligue  avec  la  Franco 
contre  les  Tiircii,  $&.  Se  porte  can¬ 
didat  à  la  couronne  impériale,  98. 
Est  visité  par  te  nouvel  empereur 
Chartes  V,  à  Çanterbury,  95.  Son 
entrevue  avec  François, entre  Afdres 
et  Guignes,  96,  U  visite  U  empereur 
à  Wftel,  97.  Are  usât  ion  cl  exeüuüun 
du  due  de  Buckingham,  1W).  Ligue 
entre  Henri,  l’ empereur  ut  le  pape, 
contre  François,  106,  te  dernier 
met  un  embargo  sur  les  navires  an- 
glufeT  id.  Charles  fait  une  seconde 
visite  on  Angleterre.  et  est  fiance  a 
la  princesse  Mairie,  id.  Henri  envoie 
une  urttrêe  en  Franco,  sons  lu  comté 
do  Surrey,  m  Frimçn!#,  par  repré¬ 
sailles,  excite  des  dissensions  en 
Irlande.  1Û0,  Et  en  Ecosse,  •«*  Em¬ 
barras  de  Wolsey  pou t  se  procurer 
de  l’arpent,  id*  Invasion  des  Lco^ 
sais  repoussée  par  te  conUO  de  Sur- 
ray,  11L  Le  duc  du  SuiTolk  outre  en 
France  t  mais  lui  et  te  général  impé¬ 
rial  licencient  leurs  troupes,  I1L 
Ll«s  Français  victorieux  ou  Imite, 

115  Wolscy  aspire  do  nouveau  a  In 
pHiiauto,  VéL  Los  Français  sont 
ses  d’ Batte,  119*  François  but  ]iw~ 
s&jmier  h  Pavie,  117.  Hixacn4un 
cmre  Henri  et  ChnrUa,  nïL  Liit 
arec  François ,  m  Traite  do  Ma¬ 
drid  *  1S5,  Oripino  rie  te  reforme , 
127,  H  atiaquoles  dqrinaCS  do  Lu¬ 
ther,  Utl  fi  est  déclaré  te  défen¬ 
seur  de  te  foi,  UL  ll  riÿffiA  « 
polofiu  âfi  Luther .  143.  bes  ou- 
fanls  avec  Catherine  d  Aragoib  Hi* 
Scs  maîtresses,  Mai  y  Boleyu,  i& 
Commencement  do  sou  n«ad.omcnt 
pour  A uno  Boleyn,  147-  llIü[™L  \\ 
protêt  d’obtenir  lu  divorce*  140*  U 
consulte  des  üiêologioiia  a  cc  suj t 
152  Su  décidé  h  épouser  Anne  130- 
leyn,  158.  Impopularité  du 
15&.  h  demande  âCtenïeut  VlU  d* 

l’accorder,  IM.  H  délia  Charly,  l«L 
Pmiet  pour  obtenir  une  balte  du 
pape  pour  le  divorce,  154.  Clément 
hésite,  1Ij7.  CcunioiwWl  pour  '  Au“ 
miner  la  validité  do  te  dispense,  id. 
Le  cardinal  Catnpüggte  nom  Pie  h- 

&ri^ndpn^ 

63. 
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on  CM) u veut,  175.  Disoopni.de  Henri 
punir  jiiHtitjfrr  m  conduite,  irf.  Que*- 
lion  relative  nu  divorce  proposée  ft 
ries  canoniales,  173.  Anne  Boleyn 
BitûirtMiBt1  àla  cour,  178.  Lq  demande 
ttti  divorce  onteaduo  par  les  im/fa. 
V9-  Lu  cour  ar ajourne,  18U.  Déclin 
«F  1  influence  de  Wdlsey,  181  Na 
disgrâce,  id  r  F  a  vêüt  cjuc  1  u  i  téjimi  gn  e 

Hennt  185,  il  est  arrêté,  184.  Sa 

morVJOL  Le  nauwüu  cabinet,  id, 
kir  Th  o  mus  More,  chancelier.  l!h?„ 
Attaque  des  im.  munit  és  du  clèr^é,  id. 
Le  ccinle  de  Wlltshire,  père  d’Anne 
isole?* ,  envoyé  à  Clément  pour 
traiter  b-  divorce,  193.  Opinions  des 
SniveraiLeSsuJ'  s;»  K1  g  alite,  194.  Le  ttre 
fl«  pape  pour  extorquer  mon  commn- 
tvwtm,  m  Su  réponse,  id.  Henri 
«Mumenco  h  hésiter,  199,  Elévation 
de  Ci-oiüHrd],  500.  Il  ooBÛcme  le  mi 
étuis  sa  résolution,  503.  Henri  re- 
eonrju  pour  dtef  de  l'Eglise,  id.  An- 
Btites  ou  premiers  irait®  abolis,  3ü7. 
il  est  défendu  ait  clergé  de  faire  des 
roiiâ Ut utions,  id.  Bref  contre  la  co- 
luibit  .non  de  Henri  et  d'Anne,  £U8. 

Entrerue  4e  Henri  avec  François, 
5W*  II  époo.w  Arme  Boleyri.  311. 
t  raniuer  fut  archevêque,  SI  5,  Il  gol- 
ueiLe  In  pvrmisîdon  tk  procéder  un 
divorce,  511.  H  le  prononce,  Si  fl. 
«çwjmrç  de  lu  princesse  Elisabeth, 
?J8.  Llemein  déclare  le  divorce  in¬ 
juste.  SID.  L’église  d  Angleterre  se 
sépare  de  celle  de  Rome,  £34 
tais  relatifs  aux  affaires  urelàdas- 
liqueîi,  253  Et  à  la  «üBcession  335. 
Opposition  à  la&iprcnmüe  que  le  roi 
reut  ü  arroger  du  ns  1  eglbe ,  m. 
Ffiorsüiti-s,  337.  Exécution  do  Éc~ 
Vequc  Fisher,  938.  Et  de  üjj  Th. 
Mure,  £31).  Bulle  du  pape  contre 
Henri,  S4S  Nature  tin  la  suprématie, 
34J.  | .  romwelj  fuit  vicaire  géaeml. 
JJ?-  Lumniiwdon  donnée  mi*  évêques, 
54.1.  URfiolulion  des  petits  monns- 

jJM.  M'-rt  de  Catherine,  249. 
Anue  Lkkyn  ern  pris  nu  née,  5Vjt.  Non 
prows,  557.  Son  exécution ,  2l!£+ 
Henri  se  réconcilie  avec  sa  tllk 
Mune.  £03.  Mort  du  fine  do  Rich¬ 
mond,  dis  naturel  île  Henri,  2GI  Jn_ 
surrectifln  dans  le  Nard.  De- 
mandes  de»  insur *ë&;  leurs  chefs 
nxeeiiles*  ni.  Le  (înrdlmdPok  nommé 
pour  négocier  avec  Henri  et  k  ré¬ 
concilier  avec  Ru  me,  371.  Récotu- 
pense  offerte  pur  Henri  pour  son  nr- 
restât!  on,  id.  Dissolu  lion  des  grand» 
snoimtères,  573.  Propriété*  monas¬ 
tiques  dévolues  au  roi,  £75.  üûn&é- 
Hitmses  do  celte  mesure,  377.  Sii 
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iiqnveatLï  évêchés  institués ,  £7S, 

Henri  fait  aux  réformateurs  aJie- 

mancLs  des  avances  qu’ils  rejettent, 

II  compile  un  livre  db Articles 
pl  A  rri  nk  des  envoyés  dus  princes 
luthériens,  qui  retournent  sans  avoir 
rien  lait,  £32.  Henri  raudamue  Lam¬ 
bert  a  mon  pour  hérésie,  £89.  Bulle 
lancée  r  tu  lire  lui  pur  le  pape.  593. 

Fait  arrêter  les  frère»  du  cardinal 
Foie,  qui  son  t  nais  à  mon,  393.  Bulle 
lancée  contre  lui  par  le  pnpe,  394,  \ 

Foie  lâche  d  exciter  l 'empereur  ut  le 
roi  du  France  contre  Henri,  id.,  qui 
fuit  a  rrèterut  exécuta  r  deux  ans  nprtV4 
ht  comtesse  de  Nelisburv,  mère  tic 
Foie,  3D(i.  Il  rrippclle  J evèque  Ghr- 
diner,  £97.  Obtient  la  promulgation 
du  sEuiut  des  six  umdes,  £96.  Alarme 
de  Cran  mer.  9uü.  il  tâche  de  persua¬ 
der  au  roi  de  retirer  l’article  contre 
k  célibat  du  clergé,  301.  Henri  edI- 
iteite  la  main  de  lu  duchesse' douai* 
rière  de  Longue  villa,  3flA  Cromwell 
lui  propose  Amie  de  Elèves  pour 
épousé,  904,  Il  est  désappointé  un  k 
voyant,  id.  Il  réponse,  id.  Disgrâce 
vi  arrestation  du  Cromwell,  301?.  Il 
est  jugé,  id.  Invention  de  Henri 
pour  obtenir  le  divorce,  307.  Le 
mariage  déclara  nul  pur  une  ront- 
mission  du  prélats  ut  du  theolo- 
giuna,  id.  Exécution  de  Cromwell. 

3i>ïb  Esécmiüu  du  catholiques  et  de 
protestants,  314,  Henri  épatLSu  Ca- 
therinu  Howard,  id.  Elle  est  accusée 
d  ineoininuncu.  3 lu.  Intcrrogeu  pur 
1  archevêque*  ol fî.  Nus  arzmaix  sup¬ 
poses  sont  exécutés,  317.  Scs  parents 
emprisonnes  et  punis,  id  Cuti  dam- 
néu,  318.  Exécutée,  319.  La  lecture 
des  Ecritures  restreinte,  350.  Fubli- 
cutioii  d’un  nouvel  ouvrage  de  doc¬ 
trine  ,  l’ Erudit  i  ou  d  un  chrtï  ten, 

331.  Lus  Galles  incorporées  dans 

I  Angleterre,  3£H.  Affaires  d  lrlaude. 

324.  Rébellion  du  K  il  du  ru,  355.  Il  se 
Souoint^  357.  Est  emprisonne  aveu 
ses  cinq  oncles  dans  la  Tour;  ils 
sont  tous  décapités,  id.  L’Irlande 
érigée  eti  royaume,  id.  Guerre  aveu 
]' Ecosse,  3iH.  SjrTii.WharLcxn  bulles 
Lcossoifl.  id.  Mariage  proposé  entre 
le  iiis  du  Herwi, Edouard,  et  la  jeune 
jri  u  eusse  d'Ecosse,  MarkSmnrt.39. 

II  est  rompu,  9m,  Le  comte  du  Hert- 
for  1  envoyt  un  Ecosse,  ffl$.  I  Vngrès 
de  3  u  guerre,  id.  Dissension  du  Henri 
livue  Fraaçâ4a,  339.  Il  fait  1111  irai  té 
avec  l'empereur,  td  Rétablit  sa  Bile 
Maria  drnts  lusncression,  id.  Lui  et 
Charles  entrent  en  France,  134Ü.  Il 
met  lu  siège  devant  Boulogne,  341. 
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Uhortes  et  François  font  Ut  paix*  par 
le  traite  de  Crûspy.ei  Henri  teiourno 
en  Angleterre,  31?  Lfi  Hutte  frun- 
OâÎ90  îturoHe  la  efite  d'Angleterre, 
343,  Paix  ïtvvc  François,  id,  Pau¬ 
vreté  de  II enrîn  *d*  Diverses  taies  M 
emprunts  pour  subvenir  aux  de- 
mandes  du  trésor,  SH4.  Altération  de 
1k  monnaie,  34  ü.  Les  amis  de  Grtm- 
mer  !‘ accusent  \  niais  fissent  empri- 
sonnés  ,  34Ü.  La  reine,  1  jillumne 
Parc,  encourt  le  déplaisir  de  13  eu  ri 
par  an  faveur  pour  les  réformateurs, 
:W,K  Sa  maladie,  3!HL  Disgrâce  de 
Gardïttâr,  fl-VL  Et  urresiruinn  des 
Howard  ,  %d.  Testament  fia  Henri,  uL 
Execution  du  Comte  de  Xùrrev,  SSL 
Le  du©  de  Norfolk  juge,  33$.  Mort 
de  Henri,  irf.  Sou  caractère,  3(10.  Do¬ 
cilité  de  ht  chambre  des  ubtntnuiics 
pour  lui,  303,  Influence  de  Jn,  rtm- 
roune  dans  les  matières  ncclesïtis- 
tlques,  8(Î5,  Statuts  «si  ru  ordinaires 
passés  a üu b  ce  règne,  3tiG,  Poursuites 
pour  trahison ,  8wî.  Non  validité  de 
ami  testament,  fji'ri.  Scs  funérailles, 
87 4,  À  tai  t  ne  cept  é  V  o  (Trc  ilhissassiner 
le  enrdmal  Beat  on,  370, 

Henri  le  Lion,  duc  de  Siixti,  épousu 
Mathilde,  Hile  de  Henri  11,  I, 

Henri,  prince,  second  flls  de  Henri  H, 
épo  use  M  nrp  iiurîie ,  ÜllcdeLouii  V  II, 
i,  481.  Couronné,  id.  Couronné  de 
nouveau  arec  m  femme,  ldi’-  11  du- 
mande  ta  possession  de  la  Norman¬ 
die,  et  va  voir  son  beatt-pere,  id*  Se 
li pue  utcjc  Louis  comte  sou  père, 
403*  Lear  échec  a  Verneml,  18  L  La 
mettent  lé  siège  ilernut  Rouen.  4tf7. 
Henri  se  réconcilié  avec  son  père, 
4SS.  Revient  avec  lui  on  Angleterre, 
430,  Envahit  l1  Aquitaine,  territoire 
de  son  frète  Richard,  505,  Su  mort, 
500, 

Henri  d’Altemapte,  fils  de  Richard, 
cornus  de  Comnâli,  et  roi  des  Ro¬ 
mains,  retenu  comme  otage  avec  son 
cousin  Edouard,  pur  le  ctiaite  de 
Léiçcstot ,apt^t  la  bu tixlilüde  Luwes, 
i*  65  A  Asstttelné  à  Viterhe  par  Si¬ 
mon  et  Guy  de  Hdentfort,  Gt>B. 

Henri  11  de  Franco  succède  a  son  père, 
François  I’r ,  iii„  KH-  Déclara  la 
guerre  à  Edouard  VI,  4U.  Bnuhxgno 
se  rend  à  lui,  415.  Refuse  de  fiancer 
Marie  d’Ecosse  à  Edouard,  41b- 
Fait  la  pmi,  id.  Fiancé  fllle 
Elisabeth  h  Edouard  ,  430.  3  debe 
d1  empêcher  Marie  de  succéder  a  la 
couronne,  403, 

Henri  111  de  France  (voir  AfrioitLsoti» 
cède  à  son  frere  Charles  IX,  lv,  PJ4, 
Envoie  Rollièyre  faire  des  remon¬ 


trances,  contre  Leveciltion  de  Marie 
d’Ecosse,  30t.  Guise  pe  rend  maître 
delà  capitale,  et  Henri  ordomie  sou 
av^issEU rit  yt  celui  de  son  frète,  300. 
Henri  est  a^ai^aé  par  Clément, 
moine  dominicain,  3G7. 

Henri  IV  de  France  fvoîr  Na narre), 
succédé  à  Ilenti  Ilî,  k*  307,  Les 
nobles  catholiques  le  forcent,  a  son 
a  venu  tu  ont ,  do  tfe  n  gu  gér  à  ne  pas 
pcriiielite  lu  tellpitm  reformée,  «d. 
F.l-iimbeth  lui  fournit  dos  trou  lies  et 
dé  1  argent,  300,  Il  abjura  la  religion 
réformée ,  et  offense  par  la  cette 
princesse.  871.  Il  refuse  dtlui  livrer 
Üïlaiü,  375,  Qui  est  pris  pur  les  Es¬ 
pagnols,  id,  Fait  la  pal*  avec  l’Es¬ 
pagne,  m.  Publie  VeékL  de  Nonte*, 
id,  En  voie  ®illy  en  niulmssatk  près 
do  Jacques  V\  m  Fait  des  repré¬ 
sentai  ions  à  Jacques  sur  la  sévérité 
employée  contre  las  catholiques,  5  IL 
Fait  une  ligué  pour  V  ci  pulsion  de 
la  puissance  autrkhleano  des  Piÿi- 
Ris,  531.  Est  assassiné  par  Ravaillac, 
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Herbert  tlordh  lou  «Mu  pour  la  cause 
Au  Charles  J",  v,  WfL  Fait  comte  de 
Glamorgan  et  envoyé  un  Irlande 
pour  traiter  arec  les  catholiques, 
Conclut  un  traité  Béerct,  138.  Dïgby 
sn  plaint,  et  Ghiuiurgmi  est  ompri- 
somus  nié.  Est  tmm  et  se  pro- 
paré  ii  faire  lever IcHége  de  Lhester, 
141  [imu  ié  ans  troupes,  td.  Léltte 
clc  137,  Sa  «  centaine  ffflt- 

vendons,  >  nûte,  138. 

Herbert,  vicc-amirol ,  comté  du  for- 
ringtou  i  se  sauve  en  Hollande ,  nu 
on  lui  a  promis  k  coroutnndémeat 
do  lu  flotte  hoUantlol^r  t'I,  431. 

Hereford  pillée  par  les  Welrhus,  aotis 
k  règne  d  Edouard  le  Lotife^eur* 
1,  $16.  ,  „  , 

Hvréford  fHunipbtej  de  Bnhiin, ctOTg 
doé  désobéît  à  l’ordre  d  Edouard  Y 
de  randte  «au  dus  rcnforti  en 
Gu  venue ,  ü,  F.M.  Nouveau  connota- 
bk  nvuniut!,  G>7  bon  fils  rond  scs 
SitS.  71. 

nérétiquegg  i  statuts  rendus  contra  eut], 
d' abord  sous  lé  rèphu  de  Henri  ts  f 
jj1  :j,50.  Le  statut  de  hvretiço  com- 

burvndn  rapporte,  yi.  8b*  . 

Hereward,  fllude  tord  de Born,  rerient 
de  Flandre  et  pilk  PcturboteUgh,  1, 
301,  Assiège  par  GutUatnué,  3021- 

Ber  i  u  Lh  et  reliefs,  L  813- 

I  loriots  ,  nature  des  h  h  3 ,  '  S  L nn] 

IkrUord  {flontte  de],  a  H  p-Sl 
VI,  entre  un  Keotee,  A  mjm 
proluutéur,  m.  Croe  duc  de  Somcr- 
set.  [Voir  SvmtrnL} 
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Héritières  (mariages  des;,  i,  SIS, 

Hewet  (docteur),  jugé  comme  traître 
au_  gouvernement  de  Cromwell .  v, 
4ÿ“>  Exécuté  malgré  Tinter  y  lésion 
delà  fille  du  nrotecteur,  J  26. 

liante  commission  (cour  dch  Voyez 
Cours* 

Hispnuiola,  expédition  de  Yenabies 
contre,  sous  le  protectorat,  v\  37$. 
Son  échec,  370, 

Hague  [bataille  de  la  ),  rlt  629. 

Moîand  rsir  John),  frère  utérin  de 

Kielinrd  II,  étranglé  un  moins  qui 
avait  donné  «ta  roi  les  détails  dTimc 
conspiration,  iît  302.  Assassine  le 

dis  du  comte  de  Stafford,  mi.  Ses 
biens  confisqués,  id *  Est  gracié  et 
épousé  la  Jlltu  du  due  de  Lancaster, 

ï  fl  Pffl, 

Holland  (comte  de\  lève  des  forces 
contre  le  parlement,  après  avoir 
épousé  sa  cause  contre  Charles  I". 

ÜiH.  Jugé  apres  la  mort  du  roi 
*27.  Exécuté,  LL 

Hollande  :  négociations  avec  la  répu¬ 
blique  anglaise,  v,  312.  Plan  pour 
incorporer  les  deux  pays  en  une  ré* 
publique,  313.  Affaire  entre  Monk  et 
V  aB-Trnmp ,  355-  BLnke  bat  Van- 
Trots  p,  iih  Autre  victoire  de  Monk, 
fw*  l  signée  entre  Cromwell  et 
les  ambassadeurs,  358,  Pertes  des 
Hollandais,  ne fe,  id.  lis  font  tort  au 
commerce  anglais,  554.  De  Witt. 
chef  de  la  faction  de  Louvenstein, 
sc  décide  a  maintenir  la  supériorité 
commerciale  de  lu  Hollande  contre 
l'Angleterre ,  357.  Hostilités  com¬ 
mencées,  ta.  De  Ruytor  capture  plu¬ 
sieurs  bâtiments  anglais  dans  les 
Jndes  occidentales ,  558*  Sandwich 
marche  contre  deux  ttoLtcs  hollan¬ 
daises  qui  avaient  cherché  un  refuge 
dans  le  port  neutre  de  Bergen,  5(§L 
Lûuîs  XIV  s'unit  aux  Hollandais* 
j  J  2.  Bataille  de  quîiirt  jours  entre 
t*e  Ruyteiqde  Witt  et  k;  prince  Xtu- 
pert  ci  Monk,  575.  Lu  fioLle  hollnu- 
dttise  cnirc  dans  la  Tamise, 
Temple  arrive  h  lu  Haye  pour  pro¬ 
poser  que  lu  Hollande  s'unisse  avec 
1  Espagne  et  l'Angleterre  contre  lu 
r  rance,  539.  [jh.  Flandre  cédée  à 
Louis,  fiOti.  Echec  des  Anglais  dans 
1  attaque  de  la  flotte  hollandaise,  id. 
L  Angleterre  et  la  France  déclarent 
lu  guerre  aux  Etats,  vj,  0  De  Ruytor 
battu  pur  le  duc  d’York  dans  l’engn- 
cernent  de  la  baie  de  Southwoid, 
IL  Combat  sur  mer  avec  le  prince 
Rupert,  ïtf  Les  Etals  font  des  pro¬ 
positions  de  paix  ii  Charles  T"', 
29,  Termes  du  traité,  id.  La  charge 


de  suait  ou  der  conférée  au  prince 
d'O range,  id.  Congrès  de  N  inir  mm, 
70.  Effort  g  du  prince  pour  entraîner 
l'Angleterre  h  une  guerre  cendre  la 
France,  71.  Projet  de  traité  dü  paix, 
80,  Nouveau  projet,  9fl.  Los  Etuis 
s  accordent  avec  lu  France,  09.  Poix 
de  Nlméfgutq  102.  Baltmte  de  Sniui- 
Benis  entre  le  prince  drO range  et  le 
duc  de  Luxembourg,  lfi3.  Manifeste 
présenté  par  l'ambassadeur  de  Hol¬ 
lande  contenant  des  remonlntûcé* 
a  Charles,  vt,  2 15.  Mais  il  est  dosa- 
roué  par  les  Etats,  et  attribue  h 
Siinderland  et  à  Sidncy*  [Voir  Pays- 

Orntigt;^ 

Holles  et  autres ,  chefs  du  parti  près-* 
byterieîa ,  exe  us  du  parlement,  v, 
173,  Lui  et  ses  collègues  reprennent 
Vaseenchmi  dans  le  parlement ,  I7B* 
Refusent  de  céder  aux  lords  qui  vo 
lent  pour  Un  traite  personnel  avec 
Charles,  19(Î. 

Holmes  [  sir  Robert),  envoyé  par  la 
compagnie  d'Afrique  pour  recouvrer 
le  eu p  Corse  t  v,  657.  Envoyé  pour 
intercepter  la  Hotte  hollandaise  , 
mais  il  échoue*  vi,  7. 

Holslein  [Adolphe,  duc  de’,  $'u  fifre 
comme  aspirant  à  la  n>amrT  Elisa¬ 
beth.  iv,  40,  L'ordre  de  la  jarretière 
lui  est  conféré,  *ti, 

Homicide  (  punition  de  T)t  chez  les 
Anglo-S  usons,  i,  307. 

ilonorlus  1ÎI,  successeur  d'imiocout 
HL  sc  déclare  tuteur  de  Henri  III, 
i,  611.  Ses  instructions  it  son  légal 
Pandolte,  id. 

Nonper  (John),  eus  objections  à  être 
nommé  au  siège  de  G  loue  es  ter  par 
Edouard  v,  iii  434. Brûlé  pour  héré¬ 
sie  sous  le  régne  de  .Mûrie.  532. 

Hüfhum  [John),  évêque  d'Ely,  envoyé 
par  Edouard  II  pour  traiter  avec  les 
Irlandais,  iï,  10 A 

Ilotlmm  (fiirJ’-b  refuse  de  refidrêBull 
it  Charles  1*%  et  est  proclame  traître, 
v,  53.  Exécuté  avec  son  13 la,  ïtf, 
note. 

Hotspur*  Henri,  fils  du  comte  do  Nor- 
üiumberland ,  combat  ii  Hoimidon- 
hili*  11,  382.  Epouse  la  sœur  de  sir 
Edmund  Mortimer,  id.  Se  joint  à 
Douglas  et  aux  Ecossais  *  et  entre 
dams  le  pays  de  Galles*  id.  Lui  et 
son  père  en  voient  nu  défi  à  Hen¬ 
ri  IV,  383.  Tué  à  Shretvshury  .  38u* 

Hough  îdüûieor),,  élu  président  ait  col¬ 
lège  de  Idagdalëft  (Oxford)  ,  eu  o im¬ 
position  avec  Parker,  vi,  383.  Apporte 
de  In  sentence  d'annulation,  3H4, 
Lui  et  vingt-cinq  des  agrèges  décla¬ 
rés  in  capables  d'occuper  dèsbéné- 
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ficus  cccle&i  astiques,  kf.  II*  S™1 
réintégrés,  49G. 

Howard  iCatherino},  fille  kirci  Ed- 
imirul  Howard,  devient  ta  cmqmtaiw 
femme  de  Henri "V 111*  lii*  3i  L  Accu* 
sce  d'incontinence  uv«c  Dcrebam  et 

Cùlwappflr,  qui  «oril  exécutes  ,3U 
Condamnée  Ktmé  jugeaient*  fj- 
Exécutée  avec  lady  Rocnfmrd,  «il  J* 

Howard  [sir  Edward},  tord  amiral, 
fllsdu  comte  de  Snrroy,  commande 
une  Hotte  contre  U  France,  iü,  65* 
Jure  de  vunger  lu  mort  *li:  sir  lb- 
Knyvet,  63.  Tue  en  bloquant  Eresï , 

Howard  {lord  Tb ornas]*  frère  du  précé¬ 
dent,  lui  succède  comme  amiral,  id, 
68.  Commande,  conjointe  ment  avec 
son  père  t  leu  Ànfliàîs  n  le  bataille 
de  Flûdden,  75*  Créé  comte  de  Sur- 
rey,78,  (Voir  Svrr*i/-1 

Howard,  Philip,  comte  d Amndel. 
iVnir  j4r«nrf«.\ 

Howard,  d'Effingbom  |lord)  comman¬ 
de  ta  flotte  tm‘on  oppose  al  Armada 
d'Espagne,  iv,  33Ç_ 

Howard  lîord),  dEscrtak.  employé 
par  le  prince  <Y Orange  a  seconder 
scs  intrigues  en  Angleterre,  vi,  41. 
Déc  ouvert  et  emprisonné,  *»*  En" 
vové  a  In  Tour  sur  l'accusation  do 
Fit&harris,  325,  Entretient  upc  cor- 
rospundnnco  outre  Us  conspUaU'urs 
de  Rvu-housû  et  les  chefs  des  wigtab 
30 9.  Envoyé  u  la  Tour,  m  Temm- 
give  contré  lord  Ku&seU, 

Hubert  de  Iliirg.  [Voir  JSurgJi.) 
Huguenots  français  ;  le  roi  de  iNa- 
Tttrre,  Coudé,  Goîig,hy>  outrent 
en  association  avec  les  reform atours 
et  complotent  contre  la  cour,  if, 
34.  Coudé  fortifié  Orléans  pour  les 
insurgé*,  51.  Troupes  sous  les  ordres 
deWorwicli  envoyées  à  leur  ai  de  par 
Elisabeth,  53.  Rouen  pris  pari  ar¬ 
mée  royale,  04,  Les  insurges  battus 
pur  le  duc  de  Guise  à  Bretix,  55.  Lé 
due  de  Guise  assassiné  par  un  hu¬ 
guenot  H  GO.  Traité  de  puis  signe 
entre  les  chefs  des  deux  partis,  61. 
Coudé  se  propose  dû  surprendre  la 
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cour  a  Monceaux,  à  la  noim-lta  qw 
les  cours  de  France  et  d  Espagne 
ont  formé  une  ligua  pour  exterminer 
les  protestant#,  157.  Trois  mille  in¬ 
surgés  rejoignent  le  prît! ce  d  Orange 
contré  Aibe.  15B.  Gonde  reçoit  des 
itccoura  d’Elisabeth,  ICO*  Mort  de 
Coudé  et  défaite  do  CoUftftÿ*  |r#- 
Assassinai  de  Colipny  etmiissncre 
général  des  protestants  =»  Paris,  IHH, 
Les  protestants  itaSlegés  dans  k  Ro- 
cliellû*  133.  Après  une  autre  guerre 
civile  kw  protestants  recouvrent  les 
concession!  qui  avalent  cto  re vu- 
nuées,  195.  Charles  Ijr  entre  en  né¬ 
gociation  avec  les  protestants  fron¬ 
çais,  et  s' engagé  à  dofem  re  kurs 
libertés,  h\  cE  11*  se  révoltent.  601. 
Uuphes  (amiral.',  «es  combats  contre 
Suflron,  viT  614. 

Hall;  Charles  1"  espere  mutmer  sir 

.1.  Hotlmiu  à  k  loi  céder,  v,  Il  je 
proclame  traître,  sur  son  refus  de 
l'v  admettre,  ii* 

Hundsun  [lord;,  bat  Leonard  ÜJicres 
oui  fait  un  soulèvement™  f^rdu 
Murïû  d'Ecosse,  v,  151.  Nomme 
pour  commander  larmeo  ilehtmcv  k 
fa  défense  de  la  reine,  en  cas  A  in¬ 
vasion  îles  EspognoUî^ln 
îitintt,  instigateur  de*  troubles  dL 1817, 

Hun  lie  v  (marquis  de),  condamné  a 
mort  pour  7  religion  par  le  T*rle- 
Snt  ‘d'Ecosse,  4  ta  demande  de 

HuSta»?crtîi^dé  formée  contre  les), 
cnmmandeo  par  le  cardinal  Beau- 

HideV&EÎWwd)^^'^ 

V échiquier  pur  Charles  •  V;^ 
Jouît  de  ta  confiance  dç  Lburlu  II, 
irf.  Conseille  le  retabUssoineiU  du 

mSmU  SÜÛi  Est  kit  comte  de 
Ulàréndnii.  504  (voir 
Hvde,  fils  du  precudonî,  fa  ^  ^  “f 
Uochester,  fi,  ®3  (voir  KocAmw»  «. 

Hvder-AU,  sultan  du  Mysore  ses  suc¬ 
cès  contre  lu*  Anglais,  vi,  m .  Bu 
prend  lu  guerre  contre  aux,  G 14.  ha 
mort,  t(L 
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Ikon  RusiULe  ;  on  conjecture  qu1  fl  * 
ëLê  écrit  nom  par  Charles  l‘h  mms 
par  le  docteur  Gaudeu,  v,  (sîS. 

1ns,  roi  de  Wl-sscx,  succédé  ft  Lmad- 
wolla.  I  _  loi.  Publie  un  imdu(  id< 
Envahit  lû  Kent  et  le  Cornwall,  tti. 
Combattu  par  des  prétendants  a  ta 
couronne,  lüô*  Sa  femme  Ethciberge 


reprend  te  nWtemt  de  Tnunton  id. 
il  biltit  l'abbaye  4e  GlEUrtonbtirj ,  «L 
Sa  femme  lû  presse  de  fié  retirer  dans 
K  U  R  qui»"  i'-^  euiironiie 

et  se  rend  a  Rome,  1«L 
Lmcmlîe  de  Londres  .ta 
Histoire  meitsob^re  dej  rcs.nrrars 
d'IsUdgiou  dont  un  aurait  munie  K 
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robinets  tiï  ira  [Ki né  fa*  ctef.  «ote, 
Progrès  de  k  touftegïtitiûti,  578.  Et- 
foriü  du  roi,  579.  Extinction  de  l'k- 
rcndie ,  580*  Son  étendue  ,  ni.  Ins¬ 
cription  sur  Je  ummunem,  581.  Bruit 
il  mie  Mfiündt;  tentative  des  ]  ia  pif  tes 
î'our  incendier  la  cité,  ri*  )8L 
ïudepemknt*;  diii'e  rentes  sectes  coek- 
frèms  suite  ce  nomT  v,  nu te,  189. 
Leur  mçcontemernejit  contre  tes  pres¬ 
bytériens  ,,  id.  Ils  résistent  4  leurs 
JenmUYes  pour  licencier  l'année,  185, 
Leur  intolérance  nu  pouvoir ,  305. 
Ils  tachent  ensuite  (Tou  tenir  lindul- 
Cenee  pour  les  oalhollqtttà,  517.  nota. 
Indulgences,  leur  origine,  tii ,12$.  Leurs 
abus,  td,  Luther  les  lüjtibat,  130. 
Ifi^otôsby,  régicide,  sc  fait  royaliste  et 
«'oppose  à  Lambert  dot n  les  hom¬ 
mes  fument  à  lui,* v,  482. 

Lïgutf,  btefpriéu  et  évêque,  i,  390, 
Innocent  111.  Sa  lettre  contenant  les 
eiDtifs  d'intervention  entre  les  sou¬ 
verains  dans  tes  a  flaires  temporel fai, 
V  ^  *  notf’  Kejeite  les  pré  km  lions 
de  Reginuld  cl  de  Jean  de  Gray  au 
*ic^re  de  Uüjterbory,  559.  H  Je  dumie 
a  Etienne  de  Lnnglon,  500.  Met  les 
Etats  de  Jean  sous  l'interdit.  50], 
Air  nulle  la  dm  rte,  393,  Excommunie 
Louifl  de  France  et  &ou  i>ére  PÎüIiprje 
Auguste,  596. 

Innocent  IV  oiïrc  k  couronne  de  Si¬ 
cile  îmccessiv binent  a  < "hurles  dAn- 
jDtt,  h  Richard,  frère  de  Henri  I1J 
p*  :1  Henri  lu Lmikie,  L,  Ü3Ü.  31  k 
donne  k  Edmond  H ,  second  ûk  de 
Henri,  id. 

Innocent  XI  refuse  d’étere?  Je  Père 
J  être  à  lépfecoutLt,  vi,  387,  Se  ligue 
te  prince  d'Orangu  contre  Louis 

XI  v,  423. 

Interdit  lancé  sur  les  états  de  Jean.  L 
3G1,  Origine  de  ce  châtiment,  id . 
Investitures  (  disputes  relatives  aux  L 
sous  te  règne  de  Henri  L\  jt  304. 
îrelqn,  gendre-  du  Cromwell  ;  détails  sur 
ctoV  Tr  no^*  3k  sait  eu  Irlande, 
Sîl,  LajfiHe  au  commandement  de 
rlrmn<te\  235.  Poursuit  ses  victoires. 
-89.  Assiégé  Lîmericlc,  297,  Qui  ca¬ 
pitule  ,  id*  Meurt  peu  après,  d  une 
maladie  pèatlfanüdte,  398,  Est  uü- 
terré  dans  ja  chapelle  de  Henri  Vil, 
)«► ,  note.  Su  veuve  épousé  Fleet- 
Woud,  299  et  note,  Sun  corps  déterré 
et  pendu  a  Tyburn,  498. 

Irlande  (due  dr ,  voir  Oxford  {  comte 
dej,  favon  du  Richard  II,  autorisé 
par  lui  a  lever  des  forces  dans  les 
Galles,,  *L  315.  Se  sauve  en  Hollan- 
ne,  318.  Meurt  à  Luli vain,  id.,  note. 
Son  cor^s  e$L  enterre  a  Golne,  323. 


Irlande,  Henri  II,  son  expédition  en, 
L  -HÎ2.  Ses  anciens  habiiaiiLs  ,  i<L 
Leur  conversion  au  christianisme, 
1RL  Mœurs,  UVL  Tamittry,  435,  Liai 
de  rite  ail  douzième  siècle,  4ÉtG.  Lu 
clerce,  468.  Premier  projet  du  Ilen- 
H  il  et  prétexte  d'invasion  ,  47t». 
Haine  entra  Eenuot  ci  O’Ruaœ, 
471.  Soumission  de  J1 'Irlande,  470,  Jj; 
mince  Jean  fait  gouverneur,  477. 
Jean  vu  én  Irlande  .,  il  réduit  les 
lierons  ,  et  y  rétablit  les  lois  un- 
laiKes ,  505*  Les  Ecossais  lâchent 
kl  franchir  les  Irlandais  nous  le 
règne  d'Edouard  U,  ü,  102.  Edouard 
Bruce  se  joint  â  eux,  id.  Il  est  cou¬ 
ronne  roi,  104.  Lu  puissance  des 
Anglais  ré  labile,  Hlfi.  Etat  du  j^vs 
sous  Edouard  111 ,  338,  Expédil.an 
de  Richard  II  en  Irlande,  330.  K  il- 
dare,  lord -députe  sous  te  rèanç  de 
Henri  VH,  favorise  tea  prétention® 
du  faux  eomle  de  War^vick,  pruck- 
uie  Edouard  VI,  iü,  LL  François  l” 
fait  un  truite  avec  Des  mu  ml  pour 
détacher  l'Irlande  de  la  couronne 
<f  Angleterre*  1U8.  Etat  de  l'Irlande 
sotie  le  règiiu  de  Henri  YITI,  3i!4* 
Kildare,  le  Ibrâ-dêpùte,  linferiDé  ù 
k  Tour ,  325,  Son  fils  decloro  la 
guerre  à  Henri }  td,  Sa  rébellion 
échoue,  id.  Horreur  pour  tes  inno¬ 
vations  religieuses  de  Henri  ,  326, 
L'autorité  papale  aboi  je  *-t  Ilenri 
d ëokro  chef  de  l'Eglise,  id ,  triQui- 
pbc  de  la  cause  royale  couârxné 
lN3-r  la  défaite  d'O'Xeil ,  327.  Sir 
Anth,  St- Loger  succède  a  lord  Grc  y 
comme  députe,  id  L'Irlande  elevee 
du  rang  ne  set  gu  eu  rie  à  celui  de 
rejaume,  id.  Service  anglais  intro¬ 
duit  sens  le  règne  d  Eckumrd  111  , 
iüûi$  cuiiibatlu  |»ur  Dowdal,  firchevè- 
que  d'Arimtgh,  4  îü.  Le  siotiwau  ser- 
vice  tombe  en  désuétude,  58ft.  Sous 
te  règne  de  Mûrie,  te  parlement 
choisit  ses  décrète  dans  le  livre  des 
statuts  anglais,  td .  Susseï,  te  de|iU- 
té,  recouvre  G JiiUy  et  te-ix  ,  qn  ii 
DOmtoê  comté  du  roi  et  dé  k  renie, 
id.  Acte  pour  régler  k  tenue  des 
parlemente,  id*  Rébellion  de  S  lui  no 
ü'Neil  sous  le  règne  d'Élisabeth,  iv, 
213.  L'Uixter  réduit  par  tes  An¬ 
glais  t  21 L  Tentative  infructueuse 
de  le  coloniser  avec  des  Anglais, 
td.  Le  comte  d'Essex  offre  de  sou¬ 
mettre  cl  de  coloniser  le  district  de 
Elan bü boy,  uL  Pbolim  (EAeil  s’y 
Oppose  et  Ikvtrx  abandonne  son 
plan,  215.  Il  meurt  à  Dublin,  où  11 
est  envoyé  comme  conUe-rnwechul, 
td.  Les  chefs  irlandais  demi! rident 
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du  secours  aux  puissances  étran¬ 
gères  ,  id.  Greguire  XIII  déclare 
qu'Elisabeth  a  perdu  ses  droits  a  la 
couronne  d'Irlande,  id.  Fttzmaurice, 
frère  du  comte  de?  Desmond,  part 
du  Portugal  et  prend  possession  du 
port  de  Sraerwick,  près  de  Kerry, 
216.  Le  députe  assiégé  Smvnviek 

3 ni  se  rend,  id.  Sir  W.  Ralcigh  or- 
onne  le  massacre  des  assièges ,  id. 
Le  comte  de  Desmond  découvert  et 
n»is  à  mort,  id.  Ses  biens  confisqués 
au  profit  de  la  couronne,  id.  Admi¬ 
nistration  impartiale  de  sir  J.  Per¬ 
rot,  qui  remplace  lord  Grev  du  Wil- 
ton  comme  député,  lt*0.  Il  sollicite 
sou  retour,  id.  Est  jugé  et  condamné 
pour  haute  trahison,  *101.  Ungli,  fils 
du  baron  de  Dunpnnnon ,  récom¬ 
pensé  par  Elisabeth,  «pti  lui  donne 
le  comte  de  Tyrone,  id.  11  se  ré¬ 
volté  et  se  proclame  l'O’Neil,  id.  11 
bat  Bognal ,  commandant  nnglais, 
dans  un  combat  décisif  à  Blackwa- 
ter,  102.  Fasex  est  nomme  député  et 
euvoye  pour  réduire  i't'lster,  403. 
Il  atteint  Tyrone,  et  conclut  un  ar¬ 
mistice  avec  lui,  405.  Demandes  de 
Tyrone,  id.  Essex  revient  sans  per¬ 
mission  en  Angleterre,  id.  Mount- 
joy,  ami  d’Essex,  accepte  la  députa¬ 
tion,  121.  Et  fuit  la  guerre  arec  vi- 

Sueur ,  426.  Les  Espagnols  sous 
’Aguilar  entrent  en  Irlande,  id.  Ils 
se  rendent,  et  u  leur  départ  Munster 
est  réduit,  427.  Tyrone  offre  de  me 
soumettre,  id.  Politique  du  cabiuet 
anglais  à  l’egard  de  l'Irlande  ,  id. 
Tyrone  obtient  plein  jiardon  de 
Mountjoy,  id.  Læ vison  et  Monson 
envoyés  croiser  sur  la  cêto  d’Espa¬ 
gne  pour  prévenir  une  seconde  des¬ 
cente  en  Irlande,  428.  Vue  rétros¬ 
pective  de  l’etat  de  l’Irlande,  568. 
Joie  des  natifs  à  l’avénement  de 
Jacques,  567.  L’ancien  service  réta¬ 
bli  h  Cork  ,  etc.,  568.  Mountjoy  re¬ 
vient  en  Angleterre  emmenant  avec 
lui  Tvrone  et  O’Donnel,  id.  Pétition 
irlandaise  pour  le  libre  exercice  de 
la  religion  ,  id.  Jacques  refuse  et 
envoie  quatre  des  députés  à  la  lour, 
id.  Les  prêtres  catholiques  reçoivent 
l’ordro  de  quitter  l’Irlande*  500.  Jac¬ 
ques  rend  une  ordonnance  de  grâ¬ 
ces,  id.  Le  tanistry  et  le  govelkind 
déclarés  illégaux,  id.  Résultat  du 
changement  dans  la  tenurc  des 
terres,  570.Tvronc  et  Tyrconnel  s  en¬ 
gagent  avec  bel  vin  à  maintenir  leurs 
anciens  droits,  id.  Ils  so  «auvent  en 
Normandie,  571.  Poursnlte  de  leurs 
complices,  572.  Révolte  D’Ü’deghor- 


tv .  capitaine  dlnnishmvon ,  573. 
Près  de  la  totalité  des  six  com¬ 
tes  du  nord  échoient  à  la  couronne , 
id.  Plan  pour  la  division  des  terres, 
id.  En  parlement  tenu,  574.  Plaintes 
des  catholiques ,  575.  Commission 
d  enquête  nommé**,  id.  Jugement  do 
Tÿrone,  etc.  ;  et  plantnt.on  de  FUI- 
ater  confirmée,  576.  I/*  clergé  ca¬ 
tholique  reçoit  l’ordre  de  quitter  le 
royaume,  5i7.  Tentative  de  coloni¬ 
ser  les  autres  provinces  comme 
moyen  d’extirper  le  catholicisme, 
570.  Mesures  tropolitiques  de  Jac¬ 
ques,  580.  Charles  P*  augmente  l’nr- 
iBce  irlandaise,  726.  Ix**  catholiques 
achètent  de  lui  des  concessions.  ùL 
Wentworth  succède  à  Falkland 
comme  député  ,  728.  Il  s’engage  à 
lever  un  revenu  permanent,  id.  Re¬ 
fuse  de  confirmer  quelque*  conces¬ 
sions,  id.  Land  veut  reanir  l’Eglise 
d’Irlande  à  celle  d'Angleterre,  730. 
Wentworth  rédige  un  canon  autori¬ 
sant  les  articles  anglais,  731.  Se* 
outres  plans  pour  la  soumission  do 
l'Irlande,  id.  11  rétablit  la  cour  de* 
pupilles,  id.  Il  demande  lu  province 
de  Connaught  pour  la  couronne, 
732.  Ses  mesure*  arbitraires  j»our 
forcer  à  l'obeissance,  783.  Il  répond 
à  ses  accusateurs,  734.  Est  nomme 
lord-lieutenant  voir  Strafford i,  îôflL 
Rébellion  de  l'Irlande,  v,  35.  A  Tin- 
stigation  de  Roger  Moore,  de  Kil- 
dare.  auquel  «e  joint  sir  Phelim 
O’Neil,  id.  Origine  de  cette  rébellion, 
id.  Secrète  intrigue  du  roi,  id.  Sa 
decouverte,  87.  Progrès  de  la  rébel¬ 
lion  dans  rOUter,  id.  Les  chefs  re¬ 
belles  prétendent  avoir  pris  les  ar¬ 
mes  en  faveur  de  la  prérogative 
royale,  33.  Cette  rébellion  fournit  a 
l’Angleterre  un  prétexte  pour  agir 
contre  les  catholiques,  41.  Les  no¬ 
bles  d’origine  anglaise  «ijownt 
l’ordre  de  quitter  Dublin*  »9.  Soulè¬ 
vement  du  pôle  pour  maintenir  le 
culte  catholique,  «d.  Justification 
offerte  par  les  rebelles,  id.  Cruautés 
commises  dans  l’Ulster  par  les  natifs 
et  tes  planteurs,  51.  Mesure  de  sou¬ 
lagement,  52.  Au  moment  ou  éclata 
la  guerre  civile,  Charles  cherche  à 
s  assurer  l’attachement  de  1  uriiiea 
en  Irlande,  82.  Assemblée  fédéra¬ 
tive  des  catholique*.  83.  Conseil  su¬ 
prême  nommé.  81. 11  demande  nu roi 
le  redressement  des  griefs,  k*>.  Char¬ 
les  ordonne  à  Ormond  de  conclure 
un  armistice  avec  les  Insurges*  ta. 
Vote  du  parlement  anglais  contre 
l’armistice,  note,  id.  Demandes  et 
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o fîtes  des  catholiques  irlandais,  ISO* 
Scrupules  de  Charles  pour  leur  ac¬ 
corder  la  liberté  religieuse,  ÏSl,  11 
confie  les  négociations  à  ürmond, 
lord-lieutenant,  id.  Enrôle  Glamor- 
gan  faire  un  traité  secret  avec  les 
chefs  catholiques,  137,  Pouvoirs 
dont  il  est  revêtu  t  id.  Glamorgan 
conclut  uti  traité  à  KjJkermy,  13S. 
11  est  découvert,  et  CI  lamorgan  arrê¬ 
te,  13$.  Charles  le  desavoue,  id. 
Néanmoins  Glamcirgan  conclut  U 
paiï,  id.  Ordonnance  adoptée  dans 
le  r a rlement  anglais,  exceptant  les 
Irlandais  dans  tous  les  cas  de  capi¬ 
tulation,  noté,  144,  La  pats  publiée 
h  Dublin  et  à  Kilkenny*  id*  Mais 
boüdajnnëe  pur  le  synode  de 
Waterford,  158.  Qrmoiid  livre  Du¬ 
blin  au  parlement,  td.  Note  sur  le 
nombre  des  protestants  dits  avoir 
été  massacres  dans  la  rébellion  de 
1611  ,  027,  Le  nonce  Hïnuccinî 
dévient  chef  du  conseil  suprême  de 
Kilkenny,  937.  L’armée  catholique 
battue  par  Joues,  gqurertïeiir  de  Du¬ 
blin,  238.  Le  nonce  donne  sa  dé¬ 
mission,  S 10*  Nouveau  conseil  choisi, 
id.  Le  nonce  Se  sauve  h  Marybo- 
roiigh,  ou  il  est  reçu  par  Ü'Ndt,  id* 
Jones  et  Monk  concluent  des  trêves 
avec  0‘Ne£l ,  id.  Lu  nonce  quitte 
i' Irlande,  id.  Cromwell  nommé  au 
commandement  d'Irlande,  ^41  .Traité 
entre  Q’Nfil  et  l'armée  parlemen¬ 
taire,  342.  Jones  bat  Ürmûnd  à 
Rjitbmines,  94  i.  Cromwell  arrive  en 
Irlande  et  prend  Drogheda  et  AVex- 
fordp  24,1.  Drniond  est  rejoint  par 
Q'Neiî,  id.  Cromwell  échoué  dans 
scs  tentât  i  Vf  s  contre  Duncannon  et 
Waterford  ,,  346.  Les  garni  sons  de 
(Tort,  etc,,  su  déclarent  pour  le  par¬ 
lement,  id.  Marché  de  Cromwell*  id. 
11  réduit  Luueriçk,  Tipperary  et  Kil- 
kenny»  id.  Clonmel  se  rend  a  lui,  id, 
Ireton,  laisse  par  (Cromwell  lord-dé- 
jmlé,  poursuit  co$  succès,  SfKL  L'as- 
Svmhleo  deTariicstmvn  proteste  con¬ 
tre  le  gûtiyürn  ornent  d'Ormond,  3111, 
Mécontentement  causé  par  la  dècla- 
mtkin  do  Charles  a  Dunfennlme,  id, 
O  mu  m  rl  minime  Clan  ri  carde  lord- 
du  [ni  te  et  quitte  ffrhmde,  i02.  Clan- 
ri carde  refuse  fie  traiter  avec  le  par¬ 
lement,  S3&  Le  duc  de  Lorraine 
ülfrc  des  secours  à  la  condition 
d'être  déclare  protecteur  de  flrian- 
de,  3£1,3,  'irait à  signé  à  cet  effet  à 
Bruxelles,  S96.  Mali  il  est  rejoté  par 
le  député,  td.  La  négociation  est 
arrêtée  par  rmrt&iaUun  du  Lorrain 
par  la  cour  de  Bruxelles,  id.  Ireton 


assiégé  Limerick,  $97,  Qui  capitule, 
29$.  l'ionricardé  propose  tiïlc  capi¬ 
tulation  generale  qui  est  rejetée  par 
Ludlow,  $90.  Soumission  des  Irlan¬ 
dais,  id.  Etat  de  L’Irlande  sous  la 
république,  id,  Fleetwood  succède  à 
Lambert  comme  député,  id.  La  haute 
cour  de  justice  procède  contre  les 
catholiques,  flül.  Executions,  id.  Of¬ 
ficiers  catholiques,  etc.,  exilés,  id. 
Leurs  familles  déportées  aux  Tndes- 
Oçcideu taies,  id.  Cromwell  tdehe  de 
recruter  lu  population  et  rappelle 
les  exiles,  puis  il  invite  les  Vais  dois, 
304.  Premier  acte  de  colonisât  ion  et 
pénalités,  id *  Deuxième,  id.  Trans¬ 
plantation  ,  id.  Lois  oppressives 
contre  les  Irlandais  transplantés , 
ÎÏÜâ.  Persécution  religieuse,  td .  Tou¬ 
tes  les  normes  reçoivent  l'ordre  kdc 
sc  marier  ou  de  quitter  l'Irlande* 
306,  «oiV.Acte  pour  la  colonisation  de 
l'Irlande  en  1052,  610,  Gouverne¬ 
ment  de  Henry  üfûtftwcll,  note,  404. 
Conseil  d  officiers  établi  à  lu  mort 
de  Kichurd  Cromwell,  524.  Ils  pro¬ 
mettent  leur  obejssuncc  h  Charles  Jï, 
id*  Lois  pénales  contre  les  catholi¬ 
ques  mises  en  vipnoui ,  id.  L'episco- 
pnt  rétabli  par  Charles ,  id.  Discus¬ 
sions  sur  l'organisation  de  la  pro¬ 
priété  foncière,  $25.  Charles  public 
sa  déclaration  pour  ta  colonisation 
de  l’Irlande,  526.  Les  lords  la  com¬ 
battent  et  les  catholiques  pétition¬ 
nent  contre,  $30.  Accusations  et 
récriminations  des  parties  pou  ten¬ 
dantes,  id.  Décisions  de  la  cour  des 
réclamations  ,  LL  Intrigues  et  cor¬ 
ruption  dus  détenteurs  des  terres* 
530,  Les  ton  cessionnaires  de  la  cou¬ 
ronne,  etc.,  consentent  a  rendre  un 
tiers  de  lenra  acquisitions,  557,  In¬ 
justice  du  règlement  definitif,  id. 
Accroissement  de  propriétés  pour  le 
parti  protestant,  id.  Plaintes  eu  An¬ 
gleterre  contre  r  importât  ion  du  bé¬ 
tail  irlandais:,  vi,  68.  Bill  pour  l'em¬ 
pêcher,  id.  Autre  bill  pour  em]^ 
cher  l'importation  du  bœuf  salé 
d’Irlande,  id.  Détresse  qui  s'ensuit 
en  Irlande,  id.  Commerce  libre  avec 
les  nations  étrangère»,  id.  Fabriqué 
de  colon  cl  de  linge  en  cou  ragé  G&,  et 
des  familles  wallon  es  s’mblisSent, 
en  Irlande,  id,  Orrnoml  rappelé  Êi  la 
demandé  du  parti  de  Buckingham  et 
remplacé  par  ïtoba/rtes,  id.  Ce  der- 
nièr  bientôt  remplace  par  Berkeley, 
LL  Pctition  des  natifs  pour  redresse¬ 
ment*  et  c  ornai  issu  on  nommée  pour 
réviser  Lacté  de  colonisation,  63.  La 
commission  dissoute;  70,  Complot 
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ïmrtgmaire „  contre-partre  de  celui 
d’Oates,  165.  Etat  de  l'Irlande  &  la 
fin  du  règne  de  Charles  H,  S70i  (  te- 
icndoa  nomme  lord-lte  utenant,  372. 
Tyrconnal  nomme  lieutenant  péne- 
ràlf  873,  Il  renvoie  plusieurs  officiers 
et  soldats j  et  les  prêta 5 ers  acceptent 
des  cumin  mslons  dans  les  régiments 
anglais  eu .  Hol lande t  id.  Il  remplace 
Cktre  n  don  ,©  ntr  eti  en  t  le  projet  de  ren¬ 
dre  l'Irlande  indépendante  de  l'Àn- 
alâerrc  id.  Il  obtient  Possumncc  de 
l'appui  de  Lotus  XI  V ,  374.  Sollicite  la 
permission  de  tenir  un  parlement  , 
875,  Mais  il  est  refusé  par  Jacques, 
qui  est  averti  de*  conséquences  pro¬ 
bable*.  377.  Refuse  de  reconnaître 
Guillaume  111,  ri,  ülü.  Reçois  J etc- 
ques  lï,  ôllh  Capitule  5  Umurlck, 
519.  Sa  situation  pendant  la  guerre 
des  Etats-Unis,  G 15*  Ses  troubles  ré¬ 
volutionnaires  ,  631.  Soit  insurrec¬ 
tion  en  1798t  R3fi.  Son  union  avec 
r Angleterre,  «39.  Ses  demandes 
pour  l'émancipation  des  catholiques, 
bllMîttb  Suites  do  rémcmcïpatten, 
Bê-L  État  actuel  de  !  Irlande ,  689, 
Irlandais  (troupeaux),  discussion  sur 
les,  tî,  63.  Leur  fraportiEten  prohi¬ 
bée,  le  bill  adopte,  irL 
Isabelle  d'A  n  pou  lé  rue  épousé  le  rpi 
Jean,  i,  550.  Epouse  le  comte  La 
Marche,  VM.  Presse eon  fils  Henri  1U 


d'aider  mu  mari  dans  la  guerre  con¬ 
tre  le  Poitou,  631,  Envoie  en  Angle¬ 
terre  les  Enfante  de  son  second  ma¬ 
riage,  641-  R*  sont  bannis,  ià. 

Isabelle,  fllte  de  Philippe  le  ReîT  ma¬ 
riée  à  £  louard  11 ,  il ,  36.  L'entrée 
de  Ledra-CaaÜé  lui  est  refusée  par 
lady  Badlfiiûeœfa .  134.  Elle  va  en 
France,  135.  Refuse  de  revenir,  136. 
Sa  lettre  ii  l'archevêque  de  Ganter- 
burv  tri  t  note.  Marie  son  fils 
Edouard  a  Pbiüppft,  fi  de  du  comte 
de  Huinaut,  133.  Revient  eu  Angle¬ 
terre  avec  une  armée,  et  est  rejointe 
par  plusieurs  seigneurs,  lift.  Convo¬ 
que  un  parlement  qui  dépose  le  roi, 
l;ü3.  Refus v  de  voir  sou  mari ,  P>». 
Tâche  de  sauver  son  amant  Morti¬ 
mer,  150.  Après  son  exécution  ,  est 
confinée  duos  son  manoir  deltinings, 


131. 

Isabelle ,  fille  de  Charles  Vî  do  France, 
épouse  Rstbanl  11,  U,  383. 

Isabelle  do  Ravi  ère,  R  ni  me  de  Char¬ 
les  VI  envnyco  par  lui  prisonnière 
à  Tours,  ii,  137.  Délivrée  par  te  duo 
de  Bourgogne,  dlu  prend  te  titre  de 
régente  t  ici,  Ils  entrent  a  lJ»ns  on 
triomphe  ajirès  te  mnttaere  des  Ar¬ 
magnacs,  441, 

Ivrognerie,  vire  dos  dames  de  te  cour 
de  Jacques  lr%  ÎV,  û9fi  et  6.-L  note* 


3  ucqueiins  do  Bavière,  comtes  se  de 
I  iuinaut  ;  son  bistoicet  %  âofi-  Epousé 

liampbirejt  de  Glquccster,  46 1 , 

Ses  p  os  sessions  réclamées  par  son 
premier  époux,  idu  Se  sauve  de 
tiand.  466.  Quitte  te  duc,  et  épousa 
Frank  de  Btu-sellen,  tel). 

Jaffa  (siège  de1,  i,  533.  Kecanqms  par 
Richard  î'\  SS».  . 

Jamaïque  cédée  u  V  Angleterre,  sous  te 
protectorat,  v,  3711. 

Juoquès  l"  d’Ecosse-  ne  St  pus  hoi»- 
£U  u  Henri  VI,  ii,  4«).  Se 

Li^uo  avec  In  1" i.lil .  lll!  ■  '■  " 

lionne  le  sténo  de  RoJ*nrgM|8. 
Est  assassiné  dans  te  couvent  oo- 
mlnteain  do  Purtii,  4éft,:fi£fe» 
Janine*  I  l  d'Ecosse,  tué  par  *;«■« 
d'un  L-uuon,  IR  ur-te,  5J6.  Edouard  ÎA 
trompe  vi  veuve  pur  une  feinte  pro 
position  de  mariage,  id. 

ÎHéques  III  d  Ecosse,  se  querelle am 

Edouard  IV,  ii,  Ml.  Itelronagu  dos 
ar listes.  id.  Il  avrôte  ses  frère»,  te 
due  d'Alhunv  et  le  comte  de  Moor, 
603.  Plutlnttra  de  ses  Tavorts  excou- 

VI. 


tes  par  tea  barons  rebella  et  Jacques 
conduit  prisonnier  à  Edimbourg! 
id.  Délivré  par  son  frète  Allions , 
608.  Son  fils  aîné  fiance  a  Aune  (te 
la  Pôle  637,  Fait  une  tpèvo  avec 
Henri  Vllf  W,  10-  Ou  tel  propose 
ffëpo user  te  reine  douairière  tl  Au- 

jJ^rrlVlS'.l,Eco«e,  reçoïi  Pwkin 
Warbeck,  in,  33.  Hectare  te  Çtjj** 
à  Henri  VU  :  il  apaise  ëtoffift 
d'épouser  la  prlncewe  M  ar  gue  ntt  „ 
43  Leurs  noces  ûelébrèea,  id.  ite- 
dug»  de  Henri  VIU  la  joyom  ij- 
tu«  par  i*  licrr  *»  s»  fnramn, /«■ 
Demondc  justice  pour  ht  mort  th An¬ 
drew  Barton,  71.  Favorisâtes  Fnin- 
çjik,  72.  Entre  en  Angleterre,  h- 
Tué  h  Floddéii, .70.  .  . 

JncqncB  V  d'IteoWB  «mnsodo  a. 
pi  re,  Jacques  IV,  cneore  ™^n;; 
L  \  Secoue  l  aulorllé  dé  son  béait 

&VW*  Madeleine, 

M 
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dite  de  François  I"*  qui  meuri  Htm- 
Idt  après,  id.  Epouse  Marie,  du¬ 
chesse  douairière  rie  Longueville, 
lîlle  du  duc  de  (luise,  id.  Entre  on 
négociation  avec  François  et  Char¬ 
les  Y  centre  Henri,  id-  Refuse  do 
secouer  1  autorité  du  pape,  conseil 
que  lui  donne  Mon  ri,  par  son  ambas¬ 
sadeur,  Mf  U.  Sudler,  :W1.  Refuse 
une  conférence  que  lui  propose 
Hen  ri  t  ]  :i£2.  Hos  t i  li  tés  cotnm oucees  ; 
les  Eao&mîs  b  .t  u  eut  tes  Anglais , 
3â3.  Jacques  battu  pur  le  duc  de 
Norfolk,  Jdr»  11  meurt  Immédiate¬ 
ment  après  lu  naissance  do  au  lille 
Marie,  id, 

Jacques  VI  d’Ecosse,  fils  de  Darnlev 
cl  de  Marie  Stuart;  sa  naissance,  ir, 
SB.  Couronne  encore  enfant,  ni 
Freud  le  gouvernement,  que  le  ré¬ 
gent  Mort  nu  esL  force  de  résigner, 
Al  or  ton  regagne  sa  puissancô 
çomme  cher  du  çansiriî,  id  De  l'avis 
de  sf  Aubigny,  .son  favori*  il  reprend 
«ou  indépendance  èt  arrête  Mcrtnn 
comme  meurtrier  do  son  père-,  àyg., 

Ecoute  Ica  ouvertures  de  Oreiphton, 

jésuite  écossnhï,  qui  se  rend  en 
France  pour  secotisulter  avec  le  due 
de  Guise,  dans  l'intérè;  de  Jacques, 
id.  On  propose  que  lui  tu  sa  mère 
aol  ont  conjointement  rpi  et  reine, 
241.  Philippe  II  lui  envoie  de  Far- 
g  eut  pur  Croighton,  Hî.  Lu  comte 
de  Go  w  rie  l'invita  à  son  château  et 
le  ro tient  prisonnier.  244.  Il  recouvre 
l'autorité  royale,  945.  Nouvelles  cou- 
gu  Hâtions  de  Gime  et  de  ses  amis  en 
Franco,  qui  proposent  d'entrer  un 
Angleterre  en  même  tempa  quc  Jac- 
qn*&,  pour  délivrer  Marie,  961.  Jm> 
quos  punit  Gowrie  et  sua  partisans, 
*»•  Envoyé  Çruy  en  Angleterre  né¬ 
gocier  la  délivrance  de  Mûrie,  963. 
Son  pyti  dé  sine  cri  lé  prouvé  par  les 
négociations  particulières  de  ses  aru~ 
baladeurs  avec  Elisabeth,  dont  il 
obtient  des  subsides,  id.  J1  aban¬ 
donne  la  cause  de  sa  mère,  3G3.  Dé- 
courre  un  complot  de  Wotten,  am¬ 
bassadeur  anglais,  pour  le  conduire 
en  Angleterre,  37Û.  Consent  ù  un 
traité  avec  Elisabeth  pour  soutenir  la 
religion  réformée,  id ♦  Lui  écrit  pour 
kt  prier  dfopargncr  les  jours  de  m 
inèrcj  Exprime  beaucoup  d’in- 
dlgnalJon  et  de  douleur  à  sa  mort; 
mais  Elisabeth  l'apaise  en  lui  assu¬ 
rant  que  ce  nVst  pus  elle,  mais  scs 
ministres  qui  oui  o rrlo nue  sa  mort, 
42L  11  consent  si  aider  Éliurbelh 
contre  les  Espagnols,  m>  Lite  re¬ 
fuse  d'admettre  son  droit  à  lu  suc¬ 


cession,  nu  i,  il  craint  qu’Arabtdk 
Stuart  no  Jui  soit  suscitée  comme  ri¬ 
vale  pour  le  trdric  d'Angleterre,  et  ü 
vesii  la  marier  tm  duc  de  L ennui,  uk 
™«ï  lui  demande  du  secours,  4lo, 
Cccil  fait  avec  lui  un  arrangement 
secret  pour  lui  frayer  la  route  rui 
trdne,  433.  Nortbumberlund.Cobhtun 
et  iïalcjph  forment  tin  parti  ou  «a 
faveur  s  ?tf.  Jacques  refuse  d’être 
l  instrument  de  Ge&Jl,  mK  Est  dit 
a  voir  été  choisi  pour  successeur  par 
Eii.'iubei h,  4  sou  lit  de  tnorl,  MO 
(Voir  Jacques  l*\) 

Jflcques  I"  (voir  JuCfttt*  Tl  d‘E- 
cosve  est  proclamé  rokiv,  451,  Ar¬ 
rive  un  Angle terre*  id  GonfÈrme  çÿs 
cil  dans  sa  charge,  et  Je  visite  a 
Thénbuld,  4ûfi.  Nouveau  conseil  ii. 
Distribution  d'honneurs,  id\  Jl  reçoit 
des  ambassades  de  floJlando,  jV/.Dc 
1  HrchJduCn  157.  Et  de  Henri  IV  de 
Franco,  »ck, Philippe  III  m  profeÿjn 
son  n mi,  458.  Conspiration  dé  Nor- 
thunvbcrland,  deCopham  et  ïialsiglL 
45!  J.  Autre  complot  appelé  Je  «  Bye> 
400.  Arrestation  des  conspira  leurs' 
4Üif,  Ruk'ish  et  N  Ofthinc  baria  n  4  in— 
terrouès  devant  Ut  conseil,  id.  Exé-1 
entions.,  407.  Cofeham,  Grey.  Mark- 
hnm  ut  Rrdeiçh  sont  gracies,  46& 
Jacques  cal  couronné,  fa.  Rtmès  des 
conspirateurs ,  id.  Jacques  refuse  ht 
pratique  du  eu  lté  ntlb  clique  ;  mais 
j|  invite  lus  catholiques  h  au  cour, 
dqp,  U  trompe  l'espérant»  des  ptrri- 
tfiiïts,  qui  suit  c  n  «talent  à  être  favo¬ 
rises  par  lui,  470.  Il  tient  une  cou- 
férenca  avec  les  évêques  k  Flnmplon- 
conrt,  id.  Son  premier  parlement, 
■17d.  Il  se  plaint  que  sa  prérogative 
soit  envahie  par  lu  chambre,  47 L 
Convocation,  id.  Peisêmition  des 
puritains.  477.  Et  deft  cal  b  cliques, 
47IL  Üriglnn  du  complot  des  pou¬ 
dres.  id *  Faukes  est  arrêié,  4 HW.  Pro¬ 
cès  des  conspirateurs,  500,  Exécution 
du  jésuite  (xnrnet,  50^,  Punition  des 
lords  catholiques;  Monlnguc,  Mmv 
duiint  et  St  pur  ion  condamnée  a  in- 
inende.  âOÏL  N  on  h  timbcrbiné  em- 
prisontié  dans  la  Tour  pour  sa  rie, 
*4.  Renom  pauses  déc  Muées  a  M  ou  n  i- 
cagle,  id.  Henri  IV  conseille  de  ne 
pus  stimuler  les  CHthültqneft  b  de 
nonvofliix  complota,  EU.  NooTomi 
code  pénal,  ûliî.  Forme  nd louée  du 
non  voua  ferment  d'allégeance,  514. 
Paul  V  exprime  jfon  horreur  pour  le 
complot  des  pou  dits,  et  solîioUé  ts 
protection  du  rnl  pour  lea  catboîi- 
q uc s,  u 1 5. 1 E  un v o io  it  n  bref  ion dani- 
nant  le  serment  d'alIege^ncc,  ief# 
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Jacques  écrit  en  fnvear  dû  sutmciU, 
517.  Ses  mniupatlons  et  Sôg  mmise- 
mente.  :VL9.  Ceux  Je  la  reine,  5i?U. 
Insurrections  k  Finiérintir,  conduites 
par  Reynolds,  ->*3.  Rivalité  entre 
SalMîury  et  Noriîuunplülï,  523,  Jac¬ 
ques  désiré  d'nnir l’Angleterre  et  l'E¬ 
cosse,  524-  H  prend  le  titre  de  roi  de 
lu  G  ninde-Rretagnéj  52$  Les  sujets 
nos  depuis  le  commencement  du  rè¬ 
gne  naturalisés  d#SJS  les  dtUï  royau- 
.mes*  fuit  confirmé  par  le  tas  de  Cal¬ 
vin  h,  id,  Prodigalité  dit  joi,  527.  Nou- 
ve:m  plan  de  finance,  5558.  Inclues 
offense  lés  communes  par  son  OXpU- 
canon  da  Tautorîtè  royale,  id.  Elles 
refusent  le  droit  de  lever  dasimpôts 
en  vertu  de  In.  seule  fitiiodlé  Jt  lu 
couronne,  id.  El  det&JI)  ndiUL  T  aboli¬ 
tion  de  Ut  pourvoyance  oL  le  redres¬ 
sement  des  priefs,  5112,  Mort  de  Sa- 
llrimrv,  538,'  AMbeda  Stuart  mpuee 
h  la  Tour,  53  j.  M  ort  du  prince  Henri, 
537.  Lu  prineesse  Elisabeth  épouse 
Frédéric  le  Palatin,  id.  Jacques  re¬ 
marque  Carr  et  lé  prend  ën  faveur, 
539.  Nouveau  poxlèment,  512,  Prend 
Villiers  en  faveur,  515,  Disgricie 
Cake,  551,  Négociation  avec  H  Hol¬ 
lande,  554.  lï  ordonne  à  son  uni  bas- 
Sadeiir  d'accuser  Yprriklà  d'uiEdé- 
lit e  .  558.  Rétablit  l' épiscopat  en 
Ecosse ,  566.  Visite  l’Ecosse  et  y 
tient  un  parlement.  365.  Punit  les 
renient  mut  s ,  509.  Leur  impose  cinq 
articles ,  id.  Mâcon  te  iiteiucut  reli¬ 
gion*  eu  Irlande,  i(L  Jacques  refuse 
aux  Irlandais  le  libre  exercice  do 
leur  religion,  57Ù,  Nonartiu  une  nom- 
mission  de  grâces,  id-  Réclame 
Comme  Irai  très  Tyrone  ut  Tyreunnel 
après  leur  évosipn  en  France ,  371. 
Révolte  d'O'Doglmny,  fj73,_Fluo  de 
colonisation  de  rüLster  ,  575.  Pre¬ 
mière  création  de  baronnets ,  pL 
Discussions  dans  le  pari  émeut  t  itf. 
Marché  des  alfuires  éiï  Irlande  ,  id. 
Jacques  réprimé  le  vélo  de  I  arche¬ 
vêque  Abliot  contre  les  catholiques, 
5S1.  Leurs  snutîranees,  583,  L:i  mu¬ 
res  brûles,  583.  Les  puritains  flcao- 
d  ali  ses  par  la  licence  do  la.  cour,  w. 
EséüuÜon  de  sir  'W.  ïlalcigh ,  596, 
Mori  de  la  r  élite,  507,  Embarras  de 
Jacques  pour  aider  sou  pendre  le 
Palatin  à  conserver  la  Bobeme,  539, 
Tl  lui  envoie  une  armée,  ùL  Lois  pe¬ 
nales  contra  les  catholiques,  601* 
A  cCùsution  pour  monopoles  par  pa¬ 
terne,  6ü2>  Rare  O  accuse  et  condam¬ 
né  u  l'amen  de,  603,  Sir  J*  Bonnet, 
Tévéqiie  de  LandaJT  et  air  H*  Içl- 
verton  accusés ,  00CL  Leurs  amendes 


reluises,  note,  id.  William  fait  garde 
des  nci-aa* ,  tîüîb  Traite*  eu  faveur 
du  Palatin ,  611.  Discutions  entre 
Jacques  et  les  ccninraueii  occasion¬ 
nées  par  une  pétition  contre  l  accroU- 
sement  .lu  iinpi-swi,.  1  612.  Punition 
des  membre*  influents,  615.  Traité 
de  mariage  entre  le  prince  Charles 
et  V infante  d'Espagne,  016,  Progrès 
du  Irai  te,  1117,  Voyage  du  prince  et 
de  Buckingham  a  Madrid ,  619,  Le 
mariage  rompu ,  627,  Jacques  pro¬ 
pose  au  palatin  de  marier  son  fils 
aîné  k  h  fille  do  (fapfntàr,  Cd8. 
Le  tmrletûeni  confirme  lit  rupture  du 
mariage  espogUOl,  632.  Mesures  con¬ 
tre  les  catholiques ,  633-  Imiigue 
contre  Buckingham,  63L  Préparatif* 
do  guerre  ei  traité  on  laveur  du  Fa- 
letbt,  610.  Traité  dé  mariage  conclu 
entre  Charles  et  la  princesse  Hen¬ 
riette-Marie,  6H.  Mort  du  Jacques, 
014.  Son  caractère ,  nd-  Ses  laleiiLs 
littéraires ,  id.  Son  otmlo  de  la  de- 
tuon  oïouie,  id, 

Jacques  ri  voyei  \orkJ,  son  dricoüt* 
au  conseil  après  U  mort  de  son  frè¬ 
re,  vï ,  2X15  11  est  prêt  Sonie  roi,  ri. 
Taxes  continuées  par  l'autorité  roya¬ 
le  il 96.  Cabale  serré  tu  formée  l'Or 
Sunderland  en  faveur  des  milioliqucB 
et  contre  Radiester,  m .  Jacques 
ente  ml  la  tuesso  en  public ,  31»*  n 
délivre  de  prison  les  redisants,  dU». 
Eiaimm  de  ses  projeta  on  faveur  des 

catholiques,  fd.  Il  reçoit  de  1  argent 
de  Lotus  el  demande  ica  arrérages 
dus  à  s©»  frère,  303.  Use  rteanoUie 
aven  lo  prince  d  Grange,  3U>.  luder- 
dit  la  persécution  des  convenait tal- 
ms  écesfiOil ,  id.  ü  «prouva  tel  dis¬ 
paritions  amicaSes  du  i-arkment 
écossais,  ilOLi.  Est  couronne  selon  le 
rituel  protèstanl,  id.  Sou  discours  a 
son  premier  parlement,  303.  L’ûp|io- 
sitlon  combat  les  isdiivïU^  rhwtss, 
alu.  Essai  pour  mettre  en  vigueur  les 
lois  pénales  contre  les  dissn ténia, 
313.  MonmuiîLU  juge,  316.  Cotwp^ 
lioa  en  Hollande,  318.  Argyk  de- 
barque  en  Eeusuèt  Eal  tait  pri" 
gouiier  c-L  eïécitW,  SM.  «0““®““ 

djuuî  le  Dorsétshire,  td*  B  publie 
une  di'clùrfttiou  contre  Jua|Ues  *  »* 
Prend  h-  titre  de  roi ,  3&j.  Battu  a 
Sedeemoor,  U27.  Entrevue  de  Jacques 
aveu  lui ,  329.  Execution  de  Mou- 
moütb,  :ï35-  Frocès  des  rebellas,  m. 
Jacquea  vise  k  obtenir  une  anneo 
permanente,  remploi  d'onkicra  ca¬ 
tholiques  et  une  modiliiarion  de 

l'acte  du  rjjnbeM-CW®»*  Uh- 
jec  fions  djxiis  lu  cabinet  à  ces  quus- 
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lions,  341.  Le  rapport  de  l'acte  du 
test  réprouvé  par  la  plupart  des  ca- 
t  h  cliques ,  AL  Fermentation  dans  le 
peuple  par  suite  du  soupçon  de  sinis¬ 
tres  desseins  de  la  part  du  roi  t  3-13. 
Opposition  des  communes ,  à  L'ou¬ 
vert  ure  de  la  deuxième  session  du 
parlement  r  34 1,  Des  lords ,  315* 
Procès  des  complices  de  Mûitmouth, 
310.  Partis  rivaux  dans  le  cabinet 
sons  Roehestûr  et  iSunderiand  „  048, 
Truité  de  Jacques  avec  les  Etats- 
généraux,  350.  Jalousie  do  la  reine 
contre  In  comtesse  de  Dorchester  , 
3,>2,  Qui  en  conséquence  est  ren¬ 
voyée  et  va  en  Irlande,  353.  Lord 
t'astlemnine  envoyé  ambassadeur  â 
Rome,  351,  Question  du  pouvoir  dis¬ 
pensai  if  du  roi,  355.  Qui  est  affirmé 
par  les  juges,  id.  Le  clergé  déclamé 
contre  Ü  église  de  Rome ,  350.  Le- 
vêque  de  Londres  reçoit  l’ordre  do 
suspendre  le  docteur  Sharp,  358. 
Chapelles  catholiques  ouvertes  ,  id. 
Nouvelle  Com  mission  occlcsiaatjqEicq 
361,  Une  a  nu  ce  a  HùÜslow'-hûûth, 
363.  Catholiques  introduits,  dans 
l’armée,  id.  Et  dans  le  conseil  privé, 
303.  Jacques  destitue  R  oeb  ester  après 
avoir  vainement  lente  de  le  convertir 
au  catholicisme,  364,  H  tdebe  d’ob¬ 
tenir  la  liberté  du  culte  pour  les 
catholiques  d’Ecosse,  366.  Opposi¬ 
tion  dans  le  parlement  d'Ecosse,  367, 
Il  dispense  du  test  et  proclame  lu  li¬ 
berté  de  conscience ,  t  J,  Sa  déclara¬ 
tion  de  liberté  de  conscience  vue 
avec  horreur  par  le  cierge  épiscopal, 
huuk  reçue  avec  rccoutmîssan.ce  par 
la  majorité  de»  presbytériens,  366, 
Il  licencie  la  milice  d'Irlande,  370, 
Nomme  Clarendon  lord -lieutenant , 
375,  Qui  ensuite  ert  remplacé  par 
Tyreannel?  £ï73,  Jacques  engage  beau¬ 
coup  ffbojtuïiéfl  en  place  a  abandon¬ 
ner  les  actes  de  test ,  377.  Plusieurs 
démissions  en  conséquence ,  AL  H 
est  amené  par  Ptum  le  quaker  à 
s’attacher  les  non  conformistes  on 
accordant  lu  liberté  universelle  de 
conscience ,  378,  Sa  proclamât  ion  A 
ect  effet  h  id.  Joie  des  dissidents  et 
des  catholiques  *  et  mécontentement 
dos  membres  du  clergé  T  AL  Dis  eus - 
s îon  de  Jacques  avec  l’ université  de 
Cambridge  a  cause  de  l'admission 
d'Albmi  Francis,  moine  bénédictin, 
301.  Et  avec  celle  d’Oxford,  au  sujet 
de  l'élection  d’un  président  de  Ma  g- 
dalcn,  382.  Le  nonce  du  papè  reçu 
publiquement  à  la  cour,  384,  Le  père 
Pelrr  mlroduiL  âjjins  le  consmL  885. 
Extrême  impopularité  de  cette  no¬ 


mination  ,  id.  Jacques  refuse  dû  ré¬ 
tablir  la  charge  de  lord- trésorier  quo 
Sunîlerîond  espère  obtenir,  388.  Dis¬ 
solut!  un  du  parlement,  3$P.  Voyage 
de  Jacques  a  Buih  et  a  Ch  ester,  id. 
Tentative  au  moyeu  des  régulateurs, 
de  façonner  les  cor  porations  aux  vues 
de  la  cour  T  AL  Cause  de  méfiance 
outre  lui  et  le  prince  d’ O  range  ,  390, 
À  savoir,  la  ftéceptioii  des  exiles  eu 
Hollande,  391,  La  nomination  d1  of¬ 
ficiers  dans  les  i-egimems  anglais  en 
ce  pays ,  AL  La  me  fiance  entre  Jac¬ 
ques  et  sou  neveu,  fomentée  par  Ru- 
rillon,  ambassadeur  de  France,  392. 
11  désavoue  devant  Van  Cillera, 
l'ambassadeur  de  II  ni  lande  t  toute 
in  t  cation  do  modifier  la  succession,. 
id.  Il  envoie  Pc  un  en  Uulkrtdc  pour 
tHyrsuadot  au  prince  d’accéder  à  l'a¬ 
bolition  dit  test,  305.  Intrigues  de 
Dyckvelt  en  Angleterre  en  faveur 
du  prince,  308.  Et  île  ftuyleisiciu, 
401.  Lettre  de  Fapel  le  pensionnaire, 
anabnçmit  que  les  Etats  no  consen¬ 
tiront  jamais  au  rappel  du  lest,  AL 
Conduite  artificieuse  du  prince  d’Ü- 
rnnge ,  403,  Qui  fomente  des  dissen¬ 
sions  entre  Jacques  elles  Etats, 
4Q-1,  Jacques  demande  que  Rurnot 
soit  livré  et  que  lefi  troupes  anglaises 
soient  rappelées  de  Hollande,  id.  Le 
prince  se  procure  secrètement  des 
vaisseaux  ride*  hommes,  405.  Im¬ 
prudence  de  Jacques  cm  nommant 
un  président  catholique  du  college 
Magdulen ,  407.  Il  ordonne  de  lire 
dans  les  églises  la  proclamation  de 
la  liberté  de  conscience ,  409.  Fin- 
sieurs  évêques  s’y  opposent,  411. 
Jonques  se  décidé  ii  poursuivre  les 
sept  qui  peütîumiem  contre.  415.  lis 
sont  mis  à  la  tour,  4M.  La  reine  ne* 
couche  d’un  fils,  415.  Procès  des 
évùqucs  t  116,  Joie  populaire  à  leur 
acquittement,  id.  Les  préparatifs  m- 
sirtiçnx  du  prince  d’Orange  pour  pro¬ 
fiter  d'une  insnrreetïnu  publique 
éûhoueut,  120.  Alenioirè  qui  lui  est 
adresse  per  plusieurs  seigneurs  an¬ 
glais,  AL  incrédulité  de  J  acquêt  à 
Fcgard  des  desseins  de  Guillaume, 
45>.  Il  rejette  l'alliance  offerte  par 
k  France,  427.  Cherche  à  se  conci¬ 
lier  les  Etats ,  128.  Et  fait  plusieurs 
concessions  &  ses  sujets,  AL  Rétablît 
les  agrégés  de  iMagdakn-eollçgc,  4214 
Et  augmente  scs  forces,  430.  Il  donne 
le  commandement  de  la  flotte  à 
DarünmiEh  ,  AL  Invective  de  JIu met 
contre  lui  dans  un  mémoire  censé 
émané  des  protestants  anglais  aux 
Etats.,  431,  Jacques  prouve  k  nais- 
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sancc  de  son  fils,  402.  Destitue  Smi- 
dérland,  4Ü8.  U  invite  le  a  pairs  et  les 
évoques  à  ui«  qu'ils  aient  appelé  le 
prince  iï  Orange,  151?.  Guillaume  do- 
barque  à  Torbay ,  -140.  IVtrc  con¬ 
seille  au  rni  de  ne  pas  quitter  la  ca¬ 
pitale,  141.  Danby ,  Devonshlre , 
Delamere  se  dédorant  en  faveur  du 
limUumnt?  p  140.  Jacques  tient  nu 
conseil  de  guerre,  -1.4  L  Le  duc  de 
Grafton  et  lord  Churchill  passent  au 
prince  >  145,  AMSs  que  le  prince 
(Marges  de  Danemark,  116.  La  prin- 
cesse  Anne  s'échappe  de  Whl te hall , 
147.  Halifax  et  GMolpMu  pressent 
Jacques  do  tester ,  id,  11  convoque 
un  grand  eoiUHnl*  449,  Et  un  parle- 
tue  lit ,  id.  Duuper  du  prince  enfant, 
401.  11  envoie  Halifax ,  etc.,  traiter 
avec  Guillaume ,  id,  La  reine  se 
sauve  avec  son  fila  en  France,  153. 
Réponse  du  Guillaume  aux  commis¬ 
saires  envoyés  par  Jacques,  45$.  Jac¬ 
ques  s'évade  à  bord  d’une  barque, 
mais  il  est  pris  à  Fy  vers  boni  ,  4Sfi. 
L' armée  royale  licenciée  ,  450,  Tu¬ 
multe  dans  la  capitule,  id.  Jacques 
sollicite  une  conférence  personnelle 
aveu  Guillaume  ,  459,  Riment  k 
WhitchuU ,  Ou  lui  ordonne  de 
quitter  la  capitale,  où  Guillaume  en¬ 
tre  le  même  Jour,  162.  Se  rend  ii  Ro- 
chosicr,  lOd,  So  décidé  a  s’évader  et  I 
écrit  une  déclaration  de  aet>  motifs, 
qu’il  donne  au  Connu  de  Middletou 
pour  lu  publier ,  465.  11  quitte  le 
royuume  et  rejoint  la  reine  et  hou 
ms  a  &ùni -Germain,  466.  Lotir»  à 
ïvouis  XIV  sur  Vévssiqn  de  ta  reine, 
490.  lettre  qui  décrit  sa  première 
entre  vue  avec  Louis  XIV,  4ÔL  Dé¬ 
barque  on  Irlande, vit  518.  iréfû  I» 
bataille  de  la  Hoyne,  «fe  Sa  murt, 
526. 

Jacques  II I  reconnu  roi  d'Angleterre 
pur  Louis  XIV,  vi,  m*  Pruelame  un 
Ecosse»  5J6, 

Jnffîer*  soubuh  du  Bengale,  VÎ*  57 -* 
Donne  aux  Anglais  une  partie  de  eu 
pays,  i<L  Se  résulte  contre  eux*  588. 
Jarretière  (institution  du  l’ordre  de  la  , 

ü,m 

Jean  John),  roi,  fait  gouverneur  de  1  Ir¬ 
lande,  e  ncore  en  l’an  t*  pat  son  père. 
Henri  II,  i,  177.  Rappelé  après  neuf 
mois,  478.  S’unit  à  La  eon fédérât: on 
de  Philippe-Auguste  contre  Henri. 
483,  Un  ti  ers  en  vira  a  des  posses¬ 
sions  anglaises  lui  est  conféré  pér 
son  Itère,  Richard  Yr,  532»  Tache 
d 'daigner  le  chancelier  Longe  h  ampT 
td.  Tient  une  assemblée  à  ce  dessem 
à  lïeuding  ;  Longehump  se  sauve, 


a 34.  Vise  à  U  couronne,  530.  Accusé 
de  trahi  son.  par  Richard,  à  son  re¬ 
tour,  538-  Rentre  eu  faveur  auprès 
de  lui,  539.  Nommé  son  succeiuseur, 

547.  Obtient  l' Aquitaine  et  la  Xnr- 
mandie,  rd.  Est  rnurûiiné  roi  d’An¬ 
gleterre,  548.  Singulière  manière  de 
compter  Ica  aimées  do  son  règne,  id., 
note*  Son  droit  k  la  rpurunne  re-  * 
connu  pur  la  France,  id  Divorce  avec 
Hsd aise, 440.  Epouse  Isabelle,  fille 
d* Aymar  d'Anfiouléme  ;  s’empare  de 
aon  neveu,  Arthur,  à  Mirabeau,  5&L 
U-  met  à  mort»  id.  Ligue  formée 
contra  lui,  id.  H  perd  la  N crtnan- 
die.  553,  TAcbu  de  U  recouvrer,  mü» 

Sa  dispute  avec  le  m*  Sl[f, 

Uon  des  évêques,  557,  l  ait  John  de 
Grav  archevêque  de  Cnoterhury, 
558»  Réfuse  de  reconnaître  LangwJL 
pomme  archevêque  par  le  pupMïw. 
Béa  états  mis  en  inteidit,  Ofii.  üun- 
lanmé  d’Ecosse  consent  a  lui  faire 
huiomacc,  et  lu  laisse  marier  ton 
fils  Ci  sa  fille,  363.  Jean  visité  l  Ir¬ 
lande,  5(15»  Dicte  des  conditions  aux 
Gallois,  id.  Eut  ex communie  par  lu 
naïve,  568.  Su  neuoaintioo  cercla 
p.ycu  Moh  wncd -ul-N  osa  ir.  *d.  Déposé 
par  innocent  îll,  5GÎ»  Fuit  des  pré¬ 
paratifs  contre  PbUippe  qm  proMte 
ïl'iltivahir  1-Anelett*.  ft-  Ude 
aux  repré#eiifiiU0HB  du  Icgat  Iûiî- 
dtslfc.»  Consent  à  recevoir  hang- 
ton  archevêque,  kl, 
pape,  571.  Lnngton  1  empêche  de 
punir  les  barons  indociles*  b~ô.  vo¬ 
tre  en  France.  577.  Les  Anglais  et 
leurs  allies  battus  a  Bouvines, 
id.  Il  résiste  aux  prétentions  des 
barons ,  573.  Accorde  mtè  charte 
de  libre  èledicm  au  cierge,  580.  üf 
mrndvi  des  barons,  58 L  U  signe  a 
grande  charte*  583.  Se  detfde  a  la 
mettre  de  cdté»  fill,  MK  est  annulée 
par  Innocent,  599.  Jean  mÿgj* 
pays  et  poursuit  Alexandre  è  Ecossa 

l  Edimbourg,  53 L  U  enuronne  ef- 

forts  par  les  barons  h  lauiii,  fiw 
Philippe.  595.  U  entra  en  Angletem. 
S<>7  Jean  est  rejoint  par  quelque* 
barons,  id.  U  perd  Ireior»  e a 
pus  saut  le  W&ah,  60D*  Meurt,  UK). 
Sun  caractère*  id.  n.;,!r] 

Juan,  roi  de  France,  nVm*dïïït 

tourne  en  Angklerre*  311*  Meurt, 
219. 

fi/i. 
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Jeanne,  fille  cadette  de  Henri  ]IÉ 
épouse  Guillaume  11  de  Sicile,  i, 
âuû.  Emprisonnée  par  so  it  socces- 
saitr,  Tancréde,  pma  rendue  à  son 
frère,  Richard  1",  518, 

Jeanne,  connusse  de  Kent,  veuve  de 
sir  1\  Holand*  épousé  Edouard,  le 
prince  Noir,  iE,  513.  Arrêtée  par  les 
rebelles  à  BiarklhcaLh ,  985,  U*  se 
précipitent  dans  ses  appartements  à 
Xa  Tour,  986,  Elle  obtient  le  pardon 
de  son  fil*!  sir  John  LLolaùd,  qui 
il  tué  un  moine,  394.  Meurt  de  cha- 
fîrin,  parte  quTU  est  puni  pur  sou 
frère  Rebord  U,  pour  avoir  assas¬ 
sine  le  tüs  du  comte  de  Stafford,  itL 

Jeanne  d'Arc*  sa  parente  ot  son  i?rïu- 
cation,  il,  47fï,  Sa  vision  et  ses  voix. 
477.  Offre  h  Charles  VU  de  chasser 
fles  ennemie,  479,  Lui  est  présentée, 
480.  Montrée  à  Cannée  comme  un 
chevalier  ,  ïtf.  Entre  dans  Orléans, 
4HL  Fait  lever  J  a  siégé,  489.  Assiste 
nu  couronnement  de  Charles  à 
Reims,  483*  Marche  au  secours  de 
CompîéHne*  485,  Est  faite  prison¬ 
nière*  id,  Son  procès j  487*  Son  exé¬ 
cution,  id. 

Jeffrey  s  sir  George  (me  cède  à  San- 
durs  comme  premier  president  à  ht 
recommandation  de  Sundeihiud ,  vl, 
SitiH.  Distingue  par  Charles  U  pour 
sqo  zèle  a  obtenir  lu  remise  dus 
chartes,  37$*  Un  des  commissaires 
charges  de  juger  les  complices  do 
Monmouthj  336,  Sa  conduite  comme 
juge*  que  Jacques  approuve,  399* 
fournie  lord-ohancdier,  317.  Après 
la  délai  le  de  Jacques*  il  lâche  de  sc 
sauver  déguise*  mais  iL  est  dôcou- 
vert,  et  sur  sa  demande  envoyé  à  ÎO 
Tour,  ait  il  meurt,  458. 

Jérusalem  pris  aux  croisés  par  les  Sar¬ 
rasins,  i,  536, 

Jésuites  exclus  de  facto  projeté  en  fa¬ 
veur  des  catholiques,  iv*  500.  Nèn- 
teignent  pus  la  doctrine  qui  leur  est 
attribuée  par  Clarendon*  note,  51 Ü* 
Complot  suppose  dos  jésuites  par 
Titus  dates,  et,  196. U  assure  qu'ils  ont 
alimenté  l'incendie  de  Londres,  id. 
Trois  jésuites  condamnes  sur  son  té¬ 
moignage  et  exécutes,  171.  Cinq  au¬ 
tres  exécutés  peu  de  temps  après, 
id.  Leurs  écoles  à  lu  Savoy  et  dans 
la  cité,  361* 

lüife  (persécutions  des1'  sous  le  règne 
de  Richard  1",  i,  515.  Massacre  dos 
Juifs  à  Londres,  id.  Us  sont  mal- 
traités  à  Londres  dans  une  émeute 
sous  Henri  III,  G50*  Etat  général  des 


Juifs,  ii,  56.  Leurs  privilèges,  57. 
lueurs  souffrances  *  58.  Tentatives 
pour  les  convenir,  59,  Leur  bannis¬ 
sement,  6t). 

Johnson,  D,  Samuel ,  chapelain  do 
lord  Russell,  mis  ch  jugement  pour 
un  lihclht  incendiaire  répandu,  par¬ 
mi  les  soldats*  vi*  M2. 

Joncs  but  les  rojaiistes  irlandais  à 
Halhmmes  .  t ,  34t.  Loi  et  Ludlow 
regardent  Cromwell  comme  un  hy¬ 
pocrite,  390* 

Jones,  tir  William,  procureur  général, 
explique  su  croyance  d'tin  complot 
des  jésuites  (  celui  d'Üotes),  vt,  109, 
note, 

Joyce*  corneito*  envoyé  pour  amener 
(barleg  1"  do  Hülmby,  v,  169.  Dia¬ 
logue  entre  lui  et  le  roi,  ici. 

Judiciaires  f  procedures  )  dos  Anglo- 
Saxons,  i,  965.  Changements  intro¬ 
duits  par  les  Normands ,  910*  Lon¬ 
gue  normande  employée  à  plaider. 
317*  1 

Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve  de 
France,  épouse  Etbeimüf  de  W ca¬ 
ses,  ï,  116.  Ensuite  ion  fils  Et  bd  bu!  cl 
117  ■  séparée  d'avec  lui ,  elle  épousé 
Baudouin,  grand  forestier  de  France, 
id* 

Jugement  par  épreuve  ,  i ,  498.  Pnr  le 
gage  de  combat^  499.  Dans  la  cour 
de  chevalerie ,  td.  Par  grandes  us- 
sises,  591, 

Juges  ambulants  établis  par  Henri  U, 
i,  493. 

Juges  (plusieurs),  punis  sous  le  règne 
d’Edouard  I-p  ii,  73,  Accuses  et  con- 
ri  tînmes  sous  le  règne  de  Richard  IL 
334. 

J  u  lia  cm,  fille  naturelle  de  Henri  l*% 
épouse  Elus  tache  de  Rreteuil*  i,  369* 
U  ru  cl  destin  de  ses  filles,  370,  Dé¬ 
fend  le  Château  de  Breteuil  contre 
sou  père,  ni,  Traitée  ignominieuse¬ 
ment  par  lui,  id, 

Jules  TI*  sa  politique,  üi,  61.  Imagine 
la  ligue  de  Gambray,  id.  Consent  h 
la  poix  avec  Venise*;  t>3.  Assiégé  par 
les  Français  dans  Bologne,  se  réfu¬ 
gie  a  Ra  venues*  id*  Interdit  le  con¬ 
cile  de  Pi  se,  ici*  Meurt  et  est  rem¬ 
place  par  Leon  X,  07. 

Jurys  (formation  des),  i,  54 S, 

Justices  de  paix  (origine  des),  soûl  la 
règne  d'Edouard  1",  il*  75. 

Juxon,  évêque,  £bü  lord  trésorier  à  lu 
recommandation  de  Land,  iv,  791* 
Conseille  a  4 'bar les  de  ne  pas  con¬ 
seil  Ur  à  fexécuüoa  de  St  milord,  r, 
£3. 
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Keith  amiral),  te  fuse  de  reconnaître 
Li  convention  d’EÎ-Arîsh^  vi*  613, 
KenLlworth  !M  fzmrniiïüii  de;  tient  wft- 
p  tro  Henri  Jll,  i,  «38.  Le  dictum  do 
Kenilaorth,  859. 

Kenneth,  roi  d'Ecosse,  rUite  Edouard, 
i.  170.  Obtient  de  lui  lu  province  de 
Lothian,  id. 

Kotu  Kdmundt  comte  de.,  Irere  üit- 
dCKiürd  II,  rejoint  Isabelle  à  &on  re¬ 
tour  de  Fronce  arec  une  nmwâe  con¬ 
tre  sou  marit  Li,  129.  Arrête  pour  fait 
dutruhiwn  contrôlait  nerou  Edouard 

III,  et  i  lecutêi  1  ld<  . 

Keppel  (  mmiml },  Livre  la  bataille 
d  Oucssantj  vi,  «01. 

Ket  le  Tanneur,  su  rébellion  dans  le 


Korfolk,  Lit,  40H,  Chasse  le  nmr<tm* 
do  Northanptpp ,  4l(E  F*t  pis  par 
te  comte  de  Warwick,  ttï.  Exécute, 

411  h 

Kilkenny  (siege  do]  pur  Cromwell,  T, 

iï0. 

KiUslft  kuiubat  de),  tL  m 

ffltylh  (bataille  de),  victoire  gnpoB 
iiîir  les  royalistes  écossais  sous  Monl- 
rose,  ï.  131, 

Knoi  (  John  assiste  les  meurtriers 
du  cardinal  Beutcrn*  iü,®k 
tno  chaplain  d'Edouard  VI  ,  -ttt. 
Sun  entnnusiasme  r«ur  La  cause  de 
lu  réforme,  if*  *1- 11  excite  se*  am»* 
leurs  a  détruire  les  ornements  a  *- 
gli».  33- 


L 


Laev  fHngh  de},  Henri  U  lui  donne  le 

commandement  de  lTrUûiJr,  i,  -lu. 

On  lui  ordonne  do  rcBÎgtior  son  au¬ 
torité,  477. 

Lacv  (Roger  de),  connétable  de  l  hes- 
ler,  rond  duLteau-G^fl-Ul n rd r  i,  uni. 
Lagos  (combat  deb  vi,  573- 
Luke  isir  Thomas)  et  su  femim-  ■  con¬ 
damnes  h  Ta  monde  pour  avoir  ac¬ 
cuse  la  comtesse  d’Exctor  il  une  m- 
trifiue  inoasltteiiso  avec  leur  gomlro 
lord  Roos,  tt,  5S7-  . 

l*thb  (lu  docteur),  médecin  du  duc  o- 
Buckingham,  massacre  par  la  popu¬ 
lace,  b\  «85,  ... 

Lambert.,  ecclesiastique  et  maure  u  e- 
oolc,  eUé  de  van  t  Cmûmcr  pour  lie- 
res  le,  iii,  2W.  Est  eseeutr,  id. 
Lambert,  general  du  parlement  ;  lui  ei 
Cromwell  battent  les  Ecossais  anus 
le  âm  de  LLuniLton,  r,  Wff*.  W  ?'JC 
se  rend  prisonnier  à  lui,  buceede 
à  Ire  ton  comme  lord  députe,  a  lr 
lande,  m  Suppose  à  ce  tpie  Crettt- 
well  prenne  le  titre  de  roi, 
Marche  contre  les  initirpes  roy  un  fî¬ 
tes,  459.  Récompensé  par  le  parle- 
ment,  461.  iinzlerig  le  deuonct 
connue  auteur  û' un  pvojal  de  renver¬ 
ser  le  parlement ,  irf.  Il  coasse  te 
parlement,  463.  Fait  major- gener 
de*  ftftoAj  464-  U  est  envoya  contre 
Manie*  407.  Ses  troupe*  le  ijimuuii, 

et  il  se  retire  daim  une  ituusûii  de 

campagne.  470.  S'échappa  du  a  Tour 
et  se  mi  t  h  !o  tête  des  wjiibUewM* 
483-  Est  disgracie  ,  uE 
bill  d  ùidcmniie,  494.  Est  juge,  510. 


Confiné  pour  la  vie  dans  lllfi  de 
Lîinark  dom^  dtr  ,  ensuite  duo  de  Ha- 

LS«i,  run  deedepuh^cofîiabim- 
près  du  Charles  11  vti  Hollande,  v, 

Laiu'1'st.T  i  Edmond,  «Alf  <*4  ‘«end 
Ob  de  Henri  RI  (voir  Erfmumfj. 

T  sttflfl  ar  T  booms,  comte  de),  pebt- 
fllfi  de  Iknri  111 ,  est  à  lu  ièlü  du 
mrtî  fonce  par  les  barons  contre 
Rers  (ittvwwn,  favori  d'Edouard  H, 

^ssr€SS£ 

üLcme  01*  d  Edouard  I H,  épousé  i  on- 
SX,  uo»  u, -s  flll«  d.  Ftaw  I* 
Çruel,  et  prend  lu  litre  de  riït  dn  Us- 

hijJ  ü  sla.  Son  influence,  SSL 

VViUiann  ’VViçkam,  rd.  U  prend  In  do 
kase  de  Wyfllttfe,  bon  iialoisde 
la  Sftvov  pillé  par  la  paputecot^ 
lî  consent  a  la  noim nation  d  un  ron- 

de  su»  m.vL-u  U.thurdll ,  -»(■  1“ 

tUKSrtJSABSg 

T“ïu.„i ,  »/.  Se  ffürr  a  td««- 

wer«.  m  «S 

t'ïrTviK-^J %,*» 

fille  t‘hilil>l*  ■»*  1 5*”,^  ul- 
la^  et 

Üllff,  td.  Epouse  sa  maîtresse 


n  troisièmes  noces, 

393-  Obtient  «me  patente  de  légiti- 
mation  pour  leaenfants  naturels  mpil 
JJ  delle,  id.  Prononce  le  jugement 
de  trahison  contre  son  frère  le  d tic 
de  GJmicé&ter,  m  Son  fils,  le  comte 
opDerbjr,  créé  duc  de  Hereford,  313. 
Meurt  trois  mois  après  le  ban  ni  s®  e- 
înent  de  mn  fi|S(  351. 

Lancaster  r  Henry  Ifolingbroke  .  due 
de  .  file  di,  précédent  voir  fterhy 
" sa  popularité,  ii,3“>l.Re- 
Vient  d  exil,  ni.  Les  insurgés  îircoti- 
™  anus  son  drapeau,  35S.  Dépêché 
le  comte  de  Nortbuinberlnjtd  pour 
sa ss tirer  de  Richard  H,  AW,  Visite 
Kichnrd  il  I*  lint-Castle  et  le  conduit 
a  (.lie®  ter,  3;jg.  St  décide  11  le  dépo¬ 
ser,  3«I.  Reciume  la  suecessinn,  3U I 
kst  couronne  voir  Henri  IVï,  id. 

Lan  franc,  archevêque,  i,  *98. 

Langdale  ;sir  Marmudutel  conduit  une 
troupe  de  cavaliers  contre  Cromwell, 
v,  m. 

Langhorne ,  avocat  catholique  ,  jugé 
prtur  la  conspiration  dOiiteK,Ti,  170. 
Kieculo  avec  cinq  jésuites,  173. 

Langton  (Etîetutà),  nomme  archevêque 
de  Umtéfbtiry  par  Innocent  II  J,  en 
concurrence  avec  Régi  nul  ri  et  Jean 
de  hmj,  it  JjfiO.  Jean  refus n  rie  l';ttl- 
22?J±.^Ç-  Mais  consent  en  défini- 
tive,  ■jH»,  Laugton  rein  pèche  de  pn- 
ni r  ka  barons,  575.  Sa  conduite  au 
concile  de  Saint-Paul ,  id.  Accusé 
par  Innocent  de  fomenter  des  dis¬ 
putes  outre  le  roi  et  les  barons,  681. 
*teiabh  sur  son  siège  par  Henri  J  il. 
Défit  tla  sur  lui,  id. 

La  Rochelle  siège  de  ■,  Jv,  193, 

T^1Cr  *,  iify™  -  rréchc  devant 
Edouard  VI,  fii,  391.  Justifie  l'esé- 
cution  do  sir  Th.  Seymou rr  m.  Dé¬ 
tails  sur  lui  fi  sfu  rétractations  ®nc- 
cmires,  535.  Emprisonné  par  Marie, 
S®&  Interrogé  avant  la  convocation 
’J Jxford'  Exécuté  avec  Ridîey, 


taule  générale 


Land,  archevêque,  introduit  par  Nulle, 
e  vt  que  de  Roches  ter,  auprès  deJac- 
nues  I-  iv,  d97.tSon  élévation  sens 
:  imrloa  P\  td.  Sa  vigilance  pour  lea 
intérêts  de  l*Eglimï,  7t>3.  11  fait  pu¬ 
nir  Leighton  par  la  chambre  étoilée 
ni.  Succédé  k  Abbot  dans  te  siège 
do  i  anterbury,  7ns.  Son  gèle  &  r-airv 
exécuter  la  discipline  de  TEglise 
1**»  -j  ™  oTïu  Ip  chapeau  de  cardi- 
nnl,  «L  Sa  vigilance  contre  les  ca¬ 
tholiques  ,  709.  noie.  Fait  traduire 
1  evêquo  Williams  devant  lu  cham¬ 
bre  étoilée,  713.  Se  justifie  de  Tac- 
cusution  de  malice  portée  contra  lui, 


*M*  lâche  d  établir  In  liturgie  an- 
Itbusc  en  Ecosse,  737.  Conseille  à 
Lüûrles  de  faire  la  paix  avec  les 
Ecossais,  755.  Scs  arguments  ®out 
sans  eflet.  7©].  Accusé  par  Hollca  de 
haute  trahison,  y,  ][>.  Ecrit  publié 
prir  les  Ecossais  contre  lui  et  Siraf. 
tord ,13.  «on  procès,  S I .  Sa  défense, 
B3.  bon  exécution,  n.  S'il  était  fa¬ 
vorable  u  Rome,  36,  note. 
Lûudérdale  /comte  de),  fuit  secrétaire 
■dé tnt  ch Roosséè  la  restauration,  v. 
olfi.  Est  u u  des  membres  de  lu  cCa- 
balc.  *  vir  ü>  Son  caractère ,  id. 
Adresse  présentée  h  E  haïtes  pour  le 
renvoyer  du  ministère,  3-1.  Motifs 
allégués  par  le  roi  pour  no  pas  le 
mire,  n.  Quoique  presby ifrien,  Lnu- 
derriale  souiient  repîsuojatt,  CO.Tient 
un  parlemente»  Ecosse  comme  com¬ 
missaire  royal,  S'ofiptKie  11  ut  con- 
venticuba  dés  champs,  m.  Revient 
en  Ecosse  avec  le  titre  de  duc  et  la 
Comtesse  de  Dysnrt,  autrefois  sa 
maîtresse  T  maintenant  sou  épousé, 
txh  Adresse  votée  par  les  communes 
pour  son  rappel,  !?8. 

Lois  rrEvheinm,  lt  61,  Code  de  lois 
fait  par  Ina,  roi  de  Wessex,  1  <  14 . 
199 5  <Î  Atht>l£üin  »  ^  Hé  Canute, 

Lois  ecclèsiasiiqiic-K  /code  de),  compilé 
sons  le  régne  d'Edouard  VI,  Ui,  116, 
Ligue  de  Cambray,  j  i  3  J  .p}. 

Légat,  BarLhülüineïv .  nnilaire  brûlé 
sous  le  règne  de  Jucqueii  I",  iv,  588* 
Leiçesler  fîSimon  do  Mont forl),  sons  le 
régné  de  Henri  111  voir  Mon  (fort). 
Leicester  (Robert  Dudley,  romte  ûg)  t 
fvoir  Dudfotf).  Throckmorton  lui  cqu- 
soî31e  de  presséT  Norfolk  d' épouser 
Alanc  d  Eoosso,  iv,  13L  Le  due  pro- 
PQse  r.  11  e  Loi  cester  l'é  po  use  la  1  i  -  uicmcj 
137.  S’oppose  avec  W a] singh n ru  et 
llattrm  an  ion  ri  n  go  d'Elisabeth  avec 
Jé  duo  d'Anjou,  209,  Epouser  secrè¬ 
tement  la  veuve  du  Walter  Do  véreux, 
comte  d'Essex.  avec  laquelle  on  sup¬ 
pose  qu'il  avait  cohabité,  215,  note. 
Obtient  La  elsnrgi1  de  capitaine-gé¬ 
néral  des  Pays-Baâ,  371.  Encourt  le 
courroux  d’Elisobetb,  id.  Elle  eon- 
sont  enfin  ii  lui  accorder  des  subsi- 
h  des,  272.  Il  s’attache  le  clergé  ré¬ 
forme  par  son  hypocrisie  relipieusfîj 
328.  Nomme  lord  lieutenant  d’An¬ 
gleterre  et  d’Irlande  immédiatement 
avant  sa  mort  ,  non  cniuctère ,  3  ifi. 

Dit  avoir  été  uni  secrètement  à  EL- 
Biibethj  id.  Leur  fils  suppose,  795. 
Leighton  fié  docteur] ,  ministre  non- 
conformiste  f  puni  par  J  a  chambre 
étoilée  pour  son  ouyrago  contre  i’é- 
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pîscopnt,  intitulé  :  *  Ap|K?l  au  pat- 
lement,  *  tv,  703. 

Leighton,  fil*  du  précédent*  ttcmmie  m 
sié^t'  de  Doubla  ne  à  la  restauration 
de  tfë  pi  sco  pat  en  Écosse  ,  v,  Vüti. 
Transféré  il  Glasgow,  vjt  63* 

Leighton  (sir  EUisI,  oonfideurt  de  Back- 
inghtim,  envoyé  à  la  Tour,  s^echappe, 

Lenno*  (comte  de),  Peau* père  de  Mai¬ 
rie,  veine  d'Ecosse,  fait  regent  à  h- 
cosse  après  la  mort  de  Murray,  IV, 
115®,  Prend  le  ehrttenu  deDnmhartoii 
et  exécute  l'archevêque  de  Saint- An¬ 
drews,  185.  Condamne  les  Hamiltou 
et  MnUlnnd,  et  est  surpris  pur  leur 
parti  à  Stirling  et  J*uS  a  mort,  m. 
Lenthal,  élu  president  de  la  diauibre 
des  commune*,  en  opposition  il  bar- 
dîner,  que  le  roi  choisit,  v,  1 .  Elu  pre¬ 
sident  du  parlement  dé  Uromwe.li, 
385.  Excepté  de  Facto  A'i&dtmiùte , 
4d4 

Léon  X  succède  h  Jules  II.  iü  ,  &7- 
Fiiit  Wolsey  cardinal,  83,  Le  nomum 
légat  du  pape,  89.  Meurt  ;  Adrien  >  1 
lui  succède,  105.  .  . . 

Léopold  ,  duc  d'Autriche ,  fut  Ri¬ 
chard  I"  prisonnier  à  Vienne,  t,  >3!. 
Ia *  rend  à  l’amperenr  Henri  V  L  ^11. 
Sa  mort,  j4ô.  . 

Leslie,  general,  nomme  commauuant 
en  chef  de  Farm ècjiQrlemen taire,  iv, 
747.  Appelle  les  Ecossais  bous  son 
drapeau  t  Tôt),  Traverse  la  ï  weeu, 
75! .  Accepte  le  commandement  de* 
forces  parlementaires  après  avoir  été 
créé  comte  do  Leven  par  Charles,  v, 
l&L 

Leslie  (David),  fils  do  precedent;  on 
lui  confie  le  commandement  oes 
Ecossais  h  cause  des  infirmités  do 
son  père,  v,  Sûfi.  Harcelle  üronljril 
en  évitant  un  engagement  ,  -aj . 
Battu  par  lui  à  Dunbar.  2W». 

L^i  allers  ou  iNivcleurs,  leur  angine, 
leurs  principes,  v,  181.  Progrès  de 
leurs  doctrines  parmi  les  militaires, 
2-28.  Leurs  demandes  relative**  m 
tenue  des  parlement®  ci  û  1  abolition 
de  la  haute  cour  de  justice  et  îles 
dîmes,  S31Ï-  Lïlbnrn,  leur  chef,  excite 
une  insurrection  par  ses  cents  petit- 
tiques,  iil .  Leurs  principes  de  gou¬ 
vernement,  vi,  54.  Et  leur  religion, .55. 
Lewca  bataille  de],  entre  Henri  m  et 
le  comte  de  Leï  coller  ;  le  premier  y 
est  fait  prisonnier,  i.  €5&*  La  nw* 
OU  traite  de  Lewes,  ki, 

Lexington  (combat  do),  vi* 

Licence  .acte  de),  sun  expiration,  c 
par  suite  licence  de  la  presse ,  vi, 
190,  note. 


LichÛdd  [archevêché  de]  t  fonde  par 
Oda,  it  93.  Aboli  par  Gtmtlf,  97. 
Lllburn  ,  colonel ,  condamne  su  pilori 
pour  avoir  refuse  de  prêter  sermon  t 
au  parlement  hvr  ÜÏ99,  notff.tlne  somme 
de  trois  mille  livres  loi  est  votée,  * d. 

Est  en  voyé  k  ln  Tour  pour  avoir  pu¬ 
blié  divers  pamphlets  cootfiï  le  go** 
v  cme ment,  301.  H  continue  d  en  pu¬ 
blier  cIbeib  ffü  captivité,  985.  Ettj»éo 
et  acquitté,  986.  Banni,  i<L  Revient 
et  est  envoyé  a  Nuwgute ,  3dü.  u,: 
nouveau  juge  et  acquitte,  igûl3 
fermé  dans  1»  Tour ,  ÆJ«.  b&  mort, 
ttL,  noie.  ,  . .  , 

Lknorink  assiégé  par  Ire  ton,  v,  9  JL  oe 
rend  à  lui,  3ÛB.  Capitulation  des _  r- 
landais  dons  cette  ville,  vi,  510.  Ella 
est  violée,  id,  .  M1  .  , 
Limitations  ou  restrictions  (mû  des  , 
rédige  par  Halifax,  pour  garantir  la 
religion  protestante  eti  cas  de  souve¬ 
rain  catholique,  vi,  3Û0- 
Limoges  ,  îmtesacrR  dus  habitants  pav 
le  prince  ISoir,  Ji.  2UF 
Lincoln,  le  château  as&iege  parEnetiftb, 

qui  est  fuit  prisonnier  par  non  cousin 
Robert,  comte  de  Glcmecslor,  i.  4117- 
Lincoln  [teUiltodej  du  enmioencemout 
du  règne  delieilrl  J  U,  J»  bj-n  t 
Lincoln  (John,  ceinte  de)*  mm  » 
duchesse  rte  Su f fuit,  dec-Jw®  hL^  î\t 
présomptif  par  son  oniileïlichnrt Hl, 

iil,  3.  Se  joint  Ml  preteuda  cornte  do 
mrnick  contre  Itvnri  VH,  19.  lue 

ù  la  bataille  de  Sioke,  la- 
Lindscv  (comte  de);  le  MJfÇMff 
de  l'armée  royale  lui  est  donne,  v, 
V,2.  11  est  battu  n  l'dçebtn, 

Lïsle  sir  George,  fwslUé  tmtnmo  Iraïtre 
Ll^0^reXVrlemontT  apres  la  red¬ 
dition  de  Golcheaurr,  v,  m. 
laver  pool  (lord),  chef  du  ministère  en 

TjiteÛyn/me  rtc  Griffith,  et  son  M-re 
H  wonna^n.  WMR  d* 
Henri  ÏIl,  i.  613.  Bjto  »  f"™ 

hommftRO  à  irilouard  1  ,  îi>  1 4  l  1 
Mro  favorise  I  diumrd  :  EkiveUîn 
force  de  demander  la  paix,  8,  b«- 
nérosite  d’Edouard  envers 
id  tour- révolté  ■obscqufaihï ,  r4. 

Mort  rte  Llewellya,  JL 

EÏÏï£Kfîf.^TJ  dB 

•fesawr 

JÉF.'SiSSSr*  Icur 
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I»f  33L  ris  prêchent  contre 
lc>si:e\'muBdvïE%Uï  >,  m. Salèrent 
une  rnaurrectiçn,  413*  Persécutés 
*aufl  Henri  VI  R,  iüf 
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Londondérry.  (VWr  C*sfkr*«ÿAJ 
Londres  fcMliédrctié  do),  bdii*  parKikeL 

liiirf  i>i  :  j *r x  ■  ... 


Ul  ♦  pur  Juaei- 

taî,m:w’’'  *■  As!,obm 


*WÏW  [Guillaume  de),  ministre 
de  Richard  1"  ;  son  histoire,  i,  fiai. 


«  -  »  .  1  uisKHre,  t,  uu. 

Prive  de  su  charge,  *V8.Se  retire  en 
Xurjwindie,  53,3, 

Loi:-tz'  médecin  iuïLan  ser- 

vioed  Elisabeth,  accusé  d'avoir  Tanta 
1  em  pm  îrOii  n  e r,  i  yT  373. 

Lords  {chambres  des);  #ej  pouvou-a 
a,  MI. 

Lomntiç  (duo  de}  offre  d'aider  les  Ir¬ 
landais  contre  la  république  anglaise 
a  condition  d'être  reconnu  nrotee- 
tetir,  v,  5SG,  Tsafe  souscrit  à  ses 
ordres,  297. 

London,  tom  écossais  et  cnn  venan  taire 
envoY o  a  la  Tour  pour  avoir  sollicite 
latde  du  roi  de France,  iv,«o/fft  7 h?J 
t  ,  vTi  par  Charles,  733. 

Louis  \  Il  ;  su  fi  11 1!  Marguerite  èpOïléé 
Henri,  fila  de  Henri  Hf  ît  i-Sd,  üi.-iiguû 
a\wW  le  prince  contre  son  père,  183, 
Hattu ,  181.  Ses  pions  subséquents* 
id.  Il  assiège  Rouen,  487. 

Louss  VJJ1,  fils  aine  de  Philippe-Au¬ 
guste  ;  io  couronne  d'Angleterre  lui 
est  odbrte  parles  barons  de  Jean,  i. 

prétentions  fondées  sur  les 
droits  de  son  épousa ,  Blanche  de 
Las  Lille,  nièce  do  Jean,  &JfJ*  Eïoom- 
munie  par  Innocent  HJ.  337.  Defiar- 
ijueeti  Angleterre,  assiège  lecMteau 
de  Douvres.  uL  Reçoit  rhoniroage 
u  Ak  laüdre  ÏI  d'Eccsse  T  3i)h.  Ses 
embarras  apres  la  mort  de  Jean* 599* 
hon  ormee  battue  à  Lincoln.  tXld,  Sa 
flotte  SOUS  Etudie,  le  Maine,  battue, 
f07*  H  retourne  en  France,  (198,  A 
la  mort  de  sou  père,  il  refuse  de 
rendre  la  Normandie,  etc.,  à  l'An¬ 
gleterre,  selon  Je  traite*  b  10.  H  prend 
le  Poitou,  Sa  mort,  U.  1 

vSt  '  ÆCC^e  a  SOÏ'  P*W.  liOttia 
vm,  I  m.  il  combat  Henri  lllT  ul. 
gagne  la  bataille  de  Tuillehourg,  (7d3. 
Pardonne  au  cornu:  de  la  Marche  de 
a  être  révolté  contre  son  frère,  ÙL 
Conclut  une  trêve  avec  Henri ,  GM. 
Décidé  entre  Henri  et  h?  parti  du 
ct>mt«  de  Lelûiîster  en  faveur  du  pre¬ 
mier,  fi  48.  Invite  le  prince  Edouard 
J  **  Joindre  a  lui  dans  une  croisade 
a  ia  terre  sainte,  GÜÔ.  Meurt  a  Tunis. 
tdf  } 

ïaîuis  XI  accorde  protection  à  Worwicfc 
ci  a  Oarance  r  ii  f  578,  Envoie  une 


mission  de  tel  ici  tâtions  à  Henri  VL 
a  sa  restau  ration  ,  582.  Edouard  LV 
entre  en  alliance  contre  lui  avec  b  » 
S?  oo  Bourgogne  et  de  Hrettona 
Politique  dv  Louis  dans  cette 
SS?#».  5y5'  Traité  de  pan  ratifié. 
^U.  11  rançonne  Marguerite  d'Anjou, 

ÎÆius  XII  joint  Milan  û  ï?s  pusses- 

‘  sionst  iii,  tfü.  Guerre  entre  lui  et 
Jules  H,  t(L  Henri  VIH  réclamé  de 
lut  le  territoire  appartenant  uulro- 
fois  a  I  Angleterre,  (J4.  Louis  ne  suivit 
dii  Boarn  hL  II  est  chusse  d1  Italie,  «fi. 
Epouse  Marie,  sœur  de  Henri  VI  il, 

Lonis  Xl V  entre  en  alliance  avec 
Lroraiveli,  vT  438,  Cherche  à  cultiver 
1  amitié  de  Charles  II,  en  mariant 
son  frère*  lé  due  d'Orléans,  à  la  sœur 
de  CharléS,  53}.  Entre  en  négocia- 
lion  avec  de  ttFitt,  572.  Réclame  une 
partie  des  Fars- Rus,  du  chef  de  sa 
femme,  fille  de  Philippe  IV,  ût.  Dé- 
gar(*.  Mucrrc  k  1  Angleterre  .  id, 
i-iu pioie  des  agents  pour  intriguer 
auprès  des  catholiques  <f  Irlande,  373* 
Uuvre  avec  Charles  une  négociation 
secrele  dons  laquelle  chacun  promet 
de  s  ahsteEiir  des  hostilités,  587.  Entre 
en  Flandre  539*  (JonditiouE  nue  lui 


en  I  Iflndre*  39P.  Cunditions  que  lui 
élire  l'Esptigne,  id.  H  ravage  la 
Ira  n  chu- Comté,  td.  Charles  II  lui 
demande  dus  secours  pecuniairee* 
fit»# *  t  on  tenu  du  traité  se;cret  entre 
Louis  et  Charles,  i d.  Us  déclarent  la 
guerre  il  la  Hollande,  vi,  8.  LuStièdo 
se  joint  à  oui,  9.  Canquêtés  de  Louis 
en  liüilundo*  13,  .Ses  demandes  aux 
Etats  17.  U  réduit  Maesiricbc  ni. 
Ulire  de  J  "argent  à  Charles  pour  cutti- 
per  une  flotte,  SL  Acheté  sa  neutra¬ 
lité,  iJ.  Convient  de*  pav^r  à  Charles 
une  pension  anuuelk  de  11X>,000  liv., 
note.  Entre  dans  les  Pays-Bas 
espagnols  et  prend  Valenciennes,  SL 
cDiiqué  tes  n  1  tér  ieunea,  i d .  1 1  prend 
Cambrai  et  Koint-Gaier,  td ,  Confé¬ 
rence  relûtivo  à  lapais,  et  coudrlîoos 
projxiséeü  par  Charles  coin  me  arbitre, 
84.  Louis  poussé  parLouTOis  âcunti- 
naer  la  gnerre,  il  uirbe  de  séduire 
C  hurles  et  scs  ministres*  «L Intrigue 
avec  le  parti  populaire  en  Angleterre, 
90.  Aussi  avec  les  Hollandais,  9s?* 
Prend  Gand  et  Tprcs.  85.  Reçoit  un 
nouveau  projet  de  paix  de  Charles, 
quil  p«jctlé,H8*  La Ilnlîondc  consent 
a  su$  conditions,  99.  Il  conclut  un 
troité  secret  avec  Charles,  UH.  Le 
truite  uvec  3a  Hollande  rompu,  ICTJ. 
iSm.ru lie  de&niuLDenis  livrée  après 
la  signature  du  traite  de  paix  do  Ni- 
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mègue,  LL  Ltw  îïollniufois  sauvent 
la  font j j rcase  de  Mous,  104-  Louis 
rompt  là  ligue  formée  contre  lui  par 
V  Angle  terre,  et  la  jsnii^  convenue 
entré  toutes  les  pufoÊsÈPÔ*»  1Q& 

1  cure  à  Charles  sur  la  mort  de  ls 
duchesse  d'Orléans,  Ü;>3,  31  flmeorde 
le  domaine  d'Aubigny  à  Mu*  <k  Quc- 
rouaille ,  vi ,  4Ü3.  U  s'engage  à 
paver  ù  Oiarfo»  uti  subside  pour  <jïi  il 

puisse  sc  retirer  do  VulUnnce  espa- 
étiole  t  !Ty*  H  envoie  do  1  argent  a 
Jacques,  qui  demande  les  arrerages 
dus  à  son  prédécesseur,  3Ü3- 11  promet 
d’aider  Tfrcûaruïl  dan*  sa  kniuLive 
pour  établir  Viiulépo  informe  en  Ir¬ 
lande,  Ligue  tT  Augshourg  formée 

contre  lui  jair  les  iulnguos  du  prince 
(TOrauge,  433.  Il  propose  le  cardinal 

de  F  ors  tomber  g  comme  électeur  do 
Pologne,  «d.  Le  papOrdêépe  en  foreur 
du  pr  inc  edé  Bavière,  4*4,  Tl  proposî 
à  Jacques  d’unir  leurs  flottes  contre 
le  i  rince  d’Oran^o,  et  est  refusé,  idfo 
Fait  la  guerre  à  l'empire ,  42f  ha 
libéralité  envers  Jaques  et  fo  récep¬ 
tion  qu’il  lui  fiûi,  41)1. 

Iovb,  mimslrn  presbytérien  *  ojeecute 
sous  la  république,  v,  dfcjfl, 

Lovefoce  tord  eçhouc  dans  i*  tenta¬ 
tive  pour  joindre  les  troupe  du 

priisced.'üraj'ige  et  est  hdt  prisonnier, 

4  VA 

Lovell  [lord'1  commandé  une  insurrec¬ 
tion  contre  Henri  Vil,  üi,  13, 

Lucas  [gÎT  Charles)  ,  lui  ni  sir  Leorgc 

Lis! o  déclarés  traîtres  pur  to parle¬ 
ment  après  la  reddition  de  ColcncsMir, 
ét  fusilles,  v,  l!)y. 


LuiHow  colonel;  tâcher  d'amener  Fnk- 
fas  à  cq  tnen  tir  au  jugement  de  Char- 
les  î"  ,  ï,  SQfc  Succédé  tt  lieion 
dans  le  cümmnndeiUL'nt  de  l'Irlande , 
8Qtl.  Soupçonne  CruinweH  do  mau¬ 
vaise  foi,  !FAi,  Hduse  d'agir  sous  la 
nouvelle  constitution,  id>  Ln  rifot- 
tnandrmeut  dé  l'armée  eu  Irlande  lui 
oit  don  n  ê  k  h  retraite  d  e  lie  nty  Crom¬ 
well.  CA „ 

Lmufard  { wlonol  ;  accuie  de  haute 
trahison,  v,  4tL  . 

Ltl sig u an  Guy  tk;  reconnu  ros  de  Je- 
rusnk'tn  pur  Richard  Yrt  i,  52[L  Hb" 
çoit  de  lui  llle  de  Chypre,  «L 
Luther  Martin»  son  histoire ,  IH, 
C<îmWlw iu ti ulgcnces  pu  pale*,  jst* 
Sue  thèses  réfutées  par  les  domini¬ 
cains  i4,  il  eut  tr  cm  damné  a  Komf, 
W.  Va  rail  devant  !c  cardinal  taje- 
tan,  légat.  f(L  ¥M  protégé  par  1  elec- 
tour  Frédéric  de  Saie.  133-  Aperçu 
ifos  circoîistaocés  qui  lui  sont J*™; 

eut  proscrit  :i  ta  diète  de  \\  ortus,  138. 
Aversion  dé  Charles \  Péur  lui r  tdfo 
Henr  i  Vil  1  attaque  ses  docimes,  tA. 

Luther  lui  repond,  HL  Eephqô*  da 

Tîenrï,  irf. 

Liiicinbuitrg  (duc  de  J  commande  ica 

Français  a  la  bataille  de  Swut-Dentf, 
vï,  10a.  .  % 

LimttW,  fltçnl’uririr  français  ,  abjure 
publiquement  le  cathtîliciflroéi,  ¥L  eS. 
\dznà  à  üjtford,  puis  implique  daus 
une  iLifatro  d'escr^uerie ,  Wb 

Obtient  le  vicariat  do  Dover-Cburt, 
note,  ldd. 


acbéih;  guerre  des  Ànglail  çplltrc 
lui,  après  son  usurpation,  1,  9*** 
agîgtratg  qiiamute-iioatro)  ei^utes 
dans  une  un u eé  purAllrcd,  i, 

agna  cbarta,  grande  cbartéstgaflu  par 

Jean  à  Lmmymt-ad,  i,  d33. 
aioteneurs,  bandits  î  leurs  eicosr  üi 
^JO,,  tinte. 

aitfomi  de  Lelbiagtcm  paSM  W  **": 
crécaEtatÈ&iîV,  30*  Se  rend  àMinurir 
aveu  une  péÜtim  A  Elisabeth  pour 
obtenir  quelle  les  oasiauq  ffi,  1 rouie t 
de  trahir  ù  CéoU  les  plan u  de 

4<>,  Nomme  secrétaire  de  W  a  ne,  u-i- 

Euvoyé  par  elle  auprès  d  Lhsabetn 
pour  surveiller  les  mesurts  du  par- 
Lniéuv  anglais,  Gû.  Pertonde a  Uarc- 
I  ty  d’e  i  kj  oser  foc  anse  des  lords  eïi  les, 

m  BoSw^i  etMurray  perauadema 

Marie  de  lui  pur  donner,  tlG*  11  cnn- 


spire  avec  Murray  contre  Darjifcy, 
id.  U»  pWpéafitttli  divorça  Mane, 
id.  Emjloye  par  Murny '****£ 
ULfo  un  compromis»  12&,  Accuse 
de  Vidée  du  meurtre  do  Bmrnîev  139* 
lL-iuÊc  du  rendre  k  château  d  ggg 
bourg  h  Morton»  le  nouveau  ternit, 

Lia.  Eut  .  nifoikoiiné,  td 

Bar.esggçSfe 

»s*tSCTr«s 

Ils  sont  abandon, ms  l^r 

Croiiiweil,  4UÎL 

MalldiUlUét  l  batailla  dé),  *h  ^uï  ,.F 

mSShi,  hfo  de 

r^^sî 

ïarkahcii:,  «16.  Epoti»  .Nlargm-tia, 


?GS 

su?ur  ^Edouard,  id.  Jure  fidelité  au 
conquérant,  304.  Ses  hostilités  arec 
Guillaume  Je  Roux;  il  est  tué*  343. 
If  couronna  saisie  par  son  frère, 
Bornild  Bane,  frf.  Sa  fille  Mathilde 
efiouse  Henri  ï'%358. 

Malte  (île  de  )f  les  Anglais  refuse  de 
prendre,  vî,  045.  J  b  la  gardent, 

Manchester  (comte  de]  succède  n  Coke 
comme  lord  premier  president,  iy, 

Manchester  [lord  Kymbolton,  comte  de), 
sous  le  règne  de  Charles  r\  v*  10?. 
Sa  querella  avec  Cromwell,  ]0& 
Il  le  soupçonne  deviser  au  comman¬ 
dement  de  formée ,  id.  Chargé  de 
rt1!  fo r  ni  er  lus  u  n  î  verai  tes,  1 U7  , 
Manchester  /Massacré  de),  vî,  07Û. 
Manoirs  icrêaüon  de  nouveaux)  iirobt- 
hee  sou*  k  règne  de  lien  ri  J",  iï.  75. 
Mansell  [  sir  Robert }  envoyé  contre 
Alger,  n\  GU. 

MansfMd  féotatej  vient  en  Angleterre 
pour  obtenir  des  renforts  pour  Fré¬ 
déric,  gendre  de  Jacques  V%  iv  fpio. 
Mnrc  e-  comte  de  la  :  épouse  Isa* 
bidk,  veuve  du  rüï  Jean,  i,  031.  .Se 
dégagé  de  son  serment  h  Alphonse 
de  Poitou  ,  frère  de  Louis  ÎXt  333. 
Reçoit  son  pardon  de  Louis,  id. 
Marguerite ,  tille  d'Erio  de  Norvège, 
succède  à -  son  grand- père,  Àîeïan- 
dre  RI  d  Ecosse,  ii,  s.  Petit  dans  son 
Voyage,  15.  Divers  compétiteurs  pour 
la  couronne,  id. 

Marguerite  d'Anjou  épouse  Henri  VI. 
nt  512.  Accouche  d’un  fils,  Û33.  Lève 
une  armée  et  bal  les  yorkiates  à 
Wakefîeld  ,  548.  U&  défait  de  nou¬ 
veau  a  Ui  deuxième  bataille  de 
Saint- Alban,  id.  Après  la  défaite  des 
Laxicoatneus  h  Tonton,  elle  s’assure 
les  services  dtï  comte  d'Angtis  et 
obtient  dos  «ecottra  de  Louis  Xï,  558. 
hait  naufrage  en  revenant  de  France, 
id,  Attaqué  avec  son  Ûls  par  un  vû- 
kur  dans  une  forêt,  553.  rend  en 
liandre,  ou  elle  est  bien  reçue  par 
Charo lots,  frf.  Se  retire  en  Lorraine, 
ï£°*  Son  fils  épousé  une  des  ÊLUcs  de 
y  arw|^r  oGS.  Retourne  en  Ancle- 
tem?,  583b  Faite  prisonnière  à  la  ba- 
taille  de  rewfcwtmry,  m  S01J  fils  tué, 

OUI  .  Rançonnée  par  Loim  XI H  tm. 
Marguerite,  sœur  aînée  de  Henri  VIII 
etHjnse  Jacques  IV  d'Ecosse,  ÜL4&’ 
Apres  sa  mort,  elle  éponge  le  comte 
*  d  A  n  gus,  84.  Le  gouvernement  du 
f  royuu  me  confié  au  duc  d’Albany 
r  uni  la  force  de  livrer  ses  enfants.  Sa’ 

Au  départ  definitif  d'Atbany  ,  son 
!  tnari  agit  comme  régem,  id.  Elle  perd 


table  générale 


irrévocablement  l'amitié  de  son  frère 
3J8.  Epouse  lord  Methven,  id,  r 
Morus  d  Este,  sœur  du  duc  de  Modène. 
épousé  Jacques,  duc  d'York,  vî  90, 
Na  jalourie  dés  amours  de  Jacques! 
3®*  Elle  accouche  d'un  (ils,  415.  Se 
sauve  en  France  avec  son  enfant.  452 
Sa  lettre  à  Louis  XJ  \\4yn.  Reçue  avec 
cordialité  par  Limi*  XIV,  131* 
Morkham  sirGriftin],  chef  du  complot 
contre  Jacques  1",  connu  sous  le  nom 
du  Bye,  iv,  4G0.  Est  arrêté  avec  les 
autres  conspirateurs,  4Œh  Conduit  â 
1  échafaud,  mais  gracié,  438.  Banni  à 
perpétuité,  JGïl,  noie, 

Marr  comte  de)  succède  au  comte  dé 
Lenneut  comme  régent  d'Ecosse,  après 
que  ce  dernier  a  été  mis  à  mort,  iv, 
l&i  Renvoie  lbgent  d'Eq&abeth 
Ruisdolph,  en  Angleterre,  et  ukrhe  de 
Mimer  toutes  les  dissensions,  1ÊP1_ 
Meurt  subitement,  id, 

Marston-Moor  (bataille  rie),  défaite  des 
royalistes  sous  le  règne  de  Char- 
lés  B #,  v,  35. 

Marie,  secondé  soeur  de  Henri  VIII  ■ 
mariage  proposé  entre  elle  et  Charles! 
jinncé  d'Espagne  ,  iii ,  70.  Epouse 
Louis  XII .  80.  Et  ensuite  Brandon. 

duc  do  Sufïblk,  8 1 , 

Mario,  fille  de  Henri  VIII,  fianeee  au 
dauphin,  fils  de  Francis  1 "  iii.  88. 
Lnsnito  à  Charles  V,  1 0C,  Sa  main 
offerte  à  François  1" ,  155.  Récan- 
ciliee  avec  sou  père  après  b  mort 
d  Anne  Boleyn  ,  9f3,  isurrey  soup¬ 
çonne  d’aspirer  ù  sa  main,  354.  Hc- 
rutio  d'aider  la  lord-aminil  dans  ses 
prétentions  sur  la  main  de  la  reine 
douairière,  337.  S'oppose  aux  inno¬ 
vations  religieuse*  de  Somerset,  490, 
On  lui  ordonne  de  &e  conformer  ù  ta 
nouvelle  croyance,  id.  Ses  chapelains 
empêchés  do  dire  la  musse  ;  elle  re¬ 
fuse  de  se  conformer*  id.  Le  chi- 
teau  dellertfort.  etc.*  lui  est  accordé, 
•loS.  X  or  Lh  umbe  riant]  décide  Edouard 
a  passer  par-dessus  elle  et  Elisabeth 
dnnji  la  succession ,  et  a  laisser  la 
couronne  a  lady  Jane  Gray,  453. 
Charles  Y  tâche  de  favoriser  sou  avé- 
nemoat  au  irdne,  402.  Elle  est  in¬ 
formée  secrètement  par  le  comte 
d'Àrundel  de  lu  mort  de  son  frère, 
dfitb  Le  eanîMîil  lui  ordonne  de  re¬ 
noncer  à  Bon  droit,  455,  ftjdley  prè- 
*5^®  loutre  elle ,  431b  Le  comté 
d  Essex,  Ote.,  se  joignent  à  elle,  470* 
Elle  rat  proclamée  par  le  conseil,  472. 
Elisabeth  reçue  par  elle  à  son  entrée 
a  Londres,  473.  Forme  un  nouveau 
conseil,  471  Est  couronnée,  175. 
Consulte  l'empereur  Charles  V,  170. 
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Afin  de  Charles  sur  la  conduite 
qu'elle  si  A  suivre  >  id .  Refuse  de 
punir  lady  Jane  Gruy  ,  td.  I  roces 
de  Norlhuiüberiand  t"  etc*  ,  t jL  Leur 
eiéûtttloa,  idi  Se  propose  de  se  ma¬ 
rier,  et  on  lui  suggère  le  choix  du 
cardinal  Pôle  et  de  Co urte n a>%  4“y . 
L'em|rtTeur  oiïre  son  Ûls,  480,  üppc- 
Sitîcm  de  Gardîner  à  ce  mnriïige,  481; 
eiiiiBi  que  des  ambassadeurs  françiu* 
et  vénitiens,  td.  Rétablissement  du 
Éfervibe  catholique  et  alarmes  de* 
ministres  réformât 483.  Marie  refuse 
d'arrêter  Elisabeth  qui  su  conforme  * 
434  Granmer  envoyé  à  la  Tour  pour 
sa  déclaration  contre  la  ipesse,  48o, 
Bill  pour  la  révocation  du  f[l¥^rce 
de  Henri  et  de  Catherine,  18S.  Pour 
le  rétabli  cernent  du  service  calho- 
iiuut! ,  m.  Partis  pour  et  contre  le 
mariage  avec  Philippe  4110.  S  engage 
vis-à-vis  de  ramtoflSSBdfiur  de  lem~ 
pire  à  épouser  Philippe,' 491*  Conspi¬ 
ration  de  Court euay  contré  elle,4J2. 
Tentati  ves  pour  créer  des  d isscnsipns 
entre  elle  et  Elisabeth  m.  Traite  de 
mariage  conclu,  Flsms  c0“” 
splmtnurs,  4%.  Il  se  soulcvetit  et  su 
rangent  sous  sir  T.  WuJ,  Æ2‘ 
Adresse  de  la  rdne  aGuMbalU>UJ* 
Wynt  essaye  de  s'emparer  de  Liw- 
oate,  504*  11  esL  pris  et  conduit  a  la 
Tour,  503.  Lady  Jane  Gray  et  son 
époui  exécuté*,  507,  Exécution  do 
Norfolk  et  des  autres  conspirateurs, 
308.  Elisabeth  et  Devon  sbire  arrêtes, 
ôOn,  Sauvés  par  Gardiner,  510,  «**- 
*e miment  de  Marié  contre  ÎJcÿllos, 

ambassadeur  de  France  ,  513.  Le 

traite  de  mariage  avec  Philippe  ra¬ 
tifié,  uL  Confirmé  par  le  parlement, 
313.  Arrivée  dé  Philippe,  510,  M  arm 
et  Philippe  murins  h  Winchester,  jrf. 
Rétablissement  du  catholicisme,  n*  * 
Bull o  pour  eonfirmnr  Vnliènuüûn  de 
la  propriété  ecclésiastique *«- 

rivée  do  cardinal  Pôle ,  5J8.  Aet® 
solennel  de  réunion  avec  1  Eglise  « 
‘Rome,  5M.  Décret  de  Pole  sur  la 
inaltérés  religieuses,  3BÛ*  Acte  i  on 
affluant  Philips  tuteur  dit  royaume 
en  cas  de  mon  do  l^rcjnc, 
de  RrdceJd.  Paul  IV  eleve  Irlande 
au  rang  dé  royaume.  527, 
réformateurs,  BÔ8-  Row  et  ses 
pics  emprisonnés,  535*  Execution  de 
Saunder-s.,  dé  l’evèquû  Happer,  etc,, 
ié.  Persécution  des  hérétiques  flus- 

pendue,  id ,  Ravivée  ;jar 
nstUme  de*  e  range  liste* 
éuiinn  de  ïtidlcy  et  de  Utimefj 
De  Cran  mer,  588  ,  Polo  <$«*£■ £ 
éheyéqucde  Gunterbury?'1,1^1  Sa  cou 
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duite  envers  les  hérétiques,  idi  Con¬ 
duite  des  protestants,  314.  Un  grand 
nombre  exécuté ,  545.  Leurs  provo- 
cntioDS,  1IC.  Trêve  entre  ta  France 
et  l'Espagne  par  la  médiation  de  T  An¬ 
gleterre.  547.  Affabilité  dePhllîMC, 
uf.  Grossesse  supposée  de  Marie,  548, 
Philippe  part  pour  la  Man  dre ,  54JÏ* 

Mort  de  (jardiner ,  350.  Rétablisse¬ 
nt  ni  dé  le  propriété  ccclêsiastiriuu, 
m  Conspiration  de  sir  H.  Dudley, 
554.  Tentative  pour  voler  le  tréspr, 
ÛSfi.  Deux  domestiques  dT.hsubetb 
arrêtéi,  id.  Elle- môme  impliquée 
dans  cette  attalre ,  id,  Complot  des 
eiites  de  Fmnce,  et  tloubury  se 
fait  passer  pour  le  comte  de  Devon- 
shire,  550,  Elisabeth  tilchu  de  se  justi¬ 
fier  de  toute  participation  au  complot, 
et  s'efforce  de  fuir  eu  France,  id* 
Troubles  et  pertede*  de  Marie,  SM. 
Ses  sentiments  a  regard  d  htisabeita, 
qui  a  beaucoup  do  prétendants  et  est 
protégée  par  Philippe ,  4 
de  Henri  11  contre  elle,  301*  Complot 
de  tttafrnrd,  SUS. .  11  publie  tineprû- 
damation  ,  563.  Se  rend  à  \Vnt- 
moreîand ,  id.  Philippe  revient  en 
Aoeleterru ,  505.  Tâche  d  engager  lu 
reine  dans  une  fiierrô  contre  la 
France,  W.  Prodaxnatîdti  contre 
Henri ,  id.  Manifeste  de  Hunrfc  ut. 
Commencement  des  hoatiiflCes  „  id. 
Victoire  de  Philippe  à  Saint-guentin, 
557.  Invasion  des  Ecûmmb  .  qui  s« 
*  retirent  sans  combattre,  *d,  Disc  us- 

•tel)  «0  Sliini!  »»«  le  P»!™ 

mciit  au  rappel  île  l’Ole  >  ™.*  r  . 

Je  O&tois,  510.  Chagrin.  do  U  «ute » 


PeXpédi  tiott  con  i  tv  JJ+  M  M  -  -  ■  -  ; 
eociotion  infruotuein- 
|.mir  recouvrer  OàUu,  iil. 

Sd^  de  Mûrie,  573  Sa  re,0*>0» 
à  Etiÿibclh  :  su  mort  ^4.  Son  ca- 
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TactrUEniiDn  en  présence tî'JElisaheth, 
1G1*  Elle  ordonne  à  s commissaires 
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102.  L’édil  et  Mildmny  la  visitent  à 
Uhatswmth  pour  négocier  avec  elle 
Stt  liberté,  !f*3,  Plan  pour  sa  liberté 
imaginé  par  Uorh  et  Ruclolplii,  1 13. 
Mission  de  ce  dernier,  irf.  8a  con¬ 
duite  a  Madrid,  l"H,  Découverte,  et 
Norfolk  emprisonné,  178.  Elisabeth 
offre  de  la  livrer  à  Morton,  Lé 
traitement  que  l'on  fait  subir  h  Ma¬ 
rie  devient  plus  rigoureux  etsn  aanié 
s'altère ,  23".  Elisabeth  suspecte  la 
fidélité  de  Shreivsbury,  gardien  de 
Mûrie,  et  l'entoure  d’csplons,  23G. 
Jacques,  fil?  de  Marie,  prend  le  gou- 
vcrnemènl,  2;ï7.  Morton,  l'ancien  re- 
peut,  accusé  du  meurtre  do  Damier, 
33d.  Et  es  édite,  24  tb  Nouvel]  es  dé¬ 
libérations  du  cabinet  anglais  occa¬ 
sionnées  par  ces  événements,  id. 


OES  MATIÈRES, 


771 
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Marie  est  conduite  de  force  a  Lxall 
par  Ptvwlet,  et  ses  papiers  sont  sai¬ 
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president  dans  la  première  année  du 
repue  dû  Richard  JJ,  J75. 

Thomas,  évêque  de  Carliste  (voir 
Uttrhsle], 

Mcthueii  [traité  tic),  tj,  539, 
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t.  b  liriez  de  retirer  J  es  forces  anglai¬ 
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Moines  (ordres  de),  utoquës  par  Fltz- 

Mont  George,  fuit  prisonnier  à  la  ba- 
taJüc  de  Nûütwicb,  v,  08,  Conclu  1 
une  trêve  avec  O'Neil  dans  mister 
m.  Lrnsse  pour  réduire  l'Ecosse, 
*”■  J1  Pren*  Sbrîmg  et  envoie  tes 
insignes  royaux à  Londres, 307.  Prend 
le  commandement  de  la  flotte  an- 
alaise  et  bloque  le  TeioL  356,  H  bat 
Van-Troiup,  ni.  Des  offres  lui  sont 
faites  par  Charles 4  là-dessus  Crom¬ 
well  lui  fait  entendre  qu'il  est  au 
fuit  de  celte  intrigue,  4 fri  S*  décide 
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de  Lambert  Ven  détourne,  406.  il 
promet  d'appuyer  Hazolrig  et  sort 
parti,  ta.  Lambert  est  envoyé  ç outre 
loi,  167.  Moule  marché  sur  Ÿork,  -17U. 
Ft  sur  Londres,  471 .  8c  refuse  al' or- 
dre  du  parlement  d'abjurer  la  maison 
de  Stuart,  173.  On  lui  ordonné  de 
cîuUiér  tes  citoyens,  473,  Mais  if  m: 
joint  à  eux,  474,  Admettes  membres 
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des  affaires  étrangères,  489.  Il  eat 
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Hollande,  574.  Si.1  sépare  de  Rupert, 
ci  son  escadre  maltraite 0  par  les 
Hollandais,  575.  Sa  conduite  censu¬ 
rée  à  son  retour,  id.  Ses  succès  ut- 
férié  ors.  ut,  R  combat  lu  flotte  hol¬ 
landaise  dans  la  Medway,  589,  Sa 
mor  t  et  son  caractère,  633. 
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m  oiith,  véritable  put  eut  de  la  vio¬ 
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signer  sa  charge  rite  tord-gëneral  et 
de  quitter  te  continent*  lai.  Il  dé¬ 
claré  au  prince  dTü range  ne  pas  as¬ 
pirer  à  lu  couronne,  177.  1]  revient, 
RW.  Publications  sedi  Lieuses  en  sa  fn- 
veur,  181.  Sa  légitimité  niée  offloiel- 
leruem  par  fa  roi,  KU,  Scs  rues  et  sa 
conduite ,  ÙL  II  vole  pour  Je  h  il! 
d’exclusion,  197.  Everardcm  prison  né 
connue  ^èfonù  dtevolr  voulu  rein- 
pplsonimr,  335.  Mon  moût  h  est  arrê¬ 
te  à  Stafford  et  retenu  sons  caution. 
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Le  rot  lui  î*rdormeT  H  ^ 
banni  de  lu  cour,  386-  Se  retire  euiï 
Pays-Bas.  oii  il  est  accueilli  par  Le 
prince  d‘lhmtip\  W-  ^itrn*  eu 
Angleterre,  *37.  Daba^tto  dans  te 
Dorsetfibire  avec  dca  forces  liosble^, 
aao  Fubtié  w  dedaraUoti,  323.  1  rend 
lu  titre  de  roi,  395.  EÇ  hit  pnsjTO- 
nier  à  ta  balai  île  de  Setleétmior,  3-*- 
Ecrit  une  lettre  de  repentir  a  J  fté- 
0nes  329,  Son  entrevue  avec  lui,  i«. 
Avec  sa  femme,  TU.  San  uttadiü- 
ment  pour  Hnrriét  Vveutvsnrtb,  33-i. 

Son  exécution,  td,  Jneement  de  se» 
complices,  33fi. 

Mcmnayenrs  (Cnnxl,  leur  punition  sous 
Henri  r'.t»  SAS*  .  t 

Monsüti  (sir  Th.',  mis  ™ 

comme  complice  de  la  mort  dût  er- 
bury,  îv*  548.  ,  _ 

Montage  [sir  Edward'.,  Îord-îuemtüt-- 
président,  combat  !»  modifient.™  a 
ta  loi  de  suètésaïqn  projetée  j*ar 
Edouard  VI,  iüt  45$*  .  * 

Montagne  (te  docteur  ■;  deux  monstres 
puritains  préparent  unedononcitiuou 

contra  lui  à  cause  de  quelque^' uns 
de  se»  écrits  tliêolOglquM,  iv,  b  H- 
Son  «  appel  à  Cesur  >  vole  être  un 

mSK." '«ri.;  Vei 

tsâSBPlsS&Ss 

spirituelle  du  pape,  iv3  710. 

Montagne,  ambasseor  en 

uase  a  obtenir  pour  Chartes  II  uy* 
Soumentution  de  p«W>»»  jL 
811.  Reçoit  de  Dunby,  une  lettre  dont 
il  ke  sert  pour  perdre  ce  immstre, 
136,  I  ommenci!  contre  lui  une  injri 

eue  drms  Uupietie  il  est  rude  par  ïWj- 

Fillon,  1ST.  Elu  k  Norlhnmpton,,,}. 
Ses  papier*  saisis  pur  Dnntiy,  ut,  i 
produit  ii  lu  diamhre  tes 

btmby.  133,  Sa  porfidifi  «t  sa  bas¬ 
sesse,  I3te  ,  ,  ,  .ln 

Montfori,  Jean  ;  comte 
Jean  LU  de  Bretagne,  réclame  U  d 
ehe  ci  est  soutenu  dans  ses 
lions  pur  Edouard  III,  U,  >V 
duché  est  a&age 
Chartes  de  Blois,  ut.  B  seohdpF 

du  Ln  livre  et  retourne  a  Htnu»  bon, 

171.  bouillie  Edouard  tuteur  do  son 
Monifor^  Jeanne,  duchesse  de 

pne,  femme  du  precedent  ;  sa  r^s 
tance  héroïque  a 

ont  russiége  dons  HgjndïOn.  Hd7^ 
Secourue  par  les  Anglais  «*- 1  v™a 
Vannes,  H3* 

Montfort,  Simon  de  ,  comte  de  Urnes 
ter,  son  histoire,  i,  «P*  Ep°«*  Eléo¬ 


nore,  smur  de  lieurnil*  ût.  Accusé 
de  pêcutat,  tri.  Priva  du  dudm  do 
Giiveime,  ÜSL  Se  ligué  arec  tes  bii- 
rtjtis  contra  Henri,  id.  Fuit  bannir 
les  frère*  da  roi.  G39,  retire  en 
France  par  suite  de  rascemUnt  de 
Gteuewmr,d  16.  Rovleitiet  nmouydte 
süb  plans,  pL  Sou  parti  farce  Henri 
h  seconder  ses  vues,  bTT.  11  u-jclte 
la  décision  do  Louis  XI  en  faveur 
de  Han  ri,  O».  Fait  té  rm  pris  on  mer 
h  la  bataille  de  Uwet,  ttetmnt 

te  prince  d  Omngc  commit  otage,  n  . 
Exerce  l'autorité  copte.  hem»*, 

les  clTbtls  des  lords  «te0  marri u'^ 
cnUûlaca.  ^7.  U*  comte  dé  U\qk~ 
(tester  l'abunilonné,  65$.  blouccHter 
aide  te  prince  Edouard  à  s  echuppW, 

U ,  LnlcWtur  cbnfcsé  dans  te  pays  do 
Galles ,  GSQ,  Son  fils  Simon  battu  par 
li-  prime  Edouard,  id.  Lm  et  son  fils 
aîné  Henri  tues  à  BïmEmii.  «fc» 
Tt-uve  reçoit  Ibrdm  dé  aortir  dit 

MDmroX  oftvôyÉ  français,  employé 
,Uir  Qiaitesâ  uegooteraTci!  iei  Eces- 
liiis,  v,  tel-  Lui 

les  cmiditiatifl  efterte»,  H—  St  TLiid 
en  Tu  osSe,  irl.  .  .  . 

Monttose,  James Grahiiui  muriiuis  da) 

«Sïïî»  m^ygzù  s- 

Est  ctuiTisiinne,  **•  “J .îifîîl  ’,m‘ 

j'ijr..,  ü.(iû  mtrvlcf  ÿ  il  { jMnCS  I  i  l*1- 

g2^7SS*wfeW;«ïî 

\«tîe  (tl.  El  les  coïiteniuitaiiM  » 
Klîsvüi.  ISO.  Se  rend  eonltut-  un 
5™  Lnillès  ocosMUautiresdc  thal¬ 
les  H,  «»-  E«i  téîe  f“ 

mr  Ste,  550-  Èt  eûKUltc  fait  pri* 

iMtfKr.  «.  J»s®  [®r  lc 

331.  Son  altitude  hevotquo,  *  bu 

mari  ïd.  restiiS  rèontems  Fr 
ordre  du  partement,  •tidO,  note* 

Maoæ  Uom  de  BaUynwjht  igg? 
■teTiti3^n«  irlandais  a  I^r 

TÏÏI7.'  èdpr^ent  de» 

Son  opinion  sur  te  (ireléTullUï 

sSéii  te  Tour.  23i  Son 
tte  280.  Sou  execution, 

^V-îsîWWiSÏÎÎ^ 

l»VVÆvi,  m.Eau 
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,  grand  offlrier  de  la  maison  dTJsa- 
femme  d'Edouard  J]  ,  jfia, 
bdoiwrd  met  m  tète  à  prix  à  mn 
retour,  12S-  Va  avec  Isabelle  au-rîe- 
™tdü  parlement  h  We^minsUrr 
ijï.  ^Scandale  de-  son  intimité  avec 
j  ryilUPj  Obtient  les  domaines 
2i  P11^^  U-  titre  île  cbmtè  de 
AJarcb,  MÛ.  Sa  puissance,  tU  Lord 
Montai  gu  conseille  ait  jeune  Edouard 
de  secouer  son  joug,  149,  Mortimer 
est  arrête,  150,  Et  exécuté,  lül 
aSfflrtïmer’s  Crora ,  •  bataille  doj,  Edouard 

J  .  *  tluc  d  1  °rk  j  bat  leu  Lriîcos- 

tneus,  u j  54îï, 

Morteiiuiin  «Statuts  de)  *ous  le  règne 
fl  Edouard  t  ü,  7G. 

Morton  ■comte  de),  participe  au  meur- 
L™  <ll‘  ,f^1'v-ï0 1  JT ,  63.  Murray  et 
ttotlivroll  obtiennent  son  rappel 
ci  esü,  a  eoncUtiüu  qu’il  se  joindra  à 
enx  contre  Unrulev,  94.  Est  un  des 
Coirnn Maires  dann  1  affaire  de  Marie 
dormit  Elisabeth  les  actes 
du  parti  cotrtniîré,  Jfifi,  Prend  de 
Mïrgent,  pour  délivrer  le  ronde  de 
Nortbiimbertand,  puis  le  livre  k 
Eilsabeth,  165*  Succède  au  comte 
de  Marr  comme  régent,  IflJ.  Réduit 
11*  château  d Edimbourg,  iVî.  Sa  ra¬ 
pacité  SS&  S’  abaisse  u  être  lïcute- 
mint  do  la  mm*  d'Angleterre  ,  537. 
JVüfuifiouno  la  régence  quand  le  pou- 
veraemoni  est  confié  h  Jacques 
rnsns  rentre  au  pouvoir,  mL  Accusé 
du  Dieurtrc  do  Duroky,  et  arrêté, 
J3H-  Eüi  uxceiite,  £40. 

Morum  i ,' docteur  j  :  Edouard  W  iuj 
pardonne,  et  rêlèye  au  sioge  d'Elv 
il,  oal,  *  1 

Morton  i  docteur  N  ich  oins},  pénitent  taire 
«poiitolirpie  de  Ruine,  suscite  une 
insurrection  dans;  ks  provinces  du 
nnrd  ,  pour  délivrer  Mûrie  ,  reine 
d  Ecosse,  iy.  note,  115. 

Meugle  fiord  ,  .son  beau-frère 
ires  hum,  un  des  conspirai urs  dans 
1  airmre  des  poudres,  veut  invertir 
hVt  fS?lger  fl  ailer  ™  parlement,  iv, 
4dl.  Reçoit  une  lettre  à  cet  uflVt,  483 
v  bute  la  cave  sous  la  chambre  des 
mrds  avec  Je  lord-chancelier,  496. 
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Nantwkh  (bataille  de)  v, 

Napoléon  Bonaparte  olfre  la  mîj  à 
1  Angleterre,  vi ,  fl4û,  ^  conduite 
dans  la  question  de#  neutres,  V4l. 
&igtu?  3  a  puîx  d'Amiens,  644.  Scs 
ê*™  contre  l'Angleterre,  G45.  Sun 


Su  soeur,  mistrcsjt  Abingdon,  cache 
tjarnet  lé  jésuite  et  quelques  autres 
conspirateurs,  fiOL  Récompensé  par 
des  terre#  et  une  pension,  510. 
Mountjoy  ;  comte  de.,  conseille  a  Essex 
de  s  enfuir  sur  le  continent,  iv,  434 

iojuu!  ^/1  Cimryü  de  depute  d  lr- 

Mountnorrïs  [Jord;,  vice- trésorier  d'Ir- 
bmde;  jugé  pur  une  cour  martiale 
pour  odense  à  Wunlworth l  iv,  734. 
Moivbray  Hubert,  comte  de  Nurlhum- 
perlîutdi  .  se  révolté  contre  Guil¬ 
laume  leïtoui,  j,  lit 4.  Emprisonne  k 
sur *615 1®  dans  le  chdienu  de  Wïnd- 

MumiUcs  romaines,  îT  £9.  D'Adrien* 
ut.  D  Antoine ,  ùL  De  Sévère,  35. 
Murray  fiord  James  Stuart),  frère  na- 
turoi  de  Marie  d’Ecoaâe,  fait  comte 
ut%  m ,  Manque  a  sa  lovante  en¬ 

vers  Marie,  et  sfaitpose  au  mariage 
ne  celle-ci  avec  Ihmikv,  cuoirnc 
contraire  à  ses  propres  Intérêts,  7L 
t  luji  pour  le  mettre  à  la  tète  du 
gouvernement,  75,  Argent  qu'on  lui 
envoie  d  Angleterre,  74.  Chassé  de 
i.  imunes,  va  a  Londres  et  a  une  en¬ 
trevue  avec  Elisabeth,  76,  Membre 
de  la  nouvelle  administration  formée 
pur  Mario,  99.  Accusé  par  DurnJey 
d  un  projet  de  l’assassiner,  195.  Entre 
dans  une  cnnspi ration  contre  lui  id 
BotbweD,  Ilunüyel  Amie  y  pren- 
nent  port,  et  proposent  u  Marie  de 
divorcer  avec  Danilev,  .94.  Mumw 
est  nommé  régent ,  Marie  étant  forcée 
de  signer  ix  u  acte  par  lequel  dùe  ab¬ 
dique  en  faveur  de  ecm  fils,  111,  JJ  J* 
TMt&  prLsou  à  Loohlovin 

pour  obtenir  sou  adhésion  k  cetts 
mesure,  rd.  Entreprend  de  commu¬ 
niquer  secrètement  aux  commissaires 
anplftLs  des  preuves  contre  elle,  154. 
Nui  lm  avoir  arrache  sou  abdication, 
nL  Désire  un  compromis,  liffi.L’ae- 
cuse  de  meurtre,  130.  Elle  repousse 
uèmuent  cane  accusation  131,  Mnr- 
niy  propose  au  duc  de  Norfolk  de 
1  épouser,  131.  Il  est  tué  dans  le# 
rues  de  Li atblitbgmv ,  par  Hamik 
ton  de  Bo th w éJ-BjUlgh,  1 51. 


N 


projot  d' En  vision  eu  Angleterre, 
"V  -  «a  négociations  avec  le  m;nig- 
tere  b  ox,  651.  San  décret  du  systè¬ 
me  continental,  Ü35-  Causes  du  suc¬ 
cès  définitif  de  l'Angleterre,  663.  Ses 
faatüg  eu  Allemagne,  664.  Sa  diuta. 
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670.  S*  reotréê  en  France,  fi73,  TlI 
cherche  asile  sur  un  vaiBflefcu  an¬ 
glais,  073.  Sa  mort,  670» 

NttSûby  bataillé  de;  t'hurles  dé  fuit  par 
Cromwell,  v,  138. 

Nassau  Frédéric»  prince  de),  envoyé 
par  les  états  de  Hollande  féliciter 
J  uiujUL-tf  à  san  uvenmoient,  iv,  157, 
Navale*  f  actions,  été.  ;  prise  d'une  gu- 
1ère  turque  t*ar  Richard  l,J,it  523,  La 
Hotte  française*  co  mmandée  par 
Euskché-le-Mcine,  défaite  par  Hu¬ 
bert  do  Burgh,  règne  de  Henri  111, 
WJ7,  Edouard  III  but  une  flotte  fran¬ 
çaise  et  une  dette  i-ü|wt  gnolc»  il»  1Ü6. 
Ujk'  flotte  espagnole  son*  sir  .1.  I'h- 
Vely»  envoyer  contre  tes  Français  , 

]  90.  Etat  de  là  mariée  sous  Edouard 
lîl,  356,  Victoire  du  duc  de  Bedford» 

Îut  fait  lever  le  bldéits  d'Harlkur, 
35.  Action  entre  sir  Ed»  Howard  et 
Primauget,  iiif  65»  Expédition  de 
Drü-ke  contre  Cadix,  iv,  3âtt-  Armada 
espagnole,  340-  Victoire  de  Cadii 
par  lord  Howard  d'Eihupbflm+  378. 
Es p édition  contre  f*ttdii en  16â5,  G5L 
A  tisons  entra  Lilake  et  Vau  Trcmp  , 
v,  318.  Victoire  de  Monk  sur  Vau 
Train  p,  810.  Capture*  d'une  flotté  oh- 
pagnole  par  Bluko  et  ViuLUtgue»  3iXl. 
Victoire  de  Bïnke  a  Sania-Cruïj  415. 
La  flotte  royale  détruite  pur  l.roui- 
well,  425.  Victoire  du  dur:  d'York 
sur  les  Hollandais,  3  juin  1655,  5$1. 
Bataillé  du  la  baie  de  KoiUhwuld,  ri, 
11.  Actions  entre  le  prince  lïupert 
et  de  Buy  ter*  97» 

N  uvale  !  tactique  );  système  de  bataille 
en  ligne,  introduit  pur  Jacques,  duc 
d'York *  t,  561, 

Navarre  (Jean  d'Aîbnn,  roi  du),  sou 
droit  contesté  pur  Gaston  de  Fois, 
iïij.  63.  Frire  de  ses  possessions  par 
Ferdinand,  70. 

N  a  varre  [  A  n  toi  ne  d a  Btm  rbon ,  roi  ti  - 
talairc  de),  Throckmorlon  le  décide 
u  «a  liguer  en  faveur  de&  réforma¬ 
teurs  français,  Iv,  33.  Nomme  Ht*u- 
terni  ut-général  de  France ,  sons  la 
ni itif rite  de  Charles  JX  ,  51,  Blesse 
mortei  Icment  nu  siégé  de  Rot!  en,  ©4» 
Navarin  'bataille  du't  vit  083. 

Nuylor  [Jacques)*  hmotique  puni  poar 
blasphème,  v, 

Nêérïando,  Pavs-Bn*  (iïutWTWünn  de 
bii,  iv,  156,  Le  duc  d’Albo  envoyé 
pour  la  réprimer,  tri.  Les  protestants 
français  se  joignent  au  prince  il  U- 
mage,  157.  Qui  est  oblige  cusuite 
de  licencier  son  armée ,  358,  Etendre 
chargée  d'argent  pour  Àlbtq  saisie  par 
les  Anglais,  15!}.  Allie  emprisonne  eu 
conséquence  les  négociants  nuglnîs 


ou  Flandre,  irf,  Hepre-snillesi  d’Fü- 
sabeth,  îd,  MëcontfnUuncnl  des  lin* 
bit  an  ts  farces  de  loger  a  discret  ion 
le?  troupes  d'Albo*  1111.  Lnnjarqne 
lève  Ikteridard  de  l'indepcndance  et 
plusieurs  villes  secouent  le  joug  es¬ 
pagnol  ,  136.  Le  prince  d'Oruugo  , 
statluunler,  id.  Récnudllaiion  entre 
Albe  et  Elkabcîh,  168,  Orange  olTre 
la  souveraineté  des  États  à  Elisabeth,, 
id.  Elle  refuse,  181t.  Mais  elle  les 
aide,  id.  Elle  forme  ensuite  une  al¬ 
liance  avec  tes  insurgés  belge*  T  U, 
Guerre  lions  les  Pays-Bas  Ofipgtirrts, 
ri,  81.  bonis  XI V  prend  Garni  et 
Y  près,  35, 

Nelson  {amiral)  pogne  k  bataille  d'A¬ 
boukir,  \%Gy7.Su,  condtiilea  Naples* 
658.  A  Copenhague,  641. Tué  a  Tru- 
fjilgar,  658. 

Neutralité  de  1780,  vir  G 10»  id-  de 
■  1800,  641-61?, 

Kev’dlu  (sir  Iluniphrey;,  chef  des  in¬ 
surgés  huteastrieiis  bous  Edouard  IV, 
exécute,  il,  5HG» 

Newcastle  (marquis  de),  sou autipalhle 
contre  le  prince  Rupert,  v,  03,  Aban¬ 
donne  les  royaliste»  après  lu  bataille 
de  Murston  McoreÉ  ut  seiifnü  sur  le 
continent,  66. 

XichoLs,  ses  changouieiitfi  en  religion* 
et  dénuiu.'hitituis  contre  les  catho- 
l  h  plus,  iv,  333,  ucfi?. 

Kimêgiuï  {coagrii»  de)  eu  1674,  vi,  71. 
Trait- u  de  paix  unira  k  France  et 
las,  lknviuces-Liiics ,  juillet  1678, 
102,  Traite  entre  F  hurles  IL  t-i  là  roi 
d'Espagne,  pour  maintenir  lu  paix  , 

m 

XmdUes,  ambassadeur  do  F  rance,  tdebo 
iFenuiéchiT  le  mariage  de  Mark  nvoc 
Philippe,  lii.  483.  Se*  intrigues  avec 
les  mécontents,  161.  Il  encourt  par 
là  la  disgrâce  de  Mark,  ^12-  Henri 
lui  ordonne  du  porskier  dau*  ü»  in¬ 
trigué*  52  i,  Sou  dépit  du  mona^ti 
du  Mark,  id.  Il  fomente  l'opi  wUion 
à  nu  hlU  pour  un  subside,  WW.  Son 
frère,  l’ évêque  d'Acqs,  lui  tucoède 
comme  niabossndeur,  tJ. 

Nord-eat  fpatSOge)  aux  lnd.*f  essai 
ponr  k  découvrir  sous  Edouard  vi , 
Si,  460. 

Norfolk  Roger  Bigwh  comte  de)»  ma- 

réchal  d'Aagkterre  ;  lai  et  lo  çnm  c 

de  Iloreford  refusent  de  prendre  le 
commiindianent  des  forces  destine^ 
uar  Edouard  pour  k  Guyenne,  tu 
CU.  Nouveaux  Timrerhcd  et  cçtnctable 
n un j mes  ;  îfi coralc  tend  ses  biens,  71, 

Norfolk  Pat  hcr  lue  ,  duchesse  de  )  t 

épouse  dans  sa  18*  anuce ,  Johu  r 
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frère  cadet  de  lad v  Elisabeth  Gray  , 

Jï(  603. 

Norfolk  (duc  det  voir  SSumt/),  reçoit 
commission  de  diriger  le  bîll  des  fLv 
articles  dans  la  chambré  des  lords,  fù, 
'301.  Sa  nièce,  Catherine  Howard, 
épouse  Henri  VIH,  914.  Exclu  du 
nombre  des  exécuteurs  testamen¬ 
taires  de  Henri,  356,  Est  arrête  et 
emprisonne,  337*  Ka  concession  et 
s  fi  pétition  pour  <mè  son  bien  soit 
donné  nu  prince  Edouard,  338-  Est 
condamné,  id,  Mais  le  jugement  est 

^  annu  té  par  Marie,  359. 

Norfolk  f  duc  de  '  ,  nommé  Lun  des 
commuai r es  dans  la  cause  entre 
Marie  d'Ecosse  et  Murray,  ï v ,  154, 
Moitland  suggère  nu  lïmrinpe  entre 
lui  et  Marie.  156.  Le  duc  nie  h  Eli¬ 
sabeth  l'intention  de  V épouser,  134. 
H  y  est  poussé  par  Murray,  135.  Il 
propose  d'abord  Lcîcester,  puis  sou 
propre  frère,  comme  mari,  id.  Dé¬ 
couvert  dans  une  coaspiration  en 
faveur  de  Marie,  136.  Sou  jugement, 
su  défense,  178.  Condamne ,  181. 
Répugnance  d’Elisabeth  à  signer 
l'arrêt,  185.  Elle  y  est  poussée  par 
BurMifh,  qui  décide  îé  parlement.  à 
demander  sa  mort,  id.  Norfolk  est 
exécuté,  183. 

Normande  (langue) ,  introduite  dans 
les  cours  de  ‘justice  à  la  conquête  , 
lt  310. 

Normandie  Guillaume,  due  dêh  visite 
Edonard  le  Confesseur,  i,  51 8.  .Su  des- 
eeudaticé  et  ses  prétentions  à  La  cou- 
ro une  d’Angleterre,  id.  Retient  Ha¬ 
rold  prisonnier,  3 19-  Le  force  dé  lui 
prêter  serment,  331.  Réclame  la 
couronné  A  la  mort  d’Edouard.  331. 
Deharquo  en  Angleterre,  335.  Gagne 
la  bataille  de  Hjutâhp ,  338.  (  Voir 
Gruïffewîfte  J'F.) 

Normands  f  etablissement  des  J  en 
Gaule,  i,  .>17.  Leur*  progrès  rapides 
en  civilisation,  *d.  La  [dus  grande 
partse  des  richesses  et  de  l'autorité 
passé  dans  leurs  ma  tu. s  à  la  con- 

_  quête,  578. 

North  i  Lord)  entre  au  ministère,  vl, 
687.  Il  empêche  la  France  d’armer 
en  faveur  do  la  Pologne,  591,  Ses 
mesures  contre  les  insurgés  d’Anié- 
rifpiû,  593.  Quitte  le  ministère,  01  S. 
Son  alliance  avec  Fox,  610. 

Northumberïnnd,  Ne  ville  (lord  Mon- 
tague  i,  fait  comte  par  Edouard  IV  , 
ii,  565. 

Northumberland  t  Dudley  f  comte  do 


Wurwîck,  fait  due  de,  procure  l'ar¬ 
restation  do  SamérSüt ,  ni,  438.  En¬ 
voie  T  évêque  Timstatl  à  la  Tour,  nf* 
Sa  fortune,  sa  puissance,  451 .  Mario 
souflU  i  lady  Jane  Gray,  id.  Dé¬ 
cide  Edouard  VI  à  modifier  la  suc¬ 
cession  en  faveur  de  lady  Jane,  153. 
Tâché  de  s'assurer  de  la  personne 
de  la  princesse  Mûrie ,  453.  Son 
alarme  des  succoa  de  Marie,  409.  On 
lu  i  ordonne  de  licencier  ses  troupes, 
■173.  il  est  arreté  t: ultime  coupuble 
de  haute  trahi  son  i  id.  Jugé,  exécuté, 
478. 

Nortbumberliind.  Thomas  Fercy  (comte 
de.;  Marie  d  Ecosse  lui  demande  de 
l'aider  pendant  su  captivité,  ît,  145* 
Il  rejoint  le  comte  de  Wcstmàrelfind 
à  eut  effet,  113,  Voir  tFéfJfmrrciàmdJ 
Il  s’échappe  en  Ecosse .  où  U  est 
confiné  dans  le  château  de  Lochlevin 
par  Murray,  1 18,  Livre  traîtreuse¬ 
ment  par  le  comte  de  Morton  h  Eli¬ 
sabeth,  et  décapité  è,  York  sans 
jugement,  id. 

Korlhuiubcrlau  d ,  Henry  Percy  t  frère 
du  precedent ,  envoyé  â  la  Tour 
comme  corn | j lice  dans  la  conspira¬ 
tion  de  Throckmorton,  ivT-M56,  Trouvé 
mort  dans  Htm  lit  ;  ou  suppose  qu'il 
s'est  suicidé,  180. 

Northuœborland  (comte  do  ,  conspire 
Contre  Jacques  V'  :  abandonne  en¬ 
suite  sou  complot,  iv,  459.  Empri¬ 
sonné  parce  que  son  parent,  Thomas 
Percy,  est  implique  dans  lé  complot 
des  poudre*,  5Ü51,  S'adonne  dans  la 
Tour  ù  des  travaux  littéraires  et 
'  scientifiques.  ùL  nott. 

Northumbrie,  union  de  la  Deirc  et  de 
laRemioie,  sou*  EdwinJ,  65.  Con¬ 
quise  par  le*  Mères  en  fi,  id ,  Mort 
d’Osric  et  d’Eau  fri  d,  70.  Règne  d‘Oa- 
wald,  r d.  Conversion  du  peuple  au 
tbnsrtinnîsme,  id,  {tawio  donne  Deire 
b  Oswin,  73.  La,  Murcie  conquise  et 
aunes  ée  à  la  Nürthuuibne,  75.  Egfrld 
succède  a  son  père,  üswipT80.  Règne 
d’ A  Lf red,  63.  A  t  f  1res  rois  nor  th  umb res , 
83*  C'eoUvulf,  34*  Eadberï,  id.  Os- 
wuîf .  id,  À  loltred ,  85.  Alfwulâ ,  id, 
EtUdred.iVf  Invasion  d’une  armee  de 
Danois,  id.;  anarchie  et  rébellion,  id.; 
le  royaume  conquis  par  Euburt,  id,; 
par  les  Danois ,  115.  Annexé  par 
Athelsinn  n  *e*  états,  131.  Subjugué 
définitivement  par  Edréd,  1G9,  Mini  s-  ‘ 
tre  d’état  d'ühlred,  comte  de  North- 
umbrie,  193. 
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Gates ,  Titus,  vL  108.  Employé  par  1 e 
doc  leur  ToOgé,  membre  du  cierge.  4 
orjssmser  un  complût  contré  les  je- 
Bilitvs,  id>  Il  prêté  serment  sur  lu 
vèri'tê  de  son  récit  ;  bos  dépositions 
devant  le  conseil  prive,  10». 
accusations  contre  les  jésuites  ap¬ 
puyées  par  la  correspondance  de  Gole- 

jua n ,  II».  JUsure  que  les  catholiques 
ont  été  nommes  à  toutes  les  grandes 
places  de  Fêtât,  118.  I*  comte  de 
Fowis,  etc.,  sont  par  suite  envoyés 
â  la  Tour,  irf.  Gates  déclare  que  le 
duc  d'York  ignore  le  complot.  19£h 
Bedioe  se  présente  comme  témoin  a 
charge,  135.  Gates  accuse  la  renie 
comme  intéressée  dans  fa  meme  con¬ 
spiration,  130.  Procès  résultant  de 
son  complot,  lm.  Récompenses  a  lui 
et  à  Bfidfoe»  148*  note.  Sc$  arguments 
rétorques  par  lord  StafToril  dans  F-oti 
proeà,  îO-2.  Mis  en  accusation  pour 
fcvndtttitm  tnmjmium  ébatte  le  duc 
d’York,  m 0.  Condamne  et  mts  a  l«: 
mëndc,  3ü7t  note.  Une  pension  lui 
est  allouée  par  Guillaume  HïT  *n- 
Occidentales  {Indes),  expédition  de 
Penn  et  de  Vennbles  contre  LIis pa¬ 
ri  îoia,  v.  37H.  Ïjl  Jamaïque  codée  aux 
Anglais,  8îîî.  .  T 

O’Cotineil  (Daniel;,  agdalnuf  de  1  Ir¬ 
lande,  vt,  6SI, 

Octarchio  saxonne  1,  établie,  I,  aï. 
Odori,  frère  de  Guillaume  le  tomi  Hé¬ 
raut  et  évêque  do  Daycux,  'diurne- 
co  régent  avec  FiU-Osbern  jiendant 
le  vuyape  de  Guillaume  en  Norman¬ 
die.  L  $85*  Aspire  à  la  papauté,  dit. 
Emprisonné  par  Guiliaunic,  rrf.  tte- 
lâché,  id.  Fomente  une  conspiration 
contre  Guillaume  le  Bout, Jpi As¬ 
siégé  par  lui  â  Pevensey,  Aïfî.  b  us- 
ftiii 'on  Normandie,  id. 

O’Doubcrty  ;  sa  révolte  sous  le  repne 
do  Jacques  1"  ;  elle  se  termine  par 
sa  mort,  iv,  373. 

Ofla,  roi  de  Mercie,  i,  ÔU  Sj*  con¬ 
quêtes,  3?.  Il  combat  fauterUe  de 
Farehevéquo  de  CaiHerbnry,  idem. 
Fonde  un  siégé  métropolitain  a  Rich¬ 
field ,  Sâ.  Sa  correspondance  avec 
Charlemagne,  id*  Mariage  projeté 
entre  leurs  enfants,  rompu,  M-  li  tue 
Ethelberp,  roi  de  I  Est-An  glm  ,  -j- 
Dote  Fabbaye  de  Sfl»t-Alb«ui*w.- 
Son  II  U  EgËertli  loi  succédé,  M>.  Lx- 
tinclion  de  sa  famille,  itf-  Sert  de  sa 
fille  Eîidhurghti,  itL 
Qfave,  roi  de  Norvège,  subjugue  ks 


Orcades,  ï,  181.  Envahît  PAnclcterre 
conjointement  avec  Swcyu,  18 J.  Ils 
ravagent  l'EttUX»  etc.,  id.  Décide  par 
Elheifèd  et  quitter  le  royaume,  ta. 
Convertit  ses  sujets  au  christia¬ 
nisme.  id* 

Oldcastle  {sir  John),  chd  des  Lollards, 
%  1RS.  Se  sauve  de  la  Tour.  U7. 
Quitte  sa  retraite  et  est  fait  prison¬ 
nier,  430+  Exécuté,  ïnf. 

O’NeU*  Phelita»  s'oppose  à  la  tenta  titre 
d'Essei  (Hjtir  aubinguer  1  Lfater,  iv 
51 A  Est  assassine  par  lui,  note,  i«. 
O'Xeil,  Shaou,  fils  du  comte  de  IV- 
tùtn\  réclame  la  capitainerie  dH  ll- 
ç ter,  iv.  513.  Visite  la  reine  Elisa¬ 
beth.  314.  Se  révolte,  UL  Est  assas¬ 
siné,  313.  Son  nom  et  su  dignité 
éteints  par  acte  du  parlement,  *tf. 
O'Neil.  Pbelim,  rejoint  Roger  Moore, 
v,  33.  Il  surprend  Chorfauiont  et 
Dungnnnon,  fa.  .  t 

O1  Ne  il,  Ütvcn,  est  ptoclamc  rebelle  par 
le  conseil,  f,  2  3-  Conclot  un  traite 
avec  Mo«kf  54S.  note.  Accepte  en¬ 
suite  léfl  O  tires  dés  royulssles.  mais 
meurt  en  allant  les  joindre,  V  f 
0+NeiL  Bush,  défend  Unmncjt  contre 
I reton.  v,  SUT.  Après  la  capitulation 
de  la  ville,  est  condamné  à  mort  par 
Ire  ton,  mais  sauvé  par  ses  ofuciers, 

Clndum,  prend  le  commandement  de  fa 
flotte  hollandaise  ^  ion  bltïnfaut  santé 

dans  rengagement  arjc  if 

sous  lo  duc  d’ïork,  3  juin  UHk,  v, 

Oraiîge  (Guillaume  It,  prinro  d'J,  pen¬ 
dre  dé  Charles  1  :  ^  ®0r,tl  '  '  3V 
Orange  (Gmllaumé  lU)i 
dent  ;  sa  nâfastuice,  D  3  -A  «*tn 
tri  g  ues  de  cSS^ell  contre  lui  do- 
viori tient  favorables  a  ses  intérêts, 
m.  Déclaré  enpitflîne-générnl  ^ 
Parincoet  amiral  dv  la  flotte,  vt  23. 
Entreprend  de  détruire  ka  factions 

■SSnS?«;Wt  Réduit.  Noardeu  et 
rejoint ^ootccucum,  ^  Intrigue 

■  a™  mi  purti  h.  A.Blrtenji 

suBccïoii  tt  rtHironnB,  i, .  ■ 

la  main  il*  la  nrinciw  Mnrvc,  "• 

Battu  i  t  assel  ,  8Î.  Epouse  la 
^rteesse  Marie,  fiSledu  ducü  Vork, 
L  Lutte  pour  la ■  «wml»  de  fa 

Franché-l  omte  a  «gg*  Ag. 

criüe  étisuitc  les  intétefa  dÇ  ^ 
Se  ul  Forcé  de  consentir  a  la 

fa  France,  W,  Vlsne  par 
ïlontumûüi,  qui  tâché  de  détruire  1a 
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méfiance  qu'il  a  contre  lu E,  177.  .Soup* 

Sonné  de  seconder  l'exclusion  du  duc 
'York*  184.  Gu  prie  k  ses  intérêts 
Godolphin  et  Sundürrland,  1Ü3.  Va  en 
Angleterre  en  1CÔ1,  9SGf  noi#.  Cher- 
ciie  à  &e  réconcilier  avec  Jacques, 
Bpstés  l'ave  nçmcm  de  ce  prince,  303 . 
Causes  du  refroidifisémcrn  entre  eax, 
-hïl.  Jacques  nie  toute  intenLfon  de 
modifier  3  a  succession,  093,  Guil¬ 
laume  invite  Hurnet  si  sa  mur,  395. 
Na  femme  lui  préfet  de  lui  laisser 
l'autorité  souveraine,  id.  Son  attache- 
TimiU  pour  au  stress  Vil  fiers  (  lady 
Qrlaieyh  «2,  I]  est  offense  de  ce  que 
W,  SWlton,  ambassadeur  d'Angle- 
terre,  intervient  dans  ses  amours, 
3iKi.  Envoie  DyckveÛ  apprendre  Fê¬ 
tât  des  alla  ires  en  Angleterre,  39g. 
El  ensuite  ZuyleistHin,  401 .  13  prend 
un  tu  il  plus  indépendant  vis-à-vis  de 
Jacques  par  suite  des  assurances 
^u’if  reçoit,  400,  Lettre  de  Fagel  à 
Ntcwnrt,  contre  la  révocation  du  test, 
401.  Conduite  artificieuse  et  zèle  af¬ 
fecte  de  Guillaume  pour  la  religion 
protestante,  403,  Il  fomenta  la  dis- 
«ftïfiicn  entre  les  Etats  et  Jacques, 
40  L  Et  se  procure  secrètement  des 
yaêseaus  et  des  hommes.  405,  Ses 
préparait û»  four  une  tentative  contre 
T  Angleterre,  déjoués  par  l'accu  uche- 
tnent  prématuré  de  la  femme  de 
Jacques,  431.  Il  reçoit  des  assurances 
<Tûppul  du  comte  de  Slirewsbury  et 
d'autres  soigneurs,  id.  H  profite 
adroitement  de  l’état  du  continent 
pour  cacher  ses  projets  sur  F  Angle¬ 
terre,  123.1  L  en  gage  V empereur,  le  roi 
d'Espagnè,  etc,,  à.  former  3a  ligue 
d’Augsbourg  contre  Louis  XIV,  id. 
IJ  gagne  non -seulement  les  puissan¬ 
ces  catholiques,  mais  même  le  pape 
à  ses  Intérêts,  id.  11  prétend  ne  se 
préparer  qu'à  résister,  à  la  France, 
taudis  qtftl  médite  une  attaque  con¬ 
tre  1 A itfllctérre,  434,  Est  ruts  h  mémo 
do  poursuivre  ses  projets  pur  ta 
guom:  entre  Louis  et  l'Empire,  437, 
Justifie  son  eipédltkm  projetée  con¬ 
tre  Jacques,  131.  Assure  à  l'empereur 
et  au  roi  d'Espagne  que  son  objet 
est  de  réconcilier  Jacques  avec  ses 
sujets,  433,  l  ’ircuî aire  des  Etats  pour 
le  mémo  objet,  ïd.  Forces  rassem¬ 
blées  (>our  lWpédîtion,  434.  GuiL 
la  urne  prend  rongé  des  Etats,  id. 
Part  d'Helvoestsîuya.  mais  forcé  de 
revenir,  436.  Arrive  à  Tarbay,  44?. 
Est  d’abord  désappointé  de  sa  ré¬ 
ception,  id.  Lord  Lfornbury  fiasse  à 
loi,  443.  Ai ari  que  G raflon" e l  Cb tire- 
liill,  445,  Le  prince  Georges  de  Dane* 


mark,  Ormcmd,  etc.  iiü.  Guillaume 
refuse  de  voir  les  commissaires  que 
Jacques  lui  envoie  pour  négocier, 
451,  Na  réponse  à  leur  papier,  453. 
Sa  perplexité  sur  la  manière  de  dis¬ 
poser  deJarques,  45].  11  lui  ordonne 
de  quitter  Whiteha VI,  469.  Guillaume 
arrive  à  Saint -James,  463.  Del  ibère 
s’il  prendra  la  couronne  ou  s’il  at¬ 
tend™  que  Se  fieu  pie  la  lui  offre,  4G8. 
Conflit  d'opinions  quant  à  la  inarche 
à  suivre  dans  la  formation  d'un  nou¬ 
veau  gouvernement,  4fTL  Guillaume 
fte  plaint  des  délais,  refuse  la  charge 
do  régent,  474.  Le  serment  d'allégean¬ 
ce  m  od  Ifl  èf47  Ü .  Déc  la  ra lion  des  droits, 
177.  Guillaume  et  Marie  acceptent  la 
couronne  ,  4SÔ.  Son  discours  h  dette 
occasion,  id.  Ils  sont  proclamés,  4SI. 

Ordalie,  purgation  pur  1\  i  r  21*3,  Pro¬ 
cès  par,  433.  Son  abolition  sous  le 
règne  de  Henri  III t  G  79. 

Orderlc,  l'histurien,  details  sur,  i,  40B, 
nofo+ 

Orléans  ville  d')  assiégés  par  les  An¬ 
glais,  iit  475.  Secourue  par  Jeanne 
d'Aro,  ISO. 

Orléans  (Louis,  dite  d’),  frère  de  Charlès 
VI,  provoque  Henri  IV,  n,  395,  As¬ 
sassiné  parle  duc  de  Bourgogne, 397. 

Orléans  I  duchesse  d1  } ,  lu  princesse 
Henriette,  sueur  cadette  de  Charles 
!1,  épouse  Philippe,  frère  unique  de 
Louis  XIV,  t,  tüfi.  Buckingham  ou¬ 
vre  une  négociation  avec  elle  pour 
servir  les  intérêts  île  Charles  auprès 
de  Louis,  id.  Elle  visite  son  frère, 
id.  Meurt  subitement,  empoison¬ 
née,  a  ce  qu'on  suppose,  617, 

OrlotûTi  (Adam),  évêque  do  Hereford  * 
eusse  Isabelle,  femme  d'Edouard  II, 
envahir  les  états  do  son  époux,  ii, 
I3È.  Elle  lui  ordonne  d’accuser  le 
roi,  ]39+  Son  dise  ours  dans  le  parle¬ 
ment  à  M  estminste  r,  139. 

Ormond  fmarquis  d’),  ford-Iietitenant 
d'Irlande,  Charles  l,Jr  lui  commande 
du  conclure  la  pais,  y  ÎS1.  Rend 
Dublin  aux  forces  parlementaires, 
137,  Vient  en  Angleterre,  159.  On 
lui  propose  de  reprendre  lu  gouver¬ 
nement  d'Irlande,  293,  La  reine  l'en¬ 
voie  de  Paris  pour  faire  la  pain  avec 
les  catholiques,  noie,  id .  lie  nommé 
gouverneur  d'Irlande,  939,  Ses  enne- 
mis  l'accusent  de  déloyauté  auprès 
de  Charles  ;  mais  ce  dernier  lut  en¬ 
voie  Tordre  de  la  Jarretière,  944, 
ü'Nêil  se  joint  à  lui,  945,  Il  con¬ 
seille  à  Charles  de  provoquer  une 
gu  cire  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse, 
comme  seul  moyen  dé  conserver 
l'Irlande,  389,  Les  catholiques  so 
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méfient  do  lui  ,  3»Q*  Il  quitte  l'Ir¬ 
lande  après  avoir  nommé  Cfati- 
ricanl  son  député,  9Û&  Reeom- 
maJide  de  demander  assistance 
au  pape,  note,  kl  Hsl  ürt  des  parti¬ 
sans  coéfldGïitlels  de  Charles  dans 
Son  exil, 337,  Visite  Londres,  déguise, 
pour  sonder  les  diront  Lions  de*  di¬ 
vers  partis  on  faveur  de  Ühwléa,  4S3. 
Retourne  sur  fa  continent .  après 
avoir  été  trahi  par  ‘WiüiJt*  124*  Vient 
à  Londres  pour  obtenir  un  acte  ex¬ 
plicatif  relative  ment  aux  couteau  ionst 
de  terre,  533*  Rejette  fa*  remontran¬ 
ces  des  catholiques,  nûU,  Jjtt*  Se 
déiùfit  du  gouvernement.  de  l'Irlande 
en  faveur  do  lûfd*RnborfaS,  Pou 
s'cnfaui  qu'il  uü  soit  assassiné  par 
Blond,  ti&L  Pardonne  à  Blond  u  fa 
requête  du,  roi,  tJ.  Est  rappelé  d  lu^ 
fatidn  viT  «3,  Combat  les  pétition¬ 
naires  irlandais,  G».  Plainfas  contre 
lui,  id-  y  * 

Ormond  [  duc  d’  )  commande  1  armée 
anglaise  après  Murlhorough,  vtr  -mj. 
Accusé  de  trahison,  s’enfuit,  udW* 
Commande  une  expédition  du  yrt^ 
tondant,  543*  ,  ,1ftJ 

Osburge,  mère  d’ ÀHfod-le-Ct  rand ,  i*i- 
Osrie,  prince  de  Korthuiuhrie,  attaque 
Ceadwnila,  et  est  tué,  i,  70, 

Oswald,  üfa  J'EdiLfrid,  6‘  Bretwaldo, 
son  règne,  i,  70*  Tengfi  la  mort  d  Us- 
ric  et  d  Eanwuld,  id.  Triomphe  de 
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Somerset  dans  les  uiïairu*  publiques* 
iv,  510  Courtise  à  «auM  de  son  m- 
*tfa  Etnpriionnédahi  k  Tour 
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ris  vi.mfrf.  enlSlL  CIO* 

Parker  docteur  AhUthe'Vfa  cbiqieiam 
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ces  sut-  fa  cusuimc  du  efarge,  1"« 
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armes  pour  extorquer  de  Henri  III 
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d'un  état  avec  F  assentiment  de  l'an¬ 
tre*  242.  Le  cierge  adhère  rarement 
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procuration  dams  ks  jugements  capi¬ 
taux,  id.  Accusation  d’Arundel,  ar¬ 
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couronne  et  déclaré  les  trois  règnes 
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statuts  confirmant  le  divorce  de. 
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latif  au  mariage  de  lut  rduopnU*  At- 
tainder  de  Poterapporté,  frai.  ml 
important  adopte  ocuiflrmant  son  de¬ 
cret,  comme  le  pat  du  pape,  o3l.  Un 
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réolnuiursc*  privilèges,  HL  Attribue 
la  decision  des  éleciitina  contttÆîées  a 
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m  déterminé  u  gouverner  saut  par¬ 
lement  *  GîPi.  Parta  ment  convoqué 
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îles  acçiiseat  douze  évêque^  de  haute 
trahmon,  48*  Pyin;  liampden  et  qua¬ 
tre  autres  accuse*  pur  le  roi,  itL 
MûuvqjHea  conséanepeç#  de  cotte 
mesure  pour  k  rot,  41.  Commence¬ 
ment  des  hostilités  entre  le  roi  et 
lé#  parlementaire#,,  dé,  Origiiur  de 
la  dktinmiun  des  t'avalier#  et  de# 
tête#  ronde#,  03*  Lu  parîumetit  re¬ 
proche  au  rci  d’avoir  surpris  traî¬ 
treusement  r armée  à  Brouaurd*  dit* 
Négociation  entre  lé  roi  t-t  le  parle¬ 
ment  a  Oxford,  |7.  Elle  échoué,  id. 
Waller  se  propose  dtaffoomur  une 


ritcoiiciliatiOtt  #u  moyen  d'un  lier# 
parti,  71.  Les  communes  prêtent  un 
nouveau  serment  et  eoyenant,  id, 
Elles  s'opposent  à  la  proposition  des 
lords  pour  la  paix,  75.  Elles  votent 
un  nouveau  grand  sceau,  78,  La  co- 
venant  approuvé  par  lés  deux  chnm- 
.  brea*  81 .  TaHoflleiü  royaliste  tenu  a 
Uxford,  87,  Moyens  auxquels  recourt 
le  parlement  pour  lever  de  l'argent 
pendant  la  guerre  civile,  0B.  Nou¬ 
velle  organisation  de  l'armee,  Ifiîb 
Adoption  de  ^ordonnance  d'abnéga¬ 
tion,  109.  Adoption  du  blil  d’atüiin- 
dér  contre  Land,  313*  Dimension  b 
entré  le  parlement  et  les  Ecossais, 
lHÀ'harta#  demande  une  conférence 
personnelle  a  Westminster,  id*  145, 
358.  Négociation  entre  le  parlement 
et  les  Ecossais,  id.  Ces  derniers  li¬ 
vrant  Charles  nu  parlement,  155. 
Différente  partis  et  dusses  dans  le 
nar  le  ruent,  150,  Le  parlement  refusa 
les  demandes  de  l'armée,  1G7.  Con¬ 
testation  entre  le  parlement  et  i'ar- 
meo,  id.  Les  in  dépendante  chassés 
du  parlement,  174.  L'armée  fait  la 
loi  mi  parlement,  178*  Les  chambres 
demande nt  rassuntlme ni  royal  à  qua¬ 
tre  bill#  comme  condition  d'un  traité 
personnel,  lli£).  Sc  résout  a  ne  plu» 
recevoir  du  message  du  roi,  30L 
Le#  presbytériens  recouvrant  leur 
prépondérance  au  parlement ,  207* 
rltm  dune  nouvelle  CDitetltutinu*  Süï, 
2(B.  Charles  tdohe  du  faire  un  com¬ 
promis  avec  le  parlement,  2U1.  Le# 
coinmune#  votent  la  cour  en  don  avec 
le  toi,  âi>7.  La  chambre  des  commu¬ 
ne#  purifiée,  id.  Elle  nomme  miü 
haute  cour  de  justice  pour  juger  le 
roi ,  310*  Hypocrisie  de  Cromwell 
dan#  la  discussion  sûr  le  jugement 
du  roi,  313.  Aboliiiun  de  In  monstr- 
cliié  a  la  mort  do  Charles  J'%  nt  les 
pouvoini  du,  gouvéruoincnt  concen¬ 
tres  dan#  le#  communes,  5h?  J.  E^»ai 
de  comploter  la  chambre, 236.  Ihocc- 
dure#  nontre.  les  royallfltesT  id.  P  J  an 
de  Sa  couaii ration  cumbultu  par  le# 
nivek ars,  Lilbarnn  envovo  à  la 
Tour,  33L  Cromwell  reproduit  la 
questiun  de  Tacttï  d'amnistie  et  de 
la  ftn  du  parlement,  $31*  L  epnque 
de  m  fin  rerniau  a  trois  ans,  333, 
Cromwell  dcvnliü  ion  intention  de 
dominer  le  parlement,  iâ,  Mon  pro¬ 
ie  i  dVn  àiraetuer  la  dissolution,  ni. 
Il  chaste  par  la  force  le  long  pn dé¬ 
nient,  337»  Il  choisit  un  ru^uveaa 
parlemunt  -  ùa  Saint*,  >  :é):î*  Sou 
car  (ictère,  id.  Il  oljtieiit  le  nom  de 
parlement  de  Bnrùow ,  note,  335, 
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Partis  pnrlercuuiair»,  330,  fâçvuMi- 
tion  d' aboli  don  sis  là  cour  du  okàii- 
ocUcTié,  diü*  Comité  nommé  pour 
composer  un  nouveau  corps  de  loi, 
id.  Acte  cont  re  les  prutres  impié  tés 
et  les  jésuites.  irf,  Contre  (en  avoue* 
ries,  irf,  Intentions  de  modifier  U» 
dîmes,  id.  CronwèQ  dissout  le  par¬ 
lement,  343,  Lit  pttfpwwîe  suprême 
lui  est  offerte,  et  il  prend  le  titre  de 
protecteur,  UL  Ouverture  du  »- 
rnitif  pnrlamont  du  protecteur ,  303, 
Lentbol  eïu  orateur  en  ooapurtctirç 
avec  BradslinWj  36m  Début  relatif  à 
lu  légalité  du  présent  [inrkuneiiC  irf, 
Cromwell  revendique  son  mitohle  et 
force  les  membres  n  le  recormaitre, 
m.  I  n  parlement  Combat  ses  I«to- 
jets,  303*  Et  ravise  Hwir  muant,  m 
Cromwell  le  diaiwut,  371,  Il  convo¬ 
qué  un  autre  parlement,  0ÎKi*  8e  dé¬ 
cidé  u  exclure  scs  adversaires,  id. 
Débuts  sur  l'cxelusioii,  fiOL 
dru  iis  de  lu  foin  file  des  Quarts  a  lu 
couronne  anmileSi  id.  De  préitmivut 
gou  rnjuude  I  ti  eh  ombre ,  pour  là  pu¬ 
ni  tien  arbitraire  do  Maylor,  ïîlflh  Dls- 
çusiitm  du  biü  relatif  aux  majors 
généraux,  id.  Àsbc  prepoeo  à  la 
chambre  d’iuyttür  Cromwell  à  pren¬ 
dre  le  titre  de  roi,  403-  LUldurumn 
Pack  met  eu  avant  lu  pmpositîün, 
uL  Opposition  tlü  beaucoup  d’amis 
pcrsonnda’de Cromwell,  4iU.  Lu  nou¬ 
velle  forme  do  gruivenUBUÉUt  ssuc- 
tiojmÉo  par  la  chambre,  400,  Le  jird- 
tocteur  discute  avec  lu  comité  s  il 
convient  quil  accepte  le  titre  do  roi, 
407-  L’autre  chambre  rétablie  par  Ja 
nouvelle  forme  de  gàuverui.*McniP4Ub 
Nouveau  parlement  des  deux  rhum- 
biüs,  118.  Les  communia  Binfut- 
meut  des  droits  de  lu  chambre  haute, 
ÙL  Le  protecteur  dissout  brusque-  < 
tuent  1«  parlement,  ti\.  Nouveau 
parlement  convoqué  par  Richard 
Uroiuwell,  fieu  de  temps  uprtw  1*8 
obsèques  de  son  |Mïrt?,  44û;  Nom¬ 
breux  refus  de  s‘y  rendre,  fd  TrtnB 
partis  distincts,  id.  Les  ïirétectüris- 
tes.  les  rêpubUciJjw  et  les  neutres, 
id,  Hlchard  reconnu  protecteur,  44 X 
Débats  relatifs  a  l'antoritc  ut  a  la 
coiistituLinn  île  lu  chambre  twnk>T 
frf.  Elles  sont  «fwiuiuci,  nim  mm 
admettre  sa  pristtniliou  a  la  funne, 
id,  Pétition  de  l'armée  am  commu¬ 
nes,  44U,  Les  officiers  demandent  la 
diasulution  du  parlement,  id.  lu 
rappellent  tu  long  ]MiiUment  U-*- 
Rejet  des  luutilbtva  précédemment 
exclus,  irf,  Ce  parlement  réduit  le 
nom  tic  croupion,  454*  Discussion 


entre  le  parlement  et  Ica  oFâük  ri, 
.f.ij  Eüü  su  rtuiüiiveUtî,  433.  Itwa- 
feort  expulse  lu  parlumont,  filt  Le 
jiarirraeiiE  c roupiou  nstabli,  401  h  R 
établit  un  rcmité  pour  diriger  l'ar¬ 
mée.  cl  nomme  un  conseil  d'IDtat, 
ad.  Mouk  *  «dresse  a  ht  chambre, 
171,  Et  st  in  il  aux  u'noyni»  contre  lo 
parlera  eut.  17  L  Les  membre*  eicitia 
admis,  475.  u  puni  presbytérien 
domine  lu  chambre,  4Ï6.  Diwusluilmi 
du  long  parlement,  113.  lilecfioim 
pour  t*  nouveau,  4B0.  Influença  des 

cavaliers  dans  le  i>arlcmeiïl-tïfUiTça- 
tion  T  48&,  Déclaration.  de  Chwlei 
reçue  de  Broda,  485.  Le*  deux  «uutt- 
bres  rappellent  la  roi,  td-  Eu  con¬ 
vention  confirmée  à  in  rijuaiuntloft 
de  Charles  II,  407,  Le  vovonu  du  In 
couroïino  au  ornante,  431*  Cour  des 

pupilles  aboilo.  id.  L’accise  pucpa- 

luue,41)ih Bill  d  indemnité.  4&ÎL  Sou¬ 
venu  pniriomem,  5(4L  Ui«  & 

coveuaul  soknnds  hfûléfi.  m,  Cflap- 
lc*  demnndt!  une  lumvelle  aide  pe- 
ptuiiaircj  5fi&.  Acte  de  cemtratinu, 
50(b  R’u.mfüruute,  507,  Evèquee  re* 
tnbllfl  dû  ils  leurs  Mcgcs,  510  Impo¬ 
sition  de  mppcrrtcr  le  WÜ  w  h#r*- 
iitiu  t niiairftidit,  et  lus  staïuts  cou- 
lie  ies  imimbroi  du  elerpn  catholi- 
a  an,  611,  OppOsWlûn  fies  deux  ofiiam- 
Sres à  riihïuUeiiL'c  pour  lus  parustos, 
fj5ü.  Adoption  fie  l'uck  dus  conren* 
tiunifSi  553-  Lus  deux  chambrés  po- 
titiunnimt  le  ml  on  faveur  fies  ne- 

üooiuiu»  nupliila  contre  le«  boliamlufs, 

5A7,  Nouveau  «unie  du  laiei,  u.d). 
U  clurge  perd  le  ptivilege  de  W 
tairnt  lui-môntâ|  51M).  Le  parlement 
ttum  à  ÜSkrtl  ii  cousu  fie  la  pc*tO 
nui  règne  fines  la  nmtrui>olç,  5i0. 
L';icie  des  cinq  miit^  wloiil»,  «-3- 
>  Comité  jKiur  s  «uqtmrir  de  1  tJcarai®" 
iiiment  du  papisme,  vi.  Débat  sur  lt?a 
bcitimix'  irlandais,  B01  imur 

examiner  les  comptes  pubbes,  Jsd* 
Caimidon  uceuse  pur  lus  cümjous^, 
m,  PrqiL-ge  m  %  uÿît2ïi;Iïà 

cussiûî.  vutro  les  deux  douto*** 
l' occasion  do  la  pétition  de  SgWF 
que  les  lords  fieularunt  un  bballu, 
liiR,  Les  lovils  {itmndoii tient  leur  droit 
dr  juridïctîun  dans  les  causes  drl 

I mfid.  Jftrtrva  m  m  jgïgjj- 
les,  id.  Bill  dtt  d.vujr^id  .  BjSp  e 
taire  hn à m*  dmmbrrt ri#l*ti«*iw 
priviîcgiïft  ,  éfiL  AfJrrüü  ^un 
dettLuruLiun  fi'infiuliîunçe,  vu  U.  lm 
loicuammUc  ouï  lurd^.  tH).  L  acte 
du  test  îutrtujtnl,  B.  JjJ* 

IIUl  du  «rtUàgfùWjt  a^idû11d  ^r- 
id.  Lu  procureur  Rimerai  a  la  \*r 
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mission  de  siéger  dans  les  cemmunés, 
flûir,  au.  Pétition  contré  lés  papistes, 
iâ.  Retraite  des  nnintetros,,  ai1.  Pro¬ 
cédure  centre  Lsuderdalé,  id.  Buc¬ 
kingham  et  Arïlngton,  Ordre  éta¬ 
bli  imwr  que  les  pairs  ne  répondent 
u  aucune  accusation  devant  1ns  com- 
i u il i tes  eu  personne,  as.  Chefs  de 
1" opposition  dons  les  deux  chambres, 
41.  Leur  prt  jet  de  mettru  Arlinglqn 
et  Shaftesburv  à  la  tète  de  l'admi- 
jaîstmlïon,  45.  Les  communes  renou¬ 
vellent  leur  adresse  pour  le  renvoi 
de  Laudcrdalc,  47.  Danby,  lord -tré¬ 
sorier,  accuse*  48.  Tumulte  dans  la 
chambre  occasionné  par  la  violence 
de  lord  Cavendi&h  ci  de  sir  J.  Han- 
mtr,  49,  Test  do  non-résistance  pré- 
Berne  aux  lords,  id.  Début  sur  la. 
déclaration,  50.  El  sur  le  serment, 
Si,  Amendement  proposé  pur  Je  mar¬ 
quis  de  Winchester,  note,  52,  Le 
test  amendé  dues  le  éOmiîct  53*  Dis¬ 
pute  sur  le  g  appels,  û-1*  Les  commu¬ 
nes  se  plaignent  dîme  violation  de 
privilège  cummiso  par  les  lords,  id. 
Les  avocats  dos  lords  arrête# ,  55, 
Renouvellement  de  la  contesta¬ 
tion  dans  lu  session  suivante,  ôfï. 
Fomentée  par  ftbaftesbury,  57,  Dé¬ 
bat  relatif  à  la  dissolution  du  par¬ 
lement  ,  id.  Qui  est  prorogé  pour 
quinze  mois,  58.  Shuftesbury  et  son 
parti  sonie  veut  une  discussion  sur 
lu  légalité  de  la  réunion  du  parle¬ 
ment,  après  l/i  longue  prorogation, 
77,  Discussion  dons  ta  chambre  des 
lords  et  dans  colle  des  coin  mu  nés, 
id.  .Buckingham  prétend  que  le  par¬ 
lement  u  cesse  d'exister,  id.  Lui, 
Solisbmy,  Shnftesbury  et  Whartoti, 
envoyés  à  la  Tour,  id*  Dunby  pré¬ 
senté  un  plan  de  garantie  pour  VE- 
gliSC,  uL  Los  hilis  rajûlès  par  les 
communes,  78,  Bill  contre  le  papisme 
adopte  pur  les  communes,  mais  re¬ 
jeté  pitr  les  lords.  70.  Voies  pour  la 
continuation;  de  Pacctee,  id.  Adres¬ 
ses  juiur  la  guerre  contre  la  France, 
et  ajournement  du  parlctntml  ,  81, 
Intrigues  des  ambassadeurs  étran¬ 
gers  pour  acheter  des  votes *  S‘2. 
Opposition  â  r  alliance  de  Charles 
avec  les  Etats  pour  la  protection  do 
la  Flandre,  Ù3.  Adoption  d*tm  bill 
imposant  une  capitui-lon  avec  use 
clause  prohibant  lés  denrées  fran¬ 
çaises  ,  95.  Objections  contre  une 
armée  permanente F  id.  Comité  pour 
s'enquérir  do  l’accroi -peinent  du  pa- 
p tarn e  ,  1)8,  Refus  de  subside  r  itL 
Adresse  volée  pour  le  ren  voi  de  L  vu- 
dcrdulc,  id*  Second  refus  de  subside, 


id*  Les  communes  dénient  aux  lords 
tout  droit  de  faire  des  mudi  tient  ions 
aux  bitte  de  tlntiiice,  note,  101 .  Fer¬ 
mentation  lors  de  la  réunion  après 
le  complot  d'Ouies  f  118*  Powis  et 
quatre  autres  lords  catholiques  en¬ 
voyés  à  la  Tour,  119,  Bill  pour  IVx- 
clnsion  des  catholiques,  id.  Adressé 
contre  le  duc  dWorlt,  présentée  par 
Shnftesbury,  133*  Bill  du  test  adop¬ 
té,  133,  Accusation  d’Oateâ  contre  la 
reine,  130.  Papiers  de  Danby*  pro¬ 
duits  par  Montagne  comme  fonde¬ 
ment  d'une  accus  tu  ion  contre  lui, 
130.  Il  est  accusé,  138,  Discussion 
sur  le  bill  d' exclusion,  155.  Qui  est 
adopté,  id*  Acte  de  Vhübeas  carptt# 
adopté .  158*  Fri  n  ci  pal  cm  cm  grûco 
aux  efforts  de  Shafteshurys  id.  Le 
parleméidi  dissous  par  Charles  pour 
déjouer  les  intrigues  de  Sh&ftesbnry 
contre  ta  reine  et  le  doc  d'York  J-".!!* 
Le  nouveau  parlement  prorogé  subi¬ 
tement  à  l’ouverture  rie  la  session, 
] Mu.  Secrets  motifs,  id.  Pétitions 
pour  In  session.  KU*  Révélations  de 
Daagérficld  a  la  chambre  des  coin- 
mu ti es*  1 94.  Débat  sur  le  bill  d’ex¬ 
clusion,  197,  Qui  ont  adopté,  TÔ9, 
Mais  rejeté  par  tes  lords,  £ÜÜ*  Péti¬ 
tions  contre  Halifax  et  Seymour,  id. 
Bill  du  divorce  royal,  proposé  par 
Shaflesbury,  SOL  Bill  do  restrictions, 
présenté  par  Halifax,  317*  Violentes 
mesures  daiis  lu  chambre  des  com¬ 
munes  ,  SI 8,  Dissolution  du  parle¬ 
ment.  32U*  Parlement  d’Oxford,  id. 
Expédient  substitué  au  bill  d'exclu¬ 
sion,  333.  Il  e(rt  rejeté,  3U4,  Fiiïhar- 
rls  accusé  par  tes  communes,  33fl* 
L'accusation  rejetée  par  les  lards, 
id.  Dissolution  subite  du  parlement, 
337.  Premier  portement  uc  Jacques 
II,  307*  Discours  du  roi.  308.  Allo¬ 
cution  de  revenu,  id*  Discussion  sur 
les  nouvelles  ebartus.  310.  Tentati¬ 
ves  d’exécution  des  lois  pénales  con¬ 
tre  les  diss/sideuts,  313,  Projets  de 
Jacques  dans  le  parlement  pour  ob¬ 
tenir  ntic  année  permanente ,  une 
modification  de  Yhalwan  carpuî,  etc. 
840,  Discours  de  Jacques  n  V ouver¬ 
ture  de  la  deuxième  stîBsiou,  318, 
Opposition  des  communes,  3.13,  Et 
dés  lords,  315.  Prorogation t  ni. 

Pur leuient s:  le  bon,  SOUS  le  ïègne  dTK» 
doimrd  III,  ii.  334.  Le  bienheureux,. 
$28.  Le  merveilleux,  sous  le  règne 
de  R ich&rd  II,  335*  Le  stérile,  noua 
le  règne  do  Jacques  Pr*  ïy,  51 1,  Lé 
petit  ou  ie  parlement  de  Batï  boîte  , 
v,  335,  note.  Le  croupion,,  480,  474, 
Le  long,  479.  L'ivre,  51",  note. 
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Parr  Cath^rint’l ,  sixième  femme  do 
I  fcnri  TOI,  iü,  310*  Favoris*  les  ré¬ 
formateurs,  jrL  Encourt  par  là  le  dé* 
plaisir  du  roi,  id.  Epouse  sir  Tho¬ 
mas  Seymour ,  lord-amiral ,  3™, 
Meurt  en  couches,  398. 

Paxry  (dr.),  combat  lus  statuts  de  pé¬ 
nalités  contre  les  catholiques  ,  iv, 
Scui  histoire,  id.  Frècedriniitent 
employé  comme  espion  sur  le  conti¬ 
nent,  pur  Budcigh,  rW,  Offre  d'ua- 
snssiner  Elisabeth,  id.  Ses  intrigues 
avec  Ne  ville,  2ô8.  Est  jugé  et  exé¬ 
cuté  pour  trahison,  2ÿ&, 

Parti  volant,  vif  IM. 

Pauvres  'allocutions  légales  pour  les;, 
iiij  m. 

PawLet  (sir  Amyus),  succédé  au  comte 
de  Shrevrsburv,  comme  gardien  tlo 
Marie  d'Ecosse,  iv,  ML  Lettre  qm 
lui  écrit  Elisabeth,  287,  note, 

Pavne  ;Thoroasl,  sou  livre  des  Droits 
de  lTiorame,  vit  6M,  Sa  faite,  G2â> 
frmshaui,- juge  pour  avoir  écrit  un  fier- 
mou  diffamatoire,  iv,  aoftf,  Û59* 

Pedro ,  Pierre  te  Cruel ,  de  t  ptille, 
bon  histoire.  IL  SIS,  li  recherche 
l’aide  do  prince  Noir  contre  soufrera 
Eurifiue,  213.  Us  gagnent  lu  bataille 
de  Navarette,  213.  Assiégé  par  En- 
riqüa  dans  lé  château  do  Montïel  et 
lue  par  lui,  218-  Scs  filles  mariées  a 
deus  des  fils  d’Edouard  111,  id. 

Peine  forte  et  dure,  iv,  «00, 

Petd  [  sir  Robert}  entre  au  ministère, 
vi,  m  Ses  paroles  au  parlement  en 
184-2  et  1844,  000, 

Pembroke  (Aymar  do  Valence,  ceinte 
de),  envoyé  contre  Robert  Rnic^ 
il,  80.  Assiège  Je  château  de  Scarbo¬ 
rough  et  prend  Fiers  Gaves  ton.  J4* 
Petubroko  comté  do),  frère  de  Henri 
VIT  s'enfuit  en  Bretagne  avec  son 
neveu  le  jeune  comte  de  Richmond, 
apië$  la  défaite  définitive  des  Lan- 
caslriepfl,  üT  390. 

Peiubrokc  (comte  de)  est  a  la  tôle  d  un 
parti  des  lords  contre  Buckingham, 
iv,  ftlfl.  À  la  requête  de  thàrla*,  il 
so  reconcilie  avec  le  duc,  dlG. 
Pohda  (prince  do  Murcie),  bc  ligue  avec 
Oathvaüa,  ru i  des  Galles  du  Nord 
contre  lu  Northumbrie,  L  *&*  AlEfl“ 
(me  les  Est- Angles,  fîSk  Scs  succès, 
id.  Défait  Oswald,  72.  Assiégé  Hani- 
borrnijih,  id*  Detrune  Cmtiw'aldh,  roi 
Jp  Wèssex,  73.  Ravage  la  Northum- 
brie  id*  Sa  faveur  recherche*  par 
OswkiU  Son  Üls  Peada  converti 
au  christianisme,  !î? 

Est-Angles,  74.  Et  les  Northumbres, 
par  lesquels  il  est  mis  en  déroute  lî 
tué.  Tôt 


Pend ere  1  (famille  de),  récompensée 
pour  avoir  aidé  Chariot  11  à  s’échap¬ 
per  après  la  bataille  de  Worcétter, 
V,  noife,  270, 

Penn  (le  quaker),  décide  Jacques  II  à 
accorder  la  liberté  do  conscience  à 
toutes  les  ülaases.de  dissidents,  vt, 
378.  Envoyé  par  lui  on  Holland* 
le  pri 


pour  amener  le  prince  d'Orangè  à 
sanctionner  et  promettre  d'appuyer 
P  abolition  des  lests,  303.  ^ 

Perce  Val  entre  au  ministère,  tl, 
Assowiûè,  fififi. 

Percv  Thomas),  iv,  4SI,  Luteshy  le 
décide  à  entrer  da m  le  complot  de* 
poudres,  irL  Amène  son  beau-frère 

John  Wright  à  y  entrer  aussi,  td, 
Guy  Fautes  se  fait  passer  pour  non 
domotique,  4B4,  H  loue  une  éjve 
sous  la  salle  du  parlement,  48Tj  Les 
conspirateurs  lai  assignent  la  tâché 
de  se  saisir  du  prince  Charles,  492, 
Il  exhorte  ses  collègues  à  persévérer, 
407.  Cors  de  la  découverte  du  com¬ 
plot,  ü  est  poursuivi  et  blesse  mor- 
tellement,  49$. 

Pervers  [AU  ce  b  obtient  d'Edouard  11L 
m  cadeau  les  joyaux  de  la  reine,  n, 
m.  Ordonnance  du  parlement  con¬ 
tre  elle,  277.  Jugée  et  bannie  apres 
la  mort  fTEdouoriL  id. 

Persons  i  Robert),  jésuite  anglais,  vJmjI 
de  Rome  avec  Camp  tan,  tv^vub 
Mesures  - 

desseins 
ré 


me  avec  Lampion,  iv(  vm 
s  prises  pour  déjouer  leurs 
is.  227.  Campian  pris  et  turtit- 

.  .  _  ut  ^Linfiiit  An 


pendant  que  Persons  s'enfuit  du 
pays,  239.  Il  envoie  des  agents  a  la 
cour  d'Ecosse  pour  gagner  Jacques 
aux  interets  des  catholiques,  »«■  v0. 
à  Paris  pour  se  consulter  avec  le  duc 
de  Guise,  212.  Ensuite  en  Espagne, 
et  obtient  de  l'argent  de  PhibPF  1 
pour  Jacques,  id,  La  c  ilepubwqut 
de  Loi  ces  ter  >  lui  est  faussement  at¬ 
tribuée,  818.  Il  va  résidera  Rome,  et 
tâche  Rassurer  la  iu«e»toï4  a  un 
souverain  catholique  a  la  mort  ai>- 
1  embelli,  433, 


B  IHfli  [.M*!!!  4  i  l'TT 

Peste  (  la  grande  )  soûfi  lé  règne  d  L- 
douurdTll,ii,  rèd.  Conséquences  de 


U  mortalité;  191.  QiMâm  M. 

Peterboreugb,  brûlé  par  les  Danois  au 
temps  de  la  conquête  normande,  i, 

Pétitions  parkÉtéotaires  ^  art  du  ka 

Pâtre Tkrd),  envoyé  à  la  Tour  avec 
Mord  et  troisniitrcB 
liques,  Vi,  119.  Méürt  en  prison,  rM, 

Fetru  (Edward.!,  de  La  utème  fiimilk, 
jeVuk  membre  de  lu  cabale  onneo 
p tir  .Sundcrland  cou  Ire  Rwlitster, 
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vj,  230,  Décide  .Iftccmeç  &  faire  tjün- 
dèrland  préaldeut  du  consgril,  ÏÎ1S. 
Est  fait  conseiller  privé,  387.  Lu  pape 
refuse  de  lè  faire  cvAjtfe,  ià.  ]|  con¬ 
jure  k  roi  do  11e  pas  quitter  la  eupi- 
taie  au  debarquement  du  prince 
d'Oruuge,  J  il  .  J 

ïkttto  (confesseur  de  MAriR),  F  autorité 
de  Pqk  comme  légal  lui  est  trans¬ 
férée  pur  Paul  IV,  iij,  fdî0. 

Philippe  (Auguste  },  demande  sa  steur 
Adélaïde  b  Henri  U,  i,  5Ù7.  Est  re- 

i'oint  par  le  prince  Richard,  558, 
?arl  en  croisade  avec  Richard  P% 
.in.  Na  querelle  avec  lui,  520.  Epouse 
lu  cause  de  Conrad ,  marquis  de 
Mont  ferrai  ,  522,  Part  4' Acre,  ’  525. 
Le  iirinçe  Jean  lui  rend  une  partie 
de  J  a  N  ormandie,  id.  Philippe  en¬ 
vahit  la  Normandie*  534.  Battu  bar 
Richard,  jJrës  de  Gisors,  5JU.  Re¬ 
connu  il  .Tenu,  447.  Divorce  aveu 
ludciburue  et  épouse  Agnès  de  Mo¬ 
ravie*  5ü0,  Su  prépare  n  entrer  en 
Mcto  56$.  Entre  en  Flandre, 
573,  Obligé  par  les  Anglais  d'un 
sortir,  5 “G.  Rat  Jean  à  Bovines,  577, 
Philippe  VI  {le  Be|),  de  France,  cite 
Edouard  V  devant  lui  comme  duc 
de  Guyenne  peur  répondre  de  Pat- 
toque  des  Anglais  contre  les  Nor¬ 
mands,  sur  mer,  fi,  381  S’empare  de 
la  Ouyenue  par  artifice,  33,  Abolît 
l'Ordre  dés  Templiers,  178, 

Philippe  Y!  (  Valois} ,  Edouard  III  con¬ 
teste  sa  aucceaaîon  a  la  couronne  de 
France»  ii*  158,  Il  bunuit  sou  beau- 
frère  Robert  d’Artois,  qui  excite 
Edouard  centre  lui,  Est  dissuade 
pur  son  conseil  de  donner  bataille  à 
Edouard,  105.  Sa  flotte  battue,  id. 
Provoqué  en  combat  singulier  par 
Edouard  ,168.  Envoie  en  Bretmpm  dea 
kre-ux  pour  assister  sou  neveu  Charles 
de  Blois,  171,  Lu  guerre  avec  les 
Anglais  recommence ,  id.  Battu  a 
Cm  et  s'enfuit  du  champ  de  ba¬ 
taille,  1.73,  Presse  les  Ecossais  d’en- 
vabirT  Angle  terre,  181 .  Son  fils  aine 
Jean,  duo  de  Normandie,  assiégé  Ai¬ 
guillon,  184, 

Philippe,  archiduc  d3 Autriche,  succède 
au  trflne  do  CUatUk  ti  la  mort  tTlsa- 
belle,  du  chef  do  son  épouse  Juuna, 
iîï,  18.  Obligé  de  débarquer  en  An¬ 
gle  terre,  en  xilLunl  des  Pays-Bas  en 
Espagne,  ut.  Obligé  de  promettre  que 
(ton  lib  Charles  épo usera  Marie,  flllo 
de  Henri  VIII,  4ü. 

Philip] ic  U  d'Espagne,  fils  de  Charles  V, 
propose  fkir  lui  pour  époux  à  Ma¬ 
rie  d'Ecesâc,  iii,  -180,  Opposition  â 
ce  maria  go  en  Angleterre,  181.  Ï1  so 


conclut,  4ffô,  Philippe  arrive  en  An- 
gleterrü,  5Î A  Ce icb ration  du  ma¬ 
tage,  Le  gouvernement  doit  lui 
être  confie  pendant  la  minorité  d'un 
hcritiui  j  un  cas  de  mort  de  Marie, 
Son  coüi'c&n-ur  prêche  contre  la 
persécution  des  hérétiques,  fie  i.  IHii- 
lippe  part  de  Flandre,  54ll.  Conclut 
une  trêve  avqc  Henri  11  de  France, 
560.  Son  père  lui  abandonne  ses 
états.  503.  Il  se  querelle  avec  In  pape, 
id-  Henri  rompt  su  trêve  avec  lui. 
id,  ïl  retourne  en  Angleterre,  5 BS, 
l'ikhe  d'engager  T  Angle  terre  dans 
une  guerre  contre  la  France,  id. 
Gagne  la  bataille  de  .Saint  Quentin, 
565,  Envoie  des  présenta  a  Elisa¬ 
beth  pendant  la  maladie  de  Marks 
574.  Insiste  sur  la  restitution  de  Ca¬ 
lais  à  l'Angleterre*  iv,  14,  Fait  la 
paix  avec  la  France,  15,  H  eatalipu- 
le  qu'il  épousera  la  fille  de  Henri  II, 
id*  Refusé  comme  mari  par  Ehsu- 
betb,  4L  Rébellion  dans  les  Pays- 
Bas,  155,  Envoie  ie  due  d’Àlbe  pour 
succéder  a  la  duchesse  4c  Parme 
dans  le  enuTerneineiitties  Provinces, 
]55.  Ordonne  l'emprisonnement  des 
comtes  d’Egmont  et  llorn,  id.  Sub¬ 
jugue  le  Portugal,  207,  rtok.  Envoie 
a  Jacques  Yl  1 2,000  couronnes,  E-^r 
Je  jésuite  I  Wuns,  212, Prépara  4 Ar¬ 
mada  (voir  ce  mot},  341.  ckm  cou¬ 
rage  en  en  apprenant  ses  désastres, 
3-14.  D,  Anton  ; o  lui  dispute  la  cou- 
tonne  du  Portugal»  fflk  Expédition 
des  Anglais  contre  la  Uoro gnu  et  Lis- 
bonne,  ut,  Réclamé  la  Urotagnepour 
sa  fille,  à  la  mort  de  Henri  111. 
Espère  lui  assurer  la  succussion  à 
b  caurouiie  d'Angleterre,  id.  Con¬ 
clut  la  paix  avec  Henri  IV,  374, 

Philippe  IV  d'Espagne  courtise  l'itmi- 
tic  de  Cromwell,  ut  lui  (fifre  «on  ap- 
pu  i  s'il  aspire  au  titre  de  roi,  vr  rjtîO. 
Sa  im>rt.  572.  Louis  XIV  réclamé  les 
Fày  S-Ras,  du  chef  de  son  épouse 
Mario-Thérèse,  lllte  de  Philippe,  icf. 

Philipps,  le  célèbre  dechüTr eu r.iv,  380. 

Phlipol ,  citoyen  du  Londres,  prend 
«mû  vaisseaux  espagnols  sous  Ri¬ 
chard  il,  ii,  278, 

pickersng  (air  VV.j,  favori  et  prétendant 
supposé  de  la  reine  Elisabeth,  iv,  17, 

Pietés  et  Ecossais,  urîgino,  1,  33,  Les 
mêmes  que  les  (Ale [ioniens.  a<L  At¬ 
taques  par  Egfrid,  SOI  Recouvrent 
leur  îtidépeudanco,  83. 

Piémont: il  s’y  établit  de  bonno  heure 
des  rcforinaiours  religieux,  v,  380,  In¬ 
surrection  des  Vêtu  dois,  381.  Crom¬ 
well  tâche  4e  les  protéger,  383. 


«ES  MATINEES. 


canAnuês, 
|ü  Sicile  è> 


Leura  anciens  , 
cl  iïk  *4|  soumetteut,  _ . 

Pierre  4' Aragon  prepd 
Charles  d'Anjou-  ii,  14. 

Pilkinutou,  lui  d  Schuie  tf  *hm\f  U® 
Londres,  c  en  lesten  t  le  droit  duterd- 
muire,  4o  nommer  un  des  nouveaux 
sherifîs,  xïf  SSL  Action 
lum  w'Minniuui ,  mtentoe  ^üi^’  1  »" 

L".  ._K _  nni.  lu  llllf!  fl  ÏOrÎ!  .  ïtll 
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Huukct  (Oliver),  wcbertatte  d'Ar- 
juge  co aun ueoo spl tnteor  dunB 
le  complot  irUtu date  ,  xi,  SOfliw!' 
dite,  23L 

Poitiers  (bjtfiÜte  M,  force  de*  de  as 
années,  ii,  lûfl.  Loi  Fronçais  butti», 
ût.  Le  roi  du  France  prbomum.  w< 
polo  ‘Michel  do  la;,  fait  comte  do  fcui- 
Mk.  (Voir  JuM») 


*%  «Ï  *»  *  BW»ni 

kiugton ,  par  ÿLÎ3Li»Skj£  Poirrailfll»  du  i»J< 


KlUUUïll  *  l'iii  +1“  , ,  ,  „ 

Lui  et  S  chu  lu  COW&C*#  d  entente 
et  do  violence,  irf. 

Pie  V  ItuiW  une  bulle  d'eicoiitfnuntea- 
ii  cm  contre  LllsaboUi!  iv.  LnI. 

PUt  /William,  loti  ClaitwaK  w#  ct™" 
lu e u  c o m  en  ts  t  vl ,  y "i 4 - |iti7  Son  eMrite 
uu  niloUlero*  ô^-  mn~ 

tigré,  5tf>.  Donne  une  nouvelle 
puùicm  U  lu  guerre  de  sept  ftit#, 

U  ci  etto  ks  .propositions  de  puis  <w 
lu  France,  577  k  Veut  fotCSf  /ts  cote 
feu»  u  la  guerre  contre 
57^  Donne  hH  demitttop. 
lü.  paix  de  Paria.  54g).  tombal  1** 
mesures  du  ministère  Fterll*  un  Amo- 
rlijttu,  885.  B«plre;wi  Wr 

Donne  su  démission,  ÿ§.  Sun  di«" 
coure  en  laveur  de»  Amtïiçama  oM- 

601.  Ses  dernières  paroles  et 
mort,  Ii03-fj04i  , 

Pitt  [  William/,  fils  do  Flattent  h.- 
fïise  d1  entrer  dans  te  numaiurç.  ,«* 
fU3.  Homme  .chancelier  de  lette 
noter,  liifî.  Premier  lutowiw*  4  - 
S  ii  lutte  contre  te  coalition  ansio- 
aràüque,  Q18.  Actes  de  son 

jusqu'il  U  lêVOluUou  {M  J1*" 
gSü.  Son  plan  contre  lare  solution, 
033.  Il  recommcftW  la 

pour  te  pute,  &&*  P  ctteeteo  1  kjP§J 

de  rlrlunde.  C4fl,  Il  quitte  l  ^ 
tère,  OÏL  11  rentre  au  uwuïWr  gf®* 
SosmiW  cou  Ire  tojmm-*** 
rasion  de  HapokAB,  OD.  Samoit, 

Pte pue,  le  grand  fléau  de  Londres  en 
im\  v,  563  Kepkïuônt  peur  lnr- 
rèter. .VA  Sympito  dü  mal,  ^ 
Deflolattep  ilote  ville,  étHL  Sa  cessa- 

Lion,  508.  ,  rjnT,r>. 

Pintes  ('ommmia,  cour  des.  socuUienri 
IL  i.  435.  l'tetds  forcslters,  ««te 
PtentagCMtei  oripine  du  rom.  *»  2 
nufZ  Leur  alitenoc  avec  te  »B£ 
nonrilbide  d«-s  »uwui»  P«  J« 
rtoge  de  tkoiVrûy  ,  comte  d  MR» 
avec  AteihUde,  üüü  de  Ueuri  l  , 
■lOlL 

Ptessoy  (bataille  de},  vi,  571. 


Polà  et  pçüvflte  du  duo  de  Plu- 

TÛtlCflh  ffèt®  “d^'E^l'OTI-Ü Ttl  j 
toiTo. m,  S04.  (’onilaœmils  FffJ'J 
de  divorce  de  Henri ,  Perd 
peur  ente  k  siège  d'i  in  k,  ui.  ivi  «jî 
retire  en  Italie,  m*  biiteit cardutte, 
970,  lin  ire  tire  nd  tinu  negacmti  oii  exi- 

■  JHei” 


iri:  l’uül  lil  et  Henri  VllL  m,  JÜe- 
üteîü  liaiU0  par  Cl»  durîuer,  sIWk 
tteîjpteè  a  fionu-,  iJ.  Scs  frères  exe- 
cutü;  te.  Envoyé  rmc  te  I^hî  eti 
mission  açcicte  en  l  rance  et  en  Ls- 
ZV  id.  Sa  mil  ru,  te  cotu^bc  de 
^ili£lmry  T  exêcutec.  IwgjJ 

ù  Mario  imur  oneux,  470.  Nomïne 
lépai  de  Jules  lu  auprès  de  Mtine, 
Arrête  par  Chartes  «Wtev 
de  retarder  son  voyage,  m  jW* 
rive  (tu  Angleterre,  5^,  Absout  «a- 
len  licitement  te  nulion  4  Ikresie,  ^ 

Son  mm  sK®  ut*  m 
ttein-s.  533.  A  te  tftûft  de  Jutes  HL 

1e\ariliiml  Fanièsc  steiTorfv  de  itetro 
nommer  Foie  «on  successeur, 

Fuit  ttrdieTêque 

desüiutian  pap 

te  prive  «te  son  rmioritedL'te^t  ^fn 
Il  UtisiDél  ses  a 

Meurt  un  Jour  urnes  h  relue,  >TL 
Police  isyHUme  dey  *»»s  te 

de  Henri  [H  ,  1,  l^).  ,  , 

Pondicbéry  prise  par  leu  Angtetoj  ti, 

pSmi  féonite  M  Icnl  wnorler,  son 
oppoaltten  a  Laud.  ni 
Foi  moutb  dudite  de}.  ty«f 

]n  foin!  meÜK  w>  JaeraœnLm,  W»- 
Elle  se  r.conclio 
tti'oiiteL  lie  i  i ''.1 .1' ‘r  le  pi«  1  \ 5 
ESTh».  iU  le  roi  de  ne  *'î  l« 
*,  .y,  r  .]i,  OMrtwiiW  l'unoilier 
1,1  duc  d'Votie  ei  il  «i  foire  donner 
sur  i—  ivvuuiH  une  pen.^oTi.  ‘ 
lUeimiumtide  n  lui  ri1  t-1,arto 

vm’mSA  d“  KStaB“l,ont 

-STrS^ 
^L*u'rl  ietr 
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seins  suspectés,  488,  Ejcécntlon  du 
complot  différée?  par  suite  de  fa  pro¬ 
rogation  du  parlera  60t,irf.  Plan  d'opé¬ 
rations,  189,  Le  complot  révélé  au 
jésuite  (ïarnirt,  JOB.  Avis  du  danger 

donné Alord  MmuttenBk,  4ü-L  Doute 
dea  conspirateurs,  4ML  lia  décident 
de  persévérer,  4ST,  Fautes  découvert 
dans  ja  cave  et  arrêté,  498.  Fuite 
des  autres  conspirateurs,  #9.  Cales- 
b)\  Percÿ  et  les  deux  Wright  sont 
tues,  les  autres  pris,  id.  Leur  inter- 
rogatoire,  id.  Leur  procès,  5ML  Leur 
exécution,  50 L  Garnet  pris,  id,  Exé¬ 
cute,  308.  Voir  Caletty „  Di*jhft 
raukes ,  Ferai/,  Tresham  et  I  Viv¬ 
ier.) 

Fowle,  acheté  par  Bu  ri  lion ,  ambassa¬ 
deur  do  France,  pour  foire  ace  user 
Ikilby,  viT  143. 

Posvis  (font;,  un  des  cinq  lords  catho¬ 
liques  envoya  à  lu  Tour,  eu  1078, 
rir  110:  Tâche  de  se  faire  nommer 
lord-lieu  Eminnf  d’Irlande  eu  s’oncur- 
rance  avec  Tyrconuel,  374,  Est  fait 
naquis,  id. 

Pour  j  s,  lady  ,  mise  à  la  Tour,  comme 
Impliquée  dans  le  complot  do  Ton- 
nen ü  a  farine,  mais  elle  évite  le  juge¬ 
ment,  vi,  18k 

Foyer,  colonel t  gouverneur  de  Pem- 
broke,  lève  l'étendard  royal  eu  fu¬ 
reur  de  Charles  1“  y,  193, 

Foyniiigs  (sir  Edward)  envoyé  en  Ir¬ 
lande  pur  lien  ri  Vil,  comme  député 
au  lieu  du  prince  Henri,  üi,  31 , 
France  ,  Miles  ),  orfèvre,  accuse  du 
mou  rtre  de  Sir  E.  Gcsdfrey,  \  ï,  131, 
Témoigne  contre  Wlntbréad  etlten- 
wick,  m 

Presbytériens  ;  leur  mécontentement 
contre  le  parlement,  vr  llü,  V as¬ 
semblée  compose  un  catéchisme  et 
um:  confession,  ûL  L'arm  ee  vue  avec 
méfiance  pur  les  presbytériens,  1S5. 
Leur  conférence  avec  les  évêques  a 
la  Savoy,  pour  réviser  U  prière  com¬ 
te  une  a  la  restüü ration,  507.  Jk  prê¬ 
tent  assistance  aux  pairs  catholiques, 
■ML  Refusent  de  s'opposer  aux  ca¬ 
tholiques,  5!7t  note. 

Presse  [realewoïit*  de  lu  !  pur  la  cham¬ 
bre  etoilee,  iv,  7IÜ,  mie. 

P  s  es  io  u  |  a  use  b  ai  aillé  de  ,  ri,  3311, 

Prière  rominuno  livre  de’i,  composé, 
amendé,  iii,  393,  Rekit  sonate 
règne  d’Elisabeth,  iv,  3.  Le  direc- 
toire  lui  est  substitué  pur  ordre  du 
parlement  sous  Ln  régne  du  Chartes 
rr,  v,  lia  Conférences  a  la  Savoy  à 
1  effet  de  réviser  te  livre  de  priera 
commune,  507, 


Frisons,  m n ladies  épidémiques  dans 
les,  iv,  230,  unie, 

PrixdéB  provisions  eu  131$,  il,  107.  Leur 
rareté  en  1439,  ü,  193,  imte, 

Prvùuc,  sou  HistriomastLi,  ivr  715. 
Jugé  et  13 uni  pour  Certains  passages, 
*d.  Public  en  prison  un  pamphlet 
contre  les  évêques,  716.  Procession^ 
triomphale  à  son  entrée  a  Londres 
après  sa  mise  on  liberté,  719.  Em¬ 
ployé  n  préparer  les  preuve#  pour  le 
jugement  de  Laud.  733 .  Attaque  Tar- 
mèa  dans  une  discussion,  v,  207, 
Combat  te  rappel  du  long  itarkmcat. 
190,  note, 

Purbeck  (vicomtesse  de)  fuit  pénitence 
pour  adultère  avocjüvk.  HowurU,  iv, 
729,  note.  Leur  histoire,  id. 

Puritains,  origine  et  dogmes  dus,  iv, 

1  Ob,  Antipathie  d'Elisabeth  pour  leurs 
doctrines,  id.  Lu  cour  de  haute  com¬ 
mission  instituée,  167.  Plus  de  cent 
persoimes  arrâteeu  dans  PlümbiVa 
Hall,  cl  amenées  devant  elle,  168, 
Persécution  des  pu  ri  toi  tut,  218.  Zèle 
de  l'archevêque  Parker  contre  eux, 
2i*Ü.  L'rtrehovèquo  Grindul  dispose  à 
tes  favoriser ,  ùL  Sdh  successeur 
Wliîtgift  propose  comme  lest  d’or¬ 
thodoxie  trois  articles  auxquels  les 
puritains  eu  opposent  d’autres,  HL 
Execution  dé  T  hacker  et  Copping, 
deux  ministres  non  conformistes,  id, 
Motlonit  dans  te  parlèrent  pour  une 
plus  ample  reforme  ;  elles  soûl  reje¬ 
ttes,  223.  Procédures  contre  tes  pu¬ 
ritaine,  337.  Prohibition  de  publica¬ 
tions  et  de  pamphlets ,  id.  Conduin- 
nation  d'Udal,  ministre  puritain,  id. 
Emprteoimvmotii  do  Cartwtight  et 
de  ses  complices,  358.  Exécution  de 
Ifucket,  le  ki m tique,  id.  Tentative 
dans  lu  parlement  pour  abolir  tes 
serments  d'office  rejujusséu  pur  Eli¬ 
sabeth  ,  379,  Acte#  contre  les  m  u- 
sunts  protestants,  id.  Deux  sectes  de 
puritains  id  :  tes  Brown  lûtes,  ïrf.  Exe¬ 
cution  de  Pcnry,  ministre,  360.  Les 
persécutions  s’alhiihlisSem  par  de¬ 
grés  dans  tes  dernières  années  d’Eli- 
Rabctîi,  id-  Jacques  1"  tient  une  con¬ 
férence  uvee  les  milite  1res  puritains, 
à  Sam ptQn-Conrt.471.  Favnrisespür 
Turchévêque  Àbbot,  581.  Ils  com¬ 
mun  ce  ut  à  émigrer  un  Amérique,  et 
fondent  Lu  Kouvtdte-Angteterre,  703. 
Lélglithuii  puni  pour  sou  plaidoyer 
contre  Téfiiacopat,  id, 

Fym  accuse  le  comte  de  Strtküted,  y, 

5.  Accuse  te  femme  de  Charles  l*r  du 
haute  i  raid  son,  71.  Fait  échouer  le 
complet  do  Walter  qui  lui  est  réy<k 
lé,  id. 
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Quakers  :  details  *>“■  Gmtb»  F« 

\vi\T  fondateur,  V,  398.  ïuleflté  in¬ 
trépide  h  U mrs  principes  j  malure  les 
lois rigoureuses  contre  les  non- mn- 
foriulstes  ,  &H.  Puun  et  Mu&d  ab- 
cases  pour  avoir  prêche  dans  les 
mes j  aï.  .  r„! 

Québec  prise  par  les  Anglais,  7$f  ^  h 
OuwBRbury  '  ou#  de  ■ ,  &ès  rliasenfiioos 
ft?ec  le  comte  de  Perdu  ut  son  reu- 
vui  Ot'  la  charge  de  lord'lresortcr 

d'Ecosse,  q«i  est  tupprfntfw»  vi,  !Hk». 


R 

Ruunar  Lcnlbrog.  Voir  Lo.d&rêtf.  ! 
llù  fS  ah  s  ir  W  al  te  r  )  tmwwuare  la  g  w  - 
niscui  dû  Smentick,  apres  avoir  reçu 

Pa  capUtikUimi,  îv,  ^7.  Gagne  la  fa- 

vedr  d'Elisabeth,  iA  Emprisonné 
pour  avoir  débauché  une  de  ses  ducs 
ïhomteur,  37S,  xude.Ltii  el  le  comte 

do  \ortkiiiubciktiid  mjf  devant  le 

conseil,  comme  Impliques  dans  an 
complot  contre  Jacques  r\  4C2.  t  on- 
vainriis  sur  le  témoignage  de  lord 
Gobluuu,  m.  Détenu  treize  tins  dans 
lu  Tour,  et  y  compose  soit  mâture 
du  Monde,  m,  Délivré  sous  la  tgn- 
ditïon  de  payer  une  airnuide  ^h 
Relation  de  sem  voyage  à  la  Guyén 
ne  en  ITiÜl.  itl.  Obtient  de  Jacques 
lu  permission  de  faire  un  autre  yoj*- 
ne'  .m  Désobéit  a^ordrea  de 
patente  et  uttiiqUU  la  ville  de  St-lhi> 
ÏU*  m<  EsC  arrêté  a  sou  retour  eu 
Angleterre,  MH.  Trahi  pur  soit  neveu 
Suikelev .  r  n  essayant  de  passer  ut 
France  '  Mi-  Gondtriüar,  widwuî&ft- 
deur  d'Espugne^mttnàe  sa  punition, 
5tM  ï.  Il  est  evi-eutô,  itf- 
Ramillus  i bataille  de],  vi,  (M* 
Huüitniues,  bataille  de,  en  Irlande,  v, 

Beading  ;  ville  de  ]  se  rend  à  1*»*. 

Readht  Nathanïel  dénonce  ™rîBfi4- 
low,  jugé  eteonvjiiücn,  vU;1^ 

Ilébellion  de  Jack  $tm*  .Tykr, 
iious  le  régne  de  Richard  H*  iV-.r4 
De  Cède,  sons  le  règne  de  Hcun  , 

Herald,  F  Breiwaldu,  wn  régné  ,  i, 
Kk  Rétablit  Edwin  sur 
Réforme,  sou  origine,  ni,  R8*  W? 
dfi  Luther,  1».  Aperçu  des  r.rum 
stances  qui  outfavo/JR*  ,e*  roforma 
leurs,  lk  Henri  VW  écrit  contre 


Nommé  president  du  conseil  par  l'în- 
ûucnce  de  Hotiboïter,  onde  de  sa 
femme,  itt. 

QueréuniUç  Louise  ,  du  nie  fav  or  Un 
à' Henriette,  duchesse  <H  Menus,  in¬ 
vitée  eu  Angleterre  par  Charles  U, 
v  &ÏIL  A  de  lui  an  dis  créé  duc  de 
Richmond  .  dk-méuto  rail  /aile  du¬ 
chesse  de  Fortsiuoutb,  vi,  3e  r 

(Voir  P  ortutneuth*} 

Quilie ton  [expédition  de)t  vi,  w?* 


Luther  t  l  ié.  Progrès  dé  ÎJ  reforme, 
143,  Conféilémtloo  des  prince*  p?o- 

testants  h  T  or  pu  u,  UL  l  glÉjJS 
lu  reforme  eu  Angleterre,  uL 
littîûn  des  monnstèrci ,  W&* 

prophètes  donnera  au  roi,  It- 
veuùi  évèchosj  iTÎ.  Doctrine  du  1  e- 
pilse  anglaise,  e’ri.  Le  hyre  d^  ar- 

tielosT  il.  Traductions  de  KRüÿi 

385,  Knêcutfon  de»  reforma  ton  rs  , 

»  Umibvum 

\r  règne  d  Edouard  VI,  3*1.  ->ou 

vdlo  camnflssipti  nuï  ev.^ues,  dkh 

ViBite  des  diücéBGSr  etepposUJoo_de 
Garditser  à  ces  innovation*,  W*  ^ 
locution  du  ehflulreri^,  ^lïeg^  etu, 
à  !a  cuuiCumet  387.  Refus  d*  la  |  A* 
liiion  du  cld'-ee  l«mr 
dumbtc  det  ctitniiituies ,  “>■  jJ,Te[ 
sLT«r™,onies  nbolics  t;t  ordr?  de 
*i™ire  les  intime*.  ®I-  OUteohifkne 
«  liturgie  comi.il«^m  BiU^dega 
jkiut te  tnuriiijiedu SSfVliiSS 
vice  nngUcait  Introduit  d  Jerse>  , 

GuemeKF •>  >■■>  M»«te . 
c\t's  du  relîRion  complotes  par  Cran 
ÏÏ5  11  Cède  de  lui*  eotdésiastoe* 
jjy ?  L'ommutation  dé 

StoSÏ  «H  nmendeH,  idJjWto* 

tSm  i'«r  %». 

mon  avec  V église  do 

clergé  marié  prive  du  tt»  M  TT" 

S-nMSB  tfhidi valus  oppow* ^ 

o4P*  ®g£  SS* 

*»£ 

iSn.^.SK.Predicetcnr^en.prt- 
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sonnés  r  trf,  On  communes  à  brûler 
lus  hérétiques,  id.  Exécution  de  Rid- 
Icy  et  Oc  LnUmer,  630.  De  Craumer, 
542,  Iji  persécution  des  hérétiques 
diminue  quand  Pèle  devient  nrche- 
fêqtl%  543.  Nombre  d'individus  exé- 
{J11 «*  *011$  k  règne  de  Henri *  511. 
Provocations  des  protestants ,  546, 
Les  biens  de  l' église  annexés  à  la 
couronné  par  Henri*  rendus  par  Ma¬ 
rte,  550,  On  conseille  a  Elisabeth 
düboUriï  In  religion  catholique  *  iv, 
4.  On  défend  au  clergé  de  prêcher,  5. 
Décret  ccdesburtiquos ,  id.  Upposi- 
tion  nu  clergé.  lï>.  BQ]  pour  le  nnu- 
venu  livre  do  prière  commune,  id. 
Les  évêques  catholiques  expulses  de 
Luira  siégea,  11,  Premiers  fruits*  etc,* 
annexés  à  la  couronne,  13.  Progrès 
de  lu  reforme  en  Ecosse,  17,  Contes¬ 
te bons  des  réformateurs  avec  la  ro- 
conte,  18,  Elisabeth  le»  soudent,  lu. 
Origine  fit  dogmes  des  purituijia  T 
voyez  Puritain#.  Arm  in  Lus  et  Vers- 
tt«Bt  &57,  Synode  do  Dordreabi,  55ü- 
Les  Arminiens  chassés  de  Hottànde* 
id.  Eglise  d'Ecosse  t  501,  Episcopat 
rétabli,  703.  Les  iudépemlnuLs,  7 il. 
Les  presbytérien  r  ,  ni. 

Réforme  parlementaire;  discussion  et 
vote,  vi,  686-687. 

Régicides  (procès  des),  y*  496.  Eiéçu- 
tjons,  id,  Charles  refuse  de  consentir 
h  Inexécution  du  reste.  513, 

RegfraM  sous-prieur,  élu  archevêque 
par  les  moines  de  Christ- Cliurch  do 
. l'an terbuvy,  I,  §50,  Sa  réclamation 
rejetee  par  Innocent  111,  559. 

Régulateurs,  bureau  de#,  sons  Jacques 
II,  vi,  090.  ^ 

Reliefs.  nature  des*  i,  013, 

République,  abolition  de  la  monarchie* 
VT  223,  Nomination  du  conseil  d*é- 
tut .  334.  Exécution  des  royalistes, 
227.  PppasitLon  des  nïveleurs'au  nou¬ 
veau  gouvernement,  229,  Etat  de  l'E- 
éüftsç,  300.  Victoires  do  Cromwell  eu 
Irlande,  338,  11  est  nommé  au  coin- 
mandement  eu  Ecosse,  21(1.  Il  gagna 
I  a  liai  aille  dé  Dunbar,  261.  Ses  pro¬ 
grès,  2f>7.  Q  débarque  dans  le  Fifo, 
ni  Charles  entre  eu  Angleterre,  268- 
Le#  royalistes  battus  il  Wqrcester, 
®7U.  Evasion  et  arenturya  de  Char- 
hsT  271.  Caractère  militaire  du  gou¬ 
vernement ,  30  L  Lilburn  est  banni. 
905,  ï^ln  1 1  des  royaliste#,  id.  Mécon¬ 
tentement  excité  en  Irlande  par  la 
déclaration  de  Charles  en  Ecosse, 
S®?*  Lo  due  d v  Lorraine  offre  tTtis- 
iister  les  Irlandais,  à  condition  d'être 
reconnu  protecteur*  996.  .Soumission 
des  Irlandais  *  299.  Soumission  de 
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l'Ecosse  H  307,  Nêgueifltions  avec  3o 
Port [1  gai,  309.  Attvu  L'Espagne.  311. 
Avec  les  Protiiuics-Unies,  312,  En¬ 
gagements  maritimes  entre  lus  An¬ 
glais  et  1e?s  HüilrtndaÎB ,  015,  Crom¬ 
well  aspire  au  Litre  de  toi  '  320.  Ses 
intrigues,  321,  Il  chasse  le  parlement, 
327,  Et  h?  eonsteU  d'étnt,  id.  Etnbiis- 
îément  d'ntt  nouveau  gouvernement* 
332.  Garactère  du  nouveau  parle¬ 
ment  ,  308.  Partis  qui  Je  composent* 
id.  .Sa  dissolution ,  313.  Crutmvull 
nrund  le  titre  de  protecteur,  314. 
(Voyez  Frofcdomi.l 

Revenu  des  rois  aiiglo-nonuunds  J,  ®0, 

Revend  delà  ctmrniiné,  son  décroisse- 
mtiot  graduel  s  nus  le  règne  de  Henri 
VI  et  de  ses  prédécesseurs*  il,  553, 

Révolution  de  ifl.HH,  son  esprit  et  scs 
conséquences.  vi,  511. 

Reynolds  mp  le  nom  de  capitaine 
Pou  eh  et  dirige  une  insurrection  sons 
le  règu y  do  Jacques  P‘*  iv*  533.  Lui 
eues  principaux  complices  exécutés, 

Reynolds  (sir  J, J  envoyé  par  Cromwell 
contre*  Murdyke  et  Dunkerque,  v, 
116.  O  (Trust-s  services  au  duc  o'York, 
«J. 

Rîch  (Edimmd),  archevêque  do  Can- 
terbury  (voveis  Edmutnï}. 

Riclmrd  If<  ;  1  Aquitaine  eilaRreUrnie 
lui  sont  données  ainsi  qtifA  sou  frère 
Geoffroy*  i,  18  L  Së  roÜTe  de  la  cour 
avec  sa  mère.  482,  Su  révolte  contre 
son  frère  Henri,  5Û5.  Adélaïde*  sentir 
do  Philippe- Auguste,  lui  esttîancée. 
507.  Son  couronnement,  513.  Date 
son  règne  de  ce  ]uur,id„  note.  Lève 
de  l'argent  pour  son  exjiédition  on 
Pûleatipè.  514.  Part  peur  la  croisade, 
517.  Se  querelle  avec  Tuncrède,  usur¬ 
pateur  de  la  Sicile,  et  enlève  sa  aCDEir 
J  ennui-,  reine  douai  ri  ère ,  518.  Son 
traité  avec  Taiicrédo,  id.  Se  querdk 
avec  Philippe ,  520,  Réduit  Chypre* 
épouse  Ben- h  gère  ,  princesse  *  de 
Navarre*  521,  Coule  un  vaisseau 
turc*  523,  Arrive  à  Acre  ;  reddi¬ 
tion  do  cette  ville*  524.  Massacre 
dos  otages  sarrasins  *  595.  Richard 
bat  baladin  en  allant  à  Jaffa ,  527, 
Tentative  infructueuse  pour  arri¬ 
ver  à  Jérusalem,  id.  Donne  Chypre 
h  Lusignan,  id.  Retourne  à  Acre,  ga¬ 
gne  la  bataillé  de  Juifti*  529.  Armis¬ 
tice,  id.  Quitte  la  Palestine *  id.  Se 
déguise.  530,  tfuU  prisonnier  par  Léo¬ 
pold  iî Autriche.  53],  Vendu  à  l'em¬ 
pereur  Henri  VI*  535.  Rebteh e,  587, 
Ru  voie  le  dm  ucc  lier  Longchamp  en 
Angleterre  pour  trouver  de  l'argent 
pour  sa  rançon*  hL  Retourne  en 
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Angleterre,  538.  Accuse  son  frère 
Jean  et  l'cvôquede  Coventry  de  tra¬ 
hison.  ni.  Est  couronne  de  nouveau. 
Visite  la  Karman  dit*  et  rend  a 
Jean  «t  faveur,  iâ  Bat  l’tiitllttve  cen¬ 
tre  Gisors  et  Coureeltes,  MO.  tait 
révoque  de  Benuvaift  prisonnier,  id. 
Emeute  à  Londres  soulevée  mr  >V  il- 
liani  Fitx-Osbert,  M3.  Richard  blesse 
en  assiégeaut  le  château  de  Chalux, 
r>|5.  Sa  mort  et  sou  caractère ,  fa. 
Ses  lois,  516.  .  ,  . 

Richard  11.  à  la  mort  de  gm  père,  le 
priuctî  Noir,  reçu  dans  te  parle¬ 
ment  ;  et  les  communes  veulent  nn  il 
soit  déclare  prince  de  Grilles,!!,  2.4. 
Succède  h  son  grund-pere  lÿouard 
111,  td.  Son  couronnement,  td.  I  on- 
sell  de  régeuce  fortilé,  id.  Son  oncle 
lo  duc  do  Lancaster  nie  les  idées 
de  trahison  qu'on  lui  impute  ,  m 
Nouveau  parlement.  378.  Expédition 
de  Bretagne  .  270.  Nouvelles  taxes, 
280.  Insurrection  de  la  uopuluce  a 
Brentford,  383.  Wnt  Tyjer  conduit 
les  rebelles  ,  98t.  Richard  vo  au-de¬ 
vant  des  rebelles  A  Mile-end,  387. 
IVautres  entrent  dan»  la  Tour  'd  as¬ 
sassinent  le  primat,  ni.  ^  at  TVler 
tué,  et  les  insurges  domptes, 
Uichnrd  propose  nu  mrlement  d«- 
bolir  lo  «crvnge .  300.  Los  suhs.de..  ; 
plaintes  des  communes,  i/L  R whard 
épouse  Anne  de  Bohème,  03.  Urbain 
reconnu  par  l’ Angleterre  en  concur¬ 
rence  avec  Clément  Ml ,  i<L  Ri¬ 
chard  fait  avec  l'évêque  de  Nonvicb 
un  pacte  par  lequel  ce  dernier  s  en- 
cage  à  servir  contre  la  Franco,  293. 
Yrycliffe  suspendu  par  un  Synode 
tenu  à  Londres  201.  Etat  du  gou¬ 
vernement,  m  Mort  de  la  reine- 
mère,  30  i.  Richard  entre  en  Ecosse 
pour  combattre  les  fronçât», 

Son  oncle  ,  le  .inc  de  Lancaster  %  J  en 
Espagne,  806.  Les  fronçais  mena- 
eentd'une  invasion ,  308.  Le  ditode 
Gloucester  complote  contre  1  admi¬ 
nistration,  id.  Le  comte  de  Suffolk, 
chancelier,  accuse,  318.  Richard  obli¬ 
ge  dé  consentir  à  «ne  commission 
d'enquête  sur  l’administration  ,  _  j à. 
Tâche  de  recouvrer  son  autorité,  312. 
Gloucestor  et  son  parti  accus,  ut  d« 
trnhison  plusieurs  des  favoris du  roi, 
id.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
échappent  par  la  fuite  .  irt.  Les  au¬ 
tres  sont  arrêtes,  318.  to  juges  ar- 
rétés  et  envoyés  a  la  Tour,  31  J. 
Accusés  et  condamnés,  id.  ^  Sirnoa 
Buriey  exécuté  en  dépit  des  sollici¬ 
tations  du  roi  pour  .J® 

Richard  recouvre  son  autontc,  «-*. 
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Son  administration,  323.  Discussion 
avec  Rome  sur  les  bénéfices,  321. 
Mort  do  la  reine.  325.  Expédition  du 
roi  en  Irlande ,  328.  Retourne  pour 
ré j «rimer  les  troubles  excites  par  les 
lourds,  331.  Epouse  Isabelle,  fille 
de  Charles  VI,  332.  Son  inimitié  con¬ 
tre  sort  oncte  le  duc  de  Glouocstcr, 
3X1.  U  l'arrête  avec,  plusieurs  de  ses 
adhérents ,  835.  Accusation  de  l'ar¬ 
chevêque  de  Ganterbury ,  338.  JÜo 
Glouccster,  iJ.  La  mort  du  dur,  339. 

Le  comte  de  Warwick  est  banni, 
341.  Parlement  a  Shrewsbury ,  313. 
Lés  ducs  de  Hereford  et  de  Norfolk 
bannis.  315.  Gouvernement  desfioü- 
que  de  Richard,  349.  Il  va  ou  Irlande 
pour  venger  la  mort  de  son  cousin  le 
comte  de  March. 351.  Retourne  sup¬ 
poser  aux  progrès  de  Lancaster,  ut. 
Son  armée  dtaMneç,  id.  11  est  trompe 
par  le  dur  de  NorthuniberUnd  et 
aAoàé  prisonnier  à  Flint,  3*>B.  Son 
entrevue  avec  Lancaster ,  «o.  B  «J* 
emprisonne  dans  la  Tour,  3)7.  Rési¬ 
gné  la  couronne,  359.  Il  est  fonnel- 
fement  déposé,  860.  Son  caractère, 
36*>  Lancaster  couronne,  WM.  111  " 
eburd  condamne  à  la  détention  per- 
pétuelle,  360.  Meurt  dans  le  clnlteau 
de  Pontefract ,  assassine  sans  aucun 
doute,  371.  .  ,  j  * 

Richard  IB  (voir  GlûUOUi^y duc  de), 
son  couronnement,  ii,  518*  1  ordonne 
&  lord  Stanley,  etc.,  CIO.  l'ail .une 
tournée  dans  le  reyaunie,  i^  tou- 
ronoe  uue  seconde  fois  MW»  Jgr 
Buckingham  fto  ligue  contre  lui,  «*  L 
11  fait  assassiner  se»  «vreiix  dans  la 
Tour.  ni.  Insurrection,  «23.  Bucking¬ 
ham  arrêté  et  exécute,  id.  Ainsi  que 
le  beau-frère  de  Richard  8amt-i*tl- 
gc*r.  ùl.  Assemble  un  parlement,  td. 
Tilche  de  déjouer  les  desseins  de 

Richmond,  «il.  Pédde  ln  rune 
douairière  A  quitter  le  sanctuaire 
avec  sou  fils ,  &6.  Derlare  son  ne- 
"o.T  comte  dr  Lincoln,  hon- 

livT  urefiunHihf,  epouw  lu 

SrhÆ  àuiboü»,  «8.  U  WM 

meurt;  ii.  Disgindé  de  »1 
de  mariage,  ni.  Ses  perplexités,  029. 
Se  défin  ite  lu*!  SwiW. H?' 

clauintion  contrcRichmond  » ,rf* 

tue  k  la  bataille  de  Bosworth  ,  Mi. 

Examen  des  arguments  allégués  con¬ 
tre  le  meurtre  de  ses  neveux,  ii»,  2- 
Richelieu,  cardinal,  sa  “odt’r“üorj  ”1 
fait  de  parti  religieux,  iv,098,  «oie. 

les  coveuantairvi  écossais 

■tour  le  Bccour*  fourui  P«  i  Au6lo- 
terre  aux  huguenots,  iv,  »4t>. 


table  générale 


Richmond  (Henry,  comte  de),  s'en¬ 
fuit  avec  son  onde,  le  comte  dcPem- 
broke,  en  Bretagne;  Edouard  de¬ 
mande  vainement  qu’on  les  lui  livre, 
ii,  590.  Conspiration  en  sa  faveur! 
contre  Richard  11, 622.  Sa  généalogie, 
t'd.,  noie.  Mariage  convenu  entre  lui 
et  la  princesse  Elisabeth,  id.  Les 
Yorkistcs  lui  jurent  fidelité,  623. 
Cherche  un  refuge  en  France,  quand 
le  duc  de  Bretagne  est  vaincu  par 
son  adversaire,  626.  Assiste  par 
Charles  VIII,  630.  Débarque  dans  les 
Galles ,  631 .  Victoire  décisive  de 
Bosworth,  632.  (Voir  Henri  VIII. 

Ridley,  évêque  de  Londres,  prêche 
contre  le  droit  de  Marie  à  la  cou¬ 
ronne,  iii,  469.  Détails  sur  lui,  535. 
8e  conforme  à  l’ancien  culte,  ni. 
Amené  devant  la  convocation  d’Ox- 
ford,  537.  Exécuté  avec  Latimer,  538. 

Rinuccini,  nonce  du  pape,  présidé  le 
conseil  su[irémo  a  Kilkenny,  ^  237. 
Ofiri*  sa  démission,  id.  S’enfuir  vers 
ü’Neil  a  Marvborough,  23 8.  Convo¬ 
que  un  synode  à  Galway ,  id.  ()r- 
uiond  lui  ordonne  de  quitter  l’Irlunde, 


Rirzio  David  devient  secrétaire  de 
Marie,  reine  d’Ecosse  :  jalousie  de 
Darnley  contre  lui,  iv ,  82.  Passe 
pour  agent  du  pape  auprès  de  Marie, 
et  est  assassine  en  presence  de  la 
reine,  86. 

Rolmrtes  lord)  succède  à  Ormond  en 
Irlande,  mais  bientôt  rappelé,  vi,  68. 
Créé  comte  de  Radnor,  et  remplace 
Shaftesbury  comme  président  du  con¬ 
seil,  178. 

Robert  II  de  Normandie,  père  de  Guil¬ 
laume  le  Conquérant,  fait  un  pèleri¬ 
nage  a  Jérusalem,  i,  277. 

Robert,  fils  aine  de  Guillaume  le  Con¬ 
quérant  ,  assiège  par  son  père  dans 
le  ch  A  tenu  de  Gerberoi,  i,  325.  Hé¬ 
rité  de  la  Normandie,  &33.  Engage 
ses  états,  340.  Se*  exploits  en  Pala¬ 
tine,  355.  Réclame  la  couronne  d’An¬ 
gleterre,  331).  Y  débarque,  363.  Con¬ 
férence  et  pacification  avec  Henri 
id.  Renouvellement  des  hostilités 
entre  eux,  id.  Robert  (Ait  prisonnier, 
id.  Meurt  à  Cardiff,  386. 

Rolmrt  I"  d’Ecosse  (voyez  Bruce). 

Rochelle  (La),  les  protestants  français 
assiégés  dedans  par  le  duc  d’Anjou, 
iv,  193.  Le  duc  de  Buckingham  pa¬ 
rait  devant,  637. 

Roches  Pierre  des),  évêque  de  Win¬ 
chester  ;  la  persounne  du  jeune  Hen¬ 
ri  111  lui  est  confiée,  i,  610.  Quitte 
l’ Angleterre ,  611.  Revient  et  ren¬ 
verse  Hubert  de  Burgh,  613.  Est  en¬ 


suite  lui-même  renversé  du  minis¬ 
tère,  636. 

Rochester  (ville  de),  détruite  par  Ethel- 
red,  roi  de  Mercie,  i,  89. 

Rochester  i  Wilmot,  comte  de),  prend 
le  commandement  des  royalistes  dans 
les  comtés  du  nord,  qui  sa  soulèvent 
en  faveur  de  Charles  11,  v,  373. 
Echoue  dans  sa  tentative  et  retourne 
à  Cologne,  id. 

Rochester  (Hydc,  comte  de),  renvoyé 
de  la  trésorerie  par  les  intrigues  de 
Halifax,  mais  nommé  lord  lieutenant 
d'Irlande,  vi,  283.  Son  portruit  poli- 
tique,  297.  Sa  rivalité  dans  le  cabinet 
avec  Sunderland,  318.  Intrigues  de 
Sunderland  et  de  Petre  contre  lui, 
id.  Jacques  tâche  de  le  convertir  a 
la  foi  catholique,  id.  Le  prive  de  sa 
charge  de  lord  grand-tresorier,  372. 

Rockingham  (marquis  de;  entre  au  mi¬ 
nistère,  vi,  585.  Se  retire,  586.  Re¬ 
vient  au  ministère,  61 2.  Sa  mort 
015. 

Rodney  (amiral)  bat  une  flotte  espa¬ 
gnole,  vi,  609.  Dévaste  Saint-Eusta- 
cbe,  611.  Gagne  i&  bataille  de  Sain¬ 
tes,  613. 

Roger,  évêque  de  Salisbury ,  ministre 
de  Henri ,  i ,  405.  Emprisonne  par 
Etienne,  lui  livre  ses  châteaux:  sa 
mort,  406,  note. 

Rollon,  ancêtre  de  Guillaume  le  Con¬ 
quérant,  épousé  Gisla,  fille  de  Charles 
le  Simple,  i,  276. 

Romains  ;  invasion  de  la  Bretagne  sous 
César,  i,  1.  Soumission  de  Cassibe- 
lan,  5.  Extension  de  l'autorité  d’Au¬ 
guste,  15.  Prétendue  conquête  de  Cn- 
liguln  et  succès  de  Claude,  10.  An- 
glesey  soumis  par  Agricola,  id.  Sué¬ 
tone  défait  Boadicee,  20.  Autres 
victoires  d'Agricohi,  23.  Son  invasion 
de  la  Caledonie,  i d.  Le  gouverne¬ 
ment  romain  établi,  24.  Taxes,  25. 
Armee,  id.  Provinces  romaines,  26, 
Colonies,  27.  Murailles  militaires,  29. 

.  Hostilités  contre  les  Calédoniens  ; 

!  Cia  ud  i  us  Albinos  ,  gouverneur ,  30. 
L’ile  partagée  pur  Sevère  en  deux 
gouvernements,  $1.  Il  accorde  ln  paix 
aux  Calédoniens,  33.  Sa  mort,  et 
tranquillité  subséquente  en  Bretagne, 
id.  Usurpation  de  Carausius,  id.  Son 
règne  heureux,  id.  Il  est  mis  a  mort 
pur  Allectus,  qui  lui  succède,  34.  In¬ 
troduction  du  christianisme,  33.  Per¬ 
sécutions  dans  le  quatrième  siècle, 
36.  Constantin  le  Grand  ne  eu  Bre¬ 
tagne,  37.  Tranquillité  sous  lai  et  ses 
successeurs,  38.  Tyrannie  de  Paulus, 
id.  Victoires  de  Theodose,  41.  Usur¬ 
pation  de  Maxime ,  42.  Il  repousse 
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le  b  Fiâtes  ot  ks  Ecossais ,  îà,  Le* 
Tnaûistrats  romains  dej^scs  pur  lus 
naturels  ,  et  Us  R  uina  ms  abandon¬ 
nent  la.  Bretagne^  45* 

Roman  origiué  du  b  i,  SîlS. 

Roos  (William  OariElord  ,  soupçonne 
d'une  intrigue  criminelle  arec  lu*  com¬ 
tesse  d'ÿieter,  femme  dt*  son  groiid- 
père,  iv,  587,  San  faôà-pcr*  air  Th, 
Lnkc  et  kïi  k-mïiit-  rnis  à  lameutte 
pour  nroir  îêjfeidu  ce  bruit ,  588. 
Bill  présenté  ait  ïmrkincnt  pour  i'uu- 
loriser  à  so  remûrier  à  cause  de  l’a- 
du  itère  do  sa  femme  ,  v  ,  615,  Cette 
ni  faire  forme  m  précèdent  pont  les 
bille  subséquents  de  divorce,  iu* 
Rosmqïldi*  t'Ûfffrd,  mwtreSie  de  lien- 
ri  11,  i,  m.  Ses  lits.  id.  Elle  s*  re¬ 
tire  dans  le  couvent  de  Gadstow,  id. 
Boas  leffiÿue  de:,  ambassadeur  d’Jv 
eoastï,  arrête  eeuime  complice  de  la 
conspiration  du  duo  de  Norfolk,  Iv, 
175, 

llnthsav  fduc  de],  IRs  de  Robert  111, 
défend  le  iMteau  d'Edimbourg  con¬ 
tre  Henri  IV,  il.  375.  +Sun  onde,  le 
duc  d'Albany,  l'emprisonne  et  le  fait 
mourir  de  faim,  3'Jlï.  a* 

Rouen  ;  Guillaume  le  Roux  tâdio  d  en 
prendre  possession,  f,  ^7-  Assiège 
par  Louis  VU  et  Henri*  fils  de  Hen¬ 
ri  11  T  -187.  Secoure  par  Henri  II,  qui 
les  force  û  la  retraite,  488,  Aban¬ 
donné  h  Philippe-Auguste,  555,  As¬ 
siège  p» ï  Henri  V,  il,  m.  Se  rend* 
4  U. 

Rondos  (têtes);  origine  de  ce  nom,  iv, 
69, 

Budoîpm*  ngeoi  secret  de  puissances 
étrangères,  iv*  LU*  Son  complot  pour 
forcer  Elisabeth  n  consentir  au  ma¬ 
riage  du  N  or  folk  avec  Marie  dTE€os?e, 
17G.  , 

Rupert  (prince),  neveu  de  Charles  !;*  ; 
son  succès  &  lu  bataille  d  Edge-Ml L 
v,  Eî4.  Surprend  Ebinhor,  prend 
Bristol*  74,  Envoyé  mi  secours 
d'York,  95.  Sa  conduite  a  la  bataille 
de  Macston-Moor*  «J.  Encourt  la 
bains  de  ramée  par  son  caractère 
impérieux,  11  G.  Son  imprudence  oc¬ 
casionne  la  défaite  des  royaliste*  a 


Nâscby,  128*  11  presse  V  roi  de  cé¬ 
der  aux  dcamtîdesilu  parlement,  19SK 
Part  du  Tcxd  et  balaye  Ee  canal  d'Ir¬ 
lande,  puis  |jart  pour  la  cdtU  d'Es- 
pagne  et  est  pu  lis  suivi  par  uluke, 

310*  Force  par  le  rot  de  Portugal  do 
quitter  lu  Tape,  b/.  Se  rend  aux  In- 
des-OecidnnWUs ,  puis  retourne  n 
Nantes.  bi„  mie.  Envoyé  avec  k 
duc  d'Albcmarle  avec  une  flotte  con¬ 
tre  les  IkÜïtndms,  Gîbî.  Il*  interronw 
jieut  leur  eomtaenM? ,  itf,  En  flotte 
française  cûïtSppo  il  Rupert,  003. 

Russie  (premier  traité  do  commerce 
àTeo  la},  sou  a  le  règne  de  Marie,  lit. 

578+ 

Russell  (lord  W.-  accuse  Danby  ,  vi, 

17.  Intrigue  de  lui  et  do  Huiles  avec 
Ru  Vigny  ,  ambassadeur  de  France, 
ül.  Son  dédain  pour  b  vendUte,  fd. 

1î  déclamé  contre  lo  papisme  et  1  ar¬ 
mée  pcnnanehlo,  35.  It  soutient  la- 
dressc  pour  la  guerre ,  1  resento 

des  articles  ir&LCuaatjan  contre  tes 
cinq  lords  catholiques  détenus  dans 
1»  Tour,  llt8*  Arrête  avec  Sydney  et 
autres  comme  ayant  trempe  dans  le 
complot  de  Rye-houwstfw.  Son  pro¬ 
cès*  S®?.  R  demanda  H  vie,  ni-  Est 
cxcçuié.  2fl5.  Sou  discours  écrit,  «J. 
Russell  (Jami »),  coverutntairû  fnnatk 
que,  vi,  MM*  Aide  è  Msasürtier  1  ar- 
choeèqun  Sharp,  165, 

Huvlgtiy,  umbasOÉLtïtîuC  do  France,  dé¬ 
cidé  FSiarles a  conclura  uiitnufcé is- 
cret  avec  Louis  AR  ,  vi ,  *  L 
Buy  ter  blé'*  uni  irai  hollandais  succêdo 
it  Vaiî  Tromp,  v*3l8*  Lui  et  de  Wilt 

poursuivis  par  Rlake  ,  «jL 
contre  les  çorsalres  turcs  dans  b 

Modltérranee^T  l*  Ert  rourauivi  par 

mcadm  de  Monk .  57;»*  Mût  u  la 
ainsi  fédé  Wittf 
fttrne  contre  r Angleterre  ,  jfJ. 
lave  six  semaines  R’*  ^  AnÆ” 

U-rié,  589.  AitH-iUélafl-itte  angittiso 

devant  la  baie  de  Sonlhivoid,  »i.  H-  J 
Evite  un  second  engapenuuit, 
Rye-bousc  i  complot  de],  (voyez.  On fei, 

Eyiwiet  (traite  du],  vb  5S3. 


S 


Saohuntegc,  instrument  de  toiture  in 
vcnlc  sotia  le  règne  d  Etsenue,  it  -î  io* 
SacbevereR  prêtbe  contre  lu  riîvoln- 
CG»n  du  1688,  vï,  084. 

Saint- Albun's  abbaye  del,  dotée  par 
tjüa,  roi  de  AleFoifi,  1,  bu- 

VI* 


-Ubun’s  (bainllk  do);  Henri  VI 
j.riBotuiiér  par  Çÿî'  Æ 
ork.  il*  54»,  Reuiicmc  batniUe, 
yorkifte*  sont  mis  en  fuite,  t;L 
Veacr  miin  de  la  duchcW  d  Exe- 
sâur  dé  Richard  111,  exécuté 
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pour  conspiration  contTe  fticittfd 

il,  m , 

Saint-Patrick  t  lu  missionnaire  ett  Ir¬ 
lande  f  iT  4Ü3. 

Saint-PoU  Wfiflerrm  dp  ,  ben u-frcro 
dp  Richard  11 .  defie  Henri  IV,  iL 
3îti.  Attaque  nie  do  Wight,  995. 

Saintes  [bataille  de  ,  ri,  filé. 

Kiilndin,  battu  par  ltfchnrd  Pr  à  Jiiiïu, 
i.,  n^P.  (  'on  cl  ut  uü  armistice  avec 
luit  id. 

Salamanque  (batafllB  de),  ri,  Rfî8, 

Salishury  (Roger,  évêque  de),  (  vovex. 
itomr}»  * 

Salishtiry  (Montagne*  comte  do},  con¬ 
duit  b?  siégé  dOrîéaba,  ii,  474.  Mor- 
tellement  blessé,  id. 

Salisbnry  ( comte  dei,  père  du  comte  de 
Wanviek,  but  les  kinciïstricns  à  Blo- 
rebéuth,  il,  543*  Rejoint  le  due  d'  York 

^  A  LüdRjw,  id, 

Salishurv  (comtesse  de!,  mère  du  car¬ 
dinal  Polo  ,  anûtéa  par  ordre  do 
Henri  VUÎ  après  l'es  édition  de  ses 
fila,  bi,  '397,  lit  décapitée,  $ü«. 

Salisbury  (tir  Robert  Vm\,  uomte  de), 
ivoytîv  (V.rj7! ,  prend  do  nfscènâaut 
nnr  Jacques  lÆ\  et  obtient  la  fureur 
»to  la  rein ç  de  préférence  n  son  ri¬ 
vai  Kortliainptun  ,  iv,  533,  Echoue 
daus  son  plan  pour  lever  de  l1  argent 
pour  k  roi,  532.  Sa  mort,  588; 

Kajids  (sir  Edwin),  arrêté  pour  la  har¬ 
diesse  de  ses  discours:  dans  le  pttrlc- 
mentir,  i*  17, 

Sandwich  comte  de) ,  envoyé  contre 
(Jeux  flottes  hollandaises,  dam;  le  port 
neutre  de  Bergen  .  v .  5119,  Capture 
huit  vaisseaux  do  guérira  et  fk-ux 
vaisseaux  des  Indus,  i&t  Privé  de  ton 
commandement  pour  aruir  pris  une 
partie  delà  en r t'a Èfifi u t  et  envoyé  am¬ 
bassadeur  eu  Espagu^  id.  Noyé  avec 
une  partie  de  son  équipage  dans  la 
bataille  de  J  a  baie  do  Southvrold, 

vî>  IL 

Santa  (.Vue (rl noire .de  Iilake  à),  v,  410. 

Sawtré,  chapelain  deSoim-Osùb,  brûle 
pour  bé reste,  ii,  41 J. 

SccarsLaa  (bataille  do) ,  entre  U  (te  U  le 
üt  Edmond,  ï,  I  S>4. 

Sci  tomber  g  (duc  do),  provoque  le  prince 
Rupert,  vî,  97. 

Scroggs,  premier  président:  m  con¬ 
duite  vis -a- vis  des  prisonniers  dans 
l'affaire  dilates,  vi.  131.  Mh  ch  ju¬ 
gement,  918, 

Scrope,  archevêque  d'York,  se  joint  au 
comtibinhrcchal  contre  Hariri  IVr  a 
m.  Exécuté  m 

Scfope  (lord  5Iasham  ,  exécute  peur 
avoir  conjuré  contre  Henri  V,  ii,  493. 


Sealrd  knatt  parti  ainsi  appelé,  r,  917, 

«ofe. 

Sedeemonr  bataille  do) ,  défaite  défi- 
nitive  de  Monmoulb.  vi,  357. 

Sexby  (colonel’,  v,  31Kf.  Se  tourne  con¬ 
tre  I  rniïuveli  et  excite  ses  ennemis 
contre  lui,  id.  Union  proposée  entre 
Setby  et  Charles  II,  SÉU*  Il  emploie 
Rynricrcotfflje  rms-s/tssiner  (Jromwtdl, 
HL  Envoie  do  Hullundo  des  copies 
du  pamphlet  intitulé  ■  c  Tuer  n*est 
pat  assassiner,  tï  119.  Est  emprisonné 
ànna  la  Tour,  oit  il  meurt,  113,  Selon 
Clarendon,  uVst  pus  Fauteur  du  pam¬ 
phlet,  id.f  noie. 

Seymour  (Jane)  ?  familiarité  de  Hen¬ 
ri  VI 13  avec  die,  déçoit verte  par 
Anne  linleyn,  iii,  959.  Mariée  il  lui j. 
2G-C  Meurt  peu  après  Lu  naissance  de 
son  fils  i  Edouard  VI  r  mi. 

Seymour  (sir  Thomas1!,  frère  do  lu  pré¬ 
cédente  et  du  protecteur  Somerset, 
lord  amiral,  iüj  993.  Epouse  ta 
reine  Catherine  Farr,  fd*  Gagne  l'af¬ 
fection  de  son  neveu  Edouard  VI, 
fd.  Sollicite  tu  main  de  la  princesse 
Elisabeth  à  la  mort  de  sa  femme.  99EL 
Cohsjnre  contre  le  protecteur,  39&. 
Condamné  pour  Irait 5 sou  et  exécuté, 
401, 

Sbuftetbary  (Couper,  comte  de),  nommé 
chancelier  do  PraSmiict,  vi,  4.  Son 
portrait  id.  Ekvé  à  la  pairie,  15.  H 
jus: Me  la  clôture  de  FéeMqtLier,  16, 
î^a  disgnlce,  18.  Prétend  que  sa  vio 
est  en  danger  de  lu  part  des  papistes, 
49,  On  lui  ordonne  de  quitter  Lon¬ 
dres  ,  ïd.  Devient  cbef  de  Toppnsi- 
ttnnr  id.  S'intéresse  chaudement  à 
obtenir  l'audition  de  l'appel  de  lord 
Shxrlcy  t  57.  Sa.  <r  Lettre  d'une  per¬ 
sonne  de  qualité  a  îasée  de  libelle 
et  brûlée,  itî.  Contesté  la  légalité  do 
la  session  du  parlement  après  le 
long  ajourne  me  ni,  75.  Envoyé  à  la 
Tour  avec  Buckingham,  Saliübüry  et 
WMrtou ,  77,  Forcé  de  dem.iDder 
pardon  à  genoux  à  la  chambre,  i<L 
Soupçonne  d'êtro  l'instipatenr  du 
complot  d'Oatcs,  id.  Son  ïêlû  dans 
l'enquête  qui  lui  est  confiée,  110.  il 
présente  une  adressé  contre  le  due 
d'York,  199.  intéressé  en  fureur  de 
Datiby,  147,  Fait  pregiilent  du  nou¬ 
veau  conseil,  id.  Ses  plans  contre  le 
duc  cTYork,  153.  S'oppose  aux  expé¬ 
dié  ois  de  Charles  |Lonr  protéger  le 
pru  testai;  Lis  aie.  154.  Tilchu  dk-uibar- 
russer  le  roi,  pour  que  lui  et  Mon- 
nuiuth  soient  places  a  lalùte  de  l’nd- 
mlnistrutiûu,  1-5Î3,  Lructe  du  Yhiiiwas 
corpus  passe  surtout  par  ses  ellbrts, 
Itki,  Il  espère  acquérir  ruscenduut 
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i>ar  l'influence  ât;  Mottnumili , 
Menace  Efféx  et  Halifax  pour  ur qir 
conseillé  la  prorogation  du  parte- 
ment,  37«s  note.  Remplacé  pur  Ru~ 
hurlus  comme  président  du  conseil, 
id,  Surnomme  par  le  rai  -t  délits 
SinetrUèt  >uL  Stimulé  lct-mtriUraa 
contre  les  catholiques,,  17^-  Pétitions 
pour  la  session  à«  ptrtamt,  Hfl, 
Procède  contre  lu  duc  d'Ynrk  comme 
récusant,  lHTu  Tcutstfre  pmcudpç 
do  Daii^c rfitiUI  pour  l'assassiner,  FÎT, 
Monte  la  duchesse  de  rorlfiMûuth 
contre  lu  duc  d'York,  m.  Propose 
un  bïll  de  divorce,  m.  Envoyé  à  k 
Tour  comme  suborneur  de  témoins 
rentra  k  reine,  *337*  Adresses  centra 
s  un  projet  düssocinUon  ,  538.  jl 
quitte  l’Angleterre,  et  meurt  bteutm 
après  à  Amsterdam, 

Sharp,  envoyé  à  kin  dre*  paur  défendre 
les  droits  de  l'EglUîé  d’ Ecosse,  accep¬ 
te  Pnri'hiivtk-hc  do  SEuiU-Aadn^â, 
t,  $3t.  Mitditdl  ,  covemiutiiîra  T  at¬ 
tente  à  sa  vie ,  vi,  OL  U  est  ussas- 
giué  par  Russell  et  d'autres  ftmah- 
tnlfeflj  ÏH5.  r  _ 

Shaw.  docteur,  employé  par  ükucertm 
i>nur  prêcher  contre  la  tegmmile  des 
enfants  crÈdodard  IV.  ïi,  Û|5. 

Shenffs  (élection  des  b  »,  OR 
Shelbum  T  chef  du  ministère  en  |TSSf 
vi,  01C,  ’  ,  .  , 

Ship-mvney  (argent  de  la  tnanoek 
plan  pour  lever  ccttu  taxe  propose 
par  Nay,  îv,  753.  Chartes  mit  ^ir 
John  Finch  premier  president,  pour 
mü'lI  puisse  déterminer  les  cours  a 
déclarer  k  taxe  legale,  724.  Hatup- 
dea  s'y  oprmse,.  il  rafiise  de  payer 
sou  impôt,  733.  Discussion  des  juges 
à  ce  sujet;  «?■  . 

Shirtey  l'ste  Anthony  suggéré  a  Juc- 
ijucs  1-  le  titre  et  Lu  dignité  de  ba¬ 
ronnet,  ivf  575.  .  ... 

Short  .Jane;,. mai  tresse  d  Edouard  n  . 

son  histoire,  sa  pénitence,  n, 
Shrewsbury  (Robert  de  jglltMmù,  ÇUWte 
de;,  son  portrait,  1,  SOL  V*  révolte 
contre  Henri  T",  Est  balim  *  J 
emprisonné  pour  k  rio  dans  le  ehà- 
tenu  de  wareîiiUH,  3Jw>_ 
Shrewshury  comte  de,  :  Mârm,  rente 
d'Ecosse,  eu  nmd  se  à  i*n  garde,  et  on 
lui  fait  promettre  qu'ello  sera  mise 
à  mort  n  la  première  tentative  de  la 
délivrer,  Lv,  ]7:h  Nommé  lord  grand- 
intendant  m  jugement  de  ISorfak, 
id nota.  , 

Slmnvsbiiry  (comte  de],  blesse  mortu- 
lc ruent  dans  un  duel  avec  lé  duc  de 
Buckingham ,  v,  üu  dit  que  au 
femme  tenait  peridhftj  ce  temps  le 


cheval  du  duc,  déguisée  en  p*§e» 
tj.,  note,  Elle  reçoit  tme  pension  de 

r^iiis  XIY,  ri,  b  , 

Sclte,  doupim  par  innocent  iy  a  Jsd- 
pond  .  second  dis  de  Henri  10,  1, 
dao:  IbédUMà  pur  Manfred  pour  son 
neveu  f  on  radin,  GgiwnûMJ  par 

Chrtrics  d'Anjou ,  teîf  EUc  Lui  est 
utetevôé  par  Pierre  d  Aragon,  H, 
Prise  au  fils  de  Pienp,  Jacques,  pur 
Charles,  H.  ,  ... 

Sir.Uiuçen,  partisan  de  Luther,  W,  113, 
ftofe.  ,  ,  .  ... 

Siège  dTun  iMumu  JupÊratimii  duh  te 
PI?. 

Simler,  sgunt  d'Anjou,  eu  favuur  au- 
près  dTili&uhetb,  hr,  5JÛ3, 

Sirnnel  Lambert^ ,  pTésente  m  lord 
d’Irlande  comme  Richard 


itüLiuiu  o,jipi^iuv 

PiantaguncL  ttemte  du  AYurwick,  tu, 
il,  Proclamé  ^uLts  le  nom  d  Edouam 
yi,  id,  Rejoint  par  le  comte  do  Un- 
COk  ,  13,  Déburquc  ÊiFunteüs,  IL 
BattkuBteke,  15.  Gracie  ot  fait  umr- 
mitou  de  lu  cuisine  royale,  lu. 

Skmtim,  atiibnsif&dçur  de  Jacques  H 
près  des  Etats,  les  odmist-  ainsi  que 
U  prince  d’Oruuge,  vi,  'Mu  Unppbk 
de  Pari»  ïkr  Jacques  pour  avoir  »P- 
püve  h  message  méiiaçaut  de  U  ms 
aux  Emu,  «t  rndemm  k  kTouf,  ri* 
m  fuit  gûuwmèhr  de  k  te  » 
fviupkcemuiit  de  sir  Edward  HW», 

qnpr 

SMmiur  Ttioiuaaj  présent  un#  P^TUf 
1-otitoî  k  comiHVgnte  dus  Itidt^i  imn- 
toles ,  v,  013.  Demande  recamUpn 
uux  lords,  id ,  guoreUu  entre  les  deux 
cbambrés  à  eu  amjeit  0U. 

SUngshy  sir  H*J.  jtig«  «rt  PfW 
.mur  avob*  tenté  ik  corrompra  k  klé- 

t  .  *  -+ —  A|  t  y,  4V-J- 


un  laveur  auprès  -  -r  - 

IBrim K» 

gîisc  après  k  bWÉI  ^  SwwkwWJ  t 

cl  uat  mis  à  mort,  ü, 

Somer^  Ed«md  kymour.  d^  d  i 

comte-  de  IlertfmR  'éumuo  motec- 
leuf.  et  tuteur  d  Etm  upd.YE 
PVftfte  le  comto  do  SoutbauiplCii  de 

i^iwbS. 

dopmidunt  du  comell ,  id.  è^clut 
doi  traités  uvea  les  tueur  murs  du 
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cardinal  Beoton,  et  projette  un  ma- 
ria^f  t-iïtre  Edouard  Vf  et  la  jeune 
reine  d’Ecosse,  3B0.  Entré  en  Ecosse. 
™3*  Bat  K4^  Ecossais  ri  Pinkoucletigh 
et  retourne  en  Angleterre,  ttl,  Si- 
ptié  l'ordre  de  J 'exécution  de  son 
frere  .;  air  T.  Seymour) .  101.  Son 
adresse  aux  Eûüssafo  ur.L  Cherche 
u  faire  la  paîi  avec  l'Ecosse ,  ruais 
déjoué  par  ie  conseil,  id.  .Su  nm- 
duiie  excite  i'iniimUë,  lia.  Wanvick 
forme  un  parti  contre  lui,  id.  Aban¬ 
donné  par  60  n  secrétaire >  4M.  Ac¬ 
cusé  ci  envoyé  a  la  Tour,  lié*  Char¬ 
ges  contre  lui,  117.  Ses  humbles 
aveux,  i(L  Mis  en  liberté,  418.  Dis¬ 
sension*  nouvelles  entre  lui  et  Wur- 
wick,  4S5.  II  est  arrêté  avec  beau¬ 
coup  de  ses  amis,  438,  Dépositions 
roture  lui  t  ûL  Son  jugement ,  ]  ta. 
Condamné,  UK  Exécuté,  id* 

Somerset,  Carr  ‘comte  dû),  attire  par 
bâtard  l'attention  de  Jacques  I"  en- 
liint,  lv,  330.  Attachement  du  roi 
pour  Vut,  id.  Fait  vicomte  Roches  ter, 
id,  Emploie  sir  T*  Overbury  pour  le 
Seconder  dans  les  aflftireÿ  publiques, 
ôdfh  Epouse  Fronces  Howard ,  com¬ 
tesse  divorcée  tTEssex,  5  h\  Succède  à 
Suflblfc  comme  chambellan.  ML  Son 
influence  décliné  quand  Viliivrs  entra 
en  faveur  auprès  du  roi,  54 G,  Est  ar¬ 
rêté  comme  suspect  d'avoir  contribué 
à  la  mort  d'üvcrbury*  517.  Tâche 
d  eviter  un  procès,  id/Eai  condamne, 
puis  gracié,  id.  Sa  pétition  à  Charles 
pour  recouvrer  Ses  biens,  rejetée,  351 , 

Somerse t  ; d Oc  d e  ,  refit s e  d'i i ïtroduire 
le  nonce  du  pape  à  la  cour,  sous  le 
régné  de  Jacques  11,  vj,  388. 

Somptuaires  {lois  sous  le  régne  d'E¬ 
douard  IV,  li,  nùt?,  503. 

Soutbampton  [ceinte  de!  :  Esses.  lui 
donne  le  commun  de  me  ut  dé  la  ca¬ 
valerie  en  Irlande  maigre  l’ordre 
d  Elisabeth.  îv,  403*  Fait  prisonnier 
avec  lui,  44 G-  Son  jugement,  sa  dé¬ 
fense,  417,  Obtient  un  sursis  après 
r exécution  d’Essex *  mais  détenu 
dans  la  Tour,  iél.  pélivré  et  réin¬ 
tégré  dans  ses  biens  par  Jacques, 
436, 

Sûutfrw'üld-Bay  i  bataille  de',  dans  la¬ 
quelle  le  due  d’York  défait  la  Hotte 
hollandaise,  commandée  par  de  Rav¬ 
ier,  vl)  11. 

Moutkworth,  membre  du  clergé  eathrj- 
tique,  exécuté  par  Cromwell,  v,  34fï. 

Spencer  [Smith;,  ambassadeur,  trempe 
dans  les  complota  contre  la  vie  de 
Bonaparte,  vj,  047. 

Sponsor,  Hugli,  banni  avec  sou  111$,  ii, 
U7.  Revient,  118.  Créé  comte  de 


Winchester,  1*21.  Rend  Bristol  à 
Isabelle,  femme  d'Edouard,  30,  Exé¬ 
cute,  id. 

Spenucr ,  Hugb ,  fils  du  precedent, 
épouse  la  fille  du  due  de  Gloimester, 
ii,  114*  Réclame  les  biens  do  Jean  de 
Mowbray,  et  excite  par  kv  Mmiitié 
des  lords  des  Marchés,  id.  Le  comte 
de  Leicester  demande  il  Edouard  II 
le  bannissement  de  S  penser,  115. 
Epouser  revient  d'exil  ni  appelle  do 
au  sentence,  118.  Ma  pétition  agréée, 
id.  Arrêté  par  le  comte  de  Le  tues  ter. 
13L  Exécuté,  133. 

Sfieuser,  Henri,  évêque  de  Norwich , 
dompte  les  insurgés  sous  lo  régne  de 
Richard  17, 11,  393.  S'engage  à  servir 
contra  la  France,  et  prend  Grave¬ 
lines  üt  Dunkerque,  ni,  À  son  re¬ 
tour,  il  est  accusé  dans  le  parlement 
d’avoir  etc  acheté  par  la  France,  391, 
Sponsor  (lady),  delivre  le  jeune  comte 
de  March  et  son  frère,  sons  le  régne 
de  Henri  IV,  îj,  387. 

Sq  ii  ires,  soldat  exécuté  pour  préten¬ 
due  tentative  d’empoismuiemont  sur 
Elisabeth,  îv,  393. 

Stafford  Thomas  ,  petit-fil»  du  duc 
de  Buckingham,  débarqué  à  Scar¬ 
borough  et  publie  une  proclamation 
contre  la  reine  Mario,  îiï,  5G3.  Me 
^  rond  au  ccuüté  do  Westnsorclttttd,  id. 
Stafford  William  Howard,  vicomte), 
envoyé  à  la  Tour  avec  les  lords 
Pâtre,  ÀrutiMf  et  Belasyse,  vi,  11  L>. 
Son  jugement,  '705,.  Sa  défense,  id. 
Est  condamné,  309,  Son  discours  à 
lu  chambre  des  lords,  id.  Les  shè- 
riffk  s’opposent  o  ce  que  su  sentence 
soit  mitigée,  313,  Son  vxéeulkm,  314. 
Ho  n  j  u  ge  in  v  n  l  annulé ,  Appéndicà  ,308. 
Mlairs  lord;,  ambassadeur  en  Franée, 
vi,  5 FJ.  Livre  bu  bataille  du  f)et- 
^  tlagèn,  557. 

Stumlbrd  [comte  de),  évite  par  suite 
de  la  prorogation  du  parlement  un 
procès  pour  avoir  partage  la  rébel¬ 
lion  do  Moninoath,  vi,  317. 

Stanley  {lord) ,  beau-père  du  cornu* 
de  Richmond  (Henri  Vît};  faveur  et 
défiance  que  lui  témoigné  Richard, 
111.  ii,  473. 

S  tan  k-y  (sir  "W .  )  e  séc  nté  pour  avoir 
favorise  les  de  Perkin  Warbeck.  i  ii  * 
30. 

Stuyley,  banquier  catholique*  jugé  ut 
exécuté  sur  nne  accusation  de  trahi¬ 
son,  se  rattacha  nt  au  complot  d'Ga- 
(  tes,  vi.  133. 

Stéifiyurd  ou  Eastcrlîngs  (marchands 
^  déj .  supprimes  pur  Mark* ,  Ii Sf  500, 
Stephen  (Etienne’ ,  roi;  ses  prétentions 
à  là  couronne,  ï,  3yd.  Son  couron** 
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n  binent  T  337.  Son  portriilt,  SS8.  Ses 
concessions  a us  prélats  et  aux  ba¬ 
rons,  id.  S'oppose  4  Pin  varia  «  fit! 
David  dhEcoaee,  3îM>,  Ce  dernier  dé¬ 
fait  a  la  bataille  de  l’ctendard,  4üü. 
Etienne  emprisonne  leu  évêques  de 
Sarum,  de  Lincoln ut  drEly,  IdL  Per¬ 
met  ci  Ahihhide  de  se  rendre  à  Bris¬ 
tol*  id.  Fuit  prisonnier  a  la  batalUc 
de  Lincoln,  406.  Son  frère  Henry 
épouse  et  deft-nd  ouvertement  U 
cause  de  Mathilde,  407,  Etienne  re- 
1  de  hé  après  lu  fui  lé  de  Mathilde  do 
Winchester  t  4HÏ.  L'assiège  dans 
Oxford,  114.  Ses  querelles  avec  les 
barons  et  le  clergé*  115.  Adopte 
pour  son  successeur  le  prince  Henri, 
m  de  Mathilde,  41fî.  Sa  mort ,  417. 
Calamités  sous  son  règne,  418. 

Stigïuidj  archevêque  de  Camerbury  ; 
son  portrait,  i,  320,  Abandonne  la 
causas  d'Edgard  et  }uru  fidelité  h 
Ou  ilia  urne  le  Conquérant,  273. 

Stmfîord  [Thomas  Wèntworth,  comte 
de),  succède  Ii  lord  Falkland  COîUtné 
gruivomour  d’Irlande,  lv,  736,  Veut 
réclamer  le  Connaught  pour  la  cou¬ 
ronne,  7ÏÏ8L  Fait  juger  MOtintuori*  , 
TM,  Sa  défend  devant  le  roi  d’avoir 
pris  des  mesures  dwpOLhjues,  735. 
Créé  comte  de  Strallord,  7oü,  Accusé 
de  hante  trahison,  v,  ~k  Son  procès, 
Il ,  V.  harpes  co  n  Ire  lui,  18.  Bill  d' at - 
innidt  r  adoptéconire  lui  par  Lus  com¬ 
munes,  15.  Sa  défense,  id.  Ftïürts 
de  Charles  pour  le  sauver,  18.  Lettré 
que  StrolYord  lui  écrit,  22.  Plan  pro¬ 
pose  pur  le  roi  pour  lui  sauver  la 
vio,  note,  2$.  Son  execution,  21. 

Stratford,  archevêque  de  Cnuterhury, 
accusé  par  Edouard  111  d'avoir  in¬ 
tercepte  Les  subsides,  U,  168.  Lé  pùr- 
1  cm  eut  refuse  de  1- admettre,  ï«. 

Sfcrnw  [ïuckî,  prêtre,  chef  des  insurgés 
dans  la  rébellion  de  Wal  Tylor,  11, 
230. 

Strongbow  Itichard,  comte  de  Strlguli* 
s'engage  h  assister  DctiuoI,  roi  dé 
Leiuster,  i T  172.  xVmvcen  Irlande, 
épouse  la  tille  de  Dennot  ci  lui  suc¬ 
cédé,  173,  Rend  Dublin,  etc.*  h 
Ileuri  H,  174.  Sa  mort,  177. 

Stuard  (lord  Jacques \  frère  naturel  de 
Marie  d'Ecosse,  nomme  pur  elle  un 
de  ses  premiers  ministres,  iv,  w. 
Créé  comte  de  Murray,  id.  [Voir 
Murray.) 

Stuart  ftucîy  Ambellü)  *  «ousino  de 
Jacques  1",  présentée  à  la  cour  d  r- 
lLsahcth,  iv,  322.  Junauék  propose 
do  la  marier  au  duc  de  Lennox  et 
de  le  reconnaître  pour  sait  héritier 
présomptif,  m  Projet  pour  la  ma¬ 


rier  ait  cardinal  Famèsc  et  appuyer 
se  s  prétentions  au  trône  à  la  mort 
d' Elisabeth ,  483*  Une  pension  lui 
est  accordée  par  Jacrjucs,  J53L 
Mariée  secrètement  à  \V  illium  Sey- 
mmirt  id,  iten  mûri  envoyé  A  la  Tour, 
et  dk-même  remise  h  la  garde  de 
sir  T,  Patry  ,  id,  Tâche  de  bp  sauver, 
mais  elle  est  découveriL1  il  empri¬ 
sonnée  dans  la  Tour,  où  elle  meurt 
folle,  535, 

Suetto  maladie  de  U),  sous  Henri  VU, 
lit,  11.  Sous  Henri  VIH,  168,  Sous 
Edouard  VI  r  137,  rroto. 

.SuiTolk  .Michael  do  la  Pote,  cumin  de), 
chancelier  sous  le  règne  do  Richard 
ït,  accusé,  Li ,  305.  Se  Stiuvn  en 
Fruucc,  31V  Meurt  à  Paris,  id. 
SulTollc  ;  William  de  héPote,  comte  de), 
succède  mi  comte  de  Salbbury 
comme  commandant  au  siège  d'Or* 
léansrii,  47  L  Assiégé  dans  Jurpeau, 
475,  Fait  prisonnier ,  470.  Négocie  le 
mariage  du  Henr  i  VI  et  de  Marguerite 
d'Anjou,  512,  Créé  duc;  accusations 
contre  lui,  520,  Banni,  523.  Pris  sur 
mer  cl  exécuté,  525, 

Suffnlk  [Edmund,  comté  de),  deuxième 
iiîï  de  William,  cherche  asile  a  la 
cour  de  sa  tante  Marguerite,  du¬ 
chesse  de  Bourgogne,  iii,  10.  S’éta¬ 
blit  dans  Ici  états  de  l'archiduc  Phi¬ 
lippe  cl  est  livre  par  lui  a  Henri 
Vil.  50.  Envoyé  ü  la  Tour,  id. 
SufTalk  (Brandon  .  duc  de),  épouse  Ma¬ 
rie,  sœur  de  Henri  V I II  et  llanccii 
de  Louis  Kit,  ni,  81,  Envahit  la 
France,  114.  Licencie  son  armées,  lit». 
Suffolîï  Se  marquis  de  Dorsotb  pèriî 
de  lady  Jatte  H  ray,  fait  due  de.  Ul, 
43S.  Tâche  dTe*citt?r  une  rébellion 
dans  le  Wanriduhire  et  est  pour- 
suit!  pur  le  comte  de  Htthtlngdon 
500,  Emprisonné,  *rî.  Lui  et  son 
frern  Th.  Grey  exécutés.  50B. 

Sudolk  (comte  de),  Lord  trésorier  sous 
le  règne  de  Jacques  l*%  et  heau- 
père  de  Somerset,  jugé  pour  pécu- 
faî,  iv,  586.  tf 

Sully  [duc  de),  envove  par  Henri  ï  V 
comme  ambassadeur  auprès  de  Jao- 
quas,  iv,  458.  4 

Snuderland  ( comté  de],  surcède  à  vv  il- 
liamséti  cmuniu  «ceo  ntl  secrétaire 
dVtat  vt,  151,  Aidé  a  former  le  nou- 
tt-nu  conseil  en  1  m,  id.  Epouw  les 
intérêts  du  prince  d'Orquge,  VJ'2. 
Üehe  do  triompher  du  l'opposition 
dé  Chartes  au  hül  d'eadusion,  3l5, 

Lui*  Km-x  et  Temple,  deüitues, ;235. 
.Si*  réconcilié  avee  h  duc  il  \  "rk, 
35 1,  Obtient  une  place  dan»  le  eubi- 
aét  à  rurêneniKii  da  Jacques*  S90. 

G7. 
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Forme  une  cabale  secrète  arec  les 
catholiques  contre  Rocfaester.  909, 
Plaide  peur  ta#  projets  de  Jacques, 
3011.  Fan  président  du  conseil  à  la 
retraite  de  Halifax,  3i8,  Obtient  une 
eusion  de  Louis  XïV  pour  s’opposer 
une  alliance  centre  la  France,  351. 
St.;  prétend  converti  nu  i/uLbulicismc, 
BdH.  Dissuade  Jacques  de  requérir 
l'arrestation  des  suspects,  437.  Est 
destitué,  438.  Publie  une  justification 
de  sa  conduite  en  lGBOj  noir  F,  187. 

Surrey  (comte  de},  lui  et  son  fils,  lord 
Thomas  Howard,  marchent  contre 
les  Ecossais,  iii,  74.  Ltagne  lu  ha- 
taille  de  Etaflden,  où  Jacques  IV  est 
tüé,  7  G,  Gréé  duc  de  Norfolk,  18. 

Surroy  [voir  Howard,  tard  Thonuis)  ; 
Ghcirks  l"  lui  donne  le  ctitntmindn- 
ment  de  sa  flotta  A  sou  départ  d’An- 
gtatamq  ni,  J06.  tl  succède  au  comte 
do  KiMîire  on  Irlande.  107.  (tam- 
irmncta  une  expédition  contre  ln 
France,  198.  Entre  en  Ecosse  pour 
combattre  le  régent  Aibany,  199. 
Àlbunv  abandonne  lu  guerre ,  id, 
Accusé  d' aspirer  à  lu  main  de  la 
princesse  Marie,  354.  Arrêté,  ià. 
Exécute,  359, 

Susses  (comte  de),  tard  -députa  d Ir¬ 
lande,  rocouero  deux  districts,  dont 
il  forme  le  comté  du.  roi  et  de  la 
reine,  iiîT  580.  Est  l'an  des  commis- 
«aires  pour  prononcer  outre  Mnrie 
et  le  relent  Murray,  ivt  194,  Envoyé 
centre  taa  insurgés  commandes  par 
Wentmoroland  H  Nurtl  nimber  I  and , 
1 13.  Entre  en  Ecosse,  148, 


Taafe  (lorii)  envoyé  par  Ormond  pour 
solliciter  du  secours  du  duc  de  Lor¬ 
raine,  v,  f95, 

Tailtos  réclamées  par  les  papes  au 
clergé  anglican,  i,  898, 

Talaveyra  (bataille  de),  vi,  tWl. 

Tnmstry*  loi  irlandaise  expliquée,  I, 

405. 

Taillé ,  capitation ,  sous  le  règne  de 
Richard  II,  ii,  S87. 

Temple  >lr  Richard',  royaliste  coché, 
demande  quêtas  membres  écossais 
et  irlandais,  etc.,  se  retirent  dans  lu 
parlement  de  Richard  Cromwell ,  v, 
413. 

Temple  (air  W.)  envoyé n  La  Haye  pour 
proposer  l'union  des  Etats  avec  1  An- 
g]  et  i  -mi  et  LEs  en  g  rte  e a  n tré  la  F rancej 
v,  (lOtï,  Rappelé  après  avoir  négocié 
la  tri  pta  alliance,  id,  Conclut  uti  t  raité 
a  La  Haye  entre  les  Etats  et  VAa- 


Swtïyn,roi  deDonemarck,  entre  en  An¬ 
gle  terre  ,  conjointement  avec  01  ave, 
ï,  181,  8on  indignation  au  dé  pan  do 
son  allié,  J 89.  Mort  (ta  su  sœpr 
Ctinhildc,  181.  Venge  ta  massacre 
des  Danois  en  Angleterre,,  uL  Sa 
dernière  invasion  pour  la  conquête 
de  l'Angleterre  * 189*  Dévastations 
qu’il  commet,  id.  Se  proclamé  roi . 
td.  Su  mort,  id.  Son  fils  Canule  ini 
succède,  id,  (Voir  Cum/ta,] 

Swcyn  f  dis  du  comte  Gnilwin*  mis  hors 
la  loi  par  Edouard  le  Confesseur,  i, 
91ô.  Tue  son  cousin  Ru  uni  ,  91 0. 
Edouard  lui  pardonne  t  id.  U  se  ré¬ 
volte  aveu  son  père  et  son  frère,  âH* 
11  est  banni,  td.  Pèlerinage  et  sa  pé¬ 
nitence,  JS19, 

Sydney,  Algemon,,  fils  du  comte  de 
Lotaester,  offre  ses  services  aux  Hol- 
li  lu  du  es,  v,  570.  O  b  tient  de»  secours 
de  Lonis  XI V  pour  aider  non  parti 
à  s’opposer  au  gouvernement ,  576. 
Est  un  des  chefs  du  complot  duRyc- 
bouse,  vi}  ‘J59.  Emprisonné  dans  lu 
Tour  avec  lord  Russell  ut  Wildman, 
2f!Ü.  Son  jugement,  909,  Son  éxecu¬ 
tion*  275.  Son  pur  trait ,  sa  vie  publi¬ 
que,  id. 

Sydney  *  ensuite  comte  de  Romtiey  t 
forme  une  ligua  qui  appelle  ta  prince 
d’Omnge,  yir  4SI. 

Syndereoinbe  (Miles)  employé  par  ta 
colonel  Sexby  pour  nasus? Iner  Crorn- 
wellj  v,  419.  Jugé  et  condamné*  mais 
trouvé  mort  dan  a  son  Ut,  113, 


gleterre  contre  la  France ,  vi,  35 
Envoyé  à  Niniègue  pour  garou  tir  cer¬ 
taines  places  h  la  Suède,  1(53,  note. 
Rappelé  par  Charles  peur  remplacer 
Gbventry  comme  ministre  d’état,  150. 
Suggère  ta  plan  d’un  nouveau  con- 

Templtant  fordre  des)  T  aboli  par  Phi¬ 
lippe  ta  Bel,  ii,  138. 

Tèrounne  assiégée  par  Henri  VIO,  iilf 

m. 

Ttfsi  (acte  du)  présenté  pur  A.rlingtoii, 
vi,  92. 

Théobuld,  archevêque  de  Crmtarbury, 
exilé  ïsar  Etienne,  i*  4.97.  Jouit  de  la 
faveur  de  Henri  11  r  lui  recommande 
Thomas  Rocket,  id. 

Throckmorton  (air  X tabulas}  jugé  com¬ 
me  complice  de  la  révolte  du  duc 
deSuftalk  et  acquitté,  ïü  ,  537.  Est 
ambassadeur  prés  la  cour  de  Franco, 
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et  aide  À  mm  à  se  sauver  en  Angle¬ 
terre,  ivfM*  Presse  Marie  de  ratifier 
le  tefei té  avec  Elisabeth ,  4M*  licite 

Çarsos  intrigues  une  guerre  civile  en 
Vanne,  GL  Emprisonné  dans  le  chîl- 
tenu  de  KnüïtdjcirmsUn,  Gd*  Délivre, 
id,  Envoyé  en  Ecossé  ûù  il  pousse 
les  lords  à  se  révoltée  centre  Mario, 
7-i.  Est  ardent  à  favoriser  un  mariage 
entre  Mûrie  et  Norfolk,  130. 
Thréckmarton  f  Francis) ,  fils  do  sîr 
JüIiél  arrêté  et  jhgê  comme  complice 
d’une  conspiration  pour  aider  les  ca¬ 
tholiques  étrangers  h*  envahir  l' An¬ 
gleterre,  afin  do  délivrer  Mario  TE- 
cosse,  ly»  250,  Exécuté,  îth 
Thuiiué,  secrétai  ra  de  (JrorpVréU ,  me¬ 
nacé  d'une  accusation  aprûç  la  mort 
du  protecteur,  v ,  m  Désarme  ses 
oiin émis  eu  fournissant  à  WllUs  des 
renseignera  en  w,  gj& 

Thuratau,  archevêque  d'Yorkj  eïcite 
les  barons  h  repousser  les  Ecossais, 

T  j,  m. 

Thwinge  (sir  Robert)  h  la  tète  Tune 
association  secrète  pour  s'opposer  au 
pouvoir  du  pape,  sous  le  règne  de 
Henri  ÏÎÏ.  Î,  ($8, 

Thwingn  {M'it  neveu  do  sir  ï.  Gasuoigti, 
exécuté  pour  trahison,  rt  11)0, 

Tinpou  Saîb,  sultan  du  Mysore,  v  1,014* 
Sa  guerre  contre  les  Anglais,  oJO* 
Tiré,  irf.  t  r 

Tonge  (  le  dateur  )t  scs  publiât  ton» 
contre  les  jésuites,  vî,  10b,  Emploie 
le  célèbre  Titus  Otites  à  forger  un 
complut  des  jésuites,  lo  - ,  Et  présente 
Jé  plan  ftu  roi,  1Û8»  .  _  ,  .  4 

Tonneau  A  farine  hutel-iub)  \  complot 
du),  son  histoire,  vl,  188-  Origine  du 
nom,  189.  ,  .  , 

Toulon  pris  par  les  Anglais,  vl,  vrt* 
Evacué  par  eux,  038. 

Torturé  fraude  dé)  tuitreRws  ,  m  418. 

Turturo  du  brodequin,  vï,  idâ,  nofe. 
Tory  {origine  de  ce  nom),  vi,  185. 
Tostig ,  comte  de  Nürthumberliîîid , 
frère  de  Horultl  U,  envahit  r  Angle- 
terre,  l.  38#.  Rdoïnt  par  H*™** 
Ilardrada,  roi  de  Norwege,  Jd.  Ba¬ 
taille  de  Stathfôrd-Bridge ,  383*  Lui 
ci  son  allié  sont  lues,  Sra4>  H  épouse 
Judith  ,  tille  de  Baudoin,  comte  do 
Flandre,  id-,  mû*  ,  „ 

Tournav  assiégé  par  Edouard  III,  u, 
IflO.  Se  rend  à  Henri  \  HT,  fti,  rf- 
Towneley  (John).,  ses  souffrances 
comme  rüdusaut,  iv,  708» 

Trafalgar  {bataille  dé),  vi,  ^0. 

Trahi  sons  statut  tlc’i,  îi,  33U. 
Traylebuton  {jugea  mf  U,  eL 
Tregoan,  ses  soulTrauccs,  iv,  SaS, 


Trésorier  (charge  de  lurd-graad;  abolie 
par  Jacques  £T,  vl,  3iîi 
Trwham  {Francis]  su  joint  à  la  conspi¬ 
ration  de  Fatosby,  v,  491.  Se  pro¬ 
cure  ut)  vaisseau  pour  porter  Guy 
Fautes  en  Flandre,  lieu  de  l'exéou- 
tion  du  complot,  ici,  SuppUcqnoson 
beau-frère  lord  Aloiuitcaçlé  soit  pré¬ 
venu  du  danger,  434.  Lui  envoie  une 
lettre  anonyme.  lUâ,  ïjuupyanné  par 
ses  eompapiun*,  496, 

Trcjwiliau  fsir Robert)  accuse,  avec  Far* 
chevéque  d'York  ,  Je  duo  d' Irlande, 
de  trahison,  ii,  31  S*  Exécuté, 

Triple  alliance,  V»  GDQ. 

Tunstot,  évêque  do  Durham,  poursuivi 
pour  insurrection,  iii,  445) 
Turbnrviliu,  un  des  téwuioB  contre  lord 
Smltord  ;  vl  f  hll.  Objection  du  pri¬ 
sonnier  centre  aon  teuipignago,  3M7, 
Turentm,  commande  Vurmüs  alliée 
Cûolre  les  Es pftguolS  et  le  duc  df  1  ork, 
v,  117*  Bat  don  Juan  et  le  duc,  id. 
Turkeiul,  chancelier,  charge  DrEcor- 
sala  à  la  bataille  (le  Bniinmburgh,  L 
IH.  Détails  sur  lui ,  IMS.  Rétablit 
rnbbaye  de  Croyland  litrnl  11  devient 
nbbe^m  '  ,  ,  „  , 

Turner*  i  fïr  3 emes)  enyoyè  dans  1  ouest 
de  l  Ecoano  pour  lover  des  amen¬ 
dés,  etc.,  parmi  les  coTonaubihes, 
v,  585.  Il  v*t  fait  prisnarüor  [»ar  le« 
lüBUrgôs,  i<f. 

Tutelles,  otubliïtfumcnt  dcceUe  nntïirr, 

1  H]fi* 

Tvréfldolo  (comte  de)  sùccèdo  a  Rot li va 
nomme  graïul  commissaire  d  Ecusae, 
v  i ,  C0*Ü ÏTre  <  riudulgencé  >  ao  derge , 

Tyter,  W*l,  A  1»  W*  ^  l»î4??fe 
sous  !è  régne  de  Richard  il,  u,  mi. 
Tué  pér  Walwortb,  lard-moire,^, 
'Fyndat  f  William  1  imprime  sa  version 
de  In  Bible  dans  lés  Ihy^  Bns ,  iii , 
9S;t  l/nrchevéijui‘  Warîiüÿip  or  don  no 
que  tous  le»  esemplaires  soient  livrés , 


td. 

TyrtïûlUîel  f  Richard  Talbot,  fouilé  de.b 
dénoncé  par  Onte*,  vltIlü- Nomme 
lie  u  leu  mi  l  Mém  d  lrlaudo  pat 
Jacques  11/171.  Est  fait  iord-Joputu 
lors  du  rappel  du  Clarendon*  td* 
Yiist?  ii  rendre  Vlrlnnde  ludL-pendiiute 
de  rAngleterre  *  dainî  le  cas_  ou  lo 
prince  d’ Orange  succéilcraEt  ulacou- 
rouue,  i'd*  Sollicite  la  îÆrnmsion  do 
bmir  nu  parlement,  nima  est  refose 
par  Jacques,  qui  a  connaissance  de 
Lm  té.-  Lettre  i&BotiK- 

{m  «r'«i»“nt  le*  P1*"'  Ju  T> 

conncl,  uofé  E»  480, 

Tyrone,  iîugb  (fils  dn;bûron  Dungan- 


TABLE  GÉNÉRALE 


«on  *  créé  comte  de),  par  Elisabeth, 
ïvt  401.  Su  déclare  l’ONell  et  se  ré¬ 
volte  contre  les  Anglais,  frf.  Le»  bot, 
td.  Esse*  envoyé  contre  lui,  im*  Ils 


concluent  une  trêve,  4Q5.  Il  est  mené 
par  Muunrjoy  eu  Angleterre,  S68. 
Retourne  en  Irlande  ci  se  sauve  en¬ 
suite  sur  le  continent,  572* 


U 


L  dal,  ministre  puritain ,  emprisonné 
pour  avoir  écrit  la  <  Démonstration 
de  In  discipline ,  >  meurt  eu  prison, 
ïv,  357* 

Uhtred,  comte  de  Northutubrie,  gendre 
d'Etliclrcd ,  ussa&jiné  pur  Thure- 
hrmid  le  Danois,  i,  lîï2. 

Uni  lui  res  brûlés  jxrar  hérésie  sous  3  e 
rogne  de  Jacques  1"  T  îv ,  513.  Leur 
origine  on  Angleterre,  v,  noré. 

Drieu,  chef  breton,  i,  55* 


Lsher  "archevêque)  convoque  un  sy¬ 
node  qui  publie  une  déclara  Lion 
contre  ïa  tolérance  du  catholicisme, 
îv,  730.  Il  lue  est  ordonné  par  Went- 
wortli,  lord-député  d’Irlande,  dé  ré¬ 
diger  un  canon  autorisant  les  articles 
de  l'Eglise  anglaise,  73:?*  L'adoption 
de  son  plan  de  gouvernement  épisco* 
pii^l  est  proposée  à  la  restauration,  y, 

Utrechl  [traité  d'j,  vi,  536* 


V 


Valence  fAymor  de) ,  comte  de  Fem- 
broke.  Voyej;  Pem&rokt. 
Valenciennes  assiégée  et  prise  par 
Louis  XIV,  vl,  SL 

Vtrne  i  sir  H,  J,  junior,  Rattache  atk  parti 
de  Pytn,  v,  Il  soustrait  de  la  cas¬ 
sette  de  son  jjère  un  document  im~ 
postant,  fournissant  les  fondements 
<Tune  accusation  contre  Straîlord , 
]  5.  Scs  qualités,  51 4 .  Jugea  la  restau¬ 
ration,  id.  Eiécuié  à  Tower-FLU,  5  JO* 
Van  Ne&sc  [amiral  hollandais)  bat  air 
Robert  Holmes,  vi,  7. 

Von  Tram p  [amiral  hollandais)  ;  lai  ot 
do  V)  itt  huttniil  la  flotte  esiwgnole, 
iy ,  75L  Su  raneoiUra  avec  Blnke  dans 
les  dunes,  y,  315.  Sa  flotte  dispersée 
par  une  tempête,  id*  Resigne  sa  com¬ 
mission,  i  J.  Reprend  le  commande¬ 
ment  et  remporte  une  yictoiro  sur 
Blake,  310*  Est  battu  par  lui,  frf.  Ca¬ 
non  ne  Douvres ,  Sifi.  Tué  dans  un 
eogagemeot  avec  Hook  dans  leTejtel, 
td.  Echappe  avec  le  reste  de  la  Botte, 
après  que  le  bâtiment  d’Opdum  à 
^nute ,  dans  l'engagement  du  3  juin 
1005,  v,  m.  4 

Yatteville,  ambassadeur  espagnol,  s'op¬ 
pose  au  mariage  de  Charles  lï  avec 
Catherine  de  Rragance,  v,  537.  Lui 
propose  une  princesse  protesta  a  te, 
533.  Prend  de  force  la  préséance  sur 
P  ambassadeur  de  France,  à  rentrée 
publique  de  l’ambaîsadeur  suédois, 
frf* 


Vau  dois  (  voyez  Puma  ni). 

Vocables  (amiral),  son  expédition  au* 
Indes  Occid  ent  aies,  r,  378*  Echoue 
dans  son  attaque  sur  H  i  sou  n  loin, 
mais  prend  3a  Jamaïque,  a7d* 

Venise  [état  de)  au  commencement  du 
seizième  siècle ,  iiî ,  (10.  Ligue  de 
Cambrai  contre  Jutes  II,  01*  Consent 
ii  la  fiais,  frf* 

Venner,  tonnelier  fanatique,  excita  uns 
insurrection  a  Londres  an  commen¬ 
cement  du  règne  de  Charles  TT,  v.  503, 
Vernon  (amiral)  prend  Fario-BeUo  * 
échoue  devant  Carthage  ne,  ri,  555, 
Versailles  traité  deiT  vi,  016. 

Vilains  ;  les  chartes  d’ émancipation  û 
eu*  accordées  par  Richard  IJ.  rap- 
portées  par  le  parlement,  il,  $90* 
Vincent  {batailla  du  cap  Saiut-i,  vi, 
635. 

Vimeiro  [bataille  de),  vi,  657, 

Vittoria  :  bataille  de),  vi.  G  CH. 

\  orsti us  succède,  u  Annie  lus  dans  son 
professoral  k  Leyde,  iv,  557,  Win- 
wood  ,  ambassadeur  d'Angleterre , 
l’accuse  d'impiété  auprès  des  Etats, 
558.  Jacques  publie  une  déclaration 
contre  lui,  id.  On  lui  ordonna  do 
quitter  Leyde  et  de  réfuter  Ica  doc- 
trinesqu’nn  lui  impute,  5ôU»$vs  écrits 
condamnes  par  le  synode  de  Dor¬ 
drecht,  frf. 

Yortigera ,  appelle  les  chefs  saions, 
Hengisi  et  llOEsa^bJô* 


DES  MATIÈRES. 


801 


î 


< 


i 


k 


W 


WagstafT  (sir  J.}, se  met  «Un  tête  des  in¬ 
surges  royalistes  et  proclame  Char¬ 
les  Il  à  Salisburv,  y,  373.  Se  rend, 
374. 

Wakefield  bataille  de},  les  Yorkistes 
défaits  par  les  Lancastriens,  et  le 
duc  d’York  tue,  ii,  548. 

Wakeman  (sir  G.',  médecin  de  la  fem¬ 
me  de  Charles  II,  juge  pour  conspi¬ 
ration,  ri,  173.  Acquitte  aiust  que 
ses  compagnons,  id. 

Wallace  (  William  ,  ii,  35.  A  la  tète 
des  Ecossais  insurges,  36.  Bat  le 
comte  de  Warenne,  37.  Prend  le 
titre  de  régent  d’Ecosse  et  convoque 
un  parlement  a  Perth,  38.  Battu  par 
Edouard  111  à  Fodkirk,  40.  Fugitif, 
id.  Livre  à  Edouard  nar  sir  John 

f'  Monteith  et  execute,  4 9.  Apprécia¬ 
tion  de  son  caractère  et  de  ses  ac¬ 
tions,  50. 

Waller  Edmund;,  le  poète,  forme  un 
complot  pour  unir  Charles  I*r  et  son 
parlement,  v,  71.  11  est  arrête,  id. 
Sauve  sa  rie  par  sa  soumission,  mais 
est  condamne  à  une  forte  amende  , 
72. 

Waller  (sir  William),  v,  73.  Battu  par 
lord  Wilmot,  74. 

Wallons  introduits  en  Angleterre  par 
Brewer,  v,  501,  noie.  Cinq  cents  fa¬ 
milles  s'établissent  en  Irlande,  ri, 
68. 

Walpole  (  sir  Robert  )  chassé  des  com¬ 
munes,  vi,  535.  Son  rapport  contre 
les  ministres  turys,  539.  Relève  le 
crédit  public,  7*49.  Son  ministère, 
559.  Opposition  contre  lui,  554.  Sa 
démission,  550. 

Walters  ou  Barlow  (Lucy),  mère  du 
duc  do  Monmouth  ,  renvoyée  par 
Charles  11,  abrège  sa  vie  par  ses  dé¬ 
bauchés,  v,  388. 

Waltheof  comte),  défend  York  contre 
le  Conquérant,  i ,  291.  Conspire 
contre  lui,  322.  Trahi  i>ur  sa  femme, 
id.  Exécuté,  id. 

Wnlworth  ,  maire  de  Londres  ,  tue 
Wat  Tvler,  ii,  288. 

Warbeck,  Perkin ,  débarque  à  Cork  et  se 
donne  pour  Richard  duc  d’York,  se¬ 
cond  üls  d’Edouard  IV,  iii,  28.  Le 
comte  de  Desmond  se  déclaré  en  sa 
faveur,  id.  Il  est  reconnu  en  France 
et  reçu  par  la  duchesse  de  Bourgo¬ 
gne,  29.  Sa  parenté,  id.  Henri  VII 
tâche  de  s’eu  emi>arerr  id.  11  est 
trahi  par  ses  complices,  id .  Plu¬ 
sieurs  de  ses  partisans  exécutés,  i d. 


Tâche  de  débarquer  près  de  De  al, 
33.  Retourne  en  Flandre,  id.  Est 
reçu  en  Ecosse  par  Jacques  IV,  34. 
Epouse  lady  Catherine  Gordon,  id. 
Entre  en  Angleterre,  35.  Jacques 
fait  la  poix  avec  l’Angleterre,  et 
Warbeck  se  retire  à  Cork.  37.  De- 
barque  dans  le  Cornwall,  id.  Mar¬ 
che  contre  Henri,  mais  se  sauve 
dans  le  sanctuaire  de  Beaulieu,  38. 
Sa  soumission,  id.  Se  sauve,  est  re¬ 
pris.  lit  sa  confession  publiquement, 
39.  Envoyé  à  la  Tour,  40.  Exécuté. 
41.  Question  débattue  de  savoir  s’il 
est  vraiment  le  duc  d’York  ou  un 
imposteur,  583. 

Warenne  (comte)  s’enfuit,  avec  les 
frères  de  Henri  1U,  a  la  bataille  do 
Lewes,  i.  654.  Battu  par  Wallace, 
ii,  37. 

Warham,  archcvênue  de  Cantprbury, 
se  demet  de  l'office  de  chancelier, 
et  est  remplacé  par  Wolsey,  iii,  88. 

Warner,  confesseur  de  Jacques  II,  vi, 
387,  note. 

Wartvick  (comte)  succède  au  duc 
d'Exeter,  comme  tuteur  de  Henri  VI, 
ii,  501. 

Wanvick  i  cmntc).  surnommé  le  faiseur 
de  rois  :  Henri  VI  lui  donne  la  garde 
de  la  mer,  ii,  540.  Prend  une  partie 
de  la  flotte  de  Lubeck,  id.  Se  retire 
h  Calais,  512.  Remplace  par  les  ducs 
d’Exeter  et  de  Somerset,  id.  Débar- 
ue  avec  une  armee  dans  le  Kent, 
IL  Fait  le  roi  prtsounier  et  le  con¬ 
duit  à  Londres,  id.  Battu  par  la 
reine  ii  Saint-Alban,  548.  Gagne  la 
bataille  de  Towton,  qui  assure  la 
couronne  à  Edouard  IV,  555.  As¬ 
siégé  sir  Ralph  Gray  dan»  le  châ¬ 
teau  de  Bamborough,  559.  Son  frère, 
lord  Montague,  fait  comte  de  Nor- 
thumberland,  562.  Son  mécontente¬ 
ment  de  la  faveur  que  montre  Edouord 
à  la  famille  de  sa  femme,  506.  Son 
frère  George,  évêque  d’Exeter,  pro¬ 
mu  nu  siège  d’York,  id.  Hospitalité 
du  comte,  id.,  noie.  11  est  envoyé, 
ponr  traiter  avec  I<ouis  XI,  à  Rouen, 
Soupçonne  d’être  attâche  aux 
Lan  castrions»  id»  Raison  de  son  ir¬ 
ritation  contre  Edouard,  569,  noie. 
Sa  fille  Isabelle  épousé  le  duc  de 
(  'latence,  id.  Lui  et  Clarence  tien¬ 
nent  Edouard  prisonnier ,572.  Ils  s’en¬ 
fuient  après  la  défaite  des  insurges 
a  la  bataille  d’Eriungbam,  576.  Sont 
reçus  |*ar  Louis  XI,  578.  La  fille  de 
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Warwick,  Anne,  mariés  nu  prince 
Ii-tloLiml,  (Ils  de  Henri  VI,  ut.  Ré¬ 
tablit  Hoc  ri  :j@0.  Tué  a  la  bataille 
de  Démet,  58-1. 
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uir  unrnci, 

Waovick  l  Edward  LUuntuganeth  fils 
du  duc:  de  Llarénce,  créé  comté  par 
EdcHUirtl  I V  i  iii  >  Lb  Emprisonné 
dan^UtTpur  par  Henri  Vit,  id.  Son 
rOlo  joué  pur  Lambert  Sim  ad,  et 
j>nr  Hfklpb  WullbrdT  il.  Exécuté,  id, 

Wnrwjck,  f  Pudtey,  vicomte  Liste  )* 
crtsê  comte,  lii.,  ?ffB,  Àcc empanne  le 


trûnë  par  Pend  a,  73,  Bataille  de 
Wodensbury,  IXh  Le  roi  de  Wesfiei 
tributaire  de  3 a  Me 


- ..mm.v,  m4|  A'.  l,LIIUp^|tt  II' 

protecteur  Somerset  dans  son  expé¬ 
dition  contre  l'Ecosse,  m.  Bat  les 
WUrgés  ^  (fritta  la  rébellion  de  K  et, 
ïlhl,  .Devient  chef  d'uu  parti  contre 


,  - -  wuu  lUUHl! 

Sétjicrset j  414,  Défend  qu'on  lui 
obturé,  id.  L’accuim,  115.  Scppcse 


a  ce  qnon  rende  aucune  autorité 
ans  cours  épiscopales,  llti.  Fait 
lo  r  d"g  ran  d-um  î  r  a  b  117.  Son  fila  aW 
épousé  la  fille  Je  Sommet,  Anne, 
13m  Nouvelles  dissensions  entre  lut 
et  Somerset,  id.  Leur  réconciliation, 
■lilü.  Il  su  fuit  dernier  la  garde  géjjë- 
mlr  de*  marches  dEcq^e,  137,  Créé 
due  de  f>«r»humbur4and .  id.  So- 
merset  et  ses  fffiüî'  arrêtes,  m*  (Voir 
ds  ûrth  umhi'rtaiuL) 

Washington  prend  lo  ceminrunlcuieïit 
de  1  amiêe  américaine,  vi*  5Ôj+  Êtes 
opéra  lions,  600*  Fait  capituler  te$  A  n- 
dais  à  Yurk-Towp, 

Watgrforrf  f  lu  synode  de  j  condamne 
Je  Irai  té  secret  conclu  pur  G- lame 

.  m*.  ?,  m 

VV  aierioo  ibat&ilte  de),  vi,  fila. 

*>  a  tenu,  tn  iwion  ua  i  re  cath  oh  au  s. 

écrit  eu  faveur  du  l'uvéïii-inunt  de 
Jaaîqnoa  I'*;  mçÎJt  il  esi  négligé  par 

lui  al  entraîne  dans  un  complot  pour 
lui  arracher  des  cnncosssoEm  en  fu¬ 
reur  des  efttbülinuùs,  iv  m  al  mt». 
Est  arrête,  JlR,  Exécute,  4üî> 

V  elles  frir  Robert,,  a  la  tête  d’une 
iiwurreotJOH  contre  Edouard,  est  tué 
Ma  bataille  [rErpingham,  ii,  ô7ü, 

W  Ldliuema  (Arthur  Wdlüstey,  due  de) 
§ÊmJ*  TMitoIlla  do  Vïmeiro;  vi , 
■wfï*  "Lvriî  bataille  de  Tplayojra  , 
S?l-  ™  np^rntious  çoijlrt:  Massena, 
°fti-  Gap  ne  lu  balai  lia  de  Sofa- 
manque,  (1G8.  Echoue  devant  Bnrmv 
Gagne  lu  bataille  de  Vitturiu  , 
id.  Ses  operations  contre  SenH.  ÛW). 
Gügm*  la  b  s  taille  de  Waterloo.  Ü73. 
Sn  miss  lo  d  au  congrès  dé  Vienne, 
08U.  Formé  un  ministère  tory,  68d- 


Wesfici  {royaume  de),  fondé  par  Cor- 
ï  t  Cuicbeiin  et  CynegfH 
tetucut  d'assassiner  Edwin .  roi  de 
^ortliumbrie ,  65.  Caimiükb  dé- 


~ - —  —  Mercîc,  01*  Murciens 

défaits  pur  Futhréd ,  id.  Les  rois 
C-aulriu,  L’èolwuif,  HD*  Cynegite  et 
Cuichdm,  id*  Bataille  de  Fîrences- 
ter  contre  Fendu,  lflO.  Il  abjure  lo 
paganisme,  id.  Défait  les  Brelans, 
1ÜL  Sexhurge,  sajflQye,  id.  Aristo- 
enitie  formée,  id.  Çeutwin,  id.  t  ëucl- 
wnllii,  îd.  Sv&  comiuêtns,  lllÿ*  Prend 
1  île  de  Wight,  |d<  Meurt  a  Home, 
tri,  Ina ,  son  code  de  lob ,  ItH, 
ALhelhcard,  IÜ0.  Futhrod,  id*  L^qdé- 
peu  dance  du  «ssuréfî  pu  r 

lui*  U1L  Higebryulit,  id.  Cynewulf, 
{»•  Il  <**$  nssüssinê  par  Cyneheard  t 
frpre  do  Sigebnrebt,  id*  Br ib trie, 
lin,  Egbert,  lit).  Ji  subjugue  les 
lire  tons,  la  Mprcie  et  k  Nnnhum- 
brio,  UL  Itwamons  des  Danois,  11^- 
Mort  d’Egbert,  id.  EthLdwulf,  rrf* 
I  vtogo  de  sua  états  e titra  nos  fils. 
117,  EtMlmld,  id.  Ethplbert,  118, 
Ethelred,  JÎfl.  Le  envahi 

pries  Ditnais,  Alfred  le  Grand, 
121,  Edouard,  llô. 

W  ejttmnrelyiid  inamto  do),  be^u-frèro 
du  diu:  de  Norfolk  ,  sô  joint  au 
Sirote  de  NortbpmFeriand,  pour  es¬ 
sayer  de  délivrer  Mario,  reine  d'E- 
cosso,  et  orciter  une  inaqrréctifm 
eu  su  faveur,  iv,  U  k  Iis  prennent 
pmuîetjsum  de  H  a  uk  pool,  cl  sollici¬ 
tent  l’aidé  de  k  gentry  cathuliquo, 
iJô,  lis  s’enfuient  en  Ecosse,  118, 

Westminster  f  église  de  !  beltie  par 
Edouard  te  Confesseur,  iT  S^g,  Lob- 
buyç  Mtî  ü  me  H  ou  ri  III ,  ÛE37. 

AVealun  sir  Richard  ),  chancelier  de 
l’échiiiuierj  kit  comte  ùo  Iterdant^ 
iv,  tm*  Dénoncé  ,  par  sir  ,1.  Elliot, 
comme  ennemi  de  la  république  ,  id. 

Wcxford  (comte  doit  massacré  par  les 
troupes  de  L’roruwull,  v,  Sîû. 

Weyian,  premier  president  du  buno 
dit  roi,  sous  le  règne  d’Edouard  I'% 
^expatrie,  ii,  78*  If  option  lui  est 
donnée  de  le  faire,  ou  d’btre  jugé, 
id,,  note. 

Wliarton  (  lord  }T  un  dûs  quatre  lords 
mis  à  la  Tour  «n  IïStt,  vl,  77* 

Wbip?  origine  de  ce  nom,  v,  â08t  note. 
Premier  nom  donna  aux  convenan- 
tnlrus*  Ce  terme  et  edui  do  Tory 
miûptés  jfûr  les  partis  respectifs,  vi, 
lw. 

Wiiiîe  (Tbommi),  membre  du  clergé 
fléculiniq  public  h  Les  Éohdcmente  de 
l’oliéimncB  et  du  gouvernement,  j,vt 

Whitelock ,  nommé  un  des  commift- 
saires  du  grand  sueau  après  lu  mort 


do  Charles  I-,  v,  S3&  Concilie  à 
Cromwell  de  mettre  Charles  sur  le 
Irdne  h  certaines  conditions.  83*1, 
Whitgift  (  ftïefaevôqtië  j  préparé  trois 
articles  comme  test  d'artho'doxîi k  iv 
591*  ' 

Wiokham  (William  K  évôqtie  de  Win¬ 
chester  (voir  il,  m, 

Wifjht  (île  de),  con^tdso  par  f  >art- 
roi  de  Wuas&r*  i,  10.  Les 
îjères  d'Oswuld  mis  a  mort  par  lui, 

WUfridi  évêque  d’York,  i,  80.  Déposé 
par  ranHfiéffiàue  Tbéodâm  81.  Ré¬ 
tabli  par  Àldfrid,  HL  A  «ai  a  te  Cœttd- 
Wftllfi*  prince  banni  du  W^aacx,  lui. 
Ke^oit  de  lui  mi  don  (le  terres  dans 
1118  de  Wiyht,  109, 

W il k os  mis  en  jugement  pour  ses 
pamphlets,  vi,  583.  Nommé  député 
et  rejeté  pair  les  communes,  587, 
EiU  lord  maire,  588.  Présenté  une 
pétition  nu  roi,  fj'M. 

Williams,  ëVfcjkè  de  Lincoln  ci  lord 
garde  desaceauït  nommé  successeur 
de  lîueon  dans  cette  dernière  charge, 
îv,  IÎ03.  Menacé  d'une  poursuite  par 
le  parléraom,  jtètk  Privé  du  grand 
sceau,  qui  est  donne  à  sir  Thomas 
L'üvcntry  r  fïïfï.  Information  contre 
lui  dans  la  chambre  étoilée,  71 L  Mis 
il  rame  iule  hl  emprisonne,  uJ,  Fait 
archevêque  d'York,  v* 4i\  ÂoCüsé  pur 
les  communes  avec  on  ne  autres  th-pJi- 
lais,  43, 

WîHa  sir  IlîûMra  )  ;  m  trahison 
étrange  envers  ChÜHcs  Ï1  et  singu¬ 
lière  stipulation  avec  Ogîweil/  v 
4JKL  Refuse  do  venir  trouver  t  -hurles 
a  Calais,  iW. 

Wijloughby  (sir  F.K  gouverneur  de 
Dublin,  assure  Je  cndtëau  contre  Jus 
insurgés,  v  49. 

Wlhhot  i  lord  j,  fait  comté  de  Rndies- 
tar,  v,  373,  (Voyez 

Winchidsev  (Robert  de),  archevêque 
de  Canterbnry,  résisté  aux  exactions 
d'Edouard  lw *  contre  le  cierge,  et  se 
mire  dans  une  curie ,  ii?  dL  Los 
comtes  do  Hereford  et  de  Norfolk 
agissent  de  concert  avec  luir  0.  Lu 
primat  réconcilié  avec:  Edouard.  ûL 

Winchester  (  monastère  T  fondé  par 
Ckuûwuleh,  lt  100; Suc  de  la  ville 
par  Ica  homme?  du  KdrtL  11 8.  Le 
mon  nslèrc  bâti  par  Edouard  .  fi|s 
d'Alfred,  140.  synode  en  ilfll) , 
405.  La  ville  assuegoe  par  l'impera- 
trïce  MftVbUde;  111.  Pi  lieu  et  iiieen- 
jiiéep  Jl9. 

Winchester  (Hfrmy,  ëvêoue  (Je),  frère 
du  roi  Enebne,  iî,  806,  l'om-uque 
Etienne  devant  un  synode  à  Win- 
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405.  MatHllde  lut  ust  min- 
fïee,  -107.  Il  se  joint  à  elle.  4011*  Dé¬ 
fend  sa  cou  du  de  devant  je  synode 
du  Westminster,  113,  Privé  de  son 
autorité  de  JéeuL  41 6, 

Winchester  (William  Wirklmm,  évê¬ 
que  ae<  c  and  uni  tic  à  perdre  sou  tem¬ 
porel,  ii,  234. 

Winchester  [Henry  i&aufoH.  évtifae 

de],  V  Oyc*  TÏMvfart.) 

Winchester  (le  siàtut  de},  remis  eu 
vifméaépaï  Edouard  P%  fi,  t-L 
\V  indebank,  secrétaire,  accusé  par  les 
communes  de  trahison,  se  sauve 
en  passai!  t  ch  France,  v*  8. 

“  hitei  [ThoÈàh*],  arrange  eiii  plan  pour 
une  invasion  uea  Espagnol,  iv,  Irtil. 
Est  le  prend»  h  qui  Ûitcshy  révélé 
sea  desserns;  exprime  sou  horreur 
du  complut,  maison  lui  iiersiiatlo  d’v 
entrer,  iâ.  Va  en  Flandre  consulter 
yougeo,  Fatn  baladeur  d'Eapagne, 
M.  Enpngetïuy  Ftitikrs  comme  cum- 
phee,  tfl,  Son  frère  Robert  se  joint 
aux  colis  pi  ratourl,  135.  Il  est  informé 
de  la  lettre  mystérieuse  reçue  par 
lom  Moimteagic,  dim,  Resta  avec 
Fcrcy  pour  surveiller  tes  ope  ratio  es 
a  Londres,  437.  Est  fait  prisonnier 
lent  de  In  découverte  du  Complot , 
UHL  Etémite  àvec  les  autres  coilsni- 
rûteurfe,  501. 

Witbvmnh.  ambassadeur  eu  Fronce, 
vl,  (M5.  Sa  couvernatioh  avec  Roua- 
jiarte,  (îîd* 

W  itt  fdnj^  amiral  InîUaudaîs  :  lui  et 
\  iromp  détruisent  une  flotte  es¬ 
pagnole  Sous  üipundo.  Iv,  75L  Kn- 
pneemont  entre  lui  et  Btnke.  v,  dlN. 
Wltt  del,  pensionnaire  de  Iblbnde, 
preud  le  commamlomeut  de  ta  Jlotlu 
et  vu  ml  secours  tien  vaisseaux  mar¬ 
chands  hollandais  a  Bergen,  v*  573, 
Négocie  avec  Louis  XIV,  573.  Jure 
de  ?é  venger  des  Anglais  qui  ouï  in- 
çeudîd  mit  cinquante  ïnî&mm x  mur- 
chauds  ol  brille  la  ville  de  Rrnuda- 
sis,  570.  Envole  son  frère  fivép  Rny- 
ter  h  la  Nore ,  577.  Ils  remontent  lu 
Inmlxe  et  la  Medii'uy,  fî08.  H  vit  us- 
sussiTié  pur  lu  popuUco  en  Hollande, 
yi.  se. 

YYolsey  (cabiiïiAlk  comniehéonicnt  dé 
^on  élévation,  iU,  fi-;.  Xabimé  cardi¬ 
nal  par  Léon'  X,  85,  pulsitan^ï  et 
su  richesse,  8TJ.  Sn  poil  tique  otrûli- 
père ,  91.  Ses  i^perunrrea  lorsque 
Heurt  aspire  h  la  courénnâ  impù- 
rï&le,  D9,  Non  ressorriiment  comre  le 
dtifde  Buckingham,  !î8,  arbitre 
entre  Charles  v  et  François  10 
Aspire  b  la  papauté  h  la  imort  do 
Léon  X,  1Ü0*  Peinés  qffÜ  a  à  lever 
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de  l'urgent  pour  la  guerre  contra  la 
France,  100.  Aspira  it  la  papauté â  lu 
inort  d'Adrien  \1T  115,  Ses  tentatives 
infructueuses  pour  lever  de  l'argent, 
251.  Ordonne  la  remise  de  tous  les 
exe mnîa t  res  d  es  ouv  rage  r  de  lai  th e  f , 
MÛ.’Vaen  France  négoiûer  avec  Fran¬ 
çois,  154.  Promet  d’unir  il  Ilenrl  uno 
prtncesae  française,  158.  Sa  per- 
I  île  s  Lté  mi  sujet  du  divorce  de  Hiuri 
et  son  opposition  à  ses  vues,  171 , 
Après  le  non-succès  de  la  mission 
de  Cumpcggio,  Anne  Bolcyn  devient 
son  ennemie,  185.  Si  disgrâce,  18L 
H  se  retire  ft  Esher,  180,  Ensuite 
dans  le  Tories!  dre,  irL  Est  arrête 
pour  trahison,  190.  Ha  mort,  loi. 

Worccatar  (marquis  de).  [Voyez-  fard 
SérberfA 

"Wnlford  jR&lph),  se  fait  passer  pour 
Ricihnrd  Plantage  net,  comte  de  War- 
wink,  iïi,  40»  Pris  et  exécuté,  4L 

AVulphèro,  roi  d*>  Mercie,  i,  88,  Fin 
désastreuse  de  son  règne,  80, 

Wyat  (sir  Thomas},  «Umsurge  contre 


Y 


Marie,  h  T  instigation  du  comte  de 
Devonshlro,  Vit,  500.  But  les  roya- 
Bfitaa  sous  J ,  J nrninffiftiftfi  501.  Tüciie 
de  aurprcudèftLitdpfe,  504.  Se  rend 
â  sir  Maurice  Berkeley,  et  est  nie  ne 
à  la  Tour.  505.  Son  exucütibn,  >>L 

Wydiffe  (John),  histoire  de.  ü,  âfii. 
Attaque  les  moines,,  .970,  Oh  tient  l'of¬ 
fice  de  recteur  de  Cniueiiiurv-TIatï', 
Oxford,  de  l'archevêque  Isîüp,  fri, 
Destitue  par  l'archevêque  Lu  u  g  hum, 
id,  Il  est  appelé  devant  le  primât,  li, 
Ses  trois  apologies,  id.  Adresse  ime 
pétition  au  parlement,  915.  Su  mort, 
-73*  Sus  doctrines,  9tfcS,  Nés  croyances 
relatives  aux  septsuavments,  390.  Au 
mariage,  3Q0.  A  la  doctrine  du  pur¬ 
gatoire,  id.  Sa  traduction  de  la  Bible, 

soi . 

Wy  de  ville  jlonl  Hivers},  épouse  la  du¬ 
chesse  de  Bcdfurd,  il,  499,  Fa  il  pri¬ 
sonnier  par  le  doc  du  G!  ou  ces  ter, 
603.  Sa  mort, Cil, Son  testament,  idH 
mie. 


York  (ville  d'}  prise  par  les  hommes 
du  Nordj.an  neuvième  siècle,  i,  120, 
Assiégée  et  pillé û  par  le  Conquérant, 
Prise  ptn  les  Danois ,  id. 
Edouard  11  s’v  démbe  mut  Ecossais 
qu  î  le  p  ours  uiven  t  jusq  u’aux  portes, 

Tork  (archevêque  d'),  sous  le  règne  de 
Richard  11,  accusé  de  trahison  [sur 
le  duc  de  Gloucester  et  ses  confé¬ 
dérés,  h,  315.  Se  cache,  318.  Ao- 
cepte  une  cure  en  Flandre,  id+>  note. 

York  (Scrope,  archevêque  dT).  (  Voir 
f  Bërèp  <**} 

York  (George  NûviUc,  archevêque  d1}, 
frères  des  comtes  de  Wnrivick  et  de 
No  rth  il  mbe  rlaiid ,  précédemm en  t  e  vê- 
que  d’Exctor,  iit  5611.  Edouard  IV 
commis  à  art  garde  par  Watwick  et 
(Jlarcnue,  id.  L'Invite  à  une  fête 
dans  un  dessein  perfide,  590.  Empri¬ 
sonné  par  Edouard,  et  ses  biens 
Confisqués,  id, 

York  [Ëdmund,  duc  dr},  oncle  de  Ri¬ 
chard  11 ,  nommé  ragent  pendant 
l'absence  du  rai  en  Irlande,  ii,  370. 
Epouse  la  cause  du  duc  de  Lanças- 
tel1,  951. 

York  (Richard  duo  d'j,  obligé  d'échan¬ 
ger  la  régence  de  France  contre 
l'Irlande,  ii,  516.  Retourne  en  An¬ 
gleterre,  et  se  conduit  insolemment 
a  l'égard  de  Henri  VI,  558.  Proposé 
dans  l«  parlement  connue  héritier 


présomptif,  id.  Fait  protecteur  par 
Suite  de  T  imbécillité  de  Henri,  id. 
Sou  autorité  Huit  au  rélabEbua-went 
du  roi,  59u.  Il  lève  son  étendard  et 
bat  les  royalistes  à  Saint  -Albrin , 
id.  Devient  protecteur  une  seconde 
fois,  537.  Plaintes  contre  lui  au  ré¬ 
tablissement  de  Henri,  541.  Con¬ 
damné  h  payer  une  amende  k  la  du¬ 
chesse  de  Somerset ,  54$.  Rejoint  le 
comte  de  Kalisbury  après  la  bataille 
dé  BJorahoath,  id,  SVnfiiit  on  Ir¬ 
lande  t  5  Î3.  Réclame  la  conron  ne 
après  la  rie  fai  te  des  Lonçcistriens,  el 
la  captivité  du  roi,  515.  Objection 
des  lords,  547.  Tl  est  déclaré  héfr- 
tier  présompti  f,  itf.  Est  tue  a  la  ba¬ 
taille  de  Wakofleld.  548. 

York  (Edouard,  duc  à’)  (Edouard  IV}, 
liU  du  précèdent,  bat  le  comte  de 
Fcnibrokc  fit  la  Croix  de  Mortimer, 
B,  549.  Henri  VI  ordonne  son  arres¬ 
tation,  550,  Mais  îl  se  rend  a  Lon¬ 
dres  et  est  proclamé  roi.  551,  (Voyez 
J5çfeniar&  IV.  } 

York  (air  Roland  )t  persuade  à  sir 
W.  Stanley  de  livrer  le  furt  de  D»- 
?  enter  û  Philippe  comme  légitime 
Souverain T  iiî,  90. 

York  Jacques;  due  dr  ],  üls  de  (.  hur¬ 
les  ï’%  sert  sous  Tu  renne*  V,  399, 
Nommé  par  Maxarin  capitaine  gé¬ 
néral  dans  l  arruee  d'Italie ,  id.  Son 
frérejiiu  ordenne  de  se  retirer  et  dé 
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-onvover  air  J .  Berkeley,  qu’il  suit 
nS  “  U.  Retourne  à  Brapus, 

S.  "umde  *•  -e  «t? 

contre  lus  allié*  rat» 

HiMiomaè  a  MHtiiicfc,  ^J-  ^  .^a 
S>  bataille  des  Dune,  «S. 
\îrtïR  il  est  o^Ugé  de  se  sauvtr,  tii* 

ÈtXTJ^SÈt 

général  dus  royalistes.  L  ^ 

Vfllc  (il-  leur  soumission  lui  r'!! 

lie  .Si  Reçoit  lu  don  de  lentes  us 

SÆ®  un  Irlande  pur  te» 

régicides,  531.  ,mle-  JJ.  ePSI^l« 

ShS  &  «Ha.  *>  owsgsÆ 

Cesse  de  te  ™  V^rïa  r  “o"- 
tatitins  contre  ollt*  5»»*  r® 

SÆSrS^rS 

5«nflUr«h^  Reiupurie  sur  nier  une 
victoire  sur  lus  Hollandais,  ■d'-1  in 
triaues  de  BuckingUMu  contre  U  , 
J™.  Le  duc  se  lait  cnihoUquc,  t  «n 
Le  duc  du  Moiltbouth  mis  en  ma 
pur  Buokisgbe® , 
pour  la  couronne,  euopporiüon  as 
JaeouÊS,  Jaques  combat  w  P*® 

940 

S“  U  tant  Hurler  dans  Crt  «MJ* 

,  »?*B«  ruiiTou- 

zSïsktâts?.* 


Il  !X  EiiJs 

fcïMusiûn  de  laflWCÇMÎDii,  1W.  Man- 
tliclie  dVmpûcfc*r  son  retour 
^  AnfPSW  17(1.  Charles  l’y  a,,- 

T,  ;  j  ii  un  [j^èc  sfl  niiLiS&ii 

g?\  Eüteibouw.  177‘  ^àSfJi 

Londres.  183.  Itemt»  ^ 

cusrutt  pur  Shafwsbury,  18&-  £  soup¬ 
çonne  se*,  .  nuwnis  de  °  ^ 

blir lordpBihii^isnierW 

&&ë£tèê 

'  ggfâ&ISÎ&t*  tout  emploi 
wïte  du  cCplot  dé  Sb^dg, 

lui  Musa  la  permlBSÎOïi  do  reveni  i 

iï  Cb3«  Mb»  *  Ne™frl 

potir  pourvoir  sur  son 

téSr ïe  lu  duyhe&ftÉ  du  FortaTnouu^ 

Sûl,  Nuufriipè  ü  BDtta*Sj#K  ;  sÆ 
'  iJ  Acuùpe  &a  famille  «  t»aiui 
!uW  »  S*  r^pdlle  avec  fcuu- 
n  i  .,  h  ,ïIj4  Lord  Bp^seli  le  prie 
derUim  ,  ,  t  jp.j)  \\  ^saute 

^ntereedur  Potir  sa 

Mpniuortlb  de  aon  pard  t  A  T  ,fi 

flUu  Anne  “PE11*.5.1  nPMt  runpote  uu 

tïS'W1:1 

sÆsf&sgg 
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«bec.  sur  lus  §J»«g*  &  Æ^tto 

S'holi^  «J»nt 


.U(plt“3  *v"  , - 

Toge  oaveiiemfnt  ans  — 

su  fia  aie  Marie  épouse  te  prince 

knÉü 


liée  secrètement  au  uuc,  . ,  . 

mariaue  dêsnppronrc  par  la  au  mu 

royale^  *fcW«  SÏ?Ï£h£  «.«* 
Ü3V  Isile  est  reçu*  i  llL  1,1 
mürt|  (&5. 
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